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CHAPITRE     XV. 

mjloire  de  la  SuiJJe  ^  des  Cantons  qui  compofent 
aujourd'hui  la   Confédération  Helvétique. 

SECTION     I. 

Hlftoire  de  la  Suijje  amienne  ou  Helvetîs,  depuis  les  temps  îet  n>jhire  dt 

plus  reculés  jufquau  XIW  Siècle.  la  SuiOe 

6fc. 

Quels  ont  été  les  premiers  habitans  de  la  SuilTe?  Quelles  ont  été  les  Na-   Dthsûîjje 
tiens  qui  jadis,  &  avant  h  fondation  de  Rome,  ont  peuplé  ce  pays,   ancienne 
&  s'y  font  fuccédées?  étcient-elles  barbares  ou  policées?   éroient-elles  ;"/ï"'a"^'« 
foumifes  h  des  Rois?  formoient-elles  des  Républiques?  avoient- elles  des  loix   ^''"^' 
fixes?  quelles  étoient  leurs  mœurs?  ces  queftions  font  infolubles  ,   &  toutes 
les  recherches  que  l'on  feroit  pour  y  répondre  n'aboutiroient  à  rien.     Une 
Jiuit  impénétrable  nous  dérobe  l'origine  de  l'antique  Helvecie ,  &  les  abfurdes 
conjeélures,  les  fables  ridicules  publiées  &  répétées  par  quelques  écrivains, 
trcspeu  dignes  de  foi,  n'ont  fait  qu'épaiffir  ces  ténèbres  (i). 

(0  II  y  a  plufieurs  fyftêmcs  en  effet,  &  beaucoup  d'opinions  concernant  les  première 
Tome  XXXIX.  A 
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Sect.  I.  Quelles  lumières  en  effer ,  aura- 1  on  fur  les  premiers  tems  de  la  Suiflè, 
Hiftoire  de  quand-on  aura  lu  qu'autrefois  un  homme  nommé  Eru&on  ^  EniEto^  ou  £- 
la  Suifle  rii£fofius,  eut  crois  fils  appelles  Sequanus  ,  Allobroges  6c  Helvetius;  que  le 
dernier  alla  s'établir  dans  la  Suiffe,  &  que  c'elT:  viTiblcmenc  de  lui  que  les 
Suides  cirent  leurnom.  Mais  quel  étoic  ccr Eriiciv/i?  D'où  venoic-il?  Quelle 
étoic  fa  patrie?  on  n'en  fait  rien,  &  nul  auteur  n'a  parlé  de  lui,  ni  de  fes 
fils.  Quelques  autres  ont  prétendu  que  cet  Helvetius  ne  fut  point  à  la  vérité 
fils  à'Eru&on,  mais  û' Hercule,  &  qu'il  devint  le  fondateur  de  l'Helvetie. 
Mais  cette  découverte  ne  paroîc  ni  plus  heureufe,  ni  plus  fenfée;  car  nous 
fommes  tout  aulîi  peu  certains  de  l'exillence  d'Hercule  que  de  celle  à'Eructon.. 
11  y  a  eu  tant  d'Hercules,  qu'on  ne  fait  abfolumenc  plus  quel  a  été  la  vérita- 
ble: Varron,  qui  en  avoit  compté  jufques  à  quarante  quatre ,  tous  différens , 
&  tous  grands  hommes,  héros,  ou  demi  dieux,  doutoic  encore  ,  comme 
nous,  de  l'exillence  d'un  véritable  Hercule. 

Au  rtfte ,  ce  n'eft  point  chez  les  Suifies  eux-mêmes  qu'on  trouvera  des 
éclaircilTeménts  au  fujec  des  fondateurs  de  leur  Nation,  Leurs  ancêtres  fa- 
voient  défendre  leur  liberté,  combattre  avec  diftindion  chez  les  Puiflànces 
étrangères;  (i)  mais  ils  connoiiToienc  peu  la  littérature,  &  moins  encore 
l'hilloire  ;  leurs  archives  les  mieux  confervces,  remontent  à  des  époques  fort 
récentes,  &  l'on  ne  trouve  dans  ces  dépôts  publics  que  très -peu  de  renfeigne- 
mens..  Ils  ont  eu  à  la  vérité  quelques  compilateurs  de  chroniques,  qui, dans 
leurs  indigeftcs  productions,  ontentaffé  fans  choix,  fans  ordre, quelques  faits 
mémorables ,  noyés  dans  un  énorme  entalîement  de  circonftances  fabuleufes , 
quelques  événemens  extraordinaires  ,  furchargés  de  monftrueufes  fixions. 
Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  pas  mieux  que  nous  l'origine  des  H.lve- 
tiens,  &  qui  ne  favoient  pas,  comme  nous,  perdre  leur  tems  à  des  recherches 
inutiles,  les  regardoient  comme  une  nation  Celtique  ou  Gauloife.  GensGal- 
lica,  dit  Tacite,  en  parlant  des  Helvetiens:  (2)  &  Céfar,  dit  en  parlant  du 
même  peuple;  Us  furpajjem  en  valeur  le  refîe  des  Gaulois. 
Comment  Mais,  comment  ces  Gaulois  étoienc-ils  venus  le  fixer  dans  l'Helvetie  ?  ce 

VHdvtiie  fut  vraifemblablement  du  côté  de  la  Gaule-  Narbonnoife  qu'ils  vinrent  s'établir 
/ut  ifCupUe.  (jans  qq  pays.  On  fait  que  les  premiers  habitans  de  D'Iarfeille,  ainfi  que  ceux 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule -Narbonnoife  étoient  fortis  de  la  Greee: 
on  fait  auffi  que  les  peuples  de  la  Colchide  y  avoient  envoyé  de  nombreufes 
colonies:  &  pcrfonne  n'ignore  que  la  ville  de  Marleille  a  été  conftruice  & 
peuplée  par  une  colonie  de  Phocéens  de  la  lonie. 

Nous  penfons  donc,  &  cette  conjedure  paroît  fondée  ,  qu'à  mefure  que  le 
nombre  de  ces  peuples  s'accrut,  ils  s'étendirent  dans  la  Gaule-  Narbonnoife, 
des  deux  côtés  du  Rhône,  &  que,  de  proche  en  proche,  &  par  fuccefllon 
de  tems,  ils  parvinrent  enfin  jufques  dans  l'Helvetie,  où  ils  formèrent  des  é- 
tabliffemems,  conftruifircnc  des  villages ,   &  diviferent  le  pays  en  Cantons, 

fcsbitans  de  l'Helvetie;  mais  il  n'eft  aucun  de  ces  ryflênies  qui  ne  foit  vifiblement  ab- 
,furde;  aucune  de  ces  opinions  qui  ne  foit  fort  ridicule,  ou  du  moins  très  haznrdée  ;  en- 
fortf  i',ue,  croyant  devoir  rejetter  toutes  les  anciennes  traditions  à  ce  fujet,  onlc  borne 
'à  rapporter  les  moins  déiaifonn^ibk's. 

(1)   Tab'eau  Hijiori'jve  i^  Politique  de  la  SuijT'.  pag,20. 
[fl)  CommM.  Ctejar.  de  Ml.  (Jail.  Cap.  1.  (j'  fiq. 
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fous  le  nom  de  Pagi,  expreffion  évidemment  dérivée  du  Grec,  t»ji/«)  ,  qui 
fignifieeau,  (i)  &  qu'on  donnoic  jadis  au  Canton  qu'un  même  peuple,  ou 
la  parcie  d'une  nation  liabicoit,  parce  qu'elle  le  fervoic  de  la  même  eau,  Lorf- 
que  ces  premiers  habicans  de  IHelvetie  le  furent  multipliés  au  point  de  \ie 
pouvoir  plus  vivre  cous  au  bord  des  rivières,  &  qu'ils  furent  obligés  de  s'en- 
foncer dans  les  terres  &  de  gagner  les  hauteurs;  les  divi fions  qu'ils  prirent 
eurent  de  nouvelles  dénomin?.tions  ;  &  ces  dénominations  qui  exiftent  encore 
chez  les  Suifiès,  font  auffi  tirées  du  Grec;  ainfi  les  terres  reparties  fous  cer- 
taines divifions  furent  nommées  Gaim  ^Goa,  de  l'expreffion  Grecque  tri, 
qui  fignifie  Terre:  ils  donnèrent  aux  places  fortes  qu'ils  bâtirent  fur  les  mon- 
tagnes, le  nom  de  Burgen,  ce{[  ainfi  qu'on  les  appelle  encore;  &  ce  mot 
ne  peut  venir  que  du  Grec  (2)  Ttûpy^.  Céfar  nous  apprend  d'ailleurs,  dans 
fes  Commentaires ,  que  dans  le  camp  des  Helvetiens  on  trouva  plufieurs  in- 
fcriptions  grecques  qui  lui  furent  apportées.  Certainem.ent  il  n'y  a  point  des 
conjedures  fondées,  ou  celles-là  le  font;  &  elles  prouvent,  ce  nous  femble, 
que  les  Helvetiens  étoient  d'origine  grecque  ,  ou,  ce  qui  efî  encore  plus 
vraifembhble,  que  ces  expreffions  grecques  ont  été  apportées  dans  THelvetie 
de  la  Gaule -Narbonnoife,  que  l'on  fait  avoir  été  peuplée  par  une  Colonie 
Grecque. 

Voilà  tout  ce  qu'il  eft  permis  de  fa  voir,  (3)  ou  du  moins,  tout  ce  que 
l'on  peut  découvrir  au  fujet  de  l'ancien  érat  de  l'Helvetie,  antérieurement  au 
tems  de  Céfar,  le  premier  des  écrivains  qui  ait  parlé  de  cette  nation  ,  qui 
cependant  s'étoit  déjà  rendue  célèbre  ôc  redoutable,  puifque  long-tems  aupa- 
ravant, les  Helvetiens  avoient  remporté  une  vidoire  éclatante  fur  l'armée  Ro- 
maine commandée  par  le  Conful  L.  Caflius,  &  fait  même  paiïèr  les  fo'dîts 
Romains  fous  le  joug.  Ce  fait  femble  auffi  prouver  que  cette  nation  étoit 
un  peu  civi'.ifee  ;  car  un  peuple  aguerri  &  qui  fçavoit  obfervcr  les  devoirs  & 
les  loix  de  la  difcipline  militaire,  en  un  mot,  un  peuple  capable  de  combat- 
tre &  de  vaincre  les  Romains  dans  les  tems  les  plus  floriHàns  de  la  Républi- 
que ,  avoit  nécelîàirement  des  loix  ,  une  forme  de  gouvernement ,  &  des 
mœurs  qui  n'etoient  pas  barbares.  Ils  ôferent  encore  lutter  contre  Céfar,  & 
voici  en  abrégé  .,  d'après  cet  illuftre  Général ,  (4)  le  récit  de  cette  guerre. 

Orgetorix,  Helvetien  diftingiié  p.ir  fa  nailîànce,  fes  biens  &  fes  exploits, 
fctigué  de  vivre  en  fimple  citoyen  ,   forma  le  projet  de  s'élever  au  rang  fu- 

(i")  Trmas,  expreflion  qui  dans  l'idiome  Dorique  fi^juilie  eau  &  plus  particulièrement 
«ne  fource  qui  fort  df  la  terre. 

(2)  Quelque  forte  de  probabilité  que  paroilTent  avoir  ces  conjeftures  imaginées  par 
quelques  Rtymolo^ilk-s ,  adoptées  &  rapportées  par  une  foule  d'auteurs,  on  efl  bien  é- 
loigné  d'en  garantir  1^  (ufltOe  ds:  la  véiité;  pan:o  <iu'oa  ne  doit  avoir  dans  tous  les  cas, 
que  fort  ptu  de  confiance  aux  découvertes  étymologiques;  ainfi  nous  prions  les  Lefteurs 
de  ne  prendre  ces  raifonneniens  que  comme  des  conjeflures  un  peu  plus  vraifemblables 
que  la  plupart  des  opinions  liaznrdées  fur  le  même  fujet. 

(3)  lU.  Bocliat  dans  deux  favantes  dilicrtations  fur  l'origine  des  premiers  liabitans  de 
l'Helvftic,  a  jette  fur  cette  matière  trcs-obfcure  par  elle  nièm  •  tout  autant  de  lumière 
qu'elle  pouvoit  en  recevoir,  IVl.  Altmann  dans  une  difTertation  fou  favante  &  fort  inutile 
s'efl  efforcé,  mais  vainement,  de  pouffer  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  encore, 
mais  il  n'a  point  réuflî ,  &  l'on  pouvoit  fe  difpenfer  de  furcliarger  uc  çcUc  crudité diflct- 
lation  le  recueil  intitulé:  Tinifie  Helvetica, 

U)  Caîfar.  Beli.  Gai.  C.  1.  i^  Jeq. 
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prême  &  de  fe  faire  Roi.  Dans  cette  vue,  il  gagna  les  nobles  &  perfuacîà: 
au  reile  de  fes  compatriotes  d'abandonner  le  pays  qu'ils  habitoient  &  d'aller 
conquérir  les  Gaules,  contrées  fertiles,  agréables  autant  que  l'Helvetie  étoit 
llérile  &  rocailleufe.  Les  H-lvetiens  renfermés  dans  un  pays  ingrat,  relTerré 
d'un  côté  par  le  Rîiin  &  le  Mont-jura,  de  l'autre  par  le  lac  de  Genève  & 
par  le  Rhône,  hors  d'état  de  rubfiller  dans  des  bornes  aulîi  étroites,  applau- 
dirent avec  acclamation  au  delTein  d'Orgetorix,  firent  pendant  deux  ans  les 
plus  grands  préparatifs  pour  cette  imponante  conquête,  (1)  &  fixèrent  à  la 
troifieme  année  leur  départ  &  l'exécution  de  cette  expédition.  Cependant 
Orgetorix,  toujours  rempli  de  fon  projet,  fe  fit  députer  vers  les  Etats  voi- 
fins,  pour  y  renouvelkr  les  traités  d'alliance  que  la  nation  Helvétique  avoit 
faits  avec  eux.  Pendant  le  cours  de  fa  députation ,  il  tenta  de  perfuaderà  Cas- 
ticus,  Sequanois,  (Franc-Comtois)  de  s'emparer  aufll  de  la  royauté;  &  ri 
chercha  à  infpirer  la  même  ambition  à  Dumnorix,  Autumnois,  qui  époufa  (à 
fille.  Il  leur  dit  que  l'exécution  de  ce  projet  feroit  d'autant  plus  facile,  que 
lui-même,  une  fois  élevé  fur  le  trône  Helvcrique,  les  aideroit  déroute  fa 
puiflânce,  leur  fourniroit  des  troupes,  pour  (bumettre,  par  la  force  des  ar- 
mes, s'il  le  falloir,  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  refuferoient  leurs  voix  h 
leur  élévation.  Cafticus  &  Dumnorix  fe  laiHèrent  perfuader ,  &  ils  fe  W- 
guerent  tous  trois  pour  la  conquête  des  Gaules,  qu'ils  promirent  de  fe  parta- 
ger, aufTi-tôt  qu'ils  s'en  feroient  rendus  maîtres. 

Cependant  le  fecret  d'Orgetorix  tranfpira,  &  les  Helvetiens  irrités  de  fes 
vues,  fe  faifirent  de  lui  &  le  mirent  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  juflifié, 
ou  qu'il  eut  été  condamné  au  feu ,  fupplice  deiliné  aux  crimes  de  ce  genre. 
Du  fond  de  fa  prifon,  le  fier  Orgetorix  trouva  le  moyen  de  faire  radèmbler 
pour  fa  défenfe ,  dix  mille  foldats ,  &  une  multitude  de  fes  vafPaux.  Enhardi 
par  ce  fecours,  le  coupable  refufa  de  répondre  aux  accufations  portées  con- 
tre lui ,  &  le  Magiftrat  indigné  raflembla  de  tous  côtés  des  troupes ,  pour 
combattre  les  rebelles  &  leur  chef  Mais  pendant  cette  difïèntion,  Orgeto- 
rix mourut,  «Sj  l'on  croit  qu'il  fe  tua  lui-même,  furieux  de  n'avoir  formé 
qu'un  projet  inutile.  Sa  mort  ne  changea  rien  au  plan  d'émigration  &  de 
conquête  dont  il  avoit  fait  part  à  fes  compatriotes. 

Les  Helvetiens  déterminés  à  ne  plus  retourner  dans  leur  pays,  fe  chargè- 
rent de  vivres  pour  trois  mois ,  engagèrent  dans  leur  entreprife  les  habitans  de 
Bàle ,  de  Dutlingen ,  du  Brisgaw ,  ainfi  que  les  Boïens  ;  &  après  avoir  briilé 
douze  villes,  quatre  cents  villages,  les  mailbns  éparfes  dans  la  campagne, 
le  bled,  les  beiîiaux  &  les  provifiôns  donc  ils  ne  pouvoient  fe  charger  ,  ils 
fe  mirent  en  route. 

Il  n'y  avoit  que  deux  chemins  parlefquels  les  Helvetiens  pufîènt  fortir  de 
leur  pays,  l'un  par  la  Franche- Comté,  l'autre  parla  Provence.  Le  pre- 
mier, étroit  &  difficile,  pouvoit  donner  h  peine  partage  h  un  chariot  ;  il 
étoit  d'ailleurs,  commandé  par  une  haute  montagne,   qui  le  rendoit  d'au- 


(i)  Ce  qui  prouve  qu'alors  les  Helvetiens  n'étoient  ni  pauvres  ni  barbares,  eft  que 
Céfar  dit  txpreffcnicnt  qu'ils  raflemblerenc  une  très-grande  quantité  de  chariots  &  de  bê- 
tes de  fomme;  tnliii,  qu'après  avoir  cnfenicncé  leurs  terres,  pour  ne  pas  manquer  de 
provifiôns  pfci]dintlevoyage,ilsrci)ouvcllerenc  les  traités  dulliance  préeédcinmeat  formés 
avec  leurs  voifins.  (Crf/iirj  ibii. 
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tant  plus  impraticable ,  qu'il  fuffifo'r  d'un  très-pedt  nombre  de  foldats  pofléj 
fur  les  hauteurs,  pour  arrêter  la  plus  nombreufe  armée.  L'autre  chemin 
par  la  Provence,  étoit  beaucoup  plus  court,  &  d'ailleurs,  ouvert  &  très' 
facile.  Les  Helvetiens  fe  décidèrent  d'autant  plus  volontiers  pour  cette  route, 
qu'ils  fçavoient  que  le  Rhône  qti  paife  entre  leur  pays  &  la  Savoye  ,  e& 
guéable  en  plufieurs  endroits,  &  qu'il  leur  feroit  facile  de  paflèr  fur  le  ponc 
(j)  de  Genève,  fitué  du  côté  de  l'Helvetie. 

Céfar  inftruit  de  ce  projet  d'émigration  partit  de  Rome,  &  fe  rendit  en     Céfar  s'^f 
très -peu  de  jours  h  Genève,  dont  il  fit  rompre  le  pont  ,   après  avoir  fait    ''^^°'^' 
faire  des  levées  dans  h  Provence,  où  il  n'y  avoit  alors  qu'une  légion  ro- 
maine.    Les  Helvetiens  avertis  de  l'arrivée  de  Céfar,.  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés chargés  de  lui  demander  le  paflàge  par  la  Provence:  ils  furent  (2)  re- 
fufés.     Les  Helvetiens  alors  tenteret;t  de  travcrfer  le  Rhône,  les  uns  far  des 
radeaux  ou  fur  des  b^tteaux  attachés  enfemble,  d'autres  à  gué  ou  à  la  nage, 
tantôt  le  jour,  tantôt  à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit;  mais  repoulTés  ds 
toutes  parts,  -ils  furent  obligés  de  renoncer  à  cette  tentative,  &  eflàyerenc 
de  paiTer  par  la  Fn""he  ^omté-  Dans  cette  vue,  ils  envoyèrent  des  députée 
à  DumnorLx,  nui  y  fie    :.<ni"en'ir  la  nation.     Céfar  fut  encore  averti  de  cette 
démarche,  il  fçut  que  le  olan  des  Helvetiens  étoit,  après  avoir  traverfé  la 
Franche- Cohiré;  de  fe  rendre  fur  la  fronciere  du  pays  d'Autun,  &  d'aller  fe 
fixer  dans  la  X;,ir,tongue  ,  pays  voifin  de  Touloufe,  &  dépendant  de  la  Pro- 
vence.    Il  comprit  combien  il  feroit  dangereux  pour  cette  Province  d'avoic    Céfar  mon- 
de  tels  voifins,  &  confiant  à  T.  Labienus  la  garde  du  retranchement  qu'il  a-   c^^'e  centra.-- 
voit  fait,  il  alla  dans  la  Lombardie  lever  deux  légions,  en  retira  trois  autres  *'"^*' 
des  environs  d'Aquilée  ,   où  elles  étoient  en.  quartier  d'hiver ,    repaffa  les 
Alpes,  força  les  paiïàges  dont  s'étoient  faifis  les  peuples  de  la  Tarentaife, 
de  Befançon,  d'Embrun  à.  de  Gap,  palTa  d'Exilés,   en  f^pt  jours,  dans  le- 
Diocefe  de  Vaifon,  fe  rendit  fur  les  irontiercs  de  la  Savoye,  &  arriva  enfiii 
dans  le  Lyonnois. 

Cependant  les  Helvetiens  avaneoîent  dans  leur  route,  &  déjà  ils  étoier.B 
fur  les  terres  d'Autun ,  qu'ils  ravageoient;  lorfque  Céfar,  touché  des  plain- 
tes des  différens  peuples  expofés  au  brigandage  de  ces  dévailateurs,  &  averti 
par  fes  coureurs ,  que  les  trois  quarts  des  troupes  Helvétiques  avoient  déjîr   Um  panig- 
paffé  la  Saône,  &  que  le  rerte  étoit  fur  la  rive  oppofée,  partit  avec  trois  le-*   '^^ '""««« 
gions ,  à  trois  heures  après  minuit ,  &  alla  fondre  fur  les  troupes  qui  n'a-    ''•"  ^^^X^' 
voient  pas  encore  traverfé  la  rivière:  il  en  maffacra  la  plus  grande  partie,  &    wn/faaw 
le  refte  fe  fauva  dans  les  forêts  des  environs.     Animé  par  ce  premier  lue-   ?<"■  lesRi^ 
ces,  Céfar  fit  jetcer  un  pont  fur  la  Saône,  &  couru:  à  la  pourfuits  des  HeU   """'"' 

(i)  Céfar  afoute  que  les  Allobroges  n'étant  pns  encore  entièrement  fournis  aux  Ko- 
mains,  ctrtc  nombreufe  Colonie  Helvétique  jugea  qu'il  lui  feroit  facile  ou  d'engager  les 
Allobroges  à  lui  donner  pallage,  ou  bien  qu'ils  y  feroient  fort  aifément  coiitrain^ts  pair 
la  force  des  armes.  Ccefnr.  ibid. 

(2)  Le  Général  Romain,  étoit  d'autant  moins  difpofé  à  leur  accorder  cette  demandcj 
qu'il  fe  fouvenoit  que  ces  mêmes  Ilelveciens  :!voient  battu  jadis  le  Conful  L.  Caflius  _, 
&  L.  Pilon,  aycL.1  de  fon  Beau -père,  &  qu'ils  avoient  fait  palTer  les  Soldats  Romaias 
fous  le  joui;  D'ailleurs,  le  paflTagc  d'une  armée  auflî  coniidérable  à  travers  une  Provin.» 
ce,  neJui  paroiflbit  pas  pouvoir  fe  faire  fuiis  défordre  «lie  fant  domaïuget.  Ccefnr.  ibid. 

A  c, 
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vetiens.  Ceux-ci  très- étonnés  de  h  rapidité  du  Général  Romain,  lui  dé- 
putèrent Divicon,  qui  lui  dit  que  „s"ii  vouloit  avoir  les  Helvetiens  pour  al- 
„  liés,  ils  s'établiroient  dans  la  contrée  qu'il  leur  défigneroit;  mais  qu'avant 
„  de  fe  refufer  à  cette  propoiition ,  il  le  fouvînt  de  leur  ancienne  valeur, 
„  qu'il  ne  s'énorgueiilit  point  d'un  triomphe  léger,  qu'il  devoit  plus  à  la  fur- 
„  prife  qu'au  courage;  &  ilirtout  qu'il  prît  garde  que  le  lieu  où  iisétoicnt  ne 
„  devint  célèbre  par  les  malheurs  des  Romains  &  la  défaite  des  trois  légions". 
Céfar,  indigné  de  ce  ton  de  fierté,  répondit  avec  dignité  à  ces  menaces,  & 
ajouta  qu'il  étoic  cependant  difpofé  h  traiter  avec  les  Helvetiens,  pourvu  qu'ils 
commençaflent  par  lui  donner  des  otages  &  réparer  le  tort  tait  à  fes  ;i!liés  , 
par  leurs  dévaftations.  Divicon  repartit  que  la  coutume  de  fes  compatriotes 
n'étoit  point  de  donner  des  otages,  mais  d'en  recevoir,  ainfi  que  les  Romains 
le  favoient,  &  il  fe  retira. 
ji^  /■„.,{  Dès  le  lendemain,  les  Helvetiens  décatnperent ,  &  furent  pourfuivis  par 

iwojuivis  un  corps  de  cavalerie  de  4000  hommes;  mais  ce  détachement  s'étant  i-ngagé 
Ijar Céfar.  (jans  un  terrein  peu  favorable,  fut  contraint  de  combattre,  &  efîuya  quelque 
perte.  Enhardis  par  cette  viéloire ,  d'autant  plus  enorgueilliflante  ,  qu'ils 
Tavoient  remportée  avec  500  chevaux  feulement,  les  Helvetiens  marchtrent 
avec  moins  de  défiance,  &  fouvent  même  efcarmouchoient  contre  l'avant- 
garde  des  Romains.  Les  légions  impatientes  &  irritées,  demandoient  à  com- 
battre; Céfar  ne  voulut  point  encore  le  leur  permettre,  &  fe  contenta  d'em- 
pêcher le  pillage  des  troupes  Helvetiennes.  Quelques  jours  après,  informé 
que  les  ennemis  étoient  campés  à  huit  milles  de  dillance,  au  pié  d'une  mon- 
tagne, il  envoya  reconnoître  leur  pofition,  &  lui  ayant  été  rapporté  que  la 
montagne  étoit  douce  &  facile,  il  envoya,  vers  minuit,  T.  Labienus  à  la 
tête  de  deux  légions,  avec  ordre  de  fe  porter  fur  le  haut  de  cette  montagne: 
deux  heures  après,  il  s'approcka  lui-même  des  ennemis,  envoyant  devant 
lui  toute  fa  cavalerie.  Dès  le  point  du  jour,  Labienus  s'étoit  rendu  fur  la 
cime  de  la  montagne,  &  Céfar  n'étoit  plus  qu'à  quinze  cens  pas  des  Helve- 
tiens, qui  ne  fe  douroient  ni  de  fa.  marche  ni  de  celle  de  Labitnus:  en  même 
tems  Confidius  vint  dire  que  les  ennemis  s'étoient  emparés  de  la  montagne, & 
qu'il  les  avoit  reconnus  à  leurs  drapeaux  &  n  leurs  armes.  D'après  cet  avis, 
Céfar  gagna  une  éminence  &  y  rangea  fa  petite  armée  en  bataille:  cependanc 
Labienus  qui  avoit  ordre  de  ne  point  charger  que  l'ennemi  ne  fut  très-  proche, 
LesHelve-  reiîoit  tranquille  dans  fon  polie.  Le  jour  s'étant  accru  ,  les  coureurs  vinrent 
tuiiidurM-  rapporter  que  les  Helvetiens  avoient  décampé,.  &  que  Confidius  s'étoit  trom- 
'""•  pé,  prenant  la  troupe  de  Labienus  pour  l'armée  ennemie.     Célhr  fe  mit  en 

marche,  &  fuivit  ks  Helvetiens  de  fi  près,  que  fon  avant -garde  étoit  à  trois 
milles  de  leur  arrière -garde.     11  s'éloigna  pour  aller  à  Autun,  qui  n'étoit 
aÇttt  les       qu'à  dix-  huit  mill-cs,  dans  le  deffein  d'eu  tirer  du  bled  pour  fes  troupes.    Les 
fuit  (3' la     Helvetiens  s'étant  apperçus  de  fon  éloignement,  &  croyant  qu'il  fe  retiroit 
""""'•         par  crainte,  tombèrent  fur  Cop  arrière  -  garde.'    Céfar  revenant  fur  fes  pas, 
fe  rangea  auili  tôt  en  bataille  fur  une  hauteur  voifine,  &  envoya  la  cavalerie 
foutenir  leur  effort,  pendant  qu'il  pofioit  fes  quatre  vieilles  légions  rangées 
fur  trois  lignes,  vers  le  milieu  de  la  colline,  &  plus  haut,  les  deux  qu'il  a- 
voit  récemment  levées  dans  la  Lomhardie;  enforte  qu'il  couvrit  toute  la  col- 
line, foit  de  fes  troupes,  foit  de  celles  de  fes  alliés;  il  plaça  enfin  le  bagage 
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dans  un  endroit  qu'il  fit  fortifier,  &  chargea  de  fa  garde  les  légions  poftées  au     s^^.  j^ 

haut  du  coteau.  .  f'f\%^« 

Les  Helvetiens  après  avoir  repouOe  la  cavalerie  Romaine,  montèrent  fer-   '^  !>uiiie 
rés  l'un  contre  Taurre  à  l'attaque  de  la  première  ligne:  Céfar,  afin  d'cter  à   ^'^- 
fts  troupes  toute  efpérance  du  retraite,  renvoya  tous  les  chevaux  ,  fans  excep-    ^^tvUe  des 
ter  le  fien,  exhorta  les  foldats  à  faire  leur  devoir ,    &  commença  l'attaque.    H  Ivniem 
Les  légions  placées  fur  la  hauteur,  après  avoir  éclairci  les  rangs  des  ennemis    ^J"^"' 
avec  leurs  javelots,  fondirent  fur  eux  l'épce  à  la  main;  les  Helvetiens  ,    donc 
les  boucliers  étoient  percés  de  traits,  les  jcttcrcnt  &  combattiren:  h  décou- 
vert; mais  la  plupart  étant  blelTés,  ils  perdirent  du  terrein  &  reculèrent  juf- 
qu'au  pié  d'une  montagne  qui  étoit  à  un  quart  de  lieue.     Les  Romains  les  y 
fuivirent,  &  pendant  qu'ils  couroienc  toujours  •>.  leur  pourfuite,  un  corps  de 
Boïens  &  de  Sculingiens  d'environ  quinze  miile  hommes,  &  qui  fervoit  de 
corps  de  relerve  aux  ennemis,  s'avança,  prit  l'armée  Romaine  en  flanc,   & 
s'efforça  de  l'envelopper.     Les  Helvetiens  s'appercevant  de  ce  mouvement, 
revii.rentàla  charge,  de  manière  que  les  Romains  étoient  obligés  de  faire 
front  des  deux  côtés.     Le  combat  fur  alors  très- vif,  la^vicloire  balança  quel- 
que tems  entre  les  deux  armées:  mais  enfin,  les  Helvetiens  ne  pouvant  plus 
foutenir  le  feu  de  l'attaque  des  Romains,  fe  retirèrent,  les  uns  au  haut  de  la 
montagne,  &  les  autres  vers  le  bagage:  là,  le  combat  continua  jufqu'à  la 
nuit  avec  la  plus  grande  vivacité;  les  Helvetiens  lançoient  du  haut  de  leurs 
chariots,  des  dards  fur  les  Romains,  ou  les  bîefioient  à  ti-avers  les  roues ^à 
coups  de  piques  &  de  hallebardes.     Cependant  après  la  plus  opiniâtre  réfi- 
ftcmce,  tout  leur  bagage  fut  pris  &  leur  cn.mp  forcé.  Il  ne  refta  plus  de  toute 
la  multitude  qu'environ  cent  trente  mille  Helvetiens,  qui  marchèrent  toute  la 
nuit,  è:  qui,  le  quatrième  jour,  arrivèrent  à  Langres,  les  Romains  n'ayant 
pu  les  pourfuivre,  foit  à  caufe  des  bleOés,  foit  à  caufe  des  morts  qu'il  falloïc 
.enterrer.     Ce  ne  fut  que  trois  jours  après  que  Céfar  fe  mit  à  leur  pouriuite, 
mnis  après  avoir  pris  la  précaution  de  faire  dire  aux  habicans  de  Langres  que 
s'ils  aidoient  en  aucune  manière  les  Helvetiens,  ils  feroienc eux-mêmes  traités 

en  ennemis.  ,      xt  ,     ■  j 

Accablés,  abattus  &  réduits  à  l'extrémité  ,  les  Helvetiens  envoyèrent  des 
députés  qui  vinrent  fe  ietttr  aux  genoux  de  Céfar,  &  le  conjurer  de  leur 
donner  la  paix.  Céfar  les  renvoya  en  leur  difant  d'avertir  leurs  compatriotes, 
qu'ls  l'atrendifiènt  dans  le  lieu  même  ou  ils  étoient  alors  Cet  ordre  fut  exac- 
tement rempli.  Céftr  vint ,  &  leur  ordonna  de  lui  remettre  leurs  armes,  les 
efclave-  qui  s'étoient  retirés  parmi  eux,  &  de  lui  donner  des  otages.  Le  Gé-  Jls  fi  fou- 
néral  Romain  fati.stait  de  l'humiliation  des  Helvetiens  (i),  les  renvoya  tous  c^-""'"*" 
chez  eux ,  avec  ordre  de  reconftruire  les  villes  &  les  villages  qu'ils  avoient 
incendiés 'avant  leur  départ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'tin  aufll  bon  pays 
demeurât  inculte  &  défert,  ou  qu'il  prît  envie  aux  Germains  d'au  delh  du 

f  i")  Dans  le  même  rpcit,  Céfnr  dit*  qu'environ  fix  mille  Helvetiens  du  Canton  de  Tîerne 
•vnnt  pri'  la  fuite  foit  dans  la  crainte  que  Ccfar  ne  les  fit  mettre  à  mort  après  les  a- 
voir  oéfarnié' ,  foit  Jans  rofpc'rance  qu'il  ne  s'appercevroit  pas  de  leur  fuite .  s'étant  re- 
tiré<  x'-r'  le  Khin,  il  charsea  le  refte  des  Helvetiens  de  les  ramenjr  au  plutôt,  s'ils  vou- 
loit-nt  éviter  eux -mômes  le  chSiinitnt  que  méritoicnt  ces  fugitifs  :  OU  lameua  ces  Uft 
jnille  Helvetiens ,  &  ils  furent  traités  en  ennemis.  Cajar.  ibid. 
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Rhin  de  s'y  établir.  Il  leur  fit  fournir  des  vivres  par  les  Dauphinois  &  les 
Allobroges.  Les  Autumnois  le  fupplierent  de  leur  laifTer  les  Boïens  renom- 
més pour  leur  valeur,  &  qu'ils  vouloient  fixer  fur  leurs  frontières ,  &  il  y  con- 
ièntit.  Les  Autumnois  leur  donnèrent  des  terres,  &  dans  la  fuite,  ils  les  as° 
focierent  à  leurs  drous  &  à  leurs  privilèges. 

Les  Romains  après  leur  vidoire  trouvèrent  dans  le  camp  des  Helvetiens  un 
dénombrement  écrit  en  carafteres  grecs,  de  tous  ceux  qui  étoient  fortis  pour 
cette  expédition,  de  THelvetic,  en  état  de  porter  les  armes,  des  femmes-, 
des  enfans  &  des  vieillards  :  &  par  ce  dénombrement  on  voyoit  qu'il  étoic 
forti  de  ce  pays  deux  cent  foixante-trois  mille  Helvetiens  ,  trente  fix  mille 
Stulingiens,  trente -deux  mille  Boïens,  quatorze  -  mille  habirans  du  Brisgaw, 
&  vingt- trois  mille  de  Bâle.  Dans  toute  cette  multitude,  qui  fe  montoit  eu 
tout  h  368000,  il  n'y  avoit  que  quatre  vingt  douze  mille  combattans,  Céfar 
curieux  de  lavoir  combien  l'Helvetie  avoit  irrévocablement  perdu  d'habitans 
dans  cette  malheureufe  émigration ,  fit  faire  le  dénombrement  de  ceux  qu'il  y 
renvoyoit,  &  il  ne  fe  trouva  que  cent  dix  mille  hommes  ;  foible  population 
pour  des  contrées  où  le  fol  avoit  bien  plusbefoin  qu'ailleurs  de  bras  laborieux. 
Mais  afin  que  ces  cent  dix  mille  Helvetiens  ne  fuflènt  pas  tentés  de  fortir  de 
leur  patrie ,  Céfar  réduifit  leur  pays  fous  l'obéiflance  des  Romains ,  &  le 
réunit  h  cette  partie  de  fon  gouvernement  appellée  alors  la  Gaule- Celtique. 
I!  ne  paroît  pas  que  depuis  cette  époque  qui  leur  avoit  été  fi  fatale ,  les 
Helvetiens  ayent  tenté  en  aucun  tems  de  fécouer  le  joug  de  la  domination 
Romaine,  ni  même  qu'ils  ayent  eu  le  defir  de  quitter  leur  patrie  en  corps  de 
nation ,  pour  aller  former  ailleurs  des  établiflèmens. 

L'Helvetie  étoit  alors  beaucoup  moins  étendue  que  la  Suifle  ne  l'eft  dans 
nos  jours.  D'après  les  Commentaires  de  Céfar  ^  il  eft  aifé  de  connoître  fes 
anciennes  limites:  cet  illuftre  écrivuin  dit  qu'elle  étoit  bornée  d'un  côté  par 
le  Rhin,  qui  h  feparoît  de  h  Germanie,  de  l'autre,  par  le  Mont -jura  qui 
lui  fervoit  de  borne  du  coté,  des  Sequanois  ;  par  le  Lac  Léman  qui  la  lé- 
paroît  de  Genève,  &  entîn,  par  le  Rhône  qui  la  feparoît  de  (i)  l'Italie. 
Située  en  deçà  du  Rhin  ,  FHelvetie  appartgioit  h  la  Gaule,  &  c'eftfans  doute 
pour  cela  que  Tacite  appelle  les  Helvetiens  Nation -Gauloifs.  Strabon, 
Pline  &  Pcolomée  ont,  ainfi  queCélar,  placé  les  Helvetiens  dans  la  Gaule 
Celtique;  mais  dans  la  fuite,  AuguHe,  afin  de  mettre  plus  d'égalité  dans  l'é- 
tendue des  provinces  Romaines,  voulut  que  l'Helvetie  fut  .comprife  dans  la 
Gaule  Belgique.  11  n'y  avoit  dans  ce  pays  que  douze  villes  &  quatre  cent 
villages,  ôc  l'Helvetie  entière  étoit  divifée  en  quatre  Gauw  ou  gaw,  c'eft-à- 
dire ,  en  quatre  Cantons,  habités  par  quatre  peuples,  qui  quoique  défignés 
fous  le  nom  général  d'Mclvetiens,  avoient  cependant  chacun  un  nom  particu- 
lier, ainfi  qu'un  territoire  fcparé.  On  trouve  d.ms  Céfar  les  noms  de  deux 
Cantons  Tigwlnus  &  Urhigenus  (2) ,  Strabon  &  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrie  fur  la  guerre  des  Cimbies ,  nous  apprennent  que  les  deux  autres  ':antons 

étoienc , 


(1)  Cserar.  Comment,  de  P.ell.  C.  I.  ^  feq. 

(2)  Quoique  CC-ùiT  n'ait  parlé  que  de  deux  Cantons  ,    Strabon  donne  Irt  noms  deï 
deux  aucrci,  qui  Tont  inâ.ac  indiqués  par  Céfar.    Au  rcRe,  il  n'cll  point  du  tout  nlTmé 

que 
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Croient,  l'un,  Fagtts Ambronictis ^  ou,  Aventkus^  &iVz\iire PûgiisTt4gentis;  Sect  1 
&  ces  Cantons  prenoient  leur  nom  du  chef  lieu  ou  de  la  ville  principale  ;  ainfi  Hipind^ 
ces  quatre  Gauw  étoient  Zurich  ,  Zug,  Orbe  &  Avanche.  ''  Suiûe 

Les  alliés  des  Helveriens  écoienc  les  Ambrons  &  les  Tugem  qui  habitoienc    ^'' 
auffi  l'Helvetie.     Les  Urbigenes  étoient  les  plus  voifins  de  l'Italie  ,  &  c'étoic    vw^s  d' 
de  la  ville  à'Urba,  depuis  Orbe,  qu'ils  tiroienc  leur  nom.    On  ignore  fi  dans   l'ancienne 
les  tems  les  plus  anciens.  Orbe  avoit  été  la  ville  la  plus  confidérable  de  cette    •^^'««f'. 
contrée.     Les  habitons  afluroient  qu'elle  avoit  joui  de  la  prééminence  ,  juf- 
que  à  ce  que  toute  fa  fplendeur  lui  fut  enlevée  par  la  ville  Aveuticum  ,   ou 
Avanche,  qui  fut  non  feulement  la  capitale  du  Canton  ,   mais  auffi  de  toute 
l'Helvetie.     Il  elt  vrai  qu'Avanche  ne  fut  pas  redevable  à  elle-même  de  fa 
grandeur,  mais  aux  Romains,  qui  lui  donnèrent  de  très -beaux  privilèges  & 
qui  y  envoj'erent  une  colonie.     Dans  le  nombre  des  villes  confidérables ,  on 
compioic  Colonia  Equejîus  ,   ou  Noiodunum  ,   Nyon  ,   Loufonna  ou  Lacus 
Loufonius ,   Laufanne ,   Penepica  ou  Petemfca,  on  croit  que  c'eft  Bienne, 
Ebiirodunum  ou  Ccprum  Ebrudunenfe,  Yverdon. 

Les  Ambrons  ,  fi  toutefois  c'étoit  leur  nom ,  ne  polTédoient  que  deux  vil- 
les dans  rHelvetie ,  Soliidorum  &  Vindonijfa ,  la  première  exifte  encore ,  c'eft 
Soleurre  ;  il  ne  relie  de  la  féconde  que  quelques  ruines  dans  le  village  de 
Windifch ,  fitué  dans  le  canton  de  Berne.  Turicum ,  qui  depuis  a  pris  le 
nom  de  Zurich,  fut,  difent  les  anciens  auteurs,  une  ville  capitale  fort  confi- 
dérable. Il  y  avoit  dans  le  même  Canton  quelques  autres  villes  ,  entr'autres, 
TormnTiberii,  Arbor- Félix  ^  Ad  fines ,  Fitoduruin,  Gamdurum.  Les  qua- 
tre premières  de  ces  villes  exiftent  encore  fous  les  noms  de  Kayferllul ,  Ar- 
bon ,  Pfyn ,  &  Ober-  Winterthur.  On  ne  fait  qu'elle  eft  la  cinquième  de  ces 
anciennes  villes.  Le  Canton  Tiigenus  prenoit  vraifembl.iblement  fon  nom  de 
Tugium,  (i)  qui  à  préfent  encore  efl  la  capitale  d'un  Canton. 

Les  anciens  habitans  de  ces  différentes  villes ,  de  ces  divers  Cantons  ,  a- 
vôient  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  loix,  &  vivoient  ainfi  que  leurs  alliés, 
fous  la  même  forme  de  gouvernement.  Les  Hclvetiens ,  difent  tous  les  an- 
ciens écrivains  qui  ont  parlé  de  cette  nation ,  font  d'une  taille  gigantefque, 
d'une  force  prodigieufe ,  &  de  la  bonne-foi  la  plus  inviolable  :  ils  font  im- 
muablement attachés,  même  jufqu'à  la  minutie,  h  leurs  anciennes  coutumes, 
qu'ils  rcfpeétent  &  qu'ils  obfervent  comme  des  loix  facrées;  décens,  fages 
&  chartes  dans  leurs  mariages ,  ils  ne  font  rien  moins  que  fobres  dans  leurs 
fefiins ,  &  les  ftfiins  ont  pour  eux  d'invincibles  attraits.  Ils  ne  connoilfent 
d'autres  richelTes  que  les  produits  de  leurs  troupeaux  &  de  kurs  terrts. 
Quoique  flegmatiques  &  froids,  il  eft  encore  plus  aifé  de  les  émouvoir,  que 
facile  de  les  convaincre:  ce  qu'ils  aiment  le  plus  fur  la  terre,  eft  la  liberté. 


MaUTs  dei 

nnciens 

Hdvttiens. 


«joeles  Amhrones  ow  Ambrons,  ayent  jadis  occupé  la  Suifle  ,  comme  quelques  auteurs, 
en  parlant  de  la  guerre  des  Cimbres  l'ont  prétendu  ;  car  au  fond ,  il  feroit  fort  difficile 
de  favoir  quels  étoient  ces  Ambrons,  d'où  ils  fortoienc,  ni  dans  quelle  partie  de  la 
SuilTe  ils  halMtoient. 

(i)  Tous  K-s  noms  des  anciennes  villes,  tels  que  les  prononcoient  les  Romains,  n'ont 
prefque  point  changé,  la  principale  difTérence  confilte  dans  la  Lettre  T.  dont  les  moder- 
nes ont  fait  Z.  ainfi  Taberna  a  pris  le  nom  de  Zobtra,  l'olbiscum  celui  de  iul^ich ,  & 
Tngium  celui  de  Zug. 

Tme  ^XJCIX.       -  B 
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Sect.  I.  &  ils  préféreroienc  la  mort  à  la  fervitude.  Cependant,  quoique  libres  chez 
mjloirede  eux,  ils  quittent  volontiers  leur  pays,  pour  peu  qu'ils  croient  pouvoir  fe  fixer 
la  Suiffe     (jj^s  des  plus  heureufes  contrées  (i). . 

^^'  Les  quatre  Cantons  ne  formoient  qu'un  feul  corps  d'Etat , .  unPpar  des 

fermens,  &.  plus  étroitement  uni  psr  des  alliances. .  Les  mêmes  auteurs  rap- 
portent que  tous  les  ans  à  un  jour  fixe  les  Helvetiens  étoient  obligés  de  fe 
rendre  à  une  aflemblée  générale. .  C'étoit  là  que  le  peuple  fe  choifilToit  deux 
chefs,  l'un  chargé  du  dépôt  des  loix,  l'autre  du  fuprême  commandement  de 
l'armée,  &  de  tout  ce  qui  concernoit  les  opérations  militaires.  .  Cependant 
ces  deux  chefs  ne  jouifToient  point  d'un  pouvoirabfolu,  &  dans  toutes  les 
affaires  importantes,  avant  que  d'agir,  ils  étoient  obligés  de  confulter  les  an- 
ciens, &  ils  le  devenoient  eux-mêmes,  après  Tannée  d'exercice . de  leur  au- 
torité, à  moins  qu'ils  ne  fuilcnt  encore  continués  par  ia  nation.  Du  refte, 
îGUte  l'autorité  des  chefs  &  des  anciens  étoit  fubordonnée  au  pouvoir  de  la - 
nation  afèmblée,  qui  étoit  le  véritable  fouverain,  &  fi  j;nloure  de  fa  liberté, 
qu'elle  punilToit  du  feu  tout  citoyen,  chef  ou  particulier,  qui  ôfoit  tenter  de 
la  reftraindre. , 

Il  n'y  avoit  point  dans  les  Gaules ,  de  peuple  plus  belliqueux  que  les  Hel- 
vetiens; auffi  dans  les  premiers  tems ,  ne  connoiiïbient-ils  que  la  guerre, qui  : 
leur  tenoit  lieu  d'induftrie,  de  commerce  &  d'agriculture.     Fidelles  &  dé- 
fintérelTés  entr'eux ,  ils  ne  connoiiToient  pas  de  moyen  plus  légitime-d'acque- 
rir,  que  celui  de  prendre  à  force  armée, .  Reflèrrés  dans  des  limites  peu  éloi-- 
gnées,  la  population  devenoit  quelquefois  fi  confidérable ,  que  !e  fol  ne  pou- 
vant fournir  à  la  fubfifiance  des  habitans  qui  le  furchargeoient,  on  voyoic 
fortir  de  l'Helvetie  de  nombreufei  troupes  de  gens  aguerris,  féroces  &  armés, 
qui  innondantles  provinces  voifiries,  portoient  la  deftruftion ,  le  ravage  &  la 
teiT'.  ur  dans  tous  les  lieux  qu'ils  parcouroiert;  il  n'y  avoit  point  en  Europe 
de  PuilTance  en  état  de  leur  rcfifier ,  &  la  valeur  des  légions  Romaines  ne  fut 
Etitftprffes    pas  toujours  une  digue  afièz  forte  pour  les  arrêter.     Ce  fut  le  feul  Canton  àe 
JeiHiive-     2urich  qui  quelques  années  avant  la  viétoire  que  Céfar  remporta  fur  eux,  a- 
""^^'  voit  battu  l'armée  Romaine,  commandée  parCudius,  &  L.Pifon.  Contraints 

de  fe  retirer  dans  l'Helvetie,  moins  comme  le  refte  d'un  peuple  nombreux 
que  comme  une  nouvelle  colonie  d'habitans,  il  paroît  qu'ils  rc  oncerent  h  cet 
efprit  d'émigration  qui  les  avoit  jufqu'à  lors  caraélérifés;  &,  foit  que  réduits 
Ltutftniréc  b  un  très-  petit  nombre  de  citoyens,  ils  ne  s'occupadènt  plus  que  du  foin  de 
ua     ,nd    relever  leurs  anciennes  habitations,  foit  que  les  foins  de  l'agriculture  ne  leur 
vuii.  l-JUaffent  ni  le  ten.s,  ni  la  liberté  de  faire  des  nouvelles  excurfions.  ils  ne  ten- 

îtrt-nt  plus  aucune  cntreprife,  &  ils  refterent  (2)  tranquilles  jufqu'au  tems 

(i)  Cet  efprit  d'cmigration  .  quelque  fort  &  facré  que  foit  chez  les  SuifTcs  î'.iiriour 
de  ia  liberté,  txifle  tncore,  &  l'on  trouve  des  Suides  étahli?  dans  tous  les  Gouvirne. 
nitns  d'i'uropt;  unis  où  qu'ils  foient,  feinblables  en  ceci  aux  Allemands,  l'amour  de 
}a  pî.trit  ne  t'éitint  pr.ir.t  en  eux,  &  quelques  zélés  &  fidelles  qu'ils  foient  ans  l'uis- 
fantesche;*  U(quc'U>s  ilf  forment  d.s  établifTements,  le  patriotisme  eft  en  eux  le  plus 
fart  ^  le  plus  invinhble  des  ffntiniens  qui  les  animent. 

(2  Ce  fut  perdant  cet  intervalle ,  qui  comprend  environ  trois  fiecles,  que  les  Hel- 
veiiens  co:  l;ruifirc..'  dans  leurs  pnys  quelques  villes  f.  beaucoup  de  chSteaux:  ce  fut 
altis  aafli  que  les  Romains  likverent  dans  l'Helvetie  pluficui»  moaiuncns,  qui  y  fubû- 
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•  où'VitelIius  5c  Otton  allumèrent  les  feux  de  la  guerre  civile  &  fe  disputèrent     Sect.'i. 
l'empire.     Alors  les  Helveciens  ne  con  fui  tant  que  leurs  propres  intérêts,  fe    lijjloire'ds 
déclarèrent  pour  celui  des  deux  compétiteurs,  fous  le  règne  duquel  ils  crurent   i\  ^"'^^ 
que  leur  liberté  auroit  le  moins  à  craindre:  ils  prirent  le  parti  d'Otton  que 
les  Romains  avoient  proclamé:  mais  cette  démarche  trop  précipitée,   leur 
devint  funefte  ;  l'armée  de  Vitellius  les  attaqua,  &  Aulus  Cîecinna,  Lieute- 
nant de  cet  Empereur  pénétra  fôi-t  avant  dans  les  montagnes  de  l'Helvetie , 
dévafta  le  pays,    en  emmena  un  très- grand  nombre  d'habitans;  conftruifit, 
pour  les  contenir  &  les   intimider  ,   beaucoup  do  forteredès  ;    &  répandit 
une  telle  conrternation  parmi  les  Helvetiens  ,   qu'ils  ne  furent  plus   tentés 
de  prendre  part  aux  guerres  civiles  de  l'Empire,   ni  de  prendre  parti  en- 
tre les  prétendans  au  trône  de  Céfar  ;  enforte  que  devenue  Province  Ro- 
maine, l'Helvetie,  fe  perdit  en  quelque  forte  dans  l'immenfité  de  l'Empire, 
&  fut  confondue  avec  les  autres  conquêtes  faites  par  cette  énorme  &  mon- 
ilrueufe  Puiflance. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  traits  epars  dans  quelques  écrivains  au    SUtnce  ds 
fujet  de  la  guerre  d'Otton  &  de  Vitellius ,  Thiftoire  ne  dit  rien  de  l'Helvetie    ''■^^!/?««''« 
(i);  &  ce  n'efl:  que  vers  le  commencem&ot  du  cinquième  fiecle, qu'on  trou-    j"'/]"/,"!// 
ve  dans  Thiftoire  les  Helvetiens  cités  pour  leurs  malheurs  &  ceux  de  leur  pa-    £j^  des 
trie.     Ce  fut    alors  qu'envahie  d'un  côté  par  les  Allemands,    de  l'autre  par    Htlveikii:» 
les  Bourguignons,  elle  eût  également  à  fouffrir  de  ces  deux  peuples  conqué- 
rans,  fi  durs  &  fi  farouches  h  l'égard  des  nations  qu'ils  avoient  fubjuguées. 
L'Helvetie  foumife  par  les  Bourguignons,  obéit  à  Gauiicaire  qui  en  eft  re- 
gardé comme  le  premier  Roi.     Les  Helvetiens  pafTerent  cnfuite  fous  la  do- 
mination de  la  Couronne  de  France ,  après  la  mort  du  fixicnie  &  dernier  Roi 
de  la  race  de  Gaudicaire.     Depuis  cette  féconde  révolution ,   jufqu'au  com- 
mencement du  neuvième  fiecle,  on  ne  (ait  autre  chofe  de  l'Helvetie  ,  fi  ce 
n'cft  qu'elle  refia  foumife  (2)  aux  Rois  de  France.     Alors  de  nouveau  en- 
vahie &  foumhe  en  partie  aux  Ducs  de  Suabe ,  feudataires  de  l'Empire  ger- 

ftent  encore,  foit  entiers ,  foit  en  partie.  Vindoniffe,  Atigujla  Rauracorum  &  Aventicun 
furent  des  villes  aggrandies  &  confidéiablement  augmentées  ou  embellies,  on  voit  en- 
core les  ruines  d'Aventicum ,  &  ces  ruines  prouvent  combien  cette  vilie  fut  célèbre,  on 
y  découvre  encore  un  très -grand  nombre  d'ancienne;  infcriptions  qui  dépofent  en  fa- 
veur de  fon  commerce,  de  fes  licheiTes  &  de  fa  beauté  djns  ces  teins  reculés.  Etat  £^ 
Mices  de  la  Sw[je.  T.  I.  Part.  I.  Ch   VII.  pag.  ç6. 

(i)  C'cll  fans- doute  à  la  décadence  des  fcitnces  &  des  nrts  qu'il  faut  attribuer  l'obf 
curité  fouvcnt  impénétrable  qui  re^ne  dans  l'Hittoire  des  IV».  &  Ve.  (lecles.  On  Hiit  que 
ce  fut  alors  que  ks  provinces  de  l'Kmpire  Romain  furent  la  proie  des  barbare.':  tout  ce 
que  l'on  fait  encore,  e(l  que  fous  les  rc^^nes  d'Honorius  &  do  Valeiitinien ,  la  plupart 
des  villes  de  l'Helvetie  fuixnt  renveriées  de  fond  en  comble.  Qntlques  auteurs  attri- 
buent ces  ravages  à  Attila;  beaucoup  d'autres  afllircnt  que  ce  dévanateiit  n'alla  jamais 
dans  rilelveiic,  &  que  ce  furent  les  Allemands  qui  commirent  ces  excès.  Il  tfl  très- 
difficile,  il  efl  môme  impoffibie  de  démêler  la  vérité  i  travers  ces  diverfes  opinions, 
aullî  fontf6."s ,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  auffî  peu  prouvées  les  unes  que  les  autres. 

(2)  Les  Rois  del'rance  profitant,  vers  le  milieu  du  \'«.  fiecle,  des  divifions  des  Rois 
de  Bourgogne,  fe  rendirent  mattres  de  leurs  Etats  ainfi  que  de  toute  l'Helvetie,  qui  de- 
vint une  province  de  l'Empire  des  Francs,  &  lui  relh  n^^hrirlfe  pendant  environ  340 ans, 
jurqu'à  la  décadence  de  cette  puiflante  monarchie  ,  en  S88 ,  lors  de  la  dépofltion  de  Char» 
les  le  gros  &  du  démembrement  de  fes  états. 
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manique,  &  en  partie  au  nouveau  Royaume  de  Bourgogne,  qui  Ce  forma' 
après  la  dépoficion  de  l'Empereur  Charles  le  Gros,  elle  refta  forcément  as- 
fujettie  à  la  loi  de  fesufurpateurs,  jufqu'h  ce  qu'elle  fut  réunie  toute  entière 
h  l'Empire  d'Allemagne  par  le  teftament  de  Rodolphe  le  Fainéant,  dernier 
Roi  de  Bourgogne ,  ou  plutôt ,  par  les  armes  de  l'Empereur  Conrad ,  fur- 
nommé  le  Salique,  qui  validèrent  ce  teftament. 

L'Helvetie  ne  prit  toutefois  d'autre  part  h  ces  révolutions,  que  celle  de 
pafTer  tour- à- tour  fous  la  domination  des  plus  forts ,  aulTî  ces  divers  évé- 
nemens  n'appartiennent  que  fort  indirectement  h  fon  hifloire ,    &  on  ignore 
profondement  fi  elle  fe  laifTa  paifiblement  aïïujettir,  ou  fi  les  Helvetiens  fi- 
rent des  grands  efforts  pour  fecouer  le  joug  de  leurs  ufurpateurs.  On  fait  feu- 
lement qu'après  que  l'Empereur  Conrad  le  Salique  eut  réuni  fur  fa  tête  la 
Couronne  de  l'Empire  &  celle  de  l'ancien  Royaume  de  Bourgogne ,  l'Hel- 
vetie  qui  jufqu'hlors  avoit  été  fous  la  domination  de  ces  deux  Monarchies,, 
n'eut  plus  qu'un  Souverain:  on  fait  aufïï  que  malgré  cette  réunion,  les  traces- 
de  l'ancienne  divifion  fubfifterenc  encore  longtems  ,    &   que   la  rivière  de 
Reufs,  qui,  prenant  fa  fource  au  pié  du  IVIont-Gotharî,  &  traverfant  l'Hel- 
vetie  prefqu'entiere ,  avoir  toujours  férvi  de  limite  entre  la  Bourgogne  &  l'Al- 
lemagne ,  continua  de  féparer  ces  deux  provinces,  dont  les  habitans  formoienc 
deux  peuples  qui  n'avoient  rien  de  commun  entr'eux,&  qui  étoient  abfolumenr 
étrangers  l'un  à  l'autre.     Dans  l'une  de  ces  provinces,  on  parloit  la  langue 
Romaine;    on    fe  fervoit  du  droit  Bourguignon  ,    &   la  contrée,    fous  le 
nom   de  Bourgogne   mineure  étoit  régie  par  un  Landgrave  ou   Reélcur. 
Les  habitans  de  la  partie  Septentrionale ,  plus  libres-,  &  moins  civilifés ,  fe 
régiftbient  du  mieux  qu'ils  pouvoient  par  le  dédale  du  droit  germanique  r 
on  donnoit  à  cette  contrée  le  nom  de  Haute- Allemagne,  afin  de  la  diftinguer 
du  refte  du  Duché  d'Allemagne,  dont  néanmoins  elle  faifoit  partie.    A  h  fiti 
même  du  XIII'^.  fiecle,  l'Helvetie  entière  prit  ce  nom,  ainfi  que  toute  la  pe- 
tite  Bourgogne,  dont  l'union  à  la  Germanie  étoit  reliée  fi  long-tems  impar-» 
faite. 

Ainfi  l'Helvetie  entière  prit  &  conferva  la  dénomination  de  Haute- Alle- 
magne jufqu'à  ce  que  l'une  de  fes  plus  obfcures  &  des  plus  petites  con- 
trées, lui  eut  communiqué  fon  nom  avec  la  liberté  dont  elle  fut  le  berceau. 
On  fait  que  ce  Canton  fi  célèbre  par  les  efforts  heureux  qu'il  fit  pour  rom- 
pre les  liens  de  fa  dépendance,  eft  le  Canton  de  Schvveitz,  mémorable  à- 
jamais  par  l'exemple  d'héroïfrne  qu'il  donna  au  refte  de  la  nation ,  &  qui 
à  tant  d'égards,  mérita  de  donner  fon  nom  fucceflîvement  à  toutes  les  con- 
trées Helvétiques,  à  mefure  qu'elles  adoptèrent  le  beau  plan  de  Confcderatioa. 
dont  Schweitz  avoit  donné  le  modèle.  C'eft  de  ce  Canton  que  tous  ces- 
Etats  de  la  Haute  -  Allemagne  tirent  le  nom  de  Suiffe. 

Mais  avant  cette  heurcufe  &  brillante  révolution,  &  depuis  l'avènement 
de  Conrad  aux  trônes  de  l'Empire  &  de  Bourgogne ,  jufqu'à  l'époque  de  la  li- 
berté du  Canton  de  Schwciiz,  quel  fut  le  fort  &  quelle  étoit  la  condition  des 
peuples  Helvétiques?  c'eft  ce  qu'il  n'eft  prefque  paspoflîble  de  démêler  h  tra- 
vers cette  infinie  variété  de  révolutions  qui  agitèrent  ce  pays.  Tout  ce  que 
£on  fait  de  plus  vrai  eit  que  les  fuccclTeurs  de  Conrad  conferverent  le  RoyaUT 
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me,  p^as  ou  moins  démembré,  pendant  environ  deux  fiecles.     L'Hlfloire     s-^ct  r 
nous  apprend  encore,    qu'enfuice  les  Empereurs  occupés  de  foins  trop- im-   HiHoire'de 
portants  pour  donner  toute  leur  attention  au  gouvernement  de  Boui^ogne,   ^"   SuiiTe 
d'ailleurs  prefque  toujf>urs  hors  d'état  de  réprimer  les  foulèvemens  d'une  no-    ^'- 
hlAVe  turbulente,  ambitieufe  &  puilTante ,  ne  purent  empêcher  la  ruine  du    L'H-hitie 
Royaume  de  Bourgogne,  qui  vers  la  fin  du  XIK  (iecle,  n'eut  plus  d'unité,    divifé/ln 
&  fut  divifé  en  plufieurs  petites  Souverainetés,  fous  la  domination  des  Corn-   pnitesSw. 
tes  de  Bourgogne ,  de  Maurienne ,  de  Savoie  &  de  Provence  ,  des  DauphitB  ""'"'"««'^ 
de  ^'ic'nnois,  &  des  Ducs  de  Zeringhen. 

Tel  a  été  en  général ,  le  'fort  de  l'Helvetie  depuis  le  tems  de  Céfar  juf- 
qu'aux  dernières  années  du  XIK  fiecle,  (i)  c'elt- à- dire ,  jufqu'à  l'époque  de 
fa  réunion  à  l'Empire;  les  faits  &  les  événemens  particuliers  qui  s'y  font  pns- 
fés,  font  moins  connus,  &  d'ailleurs,  ne  paroilTènt  pas  tous  appuyés  de  preu- 
ves évidentes  ;  auffi  n'en  rapporterons  nous  ici  que  les  plus  confiâtes.   Après 
la  mémorable  journée  de  Tolbiac,  la  Roi  Clovis  confifqua  toutes  les  terres   BatailUdir 
des  vaincus,  &  les  terres  Helvétiques  furent  malheureufement  de  ce  nombre;    ^"^"f'- 
Clovis  même,  le  plus  dur  des  tyrans  &  le  plus  impitoyable  des  hommes,  ne 
confentit  à  lailTer  la  vie  aux  Helvetiens ,  qu'ù  condition  qu'ils  lui  en  payeroient 
une  rétribution  annuelle  en  journées  de  travail.     Les  Helvetiens  abattus  mais- 
d'un  caraftere  dur,  fougueux, entreprenant,  hardi,  ne  reftoicnt  dans  l'abailTe- 
ment  que  par  les  loix  de  la  plus  févere  contrainte  ;  &  pour  les  contenir  dans 
le  devoir,  leurs  maîtres  éroient  dans  ià  néceiîité  de  prendre  les  plus  grande? 
précauEions.     Auilî  ks  fuccefTeurs  de  Clovis  avoient-ils  toujours  dans  l'Hel-  Frécautimp 
vetie  des  ofBciers  qu'ils  y  envoyoient,  &  qui,  fous  le  nom  de  FïdeHes,  veil-  P'^J^mr 
loient  exaftement  à  tout  ce  qui  s'y  paflbit.     Ces  Fidelles  étoient  des  militai-  S"/'-? 
res  dllingués  parl'éclat  &  l'ancienneté  de  leurs  fervices ,  auxquels  les  Rois   kLleil^. 
donnoient  pour  récompenfe  le  droit  de  gouverner  une  petite  étendue  de  pays , 
ou  ils  alloient  pour  le  refte  de  leurs  jours  commander,  comme  capitaines  &' 
comme  magiflrats.     Leurs  appointemens  confiiîoient  en  terres   &  en  hom- 
mes pour  ks  cultiver,  on  fait  que  c'eft  ainfi  que  les  Fiefs  fè  formèrent.    Ce 
n'tft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  ces  concédions  à  vie  devinrent  dans- 
la  fuite  héréditaires,  h  mefure  que  le  trône  héréditaire  de  l'Empire  devenoic 
ékftif  &  très-  fouvent  précaire  ,  &  fans  nous  y  arrêter,  nous  continuerons  de 
parcourir  le  petit  nombre  de  faits  hiftoriques  relatifs  à  l'Helvetie,  jufqu'au; 
commencement  du  XIIF.  fiecle. 

Clovis  étant  mort  fans  enfans,Clotaire,  (2)  fon  oncle  recueillie  lafucces-  ^^"& 
fibn,  &  l'Helvetie  après  le  règne  de  aotaire,  fut  encore  divifée.    Contran ^  ^^T'",,. 


Httvetie, 


(i)  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  XII,.  fiecle  que  la  haute  Allemngne  fût  réunie  toute  en- 
tiere  à  l'Empire.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  cependant  que  l'Helvetie  faifoit  alors 
prcie  du  Royaume  d'Auttrafie,  ou  de  Metz.  Bien  des  écrivains  ont  réfuté  cetteopinion, 
ils  peuvent  être  fondés  les  uns  &  les  aurres;  car  il  efl  très-probable  que  jamais  la  Suillè 
entière  ne  fut  réunie,  dans  toute  l'étendue  qu'elle  a  de  nos  jours,  auRoyaumedeBour- 
go^ne ,  ni  à  celui  d'Auftrafie  :  il  ell  plus  vraifemblable  que  cette  partie  de  la  haute  Al- 
lemagne, où  l'on  parloit  le  langage  François,  appartenoit  au  Royaume  de  Bourgogne, 
&  que  l'autre  partie  où  l'on  parloit  la  langue  Allemande,  appaitCDOil  au  Rovaum» 
i'AulhaCe.    Tableau  Hijl.  ^  Folitique  de  la  Sui£i.  Page  J7.  ^^ï-^^^ 

(?)  Sigebeit  Getnblac.  ad  ann.  537. 
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Sect.  r.  eut  la  fouverainecé  de  la  partie  Méridionale,  &  la  Septentrionale,  échut  h  Si- 
Hilioire  de  gebfrt.  Roi  d'Auftrafie.  Childeberc  (i)  réunit  eniuice  ces  deux  Souveraine- 
^  ^Suiiïe     ^^s^  qye  ç^^  ^^^^^  f^l^  ç^  partagèrent  après  fa  mort.   La  Bourgogne  appartint 

,ZJ î»  Thierri  II.     L'Auftrafie  h  Theodebert  H.    Wandelmar,  (bus  le  nom  de 

59^.       Maire  du  Palais ,  eut  le  gouvernement  de  la  Bourgogne  Transjurane  :  fon  fuc- 
cefTeur  Protadius,   lorfque  Clotaire  IL   fe  fut  rendu  maître  de  l'empire  des 
Francs,  remit  Ion  gouvernement  à  Ëipo,  qui  périt  fous  les  coups  (2)  d'A- 
6i3.       lethée.     Celui-ci  encouragé  par  le  fuccès  de  Tes  crimes,  tenta  d'ufurper  la 
couronne  de  Clorairc;  mais  il  fuccomba,  fut  puni,    &  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne  Transjurane  paiTa  à  Arnobert,  jufqua  ce  que  Clotaire  s'en  fut 
,(f22.       chargé  lui-même  fur  les  inftances  des  Etats  de  Bourgogne.     Sous  Dagoberc 
fon  fils  &  fon  fuccefTeur,  les  Maires  du  Palais  reprirent  leur  autorité  ;  Pépin 
qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité,  la  conferva  fous  SigebertlI.  Roi  d'Auftra- 
fie,  &  il  eut  pour  fuccefleurs  Grimoald,  fon  fils,  Ego,  ôcArchambaud.  Sous 
celui  -  ci ,   Floachat ,  Gouveineur  (3)  de  Bourgogne ,  fouloit  &  opprimoit  le 
peuple  avec  tant  de  violence,  que  Vilibald,  riche  Helvetien,  fe  fouleva  con- 
tre lui  ,   &  ne  fut  point  heureux;  il  périt  les  armes  h  la  main,  &  le  pays 
continua  d'être  foumis  h  ces  Gouverneurs  nommés  par  le  Maire  du  Palais. 
De  Louis  le       Dûns  la  fuite ,  Charlemagne ,  devenu  feul  maître  de  la  Monarchie  Fran- 
Dehotinwe  çoife  &  couronné  Empereur  d'Occident,  tranfmic  fa  vafte  puiflîance  à  Louis  le 
^rfe/ey      Débonnaire,  fon  fils.     Celui-ci  fut  dès  fon  vivant,  dépouillé  de  fes  états  par 
.tnjans.^       fes  enfans,  qui  fe  firent  une  cruelle  guerre  pour  le  partage  de  la  fucceflioa 
paternelle.     Après  bien  des  hoflillcés,  Lochaire,  fils  de  l'Empereur  du  mê- 
me nom,  fuccéda  à  la  Souveraineté  de  l'Helvetie  méridionale,  dont  il  donna 
le  gouvernement  à  l'Abbé  Hubert  qui  fe  révolta  contre  fon  bienfaiteur  ,  & 
fut  vaincu  près  d'Orbe,  par  le  Comte  Conrad. 

Lothaire,  étant  mort  fans  enfims  ,  Charles  le  Chauve,  &  Louis  le  Germa- 

188.       nique,  fe  partagèrent  fes  Etats.     L'Helvetie  entière  pafl^a  fous  la  domination 

de  Louis  le  Germanique,  &  après  fa  mort,  fous  celle  de  Charles  le  Gros, 

qui  n'eut  point  de  polîérité,  &  laillà  fes  états  dans  h  plus  étrange  confufion, 

L'Helvetie  méridionale  fe  donna  pour  Souverain ,  Rodolphe ,  fils  de  Conrad  ; 

mais  l'Helvetie  feptentrionale  reconnut  pour  fon  Roi  l'Empereur  Arnolphe, 

p29.       neveu  de  Charles  le  Gros.     Conrad,  fils  de  Rodolphe,  tenta  des  conquêtes, 

eut  des  fuccès  &  recula  les  bornes  de  fon  Royaume  jufqu'aux  rives  de  li  Reufs. 

Euriird,      Burkard ,  Comte  de  Turgovie  &  de  Rhetie,  fut  le  premier  Duc  d'AUema- 

prmier        nie,  établi  par  Conrad.     On  fait  que  dans  leur  origine  ces  Ducs  n'étoient 

Um     e        '^^^  ^^^  officiers  fupérieurs  de  l'armée,  &  les  Lieutenans  du  Souverain  dan« 

Des  Con-.tes   ^^^  Provinces.     L'adminiftration  civile  appartenoit  aux  Comtes ,  dont  les  char- 

dei'Hei.      ges,  à  vie  dans  les  commenccmens,   devinrent  enfuite  héréditaires.     Ainfi 

vttit, 

(i)  Idem  597. 

(2)  Frede^arii  Chr.  C.  27.  43.  Aimon.  L.  3.  C.  92.  Gefl.  Reg.  Franc.  C.  38. 

(3)  Alors  les  fiefs  étoient  amovibles,  &  les  grands  du  Royaume  qui  élifoient  le  Maire, 
fe  firent  promettie  qu'ils  le  confervcroient  à  vie.     Tredeg.  C.  89. 

(4)  En  853.  Louis  donna  toutes  les  poliefïïons  qu'il  avoit  i  Zurich,  nu  monaftere 
des  KeliKieufes  de  cette  villt  :  (Cunim  juam  Turegum)  dans  le  Duché  d'Allemanie,  dans 
le  Canton  de  'l'hur^au   (Pa^^o  Turgaugcnfi)   ainli  que  le  J'ays  iWiy  {tugellum  Utor.ij.)  - 
JJiJloire  do  la  Confédération  Helvétique,  pag,  S.  &  ç. 
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dans  la  feule  He]vetie  feptentrionale ,  il  y  avoir  les  Comtes  de  Thurgovîe,     Sect.  T. 
d'Argovie,  &  de  Zurich;  ils  furent  dans  la  fuite  beaucoup  plus  mulcipI!é^    Hijhire  rf* 
Cependant,  le  Duc  Burkard  eut  pour  fuccelîèur  au  Duché  d'Allemanie  Her-   ^^  Suiffe 
mann,  Ludolphe,  fils  de  l'Empereur  Octon  L,  Burkard  II,  Octon  ,  fils  de   _____ 
Ludolphe,  Conrad,  Hermann  IF,  Hermann  111.  ErnelHI;    qui  s'étant  ré-        pp_ 
volté  contre  l'Empereur  Conrad  II,  fut  dépouillé  de  fon  Duché,  dont  l'Eni-   Succejfeur; 
pereur  invertit  Herman  IV,  en  1032;  &  ce  fut  dans  cette  même  année  que   '^'^  Hurkardv'- 
l'Empereur  ayant  fuccédé  au  Royaume  de  Bourgogne,  en  vertu  du  teftamenc       ^'^^^* 
de  Rodolphe  , -dernier  Souverain  de  ce  Royaume,  l'Helvetie  fut  encore  réu- 
nie fous  la  puifiance  d'un  même  Chef. 

Les  anciennes  chroniques  Helvétiques  nous  apprennent  que  dans  ce  tems  - 
&  long-tems  même  après,  l'Helvetie  étoit  opprimée  par  deux  ordres  de  ci- 
toyens également  redoutables  ;  par  les  grands  podèfieurs  des  fiefs  &  par  le 
clergé  ;  par  celui-ci  fur- tout,  qui ,  ayant  obtenu  auifî  des  fiefs  &  par  cela  mê- 
me ayant  part  aux  jurifdidïions  civiles,  fe  rendit  doublement  formidable,  par 
les  armes  temporelles  &  par  les  cenfures  eccléfiaftiques ,  &.abufa  égalemen? 
de  CCS  deux  i)ouvoirs  réunis,  . 

De  toutes  les  clafies  de  citoyens  qui  peuploient  l'Helvetie ,  le  clergé  for-' 
moit  la  plus  nombreufe,  &  c'étoit  à  elle  qu'appartenoient  les  villes  les  plus 
confidérables ,  tandis  que  la  Campagne  appartenoit  à  la  nobleiïè  qui  y  exer- 
çoit  aufiî  le  pouvoir  le  plus  arbitraire.     Car,  du  teras  de  Conrad  &  dans  les 
tems  poftérieurs ,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  cinquante  familles  décorées  du  ti- 
tre de  -omtes  dans  l'Htlvetie:  on  y  comproit  auflî  cent  cinquante  Barons,  &  - 
plus  de  mille  Chevaliers  ou  Gentilhommes,  tous  ambitieux  &  tous  indéper.-- 
dans;  armés  fouvent  contre  le  peuple,  plus  fouvent  les  uns  contre  les  autres, 
oppreiïèurs,  ambitieux  &  divifés  à  mefure  qu'ils  fe  multiploient  (î}.     Les     Dés plusr 
principales  de  ces  Maifons  puilîàntes  &  oppreiTives,  éccient  celles  de  Savoie,   puijfantei 
de  Zeringhen,  de  Kibourg  &  de  Habsbourg.  ThZ'Jc 

Les  Comtes  de  Kibourg  prenoient  le  titre  de  Landgraves  du  Pays  de  Thur-  "  '  ' 
gaw;  pays  le  plus  fertile  &  le  plus  peuplé  de  l'Helvetie  entière.  Les  chefs 
de  cette  maifon  polTédoient  aux  environs  de  Winterthur,  un  château  très- 
fort,  &  qui  en  1024  fut  afliégé  par  l'Empereur  Conrad  ,  lors  de  la  révolte 
d'Erneft ,  Duc  de  Suabe  &  de  Vernier  Comte  de  Kibourg.  Erneft  fuccora- 
ba  ;  fa  puilîànce  même  fut  aiîbiblie ,  mais  non  pas  totalement  a'oattue  ;  elle  - 
s'accrut  même  enfuite,  par  les  fuccellions  que  fa  famille  recueillit,  &  qui  lai 
valurent  fuccefllvementles  comtés  de  Baden  &  de  Lentzbourg,  la  feigneurie  de  ^-^^ 

Windetk  ,  les  villes  de  Zug,  de  Sempach,  de  Fribourg,  de  Moudon,  deBer- 
thoude,  ainfi  que  les  comtés  de  Thun  &  di  Grasbourg:  cette  maifon  puiflànte 
en  s'éteignant,  laidà  toutes  fes  pofTefllons  ù  la  maifon  de  Habsbourg  qui  devint 
la  plus  puiflànte  de  la  Haute  -  Allemagne. 

Cette  maifon  illuftre,  qui,  fous  le  nom  d'Autriche ,  s'eft  élevée  enfuite  ail- 
phis  haut  degré  de  puiflance  &  de  gloire,  prit  le  nom  de  Habsbourg  d'un  - 
château  fort  que  Rotobat,  Comte  d'Allemagne  fit  conflruire  vers  les  premiè- 
res années  du  11*^  fiecle  (2).    Les  commencemens  de  cette  maifon  auguiîft' 

(i)  Hifl.  des  ligues  &  guerres  de  la  Suifle.  Tom.  I.  pag.  17.  18. 
(2)  Le  Comte  d'AItenbouri;  donna  à  ce  chûteau  le  nom  de  Habsbourg ,  expreffion  quJ- 
rigniiioic,  Bourg  de  confeivacion,  &  qu'il  tranrmit  i  ki  defceadaui  aa  lisu  du  nvjv-^ 
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fe  perdent  dans  la  nuit  des  tems,  &  tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  certain  h  fotï 
égard,  eft  que  fa  puiflance,  prodigieufement  accrue  par  la  fucceflîon  des 
Comtes  de.Kibourg,  elle  prit  rapidement  l'enbr  le  plus  élevé.  Cette  race 
avoit  déjà  acquis  le  plus  haut  degré  d'iUullration ,  lorfqu'elle  fe  partagea  en  trois 
branches  différentes  v  celle  d'Autriche  décorée  depuis  par  l'éclat  de  tant  de 
Couronnes  &  parle  trône  des  Céfars;  celle  de  Lauffenbourg  qui,  aux  villes 
foreftieres  qu'elle  poiTédoit  dans  les  Brisgaw,  réuniïïbit  des  terres  treF-conù- 
dérables  dans  l'Helvetie ,  &  qui  s'éteignant  en  1 409 ,  laifla  fes  biens  &  fes 
hautes  prétentions  h  la  maifon  impériale:  enfin,  la  maifon  de  Habsbourg-Ki- 
bourg,  peu  riche,  encore  moins  heureufe  &  qui  s'évanouit  en  (j)  1415. 
Outre  ces  quatre  maifons,  il  y  en  avoit  encore  plufieurs  qui  fleuriflbienc 
dans  l'Helvetie  méridionale ,  telles  étoient  celles  des  Comtes  de  Neuf-chacel 
de  Vallengin,  d'Arberg,  de  Nidau  &  de  Montbelliard ,  Seigneur  de  Mont- 
faucon,  &  d'Yverdun,  les  maifons  des  Comtes  de  Romon,  de  Gruyères, de 
Bal'p,  de  Strakberg,  de  Granfon  ;  celles  des  Barons  de  Brandis,  de  Willèn- 
bourg,  de  Montagni,  &  de  Laflera.  Le  Pays  de  Vaux  ,  fi  fertile  &  fi  déli- 
cieux ,  étoit  alors  une  Baronie ,  théâtre  perpétuel  de  la  guerre  des  différens 
Seigneurs  qui  s'en  difputoienc  la  propriété.  Les  Evêques  de  Laufanne  &  de 
Genève  s'efforçoient  de  faire  valoir  les  droits  qu'ils  prétendoient  y  avoir;  mais 
leurs  raifons  étoient  anéanties  pai-  les  Comtes  de  Savoie  &  de  Genève ,  qui  y 
étoient  les  plus  forts.  L'Evéque  de  Bâie  plus  heureux  que  ceux  de  Genève 
&  de  Laufanne,  gouvernoit  arbitrairement  la  ville  de  ce  nom;  fon  ambitieufe 
jurisdiftion  s'étendoit  jufques  fur  la  ville  de  Bienne,  &  fes  ordres  étoient 
exécutés  par  les  Comtes  de  Ferrete  ,  de  Falkenftein ,  de  Thierftein ,  de  Fo- 
bourg  &  de  Buchek ,  Lieutenans  Militaires  du  Prince  Evêque  de  Bâle. 

Soleurre,  Zurich,  Schaffhoufe  étoient  également  foumifes  à  la  domination 
tyrannique  &  vraiment  arbitraire  de  quelques  abbés  &  de  plufieurs  chapitres 
qui  réfidoient  &  exerçoient  leurs  vexations  dans  ces  villes.  Glaris  &  fon  ter- 
ritoire dépendoient  de  l'Abbé  d'Appenzell  &  de  l'Abbeflè  de  Seckingen;  tan- 
<iis  que  les  terres  les  plus  confidérables  relevoient  de  Saint-  Gall.  L'Abbé  de 
Murbach  qui  refidoit  à  l'excrêmité  de  l'Alface ,  recevoit  l'hommage  de  Lucerne, 
qui ,  plus  heureufe  que  le  refie  des  villes  Helvétiques,  avoit  au  moins  fur  elles 
cet  avantage ,  qu'elle  étoit  éloignée  de  fon  avide  Souverain  ;  tandis  que  Con- 
fiance étoit  perpétuellement  foulés  par  l'Evêque ,  fon  Prince  ;  Coire  en  Rhe- 
tie  par  fon  Prélat,  le  Vallais  par  l'Evêque  de  Sion,  fon  Comte  &fon  Préfet. 
Les  terres  qui  n'obéifibient  point  à  ces  Princes  temporels  &  fpirituels,  dont 
le  pouvoir  étoit  d'autant  plus  ledoutable  qu'ils  joignoient  h  la  puiflance  civile 
le  grand  reflbrt  de  l'excommunication,  étoient  aflujetties  à  des  Seigneurs  Laï- 
ques toutaufli  turbulens,  &  quelquefois  plus  opprefleurs  encore.  Tels  étoient 
les  Comtes  de  Homberg,  de  Toggenbourg,  de  Montfort,  de  Rothenbourg, 
de  Rapperfchweil,  de  Gruiningen,  de  Willifau,deWerdenberg,deTernang, 

de 


d'AUenbouri;  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres,    &  qui  venoit  audî  du  nom   d'un    cliâteau 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  Idem.  pag.  26.  ^ 

(^1)  Cette  bninche  avant  <te  s'éteindre,  étoit  tombée  dans  l'indigence,  &  elle  étoit  tout' 
i-fait  boit  d'état  de  foutenir  fon  a&cienne  iiluUration. 
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Ke  Vaduts    &  uae  foule  d'aun-es  tout  auiïi  puiiïàns  &  tout  auiïl  ambitieux     Ssct.  r. 

d'accroitre 'leur  autorité.    Ace  cas  dopprefièurs,  joignez  encore  douze  ou  ^'/'""f  i« 

■treize  cens  Ti)  Ecuycrb,  Chevaliers  eu  gentils  hommes  qui  vexoienc ,   ufur-  ''^'■''■"^ 

roienc  &  piïloient  à  leur  gré;  &  vous  n'aurez  encore  qu'une  idée  imparfaite  \ , 

de  h  confulîon  dans  laquelle  le  droit  dcs  plus  forts  fur  les  plus  foibles  rete- 
noit  VHc'vftie.  Ces  gentils- hommes  il  ell  vrai,  étoient,  pour  la  furme, 
fournis  à  U  haute  noblelfe ,  mais  par  un  fimple  hommage  qui  ne  formoit  que 
•ée  très   foibles  liens  comme  la  haute  NoblelTe  elle-même  étoic  foumife  aux 

Empereurs,  d.fquds  pourtant  (a)  elle  ne  dépendoit  preRiue  pas      L'Hel-  f^^^UJ^^ 

vetie  tour  a  tour  ravagée  par  ces  Seigneurs,  armes  les  uns  contre  les  autres,  ^^  ^^  /^^^^^ 

préfentoit  par-tout  que  le  défordre  d'un  Etat  anarchique.         ^         ^        _  nMejje  à 


ne 


l' Em^srsur. 


i\  n'y  avoit  que  trois  petits  Cantons,  fitués  au  milieu  des  forêts,  où  la  li- 
berté fe  confervat  encore;  &  ces  cantons  étoient  ceux  de  Schweitz,  Uri  (3) 
&  U-terWild.  Heureux  &  ignorés,  les  habitans  de  ces  trois  cantons  ne  1233, 
connoiiTbiem  ni  les  excès  de  l'ambiiion,  ni  les  flrs  de  la  fervituie;  ils  vivoienc 
paifibles,  le  gouvernoient  par  leurs  propres  loix,  &  fous  la  protection  im- 
médiate de  l'Empire.  Cependant  le  despotifme  qui  va  toujours  croifTant  juf- 
Qu'à  ce  qu'il  ^'évanouidè,  étendit  fes  vexations  jufques  fur  ces  trois  cantons, 
qui  furent  auffi  les  premiers  à  donner  au  relie  de  l'Hel vetie  le  fignal  de  la 

^^Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  cet  événement,  il  eft  nécelTaire   ^^'ff;^'l' 
de  favoir,  non  pas  pourquoi  le  peuple  fe  fouleva  contre  ces  vexations,  mais  i^  j.^.ij^f^ 
par  quels  dégrés  la  puifTance  feconàaire,  exercée  au  nom  des  Souverains,  duvn. 
devint  n  opprimante.     Dins  la  p'ûpo.rt  des  Monarchies  Européennes,  les  cri- 
Kies     même  les  plus  énormes,  n'étoient  punis  alors^qae  par  l'amputation  de 
Qu-lque  membre  ;  &  le  coupable  étoit  libre  de  racheter  fa  punition  par  une 
fomme  fixée  par  la  loi,  &  fuivant  l'atroci-.é  du  délit.     Ces  rachats  apparte- 
noient  au  Fisc,  &  par  cela  même  aux  Empereurs,  dans  leurs  terres  dom.i- 
niales    teh  qu'étoient  les  trois  Cantons  de  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unterwald. 
Pour  rendre  la  jurtice  &  veiller  à  la  perception  des  revenus  du  Fifc ,  chaque   Cnvene, 
Empereur,  à  fon  avènement  à  la  couronne,  nommoit  un  Baillif  qui  alloit  ad-   J?)^*^^*^^ 
niiniftrer  dans  ces  cantons,  l.i  juftice  criminelle,  &  qui  communément  étoit  j^,^^). 
choiû  parmi  les  Seigneurs  les  plus  diftingués  des  environs.    Ce  baillif  n  en-   KilISitde. 

fi^  C'eft  iineleflure  bien  ennuyeufe  que  celle  des  Chroniques  Helvétiques  du  XII  & 
du  XIII  Siècle  C'ell  là  qu'on  voit  laccablaïue  &  très-  faftiJieufe  lifte  de  tous  ces  No- 
bles Chevaliers  &  Ecuyeis  qui  jadis  furchargeoient  &  fouloient  l'Hclvetie.  Cert  couto 
fois  'dans" ces  Chroniques  qu'il  faut  aller  chercher  ces  matériaux  plus  ou  moins  inlannes 
&  défeclueux  de  l'hift^nre  de  ces  Siècles. 

(2^  )  e  métier  de  ces  Gentils  hommes  étoit  de  mener  4  l'ennemi  gueiques  paylans  moi- 
tié ferfs  &  moitié  foldats,  de  fe  rendre  confiJérables  dans  ces  petites  guerres,  caufcs 
nécelToires  d'un  é^juilibre  également  malheureux;  &  perpétue^  par  l'adtion  contraire  de 
tant  d'efforts  diviiés.  Wi/J.  <ie'  gutrres  (^  dei  liguas  de  li  SuiJft.T.  l.  pa^.  33- 

fil  On  peu'  ajouter  A  ces  trois  Cantons  le  piys  d'Arole,  petite  contrée  fituée  ptèîde 
la  foutce  de  l'.^^'f ,  &  qui  confine  avix  Cantons  d'Uri  &  d'Unterwald.  L'Empereur  Henri 
Vil  doima  en  1233  aux  moines  de  S.  Lazare  Ton  é.^life  de  Ma>-rin-;ue.  Les  ha!iit;ins 
de  cet  endroit  (ont  aujourd'hui  fujets  de  Ikrne.  t^  pir  un  privilège  qui  leur  el  p.uti- 
culicr  le  .Souverain  efl  obligé  de  choifir  parmi  eus  un  Baillif  pour  les  gouverner.  Ce 
Wadftrat  a  le  titre  de  Lmj-am-mim.  Ce  fit  en  1312.  qu'ils  fe  renditcat  fuj>-ts  Je 
Bern»  hijl  d  la  Co-'fedéruim  Hcivetifuc.  Li\'.  I.  pag.  lû. 
l'ms  XXXIX.  C 
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IIIST     OIRE    DES    CANTONS 


Sect.  I. 

mjioire  de 
la  Suifle 
tf^ 

Hrdne  fjf 
g-Mfres  di^ 
l'avis. 


Création 
des  vilies 
Jmfémtei. 


troic  en  exercice ,  &  fon  pouvoir  n'étoit  reconnu  qu'après  qu'il  avoit  pi^cé 
ferment,  devant  le  peuple  aiïèmblé,  de  ne  jamais  attenter  aux  privilèges  ni 
aux  immunités  de  la  nation. , 

C'eftainil  que  la  iiauLC- Allemagne  étoir  régie  encore  dans  les  dernicrco  ■ 
années  du  règne  orageux  de  Frédéric  it ,  vers  le  milieu  du  Xni<^  fiecle;  rè- 
gne h  jamais  mémorable  par  les  guerres  &  les  prétentions  des  Papes  Honoré 
III,  Grégoire  IX  &  Innocent  ÎV.'  On  fait  que  le  malheureux  Frédéric  en 
butte  aux  foudres  du  Pape,  profcîit  par  un  Clergé  plus  dangereux  par  fon 
audace,  qu'ellimable  par  fes  lumières,  pourfuivi  p:;r  des  Seigneurs  féroces  &  ■ 
fuperllicieux,  mourut  excommunié  ,  dépcfé,  alnndonné  de  tout  le  monde. 
On  fait  aufli  qu'après  fa  mort,  le  trône  impérial  demeura  vacant  pendant  25 
ans,  &  que  pendant  cet  intervalle,  rAUemagne  fut  le  théâtre  de  ce  que  h 
licence  a  de  plus  exceiïif,  Tinjuilice  de  plus  inique  &  la  violence  de  plus  ac- 
cablant :  toutefois  ce  fut  du  fein  même  de  cette  violence  qqe  renaquit  la  li-^ 
berté. 

Les  plus  cruels  orages  qui  avaient  agité  le  règne  malKeureux  de  Frédéric 
ÎI ,  avoient  été  fuscités  par  les  prétentions  outrées  du  Sacerdoce ,  qui  vou- 
loit  élever  fon  autorité  au-defTus  de  la  puilTance  impériale.  La  NoblelTe  pen- 
foit  à  cet  égard,  comme  le  Sacerdoce;  &  Frédéric  qui  ne  voyoit  en  elle 
que  fupei-ftition  &  fanatifme ,  chercha  les  moyens  de  s'attacher  le  tiers  Etat , 
qui,  foulé  lui-même  par  la  Nobleflfe  &  le  Clergé,  avait  befoin.  d'un  appui 
contre  fes  oppreflèurs.  Le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  fage  que  l'Empe- 
reur crut  devoir  employer,  fut  de  créer,  autant  qu'il  put,  au  préjudice  da 
clergé,  des  villes  impériales,  &  libres  de  toute  autre  domination.  Ce  fut. 
ainfi  qu'il  délivra  du  joug  facerdotal  les  villes  de  Bàle,  de  Zurich,  de  So- 
îeurre,  de  Miihlhaufen,  de  Saint- Gall  &  de  SchaîFhoufe,  auxquelles  il 
permit  de  battre  monnoye,  &  d'élire  elles  -  mêmes  leurs  Magtilrats  ;  ce  fut:- 
encore  ainfi  qu'il  annuUa  les  prétentionsiormées  par  les  monafteres  de  Wet-: 
tingen  &  de  Zurich  fur  les  immunités  des  Cantons  de  Schweitz  ,  d'Uri  & 
d'Unterwald,  en  un  mot,c'eft  ainfi  que  cet  Empereur,  luttant  fans  ceiïè  con- 
tre Rome ,  la  NoblefTe  &  le  Clergé  ,  donna  la  liberté  h  plufieurs  grandes 
vilies  dans  tout  le  refte  de  l'Empire.  Il  eft  vrai  que  ce  premier  état  de  H. 
berté  coûta  cher  à  ces  villes  par  les  dillèntions  qu'y  excitèrent  leurs  anciens 
optJrelTeurs. 

Le  Clergé  de  Zurich  indigné,  maudit  l'Empereur  &  fes  adhérans,  fortit 
de  la  ville ,  emporta  les  rréfors  des  églifes ,  &  fut  accompagné  d'une  foule 
d'ouvriers,  qui,  craignant  les  effets  de  la  malédiélion,  fuivirent  les  prêtres, 
&  laiflcrent  la  ville  fans  manufaftures,  fans  commerce,  fans  induibie.  Bàle 
étoit  déchirée  par  deux  partis,  celui  de  la  liberté,  &  celui  de  l'Evêque ,  opi- 
niâtrement attaché  aux  moyens  d'y  perpétuer  la  fervitude.  Miihlhaufen,  So- 
leurre,  Schaffhouze,  Saint -Gall,  flottoient  (i)  entre  les  chaînes  de  l'an- 
cienne domination  &  les  avantages  des  nouvelles  immunités,   fans,  être  en- 

(i)  La  caufe  de  cette  incertitude,  obfervc  avec  rnifon  un  Ecrivain  judicieux,  venoit 
de  ce  que  ces  villes  peu  étendues  &  très  -  mal  peuplées  étoient  étrangères  les  unes  aux 
autres,  &  point  du  tout  en  état  de  s'entr'aider^  eafortc  qu'elles  ne  voyoicnt  que  des 
diilicultés  &  point  de  moyen  de  fe  foutenir  dans  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
qui  n'avoit  encore  rien  de  llable  ni  même  tic  bien  intelliaiblc 
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core  a'aïïi  étroiceraenc  attachées  qu'clies  i'avoient  été  au  joug  de  leurs  Sei- 
gneurs. Libre  &  impériale  depuis  très- longtsms,  Berne,  fatiguée  des  fac- 
tions qui  Fagitoient,  îjalança  fi  elle  garderoit  fa  liberté,  ou  s'il  ne  lui  feroit 
pas  plus  avantageux  de  fe  merrre  fous  la  proteftion  des  Comtes  de  Savoie. 

De  ce  crepurcule  de  liberté  à  l'entier  affranchilTement  de  l'IIelvetie,  il  y  a 
■bien  loin  encore  ,  &  vraifembbblement  ces  premières  lueurs  fe  feroient  é- 
vanouies  par  les  efforts  des  anciens  opprefièurs  de  l'IIelvetie ,  fi  Rodolphe  V, 
Comte  de  Habsbourg  (i)  ne  fe  fut  déclaré  le  zélé  défenfeur  de  la  liberté  pu- 
blique. Le  Comte  de  Habsbourg  unifibit  aux  talens  les  plus  rares  les  plus 
grandes  qualités,  une  ambition  démefarée ,  &  très -peu  de  fincérité.  ^Parti- 
fan  de  Frédéric  II.  Il  défendit  avec  le  plus  héroïque  courage  les  intérêts  de 
cet  Empereur,  combattit  avec  fuccès  pour  lés  droits  dans  la  haute  Allemagne, 
&  aDrès  la  mort  de  cet  illufire  Souverain ,  il  foutint  à  la  tête  de  fon  parti  les 
intérêts  &  les  privilèges  des  villes,  protégea  les  immunités  ,  &  fe  rendit  le 
plus  grand  fervice  h  lui-même  en  défendant  les  prérogatives  municipales. 
La  vacance  de  l'Empire  plongea  l'Allemagne  dans  les  troubles  &  les  défor- 
dres.  Les  grands  fe  crurent  tout  permis,  &  cherchèrent,  autant  qu'il  fut  en 
eux,  h  prévaloir  fur  la  multitude;  les  foib'es  accablés ,  révoltés  parles  vexa- 
tions fans  ceflè  renaiffantes  auxquelles  ils  étoient  expofés  ,  imaginèrent  de 
s'unir  enfemble,  afin  d'oppofer  une  plus  forte  réfifiiance  aux  tyrans  qui  vou- 
loient  les  enchaîner.  C'efi:  à  cette  union  qu'il  faut  rapporter  l'origine  des 
ligues  &  des  combourgeoifies  formées  entre  les  villes,  foit  h  rai  fon  de  leur 
commerce,  foit  pour  la  fureté  des  habitans;  c'efl:  encore  à  cette  union  donc 
la  Nobltfiène  dédaigna  point  de  fuivre  l'exemple,  qu'il  faut  rapporter  l'ori- 
gine des  confraternités  entre  les  Seigneurs. 

Le  fuccès  des  villes  liguées  en  étendit  l'ufage,  &  bientôt  on  ne  vit  plus 
dans  toute  l'Allemagne  que  des  afibciations.  Rodolphe  fit  Icrvir  à  l'exécu- 
tion de  les  projets  ces  diverfes  aflbciations  qu'il  permettoit  très  -  volontiers  ; 
mais  qu'il  ne  permettoit  qu'autant  que  c'étoit  pour  fes  intérêt  que  les 
villes  fe  liguoient.  Il  avoit  l'arc  de  perfuader  que  c'étoit  pour  détendre  les 
droits  de  ces  afl"ociations  qu'il  combattoit,  &  qu'il  leur  fanoit  prendre  les 
armes.  Rodolphe  V  étoit  le  plus  rufé,  le  plus  adroit  des  hommes;  il  s'étoic 
acquis  la  réputation  de  défenfeur  des  peuples ,  &  il  troubloit  perpétuelle- 
ment la  tranquillité  publique;  il  défendoit  la  libené  des  citoyens,  &  par 
les  profondeurs  de  fa  politique  &  la  dextérité  des  moyens  qu'il  prenoit,  il 
foumettoit  les  citoyens  à  toutes  fes  volontés.  Religieux  en  apparence ,  il 
ne  cefToit  de  perfécuter  les  miniftres  de  la  Religion;  il  les  vexoit,  les  ran- 
çonnoit  impitoyablement ,  &  les  prêtres  même  qui  avoient  le  plus  à  fe  plain- 
dre de  lui,  étoient  forcés  de  donner,  avec  la  multitude,  les  plus  grands  é- 
lo"-es  à  fon  zèle  &  h  fa  pieté.  S'il  n'y  eut  eu  qu'un  trône  fur  la  terre,  Ro- 
dolphe eût  tenté  d'y  monter  ;  &  cependant  h  ces  hautes  idées ,  h  ces  pro- 
jets fubHmcs,  il  allioit  l'ambition,  qui,  en  tout  autre  que  lui,  eut  femblé 
puérile,  d'occuper  les  places,  les  emplois  en  apparence  ks  moins  diftingués 
&  les  moins  faits  pour  lui.  Ce  fut  ainfi  que  les  petits  Cantons  de  Schweitz , 
d'Uri  ,  &  d'Unterwald  ,  l'ayant  nommé  leur  chef,  &  ayant  attaché  à  ce 


Sect.  I. 
Hijloire  di 
la  Suifls 

Accroijje- 
ment  de  la 
libené  Hil- 


Origine  des 
Lij!ufsHei- 

V6ti^C4. 


CcroSire 
de  Roàoi- 


(i)  Tich.  T.  I.  Pïg.  154-  Guillimnn. 


Il  ejî  élu 
chef  des 
troii  Cm- 
tor:s  de 
Schwevz, 
d-Uri  Êf 
d'Untet- 
wald. 
IÏ73. 
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porte  peu  éminent  des  appoincemens  médiocres,  il  accepta  ce c  emploi  avec 
les  marques  de  la  plus  vive  reconnoilBnce ,  &  fervit  avec  tant  de  zèle  ces 
trois  Cantons ,  qu'ils  fe  procurèrent  enfin  la  liberté ,  mali^ré  les  tentatives  & 
les  efforrs  de  quelques  nobles  qui  s'oppcferent  autant  .qu'il  fur  en  eux,  à  l'é-; 
rab'inemenc  de  régalicé  républicaine. 

Zurich  avoic  long-tems  combattu  contre  fon  Clergé,  qui  vouîoît  le  rece-- 
nir  dans  la  dépendance  ;  mais  FEvêque  de  Conilance  avoit  par  fa  médiation  ter- 
miné cette  longue  difpute  à  l'avantage  desZuricois,qui  pour  s'être  reconciliés 
avec  le  clergé,  n'en  étoienc  pas  mieux  avec  leurs  voilins;  avec  lefquels  ce- 
pendant ils  parvinrent  encore  h  s'accommoder;  il  n'y  en  eut  qu'un,  le  Baron 
de  Regensberg,  qui,  plus  impérieux  &  moins  traitable  que  les  autres  ,  re- 
jeta avec  mépris  (i)  les  propofitions  d'amitié  que  lui  firent  les  Zuricois,  fe 
Tentant  ofFenfé  que  de  telles  gens  ofanènt  prétendre  au  titre  de  fes  allié?, 
Rodolphe  V  vengea  Zurich  du  mépris  du  Baron  de  Regensberg,  dont  il 
prit  les  châteaux  qu'il  fie  rafer,  &  dorrt  il  humilia  tellement  les  hautes  pré- 
tentions, qu'il  demanda  comme  une  grâce  enfuite,  d'être  admis  au  nombre 
des  bourgeois  de  cette  même  ville,  &  qu'on  voulut  bien  lui  fournir  de  mé- 
diocres revenus ,  afin  de  pouvoir  fubfifler-  Rodolphe  protégea  également  ik 
défendit  avec  la  même  valeur  Schaft'houze ,  Mlihlhauftn,  Saint  Gall,  Biiîe, 
Strasbourg  &  beaucoup  d'autres  villes  qui,  peut-être  ians  lui,  ne  fuiîcnt  ja- 
mais parvenues  à  fe  dégager  de  leurs  c'naînes.  Ce  feroit  h  ne  pas  finir  que 
d'entrer  dans  le  récit  des  grands  ferviccs  qu'il  rendit  à  l'Helvetie  ,  &  ia 
exploits  qui  fignalerent  fon  zèle  courageux,  fon- patriotifine  affeéié,  &  fur-- 
tout  fon  ambition.  Il  fuffira.  de  dire  qu'il  fut  la  terreur  des  Seigneurs  du 
Pays ,  &  qu'il  fut  le  vainqueur  &•  le  fpoliateur  de  tous  ceux  qui  oferent  hii 
réfifter;  qu'il  foumit  &  chafTà  tour-^tour  de  leurs  pofîèiïîons  le  Comte  de 
Habsbourg,  fon  Coufin ,  Ulrie  de  Regensberg,  Toggenbourg,  Nidaw  & 
Rapperfchvi^eil,  les  Seigneurs  d'Efchembach,  de  Palm,  de  Warth,  de  Rin- 
genberg  &  de  TufFenftein.  Ses-  armes  furent  auffi  fatales  à  l'Abbé  de  Saint- 
Gai  1 ,  qui,  battu,  épuifé,  fut  trop  heureux  d'acheter  à  force  d'or,  une  paix 
humiliante;  à  l'Evêque  de  Strasbourg,  qui  n'ayant  éprouvé  que  des  revers 
&  des  défaites,  mourut  de  chagrin  &  de  honte;  enfin  h  l'Evêque  de  Bâlfij 
qui  effuya  les  humiliations  les  plus  mortifiantes. 

Rodolphe  tenoit  cet  Evêque  afllégé  dans  fa  ville  épifcopale ,  lorfque  les 
Eleéteurs  afTèmblés  à  Francfort  pour  remplir  le  trône  impérial ,  vacant  depuis 
vingt-cinq  ans  ,  jetèrent  tous  les  yeux  fur  îe  défenfeur  de  la  liberté  Helvetf- 
que  ,  &  lui  déférèrent  d'un  commune  voix  la  Couronne  (2)  de  l'Empireo 
Quelqu'ambitieux  que  fut  Rodolphe,  il  ignoroit  profondement  que  ce  fut  de 
Jui  qu'on  s'étoit  occupé  h  Francfort ,   lorfque  le  Burggrave  de  Nuremberg 


(1)  L'orgueilleux  Regensberg  répondit  dëdaigneufement  qu'il  aiinoit  beaucoup  mieux  ■ 
avoir  pour  ennemis  ces  vils  marchnnds  de  Zurich  que  les  avoir  pour  alliés:  il  paya  cher 
cette   jette  rcponfe.     //i/î.  des  Ligua  Çj'  guerre  1  de  la  Suiffe. 

{7.)  Principes  convenerimt  in  Frankenfurl  y  élfgeruni  Cnmittm  Rndolphum  de  Hohshurg  in 
Regem  yllamiinicc ,  quam  eleHienem  Gregorius  X.  opud  Lofannam  confirmavit  :  Jed  lujîea  Cm- 
fecratus  eft  Anuisgrani.  T.  Sthud.  pajj.  178.  Joham.  Vitoduienfis  in  'IbeJ.  IliJi.Helv.T.  7. 
ad  »nn.  1273.  MenJ.  OQtob. 
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envoyé  par  les  Eiefleurs ,  vint  lui  porter  devant  Bdle  la  nouvelle  de-  fon 
éleftion  &  le  laluer  Empereur.  Rodolphe  ne  parut  point  ému  de  fa  prof- 
péricé ,  &  ne  fe  montra  fenfible  qu'à  la  réunion  des  fuffrages  des  Electeurs  en 
fa  favcur.  L  Evéque  dd  Bàle  confondu, &  ne  pouvant  réfifterplus  long-tems 
à  un  tel  ennemi,  n.^  fongea  qu'ù  le  fléchir  à.  lui  faire  oublier  la  réfilbnce 
opiniâtre  qu'il  lui  avoit  jurqu'àlors  oppofée.  Dans  cetre  vue,  il  fe  vêtit  de 
fes  habits  pontificaux,  &  le  mettant  h  la  tête  de  fon  clergé,  il  alla  en  pro- 
ceffion  Vers  ce  puiflant  adverfaire ,  contre  lequel  il  n'étoit  plus  pofîible  de 
lutter,  (i)  Rodolphe  V  meprifa  les  excufes  de  lEvéque,  autant  qu'il  avoK 
méprifé  fes  armes,  entra  dans  Bà!e,  &  n'en  fortic  qu'après  avoir  fait  llîccé- 
dcr  le  bon  ordre  &  la  paix ,  aux  troubles  &  aux  haines  mutuelles,  qui,  de- 
puis plus  de  trente  années  divifoien:  les  citoyens  partagés  en  deux  faftions , 
celle  de  Munch  &  celle  de  Schaller,  à-peu-près  comme  Tlralie  étoit  parta- 
gée entre  les  Guelphes  &  les  Gibelins.  A  fon  départ  de  Bàle  pour  Aix  la- 
Chapelle  où  il  alloit  fe  faire  couronner  ',  il  fut  fuivi  par  la  moitié  des  habitans 
de  THelvetie,  les  uns  pénétrés  de  reconnoiffimce  de.fes  bienfaits  ,  les  autres 
dans  l'attente  de  jouir-  de  fa  proteifïion.  • 

Un  projet  plus  utile  &  plus  intérelTar.t  occupoic  Rodolphe,  celai  de  fon- 
der fur  une  bafe  folide  &  durable  ,  une  puillànce  dont  il  n'avoit  été  juf-' 
qu'alors  redevable  qu'aux  faveurs  de  la  fortune.  La  première  entreprife 
qu'il  tenta  pour  exécuter  ce  plan  digne  de  fon  ambition  ,  fut  contre  l'or- 
gueilleux Ottocare,  Roi  de  Bohême  &  de  Moravie,  Duc  d'Autriche,  de 
Stirie,  de  Carinthie  &  de  Carniole,  qui  ayaiît  eu  jadis  Rodolphe  pour  Grand- 
Maître  de  fa  maifon,  refufa  de  le  reconnoitre  chef  de  l'Empire,  &  dédaigna 
de  fe  trouver  h  Ion  ékclion  &  h.  fon  couronnement.  Rodolphe  V,  juftement 
irrité,  lui  déclara  ia  guerre.  Vaincu,  humilié,  Ottocare  fe  crut  encore  trop 
heureux  de  recevoir  la  paix,  en  cédant  à  fon  vainqueur  le  Duché  d'Autriche, 
kl  Scirie,  la  Carniole  &  la  Carinthie,  mais  cette  ceffion  forcée  ne  fatisfit  point 
l'Empereur,  qui  fur  des  légers  prétextes ,  ayant  peu  de  tems  après  recoru- 
mencé  la  guerre ,  arracha  au  malheureux  Ottocare  la  couronne  &  la  vie , 
dans  la  célèbre  bataille  de  Marchfeld.  Ce  fut  quelques  momens  avant  le  fignal 
du  combat,  que  Rodolphe  V  fit  à  fon  armée  cette  harangue  fi  précieula 
aux  Zuricois:  je  place,  dit- il ,  mes  amis  de  Zurich  à  la  tête  des  troupes,  foi' 
àats,  ne  les  perdez  point  de  vue,  fuivez  leurs  traces;  leurs  exemples  feront 
pour  vous  mes  ordres.  On  fait  que  dans  cette  journée  le  vidlorieux  Empe- 
reur acquit  la  Bohême  &  la  Moravie,  après  avoir  fait  prifonnier  le  fils  uni- 
que d'Ottocare  qui  devint  enfuite  fon  gendre,  &  recouvra  par  ce  mariage 
une.  partie  (2)  des  états  de  fon  père.     Dès. lors,  Rodolphe  V  prit  &  tranf- 
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(i)  On  dit  que  confterné  à  la  nouvelle  de  cette  éleftion  ,  l'Evôcfue  de  Bâiè  levant  ie* 
mains  au  Ciel,  s'écria:  6  Pereéiernei\  je  Joubaùe ,  pour  ta  tranquillité .  que  cet  avatuurier  r.6 
i'avife  jamais  de  vouloir  monter  fur  tcn  trSne  ,  fans  quni,  ce  ferait  un  beau  pari  à  faite,  qui  du 
ieux  remporterait,  de  fa  toute  audace,  on  de  ta  toute  puiffance.  Aptes  quoi  n'ayant  plus 
d'autres  armes  à  lui  oppofer  que  la  croix,  il  fe  fignala  par  le  dit  exploit  de  Ton  inéùer. 
Ilijl.  des  Lieues  l§  des  guerres  de  la  Suijfe.  T.  i.  pag.  46. 

(2)  Rodolphe  V  eut  fept  filles  &  elles  formèrent  toutes  d'ifUidres  alliances  qui  relevé» 
lent  fa  maifon,  &  l'enrichirent  par  l'adroite  précaution  qu'il  prit  de  ftipuler  les  plt» 
giaûds  avantages  pour  lui  &  poux  les  fieng.   Le  Duché  d'AutricJis  qu'il  trouva  le  moyeu 
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mit  h  fon  augufte  poiléricé  le  nom  d'Autriche:  Il  rondit  rome  leur' force  pri- 
mitive aux  droits  de  l'Empire  qui  s'éroient  ailbiblis,  &  même  prtfque  éteints 
pendant  les  derniers  troubles,  il  prot  .^ea  les  peuples  &  les  villes  ,  contre 
les  vexations  des  nobles  &  dcb  feigneur;. ,  brigands  accrédités ,  qui  du  fond 
de  leurs  châteaux,  prétendoic-nt  comtrnnder  tn  maîtres  atrc  hommes  qu'ils 
fouloibiic,  &  dont  ils  ufurpoient  impunemert  los  polfeHions. 

Dans  la  foule  de  ces  tyrans  dont  Rodolphe  V  réprima  le  licence;  fe  dif- 
tinguoient  fur-tout  le  Duc  de  Bavière,  le  Margrave  de  Bade  ,  le  Comte  de 
Wirtemberg,  le  Comte  Philippe  de  Savoie ,  Renaud,  Comte  de  Montbeliard , 
&  Henri  Evêque  de  B.i!e.  La  ville  de  Lucerne,  quoique  fous  la  protedion 
immédiate  de  l'Empire,  étoit  foumife  en  même  tems  aux  loix,  peu  favorables 
h  la  liberté  publique,  d'un  Seigneur  toujours  prêt  à  lui  faire  fentir  le  joug  de 
i'oppreflion.  Ce  defpote  impérieux  étoit  le  monailere  des  Bénédiftins  de  Mur- 
bach,  qui,  quoique  dans  la  Haute- Alface  n'en  trouvoient  pas  moins  les 
moyens  de  vexer  la  ville  de  Lucerne,  lorfqu'ils  le  jugeoient  à  propos,  &  de 
fouler  plufieurs  villages  qu'ils  poiTédoient  auflî  en  fouveraineté  dans  le  pays 
d'Argau.  Rodolphe ,  déjà  maître  de  prefque  toute  cette  contrée  ,  entreprit 
d'accroître  fa  puilTance  par  l'acquifition  de  Lucerne  &  de  fes  villages;  il  eut 
peu  d'obftacies  à  furmonter,  &  l'Abbé  de  Murbach  (i)  dont  l'exceffive  pro- 
digalité n'avoit  point  de  bornes,  &  qui,  par  cela  même,  fa  trouvoit  fort  fou- 
A'ent  hors  d'état  de  remplir  fes  engagemens,  vendit  à  l'Empereur  cette  fou- 
veraineté pour  la  modique  fomme  de  deux  mille  marcs  d'argent.  La  ville  de 
Zoffingue,  jufqu'alors  indépendante,  malgré  les  prétentions  du  Comte  Louis 
de  Frobourg,  fe  fourni:  auiïi  h  Rodolphe,  du  confentement  même  du  Comte 
de  Frobourg,  ainfi  que  la  ville  de  Fribourg  que  l'Empereur  acheta  d'Eber- 
hard  de  Habsbourg  -  Kibourg  fon  Coufin. 

Berne ,  trop  jaloufe  de  fa  liberté  pour  fuivre  l'exemple  des  cités  voifines , 
refufa  toute  compofition  ,  &  trop  foible  pour  lutter  feule  contre  un  aulH 
puiffant  Monarque ,  elle  embraffa  le  parti  de  la  maifon  de  Savoie  ,  de  tout 
tems  ennemie  de  celle  de  Rodolphe.  L'Empereur  irrité,  jura  de  fe  venger 
&  en  trouvant  bientôt  l'occafion  ,  il  la  faifit  avec  ardeur.  Dans  ce  fiecle  de 
bri"-andage,  d'ignorance  &  de  fuperftition ,  les  Juifs,  prefque  feuls,  commer- 
çoient  dans  la  plupart  des  états  Européens.  Dans  la  Haute -Allemagne, 
comme  dans  l'Helvetie,  les  Chrétiens  non  nobles  étoient  ferfs  des  Seigneurs 
ou  des  monafteres ,  tandis  que  par  la  plus  abfurde  des  contradiftions  les  Juifs , 
que  l'en  y  méprifoit ,  jouiilbient  pourtant  de  tous  les  avantages  de  la  liberté, 
&  par  une  prérogative  qui  eut  flatté  un  Etat  même  de  l'Empire  ,  ils  rele- 
voient  (a)  immédiatement  &  exclunvement  de  l'Empereur.     Ce  privilège 

d'acquérir  &  de  s'aflurer,  lui  donna  un  nom  plus  éclatant  &  de  nouvçIL-s  armes  à  fes 

Vr"Rodo1nhe  en  échinge  de  Lucerne  donna  au  monnlTerc  de  Murbach  cinq  villaçres 
fitués  en  /^Ifâce,  outre  les  loco  marcs  d'argent  qu'il  paya  à  l'Abbé  de  Murbach.  T.  Schud. 
pae.  201  &  203  Guillini.  ^        ,    »,  «.1  i      .a      . 

(2^  C'étoit  alors  le  fiecle  des  contradiftions.  Dans  la  Haute- Allema-ne,  la  plupart 
des  Chrétiens  naiiToient  &  vivoient  ferfs  des  Monafteres  &  des  reii;ncuis  Ch;.iehiu  :  Ce- 
jiendantpar  la  plus  inconcevable  des  bizarreries,  a  nation  abrur-lemcnt  profcnte  des 
îuifs  iouifToit  d'un  droit  de  Commiuim'c^  qui .  à  tri:s  -  peu  de  chofe  prè^  lui  donnoit  a 
rnôme  prérogative  d'immediateté ,  qui  de  nos  jours  ne  pourroit  que  flatter  un  Ltat  d» 
l'Empire, 
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avoit  été  jufqu'alors  refpecté,  mais,  à  Berne,  quelques  Juifs  ayant  été  ac-     s^ct  L 
cufés  d'avoir  fliic  périr  l'enfant  d'un  Chrétien,  Je  Sénat  peu  content  de  faire   hi'lîoiudt 
punir  de  mort  les  coupables,  himnir  n  perpétuité  tous  Iqi  Juifs  de  la  vilie  de   {"^SuiiTe 
Blriie.     L'Empereur  Rodolphe  V  i  qui  ne  chcrchoit  qu'^tn  prctPxte  ponriiu-    ^''' 
miiier  les  Bernois  ,    prit  ouvertement  la  dé;cnfe  des  juifs,    cafla  l'arrêt  du    MJph'a!-- 
Sénat ,  &  condamna  les  habitans  de  Berne  à  une  forte  amende.    Ceux  -  ci  re-  f^egi  Birrù. 
fuferent  de  fe  foumettre,  &  l'Empereur  encore  plus  irrité  ,    fit  contr'eux  un 
nouveau  décret,  par  lequel  il  les  dépouilla  de  tous  leurs  privilèges.      Les 
Bernois  eurent  pour  ce  fécond  décret  tout  aufiî  peu  d'égards  qu'ils  en  avoient 
eu  ;^^ur  le  premier:  l'Empereur  vint  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  devanc 
les  îiiurs  de  Berne,  fe  flattant  de  furpi-endre  les  habirans;   il  fe  trompa  ;  leur 
valeur  rendit  fes  efforts  inutiles,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  :  mais  peu  après, 
il.  envoya  le  Due  d'Autriche,  Albert  fon  fils ,  fuivi  de  vingt- cinq  mille  hom- 
iîies  (i),  former  le  fege  de  cette  .ville.   Albert  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
fon  ptve-    les  Bernois'  fe  défendirent  avec  la  plus  héroïque  valeur,  repoufle- 
rent  le's  aiïiégéans,  firent  avec  fuccès  des  forties  très-  meurtrières ,  &  con- 
trai^^nircnt  enfin  le  Duc  d'Autriche  à  lever  le  fiege.'  Corrigé  par  l'inutilité  de 
ces  diverfes  tentatives,  l'Empereur  n'ofa  plus  attenter  à  la  liberté  d'un  peu-^ 
pie  qui  vouloit  conferver  fon  indépendance.     Pour  toutes  conditions  de  paix.    Fait  lafidt^ 
Rbàciphe  fe  contenta  de  la  promefle  que  lui  firent  les  Bernois  de  faire  celé-    &?'"f"'^  - 
brer  chaque  année  h  perpétuité  une  meflè  pom-  le  repos  de  l'ame  du  Comte       ^"^su"' 
de  Homberg,  qui  avoit  été  tué  pendant  le  fiege  ,   on  aflure  que  l'inutilité 
de  cette  entreprife  fur  Berne,  fut  le  feul  revers  que  l'Empereur  Rodolphe  é- 
prouva  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  <iu'il  termina  le  15  Juillet  1291  ^  âgé.  '■ 
d'environ  73  ans  (2).  • 

(0  Les  r.uteurs  contemporaîns  alTurent  qu'Albert  qui  avoit  pris  î'arcendanf  le  pÎL-s 
foVt  Sur  t'efprit  de  fon  père,  afFoibli  par  l'âf^e  ,  fut  l'unique  moteur  de  cette  guerre  ;  & 
dès  lors  ajoutent  ces  auteur^ ,  l'orgueil  &  le  mauvais  cœur  de  ce  je  une  Prince  com- 
jnençoientà  fe  développer. 

(2)  L'Em;-.ereur  Rodolphe  mérita  à  bien  des  é^'ards ,  la  célébrité  qu'il  acquit;  ii  s';?» 
luflra  par  fes  rares  talens,  fes  grandes  qualités,  l'art  qu'il  eut  de  couvrir  fa  vafte  ambi- 
lion  du  voile  du  bien  public.     Sa  taille  étoit  haute  &  prefque  gigantesque;  fon  air  mar-  • 
tial ,  mais  franc  fi  ouvert;  fon  humeur  gaie,  mais  fans  que  fa  dignité  en  foufFrit.    Le 
iurnom  de  Rouffeau  qui  hii  fut  donné,  indique  fa  couleur ,   il  ne  parloit  que  la  langue 
Allemande,  (."t  la  parloit  très- bien,  il  étoit  d'un  efprit  &  d'un  courcgc  très -vifs,  maif  ■ 
il  étoit  égilement  maître  de  l'un  &  de  l'autre:  perfonue  ne  favoit  mieux  cacher  de  grands  ' 
deffeins  fous  un  air  gai ,  &  n'allioit  dans  undégréfifupérieur  cette  chaleur  de  fang,  qui  ' 
ignore  les  périls,  à  ce  phlegme  qui  les  voit,  les  analyfe  &  les  combat  avec  avantage;  ■ 
ambitieux  fans  jamais  paroître  injuile,  politique  fans  faulTeté,  fécondant  fa  fortune,  & 
en  même  tems  n'omettant  rien  pour  fe  précautionner  contr'elle;  doué  fur -tout  de  ce 
calcul,  piompt  &  heureux ,   qui  apprécie  finement  les  hommes  &  leurs  intérêts,  pour 
faiOr  des  amis  fûrs  ou  des  ennemis  utiles,  (car  il  en  eft  de  cette  dernière  efpece,)  il  peut 

FafTer  pour  un  grand  maître  dans  l'art  de  régner,  à  pour  un  des  premiers  modèles  que 
Hiftoire  propofs  dans  ce  genre.   Hijl,  au  Ligues  (^  des  guerres  lie  h  Suije.  p,  >?  : 
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Sect.îI. 

la  Suifle 

-^ —  SECTION       II. 

Hipoire  de  la  Suiffe  depuis  la  mort  de  VEmpereur  Rodolphe  /., 
jtijquà   Vépoque   de  la   liberté  des  Cantons  de  Schweitz^ 
d'Uri  &  d'Lnterwald  confédérés. 

j4lbeft,Duc  T  es  fept  filles  de  l'Empereur  Rodolphe  avoient  contrafti  d'illudres  allianr 
li'Auirichi,  I  ^  ces,  &  ce  puifTanc  Monarque  ne  laida  en  mourant  d'héritiers  malcs 
^fkâ^'^  qu'Albert,  Duc  d'Autriche  &  Jean  dt  Habsbourg,  fon  petit  fils.  Ce  grand 
homme  s'étoit  attaché  les  villes  Helvétiques  en  flattant  leur  amour  pour  la  li- 
berté, &  en  fécondant,  les  efforts  qu'elles  firent  pour  le  la  procurer.  Al- 
bert, qui  n'avoit  ni  les  talens,  ni  les  brillantes  qualités  de  fon  père,  prit  une 
route  oppofée ,  &  par  fa  maladrefle ,  ainfi  que  par  les  faufîès  cembinaifons  de 
fa  mauvaife  politique,  il  ne  fie,  au  lieu  d'aftervir  ces  villes,  comme  il  le  dé 
firoit,  qu'affermir  les  habitans  dans  le  goût  de  la  liberté,  que  Rodolphe  leur 
avoit  infpiré,  &  qui  fe  déployant  en  eux  dans  toute  fa  vigueur,  leur  fuggéra 
fucceffivement  le  plan  de  la  conftitution  politique  la  plus  forte,  la  plus  dura- 
ble, &  la  mieux  cimentée.  Tôt  ou  tard  cet  efprit  de  liberté  fe  feroit  vraï- 
femblablement  dévoilé  chez  les  SuiOès;  mais  Albert,  par  fes  injufles  tentati- 
ves en  hâca  les  développemciis. 

L'Empereur  Rodolphe  laiflpit  à  recueillir  une  immenfe  fucccfllon ,  les  Du- 
chés d'Autriche ,  de  Stirie ,  de  Carinthie  ;  une  pnrtie  de  l'antique  Duché  de 
Suabe;  plufieurs  riches  Seigneuries,  fituées  dans  l'Alface,  des  terres  fort  é- 
tendues  dans  le  Thurgaw  &  dans  l'Argav/  ,  les  Comtés  de  Habsbourg  ,  de 
Kibourg,  de  Baden  &  de  Lentzbourg ,  des  Seigneuries  riches ,  mais  moins 
confidérables;  les  villes  de  Lucerns  &  de  Fribourg  (i)  nommées  cités  mix- 
tes,^ 

(i)  Il  n'y  a  gusres  que  les  Publicifles  Allemands,  <!:  quelques  Hiftoriens  de  l'Empire 
qui  parlent  des  villes  mixtes  dont  on  n'a  communément  que  des  idtcs  très -imparfaites. 
Les  villes  mixtes  font  celles  qui  partagent  les  droits  rcgstiens,  utiles  &  honorifiques 
avec  leur  Prince,  &  qui  font  en  cela  Co -Stigneuvs  de  leur  Seigneur,  s'il  efl  permis 
de  s'exprimer  :iinfî.  Jadis,  dans  l'Helvctie,  il  n'étoit  permis  à  aucun  homuie,  fut-il 
Eelvttien  ,  d'habiter  une  place  de  guerre  ;  ces  places  de  guerre  étoieut  des  fauxbourgs 
fortifiés  ,  des  châteaux  ou  des  bourgs  fortifiés,  &  l'on  ii'admittoit  dnns  ces  places 
que  des  gens  d'une  valeur  éprouvée.  Afin  d'entretenir  cette  valeur ,  les  oeigneurs  ajou- 
toient  fms  ctiTe  aux  privilej^es  de  ces  habitans;  &  ces  privilèges  furent  à  la  fin  li  étea- 
dus  &  fi  multipliés,  qu'il  ne-  relia  prefqueplus  aux  Seigneurs  que  le  titre  deSou"truin. 
Les  habitans  de  chacun  de -ces  fauxbourgs  avoient  entr'auties  droits  celui  de  bmnicre 
municipale,  c'cft  •  à- dire  ,  le  libre  port  d'rirn.ci-,  ce  (jui  leur  dunnoit  dans  ce  tems  de 
chevaVrio  la  plus  haute  confidération  ;  aufT  fe  qu^lifioleit  ■  ils  d'f'xuyers,  àpouvoient- 
'ils  pofféder  des  fiefs  robles.  Ces  Sociétés  lourrtts  dai/s  cet  cf|  rit  militaire,  étendirent 
fucccffîvemcnt ,  autant  qu'il  fut  en  elles,  leurs  prércguives  &  leurs  prétentions,  &  pour 
peu  que  les  habitans  d'un  fauxhour^  fortifié  ou  d'une  ville  mixte  fufrent  inquiétés  par 
leurs  Seisneurs,  &  que  leurs  voifins  leur  prruiient  (li;.rcs  de  leur  aflociaiion  ,  ils  for- 
moicnt  des  ligues  fous  le  nom  de  Combourgeoijuj  ,  ligues  auxquelles  Its  Seigneurs  ne 
pouvoi«nt  s'oppofcr ,  fur- tout  liies  Sociétés  liguées  .-ivoient  eu  l'atteuiioa  de  les  com- 
prendre 
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tes,  joiiifïïmt  des  plus  belles  prérogatives,  de  celle  même  de  former  des  al-    Sect.!! 
liances;  les  villes  de  Baden,    de  Bruck,  d'Arau  ,  de  Zoffingue    de  Mel  in-  motre^d, 
cen,  de  Lentzboiirg,  de  Zug,  de  Baumgarthen  ,   de  Frawenfeld,  de  Wm-  g,^^">"« 
terchur    de  Weefen ,  de  Diefenhoffen ,  de  Willmergen  ;  enfin ,  les  ville?  de   .^_ 
Klinenau,  de  Kaiferltuhl ,  de BifchofFzel  &  d'Arbonne  qui,  à  la  vérité,  quant 
à  la  juftice  civile  dépendoienc]  de  l'Eveque  de  Conibnce,  mais  fur  lefquelles 
les  Comtes  de  Habsbourg  exerçoienc  la  puiiïance  politique  &  militaire.      ^ 

Tel  étoit  le  vafte  héritage  qu'Albert,  Duc  d'Autriche  recueillit  en  très-  ^^J^^^.^ 
-grande  partie  comme  fils  de  Rodolphe ,  &  en  partie  à  caufe  de  la  minorité  de  ^ 
fon  neveu  Jean  de  Habsbourg,  Duc  de  Suabe:  mais  cette  fucceffion  qui  le 
Tendoit  l'un  des  plus  puidans  &  des  plus  riches  Princes  de  fon  tems ,  ne  le 
confola  point  de  la  privation  de  la  Couronne  impériale,  qu'il  s'étoit  (latte 
d'obtenir ,  &  qui  malgré  fes  intrigues  &  fes  efforts ,  paffa  après  neuf  ans  d'in- 
terrègne, fur  la  tête  d'Adolphe,  Comte  de  Naffau,  le  plus  brave  des  hom- 
mes, mais  d'unefprit  borné,  &  perpétuellement  en  butte  aux  rigueurs  de  h 
fortune,  qui  ne  celTa  de  le  perfécuter. 

Vivement  ulcéré  de  la  préférence  que  les  Elcéteurs  avoient  donnée  a  un     ffaînt 
tel  concurrent,   Albert  jura  de  fe  venger  fur  l'Empereur  lui-même  de   la  d'Abert 
■perte  qu'il  croyoit  avoir  faite  de  la  Couronne  impériale,  &  il  parvint  h  force  g^'^""^- 
de  complots  &  d'intrigues,  h  intéreffer  aux  projets  de  fa  vengeance  plufieurs 
Prince^,  &  plufieurs  Etats  de  l'Empire,  la  plupart  des  villes  libres  de  1  Al- 
face,  &  fur-tout  Colmar  &  Strasbourg.     1!  n'eut  point  le  même  fuccès  dans 
les  contrées  Helvétiques ,  dont  les  habitans ,   moins  éblouis  ^qu'alarmés  de  fa 
vafte  puilfance  &  de  l'excès  de  fon  ambition ,  n'eulfent  va  qu'en  frémilFant  l'é- 
lévation d'un  tel  voifin;  ils  refuferent  d'entrer  dans  fes  vues,  &  fe  crurent 
d'autant  plus  autorifés  à  ne  prendre  aucune  part  h  fes  intrigues,  qu'Adolphe 
étant  le  feul  chef  légitime  de  l'Empire  ,   ils  regardoient  comme  facrés  les 
liens  qui  les  attachoient  3  lui.  , 

Il  n'y  eut  dans  la  Haute- Allemagne  que  les  vaUaux  d  Albert  qui  embrafle- 
rentfa  querelle,  parce  qu'ils  y  étoient  forcément  obligés;  tout  le  refte  des 
habitans  de  ce  pays  fuivit  fans  héfiter  le  parti  d'Adolphe,  qui  étoit  regardé 
comme  le  proteéleur  &  le  zélé  défenfeur  de  la  liberté  :  parce  que  c'étoit  au 
•nom  &  fous  la  protcflion  des  Empereurs  que  ce  pays  avoir  goûté  les  premiè- 
res (i)  douceurs  de  cette  heureufo  liberté.  Albert  profondement  irrité  de  ce  Mhert  fnii 
refus  qu'il  regardoit  comme  une  injure,  &  ne  penfant  point  que  l'on  put  fans  ^^S 
ingratitude,  relier  neutre  au  milieu  des  troubles  qu'il  s'étoit  propofé  de  fufci- 
ter  à  fon  rival,  jura  dans  fa  colère,  de  punir  les  Helvetiens,  &  dans  cette 
vue,  il  entreprit  le  fiege  de  Zurich,  perfuadé  que  la  réduftion  de  cette  ville 
effrayeroit  &  lui  rameneroit  le  refte  de  la  Haute  -  Allemagne.    Mais  fon  at- 

prendre  &  de  çnrantir  leurs  droits  dans  ces  traités  de  confédération  :  mais  bien  loin  de 
réclamer  contre  ces  ligues  les  Seigneurs  au  contraire  étoient  dans  l'ufase  de  traiter  d'é- 
gal avec  ces  viles  mixtes;  telles  qu'étoient ,  Bienne,  Fribourg,  Lucerne,  SchrafFhoufe, 
Kfufchatcl,  la  Loiiiieville,  Payerne,  Morat  &  Lairpen. 

Ci';  Les  hittoriens  contemporains  nous  apprennent  que  les  deux  armées  avoient  pour 
officiers  funérieurs  des  Evoques  &  des  Prélats;  que  les  Evolues  de  Conibnce  &  de  Stras- 
bourg portoient  la  bannière  dans  l'armée  d'Albert,  ôc  l'Abbé  de  Saint  Gall  dans  lancée 
d'Adolphe. 

Toif^e  XXXIX,  D 
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Sect.II.  tente  fat  trompée,  &  fa  valeur,  ainfi  que  fa  vengeance  échouèrent  devant 
jiijtoire  de  Zurich;  &  pour  comble  de  difgrace,  par  le  courage  héroïque  des  femmes 
ia  Suifle  qyj  armées  de  cafques,  de  cuirafles,  &  paroiflànt  avec  les  hommes  fur  les 
_'^'  remparts  de  cette  ville,  firent  croire  aux  aiîiégeans  que  la  garnifon  étoit  deux 

fois  plus  nombreufe  qu'elle  ne  l'écoit  en  effet,,  ils  furenc  obligés  de  renonce» 
k  cette  expédition. 

11  faut  cependant  avouer  que  vraifemblablement  Albert  ne  fe  feroic  point 
déterminé  fi  tôt  h  lever  le  fiege  de  Zurich,  fi,  pullfamment  foutenu  par  la 
France,  qui  s'étoit  ouvertement  déclaré  contre  Adolphe,  il  ne  fut,  dans  ce  même 
tems ,  parvenu  à  engager  quelques  Electeurs  h  porter  contre  l'Empereur  la 
ridicule  (i)  accufation  d'avoir  accepté  des  fubfides  du  Roi  d'Angleterre.  Ce 
fut  pourtant  fur  cette  finguliere  dénonciation  qu'Adolphe  fut  folemnellemenc 
dépofé  par  ces  Eleéleurs ,  à  la  tête  deiquels  étoit  l'Archevêque  de  Mayence , 
./fdol[ie  ejl  fon  parent  &  fon  ennemi.  Le  malheureux  Adolphe  eut  recours  à  la  voie  des 
vaincu  ^  armes,  &  la  fortune  encore  fe  déclara  contre  lui  dans  la  mémorable  journée 
de  (2)  Geilinheim  5  ou  de  Spire  félon  d'autres:  la  victoire  fe  rangea  du  côté 
de  l'injuflie  Albert,  qui  tua,  dit- on,  Adolphe  de  fa  propre  main  pendant  le 
feu  de  la  mêlée,  &  gagna  d'un  même  coup  la  bataille  &  l'Empire, 

La  mort  d'Adolphe  &  la  Couronne  impériale  euflènt  pu  fatisfaire  tout  au- 
tre que  l'avide  Albert  ;  mais  ce  double  triomphe  ne  fit  au  contraire  qu'accroî- 
tre fon  excefiive  ambition,  qui  dès  lors  ne  connut  plus  de  bornes.  Sans  ceiîè 
dévoré  du  defir  d'ajouter  de  nouveaux  Royaumes  à  fes  Etats,  d'enrichir,  s'il 
l'eut  pu,  des  dépouilles  de  l'univers,  fs  nombreufe  famille,  &  de  multiplier  les 
fceptres  dans  fa  maifon  ,  il  n'y  eut  plus  ni  de  moyens  iniques  qu'il  n'em- 
ployât, ni  d'entreprifes  odieufes  qu'il  ne  tentât  pour  accroître  fa  puifiànce,  & 
réufllr  dans  fes  vues  d'ufurpation.  Les  Eleéleurs  du  Rhin,  forcés  de  luicér 
der  les  droits  régaliens  dont  ils  n'avoient  cefTé  de  jouir ,  jufqu'alors  ;  la  Bohê- 
me envahie,  ufurpée  &  donnée  à  Rodolphe  l'aîné  de  fes  enfans;  le  Comte 
Rodolphe  de  LaufTenbourg  difputant  vainement  la  fucceflîon  paternelle ,  & 
obligé  de  s'en  remettre  à  fa  difcrétion  ;  les  JMargraves  de  Thuringe  &  de 
Misnie,  mis  au  ban  de  l'Empire,  par  cela  feul ,  qu'ils  avoient  ofé  le  défen- 
dre contre  la  plus  inique  des  invafions;  l'Evêque  de  Confiance  violemment 
vexé ,  fes  terres  ravagées  &  fon  diocefe  dévafté ,  parce  qu'il  avoir  cru  devoir 
prendre  les  intérêts  du  Comte  de  Lauffenbourg  fon  neveu  &  fon  pupille  ;  le 
]is  tente  de  Comte  Thibaut  de  Terrette  dépofl^édé,  chaflë  de  fes  terres  par  la  feule  raifon 
i'ein«/)rer  rfe  quelles  étoient  dans  le  voifinage  de  celles  de  l'ufurpateur  &  à  fa  bienféance: 
i'Mdvsite.  ^gjjgg  furent  les  aélions  &  tels  furent  les  moyens  injuftes  de  l'Empereur  Albert , 
qui ,  ambitieux  de  donner  à  l'un  de  fes  fils  le  nom  de  Duc  d'AUemanie ,  fe 
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(1)  Les  villes  Helvétiques  montrèrent  d'autant  plus  d'empreflement  à  foutenir  les  in.* 
térêts  d'Adolphe-,  que  c'étoit  là  le  fcul  p.ini  qui  jurqu'alors  leur  avoit  été  le  plus  favora- 
ble; t-n  effet,  ce  navoit  été  que  fous  le  nom  des  l'mpereurs  qu'elles  avoient  pofé  les 
fondemetis  de  la  liberté  ,  &  c'étcit  par  'a  folbleffe  même  de  ces  mêmes  Empereurs  qu'ils 
èfpéroient  le  pins  il'affermir  leur  nouvelle  confiitution 

(2)  Ce  crime  étoit  d'un  pcnre  tiè^  nouwau,  iV  la  dénonciation  d'autant  plus  abfurde, 
qu'il  n'y  avoit  poii.t  d'Elefleur  qui  n'eut  été  enchamé  d  avoir  été  le  complice  d'Adolphe, 
&  qui  n'eût  volontiers  partagé  avec  lui  les  lubTides  i.'u  Roi  d'Angleterre  ,  à  fuppofeî 
touicfoiâ  3  que  le  Roi  U' Anj^Uteitc  eût  réellement  pnyti  des  fubnjes  à  l'i^uipereui. 
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propofa  auiïï  d'engloutir  l'Helvetie,  (i)  comme  il  avoit  envahi  tant  d'autres    Sect.  ir. 

contrées.  Hijhire  de 

On  a  vu  que  la  Haute- Allemagne  étolt  partagée  en  une  foule  de  Sôuve-  '^Suiffe 
rainetés  gouvernées  par  des  Comtes,  des  Barons,  des  Chevaliers,  des  Eve-  ^'^' 
ques ,  des  Abbés ,  des  Moines ,  des  Chapitres  ;  &  qu'il  n'y  avoit  dans  toute  cette 
vafte  étendue  de  pays  que  quelques  villes  &  communautés  libres  La  plupart 
de  ces  petits  Etats,  les  plus  puiflants  du  moins,  appartenoient  h  la  maifon  de 
•Habsbourg,  &  l'Empereur  Albert  étoit  le  chef  de  cette  (2)  maifon:  il  crue 
qu'il  lui  feroit  facile  de  réunir  à  fon  autorité  toutes  ces  petites  dominations, 
&  il  penfa  qu'il  n'auroit  pour  cela  qu'à  témoigner  le  defir  qu'il  avoit,  ou  fi 
l'on  paroilToit  s'y  refufer,  qu'à  l'ordonner.  Afin  d'écarter  tout  obftacle,  il 
commença  par  s'attacher  la  Nobleflè ,  &  il  l'engagea  h  force  de  carelTes ,  de 
bienfaits,  de  promeiles,  h.  rendre  déformais  à  la  maifon  de  Habsbourg  l'hom- 
niage  &  les  devoirs  féodaux  qu'elle  n'avoit  rendu  jufqu'àlors  qu'à  l'Empire. 
Il  réuffit  au  gré  de  fes  efpérances;  corrompus  par  fon  or  les  Comtes  de 
Rhothenbourg ,  de  Wollaufen  &  de  Willifaw  s'emprefTerent  de  le  reconnoî- 
tre  fouverain  de  leurs  Seigneuries,  &  Fefpoir  d'exercer  en  fon  nom,  le  pou- 
voir arbitraire  lui  valut  le  même  hommage  de  la  part  des  Comtes  de  Nidau, 
de  Strasberg,  de  Thun  &  d'Arberg,  qui  furent  imités  par  les  Seigneurs  de 
■Regensberg,  de  Wart ,  &  par  une  foule  d'autres,  qui  croyant  s'élever  au 
defpotisme,  fe  hâtèrent  de  courir  au  devant  de  la  fervitude. 

Un  feul  de  ces  Seigneurs,  le  C<)mte  Vernier  de  Homberg,  rougidànt  de    Le  Comte 
la  lâcheté  de  fes  égaux,  &  trop  ferme  pour  imiter  leur  baflèfTe,  refufa  fans    ^"^'^fii 
■détour  l'hommage  qu'on  exigeoit  de  lui.    L'Empereur  fe  vengea  par  quelques    i^i^rerufe 
■injuftices  qu'il  lui  fit  eiïuyer;  &  Vernier  (3)  pour  fe  venger'luimême,  ven-    l'hotnmage^ 
■dit  tout  fon  Comté  de  Homberg  à  l'Evêque  de  Bâle,  qui  s'étoit  plus  d'une    ^'verjfon 
fois  oppofé  aux  prétentions  d'Albert,  dont-il  étoit  l'ennemi  déclaré.     Mais    t-Vim-earf- 


(i)  Avant  que  d'employer  la  voie  de?  ?.rmes,  Alhert  envoya  aux  Helvetiens  les  Ba- 
rons de  Lfechtenherg&  d'Ochfenftein ,  pourleur  repréfenter  combien  il  leur  conviendroit 
de  fe  donner  à  lui,  entourés  comme  ils  l'étoient  par  fes  domaines,  &  ayant  même  dans 
leur  propre  pays  beaucoup  de  jurifdiftions  qu'il  avoit  acquifes  du  Clergé  &  de  plufîeurs 
Seigneurs.  I^a  réponTe  des  Helvetiens  fut  lîmple  &  fans  détour;  ils  dirent  qu'ils  fe  flat- 
toient  qu'on  les  maintiendroit  dans  leurs  privilèges,  de  même  que  de  leur  côté  ils  étoient 
prêts  à  remplir  les  obligations  auxquelles  ils  étoient  tenus.  T.  Scbud.  p.  226.  Stettler. 
p.  27.  Guilltni.  p.  91.  Siiuier.  p   5. 

(2)  La  liaue-  Allemagne  étoit  compofée  d'une  multitude  de  petites  Souverainetés,  & 
parmi  ces  ét:its  la  maifon  de  Habsbourg  avoit  fans  contredit  la  prépondérance ,  fuit  par 
fes  hautes  dignités,  foit  par  le  nombre  &  l'étendue  de  les  domaines  y\lhert,  chef 
de  cette  mailon  &  en  même  tems  chef  de  l'Empire,  ne  vit  de  t.ius  côtés  que  de  petits 
états  à  f]  convenance  &  des  voifins  dont  la  fotblefle  n'oferoit  lui  réliller  :  il  ne  cher- 
choit  à  s'aggrandir  que  pour  remplir  le  defir  prelTant  qu'il  avoit  de  donner  à  l'un  de  fej 
fiU  le  nom  de  Duc  d'Aliemanie;  vain  &  impérieux  comme  il  l'étoit,  il  crut  que  le  fuc- 
cès  de  Citte  enireprife  ne  lui  couteroit  qu'un  aclc  de  volonté,  ou  un  ordre  émané  de 
fon  autorité  fupréme  tSc  abfolue.  Hifl.  des  ligues  cf  des  guerres  de  la  Suij)e.  p.  71. 

(3j  La  noble  feimeié  de  Vernier  eut  dû  lui  valoir  l'eftime  d'Albert,  elle  ne  lui  valut 
que  de  la  haine  &  du  mépris  :  il  lui  fufciia  bc;aucoup  de  tracaiTerie:-  :  il  lui  fie  éprouver 
les  dénigrements  les  plus  offençants:  Vernier  fe  plaignit  de  ces  procédés  à  l'affemblée 
germanique  ,  qui  fut  touchée  de  la  fituation  du  Comte,  &  n'ofa  cependant  ni  le  fecourir 
ni  le  venger  ;  ce  fut  alors  que  Vernier  indigné  vendit  fon  Comté  de  Hoinbarg  à  l'iivêque 
iic  Bile.  Simler.  p.  9.  Guiilm.  p.  9a.  Scettier.  p.  30. 
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h  l'exception  de  Vernier,  la  Noblefle  prefqu'enuere  fe  fournit  aux  volontés  <3e 
l'Empereur,  qui  trouva  la  même  obéifTance  dans  le  Clergé  ,  enforte  que  ]& 
feule  occafion  légitime  que  le  Sacerdoce  eut  de  réfifter  à  l'Empire,  il  lu  faifit 
pour  taire,  à  Albert  une  fervile  cour:  enforte  qu'au  nom  de  laMaifoa  d'Habs- 
bourg, &  non  comme  chef  de  l'Empire,  Albert  reçut  l'hommage  des  Abbayes 
de  Richenau,  d'Eiufidlen ,  de  Schennis,  de  Weltingen,  de  Mûri,  de  Siint- 
Blaife  &  de  Saint-Urbain.  11  acquit  des  Abbayes  de  Difîèntis  &  de  Pftfllr , 
le  Fort  de  Langenbert  &  le  Comté  de  Laax;  la  ville  d'Unterferven ,  les  terres 
d'Ufpunefen ,  d'Oberhoffen  &  de  Grindelwrald ,  des  Moines ,  d'Interlappcn. 
Il  le  fît  céder  enfin  par  l'Abbaye  de  Seckingen  tous  les  droits  qu'elle  avoir 
fur  le  pays  de  Claris;  de  manière  qu'il  pouvoir  facilement  gêner  les  trois  pe- 
tits Cantons  libres  de  Schwtitz,  d'Uri  &  d'Untervv'ald,  qu'il  gênoit  encore 
d'avantage  au  moyen  de  Lucerne,  qui ,  fournillànt  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubfiilance  aux  habitans  de  ces  trois  Cantons,  &  dévouée  aux  volontés  d'Al- 
bert qui  venoit  de  l'acquérir,  pouvoit  affamer  aifém.ent  ces  trois  Communautés. 
Tout  jufqu'ilors  avoir  répondu  aux  défirs  de  l'ambitieux  Albert;  le  Clergé 
la  (i)  Noblefle  s'étoient  difputé  l'avilifîant  honneur  de  concourir  à  l'exécution 
de  fes  projets,  &  il  ne  reftoit  plus  dans  la  Haute  -  Allemagne  de  pays  enccpe 
libres  que  les  trois  petits  Cantons  dont  on  vient  de  parler.  Leur  paifible  in- 
dépendance ofFenfoit  l'amour  propre  de  l'Empereur,.  &  il  fe  propofa  de  les 
fubjuguer  aulfi,  foit  de  gré,  foit  de  force.  Afin  de  les  préparer  au  joug  qu'il 
leur  deftinoit ,  il  refufa  de  reconnoître  leurs  privilèges  &  leurs  prérogatives  ; 
&  joignant  le  mépris  au  refus,  il  dit  qu'il  feroit  examiner  ces  privilèges,  qua 
fes  prédécefleurs  avoient  cependant  été  dans  l'ufage  de  confirmer,  à  leur  avè- 
nement h  la  Couronne  impériale.  Les  habitans  des  trois  Cantons  n'étoien^t 
point  encore  revenus  de  l'étrange  furprife  que  leur  avoir  donnée  cette  brufque 
réponfe ,  lorfqu'ils  virent  arriver  deux  Commiflàires  chargés  pat  l'h-mpe- 
reur  de  cet  odieux  examen  :  ces  Commiflàires  étoient  les  Barons  d'O-  ■ 
fchenftein  &  de  Liechtemberg  ,  le  premier,  Préfet  en  Alface,  le  fécond, 
Baillif  du  Brisgaw,  l'un  &  l'autre  Ccnfeillers  intimes  d'Albert,  &  tous  deux 
les  plus  rufés  &  les  plus  injurtes- des  hommes.  Auflitôt  qu'ils  furent  arrivés^ 
ils  demandèrent  uneaflximblée  générale  des  habitans  des  trois  Cantons,  &  re- 
préfenterent  dans  un  difcours  artificieux,  que  l'Empire  étant  prelque  conti- 
nuellement agité  par  des  divifions ,  déchiré  pendant  les  interrègnes,  il  impor- 
toit  beaucoup  plus  aux  trois  Cantons  d'avoir  pour  proteftion  une  Maifon 
puifllinte,  illuilre  &  née  dans  le  fein  de  l'iîelvetie  même,  que  d'être  proté- 
gés par  le  Chef  de  l'Empire,  qui,  comme  le  pfouvoient  tant  de  circonftances 

(2)  L'Empereur  Albert  cependant  trouva  dans  le  Clergé  Helvétique  trois  Prélats  aiTei 
fermes  pour  lui  réfifter  courageiifement  :  l'AbbefTe  de  Zurich  s'oppo(a  à  fes  volontés  par 
alFcélion  pour  les  Magiflrats  &  les  Bourgeois  de  cette  ville;  l'Abbé  de  Saint  Gall  par  le 
foux'enir  des  injures  qu'il  avoit  reçues  d'Albert»  6:  l'ICvêque  de  Bâie  par  rattachement 
le  plus  niàle  &  le  plus  eftim.ihlc  à  l'ts  droits.  Cet  I<>éi)ue  s'appelloit  Pierre  de  Heichen- 
Ik'in,  d'une  famille  noble,  &  qui  fubTifle  encore  dans  h  Haute- Aliace  :  il  fut  élu  bien- 
tôt après  y\rchevêque  de  Mayence:  fon  fucceiR'ur  l'imita  dans  Ta  fermeté,  &  quelque» 
cfForts  que  fit  l'iùnpcreur  Albert;  il  ne  put  ni  gai^ner  ni  intimider  ce  Prélat  ,  digne  à 
tous  égards  de  remplir  la  chaire  que  vtnoit  d'occuper  Pierre  de  Reichenllein  Hi/t.  -dst 
Rivohaimi.  de  la  Haute  ■  Allemagne ,  coiitenaiU  tei  ligues  ^  ks  guerm  de  la  SuiJJe,  Liv>.\f  . 
pag  7<5. 
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paflSes  &  tant  d'événemens  récens ,   écoit  fôuvent  hors  d'état  de  fe  défendre 
lui-même, bien  loin  de  protéger  les  pays  étrangers.   De  toutes  lesmaifons  qui 
décorent  l'Helvetie,  ajoutèrent  les  rufés  Commiflàires ,  il  n'en  eft  ni  de  plus 
puifTante  ni  de  plus  accréditée  que  celle  de  Habsbourg,  qui  reconnoît  pour 
chef  le  chef  même  de  l'Empire  •,"  c'eft  donc  lui  que  vous  devez  choifir  pour 
protefteur  &  pour  Suzerain;  l'hommage  que  vous  lui  ferés  lui  fera  d'auranc 
plus  agréable,  que  vous  le  lui  ferez  librement,   quoiqu'au  fond,  vos  inté- 
rêts le  rendent  néceffaire.    „  C'eft  donc  h  vous ,  conclurent-  ils ,  ù  voir  fi  vous 
préférez  de  vi-.Te  fous  les  loix  d'Albert  le  plus  jufte  des  Princes  &  le  plus  bien* 
failant  des  hommes,  ou  de  refter  forcément  fous  la  domination  d'un  Empe- 
reur, juftement  ulcéré  de  votre  réfiilance ,  &  qui  d'ailleurs,  ayant  mille  mo- 
yens faciles  de  vous  fubjuguer,  conferveraun  é'temel  refTentiment  de  vos  re- 
fus :  c'efl  maintenant  à  vous  qu'il  appartient  d'examiner  s'il  eft  plus  de  votre 
intérêt  de  lutter  infruétueufement  contre  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'Eu^ 
rope,  que  d'imiter  Texeuiple  de  Lucerne,  Zug  &  Claris,  qui  s'étant  volon- 
tairement fournis  au  Prince  Albert,  en  qualité  de  chef  de  la  Maifon  de  Habs- 
bourg, n'ont  point  celfé  d'en  éprouver  les  bienfeits  les  plus  figtîalés  &  les 
traiteinens  les  plus  (i)  doux." 

Quelque  féduifant^-^s  que  fuffent  ces  propofitrons,  elles  n'excitèrent  que  de 
nndignation.     Les  Citoyens  les  plus  diftingués  des  trois  Cantons  affemblés, 
avertis  en  fecret  par  le  Comte  Vernier  de  Homberg  du  fujet  de  la  miflîon  des 
deux  Commiflàires  &  des  vues  de  l'Empereur ,  s'étoienr  •  préparés  d'avance  à 
répondre  aux  demandes  qu'on  leur  feroit:  &  les  CommifTaires  eurent  à  peine 
fini  leur  harangue,  que  quelques-uns  d'entr'eux  fe  levant  &-montrant  un 
rouleau  de  diplômes  &  de  chartes,  dirent,  au  nom  des  trois  Cantons:  „  Voila- 
nos  biens  les  plus  ineffimables ,  l'héritage  facré  que  nous  tenons  de  nos  pè- 
res; le  dépôt  inaliénable  que  nos  ancêtres  nous  ont  tranfmis,  &  donc,  nous 
devons  compte  à  nosenfans,  &  ceux--ci  aux  races  futures:  ces  décrets,  ces 
diplômes  aflurent ,  confirment  nos  titres ,  nos  privilèges  &  notre  liberté  :  nous 
ne  fommes  ni  ferfs,ni  fujets  d'aucun  Prince  particulier; nous  fouîmes  citoyens 
de  l'Empire  Romain, ^&  membres  du  corps  auguile  qui  reconnoît  l'Empe- 
reur pour  forj  chef:   c'efl:  à  ce  corps,  c'eft  à  ce  chef  que  nous  fommes  unis, 
ces  liens  font  notre  gloire,  &  nous  ne  faurions  les'  rompre  fans  devenir  ' 
parjures^  infidelles.     Quelque  puifTant  que  ioit  le  Prince  qu'on  nous  propole 
de  reconnoîtrc  pour  Suzerain ,  l'hommage  que  nous  lui  rendrions  feroit  pour 
nous  infiniment  moins  honorable ,  que  celui  que  nous  rendons  au  Chef  da 
l'Empire  Romain  ;  6:  cet  hommage  "feroic  en  nous  une  baflè/re  ,•  nous  refpec- 
tons  le  Souverain  qui  gouverne  la  République  Germanique  :   mais  nous  ofons  ■ 
lui  repréfencer  qu'il  ne  peut ,  ni  ne  doit  rien  changer  à  fes  loix,  à  fes  confti- 
tutions:  il  nous  mépriferoit,  &  nous  nous  niépriferionsnous  mêmes,  fi  par  ' 
crainte,  ou  par  foiblefiè,  nous  étions  allez  vils  ,   pour  renoncer  à  nos  préro- 
gatives, qui,  fondées  fur  la  conftitution  même  de  la  République  Germanique, 
font  pour  nous  le  plus  précieux  des  biens  ;  avanuge  qui  nous  eft  aulli  cher 
que  l'honneur,  &  plus  cher  que  la  (s)  vie." 
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Etonnés  de  cette  réponfe ,  les  Barons  d'Ochfenftein  &  de  Liechtemberg  ne 
répliquèrent  point,  &  allèrent  rendre  compte  de  leur  million  à  rEuiptr-ur, 
qui  ne  s'attendoit  point  à  un  refus.  Il  crut  fon  honneur  compromis  par  l'inu- 
tilité de  la  démarche  quil  avoit faite;  il  fe  propofa  de  fe  venger  avec  éclat, 
&  d'humilier  ces  trois  Cantons,  qui  d'ailleurs  l'avoienc  jadis  ofTenfé  ,  par 
î'exade  neutralité  dans  laquelle  ils  s'écoient  renfermés  pendant  la  guerre  qu'il 
avoit  déclaré  à  l'Empereur  Adolphe.  Il  prit  pour  (è  venger  des  moyens 
d'autant  plus  accablans,  qu'ils  paroiflbient  fondés  fur  la  juftice  (i)  &  autori- 
fés  par  les  prérogatives  mêmes  des  crois  Cantons.  En  effet ,  Schweitz, 
Uri  &Unterwald,  étoient  des  Etats  libres  &  gouvernés  par  leurs  propres  Ma- 
giftrats;  mais  il  étoic  des  cas,  où  la  jurifdiélion  de  ces  Magillrats  celFoic,  en 
matière  criminelle:  parce  que,  d'après  leurs  conftitutions  mêmes,  tout  habi- 
tant, coupable  d'un  crime,  perdoit  dès  ce  moment  tout  droit  de  cité  ;  (a 
perfonne  &  fes  biens  appartenoient  au  Fifc  de  l'Empereur,  au  nom  duquel 
le  coupable  étoit  jugé  &  puni.  C'étoit  pour  exercer  cetre  jurifdiftion,  que 
le  chef  de  l'Empire  nommoit  un  Baillif  ou  juge  criminel,  qui  faifoic  fa  réfl- 
dence  dans  ces  Cantons.  Jadis  la  maifon  de  Zerin^hen  avoit  pendant  très- 
long- tems  polTedé  cet  office  de  Baillif,  comme  fief  de  l'ILmpire:  mais  depuis 
î'extinftion  de  cette  maifon ,  les  Empereurs  étoient  dans  l'ufage  de  donner 
des  provifions  h  vie  pour  l'exercice  de  cette  dii^nité ,  que  l'on  ne  confioit  qu'à 
des  perfonnes  diftinguées,  à  des  Comtes  de  l'Empire,  qui  ne  réfidoient  point 
dans  aucun  de  trois  Cantons ,  mais  qui  venoient  y  tenir  des  audiences  folem- 
nelles,  lorfque  les  circonftances  l'exigeoient ,  &  qu'il  y  avoit  des  criminels  à 
juger  (2).  Cet  ufage  obfervé  fort  fcrupuleufemenc  depuis  très-long  tems, 
étoit  regardé  comme  inviolable,  par  les  habitans  des  trois  Cantons,  &  com- 
me l'un  de  leurs  privilèges  auquel  il  étoit  le  moins  pofiible  d'attenter.  Al- 
bert ne  le  viola  point  ouvertement;  au  contraire,  il  parut  fort  attentif  à  s'y 
conformer;  mais  au  lieu  d'un  Baillif,  il  en  nomma  trois  :  &  ces  juges  furent 
trois  gentils-hommes  connus  par  leur  perverfité  dans  tous  les  genres,  décriés 
par  la  corruption  de  leurs  mœurs,  méprifés  par  leur  conduite ,  perdus  de  det- 
tes, &  beaucoup  plus  perdus  d'honneur.  L'un  d'eux,  Landerberg,  homme 
inique,  dur,  infolent,  avide,  alla  par  ordre  de  l'Empereur  faire  fa  rélidence 
à  la  Cour  de  Sarmn,  maifon  forte,  fituée  dans  le  pays  d'Unt^rwald,  &  qui 
appartenoit  aux  chanoines  de  Lucerne:  le  fécond  des  Baillifs,  le  farouche 
Griszler  qui  ne  favoit  rougir  de  rien,  depuis  long-tems  habitué  au  crime  , 
barbare  &  fanguinaire  jufques  dans  fes  amufemens,  fut  envoyé  par  Albert 
dans  un  Fort,  (3)  appartenante  la  maifon  d'Autriche  &  fitué  près  du  Lac 
de  Lucerne,  fur  les  limites  du  Canton  de  Schweitz;  le  foilieme,  Wolifen- 
fchielTe,  plus  acceffible  en  apparence,  mais  plus  méchant  &  plus  perfide  que 


(1)  Stettler.  pag.  3S. 

(2)  Giiillem   de  Reb.  Helvet.  pag.  173. 

(3)  Ce  château  étoit  un  fort  redoutable  par  l'horreur  de  fa  fitiiation  ,  fi  par  robfcurité 
des  Prifons  qui  y  étoient  conflruites:  les  habitans  du  pays  a  oitiit  donné  à  ce  château 
le  nom  de  Kûmarlt:  en  i'"r.inçois,  Baije  Nuit,  nom  tn  tffct  tiès  conven^b'e  à  ce  châ- 
teau fortifié,  ft  terrible  par  la  certitude  que  les  prifunniers  y  avoient  de  ne  pouvoir  eue 
ni  fi^courus,  ni  entendus.  Guillem.  p.  112. 
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les  deux  autres,  donc- il  ne  fe  difoit  que  le  Lieutenant,  alla  fixer  fon  dorai-     3^.^.^  ^ 
cile  au  château  de  Rotzberg,  qui  appartenoit  auffi  à  l'Empereur  Albert.-        Hi(loire<U- 

Les  foins  que  ces' trois  Scîillifs  prirent  de  fe  choifir  une  demeure  fixe,  ffa-  »a  Suifle 
rut  une  nouveauté  finguiiere  aux  habicans  di3s  trois  Cantons,  jufqu'alors,  ac-   ^^° 
coutumes  à  ne  voir  que  fort  rarement  les  Magifcratsde  ce  rang  dans  leur  pays ,       ""  '  '"'' 
où  ils  ne  faifoient  que  paroître  &  pafièr  rapidement.     Cependant ,  peu  mé- 
fians,  &  craignant  d'irriter  l'Empereur,  ils  ne  voulurent  point  s'oppofer  à 
cette  innovation.     Ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  cet  afte  de  corn- 
plaifance  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  &  les  Baillifs ,  environnés  d'une  garde 
nombreufe,. exerçant  arbitrairement  les  fonctions  de  leur  dignité,  répandirent 
la  terreur  &  ia  confternation  dans  leurs  départemens.     Enfermés  dans  leurs   lUfe  m- 
forts,,  ils  donnoient  du  haut  des  tours,  les  ordres  les  plus  defpotiques,  &  le   dentodimx. 
moindre  retardement  dans  l'exécution  de  leurs  volontés,  ou  abfurdes  ou  ty- 
ranniques,  étoit  féverement  puni,  Touvent  par  la  rigueur  des  charimens  les 
plus  infupportables  à  des  hommes  libres,  &  plus  fouvent  encore  par  de  for- 
tes amendes  qu'il  falloic  payer  incontinent ,  pour  fe  fouflraire  à  de  plus  gra- 
ves punitions,  (i) 

Au  jugement  de  ces  avides  Magiftrats  tout  étoit  crime  &  fujetb  des  peines 
affliftives  ou  pécuniaires;  &  comme  ils  étoient  inépuifables  dans  la  création 
de  nouvelles  efpeces  de  délits ,  ils  l'étoient  aufil  h  publier  des  ordonnances  ri- 
dicules ,  &  fuivant  lefijuelles  il  n'étoit  plus  pofiible  de  rien  faire  fans  crime. 
Le  produit  des  amendes  particulières,  quelqu'abondant  qu'il  fut,  ne  pouvanc 
affouvir  l'avidité  de  ces  trois  officiers,  ils  prirent  de  concert  un  nouveau  mo- 
.yen  de  fouler  le  peuple;  &  ce  moyen  fut  de  condamner  à  des  taxes  &  à  des ■ 
impôts  excelîifs  les  communautés  entières ,  en  réparation  de  délits  luppofés, 
ou  de  torts  prétendus  faits  &  dénoncés  par  les  làtellites  mêmes  de  trois  ty- 
rans ,  dont  la  feule  délation  fervoit  de  preuve  complette.  Ce  n'étoit  point 
afiez  d'opprimer  de  la  plus  cruelle  manière  les  habitans  des  trois  Cantons; 
Griszler,  Landemberg  &  leur  Lieutenant  imaginèrent  un  nouveau  genre  de 
vexation  encore  plus  intolérable,  parce  qu'il  étoit  plus  aviiiflant  qu'oppreflif^ 
}\s  attentèrent  impudemment  à  l'honneur  du  fexe ,  (2)  faifoient  faifir  &  con- 
duire dans  leurs  forts  les  plus  jeunes  &  les  plus  belles  filles  ou  femmes  ,  & 
abandonnoient  les  autres  à  la  brutalité  de  leurs  fatellites ,  qui  répandus  dans 
le  pays,  y  commettoient  impunément  les  plus  atroces  violences,  infolens  juf-  , 
ijues  dans  leurs  jeux,  ils  s'amufoient  à  infulter,  jufqu'à  l'outrage,  les  citoyens 
les  plus  refpe(5lés  par  leur  âge ,  ou  par  leur  intégrité. 

Plus  dur  &  plus  impérieux,  que  fes  deux  afibciés  Griszler  imagina  deux 
nouveaux  moyens  de  mortifier  les  habitans  du  Canton  d'Uri.  11  fît  d'abord 
conftruire  fur  une  éminence  qui  domine  le  Bourg  d'Altorf  un  château  fort, 

(i)  Les  Chroniques  Helvétiques  ne  trouvent  point  d'exprefïïons  aflez  fortes  pour 
décrire  la  duraé  du  gouvernement  de  ces  trois  Baillifs.  On  y  lit,  qu'ils  cnnd.imnoienJ 
les  habitans  â  la  pril'on  pour  les  plus  légères  fautes,  &  les  faifoient  tranfporter  à  Zug 
ou  à  l.ucerne,  fous  le<:  moindres  prétextes,  pour  les  faire  punir;  qu'ils  exigeoient,  du- 
remint  &  fans  miféricorde  les  deniers  qu'on  devoit  à  l'Empire;  impofoient  de  nouvel- 
les taxe  ;  étoient  inacceffibles  aux  plaintes  &  aux  gémiffcBiens  des  malhemeux.  Etteriio» 
pag  12    Bircken   p  257. 

{2)  Bircken.  p.  23S>. 
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deftiné  à  fervir  de  prifon  h  quiconque  lui  déplairoic;  &  afin  qu'on  ne  doutât 
point  de  l'ufage  auquel  il  confacroit  ce  Fort,  il  lui  donna  ie  nom  de  Frein- 
à'Uri  (i).  Cette  humiliation  ne  lui  parut  point  encore  aflez  avilifFante  ,  ôc 
pour  comble  d'infolence,  il  fit  placer  fon  chapeau  au  haut  d'une  perche  dans 
la  place  publique  d'Altorf,  &  fit  en  même  tems  publier  un  ordre  à  quicon- 
que pafieroit,  de  fléchir  le  genou  devant  le  chapeau  ,  fous  peine  dts  plus  ri- 
goureux châtimens.  Cette  affreufe  tyrannie  accabla  les  habitans  des  trois  Can- 
tons; foulés,  opprimés  &  en  quelque  forte  déshonorés  &  réduits  en  fervi- 
tude,  ils  envoyèrent  à  l'Empereur  des  députés,  qui  fe  plaignirent  vivement 
de  la  conduite  révoltante  des  Baillifs,  &  de  la  violation  encor  plus  révoltante 
des  privilèges  nationnaux;  ils  conjurèrent  l'Empereur  d'arrêter  cet  excès  de 
licence ,  &  de  ne  pas  défefpérer  des  gens  d'honneur,  Albert  n'eut  aucun  é- 
gard  à  ces  repréfentations ,  tipprouva  tout  ce  que  les  baillifs  avoient  fait,  & 
tout  ce  qu'ils  feroient,  offrit  aux  députés  de  protéger  les  trois  Cantons  s  ils 
vouloient  fe  foumettre  à  lui,  non  comme  Empereur,  mais  comme  chef  de  la 
maifon  d'Habsbourg,  les  menaçant  de  la  plus  févere  vengeance  &  de  la  force 
de  fes  armes  s'ils  refufoient  encore.  Les  députés  lui  répondirent  qu'ils  lui  o- 
béiroient  comme  au  chef  de  l'Empire,  &  qu'en  cette  qualité,  ils  mettoient 
leur  gloire  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  ^,  parce  qu'ils  étoient  mem- 
bres du  Corps  Germanique  ;  mais  que  du  refte ,  étant  libres  &  ne  dépendant 
d'aucun  Prince  particulier,  ils  ne  pouvoient,  ni  ne  dévoient  leur  hommage  à 
d'autre  qu'au  chef  de  l'Empire ,  &  qu'ils  le  fupplioient  de  confirmer  leurs 
privilèges  &  leurs  immunités. 

L'Empereur  Albert  irrité  de  ce  refus ,  menaça  les  députés  &  leurs  com- 
patriotes des  effets  de  fa  vengeance  &  les  renvoya  avec  indignation  fans  leur 
avoir  rien  accordé,  &  leur  ordonnant  d'obéir  fans  murmure  aux  baillifs  qui 
les  gouvernoicnt.  Ceux-ci  furent  bientôt  inîlruits  de  la  démarche  des  trois 
Cantons,  ainfî  que  de  la  réception  faite  à  leurs  envoyés,  &  jugeant  des  in- 
tentions de  l'Empereur  par  l'accueil  qu'il  avoir  fait  aux  députés,  ils  fe  livrè- 
rent fans  retenue  à  tout  ce  que  rinjuflice  &  la  perverfité  ont  de  plus  révoltant 
&  de  plus  odieux.  Dès- lors,  on  ne  vit  plus  h  Schweitz,  Uri  6iUntcrwaId, 
qu'enlévemens  de  filles  &  de  femmes,  ufurpations  de  biens,  pillages  &  em- 
prifonnemens.  Quelquefois  fous  prétexte  de  juflice,  &  plus  fouvent  encore 
fans  nulle  forte  de  prétexte,  ils  exerçoient  par  eux-mêmes  ,  &  par  leur  fa- 
tellices  les  ziXes  de  cruauté  les  plus  barbares,  &  principalement  fur  les  citoyens 
les  plus  riches  &  fur  ceux  qui  jouifibient  de  la  plus  haute  confidération. 
Pour  les  fautes  les  plus  légères,  les  impitoyables  baillifs  prononçoicnt 
des  amendes  exorbitantes, &  que  les  condamnés  étoient  dans  l'impoilibilicé  de 
payer;  leur  impuiffance  alors  étoit  prife  pour  un  mépris  du  jugement  &  punie 
des  plus  févcres  châtimens.  Sur  de  fimplc?  foupçons,  les  habitans  les  pliis 
notables  étoient  pris  &  mis  à  la  torture;  on  les  déchiroit,  on  leur  brifoit  les 
membres,  on  leur  arrachoit  les  yeux. 

Cet  (2}  excès  d'inhumanité  irritoit  vivement  le  peuple  contre  ces  trois  ty- 
rans: mais  la  crainte  des  fupplices  le  contenoit,  &  la  terreur  des  exemples 
multipliés  de  leur  vengeance  le  glaçoit  d'eflroi.     Il  gémilloit  dans  le  filence , 


d)  En  /\llcman;1,  Zrum^-t/f»,  mot  pour  mot,  Bride -Uri. 
'x)  Etttrlin.  pag.  13. 
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&  portoic  forcément  des  chaînes  qu'il  n'écoic  pas  en  lui  de  rompre.  Enhardis    Sect  ir 
par  l'impunité,  autorilës  par  l'E-ripereur ,  les  baillifs  fe  portèrent  à  des  nou-    Hi/lcin  Je 
velles  atrocités  &  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leur  rapine ,  ainfi  qu'à  leur  fé-   '*  Sui^e 
rocité.     Henri  Melchtal,  vieillard  encore  plus  refpeétable  .par  fon  intégrité,   ^'^' 
que  par  fon  âge  &  par  fes  biens,  labouroit  un  jour  fes  champs  &  ne  fongeoit  ' 

à, rien  moins  qu'à  l'outrage  qu'on  s'étoic  propolë  de  lui  faire,  lorfqu'un  des 
fatellices  du  baillif  Landenberg  vint  lui  enlever  fes  bœufs  Ci),  en  lui  difanc 
qu'un  payfan  tel  que  lui  étoit  fait  pour  traîner  la  charrue;  le  vieillard  fe  plai- 
gnit de  cette  violence;  mais  fon  fils,  jeune  homme  vif  &  fier,  ne  pouvant 
voir  tranquillement  fon  père  maltraité  ,  fe  jeta  fur  le  fateliite  ,  le  battit  &  le 
renvoya;  fentant  bien  cependant  qu'il  s'étoit  perdu,  il  prit  le  feul  parti  qu'il 
eut  à  choifir ,  &  s'enfuit  fans  prévoir  à  quel  malheur  il  expofoit  fon  père. 
En  effet,  à  peine  il  s'étoit  dérobé  au  danger  qui  le  ménaçoit,  qu'une  foule 
de  gardes  vinrent  faifir  Henri  Melchtal,  qu'ils  traînèrent  aux  pies  de  Landen- 
berg: celui-ci  fans  daigner  écouter  feulement  les  raifons  du  vieillard  le  con- 
damna à  repréfenter  fon  fils  ou  à  avoir  les  yeux  crevés.  Melchtal  ignoroit 
dans  quel  lieu  fon  fils  s'étoit  réfugié,  &  vraifemblablement  s'il  l'eut  fçu  ,  il 
n'auroit  eu  garde  de  l'indiquer  au  tyran,  qui  lui  fit  arracher  les  yeux.  (2) 

Pendant  que  cette  fcene  de  cruauté  fe  pafroit  au  château  de  Landenberg,    ^^ehhtai, 
le  fils  du  malheureux  Melcl^tal  refioit  caché  dans  les  montagnes  du  Canton   ^"""^  "'^''- 
d'Uri,  chez  Wahher  Furll,  ancien  ami  de  fa  famille.  Ce  fut  là  que  ce  jeune-  fftsdT^''*' 
homme  apprit  le  déplorr^ble  fort  de  fon  père  &  le  tourment  qu'il  venoit  de  vengeanct. 
fubir  :  il  en  fut  accablé  de  douleur ,  &  le  fenfible  Walcher  Furil  partagea  fon 
chagrin.    Après  avoir  répandu  l'un  &  l'autre  des  larmes  fur  le  nmlheur  d'Henri 
Melchtal,  ils  s'attendrirent  fur  les  calamités  publiques  &  fur  le  triiîe  état  de 
la  patrie;  de  réflexion  en  réflexion ,  ils  en  vinrent  à  chercher  par  quels  moyens 
ii  feroit  poflible  de  l'affranchir  de  la  honteufe  fervitude  où  elle  étoit  tombée. 
Leurs  entretiens  intéreffans  furent  interrompus  ou  plutôt  animés  par  l'arrivée 
imprévue  d'un  nouveau  profcrit,  par  Wernervon  S tnuffen, Gentil-homme  de 
Schweitz,  opprimé  par  Gri^zlcr  ,    menacé  du  fupplice  ,  parce  qu'il  s'étoit 
plaint,  d'être  traité  en  criminel,  &  qui  venoit  chercher  un  azile  inaccelfible 
à  fon  perfécuteur.     Ces  trois  braves  citoyens  également  pénétrés  de  la  fitua- 
tion  de  leurs  compatriotes,  oferent  former  le  généreux  projet  de  brifer  le  jout^ 
qui  les  affervilToit ;  &  ce  triumvirat,  plus  refpeftable  mille  fois  que  celui  de 
l'ancienne  Rome,  qui  n'avoit  pour  objet  que  d'écrafer  la  liberté,  fut  la  pre- 
mière ébauche  de  l'illuftre  &  puiflânte  ligue  que  l'on  vit  fe  former  dans  la 
fuite. 

Arnold  Melchtal,  d'Unterwald,  Werner  von  Stauffen,  de  Schweitz,  &  MoyemprU 
Walther  Furft,  d'Un,  ralTemblés  fecretement  &  déterminés  à  périr  ou  à  ren-  P^^i"  con. 
verfer  les  tyrans,  délibérèrent  fur  les  moyens  de  délivrer  leurs  compatriotes  de  ■''"'"  ''fj'' 
l'oppreflion  qui  les  avilifibit.  Après  avoir  formé  le  plan  de  leur  conjuration,  IZ'JctUun 
ils  s'engagèrent  avec  ferment  à  fe  garder  nnituellement  le  (ècret  le  plus  in-  cm^auit^ 
violable.  Ils  convinrent  enfuite  de  foulever  le  plus  d'habitans  qu'ils  pour-  '«• 
roicDt,  chacun  dans  fon  Canton;  &  à  cet  elFet,  de  faire  encrer  dans  la  con- 

CO  Birckcn.  p.  259. 

(2)  Stumpf.  T.  I.  p.  329.  Stettler.  p.  32.  Rhan.  Chr.  Mf.  L.  3.  C.  10. 
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fpiracion  des  gens  de  confiance ,  impatiens  de  recouvrer  la  liberté ,  &  capa- 
bles d'exécuter  toutes  les  entreprises  que  l'on  croiroit  devoir  tenter  (i). 
Quelques  jours  après,  les  trois  confpirateurs ,  fi  l'on  peut  appellerde  ce  nom 
d'auiïi  digiies  citoyens,  engagcrent  dans  leur  projet  plufieurs  de  leurs  amis; 
&  leur  fixant  un  jour ,  il  les  invitèrent  h  fe  rendre  à  Uri ,  fur  la  place  de 
Grutli,  chacun  avec  trois  nouveaux  affociés.  Ce  rendez- vous  eut  lieu,  &  les 
conjurés  réunis  au  nombre  de  douze ,  furent  les  chefs  &  les  direfteurs  du 
relie  de  cette  périlleufe  &  brillante  entreprife.  Ils  jurèrent  de  nouveau  de 
S'entr'aider  de  toute  leur  puiflànce;  ils  délibérèrent  enfuite  fur  les  moyens 
d'exécuter  leurs  deflèins ,  &  il  fut  convenu  qu'on  exciteroit  dans  chaque  Can- 
ton, au  même  jour,  à  la  même  heure,  un  foulévement  général,  qu'on  fur- 
prendroit  &  qu'en  démoliroit  tous  les  châteaux  fortifiés,  qu'on  chalTeroit  du 
pays  les  Gouverneurs,  leurs  fatcllites  &  leurs  adhérans. 

L'afl^mblée  fuivante  fut  plus  confidérable;  chacun  des  douze  conjurés  ayant 
amené  avec  lui  plufieurs  afibciés  :  enforte  qu'ils  fe  crurent  en  afièz  grand 
nombre  pour  faire  éclater  leur  projet  dont  l'exécution  fut  fixée  au  i4'=Ocl:obre 
1307.  Mais  avant  que  les  confédérés  fe  féparafiènt,  les  conjurés  du  Canton 
d'Unterwald  repréfenterent  que  les  châteaux  de  Sarnen  &  deRotzbergétoient 
trop  bien  fortifiés  pour  efpérer  qu'ils  pufl^ent  être  emportés  d'aflxiut  par  une 
multitude  bien  intentionnée  h  la  vérité,  mais  indifciplinée  ;  qu'il  valoit  mieuJJ 
différer  l'exécution  du  foulévement  général,  &  fe  donner  le  tems  d'inventer 
Quelques  ftratagemes  qui  rendifiènt  les  conjurés  maîtres  de  ces  châteaux,  & 
qui,  s'ils  n'étoient  pas  pris,  feroient  'oientôt  remplis  de  fortes  &  nombreufes 
garnifons  qui  donneroient  aux  baillifs  le  tems  de  s'y  maintenir,  jufqu'à  ce 
qu'une  armée  de  l'Empereur  vint  les  fécourir,  faire  échouer  la  conjuration, 
&  rendre  plus  pefant  &  plus  dur  le  joug  de  la  fervitude.  La  jufteîTe  de  ces 
obfervations  (2)  frappa  les  confédérés,  &  le  jour  du  foulévement  générai 
fut  remis  au  premier  Janvier  fuivant  (1308). 

Quelques  fages  que  fufiênt  ces  mefures,  un  accident  imprévu  penfa  faire 
avorter  le  complot;  &  vraiferabîablement  l'entreprife  eut  manqué,  fi  trompés 
par  l'apparente  foumiflion  des  trois  Cantons ,  les  baillifs  ne  fe  fufl^ent  point 
endormis  dans  une  faufile  fécurité ,  ou  fi  les  conjurés  impatiens  de  renverfer  la 
tyrannie ,  eufTent  eu  l'imprudence  de  profiter  d'une  occafion  favorable  h  leurs 
vues,  &  qui  fc  pré fen ta  avant  le  jour  fixé.  Le  lieutenant  ou  baillif  Wolf- 
fenfchieiTe,  fut  tué  dans  le  village  d'Artzen  d'un  coup  de  hache,  par  un  mari 
dont  Wolflcnfchiefiè  venoit  de  déshonorer  la  femme;  &  quelques  jours  après 
le  baillif  Griszler  fut  tué  par  la  jufie  vengeance  que  méritoic  un  trait  de 
cruauté  donc  il  s'applaudifl"oif.  Voici  ce  trait  digne  de  l'âme  atroce  de  Griszler. 
On  a  dit  qu'il  avoit  fait  élever  dans  la  place  d'Altorf  un  poteau  fur  lequel 
étoit  attache  fon  chapeau ,  &  que  par  une  ordonnance  rendue  par  ce  juge 
inique,  il  étoit  ordonné  fous  peine  de  mort,  à  tous  ceux  qui  paflèroient  fur 
cette  placQ,  de  faluer  ce  chapeau,  &  de  fléchir  les  genoux  ,  comme  fi  le 
baillif  lui-même  y  eut  été.  Le  peuple  fut  indigné  de  cette  ordonnance, 
mais  la  crainte  des  fuppliccs  le  força  de  fe  foumettre.    Guillaume  Tell  plus 

fi)  Sim'ir.  p  3.  Stcltler.  p.  32. 

(2)  Hiftoiie.-dfs  ligues  6c  des  guerres  de  la  Suifle.  T.  i.  Bircken.  p.  231. 
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hardi. que  fes  coinpatriote^; ,  (k  Van  des  conjurés,  jura  de  ne  jamais  fléchir  les    Sect.  ir 
genoux  devant  Gi-iszler ,  ni  devant  f(->n  chapeau,    duc- il.  périr  dsns  les  plus    Hijlo'ire  He 
horribles  tounnens.     Excité  par  l'efpoir  de  la  délivrance  prochaine  de  In  na-    ^'^  ^"''^^ 
tion,  il  aîTefta  de  palTer  pluSeurs  fois  fur  la  place  d'Altor'f  fans  rendre  aucune    ^^' 
forte  de  refpeftau  chapeau  (i).  Informé  de  cet  afte  de  défobéiiïànce ,  Gris2-      ' 
1er  envoya  prendre  Tell,  le  fit  conduire  h  fon  Palais,  &  lui  demanda  pour 
quoi  il  ofoit  fe  difpenfer  d'une  marque  de  foumidion  qu'il  avoit  exigée.  Tell 
répondit  froidement  qu'il  s'en  étoit  difpenfé,  parce  qu'il  écdit  libre,  &  que 
de  pareils  aftes  de  foumiffîon  étoient  faits  pour  des  efclaves,  comme  les  or- 
donnances qu"il  rendoit  étoient  des  ordonnances  de  tyran. 

Tranfporté  de  fureur,  Griszler  envoya  faifir  le  fils  de  Tell,  &  plaçant  une  f'^f'/^fanct 
pomme  fur  fa  tête,  il  ordonna  au  père,  qui  pafi^oit  pour  le  plus  adrok  tireur  ''*  C;rîVs;«-. 
d'arc  du  p.ays,  d'abattre  cette  pomme  à  une  dilbnce  fort  éloignée,  fous  pei- 
ne, s'il  défobéifioic,  d'expirer  lui  &  fon  fils  dans  les  plus  lents  &  les  plus 
affreux  des  tourmens:  Teil,  jufqu'alors  n'avoit  pas  connu  la  crainte;  mais  à 
ce  barbare  arrêt,  il  pâlit  &  frémit  de  terreur.  Il  fe  jetra  aux  pies  de  l'in- 
flexible Griszler,  le  conjura  de  lui  faire  arracher  la  vie,  mais  de  ne  pas  lui 
ordonner  d'être  le  bourreau  de  fon  fils.  Le  baillif  pour  toute  réponfe  ,  re- 
nouvella  fon  ordre  d'un  ton  encore  plus  menaçant:  alors  Tell,  le  défefpoir 
dans  l'ùme,  prend  deux  flèches,  en  met  une  fous  fon  habit,  arrofe  l'autre 
de  fes  larmes,  levé  les  yeux  au  Ciel ,  la  place  fijr  fon  arc ,  &  d'une  main 
tremblante  la  décoche,  &  abat  la  pomme  fur  la  tête  de  fon  fils,  fans  le  tou- 
cher. Le  peuple  conflemé  de  cette  fcene,  fi:  retentir  l'air  du  bruit  de  fes 
acclamations.  L'aftreux  Griszler  qui  s'écoit  fiatté  de  faire  périr  Tell  comme 
parricide,  &  qui  avoit  compté  fur  fa  maladrefie,  furieux  de  voir  fes  deux 
vidimes  lui  échapper,  ne  favoit  cep.'j-ndant  quel  prétexte  donner  au  défir  de 
vengeance  qui  rentlammoit,  &  il  alloir  fe  retirer,  lorfqu'il  apperçut  la  flèche 
que  cet  homme  avoit  cachée  fous  fes  habits:  alors  fentant  fes  efpérances  re- 
naître ,  il  lui  demanda  ru  élément  à  quel  ufige  il  avoit  deltiné  cette  ar.me. 
Guillaume  Tell  croyant  fa  perte  inévitable,  &  n'étant  plus  le  maître  de  con- 
tenir l'excès  de  fon  indignation:  „c'efl:  à  toi,  monllre,  lui  dit -il,  que  je 
deffinois  cette  flèche:  je  voulois  t'en  percer  le  fein  ,  &  fi  j'eufle  été  affez 
malheureux  pour  tuer  mon  fils ,  du  moins  j'aurois  eu  l'avantage  de  déli\Ter 
ma  patrie  d'un  tyran  tel  que  toi".  A  ces  mots,  écumant  de  rage,  le  bail- 
lif fit  faifir  Tell,  ordonna  qu'on  le  garottât,  &  le  faifant  jeter  dans  fon  ba- 
teau, il  s'embarqua  auffi ,  pour  conduire  lui-même  cet  homme  au  ckâteau 
de  Kïisnacht,  &  y  goûter  le  plaifir  d'une  vengeance  aufii  longue  qu'aflreufc. 

Le  ciel  même  dans  cette  occafion ,  parut  s'armer  pour  l'innocence  (2)  ;  à    Timpetcpr 
peine  le  vaifieau  qui  tranfportoit  le  captif  &  fes  bourreaux,  avoit  fait  la  moi-   le  Lac. 
tié  de  la  route,  qu'il  s'éleva  une  bourrafque  furieufeiur  le  Lac;  la  violence 
de  la  tempête  fut  telle,  qu'aucun  des  bateliers  ne  (avoit  conduire  le  bateau 
prêt  h  s'aller  brifer  contre  les  rochers;  fa  perte  &  celle  de  tous  les  paflligers 

(i)  Etteilin.  p.  15.  Sdiodeler  Ms.T.  Sch.  T.  i.  p.  23S.  Stampf.  T.  i.  p.  328.  Stett. 
1er.  p.  31.  Guilliman.  in  ïhef.  p.  92.  Siœler.  p.  7.  Bircken.  p.  239.  Rhan.  Ctt-  M', 
L.  B.  C.  10. 

(2)  T.  Schud.  ï.  I.  pag.  238  &  235.  Schodelfr.  Ms.  Bircken.  p.  24^, 
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fembloic  inévitable.  Griszler,  le  plus  lâche  des  hommes  à  l'approche  c?u 
moindre  danger,  &  connoifTant  Guillaume  Tell  pour  le  plus  habile  &  le 
plus  vigoureux  batelier  du  pays,dépofe  en  ce  moment  toute  fa  férocité,  délie 
lui-même  fon  prifonnier,  le  prie,  le  conjure  de  le  fauver  &  de  prendre  la 
rame.  Tell  regarde  Griszler  avec  mépris ,  s'affied  au  gouvernail  &  manœu- 
vre fi  bien,  qu'il  gagne  un  rocher  large  &  plat,  où.  le  vaiflèau  aborde  audi 
paifiblement  qu'il  l'eut  fait  dans  le  tems  le  plus  calme.  Tell  faifit  cette  ocr 
cafion  de  s'échapper,  il  s'élance  fur  le  rocher,  repouffe  avec  fon  pied  la  Bar- 
que dans  le  lac,  &  court  fe  cacher  au  milieu  des  broflàilles,  tandis  que  le  pe- 
tit bateau  repoufie  dans  les  eaux  ell:  encore  expofé  au  danger,  &  que  ceux 
qui  le  montent  ont  la  plus  grande  difficulté  à  aborder. 

Guillaume  Tell  avoir  gagné  les  devants  pendant  cet  intervalle ,  &  s'étcic 
poflé  à  l'entrée  d'une  gorge  étroite ,  où  il  étoit  indifpenfable  que  le  baillif 
paiïat  pour  aller  au  château  de  Kïisnacht;  il  y  arriva  bientôt  en  effet;  mais 
ce  lieu  fut  le  terme  de  fa  criminelle  vie.  Tell  qui  s'étoit  caché  fous  un  buis- 
fcn ,  vit  venir  h  lui  Griszler,  lui  tira  une  flèche  dans  !e  cœur,  &  le  laifïïir.c 
mort  fur  la  place,  s'enfuit  précipitamment,  &  étoit  déjà  en  fureté,  avant 
que  les  fatellites  du  baillif  eufTent  décidé  quelle  route  il  fallolt  prendre  pour, 
découvrir  l'alTaffin  de  leur  maître  (i). 

La  nouvelle  de  cet  événement  fe  répandit ,  &  porta  la  joie  dans  tout  le 
pays.  Tell  de  retour  chez  lui  raconta  ce  qu'il  avoit  fait,  exhortant  les  con- 
jurés h  devancer  le  jour  du  foulévement ,  dans  la  crainte  que  le  baillif  qui  fuc^ 
céderoit  h  Griszler  ne  prît  des  mefures  qui  déconcerteroient  leurs  projets  & 
rendroient  impoffible  l'exécution  de  leur  entreprife.  Mais  l'un  des  confpira- 
teurs,  arrêtant  les  confédérés  prêts  à  fe  rendre  h  l'avis  de  Tell ,  obferva  que 
l'Emipereur  ne  regarderoit  le  meurtre  de  Griszler  que  comme  l'eftet  de  la  ven- 
geance d'un  particulier  (2) ,  &  il  fut  convenu  que  la  conjuration  n'éclateroic 
que  le  jour  précédemment  fixé.  L'événement  juftifia  l'obfervation  du  figa 
von  Stauffen,  qui  avoit  arrêté  la  fougue  du  relie  des  confpirateurs.  Le  baillif 
qui  vint  remplacer  Griszler,  parut  faire  très -peu  d'attention  aux  motifs  que. 
pouvoit  avoir  l'afiaffinat  de  fon  prédécefifeur ,  &  il  fe  contenta  de  faire  cher- 
cher Tcil,  qui  n'eut  garde  de  paroître,  &  relia  caché  jufqu'au  moment  où  li 
révolte  éclata. 

Ce  jour  fi  d.'firé  enfin  arriva,  &  avant  de  lever  l'étendard  de  la  rébellion  ,- 
les  conjurés  s'étoienc  déjà  rendus  maîtres  de  Rotzberg  par  un  moyen  heureux,. 
&  qui  épargna  bien  du  fang.     L'un  des  confédérés,  jeune  homme  vif  &. 

(i)  mjl.  des  ligues  f?  des  guerres  de  la  Siiiffi.  T.  I.  pi  33-  Hifl.  de  la  Confédération 
Helv.  Liv.  I.  p.  41.  .    ,      „         , 

(2)  l.e  fnge  von  StaufTen  s'oppofa  a  l'.ivis  de  la  plOpnrt  des  coniurés  qui  vouloienC 
dès  cet  infiant  même  faire  éclater  la  conTpiration  ;  &  cntr'autrcs  raifoiis  il  dit,  que  ,,pour 
ce  qui  rcgardoit  leur  brave  concitoyen  Guillaume  Tell,  en  ôtant  la  vie~non  à  un  hom- 
Hie,  ni  a  un  Magiflnt,  mais  à  une  bête  féroce;  rien  n'ctoit  plus  aifé  à  juftilier  que  fi 
coniuite;  qu'il  valloit  mieux  que  l'auteur  d'une  telle  aiflion  fut  un  particulier  juftemcnt 
ofFcnfé,  &  pouffe  au  défefpoir,  que  fi  on  pouvoit  la  mettre  fur  le  compte  d'un  peuple 
entier,  &  que  d'ailleurs,  aprùs  la  vengeance  que  ce  partiailier  en  avoit  tirée  ,  il  n'y  a- 
voit  plus  de  raifon  de  prendre  les  armes  à  fon  fujet  ;  qu'enlin  ,  il  ne  pouvoit  trop  les' 
«xhOrtor  à  y  tendre  par  les  vtJies  h*  plus  prudeutcs,  &  le»  moins  eKUèaici."  Hijh  Ues, 
l'£u»  iS  "«'  gunni  de  k  SuiJJi, 
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ttès- entreprenant,  entrctenoit  depuis  quelque  tems  une  intrigue  amoureufe    s'ect.  n. 
au  château  de  Rotzberg^  fa  maîtrefTe  qui  l'aimoic  autant  qu'elle  en  étoit,  ou    Hyloire  de 
s'en  croyoit  aimée ,  attaehoit  chaque  nuit  une  corde  h  fa  fenêtre,  &  à  l'aide   '"  ^uifle 
de  cette  corde,  fon  amant  s'introdiiifoit  auprès  d'elle.     La  nuit  qui  précéda   ^'^' 
le  jour  du  foulévement,  la  jeune  conjuré  avcrrit  piufieurs  des  confédérés,  &  '' 

alla  comme  à  l'ordinaire  voir  ia  maîtreïïè  ,    mais  quand  il  fut  monté ,  il  eût 
foin  de  laifler  la  corde  (i),  &  tous  ceux  qu'il  avoit  avertis  montèrent  après 
lui  dans  le  château.     Leur  nombre  étant  affez  confidérable,  ils  allèrent  à  l'inf- 
tant  même  (è  faire  livrer  les  portes,  fe  faiiirent  de  toutes  les  armes  qui  y  é- 
toient ,  &  retinrent  la  garnifon  prifonniere  dans  la  fortereflè  même ,  donc  la 
garde  &  la  défenfe  lui  étoient  confiées.     Tandis  qu'ils  s'emparoienc  ninfl  de 
Rotzberg,  quelques  payfans,  au  nombre  d'en\âron  vingt  cinq,  allèrent  dès 
le  point  du  jour  faire  leur  compliment  de  bonne  année  à  Landenberg,  qui, 
dans  fon  château  de  Sarnen,  ignoroit  la  prife  de  Rotzberg;  Landenberg,  ne 
voyant  que  des  payfans,  chacun  avec  un  bùton  à  la  main,  &  très-perfuadé 
que  le  refpeft  feul  les  attiroit  chez  lui,  fit  ouvrir  les  portes ,  &  parut  s'hu- 
manifer  au  point  de  les  recevoir  avec  bonté.     Mais  chacun  de  ces  conjurés  Le  Bailli/'' 
avoit  fous  fon  habit  des  fers  longs  &  pointus,  propres  à  armer  des  hallebardes;   Landenberg 
ils  en  arment  leurs  bâtons,  &  fe  rendent  maîtres  des  portes,  tandis  qu'un   "J''^''^ ?^>", 
plus  grand  nombre  de  confédérés  mieux  armés  accourt,  entre  dans  le  châ-    "  "^i'*"^-''^ 
teau,  en  prend  poiTefllon,  &  fe  faifit  du  baillif  Landenberg  qui  abattu  par  la  , 

terreur ,  cherchoit  à  les  adoucir  par  les  plus  Mches  foumiiîions.  Dans  le  mê- 
me tems,  le  refte  des  confédérés  alla  inveftir  le  château  de  Kiisnacht,&  me- 
naça la  garnifon  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  fi  elle  ne  fe  hàtoit  d'é- 
vacuer ce  fort;  le  châtelain  inftruit  du  foulévement  général  des  habitans  du' 
Pays,  de  la  prife  de  Rotzberg,  &  intimidé  par  les  ménacc-s  des  conjurés, 
obéit,  &  Kûsnscht,  le  château  le  plus  fort  qu'il  y  eut  dans  les  trois  Can- 
tons ,  fut  livré  aux  confédérés ,  qui  en  firent  fortir  la  garnifon  après  l'avoir  ' 
défarmée  (2). 

C'el^  par  de  tels  moyens  que  fut  conduite  cette  conjui-atibn  célèbre,  for- 
mée par  trois  hommes  enflammes  de  l'amour  de  la  patrie,  animés  du  défir 
de  fe  venger  de  leurs  tyrans,  &  impatiens  de  recouvrer  la  liberté  que  la  force' 
3eur  avoit  ravie.  C'efl  ainfi  que  fut  exécutée  cette  entreprife,  avec  autant' 
de  fuccès  que  de  gloire ,  quoique  par  une  foule  de  gens  groffiereraenc  ar-- 
raés ,  unis  par  le  patriotifmc ,  mais  fans  chef  &  prefque  fans  refTources.  Il 
donnèrent  un-  exemple  plus  refpedtable  encore  que  celui  de  la  fageQc  dé«' 

(i)  Berrken.  p.  244.  Etterlin.  p.  i3. 

(2)  I.'yUneur  de  l'HiJîoire  de  ta  Cmfédéralm  Helvetiqut ,  affure  d'aptts  les  relations 
d'Ktterlin  &  de  Tfchudi  que  le  Baillif  Landenberg  ne  fut  pas  pliitAc  informé  de  ce  qui 
ie  pafl'oit,  qu'il  prit  la  fuite  hns  que  pcrfonne  penfat  à  le  pourfuiiie:  qu'au  contraire,  - 
la  garntfon  «."v  les  doinefliques  furent  remis  en  libcité.  Nous  avons  fuivi  la  relation  dé" 
l'Auteur  de  VHiftvite  des  lij;ues  &  des  gtienes  de  la  Siii_[fi,  parceque  cette  réiationeli  con- 
forme au  pliB  i;rancl  nombre  des  hifJoriens,  foit  contemporains,  folt  poftérieuis.  D'aiî-' 
kurs,  il  n'cil  pas  vraifanblablc  que  les  confédérés  euffent  ainfi  négligé  de  s'alTurer  de' 
la  purfonne  de  LandenbcVR ,  &  il  patolt  beaucoup  moins  vraifembluble  encore  qu'Us  eui- 
fent  conlenii  à  rendre  auffi  facilement  la  liberté  à  une  garnifon  nombreufe  &  qui  povi- 
voic  nuire  ii  foit  à  l'exécution  de  leur  entreprife.*. 
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meCures  qu'ils  avoient  prifes  6:  de  l'aftivicé  de  leurs  opérations.  Aigris  par 
les  injuftices,-  les  vexr.tions  &  les  atrocités  des  tyrans  qui  les  avoient  fi  long- 
tems  opprirûcs;  h  pîine  ils  font  vengés,  qu'ils  paroiirent  oublier  tout  refien- 
tinjsnt,  &  que  conrcns  de  s'être  tau  juftice,ils  veulent  bien  encore, en  épar- 
gnant Lnndenberg,  tcmoigrser  le  refpeft  qu'ils  croient  devoir  à  l'Empereur, 
dans  la  perfonne  du  plus  cruel  &  du  plus  odieux  de  Tes  officiers.  Ils  fe  con- 
tentent de  conduire  Landenberg,  fes  lieutcuans,  Tes  fuppôts  &  l'es  furellices 
au  delà  des  frontières  du  pays,  &  d'exiger  d'eux  par  ferment,  que  de  leurs 
jours  ils  n'y  repnroîcront;  vengeance  noble  ,  digne  des  vertueux  Républi- 
cains qui  venoient  de  rompre  les  fers  du  plus  dur  des  defpotifmes,  &  d'autant 
plus  digne  d'éloges,  qu'elle  efl:  moins  dans  le  caraétere  des  fenfations  popu- 
laires., toujours  promptes,  véhémentes  &  quelquefois  effrénées  (i).  Ils  gar- 
dèrent moins  de  modération  à  l'égard  des  monumens  de  leur  fervitude  paffée., 
&  coururent  en  foule  vers  les  châteaux  où  les  baillifs  &  leurs  repréfentans  a- 
-voient  fait  leur  réfidence  &  exercé  leurs  violences.  A  la  vue  de  ces  Forts., 
le  peuple  furieux  frémit  d'indignation ,  &  les  abattit  l'un  après  l'autre  ,  dif- 
perfa  leurs  débris,  ne  voulant  pas  qu'il  reilàt  la  plus  légère  trace  de  leur  mal- 
heureux efclavage. 

Après  cette  dernière  opération ,  les  habirans  des  trois  Cantons  s'afièmbîe- 
rent  dans  la  plaine  de  Grutli  au  Canton  de  Schweirz ,  où  depuis  cette  époque 
fe  font  tenus  conftamment  les  confeils  publics;  &  là,  fe  prijnant  les  uns  les 
autres  par  les  mains ,  en  figne  d'alliance,  ils  promirent  à  la  face  du  Ciel,  té- 
moin &  garant  de  leurs  engagemens,  de  reflcr  perpétuellement  unis,  de  fou- 
tenir  jufques  à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  l'entreprife  qu'ils  venoient  de 
terminer  d'un  accord  unanime,  enfin  de  s'entrefecourir  fidèlement  de  corps 
&  de  biens,  de  confeils  &  d'adions.  Du  refte,  ils  protefterent  qu'ils  n'en- 
tendoient  s'unir  que  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges,  de  leurs  droits  &de 
la  liberté  commune;  &  quoiqu'ils  fudènt  bien  convaincus  d'avoir  perdu  par 
les  moyens  qu'ils  venoient  d'employer  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  ils 
n'en  demeuroient  pas  moins  attachés  à  l'Empire ,  corps  augufte  dont  -  ils  fe 
faifoient  gloire  de  fe  dire  les  membres  &  quelles  que  puflênt  être  les  difpo- 
fitions  de  l'Empereur  h  leur  égard,  ils  ne  cefTeroient  pas  de  lui  rendre  lesref- 
peds  &  les  devoirs  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été  dans  l'ufage  de 
rendre  au  chef  de  l'Empire,  fuivant  les  loix  &  la  conrtitution  du  pays  (?). 

Communément  ce  n'ell  qu'après  de  longues  &  pénibles  négociations ,  que 
les  Souverains  fe  lient  &  fe  réunifient  par  des  traités,  dont  toutes  les  claufes, 
toutes  les  exprefllons  ont  été  fcrupuleuîement  examinées  avant  que  d'être  ré- 
digées par  écrit.  Les  trois  Cantons  s'unirent  verbalement,  &  rien  ne  fut  ré- 
digé alors  par  écrit,  la  bonne  foi,  la  candeur,  la  fainteté  dcsfermens,  l'a- 
mour de  la  liberté,  &  fur -tout  le  fouvenir  des  maux  éprouvés  pendant  la 
tyrannie,  leur  parurent  des  caracfleres  plus  fùrs  &  plus  ineffaçables,  moins 
fujets  à  équivoque, à  interprétation,  que  l'écriture  employée  par  la  méfiance, 
&  qui  a  tant  de  fois  trompé  ceux  qui  s'en  font  fervis  avec  le  plus  de  pré- 
caution. 


(i)  Mifi.  det  Hgues  £?  des  euerrei  de  la  SuifTe.  T-  3.  p.  loi. 
(2)  Tfchud.  T.  J.  p.  240. 


.     SUISSES.    Liv.  XXIY.    Ch.  XY.  39 

La  rouvclle  inattendue  de  l'affranchinèment  des  trois  Cantons  irrita  vire-    Sect  îj. 
ment  la  colère  de  l'Empereur  Albert ,  qui  ne  voyant  dans  les  généreux  Snis-  H^^^ 
fts,  qu'une  multitude  de  mutins,  réfolut  de  les  écrafer  &  à'etemdre  dans  le  |,^SuUl. 
fûn-i  des  principaux  chefs  de  la  rébellion  jufqu'aux  dernières  étince  es  de  ce    ___^ 
fouléven-.enr.  Tranfporté  de  fureur,  il  vint  en  Suilîe  du  fond  d.2  l'AUeimgne     CoUreJ^ 
appella  auprès  de  lui  toutes  les  troupes  qu'il  avolc  dans  l'AIface  &  dans  la  ^,^J 
Suabe,  &  rempli  de  projets  de  vengeance,  marcha  contre  les  trois  Cantons   ^^^'f,^^^^^ 
confédérés,  Icrfqu-un  événement  imprévu ,  quoique  mérité,  vint  1  arrêter  au  „^^ 
milieu  de  fa  courfe,  &  détourner  les  coups  qu'il  fe  propofoit  de  irapper  (^i;. 
Otton  de  Granfon,  Eveque  de  Bàle  étoit  depuis  long-tems  ennemi  irrécon- 
ciliable d'Albert;  &  il  ne  lui  pardonnoit  point  les  refus  réitères  quil  enavoïc 
efluyés  au  fuiet  de  l'iîivefliture  de  fon  Evêché.    Albert  nignoroit  pomt  h 
haine  du  Prélat,  &  n'en  craignoit  point  les  effets.     Au  contraire ,  fou  pour 
braver  l'Evêque  foit  par  la  plus  impardonnable  des  impruaences,  il  entra  dans 
la  ville  de  Bâle,  prefque  feul,  ou  du  moins  très -peu  accompagne.     Otton 
croyant  avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  venger,  vint  le  trouver,  &  d  un  ton^me- 
naçant,  les  yeux  enflammés  de  courroux,  il  lui  demanca  sil  vouloit,  ù  Im:- 
tant  môme  lui  donner  l'inveftiture  qu'il  refalbit  avec  fi  peu  de  raifon  ^  tùn. 
d'iniquité  depuis  plus  de  fix  ans.     Otton  ne  parloit  que  Frmço;s,  Albert  ne 
connoiflbit  que  la  langue  Allemande;   "^''i^.^".  ^«"/^^  l^.^'î"",  3  fa- 
nant ce  qu'il  demandoit ,  &  découvrant  encore  mieux  fes  deflèms  a  .a  vue  d  un 
large  poignard  qu'il  apperçut  fous  la  foutane  du  Prélat,  il  promu  tou^,  & 
pria  le  Bourguemelbe  de  Bâle,   qui  parloit  les  deux  langues,  de  donner  a 
Otton  fa  parole  royale,  que  dès  le  lendemain  matin,  illui  remettroit  1  nue 
le  plus  folemnel  &  le  plus  autentique  de  fcn  inveftiture.   L  Eveque  fe  retira , 
&  quelques  momens  après,  Albert,  à  peine  revenu  de  fa  frayeur,  fortit  le- 
cretement  de  Bâle  &  s'en  éloigna  au  plus  vite.  (2) 


Ce 

ter 
enne 


ennemi  etoit  ion  nt;vtu  ,  jeun  u  iiuiiivnv,  ^«~ ^       -^  .    ac.'— '^>- 

tenoit  le  patrimoine.  Jean  d'Autriche  lui  avoit  fouvent  remontre,  que  c  étoif  rmr  ^o,m 
a  plus  iniuae  &  la  plus  manifefte  des  ufurpations  que  de  lui  retenir  fes  ^Itm. 
biens  (3).  Albert,  s'étoit  jufqu'àlors  contenté  de  donner  a  Jean  des  répon- 
fes  &  des  promeffes  vagues.  Mais  quelques  jours  après  fa  fuite  de  Baie,  le 
ieune  Duc  de  Suabe  qui  l'accompagnoit,  lui  ayant  encore  demandé  cette  rel- 
litution,  l'Empereur  impatienté  de  fes  importunités ,  ordonna ,  fans  lui  répon- 
de,  "l'un  de  fes  gardes ,  de  couper  une  branche  d'arbre  ;  cet  ordre  fut 
çxécuté,  &  Albert  préfentant  d'un  air  d'ironie  &  de  mépris- cette  branche  à 

['2  I^!c^n  Sï!;,£;  n-J:;t  uè;-nflu,én.ent  point  épnrgné  Albert, u  H h.^- 
foîïïiortdle.rcnt,&  qui  étoit  en  quelque  forte  en  fon  pouvoir.  L'Lmpereur  fent.t  com- 
£  é°Srin  n  in^^^^^  danger  qui  le  ménoçoit:  nuffi  à  peine  fe  uc  .1  é\oji^\^'^.^lll 
Kâle  qu'il  avoua  in:;énumer.t  à  ceux  qui  I-accampngno,ent  qu'il  "  ^^'^^t  ^e  fa  vmc  été 
Sus  Sfe  de  fc  voir  fa^^n  &  fauve  dans  les  champs.  Urftif  Chron  Basl.  L.  3.  CM 
^  A^  ohannes  autem  Duc  tratruellis  Régis  afTcens  munitioncs  Dominii  de  K.rbou,g 
adïi  fpeSre!  tanquam  inatri  fu:c  per-Kodolpbum  Regem  olim  Morganauco  jure  dona- 
tum.  Ail).  Argent, 


^o 
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Jean  d'Autriche ,  lui  die,  qu'il  pouvoit  s'en  faire  une  couronne  &  s'en  cein- 
dre le  front.  Cette  lâche  plaifanterie  fut  fort  applaudie  par  les  cour^ifans 
d'Albert;  mais  le  Duc  de  Suabe  la  regardant  comme  le  plus  fenfiblc  ou  lage  , 
jura  de  fe  venger ,  &  ne  différa  l'exécution  de,  fon  projet  que  julqu'à  ce  qu'il 
eut  affocié  à  fa  conjuration,  les  Barons  de  Wart,  de  Tegenfeld  &  d'EfcIien- 
bach,  qui  tous  trois  avoient  été  aufù  cruellement  infultés  parl'E.npereur  (i). 
Ce  Monarque  bien  éloigné  de  fe  douter  du  complot,  &  ayant  Ini-mêrne  ou- 
blié l'injure  qu'il  avoit  faite  h  fon  neveu,  partit  du  château  de  B:'dcn,  pour 
aller  voir  l'Impératrice  fon  époufe  au  château  de  Kheinfeld.  11  c':jit  accora- 
pagné  des  quatre  conjurés  &  d'une  foule  de  feigneurs;  il  pafîà  avec  les  qua- 
tre premiers  la  rivière  de  Reufs  dans  un  Bacq;  mais  a  peine  il  fut  fur  la  rive, 
que  Jean,  fécondé  par  fes  trois  complices,  fe  jette  l'épée  à  la  main  fur  fon 
oncle ,  qui  tombe  percé  de  coups  :  prefque  toute  fa  cour  voit  cet  alfaffinat 
de  la  rive  cppofée,  &  perfonne  n'ofe  venir  h  fon  fecours;  ils  prennent  tous 
la  fuite,  &  abandonnent  aux  meurtriers  le  Monarque  expirant ,  &  qui  rendit 
fes  derniers  foupiis  dans  les  bras  d'une  avanturiere  que  le  hazard  conduific 
dans  ce  lieu. 

Ainfi  finit  l'Empereur  Alber-r,  qui,,  après  avoir  défolé  l'Allemagne  par  fes 
armes  &  fon  ambition,  après  avoir  rempli  l'Europe  du. bruit  de  fes  viftoires 
&  de  fes  ufurpations ,  ne  fut  regretté  que  de  l'Impératrice  fa  veuve  &  de  fes 
enfans ,  pour  lefqueîs  il  eut  voulu  conquérir  la  terre  entière  ,  &  engloutir 
tous  les  Royaumes.  Sa  mort  fut  cruellement  vengée;  Jean  Duc  d'Autriche 
ne  fut  que  parricide  &  fes  remiords  ou  fa  foiblellè  l'empêchèrent  de  profiter 
du  crime  dont  il  ^'étoit  fouillé,  il  alla  fe  cacher  pendant  quelques  jours  dans  ua 
monaftere ;  mais  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté,  il  pafTaen  Italie;  fut  h  Rome  fe 
j>:ter  aux  pies  du  Pape,  qui  par  grâce,  lui  accorda  la  permiffion  de  fe  faire 
moine,  &  de  s'enfermer  pour  le  refte  de  fa  vie  dans  un  couvent  d'Auguftina. 
Efchenbach  &  Tegenfeld  ne  fe  firent  pas  moines ,  mais  ils  traînèrent  péni- 
blement leurs  joufs  dans  la  mifere,  padànt  de  contrée  en  contrée,  &  ne  trou- 
vant après  une  vie  errante  &  rnalheureufc  de  repos  que  dans  le  tombeau. 
Rodolphe,  Baron  de  Wart,  fut  encore  plus  malheureux,  on  le  fit  expirer 
fur  la  roue;  il  s'étoi:  réfugié  chez  le  Comte  de  Blamont,  fon  parent;  &  s'y 
croyoit  caché  &  \i  l'abri  des  recherches  quefaifoient  faire  les  enfans  d'Albert; 
mais  le  Comte  de  Blamont  le  trahit ,  &  pour  quelqu'argent ,  le  livra  aux 
vengeurs  de  l'Empereur, aftion  digne  de  ces  tems,  mais  qui  ne  trouveroit  que 
trop  d'imitateurs  dans  ce  fiecle  éclairé,  policé,  mais  où  l'or  a  tout  au  moins 
cutant  de  puilTance ,  qu'il  a  pu  en  avoir  dans  les  fiecles  les  plus  barbares.  (2) 

Les 

(i)  Les  lettres  de  profcripiion  contre  ces  afTnfîîns  fe  voient  encore  dans  les  arcbives 
de  Berne ,  clics  font  dstécs  du  130  lévr.  1309  :  ils  y  font  nommés  ;  le  Duc  Jean  d'Au- 
triche ,  fils  du  Duc  Rodolphe,  Rodolphe  de  Wart;  Rodolphe  de  la  Br.lme  ;  W;;!therd'E- 
fchetibach  &  ConrarddeTagerfeld  ,  Chevalier,  hijl.  de  la  Cou/édérum  Helveiique.  Liv.i,. 
pag.  45. 

(a)  La  haine  de  l'IuipL^ratrice  contre  ks  alTafïïns  d'Albert  étoit  fi  atroce,  que  l'Epoufe 
de  Wart  sctant  jetée  à  fes  pié.i  pour  tâcher  de  la  fléchir,  elle  obtint  pour  toute  giace, 
la  permidîon  de  recevoir  les  dtrnif^rs  loupirs  de  fon  mari.  Cette  femme  tût  la  conllan- 
ce  d'ufct  de  cette  permilTion  ,  &  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  que  Wart  relia  fur  I3 
loue,  fa  ftmiiie  ne  le  quitta  point;  mais  peu  de  jours  après,  «lie  mourut  <k  douleuï. 
Bijl.  dti  litvol.  de  la  llamt' Mmagne.  Toai.  i.  pag.  lop. 
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Les  enfans  &  la  veuve  d'Albert  portèrent  leur  vengeance  aux  plus  affreu-   Sect.  ir. 
fes  extrémités,  &  le  defir  de  fe  venger  leur  fervit  de  prétexte,  foitpour  fe-  Hijhire  de 
conder  leur  haine ,  foit  pour  couvrir  l'iniquité  des  nouvelles  ufurpations  qu'ils  '"  Suifle 
fe  permirent;  en  cela  dignes  fuccefleurs  de  l'Empereur  injufte  autant  qu'a-   ^'' 
vide,  qu'ils  prétendoient  venger.     En  effet,  quiconque  avoit  le  malheur  de   TtÏÛxus 
porter  le  nom  de  l'un  des  quatre  aflàllins  ;  quiconque  avoit  eu  avec  eux,  mê-  dts  enfam 
me  dans  la  première  jeunefTe ,  la  plus  légère  &  la  plus  palTag-^re  liaifon ,  fut  d'Albert 
profcrit  &  dévoué  aux  fupplices.    A  Arwangen  foixante  trois  gentils-hommes  l"-^/ i^-jl^"' 
périrent  dans  le  même  jour  par  la  main  du  bourreau ,  &  quelques  jours  après  ambition  ff 
quarante  cinq  gentils -hommes  moururent  h  Aetburen  fur  l'échafaud.     Tous   huruvidué. 
les  châteaux  des  profcrits  furent  démolis  &  rafés,  leurs  terres  furent  confif- 
quées  au  profit  de  la  maifon  d'Autriche,  qui  tout  en  fe  vengeant,  accrut  im- 
menfement  fa  fortune  &  fa  puiffànce  (i).     Cependant  la  mort  d'Albert  dont 
les  iuites  cruelles  plongèrent  tant  de  familles  dans  le  deuil ,  délivra  les  trois 
Cantons  de  l'orage  terrible  qui  les  avoit  menacés  ;  &  la  liberté  qu'ils  s'étoieot 
procurée  fut  affermie ,  du  moins  pour  quelque  tems. 

Quelques  efforts  que  fiffenties  enfans  d'Albert  pour  retenir  dans  leur  mai- 
fon la  Couronne  Impériale  &  la  placer  fur  la  tête  de  Frédéric  l'aîné  d'en- 
u-'eux,  elle  paffa  fur  la  tête  de  Henri,  Comte  de  Luxembourg,  Prince  fage, 
modéré,  bienfaifant,  équitable,  ami  des  hommes  vertueux ,  &  vertueux  lui- 
même;  il  favoit  apprécier  les  aélions  grandes,  généreufes.    Il  avoit  applaudi     Hc'^ft. 
^  la  conjuration  des  Suides  &  aux  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  s'affranchir   ^ '"'L'.^^ 
du  joug  que  l'injuftice  leur  avoit  impofé;  auffi  fut-il  à  peine  proclamé  Em-   bou>.^.  élu 
pereur  (2),  que  confirmant  l'ancienne  liberté  des  trois  Cantons ,  il  confirma  Empereur. 
auffi  par  la  même  diplôme  ,  la  ligue  qu'ils  avoient  formée;   &  bien  éloigné       '3*^5. 
d'adopter  les  idées  de  defpotifme  de  fon  prédécellèur ,   il  donna  pour  Préfet 
aux  Cantons  de  Schvveitz,d'Uri&  d'Unterwald,  Rodolphe  de  Habsbourg,  Comte 
de  Lauffenbourg  &  de  Rapperfchweil  ,qui  alla  exercer  fa  dignité  non  comme 
Lieutenant  de  l'Empereur,  mais  au  nom  de  l'Empire.     Rodolphe   fut  reçu 
tomme  un  raagiftrat  équitable  &  comme  un  protecteur  bienfaifant.   Il  n'étoit 
point  inique,  il  n'étoit  pas  cruel,  mais  il  avoit  l'âme  un  peu  intéreffée  ,   & 
d'ailleurs ,  il  n'avoit  point  les  talens  qu'exigeoit  le  pol^e  qui  lui  étoit  confié. 
Sa  conduite  déplut,  &  les  trois  Etats  ligués,  députèrent  à  l'Empereur,  lors 
de  fon  paffage  par  Laufanne  pour  l'Italie ,  &  le  fuppiierent  de  leur  donner 
un  Préfet  plus  aftif  &  plus  intelligent:  Henri  accueillie  les  députés  des  trois 
Cantons,  leur  accorda  leur  demande,  révoqua  Rodolphe  de  Habsbourg,  & 
nomma  h  fa  place  Eberhard  de  Burgen. 

Cependant  la  veuve  &  les  enfans  d'Albert  époufant  toutes  les  haines  de  ce 
Monarque,  &  adoptant  toutes  les  idées,  tous  les  fyilémes  qu'il  avoit  fuivis, 

(i)  Le  château  de  Rodolphe  Wart  fut  brûlé  &  rare  de  même  que  celui  de  fon  frère, 
quoiqu'il  fut  innocent.  I,e^  châteaux  d'Efchenbach  &  de  Schnabclburg  eurent  le  même 
fort,  de  môme  que  celui  d'Aetburen  qui  appartenoit  au  fcii^neur  de  Bilme.  Le  Duc 
Léopoldy  prit  45  dentiis-hommcs qu'il  fit  tous  pa'Jerpar  IV^pée.  Le  Sr.  de  Finilinguen.un 
des  amis  des  meurtriers  do  l'Empereur,  fut  dépouillé  de  fes  biens  fous  ce  prétexte,  Vi- 
todus  qui  parle  de  ces  cruautés  ,  termine  fon  récit  par  cette  exclamation;  Ctu  ^two 
glorinlie  vindicavit  mortem  patris  fui  Dilx  Lsopollus'.   Vitod.  f.  17, 

(2)  ]oh.  Vitodus.  pag.  25.  &  feq.  'iïchuJi.  p.  2\\  îk.  feij. 
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eufiènt  bien  vouiu  punir  les  trois  Cantons  de  la  réfiftance  qu'ils  avoient  ofé 
oppofer  aux  volontés  d'Albert  &  de  l'expulfion  des  baillifs:  mais  ils  n'oferent 
leur  faire  ouvertement  la  guerre ,  perfuadés  que  l'Empereur  Henri  ne  les  lais- 
feroit  pas  impunément  opprimer.  Toutefois,  fi  cette  confidération  les  em- 
pêcha d'éclater  contre  les  trois  Etats  confédérés,  ils  les  vexèrent  &  les  in- 
quiétèrent autant  qu'il  fut  en  leur  puiffance;  maîtres  de  Lucerne,  de  Zug  & 
de  Winterthurj  où  il  y  avoit  des  marchés  très-confidérables,  ils  en  inrerdi- 
ferent  l'entrée  aux  habitans  de  Schweitz ,  d'Uri  &  d'^Unterwald  ;  &  enhardis 
par  le  filence  de  Henri  fur  cette  première  injuftice,  ils  permirent  à  leurs  fu- 
jets  de  harceler,  autant,  &  tout  aufll  fouvent  qu'ils  le  voudroient,  les  habi- 
tans des  trois  Etats;  ce  qui  produifit  quelques  haines  particulières  &  quelques 
•combats  même ,  mais  qui  n'eurent  alors  rien  de  bien  important  ni  qui  fut 
décifif. 

Les  fils  d'Albert  fe  liguèrent  avec  de  nouveaux  ennemis  des  trois  Cantons , 
&  les  efforts  de  cette  ligue  n'aboutirent  qu'à  redèrrer  les  nœuds  des  trois 
communautés  qu'on  vouloit  opprimer.  Depuis  bien  des  années ,  les  habitans 
du  Canton  de  Schweitz  défendoient  contre  l'ufurpation  quelques  arpens  de 
forêts  dont  vouloient  s'emparer  les  moines  de  l'Abbaye  d'Einfidlen,  Ces 
moines  étoient  Bénédiftins ,  tous  gentils-hommes ,  d'exrraftion  illuftre  ,  & 
fans  laquelle  ils  n'étoient  point  reçus  au  monaftere.  Leur  abbé  de  race  en- 
core plus  ancienne,  avoit  mis  depuis  peu  fon  abbaye  fous  la  proteftion  de  la 
maifon  d'Autriche,  &  la  haine  des  moints  pour  les  habitans  de  Schweitz, 
s'étoit  accrue  de  la  haine  que  leur  avoient  infpirée  contre  les  mêmes  habitans 
les  fils  de  l'Empereur  Albert.  •  Fiers ,  enivrés  de  leur  nobleiTe ,  &  enhardis 
par  la  puiflance  de  leurs  nouveaux  protefteurs ,  les  Bénédictins  d'Enfidlen 
traitèrent  les  citoj'ens  de  Schweitz  avec  cette  hauteur  &  ce  ton  révoltant  de 
mépris  que  les  gentils-hommes  de  ce  fiecle  prenoient  fouvent  à  leur  grand 
préjudice,  avec  les  hommes  qui  ne  jouiiïbient  pas  du  fuprême  avantage  d'être 
nés  de  parens  nobles.  Des  infultes  &  des  humiliations;  ces  moines  infolens 
parlèrent  à  de  plus  hardies  entreprifes;  &,  comme  l'ufage  des  armes  étoit 
permis  alors  aux  Religieux  d'extraétion  noble  ,  ils  s'armèrent ,  furprirenc 
quelques  habitans  du  pays  de  Schweitz,  dans  leur  monaftere  même,  les  trai- 
tèrent avec  cette  brutalité  qui  caraftérife  les  lâches  lorfqu'ils  font  les  plus 
forts ,  les  chargèrent  h  coups  de  fabre ,  &  ne  les  renvoyèrent  qu'après  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre  le  Canton  entier  (i}. 

Dans  ces  tems  de  grofiiereté,  d'ignorance  &  de  fuperftition,  les  moines  fe 
livroient  impunément  aux  excès  les  plus  répréhenfibles  ;  le  peuple  ofoit  à 
peine  fe  plaindre  de  leurs  injufiices,  de  leur  rapine  &  de  lour  corruptiono 
Les  habitans  de  Schweitz  furent  moins  patiens  &  moins  fuperftitieux  ;  ils  a- 
voient  rcfifté  avec  fuccès  h  l'Empereur  Albert,  &  ils  ne  crurent  pas  devoir 
fouffrir  l'outrage  de  ces  moine?.  La  vue  des  blefflires  fiites  à  leurs  com- 
patriotes les  enflamma  d'indignation  ;  ils  coururent  aux  armes ,  fe  réunirent  & 


(1;  lïn  le  portant  à  ces  cxccs,  les  Cénobites 'd'Einncllen  comptoient  fins -Joute 
beaucoup  fur  h  léllftnation  d'un  peuple  dévot,  6c  Air  les  préjut;é'5  religieux  qiii  ne  Itur 
perinctiroient  jamais  d'en  venir  aux  repriifailles.  Hijl.  iLt  ligua  i^  des  guerres  dtlaSuijje, 
■x'..  1-  pag.  1T3. 
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marchèrent  remplis  du  defir  de  fe  venger  vers  les  moines  d'Einfidlen,inveffi-     Stcr.  ir. 

renc  le  couvent,  refcaladerent ,  accablèrent  de  coups  les  Bénédictins  aggres-  Hipire  de 

feurs,  qui  réclamèrent  envain  leur  double  privilège  de  religieux   &  de  gen-  il  ^"''^^ 

tils  -  hommes ,  pillèrent  ietréfor,   enfoncèrent  les  caves,  briferent  les  ton- 

neaux ,  firent  prifonniers  les  principp.ux  d'entre  les  moines  qu'ils  emmenèrent , 

&  s'en  retournèrent  triomphans  &  chargés  de  butin.     Le  titre  de  Religieux 

ne  pouvant  délivrer  les  moines  ni  adoucir  les  rigueurs  de  leur  captivité  ,  ils 

confentirent,  pour  fortir  des  mains  de  leurs  vainqueurs,  à  payer  une  grodè 

rfinçon,  encore  même  les  habitans  du  pays  de  Schweitz  ne  voulurent -ils  les 

relâcher  qu'après  leur  avoir  fait  promettre  par  ferment ,  qu'ils  oublioient  les 

injures  &  les  coups  qu'ils  avoient  reçus ,  foit  pendant  l'expédition  d'Einfidlen , 

fuit  pendant  leur  captivité ,  &  qu'ils  ne  confervoient  aucune  forte  de  refltnti- 

nient;  précaution  finguliere,  &  toujours  inutile  avec  des  mornes,  accoutu- 

înés  à  n'oublier  que  les  bienfaits,  &  à  garder  un  fouvenir  éternel  de  la  plus 

légère  ofFenfe. 

Ces  prifonniers  de  guerre  étoient  à  peine  rentrés  dans  leur  couvent,  que     L'Emp.'.^ 
h  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  Henri  VII  empoifonné  en  Italie  (i)   'j'/^-W^nrî 
par  un  Dominicain,  l'e  répandit  en  Allemagne,  agitée  avant  la  mort  de  ce  poifom^' en 
Prince  par  quelques  puidàns  fadieux ,  &  plus  agitée  encore  après  fa  mort ,    Jtalii. 
pendant  un  interregue  de  près  de  quatorze  mois  par  deux  concurrens  à  la       i3i3- 
couronne  impériale.     Ces  deux  concurrens  étoient  Frédéric,  fils  aîné  d'Al- 
bert, &  Louis  Duc  de  Bavière.     Les  Eieéleurs  diviCés  par  ces  deux  Préten- 
dans,  les  nommèrent  l'un  &  l'autre;  ils  furent  proclamés  chacun  par  fon 
parti,  &  ils  fe  firent  une  guerre  cruelle  pour  favoir  auquel  des  deux  le  trône 
relleroit.     Frédéric  aimé  du  peuple  &  rempH  de  valeur,  eut  pour  lui  la  plus  -^^i  trois 
grande  partie  de  la  Haute -Allemagne  ;   mais  il  n'eut  pas  les  trois  Cantons   ^^daTent' 
de  Schvveitz,  d'Uri  &  d'Unterwald,  qui  ne  voyant  dans  ce  Souverain,  que  le  pour  Louis 
fils  &  le  vengeur  d'Albert  leur  ennemi  le  plus  irréconciliable  ,   prirent  parti  de  Baviert. 
pour  Louis  de  Bavière,  &   regardèrent  commie  leurs  ennemies  toutes  bs       ^3i4' 
Puidànces  liguées  avec  Frédéric.     Les  moines  d'Einfidlen  qui  malgré  leur 
ferment,  n'avoient  point  du  tout  renoncé  au  defir  de  fe  venger,  crurent  en 
avoir  trouvé  l'occafion  ,    dans  l'injure  qu'ils  prétendoient  que  Frédéric  leur 
proteétcur  avoit  reçue  par  les  trois  Etats,  qui  venoient  de  lui  préférer  Louis , 
Duc  de  Bavière  (2).     Mais  en  moines  ru fés,  ils  couvrirent  leur  haine  du 
voile  de  la  religion  ;  &  fous  prétexte  qu'il  ne  dépendoit  point  d'eux  de  tranfi- 
ger  lur  le  plus  facrilege  des  attentats,  ils  portèrent  juridiquement  leur  plainte 
devant  l'Evêque  de  Conltance ,  &  le  Confeil  provincial  de  Rothweil.     Ce» 
deux  tribunaux  mirent  les  accufés  au  bnn  de  l'Eglife,  &  au  ban  de  l'Empire. 
Les  habitans  de  Schweitz  parurent  fort  indifterens  à  la  rigueur  de  cette  con-  Li:  tnis 
damnation  ;  &  en  appellerent ,  d'un  côté  à  Louis  de  Bavière  ,   qu'ils  regar-  ^f^^J^J' 
doicnt  comme  le  fcul  Empereur  légitime,  &  de  l'autre,  -M 'Archevêque  de  TEmpin^. 
Mayence  (3)  métropolitain  de  l'Evôché  de  Confiance.    Louis  &  l'Archevê- 

(i)  Tfchud.   p.  263  &  Teq.   Stampf.   T.  2.  p.  413.  Guillimann.  1.3.   c,  16.  Simlw, 
1.  I.  c  23. 

(2)  Mallcoli  Dial.  in  Thefauro.  f.  3.  Hartmanir.  annal.  Kinfidl.  p   28R. 

(3)  Cet  Archevêque  de  Mayence,  Métropolitain  de  l'Evâchi;  de  Conftance  litoic  /« 
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que  les  déclarèrent  affranchis  du  double  ban  auxquels  ils  avoient  été  condam- 
nés !  Mais  Frédéric  par  le  confeil  de  qui  les  moines  d'Einfidlen  avoienc  agi , 
comme  l'Evêque  de  Confiance  &  le  Confeil  de  Rothwcil ,  avoient  prononcé, 
fît  appuyer  la  fentence  de  ces  deux  tribunaux  par  les  foudres  du  Vatican,  & 
à  fa  follicitation ,  le  Pape  Jean  XXII  lançi  l'excommunication  contre  les  ha- 
bitans  de  Schweitz  &  leurs  adhérens,  qui  parurent  tout  aufïï  peu  émus  de  ce 
coup  foudroyant,  qu'ils  l'avoient  été  de  la  plainte  des  moines  Bénédiétins. 
Cependant  Frédéric ,  fous  prétexte  de  défendre  TEglife  contre  fes  ennemis 
excommuniés,  chargea  du  foin  de  fa  vengeance  Léopold  fon  troifieme  frère 
furnommé  le  Glorieux  (i),  &  celui-ci  après  avoir  ralTèmblé  les  troupes  im- 
périales del'Alface,  de  la  Suabe  &  de  toutes  les  Seigneuries  de  fa  maifon 
dans  la  Haute  -  Allemagne  ,  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  les  trois 
Cantons ,  qui  n'avoient  à  lui  oppofer  qu'une  très-petite  armée  de  treize  mille 
hommes  au  plus,  maïs  aguerrie ,  exercée  aux  combats,  difciplinée,  &  fur- 
tout  animée  par  l'amour  de  la  liberté. 

Les  Généranx  des  trois  Etats ,  informés  que  Léopold  forti  de  fon  camp  à 
la  tête  de  fa  gendarmerie  &  fuivi  de  toute  fon  infanterie,  marchoit  h  eux, 
réfolurent  d'attaquer  fièrement  ce  puifîànt  ennemi,  aufli-tôt  qu'il  fe  feroit  en- 
gagé plus  avant  dans  le  pays,  peu  favorable  h  fa  nombreufe  armée  &  où  il 
Les  Calons  avoit  l'imprudence  d'entrer.  Il  falloit  néceflàirement  que  l'armée  impériale 
etnfedéfés  pafTâc  par  le  défilé  de  Morgarten,  vallée  étroite,  &  où  les  foldats  ne  pou- 
voient  avancer,  qu'à  la  file  les  uns  des  autres.  Environ  treize  censSuiflès 
allèrent  fe  porter  fur  la  cime  des  montagnes.  A  peine  une  partie  des  trou- 
pes impériales  eut  commencé  à  défiler  par  cette  vallée  ,  que  ces  treize  cens 
SuifTes  roulant  tous  à  la  fois  des  quartiers  énormes  de  rocher,  accablèrent  a- 
vec  un  horrible  fracas  la  cavalerie  ennemie,  &  portèrent  la  terreur  &  lacon- 
fufion  dans  le  refte  de  l'armée  impériale.  Les  troupes  des  trois  Etats  ne  fe 
furent  pas  plutôt  apperçues  de  ce  défordre,  que  profitant  de  la  circonflance , 
elles  fondirent  précipitamment  fur  les  iinpériaux,  &  les  attaquèrent  avec  tant 
de  valeur,  qu'elles  les  mirent  en  déroute  &  en  firent  un  horrible  carnage. 
ViUoire  des  Léopold  lui-même  effrayé  du  défaflre  des  fiens  &  du  danger  qui  le  mena- 
çoit,  s'abandonna  à  la  fuite,  &  entra  pâle  &  tremblant  à  Wintherthur  avec 
quelques  fuyards,  qui,  comme  lui,  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  échapper 
au  raafTacre  (2). 

De  tous  les  vainqueurs  qui  fe  fignalerent  dans  cette  célèbre  journée ,  ceux 
qui  montrèrent  la  plus  rare  valeur  &  le  plus  d'intrépidité  furent  quelques  va- 
gabonds bannis  depuis  long-tems  des  trois  Cantons,  &  qui  chargés  de  crimes, 
profcrits  par  la  jufîice  ,  &  n'ofant  entrer  dans  leur  patrie,  s'étoient  réunis  au 
nombre  d'environ  cinquante ,  &  avoient  fait  prier  le  Magiflrat  de  Schvveitz 
de  leur  permettre  de  venir  mériter  leur  grâce ,  &  combattre  h  fes  côtés  pour 
leurs  compatriotes.  La  foibleflè  de  la  petite  armée  des  trois  Etats ,  rendoit 
ce  fecours  précieux,  la  demande  de  ces  cinquante  vagabonds  fut  propofée  à 
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zélé  pattifan  de  Louis  de  Bavière  ,  &  celui  qui  avoit  le  plus  utilement  contribué  i  l'éiee' 
tion  de  cet  Empereur. 

(0  T.  Schud.  L.  G.  P.  2(58.  Guiiliin.  L.  C. 

(zj  T.  SchuU.  p.  271.  bioiler.  L.  C.  Joh.  Vitod.  L.  C.  Etterlin.  fol.  se. 
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l'armée  qui  refufa  Tappui  de  tels  combattans:  Quelqu  humiliant  que  fut  cet 
liZe  refus  il  ne  rebuta  point  les  profcrics,  &  croyant  ne  pouvcr  fe  dif- 
Den  er  de  fecourirautant  qS'il  feroit  en  eux,  la  patrie  dans  un  befom  aufli 
Setnt  i Is  dlerent  fe  poller  fur  la  cime  de  l'une  des  montagnes  de  Morgar- 
fen  féi  es  de  leurs  concitovens;  &  fuppléant  à  leur  peut  nombre  par  la 
Sus  étonnante  valeur,  ils  firent  tant  de  m.l  aux  ennemis,  &  fe  fignalerent 
rSpasdesaaionsfi'héroïques,  ^-^P^^^^'^^^^f'^''^:^'^^^^  t 
curent  au  milieu  d'eux  avec  acclamation,  &  ne  firent  point  difficulté  de  e 
connoîcre  que  c'étoit  à  eux  qu'ils  étoient  en  partie  redevables  de  la  vie- 

'""'Ceti' mémorable  journée,  qui  coûta  des  torrens  de  fang  aux  vdncuS'  "e 
fut  funefte  qu'à  quatorze  hommes  feulement  du  côté  de  1  armée  des  troi.  E- 
tats      Elle  rendit  flir  le  champ  de  bataille  même ,  des  aftions  de  grâce  h  Dieu 
pSr  la  vidlSre  qu'elle  venoit  de  remporter,  &  il  fut  ftatué  q^f  |  orma^  le 
foùvenir  de  ce  grand  événement  feroit  folemmfé  par  un  jour  de  fe  e,  qui  Je 
cSreencore  chaque  année  le  famedi  d'après  la  St.  Martm.   Les  troisCan- 
tons    après  avoir  envoyé  des  députés  à  Louis  de  Bavière  pour  1  informer  de 
ce  fu'ccès    crurent  devoir  donner  plus  d'autenticicé ,  de  force  &  de  durée  a  la 
W  qui  les  unifibit,  &  qui  n'avoit  d'abord  été  faite  que  pour  quelques  ag 
n£      Cette  confédération  pafTagere  n'avoit  été  jurée  que  pour  dix  ans ,  & 
?cs  claufes  de  l'union  n'avoient  été  convenues  que  verbalement;  la  bonne  foi 
des  confédérés  faifoit  toute  fa  force  &  toute  fa  ftabilué ,  mais  le  T^cces  de  a 
tuméede  Morgarten  agrandilTant  les  idées  des  habitans  des  trois  Canon  , 
&  développant  leur  caraftere  Républicain,  ils  dreflerent  à  Brunnen  le  tra  té 
d^uneUgue  perpétuelle  qu'ils  rédigèrent  par  écrit;  cette  confedérauon  a  ftn^ 
de  module  !  toutes  les  ligues  qui'fe  font  fucceffivement  formées  dans  la  ue 
entre  les  divers  Cantons  Helvétiques.    Les  prmcipales  claufes  de  ce  tra  é 
foit,  i«.  l'obligation  du  fecours  mutuel  entre  les  Etats  de  Schweitz,  d  Ur  , 
&  d'Unterwald,  dans  tous  les  cas  où  l'un  des  trois  Cantons  feroit  troub^ 
dans  la  jouifTance  de  fes  droits,  de  fes  privilèges  ou  de  fa  liberté,  les  Con 
trate  promettant  de  tenter  les  voies  de  douceur  &  de  négociation  avant  que 
de  p  eXe  les  armes  pour  repouOèr  la  force  par  la  force,    a".  Qu  aucun  des 
trois  Etats  ne  reconnoîtra  d'autre  domination,  d'autre  proteftion ,  nid  autre 
fdOTCurie  que  celle  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  fans  cependant  entendre 
Ser  ïes^edevances  foncières  &  cenCtives  dues  à  des  Seigneurs  particuliers  , 
fu  tt  les  anciens  titres  &  ufages.     3^.  Qf -""  ^es  trois  E^^ts  ne  pourra 
former  de  nouvelles  ligues,  ni  contrafter  de  nouvelles  alliances  fans  1  aveu 
des  deu>^  ^^tres  Canton^  confédérés  ;  &  afin  que  cette  claufe  fou  exadement 
remp  le  &  "laintenue ,  il  eft  défendu  aux  habitans  du  pays  quels  q^/^ /«  "^  ' 
fans  diLaion  de  rang,  d'avoir  aucune  forte  de  correspondance,  "i  de  laifon 
Sdque  avec  l'étranier,  fous  peine  de  faifie  de  corps  &  de  confifcanon  de. 
bkns     4".  Que  les  trois  Etats  ne  reconnoîtront  aucun  juge  qm  ne  foit  leur 

(x^  Dans  le  nombre  des  morts  étoient  Rodolphe  VII,  Comte  ^^HJsbo^jS-Uuffe^^^^^ 
kourg:  le  Baron  Ulric  de  Rueffeck;  trois  Barons  deBonstetten;  deux  l^uon  de  liai 
S;  le  Baron  de  Baldcck  ;  lieringuer  de  Landcnberg;  6;  deux  Gcner.  Stumpt.  p.  ib^. 
T.  Schudi.  L,  C.  Joh.  Vitod.  L.  C. 
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SectII  '  concitoyen;  &  qu'ils  ne  reconnoîtront  aucun  Magiftrat,  fut- il  leur  con- 
mH.oi're  de  citoyen  ,  qui  aie  acheté  h  prix  d'argent  ou  de  préfcns  fa  charge  ou  fon 
ja^SuKre  office:  mais  que  du  reile,  les  habitans  des  trois  Etats  concourront  de  toute 
^^-  leur  puiiîùnce  à  faire   refpefter  &  maintenir  l'obéifïïince  due  aux  Magiftrats , 

"^      "      officiels  &  prépofés  légitimes.     5'^.  Que  s'il  s'élève  des  conteftations  entre  les 
trois  Etats  ligués  ;  ces  différens  feront  jugés  &  terminés  à  l'amiable  par  des 
arbitres  par  eux  pris,  &  en  cas  de  partage  ,   par  un  fur- arbitre  élu  par  les 
premiers  arbitres,  &  que  leur  jugement  ou  celui  du  fur -arbitre  aura  force 
de  loi  &  de  fentence  légale,   à  peine  pour  le  Canton  qui  refuferoit  de  s'y 
conformer,  d'y  être  contraint  par  les  deux  autres.     6'.  Enfin,  que  les  aiïàs- 
fins,  les  incendiaires,  les  voleurs  &  les  autres  malfaiteurs  condamnés  à  mort 
ou  à  quelqu'autre  peine  dans  l'un  des  trois  Cantons,  feront  cenfés  jugés  & 
condamnés  de  m.ême  dans  les  deux  autres,  &  que  tout  habitant,   quel  qu'il 
foit,  qui  leur  donnera  azile  &  les  dérobera  ainfi  à  la  rigueur  des  loix,  non- 
feulement  fera  tenu  de  réparer  le  dommage  civil  caufé  par  le  condamné,  mais 
encore  fera  &  refiera  banni  à  perpétuité  des  trois  Etats  (i). 
Stme»t  des       L'obfervation  de  ce  traité  fut  folemnellement  jurée  par  les  habitans  des  trois 
habiiani       Cantons,  &  ce  fut  h  cette  occafion  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  à' Eydgcnoîcn  y 
des  trois       expreffion  allemande  qui  fignifie  adhérans  au  mê me  ferment:  au  refte ,  la  cé- 
Cmms,        j^j^j.g  yj^QJ^g  qyj  aff^j^j  j^  liberté  des  trois  Etats  ,  ayant  été  remportée  à 
Morgarten,  fitué  près  du  Canton  de  Schweitz ,  &  les  habitans  de  ce  Canton 
ayant  eu  la  plus  grande  part  à  la  défaite  des  ennemis,   les  deux  autres  Can- 
tons, foit   pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  mémorable  journée,  foit  en 
reconnoilTance  des  fervices  rendus  par  les  habitans  de  Schweitz,   prirent  & 
adoptèrent  h  perpétuité  le  nom  de  Sehvi^eitzers ,  on  SuilFes;  nom  qui  devint 
fucceffivement  commun  aux  autres  Cantons  &  à  leurs  alliés,  &qui  depuis  eft 
devenu  la  dénomination  générale  des  habitans  de  l'Helvecie. 
Ongint  du        Avant  que  de  pafTer  h  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  la  Suiffe ,  il  eft  h  propos  de 
mm  de         donner  quelques  momens  à  la  forme  du  Gouvernement  civil ,  moral  &  politi- 
Suijjes.        que  des  Cantons  de  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unterwald,  tels  qu'ils  furent  lors 
de  l'époque  du  traité  dont  on  vient  de  parler  &  tels  qu'ils  font  encore;  c'cft 
ainfi  qu'on  en  ufera  h  mefure  qu'il  y  aura  à  raconter  l'hilloire  des  nouveaux 
membres  qui  fe  font  agrégés  à  cette  première  confédération  ;  dans  la  perfua- 
fion  que  c'eft  là  le  moyen  le  plus  iïir  de  donner  une  idée  exacte ,  foit  du 
Gouvernement  général  des  Suiflès,  foit  de  la  fituation  du  caraélere  &  des 
loix  de  chacun  des  Cantons  en  particulier  :   nous  abrégerons  autant  qu'il  fera 
poflible  cette  digreflion ,  que  l'on  ne  fe  permetroit  point  fi  l'on  ne  la  croyoit 
utile  &  nécedàire. 
Vu  Canim        Le  pays  de  Claris  &  celui  des  Grifons  borne  à  l'orient ,   le  Canton  d'Uri, 
i'Uri.  qui  a  au  midi,  le  Valais  &  quelques-uns  des  bailliages  Italiens;  fes  bornes  du 

côté  de  l'occident  font  les  pays  d'Unterwald  &  de  Berne;  vers  le  nord;  il 
confine  au  Canton  de  Schweitz,  &  au  lac  de  Lucerne  (2).     Ce  Canton  eft 

(i)  Ce  traité  dont  on  vient  de  lire  les  principales  claufes  ,  fut  drefTé,  rédigd  par  écrit, 
(Igné  &  daté  de  Brunnen  le  mardi  après  la  Saint  Nicolas  :  &  ce  môme  traité  à  depuis  feVvi 
de  modèle  A  toutes  les  ligues  poftéricurcs,  qui  ont  fucceiïivcmcnt  formé  &  accru  le  L. 
Corps  Hciveriquf.   H<Jl.  des  ligues  ^  des  guerres  de  ta  Suiffe.  T.  i.   pag.  123. 

(2)  Nous  n'avons  pu  déterminer  ;ivcc  exaditude  le  nombre  des  lieues  que  ce  Canton 
contient,  foit  eu  longULur,  foit  en  hirgeiir,  à  caufe  de  l'irrégularité  du  tareia. 
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curieax  par  les  horreurs  &  les  bizirreries  de  fes  montagnes;  il  mérite  d'être     Scct.  iT. 
vu  à  caufe  de  la  beauté  des  chemins,  qui  y  ont  été  conftruits , dans  des  lieux   Hifîcire  l'e 
que  la  nature  paroiflbit  rendre  impraticables.     Le  voyageur  eft  étonné  de  la   '"^  Suiïïe 
hardiefie  &  même  de  la  beauté  des  ponts  de -maçonnerie  que  l'on  y  a  jetés   ^'^' 
d'une  montagne  à  l'autre ,  &  qui  offrent  un  chemin  fur  &  folide  fur  des  abî- 
mes d'une  immenfe  profondeur,  &dont  la  vue  infpire  la  terreur  aux  hommes 
les  plus  intrépides  (i).     C'eil  dans  le  Canton  d'Uri  qu'eft  fitué  le  Mont  Saine 
Gothard,  qui  fervant  à  palTer  de  l'Allemagne  en  Italie,  rapporte  un  très-con- 
fidérable  revenu  par  le  produit  des  péages.     L'Etat  d'Uri  eft  partagé  en  dix 
départemens,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Curies,  &  qui  font  autant  de 
portions  de  la  commune  générale.     Altorff  eft  la  capitale  ou  le  chef  lieu  du 
Canton.     Altorff  eft  un  bourg  fort  confidérable,  &  très- peuplé;  ce  bourg 
eft  fitué  dans  une  vallée  agréable,  fertile,  d'une  température  modérée  &  plus 
chaude  que  froide,  malgré  l'élévation  des  montagnes  qui  la  dominent.     Uri 
eft  le  quatrième  Canton  dans  l'ordre  de  préféance  ,   fixé  pour  les  aflèmblées 
générales  du  Corps  Helvétique. 

Le  Canton  d'Unterwald  eft  borné  h  l'Orient  par  celui  d'Uri,  par  celui  de  J^^^'^riïn 
Berne,  au  midi,  à  l'occident  &  au  nord  par  le  pays  &  le  lac  de  Luceme.  ''^""'■- 
Ce  Canton  eft  divifé  en  haut  &  bas  Unterwald  ;  &  chacune  de  ces  parties 
forme  un  état  féparé ,  qui  élit  fes  INÎagiftrats ,  &  tient  fes  afTemblées.  Ce- 
pendant ces  deux  parties  n'ont  qu'un  même  nom ,  comme  elles  n'ont  à  el- 
les deux  qu'une  voix  ou  fuffrage  à  donner  dans  les  diètes  Helvétiques ,  où 
ce  Canton  occupe  le  fixieme  rang.  Le  village  de  Sarnen  eft  le  chef  lieu  du 
haut  -  Unterwald ,  &  le  village  de  Stantz  eft  la  capitale  du  bas  (2). 

A  l'occident,  le  Canton  de  Schweitz  confine  aux  pays  de  Lucerae  &  de  DuCarion 
Zug;  le  pays  de  Claris  le  borne  ù  l'orient  ;  le  Canton  d'Uri  au  midi,  &  '-i^Sch'veissi. 
celui  de  Zurich  au  nord.  Schweitz  n'eft  qu'un  hameau  fort  peu  conGdérablei, 
dans  lequel  on  ne  voit  qu'une  églife,  &  quelques  maifons  peintes  de  divec- 
fes  couleurs,  autour  d'une  place,  &  au  pied  d'une  montagne,  très -haute, 
prefque  dans  toutes  les  faifons  couverte  de  neige.  Il  y  a  dans  le  Canton  de 
Schweitz,  le  plus  peuplé  de  tous,  peu  de  gros  villages,  plufieurs  hameaux, 
beaucoup  de  métairies,  &  une  infinité  de  maifons  peu  éloignées  les  unes  des 
autres,  &  chacune  renfermant  une  famille  nombreufe ,  robufte  &  très-labo- 
rieufe.  Le  Canton  eft  diviié  en  lix  portions  ou  quartiers  ;  &  chacun  de  ces 
départemens  eft  gouverné  par  des  magiftrats  qui  ont  part  à  l'adminiflration  pu- 
blique. Dans  l'ordre  aftuel  de  préféance  aux  aftèmblées  nationales,  Schweitz 
tient  le  cinquième  rang  (3).  Schweitz,  Uri  &  Unterwald  ne  fouffrentchez 
eux  d'autre  religion  que  le  catholicifme ,  &  leur  zèle   très  -  prompt  à  s'en- 

(0  Le  Canton  d'Uri  efl  fur-tout  remarqM-ïble  par  ces  nfTreures  beautés  que  la  nature 
ne  produit  que  for:  rarement  ailleurs,  &  qu'elle  a  rafremliliîes  ou  mêoje  prodiguées  daiis     ' 
ce  pays  de  montagnes,  &  dont  on  ne  peut  fe  loriner  un-e  idée  c.\ade  que  fur  les  lieux 
même?. 

(2)  Tout  ce  petit  Canton  ne  contient  qu'environ  fept  lieuïs  de  longueur,  fur  fix  <>« 
ItrRcur. 

(3)  Ce  Canton  peu  étendu,  ne  contient  que  neuf  lieues  de  longueur,  fur  fept  de  lar- 
geur; mais  la  population  y  eft  proportionnéuicnt  plus  confidérable,  qu'elle  uel'eftdao» 
tout  le  rcfte  de  la  SuilTe. 
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flimmer ,  n'eft  rien  moins  que  tolérant.    La  forme  de  leur  gouvernement  eft 
purement  démocratique. 

Les  habitans  de  ces  Cantons  font  modeftes ,  flegmatiques,  tempérans,  re- 
fervés  ,  accoutumés  &  endurcis  à  la  fatigue ,  peu  emprefTés  h  adopter  les 
goûts ,  les  manières ,  les  mœurs  des  étrangers.  A  bien  des  égards ,  ils  res- 
femblent  aux  anciens  Spartiates,  ils  en  ont  la  valeur,  ils  en  ont  aufll  h  fo- 
briété.  Ils  fe  plaifent  aux  exercices  militaires  ,  &  élèvent  leurs  enfans  à  ne 
rien  craindre  que  les  vices,  à  braver  les  dangers,  &  fur-tout,  à  ne  point  vio- 
ler la  bonne  foi.  Il  n'y  a  qu'un  feu!  Souverain  dans  ces  trois  Etats  ligués,  & 
ce  Souverain  eft  le  peuple  aflemblé  en  Comices  ,  comme  il  l'étoit  jadis  dans 
les  plus  célèbres  Républiques;  avec  cette  différence  pourtant  que  les  habitane 
de  ces  trois  Cantons  ne  tiennent  pas,  comme  à  Athènes  &  à  Rome  leurs 
alTemblées  dans  les  villes,  mais  dans  la  plaine,  en  nfe  campagne,  fous  leurs 
enfeignes  déployées,  &  tambours  battans.  Les  citoyens  des  trois  Etats  for- 
ment un  vafte  cercle  au  centre  duquel  font  les  Magiftrats  à  cheval ,  &  la  diète 
eu  préfidée  par  le  chef  magiftrat  ou  Land- Amman,  le  glaive  à  la  main,  at- 
tribut de  la  fuprême  autorité.  Il  n'y  à  guères  qu'une  alTemblée  générale  par 
an,  vers  la  fin  d'Avril,  ou,  quand  le  dérangement  de  la  faifon  ne  le  permet 
pas ,  dans  les  premiers  jours  de  Mai.  Cependant  il  eft  des  cas  preflàns  & 
qui  exigeant  des  délibérations  promptes,  donnent  lieu  h  des  alTemblées  nation- 
nales  plus  fréquentes.  Tout  citoyen,  pourvu  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  16  ans, 
adroit  de  fuffrage,  &  vote  dansées  affèmblées,  parce  que  les  Suides penfent 
avec  raifon,  qu'à  cet  âge,  on  fe  doit  à  la  Patrie  &  à  fes  concitoyens;  il  eft 
hors  d'exemple  que  l'imprudence  &  la  témérité,  fi  naturelles  h  la  première  jeu- 
neflè  ayent  caufé  quelqu'inconvénient  dans  les  alTemblées  Helvétiques ,  ni 
produit  aucune  délibération  inconfidérée.  Les  jeunes  gens  accoutumés  dès 
l'enfance,  à  refpecler  les  chefs  de  leurs  familles,  ne  votent  que  d'après  les 
confeils  &  les  décifions  «Je  leurs  anciens ,  &  par  cette  prématurîté  de  fuffra- 
ge, s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  ils  s'inftruifent  de  bonne  heure  des 
plus  importantes  affaires  du  Gouvernement. 

Avant  que  de  s'occuper  d'aucun  fujet  de  délibération  ,  l'aflèmblée  com- 
mence par  implorer  les  lumières  &  le  fecours  de  la  divinité.  Enfuite ,  on 
entend  la  lefture  des  ordonnances  &  des  loix  du  pays  ;  loix  anciennes ,  & 
d'autant  plus  refpeétables,  quelles  font  fimples,  courtes,  en  petit  nombre, 
&  par  cela  même  fcrupuleufement  obfervces.  Elles  ont  pour  objet  principal 
les  mœurs  &  la  police,  qui  eft  toujours  fondée  fur  les  mœurs  (i).  A  la 
fuite  de  cette  lefture ,  on  propofe  les  motifs  des  délibérations  à  prendre  ;  & 
ce  font, ou  des  loix  anciennes  h  abroger, ou  des  nouvelles  h  publier,  de  nou- 
velles alliances  à  conclure,  d'anciennes  alliances  à  renouveller,  la  guerre  à 
déclarer  ou  des  traités  de  paix  à  conclure.     C'eft  encore  dans  ces  alTemblées 

que 

(i)  Ces  loix  rcfpeift.ibles  par  leur  ancienneté,  difFcrent  de  celles  de  quelques  Royau- 
B1C3  voifins,  en  ce  qu'elles  ne  Tont  ni  aufll  volumineures ,  ni  aulîî  compliquées  ,  ni  en 
j/ufïi  yrand  nombre  d'un  côté,  &  en  ce  qu'elles  (ont  mieux  obfervces  de  l'autre.  KHes 
n'ont  RucffS  d'autre  objet  que  les  mœurs  &  une  police  fondée  fur  ks  mœurs  ;  mais  nulle 
f*rc  le  liourgeois  léi;in:itif  ne  s'abaifl'e  plus  rarement  à  rafincr  fur  les  formes  des  intérêts 
tivils.  lUJl,  (les  lignes  ^  dus  guertei  de  kSiiiJfe.  T.  i.  pag.  132  &  133. 
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que  Ton  fait  grâce  à  des  coupables  convaincus,  mais  plus  malheureux  que    Sect  U. 
puniflables;  c'eft  là  que  l'on  écoute  les  Magiltrats  qui  ont  h  rendre  compte  de  HUiwe  de 
quelque  partie  épineule  de  leur  adminiftration  ;  c'eft  là  aufll  que  l'on  procède  '.^Suiffe 
aux  élefiions ,  foin  des  premiers  magiftrats  des  trois  états  unis ,  foit  des  bail-  ^'^' 
iifs,  auxquels  eft  confiée  la  régie  des  Seigneuries  jadis  conquiles  par  les  an- 
ciens citoyens  des  trois  Cantons  ;  Seigneuries  dont  les  habitans  font  réputés 
des  trois  états,  &  vraiement  régis  comme  tels,   quelque  peu  fenfible   que 
foit  en  apparence  la  différence  qu'il  y  a  réellement  entre  ces  fujets  &  les  ci- 
toyens.  Enfin ,  c'eft  dans  ces  alTemblées  que  font  élus  les  députés  &  envoyés, 
foit  vers  un  Canton  voifin,  foit  vers  les  Princes  étrangers ,  &  l'on  élit  en  mê- 
me tems,  toujours  à  la  pluralité  des  fuft'rages,  tous  ceux  que  Ton  juge  de- 
voir former  la  fuite  de  ces  députés,  ambaflàdeurs  ou  envoyés. 

Prefque  dans  tous  les  pays  Républicains,  les  aflemblées  nationnales,  fur- 
tout  quand  elles  font  trèsnombreufes,  dégénèrent  fouvent  en  tumulte  &  en 
confufion  (i).  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  celles  ci:  les  citoyens  y  votent^ 
y  donnent  leurs  fuffrages ,  mais  il  n'y  parlent  pas  ;  la  manière  de  faire  con- 
noître  fon  fentiraent,  eft  de  lever  h  main,  fi  l'on  confent  à  la  propoficion 
mife  en  délibération,  ou  de  la  tenir  cachée  fi  l'on  refufe  fon  acquiefcement. 
Enforte  que  le  plus  fouvent,  on  voit  d'un  coup  d'œil  de  qud  côté  eft  la  plu- 
ralité des  fuffrages;  dans  le  cas  d'incertitude,  &  oij  l'on  ne  peut  point  juger 
du  plus  grand  nombre  des  acquiefçans  ou  des  refufans,  on  élève  deux  halle- 
bardes rapprochées  l'une  de  l'autre  par  la  pointe,  &  ceux  qui  ont  voté,  pas- 
sent defibus  ou  reftent  au-delà  des  hallebardes,  &  alors,  ou  compte  les  voix. 
/-Outre  ces  aïïèmblées  annuelles ,  les  trois  Etats  ont  un  Miniftre  perpétuel  ^"^^^^"^'^^_ 
chargé  habituellement  du  poids  de  l'adm-iniftration.  Ce  Miniftre  eft  un  Sénat  ^n^"^/^  *' 
qui  s'aflemble  à  certains  jours  de  la  Semaine,  fans  cefTe  occupé  des  détails  de 
radminiftration ,  &  qui  prépare  les  différens  objets  qui  appartiennent  à  la  lé- 
giftation  du  Souverain  ,  ou  du  peuple  afTemblé.  Ce  Confeil  eft  formé  de 
fobcante  Sénateurs  tirés  des  Cantons  de  Schweitz  &  d'Uri,  &  de  cinquinte- 
"huit  pris  du  haut  &  bas  Unterwald, 

Outre  ces  Sénateurs ,  il  eft  dans  ces  trois  Etats  ligués  quelques  Magiftrats    ^"  W'f- 
orincipaux  ,  le  pTemier  eft  le  Latul-JÎmiiian  ou  premier  officier  de  la  patrie^   TeMn'i- 
îa  durée  de  fa  charge  n'eft  que  de  deux  années  ;  mais  il  conferve  le  titre  de  firan  "î^ 
Land-Arnman  le  refte  de  fa  vie  ,  &  jouit  de  quelques  honneurs  &  de  quelques   leurs  foiv- 
prérogatives.     Le  Statthaîther  ou  affelfcur  du  Land  -  Amman  eft  le  fécond  """■'• 
Ma"iftrat:  \e  Banneret  ^\q  Porte-enfeigne  Çomchchàe  XzmxWzQ.  LeBour- 
(icr  reçoit  les  revenus  du  Fifc.     Le  CJiancelkr  eft  le  Secrétaire  ou  le  Gref- 
fier qui  écrit  les  dchbér'ations  publiques.     Ces  divers  officiers  font  toujours  à 
la  tête  des  Sénats  ou  Confeils  d'adminiftration:  &  c'eft  le  iuffrage  du  peuple 
qui  leur  donne  leurs  chargçs ,  comme  il  peut  les  en  dépouiller. 

(i)  On  fait  quelle  confufion  régna  fouvent  dms  ces  fortes  d'afTcnblëesches l'es Grecs^ 
■&  à  Rome  même,  où,  malgré  la  fagcfTe  des  loi?.  6:  ia  vigilance  du  Sénat,  les  délib  ra- 
tions détîénérercnt  plus  d'une  fois  en  tumulte,  &  quelquefois  en  gucrreciviie.  Il  e(l  fin-  ^ 
gulier  que  dans  un  ficelé  encore  enfoncé  dans  la  nuit  de  l'ignorsnce,  les  Saiffés  que 
l'on  rcgardoit  comme  l'une  des  nitioiis  le  moins  éclairées  de  l'ICurope;  ayent  cepeninnt 
mieux  penfi,  fait  des  plus  fages  réglcmens  &  fe  foient  mieux  conduits,  qu'on  ne  penfa-, 
tju'on  ne  fe  conduilit  jadis  dins  les  ten«  les  plus  floriffin»  de  la  Grèce  d  de  Rome. 
Tome  XXXIX.                                G 


5^ 


HISTOIRE    DES    CANTONS 


Sect.  I. 
Mijloire  de 
h  Suifle 


Suijfei  dins 
ta  nomira- 
tien  aux 
charges. 


Bonne  fii 
ihi  S'.iijfes, 


LtjurùprU' 
4(nce. 


Chacun  des  trois  Cantons ,  cft  divifé  en  quartiers  ou  partUlms  (i)  »  ^  cha- 
cune de  ces  partitions  élit  un  certain  nombre  de  Sénateurs  h  vie,  donc  l'élec- 
tion eft  confirmée  enfuite  dans  l'aflembiée  générale.  La  naiffance ,  la  fortu- 
ne, le  liazard,  ni  l'aveugle  protcftion,  fi  fouvenr  plus  injufte  &  plus  incon- 
féquente  que  la  fortune,  ne  donnent  chez  les  Suiflès  de  ces  crois  Cantons,  au- 
cun droit  aux  charges  ni  aux  emplois.  C'eft  la  confiance  pub'ique  qui  feule 
y  nomme,  &  qui  n'y  place  que  des  gens  de  mérite,  d'un  jugement  fain , 
d'une  probité  reconnue.  C'cll  fouvent  dans  l'ordre  des  paylans  que  cette 
confiance  publique  choifit  des  Magiitrats  qui  fans  s'enorgueillir  de  leur  digni- 
té, vont  a  pied,  un  bacon  à  la  main,  plufisurs  fois  la  femaine  &  à  deux  ou 
trois  lieues  de  leurs  cabanes,  fiéger  dans  le  Confeil  de  l'Etat  Souverain,  & 
qui  après  avoir  réglé  les  plus  importantes  affaires  ,  vont  reprendre  paifible- 
mc-nc  les  foins  du  labourage,  jufqu'a  la  prochaine  afîèmblée,  C'eft  fouvent 
encore  un  payfan  qui  député  par  la  nation  ,  va  traiter  de  Souverain  à  Sou- 
verain, avec  le  plus  puiflant  Monarque  de  l'Europe,  devant  lequel  il  parle 
couvert,  librement  &  fans  crainte,  comme  fans  diffimulation  (2).-  Et  en 
effet,  qu'auroic  à  craindre  ou  h  diflimuler  un  habitant  de  l'un  des  trois  Etats 
unis,  accoutumé  dès  le  berceau  h  la  plus  grande  franchife  &  à  la  plus  exafte 
égalité  avec  tous  fes  concitoyens.  Car  dans  ces  trois  Cantons,  les  habitans 
vivent  &  fe  conduifent  comme  s'ils  ne  formoient  qu'une  feule  famille.  La  foi 
pu'olique  y  fert  de  fauve -garde  &  tout  y  eil:  abandonné  à  fon  intégrité.  Les 
maifons  n'y  font  fermées  qu'en  hyver  &  pour  fe  garantir  des  rigueurs  de  la 
faifon.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  il  s'y  commet  des  vols,  mais  c'eft  par  des 
vagabonds  étrangers  qui  méfufent  de  l'hospitalité  que  les  Suivies  aiment  à 
exercer.  Il  arrive  très  -  rarement  qu'un  habitant  originaire  du  pays  fe  rende - 
coupable  de  larcin;  mais  dans  ce  cas,  il  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur,  &  . 
il  cft  en  effet  d'autant  plus  puniffable,  que  pouvant  demander  ce  qu'il  a  eu 
la  lâcheté  de  dérober ,  c'éft  pour  le  mal  même  qu'il  a  commis  le  mal. 

Ce  qui  prouve  h  quel  degré  la  bonne  foi  eft  portée  dans  ces  trois  Cantons, 
c'eft  qu'ils  n'ont  ni  tabellions ,  ni  notaires ,  &  que  cependant  ils  contraftjnt , 
mais  verbalement ,  mais  avec  plus  de  folidité  que  fi  leurs  obligations  étoienc 
écrites.  Ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  les  procès ,  &  moins  encore  ce  que 
c'eft  que  cet  art  ruineux  connu  ailleurs  fous  le  nom  de  chicane;  aufli  n'ont- 
ils  chez  eux  ni  jurifconfultes,  ni  avocats,  ni  procureurs,  ni  ce  tas  d'autres 
fangfues  qui,  dans  prefque  tous  les  autres  Gouvernemens  s'enrichi(lènt,avec 
privilège ,  des  contelbtions  qu'ils  fomentent  ,  qu'ils  prolongent ,  &  qu'ils 
ont  le  perfide,  talent  de  rendre,  interminables  (3).    Chacun  des  trois  Can« 

(i)  C'eft  pnr  le  mot  de  Jiarthim  que  l'on  croit  (jevoir  traduire  l'expreflion  Allemande 
Geno'J-man-F:'.rUl ,  c"efl  à  dire,  les  pnrties  d'un  Canton. 

(o ,  11  n'eft  point,  dit  l'Auteur  de  VJI'Jh'irt  des  Ligua  ^  de';  Guerres  dtlaSui[fe;  de 
fi  petit  officisr  à  la  Cour  de  quelqu'un  des  Si>uverr>.ins  de  l'Europe,  qui  ne  lut  l)ien  i- 
lODHc  ,  s'il  favoit  que  cet  Ambaffadeur  répuljliciin  a  fervi  tov'.e  (a  vie  fcs  maîtres,  dans 
Jc8  fondions  les  plus  pénibles  &  les  plus  iinportmtcs,  fans  avoir  pvci'que  d'aucre recon\. 
perjfe  à  en  efpCrer,  que  la  confidéiacion  6c  1  e.lime  de  fes  concitoyens.    T.  i.  png.  138. 

(3;  Lu  limplicité  des  ouiiTes  vaut  bien  cet'c  rag:cifé  ingénieuft  &  inquiète  qu'on  re- 
marque chez  la  pli)pait  des  autres  peuji^L!;  lluroprens;  \\i  ne  connoill'ent  point  cette 
multitude  de  queaions,  ni  ces  détours  inûdicux  de  loruic ,  qui  fatiguent  le»  tribunaux 
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'tons  )\  ùs  coucuraes,  c'eft  là  fon  code  &  fa  junfprudence;  chacun  la  connoîc     g^^.    „ 
•&  chacun  s'y  conforme.     J3e  mêine  chaque  village  a  une  eCpece  de  petit  re-    H^Nrè  de 
cueil  qui  contient  les  privilèges,  lès  droits,    t'es  immunités,  fes  Ihtuts,  Tes   '«  Suifle 
«lages,  même  en  appiirence  les  plus  indifférens;  &  c'ell  là  que  les  habicans   ^'^' 
trouvent  les  décifions  de  tous  les  cas ,   qui  le  bornent  à  ce  qui  concerne  " 

les  fucceffions ,  les  partages ,  la  propriété  des  terres ,  la  communauté  entre 
ie  raari  &  la  femme,  la  dot  &  les  droits  des  époux. 

La  bonne  foi  la  plus  exaéte  étant  l'ame  des  contrats,  fi  relativement  à  leurs  DuCmfeU 
claufes  il  s'élève  des  conceflations,  elles  font  décidées  par  le  bon  fens  &  l'é-  ds'fpt.^ 
quité.  A  Uri  &  à  S-hweitz,  il  y  a  un  tribunal  particulier  où  le  jugent,  fans 
appel  toutes  les  diflicultés  occafionnées  par  des  contrats  ma!  conçus,  ou  di- 
verfement  interprétés  parles  contraélms,  &  l'on  ne  juge  point  ces  diiTérens 
comme  des  procès,  mais  comme  des  objets  de  police.  Les  jugemens  émarés 
dç  ce  Tiibunal  font  allez  uniformes;  ou  y  prononce  des  peines  contre  les 
débiteurs  qui  nient  ce  qu'il  eft  prouvé  qu'ils  doivent  légitimement,  &  l'on 
y  accorde  des  délais  aux  débiteurs  qui  conviennent  de  la  dette,  mais  qui  ne 
font  pomt  en  état  de  s'acquitter,  &  qui  deaiandent  à  le  fouHraire  à  la  pour- 
fuite  trop  rigoureufe  de  leurs  créanciers  (i). 

Dans  les  E:ats  Démocratiques,  tout  citoyen  étant  libre,  &  chacun  cher- 
chant à  étendre  les  prérogatives  de  la  liberté,  ou  à  en  abufer,  il  eft  ordi- 
naire que  ce  privilège  commun  h  tous  les  habitans,  occafionne  des  querel- 
les, foit  par  la  crainte  qu'on  y  a  de  voir  fa  liberté  gênée,  Ibit  par  les  droits 
trop  étendus  qu'on  croit  tenir  de  cette  même  liberté.  Ce  fut  ainfi  que  dans 
les  premiers  tems  de  la  République,  les  Romains  abufant  prelque  perpétuel- 
lement du  bonheur  de  leur  indépendance,  étoient  prelque  toujours  en  difpute, 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  qu'au  nom  de  la  liberté,  Rome  vit  couler  plus 
d'une  fois  le  fing  des  citoyens.  Ce  fut  encore  ainfi  que  dans  les  Républiques 
de  la  Grèce,  la  liberté,  ou  plutôt  l'abus  qu'on  en  fiilbit,  occafionnoit  jour- 
nellement des  querelles  très-  vives  &  fouvent  de  violens  combats.  La  fagelTe 
de  la  confiitution  des  trois  Etats  unis,  a  prévu  ces  inconvéniens  &  remédié 
par  avance  aux  maux  qu'ils  pouvoient  entraîner.  A  Si.h\veit2,  à  Uri  &  à 
Unterwald,  fi  deux  ou  plufieurs  habitans,  prennent  querelle  enfemble,  &  fi 
la  difpute  s'échauffe,  tout  citoyen  eft  magiftrat,  &  en  droit  d'impofer  fiien- 
ce:  fon  ordre  doit  être  refpcfté  comme  celui  du  Land- Amman  lui-même; 
&  fi  quelqu'un  des  difputans  méprife  cette  injonéiion ,  fut -elle  faite  par  le 
plus  indigent  &  le  moins  connu  des  payfans  des  trois  Cantons,  il  eft  dès  ce 
moment  réputé  rcfradbire  aux  loix,  coupable  de  défobdlTance,  &  condamné 
à  deux  fortes  amendes,  l'une,  pour  avoir  fait  injure  au  citoyen  qui  dans  cet 
inftant  a  légitimement  exercé  les  fondions  de  Magiftrat i  &  l'autre,  pour  a- 
voir  témoigné  du  mépris  pour  les  loix  (2). 

ailleurs  &  ruinent  les  familles:  il  n'y  a  chez  eux  ni  avocits  al  jurîscon fuites ,  ilsenigno» 
rcnt  jijfiiii'aijx  roms  &  n'ont  pas  njêine  ViAée 

(i)  Ce  tribun;il  cil  appdlé  le  Conjetl  d,s  Sept,  en  Aliemanil .  Ihs  fib'ier  G  ricb:.  Il  eft 
forme'  ila  Land-  ylmman  &  ik-  (èpt  aQeJeufi  ;  ceux  ci  n'evcrcent  leur  office  que  pendanc 
trois  années,  &  font  remplacés  alors  par  des  nouveiu^  alUffcut-s.  tiijl.  d  >  Rival,  de  l« 
Haute-  .Allemagne.  T.  i.  p.  140. 

(,2)  Des  les  prcuiicres  paroles  haineufes  ou  colères,  qui  écliSpcnt  à  quelqu'un,  tout 
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Sect.  II.        t)^iis  ce  pays,  il  y  a  fans  contredit  des  conteftations  qui  s'élèvent,   &•, 
mjîeire  de  comme  partout  ailleurs  des  intérêts  oppofés  à  difcuter:  mais  dans  ces  cas» 
^Suifle      les  habitans  en  difcufïïon  les  uns  contre  les  autres  font  les  maîtres  ou  d'aller 
eux-mêmes  plaider  leurs  caufes,  ou  d'en  confier  la  défenfe  à  quelqu'un  des 
Manière  ik    Sénateurs,  fon  parent  ou  l'on  ami,  qui  dès  lors  s'abfdent  de  juger  dans  cette 
flaiUr chez  affaire,  ou  de  s'adrefTer  h  quelqu'un  des  Orateurs  (i)  coniHtué  par  la  nation 
leiSnijJes.     pQ^.  défendre  les  plaideurs,  &  qui  font  au  nombre  de  quatre  dans  chaque 
Canton.     Mais  ils  ont  peu  d'occupations,  parce  qu'il  n'eft  guère  d'habitant 
qui  n'aime  mieux  défendre  lui-même  facaufe,  qu'il  connoît  mieux  qu'un  é- 
tranger,  &  qui  n'efl:  jamais  embarraflëe des  ruineufes  formalités  de  la  ju(tice,tii 
furchargée  d'écritures  &  d'incidens  de  chicane. 
Delajîts.         iig  (g  commet  rarement  &  très  -  peu  de  crimes  dans  ces  trois  Etats,  parce 
mil"""'     ^^  ^^^  mœurs  y  font  fimples,  les  habitans  fobres,  laborieux  &  fans  ambi- 
tion ;  cependant  la  loi  a  prononcé  des  peines  fur  tous  les  crimes  qui  pourroienc 
s'y  commettre,  &  la  difpofition  de  la  loi  y  eft  exactement  obfervée:  ainQ, 
l'adultère  qui  y  eft  regardé  comme  un  vol  &  comme  un  mépris  des  mœurs, 
y  efl:  puni  du  double  châtiment  de  la  confifcation  àes  biens  &  du  banniffèment. 
Un  ivrogne  trop  fcandaleux  efl:  privé  de  l'ufage  du  vin  pendant  un  temS  li- 
mité; un  querelleur  eft  condamné  à  garder  chez  lui  les  arrêts;  &  quelque 
facilité  que  les  condamnés  ayent  h  fe  fouftraire  aux  peines  qui  leur  font  or- 
données, il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  d'eux  s'en  foit  affranchi;  tant, 
Sthrîeté  du   malgré  leur  indépendance,  ils  font  fournis  h  la  difcipiine  légale.    Leur  p.ij's 
Suijfi;,        n'eft  rien  moins  qu'agréable,  il  efr 'rocailleux,  le  fo!  ftérile  &  pauvre;  & 
cependant  il  n'eft  point  en  Europe  de  peuple  plus  riche  que  les  habitans  de 
ces  trois  Etats.     Eh!  comment  ne  feroient -  ils  pas  riches,  ils  connoiflent  fi 
peu  de  befoins;  lis  ont  fi  peu  de  délirs!  leur  commerce  n'eft  ni  brillant,  ni 
en  apparence  (2)  fort  lucratif,  mais  il  eft  très-  folide,  &  fon  produit  four- 
nie à  tout.     D'ailleurs ,  ces  habitans  n'ont  ni  charges ,  ni  taxes ,  ni  impôts  à 
payer.     Chez  eux ,  on  ne  voit  point  une  partie  de  la  nation  armée  contre  le 
refte  des  citoyens,  &  aux  gages  d'une  troupe  de  fangfues,  feuler,  au  ncra 
d'un  maître,  ou  des  fermiers  des  d.'-oits  du  maître,  le  peuple  apauvri,  avili 
par  des  oppreiïèurs  enrichis  de  fa  fubftance,  abreuvés  de  fes  larmes.  Ils  n'ont 
pas  de  loix  fomptuaires:  car  de  quelle  utilité  feroient  les  loix  fomptuaires  dans 
un  pays  ou  le  luxe  efl:  inconnu  (3).    Leur  plus  riche  parure  font  leurs  ai" 

aCIflant  en  eft  droit  d'enjoindre  le  fiience  &  la  paix  aux  deux  parties ,  fauf  les  t-oyes  de 
droit:  quiconque  méprife  une  pareille  injonftion,  fe  rend  non  feulement  coupable  d'une 
injure  ,  mais  encore  d'une  défobéilTance  publique  aux  loix  ,  &  comme  tel ,  il  eU  fuj'Jt  à 
une  double  amende.  C'eft  ainfi  que  toutes  les  inrtitutions  vont  à  maintenir  la  concorde 
&  l'union  parmi  ces  heureux  Ré'publicainî.  Hiji,  du  ligues  Êj*  des  gutrtes  de  U  SuijD'e. 
ï.  I.  p.  141. 

(i)  On  donne  à  ces  orateurs  le  nom  d'avant- Parliers.  ylbtégè  bifiorique  de  U  SuiJJe 
par  Jofiai  Simlcr. 

(2j  Les  objets  de  ce  Commerce,  font  le  beurre,  le  fromage  ,  'es  beftiaux  ,  &  fur- 
tout,  Its  chevaux  qui  font  beaux,  élevés,  forts,  &  très -propres  à  la  guerre. 

(3)  On  n'entend  parler  dans  cette  fedion  que  des  Suilfes  tels  qu'ils  «itoient  dans  (e 
XIV  fieclc:  car  tout  a  bien  change'  depuis,  il  n'eft  que  trop  vrai  que  le  luxe  a  pént'txé 
auffl  dans  ce  pays,  dont  il  eft  fort  à  craindre  qu'il  ne  caufe  tôt  ou  tard  la  ruine. 
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mes,  &  c'eft'là  le  pretrifer  préfent  qu'un  jeune  Suiflè  reçoit  des  maîns  de  SrcT.  iij 
fon  ,pere.  Ils  s'exercent  de  très-benne  heure  à  la  courfe,  à  la  lutte, àtirer,  mfiw's de 
&  il  eft  pour  tous  ces  jeux  des  prix,  Ihns  farte,,  mais  honorables,  achetés  '"  ^'•'''^® 
aux  frais  de  l'Etat,  &  qui  font  didribuéï  aulli  çiu  nom  de  l'Etat.  Dès  rà,a;e 
de  douze  ans,  on  elTaye  le  courage  &  les  forces  dc-s  jeunes  gens,  qui  auiîi- 
tôt  qu'on  les  juge  capables  de  porteries  armes,  font  enregiitrés,  fournis  aux: 
ordres  de  leurs  officiers ,  fujets  à  l'appel  du  Tambour;  &  libres  cependant; 
car,  ils  ne  font  ni  forcément  enrégimentés,  ni  mercenaires,  ils  ne  vendent 
ni  leur  fang  ni  leur  valeur  ;  ils  ne  reçoivent  point  de  folde ,  mais  ils  défen- 
dent la  patrie  &  les  droits  de  la  patrie,  c'eft- à-dire,  leur  propre  liberté. 

Nous  ne  difons  point  que  ce  foient  là  précifément  les  mœurs  des  habitan? 
aftuels  des  Cantons  de  Schweitz  ,  d'Uri'  &  d'Unterwald  ;  mais  telles  onc 
été,  dans  l'exafte  vérité,  les  mœurs  ,  leur  (implicite,  leurs  vertus  dans  les 
tem.s  qu'ils  s'unirent ,  &  même ,  dans  des  tems  fore  pofiérieurs  ;  car  il  n'eft 
que  trop  vrai  que  le  plus  deftrufteur  des  fléaux,  le  luxe,  qui  a  efféminé, 
corrompu,  avili  la  plupart  des  Nations  Européennes  a  commencé  aufîi  à  s'in- 
troduire chez  les  SuilTes,  où,  s'ils  ne  fe  hâtent  de  le  bannir,  il  perdra  tôt  oii 
tard  les  mpeurs  les  loix  &  la  liberté  même. 
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es  hibitans  de  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unterwaîd  avoient  fécoué  le  joiig  ce 

4  la  maifon  d'Autriche:  &  leur  confédération  qui  pofoit  les  fondemens* 

durables  de  la  conflitution  aftuelle  de  h  SuifTé  oppofoit  par  avance ,  une  in-' 
furmoncable  barrière  aux  fuccelTeurs  d'Albert ,  qui,  pendant  près  de  trois  cens" 
cinquante  ans,  foutinrent  inutilement  leurs  prétentions  (i)  &  tentèrent  pl!;s' 
vainement  encore ,  les  plus  grandes  entreprifes  pour  ramener  par  la  furprilè 
ou  par  la  force  ces  trois  Cantons  fous  leur  obéiflànce.  Mais  n'anticipons 
point  fur  l'ordre  des  événemcns. 

Frédéric  frémit  de  douleur  &  de  rage,  lorfqu'il  apprit  !a  défaite  de  fcs" 
troupes ,  &  l'éclatant  fucccs  des  trois  Cantons  ;  fon  rival ,  l'Empereur  Louis 
fut  transporté  de  joie  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  cette  victoire;  &  comme 
il  ne  voyoit  dans  ces  trois  Etats,  que  des  alliés  fûrs,  fidelles,  zélés  &  capa- 
bles d&  le  féconder  puifTamment  contre  lun  compécireur ,.  il  écrivit  ^"i)  au» 

(0  Simler.  p.  13.  T.  Schudi.  p.  27S.  Etterlin.  L.  C. 

(2)  Les  Autrichiens  crurent,  avec  raifon  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour  eux,  de 
fe  heurter  contre  les  rochers  des  Alpes,  tant  que  la  Couronne'Impériale,  devennei'ob- 
jet  lie  leurs  prétentions  &  de  leurs  cfpirances  ,  ne  fcroit  point  foiidement  aflurée  à  leur. 
Empereur  Frédéric.  Ils  portèrent  donc  toutes  leurs  forces  du  côtii  de  l'Allemagne, 
laiffint  à  leurs  vaflaux  &  ^  leurs  fujets  le  foin  de  riipriiner  cette  payiamille  conjurée  ;  l'on 
entend  bien  que  c'eft  h  hïinc  &  le  dépit  qui  s'exnriinoiçnt  ^infl  ,  &  qui  fe  faiisfailoiajic 


Louis  écrit 
U7U  lettre  as 
félkitation 
aux  trois 
Cantons. 
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vainqueurs  une  lertre  de  félicication  ,  dans  laquelle  il  leur  donna  les  plu?  grands 
élocres ,  &  les  marques  de  la  plus  vive  reconnoi(ïïince  pour  ractachemenc 
ou'ils  lui  témoignerenc.  Les  trois  Etits  unis  étoient  eni.-ore  dans  la  première 
ejrervefcence  de  cec  endioufialmequ  iiupirent  la  viftoire  &  h  jouiiïànce  de  la 
liberté  récemment  recouverte,  lorsqu'ils  recurent  de  l'Empereur  Louis  un  di- 
plôme (0  par  lequel  ce  Souverain  leur  confirmoic  tous  leurs  piiviieges,  Sç 
les  maincenoit  dans  toutes  les  franchiles  &  immunités,  donc  ils  avoienc  joui, 
jufques  à  la  domination  d'Albert,  &  qu'ils  avoienc  précédemment  obtenus 
des  Empereurs.  Afin  de  s'attacher  encore  d'avantage  ce  peuple  d'hommes 
libres,  Louis,  dans  le  même  diplôme  déclara  qu'il  prenoic  leurs  perfonnes. 
leurs  biens  &  leurs  prérogatives  fous  fa  fauve-  garde,  ainfi  que  fous  celle  de 
l'Empire.  Les  habicans  des  trois  Etats  ne  furent  point  ingrats  :  fenfibles  •>.  la 
bienfaifance  de  l'Empereur  Louis,  ils  réfolurenc  unanimement,  de  ne  point 
abandonner  fa  caufe,  quelqu'événement  qui  put  arriver,  &  fi  les  circonlhn- 
ces  le  demandoienc,  de  répandre  peur  la  défenfe  de  fa  CouroBae  impériale 
jufques  à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  &  en  lin ,  de  s'enfevelir  avec  lui, 
s'il  le  falloit,  fous  les  débris  de  fa  fortune.  Ils  relièrent  fidelles  à  leurs  en- 
eagemens,  dans  lefqueîs  peut-être  il  entroic  autant  d'animofité  contre  Albert 
&  fes  fucceiïeurs,  que  d'attachement  &  de  zèle  pour  l'Empereur  Louis. 

Cependant  les  Autrichiens,  quelque  irrités  qu'ils  fulTcnt  du  revers  qu'ils  a- 
voient  éprouvé  h  Morgarten,  &  quelque  fupériorité  qu'ils  fe  crulTent  encore 
Tur  les  forces  réunies  des  trois  Canci>ns,  ne  jugèrent  pourtant  pointa  pro- 
pos de  tenter  les  hszzvds  d'une  féconde  bataille.  Ils  remirent  leur  vengean- 
ce à  d'autres  tems.  D'ailleurs,  la  couronne  impériale  n'étant  encore  rien 
moins  que  bie-n  affermie  fur  h  tête  de  Frédéric,  &  croyant  plus  important 
d'aller  défendre  les  droits  de  cet  Empereur,  que  d'employer  leurs  forces  con- 
tre une  foule  de  payfans,  nom  qu'ils  donnoient  aux  habicans  des  trois  Can- 
tons ,  ils  portèrent  leurs  armes  en  Allemagne,  i&  lailîèrent  aux  vaiïàux  &  aux 
fujets  de  la  maifon  d'Autriche  d^ns  la  Haute- Allemagne  ,  l'ordre  &  le  foin 
de  réprimer  ces  mutins  (2)  conjurés;  car  les  Suifles  alors  n'écoient  regardés 
par  Frédéric  &  fes  partifans  que  comme  une  foule  de  Rebelles  puniGTables. 

yn  événement  imprévu  vint  recarder  encore  les  projets  de  vengeance  for- 
més par  Frédéric.  Son  frère  Léopold,  homme  cruel,  impérieux  &  abhorré 
des  peuples  fur  lefqueîs  il  exerçoic  la  plus  tyrannique  domination,  fut  encore 
complettement  battu  près  de  Strasbourg,  &  Frédéric  fe  difpofjit  h  venger  fa 
défaite;  mais  Louis  de  Bavière  lui  donna  trop  d'occupation  en  Allemagne, 
pour  qu'il  put  fuivre  fes  defTèins;  craignant  même  d'ajouter  au  nombre  de 
fes  ennemis,  déjà  trop  ccnfidérable,  &  dans  h  vue  de  tromper  les  Suiffes 
par  une  faufle  fécurité,  ou  de  ne  pas  les  irriter  contre  lui  d'avantage,  il  con- 
clut avec  eux  une  trêve,  qui,  par  fes  foins  &  fes  prcfllmtes  follicitations  fut 
prolongée  jufqu'au  15  d'Août  (3).    Cependant  les  Seigneurs  de  la  raaifoa 


par  de  baîTss  invcaives  &  des  fourdes  vexations ,  faute  l'une  épée  plus  tranchante.  Htjî. 
des  ligues  (3'  des  guerres  de  la  Suijje.  T.  1.  p.  Ul)'- 
(i;  Cttte  lettre  ett  datée  de  Munich  le  2.1  Nov.  IJ15. 

(2)  Ce  diplôme  d.ité  du  29  Mars  fut  donné  au  Camp  devant  HcrMen. 

(3)  T.  Schud.  p,  295 .  2S«5  &  '«> 
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d'Autriche  vivement  irrués  contre  les  trois  Cantons  &  vraifemblablemcnt  de     SFjrr.  m. 
concert  avec  TErapereur,  ne  fongeoienc  qu'à  leur  faire  fentir  le  poids  de    la/îoirede' 
leur  colère;  &  il  leur  étoit  d'autant  plus  facile,   que  poflèdèurs  des  fertiles   jp^SuiOe 
contrées  da  Thurgaw  &  de  l'Argaw,  feuls  p.'.ys  d'où" les  trois  Etats  confédé-   "^'"' 
rés  pouvoient  tirer  leur  fubfiftance ,  les  fuccefleurs  d'Albert  étoient  les  maî- 
tres d'affamer  quand  ils  le  voudroient  les  montagnards  des  trois  Cantons.     Ce     LesSei- 
moyen  ne  fut  point  négligé,  tout  commerce  dans  l'Arg.iw  &  le  Thurgaw  fut  l"^","^'^^^' 
interdit  aux  Suides,  &  afin  qu'ils  ne  vinflc-nL  point  à  main  armée  enlever  les   à'/iutùcbe 
provifions  qui  leur  étoient  refufées  à  prix  d'argent,  les  partifiins  de  Frédéric  chenhem  à' 
firent  renfermer  tous  les  bleds  dans  les  ratilîcures  places;  enforte  que  malgré   offamerki 
leur  valeur  &  l'argent  qu'ils  offroient,  les  Suilîès  ne  pouvoient  fe  procurer  '""  *"' 
leur  fubfiftance.     Ce  genre   d'hoftilités ,    le  plus  cruel  de  tous ,  n'abattit 
pourtant  point  leur  courage. 

A  force  de  conftance  &  de  frugalité,  les  Suiflès  triomphèrent  encore  de 
cette  oppreffion,  &  les  vengeurs  d'Albert  ne  favoient  plus  comment  ils  pour- 
roient  vaincre  ou  foumettre  de  tels  ennemis,  lorfque  le  Duc  Léopcld,  fuivi 
d'une  armée  nombreufe,  palTa  le  Mont -jura,  &  vint  camper  dans  le  pays 
d'Argaw ,  aux  environs  de  Biile.  Les  Seigneurs  &  Valltiux  de  la  maifon 
d'Autriche,  ne  doutoient  point  de  la  redusftion  prochaine  des  trois  Cantons , 
&  ils  penfoient  que  c'étoit  là  le  feul  motif  qui  attiroit  le  Duc  d'Autriche,  - 
Les  habitans  des  trois  Etats  ligués  penferent  de  même,  &  il  fe  préparèrent 
à  la  plus  rigoureufe  défenfe  ;  ils  furent  détrempés  par  le  Duc  d'Autriche  lui- 
même,  qui,  au  lieu  de  leur  déclarer  la  guerre,  leur  fit  offrir  une  trêve;  elle 
fut  d'autant  plus  volontiers  acceptée ,  que  la  fupér iorité  des  Autrichiens  pa- 
ToifToit  leur  promettre  la  viftoire  (i). 

Moins  animé  contre  les  trois  Etats,  que  contre  la  ville  de  Solenre',  qui,    Zé^^Ha^' 
quoique  fituée  au  milieu  des  terres  Autrichiennes,  s'étoit  déclarée  pour  Louis  f-igeSé-' 
de  Bavière,  Léopold  alla  former  le  fiege  de  cette  ville,  fe  refervant,  malgré   ^^"'^-  . 
la  trêve  qu'il  venoit  de  conclure,  de  fe  jetter,  avec  tomes  fes  forces,  fur 
leîs  trois  Etats,  aulll  tôt  qu'il  auroit  mis  fin  à  cette  expédition.     Elle  ne  fut 
point  heureufe,  après  dix  femaines  de  fiege ,   les  neiges  accumulées  fur  la 
cime  des  montagnes  de  la  Suifie ,  étant  venues  tout  à  coup  à  fondre ,  &  la  rivière  • 
s'étant  confidérnblement  accrue,  lesaffîégans,  campés  fur  les  deux  rives  de 
cette  rivière,  fe  trouvèrent  réduits  à  h  plus  effrayante  fituation,  &  dans  le 
danger  imminent  d'être  fubmergés,  un  orage  terrible  étant  furvenu  tout-îî- 
coup,  les  eaux  de  l'Aar  fe  débordèrent  avec  tant  d'impétuofité,  que  les  Au- 
trichiens ne  voyant  plus  d'autre  moyen  de  fe  fauver,  conjurèrent  les  habitant 
de  Soleure,  qu'ils  afîiegeoient ,  de  venir  les  délivrer  du  péril  qu'ils  couroient. 
A  leurs  cris ,  les  bourgeois  de  Soleure,  oubliant  que  ce  font  des  ennemis,   Généfifîii 
qui  les  implorent,  accourent  avec  des  barques,  des  nacelles, fur  des  radeaux,  i^ioJJ^^g^ 
animés,  excités  par  Ulrich,  leur  premier  Magiflrat  &  leur  Commandant, qui 
leur  donne  l'exemple;  ils  fauvent  les  Autrichiens,  à  demi  labmergés,  &  les 
rcnvoyent  généreufement  dans  leur  camp ,   ne  voulant  point  profiter  de  la 
trille  fifuation  d'oij  ils  venoient  de  les  dégager.     Léopold  admira,  malgré  LéopoUiiw 
lui,  ce  trait  de  générofité,  &  ne  croyant  pas  devoir  continuer  le  fiege  de  Se-  ifjifg*^ 

(1)  Hift.  dts  ligue:  y  des  guents  de  la  Suijfe.  T.  i.  P.  js«. 


56  HISTOIRE    D  E  S    C  A  N  T  O  N  S 

*       ,,T    leure,  que  d'ailleurs.  Ton  armée  eut  refufé  de  pourfuivre,  il  fe  hâta  de  con- 
'uffllire  d'i    duire  fès  croupes  dans  l'Empire,  au  fecours  de  Frédéric  (i)- 
^  il  Suiire  -Soleure  n'étoic  point  la  feule  ville  Helvétique,  qui  o.'ât  réfirter  aux  préteti- 

^'^-  tions  de  la  maiibn  d'Autriche;  Berne,  qtii  depuis  plus  d'un  fiecle  commen- 

■         "      çoit  à  fe  diilinguer  par  rciccroiilèment  fucceffif  de  fa  puiiïànce,  &  par  la  fa- 
gelTe  de  fa  politique,  difputoic  au.Ti  l'a  liberté  contre  les  entreprifes  des  fuc- 
cefleurs  d'Albert,     Déjà  la  force  de  fes  armes  avoit  étendu  h  près  de  quatre 
■lieues  fon  territoire,  &  tous  ce\ix  qui  le  peuploient  refufoient  obllinément 
leur  hommage  aux  Seigneurs  en  1291  ,que  Soleure  de  la  maifon  .d'Autriche. 
Il  y  avoit  environ  25  ans,  avoit  commencé  d'tnùyer  fes  forces,  en  combat- 
£ant  avec  fuccès  contre  les  gentils- hommes  des  environs,  qui  s'érigeant  en  fou- 
.verains ,  ou  plutôt  en  tyrans ,  fouloient  &  opprimoient  le  Peuple ,  &  fur  tout 
j^semiïs'      l^s  habitans  de  la  campagne.     De  combat  en  combat,  les  braves  habitans  de 
fMntjucca-  iSoleure  étoient  enfin  parvenus  h  nettoyer  le  voifinage  de  cette  troupe  de  cor- 
jifJeSa-      faires.     Cette  V'iile,  conduite  par  des  Magiilrats  auffifages  qu'intelligens,ve- 
^'^"'^'  noit  d'acquérir  h  ville  de  Laupen,  &  des  droits  fort  étendus  fur  le  comté  de 

•Thun,  ainfi  que  fur  le  refte  des  feigneuries  d'Eberhard  de  Habsbourg- Ki- 
bourg,  gentil -homme  auffî  méprifé  par  fon  peu  de  courage,  qu'il  étoic  mé- 
feftimé  par  fes  raceurs  corrompues  &  par  fa  profufion. 
Fa-iliti  de         ^^  politique  la  plus  fage  ell  fujette  à  beaucoup  d'inconvéniens  ;  parmi  les 
BeriKà  ac-   moyens  que  Berne  employoic  pour  s'agrandir,  elle  étoit  fur -tout  dans  l'uuige 
.corder  les      -de  multiplier  fes  bourgeois  autant  qu'il  étoit  polfible,  foie  dans  l'enceinte, 
droits  dt       ,^QJj  au-del'i  de  fes  murs;  &  à  la  première  demande,  elle  ne  faifoit  aucune 
Mour^eoifxe.  Jjg5(,^J^^  d'admettre  dans  fa  bourgeoise  non-feulement  des  villes  entières;  des 
hameaux  confidérabîes;  des  feigneurs  puil^ns  &  recommandables  par  leur 
mérite,  encore  plus  que  par  leur  rang  &  leur  fortune;  mais  Berne  ne  dc- 
daignoit  perfonn'e,  (ï)  &  honoroic  également  du  titre  de  bourgeois  &  d'al- 
liés les  plus  refpeftables  familles,  &  les  plus  puniflables  fcélérats:  tel  fut  ua 
Baron  de  Wiffembourg,  qui,  h   la  tête  de  quelques  brigands,    infeftoit  les 
grands  chemins,  &  que  les  magiftrats  de  Berne avoient  déjà  fait  pour.liivre 
comme  voleur  &  airaffin  ;   tel  fut  encore  cet  Eberhard  de  Habsbourg- Ki- 
bourg;  malheureux,  qui,  les  mains  teintes  du  fang  de  fon  frère,  qu'il  avoic 
égorgé ,  étoit  venu  il  Berne  même  chercher  un  azile  contre  la  rigueur  des 
ioix  &  l'exécration' publique. 

,C'eft 

(0  Quand  même  le  Duc  Léopold  eût  voulu  continuer  le  fiege,  fes  troupes,  péné- 
trées  de  reconnoilTmce  pour  le  fervice  fignalé  qu'clks  vcnoitu'.  de  recevoir  de  la  part 
des  affiefiés ,  eufTcnt  refufé  de  lui  obéir:  aûfll  les  IJidoricns  contemporains  &  pottéricurs 
conviennent -ils  que  ce  fut  moins  par  recoiinoifllincc ,  que  par  la  crainte  d'être  abandon- 
né de  fon  ;irmce  entieref,  qu'il  s'éloigna  des  murs  de  cette  ville:  d'ailleurs,  il  vouloit 
ramener  cette  année  dans  l'Empire,  où  fon  frère  en  :ivort  le  plus  prell'juu  befoin.  Ce 
fut  là  le  plus  puilTint,  &  peut-être  l'unique  motif  de  fa  retraite. 

(2)  On  h  voyoit,  dit  l'Auteur  de  VHiJloire  des  lipies  (3'  des  guerres  de  laSui[Je,  rece- 
voir dans  fa  Bourgeoifie,  c'ell-à-dire,  dans  fon  alliance,  tout  A- la  fois  des  villes  con- 
fidérabîes &  des  bicoques,  tantôt  un  feigrieur ,  tantôt  fes  fujets ,  l'^c  dans  le  nombre  des 
gen;ils-hommcs  voifins  ,  qui  briguoicnt  cet  avantage  ,  les  plus  ruinés  étoient  les  mien» 
reçus,  psTce  qu'il  étoit  dès  lors  de  droit,  qu'ils  ne  pourroicnt  jamais  traiter  avec  d'au- 
wcs  qu'elles  de  la  vente  de  leurs  terres.  T.  i.  p.  1S4. 
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C'efi:  cependant  par  ces  moyens,  par  l'admiffion  de  toutes  fortes  de  lieux 
&  de  fujets  au  rang  de  fes  bourgeois  &  de  Tes  alliés,  que  Berne  s'agrandit, 
îifFermit  fa  puidànce,  &  parvint,  comme  Soleure,  &  les  trois  Etats  ligués, 
à  ce  degré  de  force  qui  lui  permit  enfin  de  lutter,  pour  fa  liberté,  contre  les 
prétentions ,  les  tentatives  &  les  armes  des  fucceflèurs  d'Albert  (i). 

Pendant  que  la  plupart  des  villes  Helvétiques  oppofoient  ainfi  les  efforts  de 
k  liberté  aux  forces  du  defpotifme,  l'Empire  étoit  dévaflé  par  les  feux  de 
la  guerre  civile.  Les  deux  fiers  concurrens  h  la  couronne  impériale,  Frédé- 
ric &  Louis,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  parcouroient  &  ravageoient  les 
provinces  entières ,  fe  cherchant ,  s'évitant ,  tentant  de  fe  rejoindre  ,  &  de- 
puis fept  années  <iéfolant  tour- h- tour  les  provinces  de  l'Empire.  Ils  vouloient, 
s  l'exclufion  l'un  de  l'autre ,  étendre  leur  domination.  Ils  fe  rencontrèrent 
enfin,  le  jour  de  S.  Michel,  1322,  à  Mulldorff,  en  Bavière;  enflammés 
l'un  &  l'autre  du  defir  de  vuider  leur  querelle,  ils  donnèrent  en  même  tems 
le  fignal  du  combat;  la  bataille  fut  longue  &  meurtrière,  la  viéloire  rcfta 
quelque  tems  incertaine  ;  mais  enfin  Louis  do  Bavière ,  la  fixa  fous  fes  éten- 
dards :  fon  fuccès  fut  complet ,  il  fit  fou  rival  Frédéric  &  Henri  fon  frère , 
prifonniers  de  guerre.  Mais  la  défaite  &  la  captivité  du  Chef  de  l'Empire, 
ve  termina  point  la  guerre  ;  au  contraire ,  les  torrens  de  fang  qui  furent  ver- 
fés  dans  cette  journée, ne  firent  que  la  rr.nimer  &  la  rendre  plus  vive  &  plus 
atroce. 

Maître  du  fceptre  impérial  &  du  fuperbe  concurrent  qui  le  lui  avoit  fi  long- 
tems  difputé,  Louis  de  Bavière  le  fit  étroitement  renfermer  dans  le  château 
ide  Traunicht  en  Bavière:  mais  s'il  eût  encore  plus  févérement  ufé  des  droits 
de  la  victoire;  s'il  eût  même  mis  fin  h  la  vie  de  Frédéric,  il  n'eut  rien  fait 
encore  pour  s'aflurer  la  paifihle  poflcfllon  du  trône.  En  effet ,  Léopold , 
Henri,  (2)  Othon  &  Albert,  frères  de  Frédéric,  aulTî  ambitieux  que  lui,  em- 
brafés  du  defir  de  le  venger,  maîtres  de  leurs  Etats,  habiles  négociateurs, 
guerriers  infatigables,  agitèrent  l'Europe  pour  la  caufe  de  Frédéric,  &  mirent 
dans  leurs  intérêts  le  Pape  Jean  XXII,  le  plus  orgueilleux  des  hommes,  le 
plus  fuperbe  des  Pontifes,  le  plus  dur  &  le  plus  irafcible  des  Souverains. 
|ean  s'unit  avec  les  Ducs  d'Autriche,  s'arma  de  tous  les  anathêmes,  &  de 
toutes  les  foudres  du  Vatican,  menaça ,  tonna,  remplit  l'Allemagne  &  l'Em- 
pire de  fes  fureurs  &  delà  crainte  de  fes  excommunications.  Louis  de  Bavière 
connoiflbit  le  Pontife  Jean,  &  ne  craignoit  ni  fes  foudres  ni  fa  perfonne;  mais 
îccablé  par  les  foins  d'une  guerre  auffi  longue  que  ruineufe,  il  n'afpiroit  qu'au 
bonheur  de  la  voir  ccflfer.  Frédéric,  qui,  depuis  trois  ans  languiffoit  au  fond 
d'un  cachot,  dans  le  château  de  Traunicht,  trouva  moyen  de  faire  dire  h  fes 
frères  de  remettre  h  Louis  les  ornemens  impériaux  qu'ils  retenoient  &  qu'il 
ne  pouvoit  plus  difputer  à  fon  vainqueur;  il  fit  dire  en  même  tems  à  celui  ci 
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(i)  Ne  fut  ce  pas  au(îl  par  les  même  vues  de  politique  que  jaJis  le  fondateur  de 
Rome  admit  au  notiihrc  de  fon  Etat  naiffant ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fcéicrats  &  de 
fujets  corrompus  dans  l'Italie? 

(2)  Dana  ce  tems,  il  'icoit  d'ufage  que  les  alliés  fe  partatreoieiit  les  prifonniers  de 
guerre,  &  faivant  cette  coutume,  Frédéric  tomlvi  au  pouvoir  de  Louis  de  liavierc,  <St 
Henri  d'Autriche,  fon  frère,  à  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohcme,  qui,  ^cu  de 
tems  après,  lui  rendit  ta  liberté, 
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la  démarche  qu'il  venoic  de  faire ,  &  Louis  confentit  h  entrer  en  négociation 
avec  fon  prifonnier.  Les  deux  Princes  conclurent  un  traité,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  Frédéric  feroit  mis  en  liberté ,  h  condition  qu'il  fe  défifteroit  de 
coures  l'es  prétention  h  l'Empire.. 

Ce  dé'liU'nicnt  tut  fait;  Frédéric ,  &  fes  quatre  frères,  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fon  parti ,  ainfi  que  leurs  vafîàux  ,  jurèrent  foleraneilement  de  ne 
point  revenir  contre  ce  traité,  qui  fut  ratifié  dans  l'Abbaye  de  Murbach , .  où 
Louis  de  Bavière  &  fon  compétiteur,  en  figue  de  parfaite  reconciliation  com- 
munièrent l'un  &  l'autre. 

Cette  paix  fembloic  devoir  rendre  le  calme  h  l'Empire  ;  mais  vainement  les 
deux  Princes  les  plus  intérelTés  dans  cette  affaire  ,  crurent  avoir  tout  fait  pour 
la  tranquillité  publique,  Jean  XXII,  ennemi  déclaré  du  repos  des  nations, 
ne  voulut  point  entrer  dans  ces  vues  pacifiques;  &,  fous  prétexte  que  Louis 
de  Bavière  ayant  été  excommunié ,  ne  pouvoit  ni  régner ,  ni  faire  la  guerre , 
ou  la  paix,  il  s'oppofa,de  toute  fa  puifl^nce  au  traité  de  Murbach.  Jean  XXIi, 
fe  regardant  d'ailleurs  comme  l'arbitre  fouverain  du  Ibrt  des  peuples,  &  com- 
me le  maître  &  le  juge  fuprême  des  Rois ,  ne  difliraula  point  qu'il  étoit  in- 
digné qu'on  eut  ainfi  ôfé  négocier  &  traiter  h  fon  infçu.  Le  fuperbe  Pontife 
éclata  en  menaces,  infpira  l'efprit  de  haine  &  de  dilcorde  qui  l'animeit  aux 
frères  de  Frédéric,  &  la  guerre  fe  ralluma  avec  plus  de  fureur  qu'elle  n'en 
avoic  eu  jufqu'alors.  11  délia  les  Ducs  d'Autriche  du  ferment  qu'ils  avoient 
fait,  &,  à  ion  inftigation,  ils  coururent  aux  armes,  &  vouèrent  à  Louis  de 
Bavière  une  haine  irréconciliable. 

Léopold,  le  plus  intraitable  des  quatre  frères,  dans  la  vue  d'empêcher  les 
trois  Cantons  unis  de  fecourir  Louis  de  Bavière ,  fe  ligua  contre  les  trois  E- 
tats,  avec  plufieurs  Seigneurs  &  Comtes  du  voiiinage;  mais  ils  furent  bientôt 
abandonnés  par  leur  Chef  le  Duc  Léopold,  qui  mourut  à  Strasbourg  d'une 
fièvre  maligne,  pour  s'être,  dit- on,  excédé  ^  danfer  avec  les  filles  de  cette 
ville,  (i)  o'-i  iJ  s'étoit  fait  détefter.  Henri  d'Autriche  ne  lui  furvécut  que 
peu  de  mois,  &  mourut  fans  poftérité.  Frédéric  lui-même,  qui,  pour  avoir 
voulu  porter  la  couronne  impériale,. donc  le  poids  l'accabla,  remplit  l'Alle- 
magne de  troubles,  mourut  aufli,  ne  laifl^nt  que  deux  filles,  qui  eurent  la 
douleur  de  voir  la  fucceffion  de  leur  Père ,  paiïèr  couce  entière  en  des  mains 
étrangères.  Othon  faivit  fes  frères;  &  de  tous  les  enfans  de  l'Empereur  Al- 
bert ,  il  ne  refloit  plus  (a)  qu'Albert  d'Autriche ,  que  fes  infirmités ,  la  goutte 
qui  le  dévoroit,  &  la  débauche  avoient  rendu  boiteux,  difforme  &  mal  con- 
fîitué;  il  éroit  entré  dans  les  ordres  facrés,  non  pour  fe  diftinguer  par  d'émi- 
nentes  vertus ,  car  il  étoit  le  plus  ambitieux  des  hommes,  mais  parce  que  l'é- 
tat auquel  il  fe  voyoit réduit,  ne  lui  pcrmettoit  gueres  de  rederdans  le  monde. 
Jl  poflïdoit,  depuis  plufieurs  années  ,  l'Evêché  de  Pafl!àu  ,  lorfque  la  mort 
de  fes  frères,  &  les  confeils  du  Pontife  de  Rome,  ranimant  fon  ambition,  il 


Ci)  De  Duce  Lecpcldo  refertnt  quoi  vitamjur.m  qunjl  tyrannicum  hono  fiere  tirminavit.  Job. 
Vitor.  p.  27. 

(2)  Li  foi  d'un  Traité,  &  les  fermens  dont  on  l'avoit  confirmé,  étoient  alort  des 
liens  faciie;  ù  brifcr  à  un  Pontife;  Jean  XXIi,  en  difpenla  les  Ducs  d'Aiitriclie,  &  tous 
les  fcrupules  ainfi  lovés,  la  guerre  recommença  avec  plus  di  fureur.  Mais  le  peuple  a 
leiDarqi^é  que  ces  parjurci  furent  prefque  tous  vengés  par  des  morts  précipitées. 
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eut  recours  au  Pape  Jean  XXII,  qui  s'emprefTà  de  le  relever  de  fes  vœux, 
&  de  Te  prêter  à  fes  vue?.  Albert  époulh  Jeanne,  fille  d'Uîric,  Comte  de 
Fcretce,  qui  lui  apporta  en  dot  ce  riche  comté;  &  il  remplaça,  par  fon  ac- 
tivité, les  reffources  de  fon  imagination,  &  fur-tout  par  fon  caraftere  turbu- 
lent, emporté,  violent,  fes  frères  &  la  haine  qu'ils  avoient  jurée  à  Louis. 
Envain  cet  Empereur  avoit  cru  mettre  fin  à  la  guerre,  en  rendant  la  liberté 
à  fon  captif.  Envain  il  fe  flatta,  quand  Frédéric  fut  mort,  que  les  difièntions 
qu'il  avoit  excitées  ne  lui  furvivroient  point:  il  fe  trompa;  Jean  XXII,  &le 
Duc  d'Autriche  ligués,  s'étoient  promis  de  le  perfécuter,  &  il  eut  fans  ceflê 
h  combattre  contre  ces  deux  ennemis  implacables,  &  contre  la  faftion  fana- 
tique &  puifTante  qu'ils  avoient  fufcitée  contre  lui  dans  toute  l'Allemagne; 
faélion  encor  plus  formidable  par  fon  acharnement,  qu'elle  ne  l'étoit  par  le 
nombre  infini  des  faélieux,  &  qui  conferva  toute  fa  violence,  même  après 
la  mort  de  fes  chefs  (i). 

Cependant  la  terreur  qu'infpiroient  les  foudres  lancés  par  le  fougueux  Jean 
XXII,  confi:ernoient  le  parti  de  Louis  de  Bavière;  &,  quelque  peu  d'eltime 
qu'on  eut  pour  la  perfonne  &  les  mœurs  de  ce  Pontife,  on  redoutoit  fes 
anathêaies,  comme  fi  le  Ciel-même  les  eut  prononcés.  Quelques  villes  de 
la  haute  Allemagne  chancelîerent  dans  leur  devoir,  &  croyant  ne  pouvoir 
accorder  la  fidélité  qu'elles  dévoient  à  l'Empereur,  avec  l'aveugle  obéiflance 
qu'exigeoit  le  S.  Siège,  elles  aimèrent  mieux  fe  détacher  de  Louis,  qu'irri- 
ter un  Pape  violent,  &  terrible  dans  fes  vengeances.  Quelques  autres  balan- 
cèrent, &  leur  zèle  pour  le  Chef  de  l'Empire  fe  refroidit  fenfiblement.  De 
ce  nombre  furent  Zurich  &  Berne,  qui  craignirent  plus  le  pouvoir  du  fouve- 
rain  Pontife,  que  la  puiffance  impériale.  Schweitz,  Uri  &  Uatervvald,  fe 
comportèrent  avec  plus  de  grandeur  d'ame,  de  nobleff.'  &  de  fermeté.  Ces 
trois  Cantons  ne  fe  démentirent  point ,  &  leur  fidélité  refta  inébr^n.lable. 
Aufii  Louis  de  Bavière  les  traitoit  avec  les  égards  les  plus  flatteurs  &  les  plus 
diftingués;  bien  différent  d'Albert,  il  leur  envoya  ,  pour  les  gouverner  au 
nom  de  l'Empire,  (2)  &  en  qualité  de  baillif,  Jean  d'Arberg,  Comte  de 
Valengin,  l'un  des  hommes  les  plus  doux  &  les  plus  intègres  de  fon  fiecle: 
encore  même  Louis  de  Bavière ,  avoit-il  beaucoup  limité  le  pouvoir  de  ce 
Gouverneur,  dont  l'autorité  n'étoit  fans  bornes  que  dans  l'ufage  des  moyens 
propres  à  ranimer  &  à  affermir  la  haine  des  crois  Cantons  contre  la  maifon 
d'Autriche.  Mais  Jean  d'Arberg,  par  fonadrefiè,  fa  douceur  &  fa  bienfai- 
fance,  acquit  bien-tôt  le  plus  fort  afcendant  fur  les  délibérations  des  trois 
Etats  ligués. 

Il  y  avoit  quelques  années  que  ces  trois  Etats  avoient  fait  une  trêve  avec 
leurs  anciens  ennemis,  les  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche;  &  cette  trêve 


Sect.  ni. 

Hiitoite   ii 
la  Suiire 


JeanXXIl. 

tcfiCQ::di, 


Les  trais 
Cantons  de- 
meurent 
fickiles  i 
Louis  de 
Bavière. 


Jean  d'/t*. 
hcrg.  Ejil, 

II/,  fe  fait  . 
aimir  n'es 
trois  Cm- 
toni. 


(i)  Cette  fîflion,  plus  obftinée  qu'heureufc  étoit  répandue  d.ms  toute  rAIIemrgne, 
&  conferva  toute  h  violence,  lon^  tems  mâmc  après  la  mort  de  fes  Chefs.  C'étoit  l'cf- 
prit  de  la  Cour  de  Rome  &  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui,  liguées  ememble,  (également 
auibitieufes ,  également  avlùes  de  puilîiince.  avoient  juré  d'iibailîcr  l'Empereur  Louis, 
dont  l'élévïtion,  les  vertus  &  l'autorité  les  offcnçoieiit.  Tant  que  F.ouis  vécut  il  tut 
à  fe  défendre  contre  ceue  faflion  implacable,  &  i  combattre  ce  lyftâme  de  haine,  qui 
fe  lepfoduifoit  de  génération  tn  génération. 

(2)  T.  Schudi.  p.  29g  &  305. 
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Sect.  III. 
mjioire  de 
la  Suiffc 

Les  trois 
Can'nns  font 
difiojés  à 
funouvellsr. 
iir  trêve, 
"1323. 

Jts  enfffit 
déSùurnês 
pur  Jean 


Louis  de 
Bavkri  ex- 
communie à 
Rome,  £3" 
CGUronné 
Empereur. 


Il  faii  la 
paix. 


étant  près  d'expirer,  la  ville  de  Zurich,  qui  déjà  s'étoit  détachée  du  part» 
de  Louis  de  Bavière ,  fe  donnoit  les  plus  grands  mouvemens  pour  la  faire  re- 
nouveller.  Les  habicans  des  trois  Cantons ,  adoptant  les  vues  pacifiques  de  la 
ville  de  Zurich,  paroillbient  difpofës  h  confentir  h  ce  renouvellement  de  tre-- 
ve;  mais  Jean  d'Arberg  leur  fît  comprendre  que  leur  devoir,  leur  honneur', 
&  les  droits  de  leur  liberté  même,  étoient  intérefTés  à  ne  former  aucune  forte 
d'engagement  avec  les  ennemis  de  Louis  de  Bavière  :  en  forte  que  les  trois  E>- 
tats  cefiànt  d'écouter  les  confeils  de  Zurich,  refuferent  tout  accommodement ^ 
&  affrontèrent  hautement  le  courroux  &  les  foudres  de  Jean  XXII,  la  coleie 
des  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche,  &  l'impatiente  avidité  de  la  noblelle 
des  environs,  toujours  prête  à  exécuter  les  cenfures  eccléfialîiques  par  l'ufur- 
pation ,  le  ravage  &  le  pillage  des  biens  des  excommuniés.  Ces  nobles  la- 
tellices  du  Pontife  irrité  comptoient  d'autant  plus  fiir  la  dévaftation  des  trois 
Cantons  réfraéliires  aux  volontés  du  Pape,  qu'il  n'y  avoit  aucun  fecours  à 
attendre  de  Louis  de  Bavière,  qui,  étant  a!îé  à  Rome  pour  y  prendre,  (bit 
de  gré,  foit  de  force,  la  couronne  impériale,  étoir  dans  l'impolfibilité  da 
défendre  en  Suifle,  les  membres  les  plus  fidelles  de  l'Empire  (i). 

Le  voyage  &  le  féjourde  Louis  de  Bavière  h  Rome  lui  fut  très -utile  en 
partie;  il  eft  vrai  qu'il  en  revint  excommunié,  comme-  ii  y  étoit  allé;  mais^ 
en  dépit  du  Pape,  il  en  revint  couronné  Empereur:  il  fit  voir  qu'il  éroit  digne 
de  l'être.  Après  avoir  conquis  Haguenau,  Bienfeld  &  SL-hleftat,  il  vint  cam- 
per près  de  Calmar,  affiégé  par  les  Autrichiens ,  contre  kfquels  il  fe  prépa-» 
roit  à  combattre ,  lorfqu'il  fut  joint  par  le  Roi  de  Bohême ,  Jean  de  Luxem- 
bourg, qui  repréfenta  avec  tant  de  force  &  de  vérité  aux  Axutrichiens,  la  ié- 
ficimité  de  l'élévation  de  Louis  au  trône  impérial,  que,  fentanr  eux-mêmes 
qu'ils  n'étoient  pas  les  plus  forts,  ils  entrèrent  en  négociation;  &  parle  traité 
qui  fut  conclu  encore  par  les  foins  de  Jean  de  Luxembourg,  il  fut  convenu 
que  Louis  de  Bavière  ferait  reconnu  en  qualité  de  légitime  Empereur  par  ia 
maifon  d'Autriche  ôc  par  fes  alliés,  auxquels  Louis donneroit  un  dédommage- 
ment de  deux  mille  quatre  cent  ducats,  pour  fureté  de  laquelle  (2)  fomme, 
l'Empereur  leur  engageoit  quatre  des  principales  Villes  impériales,  h  portée 
de  leurs  Etats  héréditaires;  &  ces  quatre  villes  furent  S.  Gall,  Schaffhoufeo, 
Zurich  &,  Rheinfeld  ;,  villea  que.  l'Empereur  engagea  d'autant  plus  volontiers^ 


(i)  Quelques  projets  devengennce  que  n-iéditàt  alors  le  Pnpe ,  ligué  avec  lesparnTans 
d'Albert,  les  fujets  de  la  Maifcn  d'Autriche  e;i  Suilî'e,  étoient  dans  le  plus  grand  em- 
barras j  kur  maître  éloigné,  trop  occupé  en  Allema_;ne  pour  leur  donner  du  fecours; 
les  laifioit  expofés  aux  infuUes  des  SuilTes  &  des  Bernois;  la  ville  de  Lucerne  -fur-  tout , 
<jui  étoit  autrefois  fort  commerçante,  en  reçut  le  plus  de  dommage.  Le  St  Gothard^ 
«jui  c(l  dans  le  Canton  d'Uri ,  lui  étant  feriné  ,  tout  fon  conimerce  d'Italie  fut  interroiif." 
pu;  fcs  foires  ne  furent  plus  fréquentées;  fon  pays  qui  ed  tout  ouvert  ducôré  des  Can- 
tons i  étoit  expofé  à  d-.'s  incurfions  coniinuelles;  h  bouri^eoifie,  obUgée  d'être  jour  & 
nuit  fous  les  arme?,  étoit  harafTéc:  loin  que  les  Autrichiens  penfalfent  à  adoucir  tous 
ces  maux  de  leurs  fujets,  ils  les  accabloient  par  de  nouveaux  impôts.  Hi/î.  de  la  CoriféJ, 
Melvet,  Liv.  3.  p   07  Ç<.9%.    Etterlins.  fol.  10.    'V,  Schudi.  p.  321  1X322. 

f2)  Ces  2400  ducats  étoient  donnés  â  prendre. fur  le  tréfor  de  l'Empire:  mais  comme 
ce  tréfor  étoit  un  ocre  de  raifon,  Si  toujours  vuide,  Louis  ,  pour  filreté  du  payenunr,. 
«Dcatea  ces  quatre  villes:  car  aiofs  il  n'y  avoit  point  de  loi.x  qui  défendcffent  l'aliéna-, 
tion  des  domaines  du  l'Iùiipire;  &  tes  loi\  n'ont  été  faites  que  depuis  (juc  les  limpereuis 
n'ont  prefque  plus  tu  de  domaines  qu'ils  puUItfnt  aliéiier,  ou  donner,  ou  retenir.  . 
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qti'etles  s'étoicnt  détachées  de  fon  p'^.rti,  &  qu'il  lui  eût  été  difficile  de  trou-  s-ct  in 
vér  une  plus  favorable-  occafion  de  les  faire  repentir  de  l'imprudence  de  leur  Hitloinû/ 
attachement-  h  la  maifon  d'Autriche.  I3  èuiiTe 

Le  Sénat  de  Zurich  infermé  de  ce  rraicé  ,  en  fut  cônfferné  &  il  déliberoit   ^'^'        . 
fur  les  moyens  de  détourner  roragè,  lorfque  la  maifon  d'Autriche  le  fie  noti- 
fier aux  habirans,  avec  injonction  de  s'j'  conformer.     Cette  nouvelle  répan- 
dit la  terreur  &  la  défolation  parmi  les  citoyens,  qui ,  Hbres  jufqu'alors ,  ne 
pouvoient  penfer  fans  frémir ,  qu'ils-  feroient  déformais  obligés  d'obéir  à  des 
Princes  impérieux  &  defpotiques ,  à  des  Seigneurs  qu'ils  écoient  accoutumés 
h  ne  regarder  <iue  comme  leurs  voifins  &  leurs  égaux.     Prévenus  de  l'éconne-   Les  Zuri- 
ment  où  les  avoit  jetés  ce  coup  inattendu,  ils  implorèrent  la  méd-ation  &   coù  confiir. 
l'appui  des  trois  Etats  unis ,  dont  ils  réclamèrent  l'ancienne  alliance.  "^^  '"'/'il 

Les  habitans  des  trois  Cantons,  quelques  raifons  qu'ils  eufTent  de  fe  plain-  Jlancede's 
dredes  bourgeois  de  Zurich,  qui  ne  les  avoient  point  confultés  lorfqu'ils  a-    trois  Can- 
voient  abandonné  les  intérêts  de  Louis  de  Bavière,  ne  voyant  en  eux  que  """• 
des  républicains  dont  on  vouloit  gêner  la  liberté  ,   s'engagèrent  à  défendre 
ieurcaafe,  &  leurs  dépurés  fe  joignirent  à  ceux  que  cette  ville  envoyoît  à 
Louis  de  Bavière.     Les  députés  arrivèrent  enfemble  h  Ratisbonne,  ou  l'Em- 
pereur étOit  alors.     Les  envoyés  de  Zurich  fe  jetèrent  aux  pieds  de  Lou;.~; 
le  conjurèrent  de  pardonner  à  leurs  concitoyens  la  faute  qu'ils  avoient  faite , 
en  lui  préférant  la  parti  de  la  maifon  d'Autriche,  &  le  fupplierent  de  les  pro- 
téger contre  les  chaînes  que  le  defpotifme  cherchoit  à  étendre  fur  eux.    Plus    ^?>  trois 
mâles  dans  leurs  remontrances,  les- députés  des  trois  Cantons  repréfenterent    ^'"•"^  "'- 
«  Louis  que  les  habitans  de  Zurich  étoicRC  leurs  alifés  &  qu'il  leur  importoit   déffs  f  * 
qu'ils  ne  tombalTent  point  fous  la  domination  de  leurs  anciens  opprefll-rjrs ,    r Emperc-.ir: 
qui,  pour  les  opprimer,  ne  manqueroient  pas  à  fe  fervir  de  ces  nouveaux  fu- 
jets;  qu'au  refle,  ils  ne  penfoient  pas  qu'il  fut  de  l'intéré:  de  TËmpereur 
d'augmenter  ainfr  la  puifTance  defes  cruels  ennemis,  qui,  aprè?  avoir  ap- 
péfanti  fon  joug  fur  les  Gintons  ,   les  traitercient  d'autant  plus  févérement, 
qu'on  connoilToit  avec  quel  zcle  i.'r  avoient  fervi ,  (depuis  qu'ils  s'étdieiit  afî 
franchis  de  ia  domination  de  h  maifon  d'Autriche,)  la' Majcflé  impériale,  pouf 
laquelle  ils  n'r. voient  pas  craint  de  braver  la  force  armée,  &  de  s'expofer  aux 
dcngers  les  plus  imminens,  '  - 

Louis  de  Bavière  avoit  écouté  froidement  les  repréfentations  des  députés  de     ^<"'i'  àe 
Zurich:  mais  friippé  des  remontrances  des  envoyés  dos  trois  Cantons,  il  fub-   •^''^'«'■^  "r^ 
ftitua  Brifac  h  Zurich ,  moins  par  condefcendance  pour  les  habitans  de  cette   ZndtdT 
dernière  ville,  que  par  égard  pour  l'intérêt  que  les  trois  Etats  y  prenoient.    habitans 
Le  ville  de  S.  Gall ,  que  l'Empereur  Rodolphe  avoir  reconnue  &  déclarée    <^'  Zurich. 
inaliénable,  eut  auffi  le  même  avantage.  &  la  petite  ville  de Neubourg , près       ^^^^* 
du  Rhin,  lui  fut  fubllituée;  enforte  que  SchafFhoufe  ik  Rheinfeld,  relièrent 
feules  engagées  à  la  maifon  d'Autriche,  malgré  les  effons  &  les  tentations  que 
fit  la  cité  de  Schaffhoufe,  qui' demeura  fous  cette  domination  pendant  plus 
de  quatre  vingt,  ans  ,   &  jufqu'à  ce  qu'entièrement  excédée  par  la  puilTancc  • 
qui  l'opprimoit,  elle  parvint  enfin  h  i^en  affranchir,  lorfqu'en  1415  , «lie  en- ■ 
tra,  pour  ne  plus  en  fortir ,  dans  l'union  Helvétique  (i), 

(0  L'hinolre  ne  dit  poiw  comment  la  vilie  de  S.  Gall  s'y  prit  pour  fe  tirer  de  ce  nvaa.  • 
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Spct.  IîI. 

■JJifldre  de 
la  Suiffe 

La  Haute. 
^iUemagtie 
Je  partage 
entre  la 
maifon 
d'Autriche 
èf  l'Em. 
fereur. 


La  mai/an 
d'Autriche 
ejl  puijfam- 
ment  fécon- 
dée par  le 
Pape,  Êf  ne 
jéujjlt  pis. 


Le  Sinta 

de  Zurich 
exclut  le 
Clergé  de  la 
Snciéié  pu- 
ili^uc. 


^  Quelque  puiflànce  cependant  que  les  fuccès  de  l'Empereur  Louis  de  Ba- 
vière lui  acquiOènt  dans  l'Empire,  il  s'en  falloic  bien  que  Ion  autorité  y  fut 
encor  pleinement  affermie  ,  &  fur- tout  dans  la  Haute- Allemagne,  où  la  mai- 
fon  d'Autriche  balançoit  fon  pouvoir  ,  &  quelquefois  luttoit  contre  lui  avec 
avantage.  Les  Seigneurs  de  cette  maifon  ne  celToient  d'y  étendre  leur  do- 
mination, &  ils  y  acquéroient  chaque  jour  de  nouvelles  terres,  &  de  nou- 
veaux fujets.  Le  Comte  Jean  de  Habsbourg,  de  Lauffenbourg,  l'un  des 
plus  riches  propriétaires  (i)  de  ce  pays,  &  qui  venoit  de  recueillir  une  par- 
tie de  la  fucceffion  du  Comte  de  Homberg,  eut  la  foibldfe  de  (è  mettre,  lui, 
fes  terres  <Sc  fes  valTaux  fous  ia  proteftion  des  Ducs  d'Autriche,  Otton  &  Al- 
bert, fes  couGns.  Cette  démarche  ajouta  infiniment  à  la  puiflànce  de  cette 
raaifon  ,^  qui  eut  pu  dès  lors  balancer  l'autorité  impériale  ,  fi  le  traité  de 
paix  qu'elle  avoit  fait  avec  Louis,  dans  des  tems  moins  heureux,  n'eût  dé- 
taché de  fes  intérêts  une  foule  de  feigneurs  &  de  fujets ,  qu'il  ne  leur  fut 
plus  poffiblè  de  regagner,  &  fur- tout  la  plupart  des  partifans  qu'elle  avoit, 
avant  ce  traité,  dans  la  Haute- Allemagne,  la  Suabe  &.  l'Alface. 

Ces  nom'oreux  partifans  inlîruits  par  l'expérience,  réitèrent  attachés  h  Louis, 
&  quelques  efforts  que  filTent  les  Ducs  d'Autriche,  il  ne  leur  fut  plus  poffible 
de  leur  perfuader  de  quitter  le  Chef  de  l'Empire.  Vainement  pour  les  ra- 
mener, ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voies,  elles  furent  infruétueufes^iePape 
lui-même,  pour  féconder  les  vues  de  cette  maifon,  eut  recours  h  fes  fou- 
dres: elles  s'évanouirent,  &  les  excommunications  qu'il  lança,  demeurèrent 
fans  force,  ou  furent  même  méprifées;  car,  à  Bâle,un  Commiffaire  Apofto- 
lique  étant  venu  afficher  folemnellement  aux  portes  de  l'Eglife,  une  de  ces 
Cenfures  jadis  fi  terribles,  le  peuple  foulevé  ,  le  pourfuivit  jufqu'au  bord  da 
E.hin,  où  il  fut  lapidé.  Cet  exemple  ne  rendit  pas  plus  fage  le  Clergé  de 
Zurich,  qui,  comptant  encore  fur  l'empire  qu'il  avoit  eu,  refufa  de  prêter 
le  ferment  de  fidéhté  h  l'Empereur ,  fous  prétexte  que  ce  Monarque  étoit 
excommunié  par  le  fouverain  Pontife.  Le  Sénat  indigné  de  cet  audacieux 
refus,  ordonna  que  dès  ce  jour,  le  clergé  de  Zurich  ceflèroit  d'être  regardé 
comme  faifant  partie  da  la  fociété  civile;  enfoite  qu'à  fon  tour  excommunié,  il 
ne  participeroit  plus  aux  droits  ni  aux  immunités  des  citoyens.  Les  eccléfiafiiques 
irrités  s'affemblerent,  &  pour  fe  venger  du  décret  du  Sénat,  (2)  ils  retran- 

vais  pas,  foit  qu'elle  fe  fut  rr.chctée  pour  de  l'argent,  foit  qu'un  privilège  qu'elle  nvoic 
obtenu  en  1281,  de  l'Empereur  Rodolphe,  qui  la  déclaroit  inaliénable  de  l'Empire, 
parut  mériter  à",  n'ctre  point  méprifé  par  fes  petits  fils ,  elle  fe  retourna  (1  adroitement, 
que  la  petite  vilie  de  Neubourg,  près  du  Rhin,  fut  mife  en  fa  place.  Cette  dernière 
eiit  bien  voulu  pouvoir  s'en  défendre;  mais  elle  fut  affiégée,  &  prife  au  bout  de  fix 
femaines  par  les  Princes  Autrichiens  ;  ce  qui  efFr.ij'i  tellement  les  tiois  autres  villes, 
BrilTac,  Rheinfeid,  &  Schaffhoufe,  qu'elles  fe  déterminèrent  à  fubir  leur  fort,  rendant 
hominajje  à  la  force  ci  à  In.  néceflité,  plutôt  qu'au  nouveau  maître  qu'elles  leur  donnoient. 
iHiJi.  des  lii^nes  ef  îles  guerres  de  la  Huilfe.   T.  I.  p.  166  &  167.) 

(i)  Jean  Ht,  Comte  île  Ilibibonra ,  étoit  fils  de  Rodolphe  VU.  &  d'Elifaheth  .  héri- 
ticre  de  Rapcrfchweill,  61  petit-nis  de  Gottfrid,  tué  devant  Berne,  en  1271.  HiX  de 
la  Confédération  Helvétique.  Liv.  II (.  p.  97. 

(2)  C'ctoit  très  -  fé-rieufcnient  alors  que  le  Pnpe '"ï  les  eccléfi^fUques  excommunioient 
un  Sénat,  (]iii ,  à  fon  tour,  excomiiiunioit  tout  auiTî  ;;raveraeiit ,  mais  avec  plus  d'uti- 
lité les  Eccléfiaftiques  6c  les  moines.  De  feniLlables  querelles  nous  paroîtroltnt  fort  ri- 
dicules, (i  elles  avoicnt  liïa  lie  nos  jours  i  on  irouvcroit  cette  mauiere  de  dilputer ,  tou- 
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diereht  auffi  de  leur  côté ,  tous  les  Magiflrats  qui  le  compofoient ,  de  la 
communion  des  fidelles.  Cette  foudre  impniiTante  fit  peu  d'impreffion,  &  le 
Sénat  fe  préparoic  à  foutenir  par  la  force  les  droits  de  fon  aiKorité ,  ■  lorfque 
les  prêtres  &  les  moines ,  pcrfuadés  qu'à  la  fin  ils  feroient  les  plus  foibles , 
ou  aflez  orgueilleux  encore,  pour  fe  flatter  qu'en  s'étcignant  ils  puniroient 
beaucoup  les  citoyens ,  s'aflèmblerent ,  &  dans  le  même  tems ,  fortirenc  tous 
de  Zurich ,  d'où  ils  relièrent  abfens  pendant  environ  feize  années. 

Il  n'y  eut  de  la  foule  des  moines  qui  furchargeoient  auparavant  cette  ville , 
que  les  Cordeliers  feuls,  qui,  refufant  d'embrafièr  la  caufe  du  Clergé,  reliè- 
rent à  Zurich ,  &  témoignèrent ,  au  contraire  beaucoup  d'empreflèment  à 
prêter  h  l'Empereur  le  ferment  de  fidélité.  La  modération  &  le  zèle  des 
Cordeliers  dans  cette  circonftance ,  eufTent  mérité  les  plus  grands  éloges ,  û 
deux  motifs  finguliers,  &  qui  méritent  d'être  rapportés,  ne  les  euflènt  pas 
déterminés  à  fe  conduire,  en  apparence,  avec  tant  de  fageflè  &  de  patrio- 
ttfnie.  11  s'étoit  élevé  depuis  très  -  peu  de  tems  une  difpure  théologique  fort 
vive  qui  avoit  divifé  l'Eglife  prefqu'entiere,  &  principalement  les  moines. 
Le  fujet  de  cette  querelle  étoit  de  favoir  fi  les  Cordeliers  avoient  la  propriété  de 
leur  manger  &  de  leur  boire ,  ou  feulement  le  fimple  ufage.  Cette  difpute 
avoit  fait  le  plus  grand  bruit,  &  l'Empereur  Louis,  qui  avoit  autre  chofe  h 
faire  qu'à  s'occuper  de  cette  ridicule  quefiion ,  mais  qiîi  croyoit  aufli  devoir 
ménager  les  Cordeliers ,  à  caufe  du  grand  afcendant  qu'ils  avoient  fur  le  peu- 
ple, adopta,  fans  l'examiner,  l'opinion  de  ces  Religieux,  &  par  cette  coiî- 
delcendance,  flatta  beaucoup  leur  amour -propre.  Il  avoit  encore  plus  fait 
en  faveur  de  ces  moines ,  à  la  vérité  moins  pour  eux  que  pour  fes  propres 
intérêts;  fatigué  de  la  turbulence  &  des  fureurs  de  Jean  XXII,  il  avoit  été 
prendre  dans  Tobfcurité  d'un  monailere  de  Cordeliers,  un  moine  fort  igno- 
rant ,  mais  tout  aufii  fougueux  que  Jean  XXII  ;  il  l'avoir  déclaré  Pape ,  fait 
élire  par  les  Crrdmaux  de  fon  parti;  &  Pierre  de  Corbière  ,  c'étoit  le  nom 
de  ce  moine , anathématifoit  au  gré  de  l'Empereur,  Jean  XXII,  auffi  fouvent, 
&  fans  doute,  aufi]  efficacement  ,  que  celui-ci  jugeoit  à  propos  d'anathé- 
mifer  Louis  de  Bavière;  Il  n'étoit  donc  pas  étonnant,  que  fournis  au  décret 
du  Sénat  de  Zurich,  les  Cordeliers  de  cette  ville  n'euflent  point  voulu  fe  liguer 
avec  le  reile  du  Clergé. 

Pendant  que  ces  fcenes  de  fanatifme  &  de  folie  fe  pafToient  h  Zurich  ,  les 
Seigneurs  de  la  raaifon  d'Autriche ,  toujours  ambitieux  de  dominer,  &  toujours 
prêts  à  mettre  en  ufage  des  moyens  violens  pour  sppéfantir  le  joug  de  leur 
puiflànce  fur  les  villes  &  les  contrées  qui  s'étoient  déclarées  contr'eux,  cher- 
choient  à  fe  venger  de  la  fage  neutralité  que  la  ville  de  Lucerne ,  &  la  vallée 
de  Claris  avoient  crû  devoir  obferver  ;  &  ils  ne  lailîbicnt  échapper  aucune 
occafion  de  leur  donner  des  preuves  de  leur  reflèntiment.    De  leur  côté, 

(e  auflî  (ingiiliere  que  In  grande  queflîon ,  favoir  fi  le  manger  des  Cordeliers  leur  ap- 
partient en  toute  propriété,  ou  s'iis  n'en  ont  que  l'urufruit.  C'étoit  pourtant  ainG  qu'on 
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Lucerne  &  le  val  de  Glaris,  (i)  ne  pouvoienc  fiipporrer  l'idée  'd'avoir  été 
cédés  ù  la  niailbn  d'Autriche,  &  libres  par  leurs  droits '&  leur  confUtuti^n, 
d'être  cependant  obligés,  de  fouffrirque  ces  Seigneurs  les  gouvernanent  aufii 
impérieufement,  que  s'ils  euflènt  été  leurs  maîtres  abfolus.  Le  pnys  de  Cla- 
ris troD  foible  pour  chercher  à  recouvrir  ouvertement  fon  ancienne  indépen- 
dance, 'obéit  forcément;  mais  la  ville  de  Lucerne  ne  tarda  pointa  faire  des 
efforts  contre  fes  oppreffeurs. 

La  ville  de  Lucerne,  avant  d'avoir  été  cédée  à  la  mai  fon  d'Autriche,  étdc 
florilTànte,  riche,  &  fa  fplendeur,  ainfi  que  fes  richelTes  provenoient  de  fes 
marchés,  fréquentés  par  les  habitans  des  trois  Cantons  unis,  fon  bonheur 
provenoit  aufli  de  la  proteélion  que  l'Empereur  lui  accordoit.  Elle  étoïc 
très-floriffante  encore,  parce  qu'elle  étoit  l'entrepôt  des  marchandifes  que 
l'on  tranfportoit  d'Italie  par  le  pays  d'Uri.  Plus  animés  contre  les  trois 
Etats,  qu'ambitieux  de  l'amitié  des  Lucernois ,  les  Seigneurs  de  la  maifon 
d'Autriche  attentifs  à  leurs  avantages,  crurent  que  le  moyen  le  plus  fur  de  fe 
venger  des  trois  Cantons  étoit  finon  de  les  affamer,  du  moins  de  les  gêner 
autant  qu'il  feroic  pofllble.  Dans  cette  vue ,  ils  défendirent  aux  Lucernois  de 
recevoir  dans  leurs  marchés  aucun  des  habitans  de  ces  trois  Etats.  Cette  dé- 
fenfe,  tout  auffl  préjudiciable  à  Lucerne  qu'à  Schweitz,  Uri,  &  Unterwald, 
porta  le  coup  le  plus  funeile  à  cette  ville,  qui  vit  fon  commerce  tomber 
-tout-à-coup,  &  qui,  pour  comble  de  malheur,  fut  changée  en  une  place 
■d'armes  par  les  Stigneurs  d'Autriche,  qui  commandoient  avec  empire  aux 
-habitans,  peu  accoutumés  au  fervice  militaire  que  l'on  exigeoit  d'eux,  mal 
payés,  plus  mal  traités  encore,  &  furchargés  d'impôts  (2). 

Le  Sénat  de  Lucerne  ,  perdant  par  ces  innovations  toute  fon  autorité , 
s'indigna  du  defpotifme  auquel  on  paroiflbit  vouloir  le  foumettre.  Ce  Sénat 
ff^fi  piaùit  connoiffoit  fes  droits  &  ceux  des  citoyens;  il  en  étoit  jaloux,  &  ne  pouvant 
decetad^  fupporter  plus  long- tems  les  accroilTemens  fucccCifs  du  pouvoir  arbitraire,  il 
tuTsT^  s'affembla,  &  délibéra,  que,  vu  le  déplorable  état  auquel  on  avoit  réduit 
reurs  mê-  la  patrie,  les  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche  feroient  priés  de  vouloir  bien 
iHisquil'ont  fj^cablir  inceflamment  l'ancienne  &  libre  communication  qui  avoit  précédem- 
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ment  exiHé  entre  la  ville  de  Lucerne  &  les  peuples  &  communautés  voift- 
nes  ;  (3)  avec  protefbtion  de  la  part  du  Sénat  que  fi  les  chofes  n'étoienc 
point  rétablies  comme  elles  dévoient  l'être, ce  feroit  lui  qui  pourvoiroit ,  ainfi 
qu'il  le  jugeroit  à  propos,  h  la  tranquillité  des  citoyens,  à  leur  profpérité., 
ainfi  qu'à  la  reflauration  de  leur  liberté  ;  mais  ces  repréfentations  furent  très- 
mal  reçues  par  1^  Seigneurs,  qui  traitèrent  Jes  députés  du  Sénat  avec  la  plus 
infultanie  hauteur. 

Les  Magiftrats  de  Lucerne,  qui  vraifembbblement  avoient  peu  compté 
fur  l'effet  de  la  force  &  de  la  juftice  de  leur^'^  remontrances,  remplirent  fans 
délai  leurs  proteflations,  &  à  l'infçu  des  Seigneurs,  négocièrent  avec  les 
trois  Cantons  un  traité,  par  lequel  il  fut  convenu  que,  pendant  vingt  années, 
les  trois  Etats  &  !cs  Lucernois  vivroicnt  en  bons  voifins ,  &  qu'ils  n'embras- 

feroient 

(1)  T.  Schudi.  p.  32  j.  Stumpf.  p.  igS-  Simlcr.  p.  82. 
<2)  Hift.  des  ligues  (^  dti  guerres  de  la  SuiJJe.  p.  174. 
(3;  Ibid.  p.  174. 
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■feroient  les  uns  contre  les  autres  aucune  querelle  étrangère  ;  qu'ils  feroient 
"mutuellement  garans  les  uns  envers  les  autres  de  la  fureté  du  commerce,  du 
paflàge  habituel  des  marchandifes;  enfin,  que  les  foires  &  marchés  de  Lucer- 
ne  feroient  déformais  fréquentés  comme  ils  l'avoient  été  avant  la  défenfe  in- 
■jufte  qu'un  pouvoir  oppreflîf  avoit  fait  de  cette  fréquentation.  Ce  traité  rendu 
public,  remplie  d'indignation  le  Duc  d'Autriche,  qui,  ne  refpirant  que  ven- 
geance, mais  ne  voulant  point,  ou  plutôt,  n'ofant  peut-être  point  la  faire 
éclater  par  la  voie  des  armes,  eut  recours  eux  moyens  les  plus  odieux  & 
qui  pourtant  n'aboutirent  qu'à  démontrer  fa  foiblef/è  &  fon  iniquité.  En 
effet,  parmi  les  familles  de  Lucerne  les  plus  illuftres  par  leur  antiquité,  mais 
auiïi  les  plus  oblcures  par  l'état  de  leur  fortune ,  ii  avoit  plufieurs  partilàns 
qu'il  payoit ,  &  qui  ne  fe  foutenoient  que  par  fes  grâces ,  fes  penfions  &  fes 
bienfaits.  Ces  partifans,  très- mauvais  citoyens,  furent  très  -  aifément  gagnés 
par  le  Duc  d'Autriche,  &  vendus  à  fes  volontés;  ils  fe  mirent,  par  fes  or- 
dres, h  cabaler  &  conl^irer  contre  la  ville,  le  Sénat  &  leurs  concitoyens; 
ceux-ci  ne  voulant  point  fe  prêter  à  leurs  vues,  ces  lâches  partifans  tentè- 
rent d'introduire  fecretement  dans  Luceme  afTez  de  troupes  Autrichiennes, 
pour  s'emparer  de  la  ville,  &  fubjuguer  les  habitans  Ci). 

Ce  complot  fut  découvert,  &  tourna  h  la  honte  de  fes  auteurs:  on  eut  dia 
les  punir  févérement;  on  les  raéprifa  alTez  pour  les  épargner,  &  enhardis  par 
l'impunité,  ils  ourdirent  h  plus  criminelle  des  trames;  ils  çomplotterent  de 
mettre  le  feu  en  même  tems  aux  differens  quartiers  de  la  ville  ;  d'égorger, 
pendant  la  confufion  que  l'incendie  cauferoic ,  les  principaux  Sénateurs ,  d'en- 
tretenir &  d'augmenter  le  trouble  jufqu'à  ce  que  les  troupes  que  le  Duc  s'é- 
toic  engagé  d'envoyer  fufiènt  arrivées.  Cette  conjuration  devoit  être  exécu- 
tée la  veille  de  S.  Pierre,  1333.  pendant  la  nuit.  Les  confpirateurs  fe  jurè- 
rent le  fecret ,  ôc  le  gardèrent.  La  veille  de  S.  Pierre ,  rien  n'avoit  encore 
tranfpiré,  &  l'on  ne  fe  doutoit  point  h  Luceme  de  l'horrible  cataftrophe  qui 
ménaçoit  la  ville ,  lorfque  peu  de  momens  avant  l'exécution ,  l'un  des  con- 
fpirateurs, fe  décelant  lui-même  par  trop  de  précipitation,  fut  pris,  &  dé- 
voila la  conjuration.  Tous  fes  complices  étoient  armés,  &  prêts  à  incendier 
Luceme  ;  ils  furent  tous  arrêtés  à  l'inftant  oiî  ils  alloient  exécuter  leur  in- 
fernale trame. 

Dés  ce  jour ,  les  Lucernois  ne  gardèrent  plus  de  ménagemens  avec  les 
Ducs  &  les  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui ,  par  cette  affreufe  & 
lâche  confpiration ,  les  avoient  eux-mêmes  difpenfés  de  tous  égards.  Le  Sé- 
nat s'alfembla,  au- milieu  du  peuple  attroupé,  &  il  fut  délibéré  qu'on  feroit 
ouvertement  la  guerre  aux  oppredèurs  de  la  Patrie ,  dans  lefquels  on  ne  recon- 
noîtroit  plus  aucune  forte  de  prééminence ,  ni  de  fupérioriorité;  &  que  pour 
foutenir  contr'eux  les  intérêts  de  la  ville ,  on  appelleroit  au  fecours  les  trois 
Etats  ligués. 

Cette  délibération  fut  aulîî- tôt  exécutée,  &  les  habitans  des  trois  Cantons 
volant  à  la  défenfe  des  Lucernois ,  pourvurent  à  la  fijreté  de  la  ville ,   dans 
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(i)  La  Nobleffe  qui  étoit  attachée  â  la  in:iifon  d'Autriche  fL^foIut  de  livrer  la  ville 
au  Baron  de  Rainschwag,  baillif  de  Rothenbourg  :  la  confpiration  fut  découverte  & 
^Schoua.   T.  Schudi.  p.  312.  Etteilin.  fol.  20. 
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laquelle  ils  laidèrent  une  gamifon  de  trois  cens  hommes,  prêts  à  féconder  aw 
premier  fignal ,  les  citoyens,  armés  eux-mêmes  &  réfolus  de  combattre 
pour  la  caufe  commune ,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang, 

Raflurés  par  le  /;ele  &  les  armes  de  leurs  voifins,  les  Lucernois  attendirent 
fans  crainte  leurs  ennemis,-  Le  g^-and  &  le  petit  Confeil  furent  aflemblés, 
pour  délibérer  fur  la  conduite  qu'il  y  avoic  h  fuivre  dans  les  circonfiances  ac- 
tuelles,  Gautier  Malter,  l'un  des  premiers  P/îagifirats,  après  avoir  expofé  les 
titres  fur  lefquels  les  droits  de  la  Patrie  &  la  liberté  des  citoyens  étoient  fon- 
dés; après  avoir  parlé  de  la  protecfcion  que  Lucerne  avoic  toujours  trouvée 
auprès  des  Seigneurs  auxquels  elle  avoit  confenti  de  rendre  fon  hommage, 
peignit  h -peu -près  en  ces  (i)  termes,  le  degré  d'aviliflèmenî- auquel  des 
fouverains  injuftes  &  avides  i'avoient  réduite.  „  Deux  avares  marchands,  l'un 
„  vendeur,  l'autre  acheteur,  n'ont  pas  rougi  de  trafiquer  entr'eux  de  cette 
„  ville,  de  nos  temples,  de  nos  murs,  du  (énat,  de  la  bourgeoifie,  de  nos 
5,  perfonnes,  de  nos  biens,  &  pour  comble  d'humiliations  de  nos  privilèges, 
„  de  notre  liberté.  Ces  deux  marchands  font  convenus  d'un  prix,  ont  faic 
„  &  figné  un  contrat,  h  notre  infçu  ;  &  lorfque  nous  nous  j  attendions  le 
„  moins ,  on  efl  venu  nous  dire  que  nous  avions  changé  de  maîtres.  •  Mais 
„  encore  à  quels  maîtres  nous  a  t-on  afTujettis?  aux  fils,  aux  fils  avides  de 
„  l'Empereur  Albert;  à  ces  Princes  ufurpateurs,  à  ces  guerriers  plus  obfti- 
„  nés  que  braves;  à  ces  Souverains  dévorés  du  defir  d'acquérir  par  toutes 
5,  fortes  de  moyens..  Et  depuis  l'époque  fatale  de  là  ceffion  qui  leur  a  été 
„  faite  de  nous,  comme  d'un  vil  troupeau,  quel  d'entre  nous  poiirroit  comp- 
„  ter  les  innovations  odieufes  &  flétrilTàntes  que  l'on  s'eft  attaché  h  nous  faire 
„  éprouver?  Que  reile-t'-il  de  l'ancienne  Lucerne?  la  vUle  feule;  mais  fa 
„  conftitution  n'elt  plus,  &  vous  favez. quelle  forme  oppreflive  de  gouverne- 
„  ment,  nos  tyrans  ont  mis  en  fa  place.  Vous  frémiflèz  au  fouvenir  de  l'hor- 
5,  rible  complot  récemriient  tramé  contre  nous?  Remercions  le  Ciei  qai  £ 
„  permis  que  nous  ne  foyons  pas  reliés  enfevelis  fous  les  ruines  de  nos  mai- 
„  ions  incendiées.  Par  cette  affreufe  trame,  nos  tyrans  ont  rompu  tous  les 
3,  liens  qui  fubfiftoient  entre  eux  &  nous;  leur  fureur  nous  a  rendus  à  nous- 
„  mêmes,  à  nos  droits  naturels;  &  il  ne  nous  refte  plus,  pour  les  foutenir, 
„  qu'à  imiter  la  conduite  de  nos  bons  voifins,  les  confédérés  Suifiès,  avec 
„  lefquels  il  eft  pour  nous  de  la  plus  extrême  importance  de  nous  lier  étroi- 
„  tement". 

Le  Magiftrat,  ou  Avoyer  de  Lucerne,  eut  h  peine  cefl?  de  parler,  que  les 
concitoyens  demandèrent  avec  acclamation ,  que  l'on  formât  tout  de  fuite  une 
alliance  ferme  &  ftable  avec  les  trois  Etats  ;  &  ce  traité ,  qui  fut  prefque 
aufÎJtôt  négocié  que  propofé,  renferme  les  mêmes  claufes  que  celui  par  le- 
quel les  trois  Cantons  s'étoient  ligués  entr'eux:  il  y  fut  feulement  ajouté, 
que ,  dans  le  cas  où  les  trois  Etats  feroient  de  différcns  avis ,  Lucerne  feroit 
tenue  de  fe  ranger  du  côté  de  la  pluralité.  Du  refte,  l'efprit  de  vengeance 
préfida  fi  peu  à  ce  traité,  que  les  Lucernois  convinrent,  quoiqu'ils  puflênt 
s'en  difperier,  au  fujet  des  droits  utiles  &  honorifiques  que  l'Abbaye  deMur- 


( i)  La  n«rsngue  de  ce  bon  citoyen  efl  rapportée  en  entier  dws  l'Hift.  des  liguct  (f  ia 
gutrru  us  i«  Swjft.  ï.  i.  p.  178  &  fuiv. 
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taCh  avoic  eus  autrefois  fur  eux;  &  iis  les  réferverent  exprefTément  en  fuveur 
de  cette  feigneurie,  donc  elle  avoir  tant  de  fujecs  de  plainte  &  de  raéconten- 
temer.t.  De  leur  côté ,  'les  trois  Erats  réferverent  tous  les  droits  donc  ils  é- 
toient  tenus  envers  l'Empereur.  -Et  afin  que  la  paix  &  la  tranquillité  fufTent 
les  premiers  fruits  de  cette  alHance ,  le  Sénat  de  Luceme ,  fufpendant  pour 
quelques  raomens  h  rigueur  des  loix,  fit  grâce  aux  auteurs  de  la  dernière 
confpiration,  fe  contenta  de  bannir  les  plus  coupables,  &  de  condamner  les 
autres  feulement  h  une  légère  amende:  indulgence  d'autant  plus  généreufe, 
que  fi  le  complot  avoic  eu  fon  exécution,  le  maflacre  des  Sénateurs  dévoie 
être  le  fécond  attentat  des  incendiaires,  &  le  premier  crime  que  les  flammes 
de  la  ville  embrafée  dévoient  éclairer.  Mais  le  Sénat  voulut,  par  cet  aéte 
de  clémence , fauver  l'honneur  de  plufieurs  familles diftinguées.  Cependant,  a- 
fin  de  prévenir  de  femblables  complots,  par  le  même  décrec  qui  fàifoic  grâce 
aux  coupables,  il  fuc  févérement  défendu  aux  cicoyens  de  former  entr'eux 
à  l'avenir  aucunes  aflèmWées ,  aucune  forte  de  pade ,  ni  d'aflbciation ,  ni  de 
prêcer  d'autre  ferment  que  celui  qu'iliroit  d'ufage  de  prêter,  deux  fois  l'an- 
née, devant  le  Sénat  (i). 

Avanc  que  de  continuer  l'hiftoire  des  Confédérations  Helvétiques  ,  voici 
en  peu  de  mots,  une  idée  du  gouvernement,  de  la  religion  &  des  ufagesde 
Luceme,  qui,  quoique  le  quatrième  des  Cantons  Suiffes,  dans  l'ordre  chro- 
nologique des  ligues  &  des  guerres  de  ce  pays,  a  cependant  la  prv' Séance 
fur  ceux  de  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unterwald  ;  préféance  que  la  cité  de  Lu- 
ceme tient  de  l'honnêteté  des  trois  autres  Etats,  qui  la  lui  accordèrent  lors 
du  traicé  donc  on  vient  de  parler. 

Lucerne  (2),  fuc  originairemenc  affujetrie  h  un  Monaîlere  qui  en  portoic 
le  nora,efi  IvAien Monaflerium  Luceme;  c'eft  à  ce  monaftere  qu'elle  fut  re- 
devable de  fes  premiers  accroidè mens,  peu  confidérables  encore  lorfque  Pé- 
pia fit  donation  de  ce  même  monaîlere  ,  &  conféquemment  de  la  Ville  \ 
l'Abbaye  de  Murbach ,  Ctuée  en  Alface.  Lucerne  refta  fous  la  domination 
de  cette  Abbaye,  jufqu'en  1291,  que  l'Abbé  la  vendit  h  l'Empereur  Ro- 
dolphe, au  prix  de  deux  mille  marcs  d'argent.  On  a  vu,  commenc  elle  fut 
traitée  par  Albert ,  &  par  quels  moyens  elle  fecoua  le  joug  des  enfans  de  cet 
Empereur,  Cette  ville,  de  grandeur  médiocre,  efl  fituée  fur  les  premières 
montagnes  des  Alpes ,  fur  les  confins  du  pays  d'Argaw ,  &  s'élève  en  amphi- 
théâtre fur  les  bords  du  fameux  lac  de  Luceme ,  l'un  des  plus  vaftes  de  la 
Suifle,  où  le  poifibn  abonde,  &  produic  aux  Lucernois  des  richtfles  confi- 
dérables par  la  pêche  perpétuelle  qui  s'y  fait.  Lucerne  a  des  fortifications 
très-  anciennes,  mais  elle  eft  bien  bâtie,  dans  le  goût  moderne,  &  elle  s'em- 
bellic  chaque  jour,  depuis  le  fage  règlement  du  Sénat,  par  lequel  i!  eft  dé- 
fendu h  touc  étranger  de  s'y  établir,  h  moins  qu'il  n'y  ait  acheté  une  vieille 
maifon,  &  qu'après  l'avoir  fait  démolir,  il  ne  l'ait  fait  reconftruire  à  neuf, 
&  fur  le  plan  qui  lui  efl  fourni  par  la  Police. 


SecT.rrr, 

Hijioin  de 
la   Suifle 
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Lucerne, 


(0  T.  Scliudi.  p.  324-  Vitodur.  p.  •y,o. 

(2)  Une  vieille  Tour,  qui  ert  bâtie' su  milieu  des  eaux,  &  qui  vraifemblablement  X 
fcrvi  autrefois  de  phare  aux  navigateurs,  a  généralement  pcrfuadé  aux  étymologirtej 
que  c'eft  Uc  là  que  la  citii, de  Lucerne  a  tiré  fon  nom.-c'eû-à-diic,  du  mot  h^iaLuçuncit 
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Le  gouvernement  de  Lucerne  eft  ariftocratique.  L'autorité  fuprême  ap- 
partient aux  nobles,  ou  au  Sénat,  parce  que  les  mai fons  patriciennes ,  oa 
confulaires,  (i)  ont  feules  entrée  au  Sénit,  h  l'exclufion  des  familles  plé- 
béiennes, qui  n'y  font  point  admifes.  Ces  familles  patriciennes  font  nobes^, 
foit  à  caufe  d'un  ancien  privilège  impérial ,  qui  attache  la  noblefle  à  h  dignité, 
de  Sénateur,  foit  h  caufe  de  l'exercice  de  la  Souveraineté  ,  qui  anoblit  es- 
fentiellcment  ceux  qui  en  font  chargés.  Ainfi ,  le  pouvoir  fouverain  réfide 
en  entier  dans  le  Sénat,  ou  grand  Confeil,  compofé  de,  cent  Sénateurs ,  y 
compris  le  petit  Confeil,  formé  de  36  membres. 

Ce  petit  Confeil  eft  très -ancien;  il  exiftoit  fous  la  domination  de  l'Abbaye 
deMurbach,  &  veilloit,  comme  aéluellement,  à  la  police  &  aux  privilèges 
des  citoyens  ou  de  la  bourgeoifie.     Il  a  d'ailleurs  quelques  prérogative  qui 
lui  font  particulières  ;  tel  eft  le  droit  de  nommer  feul  aux  bénéfices ,    &c.. 
Mais  quand  une  affaire  excède  fon  pouvoir,  ou  bien  lorfqu'un  bourgeois  re- 
levé un  appel;  il  appelle  au  grand  Confeil,   en  qui  réîlde  la  puifîance  de 
faire  des  loix  nouvelles,  d'en  abroger  d'anciennes,  de  décider  des  ambaflà- 
des,  des  négociations,  ou  de  prononcer  fur  un  crime  capital.     A  l'égard  des 
alliances  à  former,  des  nouveaux  impôts  h  établir,  de  l'achat,  ou  de  la  vente 
des  terres  du  pays ,  de  déclarer  la  guerre ,  ou  de  faire  la  paix  toute  la  bour? 
geoifie  eft  confultée  &  a  droit  de  fuffrage;  enforte  que  dans  ce  cas,  le  gou- 
vernement eft  arifto- démocratique»     Les  deux  principaux  Magiftrats,  &  qui 
font  les  Chefs  de  l'Etat,  fe  nomment  Jvoyers ,  vieille  expreffion  qui  fignifie 
avoué  y   défenfetir .,  gardien-^  ces  deux  Magiftrats   font   alternatifs,   c'eft- 
h-dtre,  que  chacun  d'eux  exerce  pendant  un  an  la  magiftrature  ;  &  l'année 
expirée,  il  dl  obligé  d'abdiquer  ;  mais  communément ,  après  une  année  de 
repos,  ils  font  continués,  &  ainfi  de  fuite  pendant  toute  leur  vie,*  à  moins 
qu'ils  n'aient  démérité.     Les  bannerets  font  les  féconds  officiers  de  la  Répu- 
blique:, leur  fonftion  eft  de  conduire  &  de  diriger  la  milice;  ils  fiegent  au. 
Confeil  de  guerre,  mais  n'y  préfident  point;  ils  lui  font  même  fubordonnés. . 
Les  bourfiers  ,   ou    receveurs  des  finances  de  l'Etat ,  tiennent  le  troifieme. 
rang  dans  la  INIagiftrature.   N'oublions  point  de  dire  que  les  Avoyers  ont  cha- 
cun un  Lieutenant,  ou  Stadhalîher  qui,  en  l'abfence  des  Avoyers,  en  exerce, 
toutes  les  fondions  (2). 

Le  territoire  du  Canton  de  Lucerne  eft  d'environ  quinze  lieues  de  longueur,, 
fur  fepi  ou  huit ,  tout  au  plus ,  de  largeur  ;  ce  Canton  eft  entièrement.  Ca.- 


Ci)  En  Allemand,  Régiments  fœhige  gefihlechter. 

(2)  Quoiqu'à  Lucerne,  la  plupart  des  familles  Confulaires  ne  fe  foutiennent  qne  par 
lee  emplois  civils  de  la  République,  ou  par  les  fervices  militaire»  chez  les  Princes-Etran- 
gers; cependant,  fi  un  noble  Lucernois  embralToit  le  commerce,  ou  même  exerçoit  ur> 
art  méchanique,  ce  qui  arrive  rarement,  il  ne  dérogeroit  pour  cela  point  à  fa  nobleffe, 
lù  â  celle  de  fes  defcendans;  parce  que  dans  un  tel  Gouvernement ,  tout  fe  rapporte 
au  padle  primitif  qui  a  été  fait  t:ntr2  des  familles  originairement  égales,  dont  les  droit» 
fe  perpétuant  à  la  faveur  d'une  naiffance  légitime  &  honnête,  fojit  toujours  facrés  & 
indéc-enJans  d.s  viR:iflîludt!  de  la  fortune  &  du  changement  des  lem?.  11  en  e(l  de- 
iT.ême  à  V^r.ift;  «  à  Gènes,  où  lo  commerce  ne.  dérobe  poinf  ;  il  en  étoit  de  même  daiw 
l.'ancitnnc  République  de  florfuce  ;  il  dcvroit  en  être  de  même  par  tout,  &  il  n'y  a,  ni- 
taifon,  ni  b"n  feni  à  nota  ik  Jcioseaûte  .des  proftiJons  miles  &  honûites. 
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tholique  -  Romain ,  &  !e  gouvernemenc  n'y  fouffre  point  l'exercice  extérieur    Srcr.  rir, 
d'aucune  autre  Religion.     Ce  pays ,  quoique  peu  étendu ,  eft  cependant  di-    Hijîoire  cd 
vifé  en  quinze  bailliages ,  remplis,  pendant  un  certain  nombre  d'années ,  par    ^.^ 
des  Sénateurs,   auxquels  feuls  &  exclufivement  appartiennent  ces  dignités.        ' 
Da  plus  grands  détails  concernant  la  nature  &  la  forme  du  gouvernement  de 
ce  Canton  n'entrent  point  dans  notre  plan, 

La  défedlion  des  Lucemois  irrita  violemment  les  Ducs  d'Autriche  ;   leur    Projett  (d 
colère  s'exhala  en  projets  de  vengeance,  en  menaces;  mais  ces  projets  s'é-    ^*"^^''"« 
vanouirent,  &  ces  menaces  relièrent  fans  eifet;  ou  du  moins  elles  n'aboutirent    d'AutiUhe, 
qu'à  démontrer  de  plus  en  plus  leur  foiblefle  &  leur  impuiflànce.     Ce  n'eH: 
cependant  pas  que  ces  Princes  n'euflènt  encore  des  Etats  étendus,  &  beau- 
coup de  fujets  ;  mais  alors  les  Souverains  n'avoient  point  de  troupes  perpé- 
tuellement armées,  &  toujours  prêtes  à  combattre:  c'étoient  les  communes 
qui  foutenoient  la  guerre ,  &  qui  ne  la  faifoient  qu'en  certain  tems  de  l'année  y 
sontre  de  certains  ennemis,  &  feulement  dans  quelques  marches  ou  pays , 
exclufivement  h  toute  autre  contrée.     D'ailleurs,  l'indépendance  que  lesCan-    Difpofitkns 
tons  Suiflès  étaient  parvenus  h  fe  procurer ,  excitoit  plus  l'émulation  du  refte    '^^^  peuples 
des  fujets  Autrichiens,  qu'elle  n'enflammoit  leur  haine,  &  il  n'étoît  point  de    f''\^T^  • 
pays  foumis  à  ces  Souverains ,  où  l'on  ne  défirât  le  fuccès  &  le  fort  heureux 
des  Etats  qui  s'éroient  fouftraits  à  leur  obéifiànce.     A  ces  inconvéniens  fe  joi- 
gnoit  l'épuifement  prefque  total  des  Autrichiens,  caufé  par  l'inutile  &  longue 
guerre  qu'ils  avoient  foutenue  contre  l'Empereur  Louis.     Auflî  toutes  leurs 
hoftilités  contre  Luceme,  fe  reduifirent- elles  à  deux  petits  combats, (i)  dans 
l'un  defquels,  quatre  -  vingt  Lucernois  relièrent  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
cent  -  vingt  Autrichiens.     Dans  le  fécond  après  le  plus  grand  effort,  les  Prin-    L'Empi- 
ces  Autrichiens,  fatigués  de  la  guerre  ou  plutôt  rebutés  par  le  fuccès  de  leurs    Y'^^ojfior.^ 
ennemis,  préférèrent  à  la  voie  fort  incertaine  des  armes,  les  voies  juridiques,    dJhoMi-' 
&  foumirent  la  décifion  de  cette  caufe  au  tribunal  de  l'Empereur  :  mais  Louis,    tél.. 
qui  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  h  fervir  &  féconder  l'ambition  de  ces  Prin- 
ces, leur  ordonna,  ainli  qu'aux  Lucernois,  de  ne  plus  fe  livrer  de  combats 
approuva  la  ligue  formée  par  ces  derniers  avec  les  trois  Etats  confédérés  ; 
leur  permit  de  relier  libres,  comme  ils  le  défiroient,  à  condition  qu'ils  con- 
tinueroient  de  rendre  aux  Seigneurs  d'Autriche,  l'hommage  &  les  devoirs» 
qu'ils  avoient  autrefois  rendus  aux  Abbés,  Princes  de  Murbach. 

Cette  décifion  à  laquelle  les  Ducs  d'Autriche  dévoient  s'attendre,  &  qu'ils 
n'avoient  cependant  point  prévue,  les  pénétra  de  douleur  &  d'indignation: 
mais  ne  pouvant  mieux  faire,  ils  s'y  conformèrent,  obferverent  forcément  h 
teve  qui  leur  étoit  prefcrite,  &  remirent  leur  vengeance  h  des  tems  plusheu- 
tcux.    Leur  Cience  &  leur  foumiffion ,   décelant  ,de  pli^s  en  plus  leur  fol- 

(i)  Les  Ducs  d'Autriche  mirent  des  troupes  dans  Zug  ,  Rothenbourg  ,  Sempacb  ^ 
Weyenberg  &VVollhauren:  par  ce  moyen,  la  ville  fut  comme  invertie;  les  Lucernois 
firent  une  forcie  ,  dans  laquelle  ils  perdirent  80  Hommes  ;  mais  ayant  été  fecouruspar  ceux 
deSchwcitz,  ils  prirent  leur  revanche  à  Uuchenos,  &  tuèrent  i  Ramfchwag  ,  14  cava. 
liers,  &  loodntalfins.  Il  fe  trama  peu  après  uie  féconde  confpiration  dans  la  ville  , 
i,ui  fut  découverte,  Hifl.  de  la  Conféder.  ILlvet.  Liv.  3.  p.  99.  T.  Schudi,  p.  325; 
Stmupf.  p.  JS8..  Vitodur.  p.  40,  Siuikr.  p.  84. 
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bleiïe,  la  plupart  des  villes  de  leur  domination , fatiguées  d'un  joug,  qui  de- 
puis bien  des  années  leur  étoic  intolérable ,  commencèrent  à  faire  des  efforts 
pour  le  rendre  plus  léger.  Les  nobles  &  les  fimpîes  citoyens  s'accoutumè- 
rent, de  leur  côté,  h  ne  plus  recourir  à  l'autorité  fupréme,  h  fe  faire  eux- 
mêmes  juflice,  &  à  vuider  leurs  différends  par  la  voie  des  armes.  Les  Ducs 
d'Autriche,  hors  d'état  de  fe  faire  craindre,  ni  de  faire  refpefter  les  loix  par 
leur  autorité,  crurent  faire  beaucoup  pour  l'honneur  de  leur  puifTance  &  la 
tranquillité  publique,  que  de  négocier  un  concordat  ce  paix  &  de  fureté  pu- 
blique, entre  les  villes  &  terres  de  leur  dépendance  &  les  cités  impériales  qui 
voulureut  y  entrer^  Par  ce  concordat,  les  contraflms  promirent  de  s'entre- 
fecourir  contre  tout  agreflèur  injufte.  Les  Ducs  d'Autriche  s'emprefîèrent  de 
ratifier  cette  ligue,  conclue  à  Bade  en  SuifTe,  pour  cinq  ans,  &  qui  nuifit  fi 
fort  dans  la  fuite  à  leurs  propres  intérêts  &  h  leurs  prétentions ,  ainfi  qu'ils 
auroient  dû  le  prévoir  (i). 

Le  premier  Seigneur,  ou  brigand,  auquel  cette  ligue  devint  fatale,  fut  le 
Sire  de  Gircfleck ,  qui  défoloit  fon  voifinage  par  fes  vols  &  fes  dévaftations. 
B..rifv'rmé  dans  fon  château  de  Schwanau,  fur  les  bords  du  Rhin,  il  empê- 
cboit  la  navigation  de  ce  fleuve ,  défoloit  &  mettoit  le  commerce  à  con- 
tribution. Une  armée  tout  auffi  avide  que  lui  de  butin,  &  tirée  des  villes 
unies  par  le  concordat,  fut  formée  &  deflinée  h  prendre  ce  Seigneur  &  à  dé- 
truire fon  château.  Girofleck  fe  défendit  avec  cette  valeur  féroce  qu'animent 
l'efpoir  du  pillage  &  la  crainte  des  fupplices  :  il  foutintun  fiege  de  trois  mois: 
mais  enfin,  le  château  de  Schwanau  fut  emporté:  la  Garnifon  entière,  com- 
pofée  de  foixante  foldats,  commandés  par  un  gentil-homme,  fut  décapitée;' 
les  trois  ingénieurs  qui  défendoient  la  place  furent  mis  dans  des  machines 
propres  h  lancer  des  pierres ,  &  furent  écrafés  contre  les  murs  du  château , 
qui  fut  démoli  enfuite. 

Le  Duc  Albert  le  fage.  Duc  d'Autriche,  avoir  trop  d'affaires  h  Vienne, 
où  il  étoit  dors,  pour  s'occuper  des  troubles  de  la  Haute-Allemagne;&  fon 
frère  Otton ,  ne  fongeant  qu'à  fes  plaifirs,  voyoit  avec  indifférence,  l'atfoi- 
blifTement  progretîif  &  rapide  du  pouvoir  de  fa  maifon;  il  eût  été  bien  plus 
indifférent  encore,  fi  de  tems  en  tems  ranimé  par  les  confeils  de  fa  fœur  Agnès, 
Veuve  d'André  Roi  de  Hongrie,  il  n'eût  paru  vouloir  fe  réveiller  de  fa  pro- 
fonde indolence ,  &  foutenir  fes  droits ,  qu'on  violoit  de  tous  côtés.  Retirée 
dans  le  monaftere  de  Kœnigsfeld  (2).  Agnès,  intrigante  &  dévote,  af- 
feétoit  le  détachement  le  plus  entier  de  toutes  fortes  d'afiàires,  &  du  fond  de» 


(i)  Par  ce  concordat,  tous  les  contraiflans  fixoientdc  certaines  limites  dans  le  didrifl 
derquelles  ils  dévoient  s'entrefecoiirir  de  proche  en  proche  ,  contre  tout  agreflèur 
injufle  ;  ils  étabiilToient  neuf  arbitres,  pris  d'entr'euir,  pour  connotîre  de  (a  légitimité 
d'une  ofFenfe,  ou  de  la  rtJcertîté  d'une  défenfe  quelconque,  &  déterminoient  eu  un 
mot,  les  procédés  de  cette  Police  barbare,  qui  arme  chaque  particulier  pour  fa  gar- 
de peribnnelle  &  celle  de  fon  voifîn  ,  parceque  celui-ci  s'eft  réciproquement  engagé 
d'accourir  à  votre  fucours.  Cette  lifiue  de  paix  fut  conclue  i  Bade  en  SuifTe,  pour  cinq 
ans,  le  mardi  avant  la  fainte  Magdelaine  1333.  &  fut  ratifiée  par  les  Ducs  d'Autri- 
chc  eux-mêmes.  Hijl.  des  ligues^  des  guerres  de  la  Suijji.  T.i.  p.  197.  T.  Schudi. 
p.  333.  Stumpf.  p.  415. 

(2)  Ce  Monaftere  avoit  et.'  fondé  par  Ics  cnfans  d«  l'Empereur  Albert,  fur  le  folmcrat 
ou  ce  Souveraia  avoit  été  alTafliné. 
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•Jâ'retraiîe,  elle  ne  ce.noît  àû  fouffl^r  l'efprit  de  méfintelligence  parmî  Je  peu- 
ple, fur  lequel  elle  avcic  pris  le  plus  fort  afcendant  par  fa  douceur  rffeaée, 
fes  manières  populaires,  fa  dévotion  extérieure,  &  fa  médiation ,  qu  elle  of- 
froit  perpétuellement,  &  qui,  prefque  jamais ,  ne  lui  réuffifToit. 

La  faufTe  politique  d'Agnès,  (1)  &  l'ambicion  outrée  qu'elle  avoit  de  pas- 
fer  pour  faince,  enhardit  plus  le  peuple  à  former  des  projets  d'indépendance, 
&  à  imiter  les  Cantons  Suilîès  qui  s'étoient  rendus  libres,  que  n'euflènt  pu 
i'întimider  fes  intrigues  mieux  connues,  &  la  hauteur  mal-adroitement  dégui- 
fée  de  fon  caraftere.     Agnès  fe  diftingua  fur- tout  par  les  foins  qu'elle  prit 
pour  ménager  un  mauvais  accommodement  entre  les  cités  de  Berne  &  de 
Fribourg,  qui  fe  battoient  depuis  plufieurs  années,  &  cherchoient  h  s'entre- 
détruire;  Berne,  pour  recouvrer  la  liberté,  Fribourg, pour foutenir  la  caufe  du 
defpotifme  autrichien.     11  étoit  très -naturel  que  dans  l'arrangement  négocié 
par  la  dévote  Agnès,  tout  l'avantage  fut  du  côté  de  la  maifon  d'Autriche:  ^ 
auffi  l'accommodement  qu'elle  fit,  n'accommoda -t- il  rien,  &  ne  fit- il,  au 
contraire,  dans  la  fuite,  qu'enveninaer  la  haine  mutuel !e  des  deux  cirés  (a). 
Ce  fut  à  peu- près  vers  le  tems  de  ce  traité  que  la  Haute- Allemagne , 
ou  la  Suifie,  vit,  pour  la  première  fois ,   s'élever  dans  fon  fein  un  procès 
de  péculat,  genre  de  crime,  dont  même  on  n'avoit  pas  l'idée.     En  effet, 
dans  cette  contrée ,  aufïï  pauvre  que  les  mœurs  y  étoient  fimples.  le  goût  da 
luxe,  &  les  attraits  de  la  cupidité  n'y  avoient  point  encore  introduit  l'ufage, 
trop  étendu  depuis,  des  concufiions.  On  ne  favoic  ce  que  c'étoit  que  de  tirer 
parti  des  dignités ,  de  les  faire  fervir  à  fa  fortune  ;  on  ignoroit  l'art  d'abufer  de 
la  confiance  publique,  &  de  s'enrichir  par  des  charges  uniquement  deffinées 
h  protéger,  ou  à  juger  les  citoyens,-  Le  péculat  étoit  fi  peu  connu,  que 
tout  citoyen  jugé  capable  de  remplir  une  charge  publique,  écoit  condamné 
à  une  amende,  s'il  la  refufoit  lorfqu'elle  lui  étoit  oiierte.     Cette  loi,  qui  fe- 
roit  fort  inutile  de  nos  jours ,  où  les  charges  font  û  hautement  &  fi  indé- 
cemment briguées,  achetées,  proilituées,  étoit  commune  à  toutes  les  petites  ■ 
républiques  de  la  Haute- Allemagne  ;  &  la  corruption  ne  sécoit  point  encore 
étendue  jufque  fur  ceux  qui  les  occupoient,  lorfque  Zurich  offrit  l'exemple 
de  Magiftrats  concufïïonnaires,  &  raalneureufément  auffi  des  maux  irrépara- 
bles que  de  pareils  hommes  lâches  &  coupables  fcn:  en  état  de  caufer  dans  ^ 
un  Etat» 

La  ville  de  Zurich  étoit  régie  par  trente -fix  Sénateurs,  qui,  après  quatre  ■ 
mois  d'exercice,  étoient  remplacés  par  de  nouveaux  Magiflrats,  &  dontrao- 
lorité  étoit  h  peu  de  chofe  près,  fouveraine  &  preiqu'abfolue.     On  foup* 
çonnoit  ceç  Sénateurs  de  trahir  les  règles  de  la  juflice,  de  vendre  leurs  juge.-: 

(1)  Hijl.dn  ti^es  [^  des  guerres  de  la  Sitijfe.  T,  l.  p,  i()g. 

(2)  Berne  étoit  reftée  attachée  à  Louis ,  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  fui  mis  au  ban  de' 
l'EgliTe,  mais  alors,  plus  attachés  au  Pape  qu'à  l'Empereur,  les  Bernois  abandonnèrent  ' 
k  dernier.    Louis  irrité,  fe  joignit  aux  ennemis  de  Berne,  k  envoya  ki  Ambaiïadeurs 

à  Niddu,  où  les  Princes  tinrent  un  grand  Confeil,  fur  l^s  moyens  de  dttniirc  entière- 
ment cette  ville.  La  ligue  étoit  formidable,  &  chaque  Prince  croyoit  avoir  fes  griefi- 
particuliers.  Les  Bernois  n'attendirent  pas  que  l'orage  éclatât:  ils  marchèrent  contre  fe 
B»ron  de  WeilFembourg ,  &  le  contraignirent  par  le»  <"rmes  ,  à  fe  reconnoître  ValTai 
de  Berne.  Hill.  de  la  Confia,  tkhn,  JulUng.  StWler,  ï,  i.  p,  53.  î.  Schud.  p.  Jj»/ 
Simlei.  p.  i3S< 
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mens,  &  de  quelques  déprédations  puniflables.  Rodolphe  Braun,  Cheva- 
lier &  Sénateur,  homme  tracaflîer,  turbulent  dans  ion  corps,  autant qunl  étoit 
populaire  parmi  le  refte  Ae  fes  concitoyen? ,  croyant  avoir  à  fe  plaindre  du  Sé- 
nat entier,  qui  n'avoit  point  voulu  déférer  h  quelques  turbulentes  propofi- 
nons  qu'il  avoit  faites,  imagina,  pour  fe  venger,  d'accréditer  parmi  le  peu- 
ple la  prévention  où  Ton  étoit  au  fujet  de  la  prévarication  des  Magi41:rats.  Ses 
dénonciations ,  fes  intrigues ,  fes  plaintes  contre  la  corruption  de  fes  collègues 
firent  une  fi  vive  impreflîon,  que  la  populace  ameutée  fe  fouleva  contre  les 
Sénateurs ,  qui ,  coupables ,  ou  innocens  s'évaderen:  tous ,  h  l'exception  de 
fix  ou  fept,  que  le  faftieux  Braun  s'étoit  attachés.  La  fuite  des  Sénateurs 
fut  prife  pour  un  aveu  de  leur  crime ,  &  Braun ,  qui ,  par  leur  évafion  fe 
trouvoit  h  la  tête  du  Sénat,  les  fit  fommer  de  venir  rendre  compte  de  leur 
conduite.  ■Q'^^'^"'^^  '  ""^  obéirent  à  la  fommation ,  &  furent  condamnés  k 
de  grofîcs  amendes ,  &  à  un  long  banniflêment  :  tous  les  autres  furent  imfri- 
toyablement  condamnés  à  mort  par  leur  confrère ,  &  par  le  peuple  en  tu- 
multe, qui  ordonna  en  même  tems  la  confifcation  de  leurs  biens,  &  déclara 
ieur  poflérité  incapable  de  pofTéder  jamais  aucune  dignité,  ni  charge  dans  la 
République. 

Braun  triomphoir,  mais  fon  ambition  n'étoit  pas  encore  fatisfaite;  elle  le 
fut  bientôt;  il  fe  fit  nommer  Bourguemaître  de  Zurich  à  perpétuité;  il  fît 
accorder  fa  fuivivance  à  l'un  des  quatres  Sénateurs  qui  s'étoient  joints  à  lui  » 
&  Çc  mit  à  réformer  le  gouvernement ,  &  à  donner  des  loix ,  qui ,  favorables 
h  la  démocratie,  augmentoient  d'autant  plus  fon  crédit,  qu'il  avoit  eu  foin 
jufqu'alors  de  l'établir  fur  la  faveur  du  peuple.  Ainfi,  c'eft  au  Sénateur  Braun 
que  la  ville  de  Zurich  fut  redevable  de  fa  nouvelle  conftitution ,  qui ,  h  peu 
de  chofe  près,  s'efl  confervée  intacte  jufqu'à  nos  jours.  Toutefois,  Braun 
ne  fut  pas  l'auteur  de  cette  forme  de  gouvernement,  qu'il  emprunta, en  très- 
grande  partie  de  la  ville  de  Strasbourg ,  réformée  depuis  trois  ans  par  le  bou- 
langer Conrad  Zwinger  (i),  homme  obfcur  par  fa  naiflànce,  par  fon  rang, 
mais  de  beaucoup  de  jugement,  entreprenant,  hardi  jufqu'à  la  témérité,  en- 
nemi déclaré  de  la  nobiellè  qui  abufoit  de  fa  puiflànce ,  &  dont  il  affoiblic 
confidérablement  l'autorité ,  par  la  forme  démocratique  qu'il  introduifit ,  fé- 
condé par  la  multitude  qui  l'avoit  rais  h  fa  tète. 

Les  innovations  de  Braun  éprouvèrent  pourtant  des  obflacles  auxquels  il 
ne  s'étoit  point  attendu ,  &  qu'il  eût  bien  du  prévoir.  Le  pouvoir  qu'il  avoit 
donné  au  peuple,  blefla  l'orgueil  des  nobles:  l'ordre  équeftre  des  environs 
de  cette  ville  fe  plaignit  fans  ménagement,  &  avec  d'autant  plus  d'amertume, 
que  la  plupart  des  chevaliers  étoient  parens  de  plufieurs  d'entre  les  Sénateurs 
dépofés  &  bannis.  La  maifon  d'Autriche  encore  plus  animée  contre  Zurich , 
appuya  les  chevaliers,  &  parut  prête  à  défendre  par  la  force  des  armes,  les 
droits  des  nobles.  Celui  qui  s'emprefla  le  plus  de  prendre  hautement  le  parti 
4es  Sénateurs  exilés,  fut  le  Comte  Jean  de  Habsbourg  Lauffenbourg,  qui, 

vadàl 


(i)  Conrad Zwiniïer,  boulanger  de  la  ville  de  Strasbourg,  s'étoit  mis,  en  13:^2,  à  [a 
iBte  de  la  muliitude,  &  avoit  rabailTô  In  morgue  de  la  noblefTc.en  tempérant  par  unfort 
aUii^e  de  démocvatie ,  le  pouvoir  exceffif  dont  elle  avoit  joui  jufqu'alort.  Hifl.  de*  ligues 
f^  de:  gumti  ie  k  Suijfe,  T.  i.  p.  203. 
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vafTai  &  parent  des  Ducs  d'Autriche ,  fut  enchanté  de  trouver  cette  occafion     Sect  hî 
de  les  venger.     Le  premier  aele  de  mcconcentemenc  qu'il  fit,  fut  d'envoyer   HiJloWe di 
dire  à  la  ville  de  Zurich ,  qu'elle  n'eût  plus  à  le  compter  au  nombre  de  les  '"  ^"'i^'^ 
citoyens  ,    qu'il  renonçoit  à  fa  bourgx;oifie  ;  titre  qui  ne  l'avoit  flatté ,  que  ^'^' 
parce  qu'il  lui  avoit  été  donné  par  les  nobles  de  l'ancien  gouvernement ,    & 
qui  l'avilifToit,  depuis  que  ce  même  gouvernement  étoit  dans  les  mains  de  la 
multitude.     Enhardi  par  la  modération  desZuricois,  il  tenta  d'en  venir  à  des 
hoftilités ,  reçut  dans  fon  château  de  Raperfchweil ,  quatorze  des  Sénateurs 
bannis,  radèmbla  dans  ce  Fort,  qui  n'étoit  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Zu- 
rich, une  Garnifon  nombreufc ,  &  de-là,  fit  des  courfes  fur  le  territoire  de 
cette  ville,  dévafla  les  environs,  &  par  les  brigandages. &  fes  vexations ,  con- 
traignit les  citoyens  à  prendre  contre  lui  les  armes,  &  à- en  venir  ^nfin  à  une 
guerre  ouverte  (i). 

Le  Comte  dé  Habsbourg,  ratîèmbla  tous  fes  foldats  ôc  fe  mit  h' leur  tête; 
les  Zuricois  déférèrent  le  commandement  de  leur  petite  armée ,  jointe  aux 
foldats  du  Canton  de  Schweitz  dont  ils  avoient  reclamé  le  fecours,  au  Comte 
deTockenbourg,  ancien  &  irréconciliable  ennemi  de  Habsbourg  Lauffenbourg. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent. près  de  Grisnaw,  la  vidoire  refta  auxZu-  viSoir:  iks 
ricois;  le  Comte  Jean  de  Habsbourg  fut  tué,  mais  fa  mort  fut  vengée  par  Zurkon. 
fes  farouches  foldats,  qui,  ayant  fait  le  Comte  de  Tockenbourg  prifonnier  de 
guerre,  TafTommerent  impitoyablement  &  de  fang  froid.  Furieux  de  la  dé- 
bite &  de  la  mort  de  Lauffenbourg,  les  Ducs  d'Autriche  réfolurent  d'en  ti- 
rer vengeance ,  &  ils  fe  préparèrent  à  faire  la  guerre  aux  vainqueurs ,  qui  de 
leur  côté  implorèrent  la  protcftion  &  radiftance  de  l'Empereur  Louis  de  Ba- 
vière. Louis ,  depuis  long-tems  fatigué  des  troubles  que  lui  fufcitoit  cette 
maifon,  ne  laiffa  point  échapper  cette  occafion  de  la  mortifier,  &  ne  parois- 
fant  defirer  que  la  paix,  il  fit  dire  aux  Seigneurs  d'Autriche,  que  la  dépoli- 
don  du  Sénat  de  Zurich  étant  la  feule  caufe  de  cette  guerre ,  fon  intention 
étoit  que  cette  affaire  fe  terminât  par  la  voie  de  la  médiation;  que  cette  ville 
impériale  ne  relevant  que  de  lui  feul ,  il  vouloit  être  l'un  des  médi.iteurs  au 
nom  des  magiftrats  &  des  citoyens,  &  que  le  Duc  d'Autriche,  n'a  voit  de 
fon  côté,  qu'à  fe  déclarer  arbitre  &  médiateur  pour  les  Sénateurs  dépofés. 

(i)  I.a  inaifon  de  Raperfchu'eil  poffëdoit  dans  l'Helvetie  feptentrionale  le  Conifé  de 
te  nom,  les  deux  Marches  de  Gafter,  cù  étoient  Utznach ,  Grisnau  &Tiiggen.  Henri 
lie  Wandelberg,  fondateur  en  1227  ,  du  monaflere  de  Wectin^en,  près  de  Badcn ,  eut 
deux  frères;  le  cadet  Uliic,  eut  en  partage  le  Carter,  &  Rodolphe,  le  refle  du  payj. 
Ulric  laifla  une  fille  unique,  Gutta,  qui  porta  fon  héritage  au  Comte  de  Tockenbourg 
fon  mari.  Rodolphe  IniiTa  un  fils,  qui  mourut  en  1283  .  fans  enfans,  &  une  fille,  Eli- 
fabeth  qui  époufa  en  premières  noces  le  Comte  Louis  de  Hpmber^  ,  tué  devant  lîerne, 
&.  en  fécondes  nûces  Rodolphe  VII  de  Habsbourg.  Werner  de'llombourg,  petit- fils 
de  Louis,  mourut  fans  enfans  en  1329;  le  Comte  Jean  de  Habsbourg,  fiis  de  Rodolphe 
VII,  qui,  du  chef  de  fa  mère,  polFédoit  Rnperfchweil  &  la  nouvelle  Marche,  hérita 
aufli  la  veille  Marche,  &  pour  réunir  l'enritre  fucccllîon  de  Raperfchweil,  il  ne  cefla 
voint  de  faire  une  guerre  cruelle  au  Comte  de  Tockenbourg.  lean  Rodolphe  &  Gott- 
iri.ie  de  Habsbourg,  frères  ,  vendirent  le  Comté  de  Raperichwjil,  en  1358,  aux  fils 
d'Albert ,  Duc  d'Autriche.  I.'Advoyerie  de  Notre-Dame,  pcffédée  ainfi  par  les  Com- 
tes de  Raperfch'-eil,  fut  conférée  en  1415  au  Canton  de  Sciiwsitz,  pour  l'Iimpercwï 
•Sigi.'^mond.  T.  Scheudi.  p.  347.  &  fuiv. 
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Le  Duc  d'Autriche  ne  pouvant  faire  autrement,  accepta  la  médiation;  les 
deux  arbitres  s'afiTemblerent ,  &  rendirent  un  jugement,  qui  vraifemblaWe- 
ment  fut  diûé  par  l'Empereur  Louis,  contre  l'opinion  de  fonCo-arbi!:re,puif- 
que  le  jugement  eft  tout  h  l'avantage  des  Zuricois,-  favorable  h  la  nouvelle 
conftitudon ,  &  totalement  conu-aire  aux  cfpérances  &iî  la  caufe  de  l'ancien 
Sénat, 

SECTION       IV.. 


I^orts  de 
Berne  pour 
imiter  Z^Â- 
rick. 


Hiftoire  de  la  Suiffe  depuis  Van  1338  jufqii'en  1389. 

^andis  que  par  les  armes,  &  plus  encore  par  la  faveur  &  le  fecours  de  l'Em- 

pereur  Louis  de  Bavière,  Zurich  affermifloit  &  étendoit  fa  liberté, 

Berne,  agitée  par  le  même  defir,  tentoit  d'heureux  efforts  pour  acquérir  une 
confiftance  qu'elle  n'avoit  pas  encore ,  &  une  forme  de  gouvernement  qu'elle  • 
paroiffoit  fort  éloignée  d'être  en  état  de  fe  donner.  11  n'y  avoit  prefque  point 
de  ville  en  Suifle ,  moins  puiffante  que  Berne.  Tout  ce  qu'elle  polFédoit ,  à 
peu  de  choie  près,  confiftoit  dans  l'enceinte  de  fes  murs;  elle  n'avoit  ni  ter- 
ritoire ,  ni  banlieue,  &  cependant  elle  afpiroit  à  la  grandeur  des  villes  les 
plus  confidérables  de  la  Haute  -  Allemagne.  Elle  y  parvint ,  mais  par  de- 
grés, &  à  la  faveur  d'une  politique  auffi  fage  que  foutenue;  par  fa  valeur  fur- 
lout,  qui  l'engsgeoit  à  fe  mêler  dans  toutes  les  querelles  qui  divifoient  les 
gentils  -  hommes  de  fon  voifmage.  Ces  gentils- hommes  étoient  dans  Tufage 
de  s'armer  les  uns  contre  les  autres,  pour  le  fujet  le  plus  léger:  Berne  alors 
cmbrafToit  le  parti  qu'elle  jugeoit  le  plus  convenable  h  fes  vues,  &  ne  man- 
quoit  jamais  de  gagner  quelque  poiïeffion  dans  ce  defordre,  &  de  fe  l'aflu- 
rer  lorfque  le  différend  fe  terminoit.  Elle  metroit  un  fi  grand  prix  au  titre  de 
bourgeois ,  &  elle  attachoit  une  telle  importance  à  ce  titre  ,  qu'elle  parvint 
|t  le  rendre  un  objet  de  la  plus  haute  ambition:  elle  l'offroit  à  ceux  avec  lef- 
quels  elle  s'allteit,  &  ne  formoit  jamais  des  alliances,  qui  ne  lui  fuflènt  très- 
avantageufes.  Lorfqu'elle  fut  parvenue  à  un  certain  degré  de  puiffance,  elle 
ne  ceffa  d'agiter  &  de  tracaîTer  fes  voifins,  par  les  prétentions  qu'elle  formoit 
furies  uns,  comme  le  prix  qu'ils  lui  dévoient,  pour  les  bienfaits  qu'ils  te- 
noient  d'elle,  &  fur  ies  autres,  comme  autant  de  prétextes  plaufibles  de  leur 
faire  la  guerre. 

Avec  une  telle  conduite,  il  h'eftpas  étonnant  que  Berne  fe  fît  des  enne- 
mis ,  à  mefure  qu'elle  étendoit  fa  puiflànce.  Ces  ennemis  étoient  nombreux; 
ils  étoient  redoutables,  &  d'autant  plus  h  craindre,  que  leur  refTentiment  é- 
toit  perpétuellement  aigri  par  les  confcils  des  Ducs  d'Autriche,  ennemis  dé- 
clarés de  toute  République.  A  leur  inftigation ,  Eberhard ,  Comte  de  Ki- 
bourg,  qui  n'avoit  befoin,  pour  faire  le  mal,  que  de  fon  autorité  naturelle, 
fut  le  premier  qui  forma  le  projet  d'abattre  h  grandeur  de  Berne,- &  d'en.'. 
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'Chaîner  fa  liberté  (i).  Ce  defiein  étoic  d'autant  plus  digne  du  mauvais  ca- 
raétere  d'Eberhard,  que  très- peu  d'années  auparavant,  couvert  du  fang  de 
fon  frère  ,  qu'il  aveit  airalîiné,  prolcrit  dans  fa  patrie  ,  &  abhorré  dans  toute 
l'étendue  de  la  Haute- Ailomagne,  il  avoit  trouvé  un  afile  dans  Berne,  qui 
l'avoit  décoré  du  titre  de  citoyen.  Eberhard  devoit  à  cette  ville  cette  preuve 
de  fa  reconnoifîànce  &  de  fon  mauvais  cœur.  Il  fe  ligua  avec  le  Comte  de 
Fuftemberg,  lesEvêques  de  Sion  (S:  de  Laufanne,  avec  une  foule  de  gentils- 
hommes, &  prefque  toute  la  noblefTe  Helvétique.  Dans  cette' ligue,  déjà 
très  -  formidable ,  entrèrent  toutes  les  villes  Autrichiennes,  ainfi  que  tous  les 
bourgs  de  l'Argav/ ,  du  Thurgaw ,  du  Sargans  &  du  Brisgaw ,  ameutés ,  exci- 
tés encore  par  la  cité  de  Fribourg,  animée  depuis  fort  long-tems  contre  Ber- 
ne d'une  haine  irréconciliable.  Ville  mixte  de  l'Helvetie,  mais  protégée  par 
les  Seigneurs  d'Autriche,  Fribourg,  crut  que  le  moment  de  fe  venger,  & 
d'opérer  la  dedruftion  de  Berne  étoit  venu ,  &  fe  flattant  que  cette  ville  rui- 
née, elle  deviendroit  elle-même  la  première,  &  la  plus  confidérable  cité  de 
ces  contrées,  elle  fie  les  plus  grands  efforts  pour  accroître  les  forces  &  la  puis- 
fance  de  la  ligue. 

La  fuuation  de  Berne  étoit  d'autant  plus  critique  &  d'autant  plus  accablan- 
te, que,  par  attachement  pour  le  S.  Siège,  ayant  opiniâtrement  refufé  de  re- 
connoître  Louis  de  Bavière  pour  Empereur,  elle  n'avoit  aucun  fecours  à  at- 
tendre ce  ce  Monarque,  &  moins  encore  de  Clément  VI,  qui,  fuccefTeurde 
Benoît  Xlï,  n'avoit  d'autres  Teflburces  que  l'impuiirance  force  de  foudroyer 
Louis;  mais  Louis  rioit  de  fes  foudres ,  ainii  que  la  plupart  des  peuples,  qui 
ne  croyoient  plus  h  leur  pouvoir ,  h  l'exception  toutefois  de  Berne ,  où  la 
fuperflicion  faifoit  regarder  comme  funertes  &  terribles,  les  armes  du  Vatican. 
Louis  de  Bavière  ne  vit  qu'avec  indifférence  l'humiliation  prochaine  des  Ber- 
nois, &  comme  il  croyoit  qu'ils  méritoient  le  malheur  qui  les  ménaçoit,  il  ne 
fit  point  difficulté  d'entrer  auffi  dans  la  ligue  ,  £<  nomm.i  pour  fon  Lieutenant, 
le  Comte  Gérard  d'Arberg. 

L'Armée  des  confédérés  étoic  nombrcnfe,  formidable,  il  n'y  avoit  pas  ap- 
parence que  Berne,  feule  &  livrée  à  fes  propres  forces ,  pût  oppofer  une 
bien  longue  refiftance,  &  tout  paroifloit  annoncer  fa  ruine  prochaine  (2).  Le 
Itege  de  Laupen  fut  la  première  opération  des  confédérés.  Laupen,  ville 
médiocre,  par  fa  grandeur,  mais  bien  fortifiée,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Sa- 
ne,  étoit  difputée  aux  Bernois,  qui  la  poiïedoient  depuis  trente- un  ans,  par 
les  Fribourgeois,  qui  difoicnt  y  avoir  les  prétentions  les  mieux  fondées.  Les 
Bernois  ne  le  déconcertèrent  point,  &  rcfolus  à  vaincre,  ou  à  périr,  ils  fe 

(i)  Eberiiard,  comte  de  Kibourg,  Prince  d'une  branché  CaJctte  de  la  maîfon  d'Au- 
triche, ttoic  digne  à  tcus  égards ,  d'être  le  Hérault  de  la  gut;ne  que  fa  maifon  fe  pré- 
paroit  à  faire  à  Berne:  cet'.e  cité,  depuis  qu'elle  l'avoit  reçu  au  nombre  de  (es  Bour- 
geois, étoit  à  la  vérité  devenue  fa  patrie;  ni;iis  que  pouvoir- elle  attendre  d'un  fcéléra» 
i)ul  s'étoit  figiialé  par  mille  crimes,  &  qui  avoi:  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
frère?  aulTi,  perdant  le  fouvenir  des  fermens  qu'il  avoit  jurés,,  difoit-il  en  fe  jouant, 
qu'en  nitrai.t  dam  Berne  par  la  btêche,  [^  à  ta  lUi  d'u-t  grand  mmlre  d  bi'.es ,  il  piéteiidn't 
faire  un  aSe  de  bmrgeoifie ,  digne  d'un  bourgeois  td  que  lui.  Hatmann.  AHnaL  p.  3c6.  liai- 
"1er.  C/;r.  MS.    L.  7. 

(2)  Khan.  Chr.  M  S.  L.  3.  C,  r6.  Simler.  p.  g8. 
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préparèrent  à  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  Ils  jetterent  dans  Laupen  fix  cens, 
hommes,  fous  le  commandement  du  Chevalier  Jean  de  Bubenberg  &  de  Ro-- 
dolphe  de  Mueleren  (i).  Ces  Cx  cens  hommes  étoient  l'élite  des  troupes 
Bernoifes  ,  &  afin  d'intérefler  tous  les  citoyens  également  à  la  conferva- 
tion  de  cette  place ,  chaque  maifon  de  Berne  avoit  fourni  le  père,  ou  le 
fils,  ou  le  frère,  pour  compofer  cette  garnifon.  Pierre,  Comte  d'Arberg, 
fit  les  premières  hollilités,  &  pour  fe  venger,  les  Bernois  alîîegerent  la  ville 
d'Arberg;  mais  il, ne  s'arrêtèrent  que  peu  de  jours  devant  cette  place:  &  ren- 
trèrent dans  Berne,  pour  y  attendre  l'exécution  des  projets  delà  ligue;  parce 
qu'on  ignoroit  profondément  le  plan  des  opérations  qu'elle  fe  propofoit  de  fair 
re;  mais  on  ne  refta  pas  long-tems  dans  cette  incertitude,  &  les  confédérés 
inveftirent  Laupen  (a),  avec  une  armée  de  3000  chevaux  &  de  15000  hora? 
mes  d'infanterie,  commandés  par  Rodolphe  Comte  de  Nidaw. 

Les  Princes  alliés  comptoient  fi  fort  fur  le  foccès  de  cette  expédition,  qu'ils 
vivoient  faftueufement  dans  leur  camp,  dans  la  fécunté  la  plus  parfaite.  Les 
Bernois  étoient  moins  tranquilles,  &  ne  fongeant  qu'aux. moyens  de  délivrer 
cette  ville,  ils  créèrent  Rodolphe  d'Erlach ,  Di>5tateur,  lui  confièrent  l'auta- 
rité  la  plus  entière ,  avertirent  leurs  alliés  du  danger  qui  les  ménaçoit ,  &  im- 
plorèrent le  fecours  des  trois  Etats  unis.  Soleure  envoya  80  gentils-hommes  : 
le  Baron  de  Weiflèmbourg  vint  à  la  tête  de  600  combaccans,  &  les  Cantons 
de.  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unterwald, fournirent  neuf  cens  foldats  ;  enforteque 
les  Bernois  eurent  à  oppofer  aux  ennemis  un  corps  de  5000  hommes.  Cette 
petite  armée  arriva  près  de  Laupen,  le  1  Juin  1339 ,  &  fe  porta  fur  une  é- 
rainence,  d'où  elle  découvrit  le  Camp  des  ennemis.  Rodolphe  de  Nidaw, 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  voir  les  Bernois  en  aufîi  .grand  nombre,  imagina  qu'il 
y  avoit  dans  cette  troupe  beaucoup  de  femmes  déguifées  en  hommes:  il  fit 
part  de  fes  foupçons  à  Jean  de  Magenberg,  Avoyer  de  Fribourg,  qui,  plein 
de  cette  idée,  s'avança  pour  infulter  aux  Bernois  fur  le  ftratageme  dont  il 
ponfoit  qu'ils  s'étoient  fervi.  Le  Chevalier  Cunon  de  Regenberg,  Bernois 
plein  de  valeur,  &  un  bourgeois  de  Schweitz  s'avancèrent  &  oflVircnt  de  prou- 
ver par  un  combat  fingulier,  que  les  bras  des  défenfeurs  de  la  patrie,  n'étoienf 
rien  moins  qu'efféminés.  Cette  .fiere  réponfe  déconcerta  la  valeur  de  Magea- 
berg,  qui  courut  la  rendre  aux  Princes»  leur  confeillant  de  préférer  la  voie 
de  la  négociation  aux  hafards  d'un  combat ,  contre  des  ennemis  qui  parois- 
foient  difpofé&.à  tout  rifquer,  &  qui,  d'ailleurs,  étoient  portés  très-avanta- 
geufement.  Le  Comte  de  Nidaw  applaudit  à  la  fagefl^e  de  cete  opinion,  & 
fit  .tous  fes.  efforts  pour  la  faire  approuver  par  les  Princes ,  qui  la  rejetterent 
avec  mépris.     Ils  euiïènt  mieux  fait  cependantde  s'y  conformer. 

De  part  &  d'autre  on  ne  fongea  plus  qu'à  combattre.  Les  deux  armées  fe 
rangèrent  en  bataille.  Les  foldats  de  Schweitz,  d'Un  &  d'Unterwald  ,  de- 
mandèrent l'honneur  d'être  oppofés  à  la  cavalerie  ennemie  :  ce  porte  étoit 
très  périlleux,  iic  les  Bernois  l'atnbitiomioieat,;   mais  par  honnêteté,  ils  le 

(i)  Hijl.  lie:  ligues  (f  /les  guerres  de  la  SuiJJe.  T.  i.  j>.  sir. 

(2)  Laupen  n'dtoit  qu'une  ville  médiocre,  mais  elle  ofFroit  un  pafTage  très- important 
tut  la  rivière  de  Sine.  Les  Fribourgeois  formoient  des  prétentions  fur  la  propriété  de 
celte  place,  qui  appartcnoit  néanmoins  aux  Ucrnois  depuis  J308.  HiJl,  des  ligues^,  de.i 
£wirres  de  la  SuiJJe,  T.  j,  p.  211, 
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cédèrent  h  leurs  braves  alliés.     Le  front  de  cette  petite  armée  étoit  défendu   Sej  ÎV 
;tr  des  chariot,  armés  de  faux,  &  chaque  foidac  portoic  deux  ou  trois  poi-    m^^ 
Lées  de  pierres  (0.     Les  Bernois  s'avancèrent,  roulant  les  chariots  devant  ,^^^.,^^g,_ 

fux    &  lorfqu'ils  furent  h   une  petite  diftance  de  l'armée  confédérée  ,  ils    

lancèrent  avec  force  contre  elle  les  pierres,  qu'ils  portoient,  &  fe  retirèrent 
en  bon  ordre  fur  le  penchant  d'une  colline,  où  ils  pouvoient  combattre  avec 
avantage.  Les  Prince-s  alliés  les  pourfaivirent  avec  beaucoup  d ardeur,  mais  L«D«« 
avec  t?op  peu  d'ordre;  les  pierres  avoient  effrayé  leurs  chevaux,  de  manière  ^^^'^Jf^^ 
Qu'ils  furent  obligés  de  rompre  leurs  rangs  pour  paflèr  entre  les  chariots,  qui   i,^,|„„t 
nar  leur  conftruaion  ne  pouvoient  point  reculer.     Les  Bernois  s'apperçurent  vmmu 
&  profitèrent  de  ce  moment  de  défordre;  ils  fondirent  fur  les  ennemis  avec 
impétuofité:  l'infanterie  des  Princes  étonnée  de  la  violence  du  choc,  recula. 
La  cavalerie  foutint  l'attaque  avec  plus  do  vigueur;  mais  bientôt  informée  de. 
la  défaite  de  l'infanterie,  &  vivement  prefTée  elle-même,  elle  fit  précipita- 
ment  fa  retraite.     La  déroute  fut  complette:  le  combat  ne  dura  qu  environ- 
une  heure  &  demie;  &  dans  ce  petit  intervalle,  les  Princes  alliés  perdirent' 
icoo  cavaliers  &  31CO  fantaffins  ;   les  Comtes  de  Nidaw,  de  Savoie,   de- 
Valen<nn,  refterent  morts  fur  le  Champ  de  bataille,  ou  périrent  auffi  beau- 
coup de  chevaliers.     Du  côté  des  Bernois ,  la  perte  ne  fut  pas  de  cent  hom- 
mes     Le  Comte  Eberhard  de  Kibourg ,. principal  Auteur  de  cette  guerre,- 
mais  plus  fait  aux  aflilunats  qu'aux  opérations  militaires,  ne  fe  trouva  point  h- 
cette  bataille  ;  il  n'arriva  que  le  lendemain  ,  à  la  tête  de  4000  hommes;  mai9 
il  ne  jugea  point  à  propos  de  venger  les  Princes  alliés,  &  fes  ioidacs  le  di(-  • 

^'cme'Viaoire  ne  termina  point  la  guerre,  les  Bernois,  maîtres  de  la  ca'n*  SS.'ÎJ; 
mgne,  s'emparèrent  de  la  plijpart  des  châteaux  des  feigneurs  ennemis  ;  3l9  \':^^^.;^_ 
dévafterent  les  pofleffions ,  brûlèrent  &  ruinèrent  les  moiflons  des  vaincus  :  les 
femmes  arrachoient  les  grains  prêts  à  couper,  tandis  que  leurs  maris  pourfui* 
virent  les  habitans  &  s'emparoient  de  leurs  biens.     La  ville  de  Fnbourg  paya 
cher  le  zèle  qu'elle  avoit  montré  dans  «ette  guerre;  les  Bernois  raaiTacrerent 

(^\  Au  moment  de  livrer  la  bataille,  le  Diftateur  Rodolphe  d'Erlach ,  Général,  fît 
cène  harangue  aux  défenfeurs  de  la  liberté.    „Tous  ,  tant  que  nous  fommes    mes  chers 
Camarades    nou^  nous  fommes  trouvés  phifiaurs  fois  eniemble  dans  h  jo>e  des  feftins, 
&  ^è.  divertiiTemens  de  !a  danfe,  &  nous  nous  devons  le  témoignage  rrutuel,  que  noue    " 
nous  en  fommes  toujours  tirés  en  braves;  aujourd'huiil    eft  queftion  d;une  P^rcie -un 
neu  bIus  férieufe;  mais  fi  vous  m'en  croyez ,  nous  la  ferons  tout  auiH  gaiement.     Nout 
Sfettons    à  la  vérité,  au  jeu  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  notre  honneur,    - 
Se  Iberté  &  nos  biens.    Mais  il  n'cft  queftion  que  de  fixer  le  hafard  par  la  vertus; 
fl  ne  s'agit  que  de  diftribuer  beaucoup  de  coups  fans    les  craindre    &  d  etie  plus  hcn- 
nXs  eens  que  cette  nuée  de  hoberaux  que  nous  ne  voyons  'rafTemblés  ici  en  fi  grand 
Sombre    que  pcurnoUs  procurer  plus  de  butin  &  da  gloire.     A  escompte,  je  presS 
fur  moi  tous  les  rifques  de  l'aventure.    Voici  la  fixieme  fois  que  je  me  tro.ive  a  lera- 
Wnhic  bufoznc  -  je  les  ai.  Dieu  merci,  toutes  vu  tourner  bien;  mais  plutôt  par  la  bonne 
volonté  des  ouviiers,  que  par  leur  ^rand  nombre    J'tfpe, e donc, généreux  conc.toyehs,    - 
oue  vous  montrerez  aujourd'hui .  que  les  Bernois  ne  lavent  point  compter  les  ennemJi 
avant  une  bataille,  &  je  vous  ferai  voir  n  mon  rour.  que  je  mis  digne  de  Commande. 
S«  Bernois"      Après  Cela  maître  Théobnld  Tarchiprêtre  .   qui  tenoit  le   S  Sacremert. 
d'une  main  &  l'épde  de  l'autre,  leur  donna  la  bénédiction,  &  cet  afte  de  piélé  fut  le  fv 
enal  du  combat.   m>  ki  ligues  ^  dts  guerre  de  la  St*»i/i.  T.  J. 
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Sect.TV. 

•Hilloire  de 
la  SuilTe 
1338-1389- 

Xrevi  de  7 
Jèinains!. 


y4gnês  par- 
vint aména- 
ger un  traité 
de  paix. 


L'Empe- 
fewfsini  ik 
fi  fofimeitre 
à  Clément 
VI,  qui  lui 
imfojt  les 
conditions 
les  plus  râ' 
mitantes. 
1342- 


J.'Empe^ 
reur  convo- 
que une 
.diète  contre 
'CtéiwaVI. 


fept  à  huit  cens  hommes,  &  réduifirent  en  cendres  le  plus  confidérable  &  le 
plus  riche  de  fes  fauxbourgs. 

La  Reine  Agnès ,  qui  par  fes  vœux  &  fes  prières  n'avoit  pu  obtenir  du 
Ciel  la  viftoire  pour  les  Princes  Alliés,  le  donna  beaucoui)  de  (oins,  &  à 
force  d'intriguer  &  de  négocier,  elle  parvint  h  obtenir  une  trêve  de  fept  fe- 
maines.  Mais  ce  fems  écoulé ,  la  guerre  recommença  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité. Les  Ducs  d'Autriche  fecoururent  la  ville  de  Fribourg,  qui,  nwlgri 
les  troupes  qu'ils  lui  avoient  envoyées,  eût  néceflàiremenc  fuccombé,  (i  la 
dévote  Agnès  n'eût  prêché  la  piixavec  tant  de  zèle  &  de  force,  défavouant 
hautement  la  conduite  de  fes  frères ,  que  les  bons  Bernois  fe  laifiànt  appai- 
fer,  fe  réconcilièrent  avec  leurs  ennemis.  La  paix  le  fit,  &  le  calme  dura 
pendant  fept  h  huit  ans;  calme,  qui,  depuis  près  d'un  fiecle  ,  n'avoit  pas 
régné  auffi  long-tems  en  Suidè. 

Tandis  que  la  Flaute- Allemagne  goûtoit  les  douceurs  de  la  paix,  le  Pape 
Clément  Vi,  nnudilToit,  &  dépofoit,  autant  qu'il  étoic  en  lui,  l'Empereur 
Louis  de  Bavière,  qu'il  anathématifoit  comme  Hérétique,  &  qui,  quoique 
excellent  Catholique,  ne  craignoit  pas  infiniment  les  foudres  &  les  anathê- 
mes  de  Clément,  comme  il  n'avoit  pss  craint  les  malédiftions  de  Jean.  La 
haine  du  Pontife  Romain  lui  étoit  d'autant  plus  indifférente,  qu'il  étnic  chéri 
en  Allemagne,  même  du  peuple  fur  lequel  les  foudres  de  Rome  avoient  en- 
core la  puiifance  de  faire  quelqu'impreiïïon  (i).  Quelque  froide  pourtant 
que  fut  fon  indifférence,  il  defiroit  de  voir  ceiTèr  cette  importune  querelle;. 
ou  s'il  ne  pouvoit  défarmer  la  haine  irréconciliable  du  Pape,  de  faire  du  moins 
évidemment  connoître  aux  nctions  l'injuftice  &  l'atrocité  de  cette  haine.  Dans 
cette  vue,  il  feignit  d'être  enfin  difpoféà  fe  foumettre  aux  volontés  du  Pape; 
&  il  le  lui  perfuada  fi  bien,  que  l'orgueilleux  Pontife  lui  fit  remettre  un  é- 
crit  qui  contenoit  les  conditions  aviliflàntes,  fous  lefquelles  il  pourroic  parve- 
nir k  fe  voir  dégagé  des  liens  de  l'excommunication,  &  des  effets,  fans-doute 
très  -  funeftes ,  des  malcdidions  prononcées  contre  lui. 

Louis  de  Bavière  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet  écrit  figné  du  Pontife,  que  rom- 
pant toute  négociation,  il  convoqua  une  Diète -Générale  h  Francfort;  il  s'y 
rendit  lui-mC'me,  &  après  avoir  expofé  les  démarches  qu'il  avoit  faites  pour 
appaifer  l'injufle  courroux  des  deux  prédéceiTeurs  de  Clément,  &  de  Clément 
lui-même,  il  rendit  compte  des  conditions  humiliantes  qu'on  prétenùoit  lui 
prefcrire,  &  demanda  à  l'Aflèmblée  fi  elle  croyoit  qu'il  diit  vivre  &  mourir 
injuflement  excommunié,  plutôt  que  d'avilir,  par  les  baffefiès  qu'on  exigeoit  de 
lui,  le  corps  augufle  qui  l'avoit  élu,  &  qui  le  reconnoitToit  pour  fon  Chef. 
La  dicte  indignée  de  l'orgueil  de  Clément,  répondit  unanimement,  que  Louis 
de  Bavière  n'en  avoit  que  trop  fait,  &  que,  fi  le  Pontife  de  Rome  revenoit 
quelque  jour'  à  réfipifcence ,  ce  feroit  pour  lors  à  l'Empereur  à  décider  à  fon 


(i)  Depuis  le  tems  que  l'F.mpereur  Lojiî  étoit  dans  li  difgrace  Je  la  Cour  de  Rome, 
les  ar^iKiux  de  l'Hglife  paroiUbient  épuifés ,  &  la  colère  des  l'apcs  ne  l'iîtoit  point 
encore.  Comme  Benoit  XII  avoit  hérité  de  la  haine  de  Jean  XXII ,  Clément  VI  hérita 
aulTi  de  celle  de  lîenoît  XII.  Clément  parvint  au  Pontificat  en  1342,  &  fon  premier  a;?l6 
(de  Papauté  fut  de  maudire  &  de  dépoftr  le  (bi-difant  Empereur  Romain  ,  comme  les 
ptédécelfeurs  i'avoient  maudit  &  dépofé.  Id.  T.  I.  p.  219. 
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tour  s'il  lui  accnrderoit  fon  pardon  O)-     Cette  délibération  authentique  des   Sbct.  IV. 
membres   de  l'Empire  tifTemblés ,   paroifloit  devoir  afTurer  la  puifTance  de   Hijloirede 
Louii,  &  le  délivrer  fur- tout  de  la  crainte  de  voir  les  malédidions  pr.pales  '^  ^""'^ 
lui  fufciter  déformais^ des  orages.     Elles  lui  en  fufciterent  pourtant,  parce  ^33^-'3£s'. 
qu'il  avoit  d'-ns  l'Empire  deux  ennemis  aufii  envenimes  &  auffi  dangereux  que  ' 

le  Souverain  Pontife. 

Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême,  &  l'un  des  Eîefteurs,  ne  s'étoit    Jein^ 
point  trouvé  ii  la  diète  de  Francfort,  &  Baudouin  de  Luxembourg,  fon  fre-  ûa"''"":'" 
re ,  Archevêque  de  Trêves ,  s'en  étoit  abfenté  auffi,     Jean  de  Luxembourg ,   [^.^^^^^r"* 
qui  avoit  marié  fa  fille  avec  Otton,  Duc  d'Autriche,  &  qui  étoit  l'un  de  fes  uàeurs  fê 
plus  zélés  panifans,  haiflôit  mortellement  Louis  de  Bavière,  qu'il  ne  ceflbit   déciarem 
de  perfécuter,  foit  par  la  perfidie  de  fes  procédés,  foit  par  les  effets  moins  cnnire  Louis 
cachés  de  fon  inimitié  (2).     Baudouin  penfoit  comme  fon  frère;  ils  fe  réu-   w-^^,/^//' 
nirent,  coraplotterent  contre  Louis ,  lui  cherchèrent  des  ennemis ,  formèrent  rem/a^ifts, 
contre  lui  une  aifociation  nombreufe,  &  traitèrent  en  ennemis,   quiconque 
refufa  d'embrafler  leur  parti.     Tel  fut  Henri  de  "NVirnebourg ,   Evéque  de 
Mayence,  qui  ayant  refufé  d'entrer  dans  cette  ligue,  fut  excommunié  par 
le  Pape,  déclaré  fchifmatique ,  &  à  caufe  de  fon  attachement  à  un  Empereur 
anathématifé ,  dépofé  de  fon  Archevêché,  que  le  Pontife  de  P\ome  donna  au 
Chanoine  Gerlac  de  Nafiau ,  en  récompenfe  de  la  chaleur  qu'il  niontroit  pour 
la  ligue,  &  de  la  haine  qu'il  jura  d'avoir  pour  l'Empereur. 

L'Archevêque  do  Cologne  craignant  d'éprouver  le  fore  de  Wirnebourg ,  fe 
mit  auffi  au  nombre  des  confédérés  ;  &  à  force  d'argent ,  on  parvint  à  faire 
promettre  au  Comte  de  Saxe,  qu'il  remplircit,  de  la  manière  qu'on  le  juge- 
roit  à  propos,  le  rôle  d'Eleéleun     Les  conjurés,  au  nombre  de  cinq  Fac-  m  u  dépo- 
tieux  s'afièmblerent  h  Renz,  près  de  Coblents,  leurs  Chefs  (fe  prétendant  2-  fint,  ^ 
nimés  du  defir  de  faiire  cefTer  la  difcorde  qui  divifoit  le  Sacerdoce  &  TEmpire ,  ^lif-''^Chch- 
mais  t.u  fond,  pour  fervir  la  haine  qui  les  enfiaramoit;)  fous  prétexte  qu'ils   l«.ï«);). 
formoient  la  plus  grande  partie  du  Collège  Eleftoral ,  citèrent  l'Empereur  tstirg  Em-' 
Louis,  qui  n'eut" garde  de  comparoitfe,  le  dépoferent ,  &  élurent  pour  Em-  V"^^^^' 
pereur,  Charles  de  Luxembourg,  fils  du  Roi  de  Bohême  (3).   Louis  de  Ba-       ^j^*^»" 
viere,  dépofé  par  ces  conjurés,  étoi:  afièz  puifiânt  pour  punir  leur  audace,  • 
&  fes  forces  fupérieures  à  celles  de  ks  ennemis ,  lui  laiflbient  peu  d'inquiétude 
fur  le  rival  qu'ils  avoient  ofé  lui  donner."    11  rafTcmbla  fes  troupes ,   &  en 
confia  le  commandement  au  Margrave  de  Brandebourg  fon  fils ,  qui  marcha 
contre  les  rebelles,  contraints  de  s'enfuir  devant  lui  :  il  les  pouriuivit  jufques 
dans  les  montagnes  duTyrol,  oià  les  forçant  de  combattre,  il  les  battit,  & 
les  difperfa.     Mais  tandis  qu'il  fe  couvroit  de  gloire ,  l'Empereur  Louis  de 

(i")  Ettetlin.  T.  20.  Joh.  Vltodier.  p.  55. 

(2)  Jean  de  Luxembourg,  difent  unanimement  tout  les  Hif^oriens  contemporains,  é- 
tcfit  iefouvcrain  le  plus  avare,  &  l'un  des  homives  les  plus  perfides  de  fon  temr.;quoi- 
ï)u'il  eût  marié  fa  fille  à  Otton  ,  Duc  d'Autriche,  &  que  par  cette  iillijnce,  il  eût  dû  être 
attaché  au  parti  Autrichien,  il  ne  létoit  cependant  que  très-foiMenient,  parce  que  fon 
caraflere  inconflant  &  faux  ,  ne  lui  permettoit  point  de  s'attacher  folidt  ment  ;  mais  dans 
celte  occafion  il  fe  ligua  d'autant  plus  volontiers  avec  Otton  que,  ccçime  ce  dernier, 
il  étoit  pénétré  contre  l'Empereur  d'une  haine  irréconciliable. 

C3)  Hiji.  du  ligues  èf  dei  gutrtd  de  la  Suflfe.  T.  i.  p.  m. 
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y  arme  cou  • 
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nité  contre 
les  Juifs. 
1348. 


Bavière ,  fort  Père,  mouruc  h  Munich ,  faRS  qu'on  eut  pu,  ni  prévenir  ,  m 
connoîçre  le  genre  de  Hi  maladie,  qui  fut  aflèz  généralement,  &  peut-être 
avec  quelque  fondement,  attribuée  au  poifon.  Cette  perte  vraiment  irrépa- 
rable, jettale  peuple  dans  le  deuil  &  précipita  l'Empire  dans  Je  trouble  & 
la  coufufion  (i). 

■  Louis  étoit  contre  la  maifon  d'Autriche  une  puîflàme  digue,  une  barrière  for- 
midable; &  déformais  cette,  maifon  plus  anibitiçufe  dans  Tes  projets,  plus  li- 
bre dans  fes  entreprifes ,  ne  craignit  point  de  trouver  des  obftatles  qui  s  op- 
pofafiènt  à  fes  vues.  Charles  de  Luxembourg  prit  encore  plus  hautement  le 
titre  d'Empereur  ;  mais  il  eut  h  elTùyer  quelques  contradictions ,  que  fon  bon' 
heur  &  fes  intrigues  firent  bientôt  évanouir.  Les  Elefteurs  qui  étoient  reliés 
fidelles  h  Louis  de  Bavière,  refufercn:  de  reconnoître  ce, nouveau  Chef  de 
l'Empire  ;  &  ils  offrirent  h  couronne  impérictle  au  Roi  d'Angleterre  Edouard, 
qui  les  remercia,  ne  voulant  pas  d'un  trône,  qui,  néceiïàirement  dévoie  l'ex- 
pofer  h  des  guerres  meurtrières  &.  ruineufes,  à  d'interminables. difputes,  &  à 
une  rivalité  qui  pourroit,  devenir  auffi  funelie  à  fes  anciens  Etats,  qu'à  la  pos- 
fcflion  du  rang  qu'on  lui  offroit.  Les  Eleéleurs  jetterent  tout  auiïi  vainement 
les  yeux  fur  Frédéric,  Landgrave  de.Thuringe,  &  fur  Gauthier,  Comte  de 
jSehwartzenbourg:  Charles,  pour  trente  mille  marcs  d'argent,  les  engagea 
l'un  &  l'autre  à  fe  défifter,  &  ayant  mis  dans  fes  intérêts  le  Comte  Palatin 
du  Rhin,  Rodolphe,  auquel  il  donna  une  de  fes  filles  en  mariage,  il  eut 
tpour  lui  la  pluralité  des  Electeurs,  &  fut  dès  lors  reconnu  légitime  Chef  de 
l'Empire  par  toute  l'Allemagne. 

Pendant  que  l'heureux  Charles  s'afluroit  du  fceptre  impérial,  la  Suidè  étoit 
cruellement  ravagée  par  la  pelle  qui  y  exerçoit  fes  fureurs.  Un  fléau  tout 
aulïï  terrible  &  moins  pafljger  que  la  pelle,  défoloit  ce  pays;  le  fanatifrae, 
oui  fomenté,  envenimé  par  la  plus  ténébreufe  fuperftition,  y  étoit  violent 
&  cruel  en  raifon  de  la  fourberie  de  quelques  faélieux,  &  de  la  crédule 
ignorance  de  la  multitude.  Quelques  Suillès  s'imaginèrent  que  le  Ciel,  ne 
leur  envovoic  la  pefte,  qu'en  punition  de  h  tolérance  qu'ils  avoient  accordée 
aux  Juifs.'  Ces  malheureux  communiquèrent  leur  abfurde  opinion  à  leurs 
compatriotes ,  elle  3'accrédita  ;  quelques  fanatiques  afiurerent  que  le  fang  des 
Juifs  pouvoit  feul  défarmer  la  colère  célefte.  D'après  cette  barbare  décifion, 
pdoptée  de  proclie  en  proche,  tous  les  Juifs  que  l'on  piit  faifir  dans  la  Suiflè 

& 

Ci)  L'F.rapcreur  Louis  de  Bavière  mérita  le  refpeft  de  fes  peuples,  &  plus  particuliè- 
rement des  Suiilcs,  qu'il  piotégeoit  ouvertement  contre  les  entreprifes  ambitieufes  delà 
maifon  d'Autriche.  C'étoit  un  Prince  tout  enCemble  populaire  &  ami  des  grands.  Placé 
entre  une  noblelfe  ambitieufe,  toujours  prête  à  opprimer  le  Tiers -Etat,  &  entre  Tor- 
dre des  villes  impériales,  qui,  fieres  de  leurs  richellls  &  de  isurs  privilèges,  ne  vou- 
loient  dé'icr.dre  que  du  ftul  Chef  commun;  il  eut  l'art  de  mén.iger  des  vues  auffi  oppo- 
fées  de'maintenir  au  moms  l'cquilibre,  dans  ce  combat  continuel,  qu'il  ne  pouvoit 
faire' finir  &  d  inipircr  enfin  aux  uns  &  aux  autres  ,  ou  de  l'amour,  ou  de  la  crainte, 
fuivant  ce  qui  coiivcnoit  à  fes  intcrôts.  Peut-  ûtie  même  qu'il  eût  tiré  une  grandeur 
plus  réelle  de  ces  troubles,  fi  les  traverfes  fans  fin  qu'il  eut  à  elluyer  de  la  part  tleiuPa 
pes  lui  eulTcnt  lailié  afiez  de  loifir  &  de  vigueur,  pour  y  porter,  comme  il  tût  fallu, 
toutes  les  reflburces  de  fon  génie.  Fier  dans  l'adverfité-,  doux  &  clément  dans  la  prol- 
péritc,  fa};c  dans  le  confeil,  «i  brr.ve  de  fa  pcribnne ,  il  a  trop  bien  tenu  fon  rang  par- 
mi lesPrincts  de  fon  terni,  pour  ne  pas  avoir  mérité  un  rang dillingué  dans  l'hidoire. 
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&  l'Allemagne  entière ,  furent  pris ,  jettes  dans  les  bûchers  &  impitoyablement    Séct  tv 
dévores  par  les  flammes.  Uifioired 

Le  Duc  d'Autriche,  Albert  le  Sage ,  auflî  éclairé,  que  Tes  contemporains  '«  SuifTe' 
étoient  greffiers  &  fanatiques,  ouvrit  aux  Juifs  les  portes  de  fon  château  &   ^338-i3t'9. 
ils  y  allèrent  en  foule  chercher  un  afile  contre  la  perfécution  :  ils  fe  croyoien'-   ^,   ,,' 
en  fureté,  &  ils  l'y  eufiènt  été,  s'il  n'eût  dépendu  que  d'Albert  :  mais  fes  fu-  fige   kt 
jets  regardant  fon  humanité  comme  un  crime,  coururent  armés  &  en  foute  eu  P^^^'h 
château,  menacèrent <l'y  porter  le  fer  &  le  feu,  &  d'immoler  leur  Souve-   *"  ^"^''^ 
rain  lui-même,  qui,  les  larmes  aux  yeux,  fut  contraint  de  livrer  cette  foule 
de  Juifs,  que  la  populace  raaflacra  aulîi-tôt.     Mais  cette  boucherie,  ni  les 
bûchers,  oii  tant  de  viftimes  avoient  été  brûlées,  ne  diminuèrent  point  la  vio- 
lence de  la  perte,  qui  devenoir,  au  contraire, chaque  jour  plus  terrible.   Le 
peuple,  qui  par  fa  cruauté  n'avoit  pu  détourner- le  danger  qui  le  menaçoit, 
tomba  dans  un  autre  genre  de  délire ,  moins  cruel  h  la  vérité ,  que  la  prof- 
cription  des  Juifs,  mais  preique  tout  auffi  infenfé.     Ces  particuliers  quittoierc 
brufquement  leurs  maifons,  fe  dépouilloient,  &nuds,  fe  frappoient  la  poi- 
trine &  le  dos  b  coups  de  verges,  courant  ainii  en  forcenés  d'une  contrée  à 
l'autre.     Cette  fuperftition  contagieufe  fit  de  tels  progrès,  que  les  villes  é-   Jr.Jiitwion 
toient  défertes,  &  la  campagne  couverte  de  ces  foux ,  qui  fe  donncient  le   ^''"f»^^ 
nom  de  Frères  Flagellam.     Le  Pape,  qui,  charitablement  avoit  ga^dé  le  i:'"^^"'^ 
filence  au  fujet  du  malTacre  des  Juifs,  crut  devoir  arrêter  le  coiirs  de  ce  fe-  ht-, 
cond  vertige,  &  reprouva,  comme  très- indécente ,  ainfi  qu'elle  l'étoit  ea 
effet,  la  fede  des  flagellans,  &  leurs  pratiques  encore  plus  indécentes  (0 
Pendant  le  cours  de  cette  folie,  l'Empereur  Charles  de  Luxembourg  afi- 

f  ,^'^VA^'^^  '^M^  Flage^atis  sintroduint  alors  d.ms  Ir.  Haute- Allemasne.  Ce  î'e-ue  d- 
fDhc  fubfirtoit  ailleurs  depuis  environ  ao  ans.  Dans  le  coinfl)enceineiu  ,  cette  ma-ê 
navoit  été  que  1  effet  d'un  zèle  mdifcret  &  rrop  outré,  niais  ce  zèle  eut  des  fuites  lin. 
guheres  &  facheufes  La  fefte  des  Flagell;ins  commença  à  Peroufe,  vers  l'an  r^fo  oii 
quantité  d  hommes  de  tout  âge,  y  étant  pouITés  par  un  Herniite  nommé  Rainier  fei.>i- 
rent  a  marcher  en  proceffion  deux  à  deux,  ayant  le  corps  découvert  &  fe  fo""îtai>t 
publiquement  jufqu'au  fang,  pour  implorer  la  divine  miféricorde.  On' les  ar')e'roi't  le- 
Dévot!  &  eur  fupérieur  étoit  nommé  U  Général  <U  hdévoiim.  Leurs  proceffionséto^ers 
précédées  de  Prçtres ,  qui  portoient  la  croix ,  &  comporéts  d'hommes  de  tout  âee  Les 
fL'mmes  bi  les  filles  exercoient  fur  elles-mêmes,  dans  leurs  maifons,  la  même  rieiieur 
Dans  le  commencement,  ces  exemples  de  pénitence  étoient  fuivis  de  réconciliations   de 


Les  Princes  &  les  Prélats  s'oppofeient  à  cette  fuperfiition,  &  en  ariéterent  pendant 
quelques  tems  les  progrès:  mais  elle  fe  renouvella  avec  plus' de  fureur  &  de  dé 'ordre 
danr!  le  fiecle  A'^ant  en  Allemagne  &  en  Hongrie,  où  un  impolleur  publia  Qu'un 
snge  avoit  apporté  du  Ciel  une  lettre,  qui  promettoit  le  pardon  de  tous  fes  néclié'!  à 
quiconque  fe  fouettcroit  pendant  irenic- quatre  iours.  Ces  Flagellans,  é'-arés  mr  lè'fa- 
natifme,  fe  portèrent  aux  plus  grands  excès,  faifoient  des  féditions.  maflacroùnt  les 
Juifs  &   pi  o.en    les  biens   des   Laï.jues,  &c.     Ce,  fon  a  compofé  un  traité  fort  favant 
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roic  fa  puifRnce;  &à  la  pefle  &  au  fanatifme  près ,  la  SuitCe  étoit  tranquille  ,îï 
l'exception  pourtant  de  la  ville  de  Zurich ,  qu'un  violent  orage  menaçoit  d'u- 
ne ruine  entière.  Elle  étoit  déchirée  par  des  dilîèntions  inteftines;  troubles, 
qui  dans  les  Républiques  ont  communément  les  plus  tacheufes  fuites.  On  a  vu 
que  le  peuple  ameuté  par  Braun ,  avoit  dépofé  la  plupart  des  Sénateurs ,  qui 
s'étoient  allé  mettre  fous  la  proteftion  de  Jean  de  Habsbourg ,  Seigneur  de 
Raperfchweill  :  &  que  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  par  Braun ,, 
avoit  été  approuvée  &  confirmée  par  l'Empereur  Louis.  Pour  fe  venger, 
les  Sénateurs  exilés ,  faifoient  de  Rapperfchweill ,.  des  courfes  prefque  conti- 
nuelles fur  les  Zuricois,  &  les  incommodoient  beaucoup:  ils  ne  s'en  tinrent 
point  -a  ces  hollilités,  &  tramèrent  une  confpiration ,  qui,  fi  elle  eût  eu  dtt 
fuccès,  eiàt  entièrement  écrafé  &  enchaîné  Zurich. 

De  concert  avec  ces  Sénateurs  le  jeune  Comte  de  Habsbourg  vint  dans- 
cette  ville,  pour  y  implorer,  difoit-il,  la  grâce  des  exilés,  qui  le  fuivoient 
fous  la  conduite  du  jeune  Comte  de  Tockenbourg.  Habsbourg  étoit  efcorté 
auffi  de  plufieurs  gentils -hommes,  fuivis  d'une  foule  de  domeftiques ,  cha- 
cun armé  d'un  grand  couteau  caché  fous  l'habit.  En  même  tems  il  entra 
dans  Zurich  une  foule  de  marchands;  mais  ces  marchands  étoient  des  foldats- 
déguifés,  qui  dévoient  aller  prendre  des  armes  dans  la  maifon  de  l'un  des  con- 
jurés, citoyen  de  Zurich.  Le  plan  de  la  confpiration  étoit  d'égorger,  à  une 
heure  fixée,  dans  la  nuit  fuivante,  le  Bourguemaître  Braun  &  les  nouveaux 
Sénateurs,  tandis  que  des  troupes  Autrichiennes  portées  près  de  la  ville,  ac- 
courroienr  pour  foutenir  les  efforts  des  conjurés  qui  agiroient  au  dedans. 

Déjà  le  foleil  baiflbit,  &  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  heures  à  attendre, 
lorfque  le  Comte  de  Tockenbourg,  jeune,  &  très- inconfidéïéincnt  engigé' 
dans  cette  confpiration,  eut  des  remords,  ou  des  craintes,  &  fuivi  de  fon 
Ecuyer ,  &  d'un  conjuré  tout  auiïl  timide  que  lui ,  fe  mit  dans  un  bateau ,. 
ordonnant  au  batelier,  qu'il  comptoir  de  retenir  le  refle  de  la  nuit,  de  le  pas- 
fer  fur  le  bord  oppofé  de  la  rivière  de  Limmat.  L'efprit  agité  par  la  fcene 
qui  alloit  fe  pafler ,  il  tint  quelques  propos  à  fon  Ecuyer  &  au  conjuré  ;  pro- 
pos qu'il  crut  fort  mifterieux  ;  ils  ne  le  furent  cependant  pas  pour  le  bate- 
lier. Cet  homme  fut  très-embarrafTé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  & 
n'ôfant,  ni  lutter  contre  trois  hommes,  ni  paflèr  la  rivière,  d'où  il  étoit 
très-afluré  qu'on  ne  lui  permettroit  pas  de  revenir;  il  prit  une  réfolution 
hardie,  &  qui  lui  réuffit:  il  fit  tourner  le  bateau ^  &  les  trois  pafiàgers  armés 
&  cuirafles  fe  noyèrent:  quant  au  batelier,  nommé  Bach, il  gagTia  la  rive  à  la 
nage  ,  courut  à  la  maifon  de  Braun ,  fit  fa  dépofition ,.  &  confirma  Braun  dans 
les  foupçons  que  quelques  indices  lui  avoient  déjà  donnés.  Braun ,  fans  per- 
dre un  moment,  fe  rendit  dcguifé  Sa  accompagné  d'un  feul  domeftique,  qui 
fut  même  tué  h  fes  côtés,  dans  l'hôtel  de  ville:  il  fit  fonncr  le  tocfin,  arma 
la  bourgooifie,  &  courut  charger  les  ennemis,  qui,  h  peine  armés  &  très- 
déconctrtés  de  cette  attaque  imprévue,  ne  fongerent  qu'à  prendre  la  fuite.  Il 
y  en  eut  environ  foixante  de  tués ,  les  autres  fe  fauverent  h  la  faveur  des  té- 
nèbres, &  les  troupes  qui  dévoient  les  foutenir,  &  qui  étoient  déjà  aux  por- 
tes de  la  ville,  fe  difijcrferent  au  plus  vite.  Dès  que  le  jour  parut,  il  éclaira 
la  vengeance  des  Zuricois ,  qui  firent  expirer  dans  les  fuppUces  tous  les  con- 
jurés &  les  traîu'cs,  étrangers  ou  citoyens  qui  furent  reconnus.    Le  Comte 
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de  Habsbourg  &  le  Baron  de  Bronftetcen,  fin  beau -frère,  qui  avoient  ©û   Szcr.  iv. 
nuffi  le  malheur  d'être  pris,  ne  furent  pas  livrés  aux  bourreaux;  on  fe  con-   Hiftoirede 
tenta  de  les  jeter  l'un  &  l'autre  dans  une  obfcure  &  perpétuelle  prifon;  mais   f,„\"'Jl^g 
leurs  terres  furent  ravagées  &  confisquées  au  profit  de  la  République ,  qui  ne  ^ 

diicontinua  fes  hollilités ,  que  lorfqu'il  ne  refta  plus  rien  aux  ennemis  qui  a- 
voient  irrité  fa  vengeance. 

Le  Duc  d'Autriche  ne  vit  point  avec  indifférence  la  ruine  du  Comte  de    Préparatifi 
Habsbourg  fon  allié,  ni  ragrandiîTement  des  Zuricois.     Il  jura  de  venger  le   Jf^,J;|^J^ 
Comte  de  Habsbourg,  &  il  fît,  pour  y  réufïïr,  des  préparatifs  formidable?,    comrelei 
Allarmés  à  la  vue  de  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  eux,  les  habitans  de  Zu-   Zuricm. 
rich  trop  foibles  encore  pour  lutter  contre  un  tel  ennemi,  réclamèrent  les 
bontés,  &  implorèrent  le  fecours  du  Chef  de  l'Empire,  mais  Charles  IV, 
plus  lié  à  la  maifon  d'Autriche,  que  fenfible  h  la  fîtuation  de  la^  ville  qui  re- 
couroit  à  fa  protection,  ne  répondit  que  vaguement,  &  par  d'impraticables 
confeils,  de  défarraer,  par  la  plus  humble  foumiffion,  un  Souverain  jufte- 
ment  courroucé. 

Les  Zuricois  alors  prirent  le  fed  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre,  &  de-     IlifiH- 
mandèrent  à  être  reçus  dans  la  ligue  des  quatre  Cantons  Helvétiques.   Leur   f^"-"^J^^ 
propoficion  fut  accueillie,  &  le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  Mai  1351.    çJ!*om.  * 
Ce  traité  n'étant  autre  chofe  qu'une  accefîlon  à  l'alliance  des  quatre  premiers       135^ 
Cantons ,  renferma,  à  peu  de  chofes  près,  les  mêmes  conditions  du  traité  de 
coi;^dération  qui  unit  ("i)  les  Cantons  de  Schweicz,  d'Uri  &  d'Unterwald. 
Le  FK  mier  rang  fut  cédé  à  Zurich,  &  elle  le  conferve  encore:   mais  cette 
prérogative,  qui  d'ailleurs  ne  lui  donne  aucune  forte  de  prééminence,   eft 
plus  onéreufe  encore  qu'honorable  ;  car  c'eû  par  les  Zuricois  que  fe  traitent 
d'abord  toutes  les  affaires  relatives  au  Corps  Helvétique  en  gétiéral,  &  ce 
font  là  les  fonctions  de  la  Chancellerie  de  cette  République,  <fii  les  com- 
munique enfuite  aux  autres  Cantons  (a).     Il  efl  des  lieux  qui  font  communs 
à  plufieurs  Cantons ,  &  lorfque  c'efl  dans  ces  lieux  que  l'on  tient  des  diètes, 
elles  font  préfidées  par  Zurich:  mais  dans  les  autres  diètes,  c'eil  le  Canton 
chez  lequel  elles  font  aîlèmblées  qui  a  le  droit  exclufif  d'y  préfider. 

Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  terminer  cet  article  par  quelques  obfer-  Fomi  du 
vations  rapides  fur  la  forme  du  gouvernement  de  Zurich,  &  fur  les  mœurs  ^"^^^dT 
des  habitans.  Zurich ,  g" 

Lorfque  les  Zuricois  entrèrent  dans  la  ligue  des  quatre  premiers  Cantons ,   waurs  det 
il  y  avoir  déjà  longtems  que  leur  ville  étoit  l'une  des  plus  commerçantes,   habitant. 
des  plus  riches,  &,  à  tous  égards,  des  plus  confidérables  de  la  SuiflTe  (3). 

Située  dans  un  pays  agréable  &  fertile ,  auprès  du  grand  lac  d'où  la  ri- 
vière de  Limmat  tire  fon  origine ,  elle  efl  partagée  en  deux  parties  inégales 
par  cette  rivière ,  &  ces  deux  punies  fe  communiquent  par  deux  ponts  de 
bois.    L'une  des  principales  fources  de  la  richefTe  de  Zurich,  efl:  le  produit 

(0  T.  Schudi.  391.  Ettetlin.  f.  39.  Simler.  115.  Stuttler.  71. 

(2)  Rhnn.  Chr.  MS.  L.  4.  C.  2. 

(3)  La  plupart  des  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'Iîelvetie,  afTurent  que  Zurich 
tenoit  jadis  un  rang  très -di (lingue  parmi  les  villes  les  plus  confidérables  de  ce  pays;  ils 
d;fent  qu'elle  fut  ruinée  par  Attila,  Roi  des  fiuns,  &  nitablie  pat  Thuiicus,  Roi  des 
Ùoths  ,  qui  lui  donna  fon  BOm. 

L  a 
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de  fes  rnanufîiftures;  elle  a  auflî  quelques  Académies ,  où  les  fciences  ,  les 
arcs  &  les  belles  Lettres  font  cultivés  avec  autant  de  fuccès  que  d'afliduicé. 
La  SuilTe  entière  n'a  point  de  ville  pourvue  d'auïïi  vaftes  arcenaux ,  ni  qui 
foit  mieux  fournie  de  toutes  forces  d'armes ,  que  ceux  que  l'on  voit  à  Zu- 
rich, dont  les  fortifications  font  d'ailleurs  très  -  remarquables  par  leur  éten- 
due &  leur  folidité  (i).  Le  Canton  de  Zurich  à  20  lieaes  de  longueur  à- 
peu-près,  fur  autant  de  largeur:  il  eft  borné  à  l'orient  par  le  Turgav/  &  le 
Comté  de  Tockenbourg ,  au  midi  par  le  Canton  de  Schweitz  ;  à  i'occidenc 
par  celui  de  Zug  &  par  le  Comté  de  Roxe,  connu  jadis  fous  cette  dénomi- 
Bt-don,  &  aujourd'hui  fous  celle  de  bailliages  libres;  au  Nord,  le  Rhin  lui 
fert  de  bornes.  Ce  Canton,  outre  les  beaux  payfages  qu'il  renferme  pref- 
que  dans  toute  fon  étendue ,  elt  encore  décoré  &  fertilifé  par  un  lac  fort 
étroit  d'environ  dix- huit  lieues  de  tour.  On  voit  furie  bord  de  ce  lac  la 
ville  de  Rapperfchwcill ,  qui  forme  une  efpece  de  promontoire  ;  &  plus 
loin  de  riches  &  vaftes  vignobles ,  des  prairies  immenfes ,  une  prodigicufe 
quantité  de  maifons  de  campagne,  de  métairies,  de  bourgades,  &une  mul- 
titude de  laborieux  cultivateurs. 

La  Religion  proteftante  ,  eft  la  feule  que  l'on  profeflè  dans  le  Canton  de 
Zurich ,  le  plus  peuplé  de  tous  ceux  de  la  Confédération  Helvétique.  A  voir 
ces  habitans  perpétuellement  occupés  h  l'agriculture,  ou  aux  travaux  des 
manufactures,  on  ne  les  croiroit  qu'induftrieux  &  cultivateurs;  il  eft  vrai  que 
les  Zuricois  ne  font  point ,  comme  le  refte  des  Suiiîés ,  dans  l'ufage  de  fer- 
vir  d:ins  les  armées  des  PuilTances  étrangères  ;  mais  ils  n'en  font  pour  cela ,  ni 
moins  courageux  ni  moins  exercés  aux  opérations  militaires.  Toujours  prêts 
h  défendre  la  patrie,  ils  font  accoutumés,  dès  leur  plus  tendre  jeunefiè,  aux 
fatigues,  &  à  toutes  les  opérations  de  la  guerre;  mais  ils  ne  font  ufage  de 
leur  valeur  &  de  leurs  connoilîànces ,  que  dans  les  occafions  où  il  faut  fervir 
la  Patrie,  &  alors,  ce  n'eft  point  en  foldats  mercenaires  qu'ils  combattent, 
mais  en  héros. 

Le  CaBton  de  Zurich  compread  trente  un  bailliages ,  ou  la  juftice  s'exerce 
au  nom  de  la  République  ,  qui  y  jouît  auffi  des  droits  feigneuriaux  (2). 


(i)  11  y  avoit  autrefois  dans  la  ville  de  Zurich  deux  ChapFtres  fort  illudres  de  Chanof- 
nes  &  de  Char.oinelTes  fondés  pnr  Charleinagne  &  par  Louis  le  Germanique  fon  petic 
fîfs.  Ces  Princes  avoienc  doié  fort  richement  ces  deux  Chapitres,  &  leur  avoient  9.c- 
coidé  plufieurs  droits  régaliens  &  domaines  de  l'Empire  ,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux 
monafleres  de  s'ériger  dans  la  fuite  en  Seigneurs  de  cette  Ville,  fous  la  proteflion  des 
Ducs  deZeringhen  leurs  avoués.  Mais  dans  les  brouilleries  de  l'Empereur  Frédéric  II , 
avec  h  Cour  de  Rome  &  le  Clergé  d'Allemagne,  ce  monaflcre  affranchit  la  ville  de  Zu- 
rich, comme  bien  d'autres  cités,  de  cette  dépendance  facerdotale  ,  pour  lui  donner  le 
diplôme  de  Ville  impériale.  Et  depuis,  l'Empereur  Richard,  mit  le  fceau  à  fa  liberté 
en  1262,  en  la  protés'.ant  contre  les  prétentions  de  Conradin,  Duc  dcSunbe,  qui  pré- 
tendcrit  avoir  fuccédé  à  la  maifon  de  Zeringhen  &  i  les  droits  fur  Zurich.  Hijl.  des  ligues 
R  desiruerres  de  la  Suiff».  T.  i.  p.  236. 

(2)  On  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  les  Seigneuries  de  Huttlingen,  de  Wein- 
feld,  de  l'fin  ,  de  Steincck  &  Neunforn  ,  qui ,  fituées  hors  de  ce  Cniuon  ,  &  dans  le 
Ijnd'^raviat  de  Turgaw,  à  la  Souveraineté  duquel  fept  autres  Cantons  ont  part,  ne 
recon'noidl'nt  Zurich  qu'en  qualité  de  Seigneur  foncier,  dont  les  droits  particuliers  n'ont 
rien  de  commun  avec  fon  huitième  à  la  corrégcneo  du  pays.  On  n'y  comprend  point 
non  plus  ks  deux  villes  mixttii  dtSteio  &  de  Wintenhur,  qui  fe  gouverient  pat  leurs 
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Mais  outre  ces  trente -un  bailliages  principaux,  il  y  en  a  vingt -fept  autres  Sect.  ir. 
qui  y  ont  été  érigés  depuis  la  réfonnacion  lur  les  ruines  des  Chapitres  &  des  Hiflohe  de 
Couvents,  dont  les  revenus  ont  été  adjugés  au  Fifc;  &  chacun  de  ces  bail-   J^?"'ffg 

lia"-es  eft  régi  par  un  Adminiilrateur  qui  prend  le  titre  de  baiilif.    Ces  charges   J^ l/' 

font  données  par  éleftion  ;  il  n'y  a  que  dix- neuf  bailliages  à  vie,  les  autres  BaUUage 
font  h  tems  :  les  premiers  n'exigent  point  réfidence ,  &  ils  font  affeftés  aux  du  Cmton 
membres  du  petit  Confeil  ;  les  autres  exigent  la  réfidance  des  baillifs,  &  ils  diZuridr. 
font  à  tems ,  inégaux  &  proportionnés  au  produit  que  l'on  en  retire. 

Le  o-ouvernement  de    Zurich  eft  arifto  -  démocratique.     La  Souveraineté    Fane  dn 
réfide  dans  le  Corps  de  la  bourgeoiCe,  quoique  pourtant  le  peuple  n'y  cxer-   f^'^'^""'' 
ce  par  lui-même  aucun  afte  de  Souverain;  il  ne  s'alFemble  point  en  comices,   '""  " 
comme  dans  d'autres  Cantons,  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques:  mais 
par  curies,  ou  tribus  diftinétes,  féparées  &  qui  n'ont  d'autre  part  au  gouver- 
nement que  d'élire  chacune  le  jiombre  des  Magiftrats,  dépofitaires  de  la  Sou- 
veraineté au  nom  de  leurs  tribus,  &  qui  font  autant  de  repréfentans ,  ou  dé- 
putés perpétuels  que  chacune  d'elles  envoie  au  Sénat,  ou  Parlement- Général. 
La  ville  eft  divifée  en  XIII  tribus;  une  de  nobles  feulement,  &  les  douze    Du  Sénat 
autres  de  bourgeois:  la  première  députe  vingt-quatre  membres  aux  diètes  de    deZ:nkIi. 
la  République  ;  chacune  des  douze  tribus  bourgeoifes  n'en  envoie  que  quin- 
ze ;  enforte  que  le  Parlement-Général  eft  compofé  de  deux-cent  quatre  Séna- 
teurs.    Cependant  la  conftitution  de  ce  gouvernement,  fixe  le  corps  du  Sé- 
nat à  deux  cent  douze  membres;   pour  completter  ce  nombte,  la  loi  à  of 
donné  que  le  Sénat  entier  choifiroit  les  huit  députés  qui  manquent ,   indif- 
tinftement  d^ns  les  treize  tribus;  &  de  ces  huit  membres,  il  y  en  a  toujours 
deux  qui  font  les  premiers  Magiftrats  de  la  République.     Ce  Sénat  ainfi  for- 
mé, de  212  membres,  a  la  puiifance  légiflative  &  la  puiflance  exécutrice; 
c'eft  lui  qui  régit  l'Etat,  fdtdcsioix,  en  abroge,  juge  en  dernier  relTort, 
crée  ou  fupprime  les  impôts ,  décide  de  la  guerre ,  de  la  paix  &  des  allian- 
ces: en  un  mot,  exerce  toutes  les  fondions,  tous  les  actes  de  la  fuprême 
autorité. 

La  manière  d'élire  les  Sénateurs,  qui,  nommés  une  fois,  font  revêtus d  un    De  l'^kc- 
fi  vafte  pouvoir,  eft  très-fimple.     Le  Chef,  ou  Tribun  qui  y  préfide,  or-    ^'^^mln. 
donne  h  l'un  des  membres  de  fa  tribu ,  mais  fans  l'avoir  prévenu ,  ni  averti , 
de  propofer  un  fujet  qui  lui  paroifTe  aiïèz  zélé  &  alTez  intelligent  pour  rem- 
plir les  fonétions  de  Sénateur  :   ce  même  ordre  eft  fucceftivement  donné  à 
trois  ou  quatre  autres  de  ceux  qui  forment  la  même  tribu;  enforte  que  le  nom- 
bre des  propofés  n'excède  pas  celui  de  cinq:  alors,  on  procède  h  l'éleétion 
par  la  voie  du  fcrutin ,  &  avec  le  plus  grand  fecrer.     Celui  des  candidats'  qui 
réunit  le  plus  de  fuffrages  eft  préfenté  au  Sénat  pour  que  fon  éledion  foit 
confirmée  :  mais  fi  les  fuffrages  font  tellement  balancés  entre  les  Candidats  que. 
les  voix  foient  égales  ,  on  préfente  les  Candidats  au  Sénat,  qui  décide  le  par- 
tage en  faveur  de  l'un  des  deux.     Au  rcfte,  pour  pouvoir  être  propofé,  il 
faut  être  né  d'un  mariage  légitime,   domicilié  dans  la  ville  depuis  dix  ans, 
être  âgé  de  trente  ans,  oc  jouir  d'une  fortune  honnête,  &  qui,  en  cas  d'évé- 
nement ,  puiffe  fervir  de  caution  valable. 

propres  Majiflrats  &  par  leurs  fiatuts  municipaux ,  quoique  fous  la  proteftion  Je  la  R<i- 
publiqu«b 
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Outre  ce  Sénat ,  il  y  a  dans  le  Canton  de  Zurich  un  petit  Confeil  tiré  do 
corps  du  Sénat  même,  compofé  de  cinquante-huit  perlbnnes,  &  qui  pour  les 
affaires  de  détail  &  de  fous  ordre,  s'affemble  trois  fois  la  femaine,  lî  deux  des 
membres  de  ce  petit  Confeil  jugent  que  Taffaire  qu'on  agite  foie  majeure,  a- 
lors,  ians  plus  long  examen,  elle  elt  renvoyée  au  Grand  Sénat.  L'éleftion 
des  membres  de  ce  petit  Confeil  n'eft  pas  libre,  &  le  plus  grand  nombre  y 
eft  admis  de  droit.  En  effet,  parmi  les  quinze  députés  de  chaque  tribu  au 
Sénat,  il  y  en  a  toujours  deux  qui  font  revêtus  du  caraétcre  de  tribuns,  oa 
propofés,  comme  dans  le  nombre  des  vingt  quatre  députés  de  la  tribu  des" 
nobles,  il  y  en  a  toujours  quatre  revêtus  du  caradere  de  Chefs,  (i)  ouDi- 
reéteurs;  &  les  deux  Bourguemaîtres  joints  à  ces  vingt- huit  officiers,  com- 
pofé le  nombre  de  trente  magiftrats,  qui  font  de  droit  admis  au  petit  Con- 
feil. Ce  tribunal  confinant  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  en  cinquante- 
huit  officiers ,  eft  divifé  en  deux  Compagnies ,  chacune  prefidée  par  un  Bour- 
guemaître;  &  chacune  d'elles  exerce  pendant  fixmois,  &  prend  enfuite  fix 
mois  de  vacances,  pendant  que  la  2^^  Compagnie  rentre  en  fervice  encore 
'pour  fix  mois.  Ainfi  la  rentrée  alternative  de  ces  deux  di vidons,  à  lieu  à 
deux  jours  fixes  de  l'année,  à  la  S.  Jean  d'hiver  &  à  la  S.Jean  d'été.  Ces 
deux  jours  font  très-folemnels  h  Zurich,  où  par  un  cri  public  toute  la  com- 
mune convoquée,  s'afîèmble,  entend  la  lefture  des  loix  &  des  ftatuts  fonda- 
mentaux de  fa  coîiflitution ,  &  prête  à  la  République  ferment  d'obéilTance 
&  de  fidélité. 

Outre  ces  deux  Confeils,  le  Canton  de  Zurich  a  plufieurs  chamjbres  parti- 
culières, ou  comités,  qui,  après  avoir  pris  connoiffance  des  affaires  qui  leur 
font  attribuées,  en  rendent  compce  au  petit  Confeil.  Ainfi,  les  revenus  pu- 
blics font  dirigés  par  la  chambre  des  finances;  la  milice  du  pays  &  tout  ce 
qui  y  a  rapport,  par  le  Confeil  de  guerre;  la  police,  par  la  chambre  de  ré- 
formation ;  les  matières  de  Religion  &  tout  ce  qui  en  dépend  ,  par  la  cham- 
bre confiftoriale;  enfin,  les  manufactures,  l'induArie,  la  vente  &  l'achat  de 
toutes  fortes  de  marchandifes ,  par  la  chambre  du  commerce.  Les  Bourgue- 
maîtres jouiflènt  pleinement  de  tous  les  honneurs  du  confulat:  leur  magiftra- 
ture  efl  h  vie,  &  ils  l'exercent  alternativement,  chacun  pendant  l'efpace  de 
lîx  mois.  Le  plus  ancien,  efl  Capitaine-Général  des  troupes  Zuricoifes;  il 
préfide  auffi  à  la  chambre  des  comptes  &  dirige  le  Gymnafe  académique ,  in- 
ftitution  utile  qu'on  devroit  adopter  ailleurs ,  &  qu'on  a  fi  grand  tort  de  né- 
gliger. Du  refte,  le  fceau  de  la  République  eft  toujours  dépofé  entre  les 
mains  du  Bourguemaître  en  exercice.  Les  quatre  principaux  tribuns  (a)  oc- 
cupent le  fécond  rang  des  Officiers  de  la  République  :  leurs  fonctions  font  de 
défendre  &  d'expliquer  lés  droits  de  la  liberté,  de  foutenir  l'autorité  de  la 
conftitution ,  de  protéger  les  bourgeois  &  leurs  immunités,  de  préfider  aux 
Confeils  &  comités  en  l'abfence  des  Bourguemaîtres.  Les  deux  bourfiers  ont 
la  recette  &  l'adminiftration  des  finances  ;  c'efi:  le  troifieme  rang  dans  l'ordre 
de  la  magiflrature ,  &  ils  exercent  leur  charge  pendant  douze  ans  confécutifs. 


(r)  On  les  appelle  au(Ti  Conétabliers ,  en  Allemand  Conjla/ielhirren. 
(2)  Tribiuis- Maîtres  ou  Prépolés;  en  Allemand  Zun/imeijlern. 
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Quant  à  l'Intendant -Général  des  biens  eccléfiaftiques  fécularifés,   il  exerce     Scrr.  IV. 

fa  charge  pendant  fix  ans  (i)-  l^'t-œ  '^' 

On  fe  fouvient  que  lors  de  l'alliance  formée  par  la  ville  de  Zunch  avec  \'^^"';'^lg^ 

les  quatre  Cantons,  ceux-ci  lui  offrirent  l'honneur  de  h  préféance  ,    &  cet    ^' 

honneur  qu'elle  conferve  encore,  lui  donne  une  forte  de  prééminence  fur 
tout  le  corps  Helvétique  :  aulfi  eft-ce  Zurich  qui  jouit  exclufivement  du  droit 
de  convoquer  les  diètes  générales ,  foit  ordinaires ,  foit  extraordinaires  ;  c'efl: 
encore  à  Zurich  que  les  Ambaffadeurs  &  les  Minières  étrangers  adreflent  leurs 
premiers  complimens  :  c'eft  à  fa  chancellerie  que  font  remis  tous  les  mémoires , 
kttres,  ou  propofitions  qui  intéreflènt  le  corps  Helvétique. 

Cette  conftitution ,  qui ,  malgré  tant  d'obftacles,  d'orages  &  de  violences ,    Lt  Duc  au 
s'eft  pourtant  foutenue,  étoit  formée  -^  peine,  qu'elle  fut  menacée  d'un  ren-   g|;'^^"f' «*" 
verferaenr  total  par  le  parti  Autrichien,  animé  du  defir  le  plus  vif  de  venger 
le  Comte  de  Habsbourg,  &  de  punir  les  Zuricois  de  la'  vidloire  qu'ils  avoient 
remportée.    Le  Duc  Albert ,  fuivi  d'une  armée  nombreufs ,  vint  camper  fous 
les  murs  de  Zurich,  qu'il  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  renverfer,&  d'é- 
crafer  les  habitans  fous  les  ruines  de  leur  patrie  dévaftée.     L'invention  de  la       ilSû 
poudre  étoit  récente  alors,  fes  effets  peu  connus,  &  les  machines  d'artillerie 
plus  embarraffantes  par  leur  énorme  maffe,  pour  ceux  qui  s'en  fervoient,  que 
formidables  pour  ceux  contre  qui  elles  étoienc  employées.    Elles  étoient  en- 
core moins  redoutables  pour  Zurich ,  l'une  des  villes  les  mieux  fortifiées  de 
l'Allem.agne,  remplie  d'une  bourgeoifie  norabreufe,  bien  difciplinée,   brû- 
lant d'impatience  de  répandre  fon  fang  pour  la  Patrie,  Ck  foutenue  par  les 
Suifies  fes  alliés,  qui  venoient  d'y  envoyer  une  troupe  aguerrie,-  accoutumée 
à  combattre  &  à  vaincre. 

Les  Autrichiens  &  toute  leur  fureur  échouèrent  devant  cette  ville  ;  &  pen-   Us  ^u- 
dant  qu'ils  faifoient  des  efforts  impuiifans  pour  pouffer  les  opérations  dufiege,    ™^.^;y 
les  Zuricois  firent  plufieurs  forties  très  -  meurtrières  fur  les  ennemis ,  oui ,  ne    ^  ^^,^  ii^,j^^_ 
pouvant  -rien  gagner  par  h  force  des  armes,  recoururent  à  une  voie  qui  dé-    gSm. 
celoic  leur  impuiffunce ,  &  qui  ne  dépofoit  gueres  en  faveur  de  leur  bonne 
foi.     Ils  parurent  fatigués  de  la  longueur  du  fiege ,  &  aff--étant  de  deGrer  la 
paix,  ils  firent  quelques  propofitions:  elles  furent  écoutées,  &  malgré  leur 
fupériorité ,  les  Zuricois  qui  defiroient  fincéremenc  ia  paix ,  (a)  &  qui  ne 

rn  Ce  feroit  aller  trop  loin  que  de  parler  d'une  multitude  d'emplois  moins  éminsns, 
&  qui  re  donnent  aucun  rang  de  préféance.  Tels  foiu  le  Prévôt;  &  fes  afleffeurs  ji^es- 
ordinaires  de  la  ville,  l'Intendant  des  Bâtimens  ,  le  Garde  Mngifin  des  greniers  publics, 
le  Direfteur  des  Arcenaux,  l'infpefteur  des  forêts,  le  Confervaieur des  biens  communs, 
le  Curateur  des  Orphelins,  le  Direaeur  de  i'Hopit;il  de  Maiaderie ,  celui  de  l'Hôpital 
des  Pauvres  le  CommilTaire  des  gir.nds  chemins ,  l'Intendant  des  lacs ,  qui  fait  les  fonc 
tions  de  iupe  de  l'Amirauté,  le  Grand  Veneur,  l'Kcuyer  de  la  Ville,  le  Chancelier  inein- 
bre  &  Secrétaire  de  ia  République  ;  leGrand  Se.iutier ,  porteur  des  ordres  &  de  la  livrée 
<le  la  République;  ces  deux  dernières  places  de  Chancelier  &de  Grynd-Seaulier,  étant 
fort  alTuic-ttilIintes  ,  ceux  qui  les  occupent,  ont  de  droit,  l'expeaative  d'un  Bailliage,- 
après  quelques  années  de  fervice.  Il  y  a  encore  à  Zurich ,  un  ties-grnnd  nombre  d  au- 
très  places  inférieures,  dont  quelques-unes  ne  font  que  do  (impies  Commiffions. 

(2-)  Le  Duc  Albert,  ditTfchudl,  vint  en  Suilfe  pour  retirer  le  Comte  de  Habsbourg, 
fon  Coufin  des  mains  des  Zuricois.  Il  arriva  à  lirout;g  ,  le  5  Août.  La  ville  de  Zurich 
l6  lit  complimeaier,  &  lui  offiit  des  préfens  confidïxabks  pout  l'attirer  dan»  foniiaiU» 
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doiuoicnc  point  de  la  juflice  de  leur  caufe,  confentirent  h  en  remettre  la  àé- 
cifion  h  quatre  arbitres,  &  donnèrent  en  otage,  pour  lureté  de  leur  engage- 
ment ,  feize  bourgeois  des  plus  notables.  Les  deux  arbitres  du  parti  Autri- 
chien, furent  le  Comte  de  Strasberg  &  Pierre  de  Stofflen  Chevalier  Teuto- 
nique,  l'un  &  l'autre  vendus  aux  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  deux 
Avoyers  de  Berne,  furent  élus  arbitres  pour  les  Zuricois.  Quelque  évidens 
que  fufTent  les  droits  de  Zurich,  les  Ducs  d'Autriche  étoient  bien  afTurés  des 
fulfrages  de  leurs  deux  arbitres,  &  il  étoit  très  -  vraifemblable  qu'il  y  auroic 
égalité  de  partage  dans  les  opinions.  Ce  cas  avoit  été  prévu ,  &  les  Zuricois 
avoient  eu  Fimprudence  de  confentirque  ce  feroit  la  Reine  Agnès  de  Hongrie 
qui  feroit  Surarbitre ,  &  décideroit  ultérieurement.  Elle  décida  auffi ,  mais 
la  dévûticn  d'Agnès  fe  joua  cruellement  de  la  confiance  des  Zuricois  :  en  ef- 
fet, ccrce  pieufe  Reine  condamna  la  Ville  &  le  Sénat  de  Zurich  à  des  dé- 
dommagemens  immenfes  envers  le  Comte  de  Habsbourg  &  les  Sénateurs  exi- 
lés :  elle  annulla  le  traité  par  lequel  la  ville  de  Lucerne  étoit  entré  dans  la 
lio-ue  des  Suiffes,  ordonna  que  la  monnoie,  de  très -mauvais  ailoi,  que  les 
Seio-neurs  d'Autriche  faifoient  frapper  à  ZoiTmgue  auroit  cours,  rétablit  plu- 
fieurs  cenfives  éteintes,  &  jadis  polTédées  par  cette  maifon  dans  le  Canton 
d'Unterwald,  dépouilla  les  habitans  du  Canton  de  Schweitz  du  droit  qu'ils 
avoient  de  pêcher  dans  leur  lac  &  de  chafTer  dans  leurs  forêts ,  défendit  en 
général  a  tous  les  peuples  de  la  Haute- Allemagne  de  fe  liguer  déformais  avec 
les  fujets  Autrichiens ,  &  finit  par  leur  ordonner  de  prêter  ferment  tous  les 
ans ,  de  ne  jamais  enfreindre  aucune  des  claufes  de  cette  fentence. 

On  fent  quelle  dut  être  l'indignation  des  cinq  Cantons  lorfqu'ils  furent  inf- 
truits  des  conditions  que  la  dévote  Agnès  prétendoit  leur  impofer  :  ils  ne  fe 
plaignirent  point,  mais  ils  promirent  hautement  de  ne  fe  foumettre  jamais  à 
une  fentence  diftée  par  la  plus  évidente  partialité.  Bien  loin  de  confcntir  à 
rendre  la  liberté  au  Comte  de  Habsbourg,  il  le  renfermèrent  plus  étroite- 
ment, &  le  gardèrent  avec  plus  de  vigilance.  Ce  qu'il  y  avoit  de -plus  fin- 
gulier  étoit  que  la  pieufe  Agnès,  trop  occupée  des  moyens  d'accroître  lapuis- 
lànce  de  fa  maifon ,  &  d'humilier  les  Suiflès ,  n'avoit  dans  fa  fentence ,  fait 
aucune  mention  de  la  captivité  du  Comte  de  Habsbourg;  captivité  ,  qui  ce- 
pendant avoit  été  le  fujet  principal  de  la  guerre.  11  efl:  vrai  qu'en  ordonnant 
la  reftitution  de  fes  terres,  avec  des  dédommagemens,  la  Reine  de  Hongrie 
paroiiïbit  avoir,  du  moins  tacitement,  ordonné  fon  élargifîèment.  Quoiqu'il 
enfoit,  les  cinq  Cantons  déterminés  h  défendre  leurs  privilèges,  leur  union 
&  leur  liberté ,  prirent  les  armes ,  &  en  appellerent  à  leur  épée ,  d'une  dé- 
cjfion,  qui  ne  leur  paroifibit  ni  équitable,  ni  décente.  Le  Duc  d'Autriche, 
dans  l'efpérance  que  les  Suiflès  ne  feroienc  nulle  difficulté  d'obéir  à  cette  fen- 
tence. 


Il  reç'it  fort  bîen  leurs  députés ,  auxquels  il  ne  laiffh  point  entrevoir  fes  projets  :  mais 
ils  l'eurent  à  peire  quitté  qu'il  nfTerabla  fes  baillifs  en  Siiifle  &  les  vafTaux,  auxquels  il 
découvrit  l'intention  dnns  laquelle  i!  étoit  venu,  de  venger  la  mort  de  fon  parent,  fit 
tirer  le  Comte  ].;in  de  prifon.  11  exigea  des  Zuricois ,  qu'ils  fiflent  rétablira  leurs  fraix 
le  Cii'icau  du  vieux  Rapperfcliv/sill  ,  &  la  ville  de  même  nom  ,  qu'ils  en  dédommageas- 
feiit  les  habituas,  &  lui  rcftituaff.'nt  la  Marchi  &.  k  li^a^itlial ,  dont  ils  s'éioient  emp». 
ré».    Ti'chU'ii.  p-  H  9  4. 
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tcnce  avoit  licencié  fon  armée,  &  reftoit  hors  d'étac  ie  repoafTer  la  force  sect.IV. 
par  la  force.  Au  défaut  d'armée,  il  ufa  d'un  expédient  qu'il  crut  fort  bon  n,^,. 
gqui  ne  lui  réuffit  pas.     11  avoit  en  fa  puiflance  les  fe.ze  notables  Zuricois   [^ff^ 

fui  Tu  "voient  été  donnés  en  omge:  il  les  fi:  enfermer  dans  un  cachot  obfcur,    U 

?.c  rnnitraita     &  crût  que  ces  nota'oles  tenant  h  des  parens  tres-diftmgaes    Les  Ducs 
danSSch;  ceux-ci  détenrùneroient  le  Sénat  h  fe  foumettre  à  la  fentence    ^^^^ 
o  utôf  qu'à  perdre  fcize  citoyens.     Il  fe  trompa,  ce  moyen  ne  fut  regardé  fi^^^^ 
eue  comme  un  nouvel  outrage,  &  le  plus  puniflable  des  mjuftices :  la  gucr-   ç^,,,;^,, 
?e  recommença  avec  la  plus  grande  vivacité,  &  les  premières  opérations  fu-  jcn; point.  , 
rert  très- heureufes  pour  les  ZùrIcoi3&  leurs  alliés.  . 

Dans  le  nombre  de  ces  derr.iers,  la  ville  de  Luceme  parut  tres-peu  cU-   ^^-^ 
nnfée  î»  entrer  dans  une  nouvelle  querelle;  fes  privilèges  en  partie  perclus   „,„^,;;;^. 
mr  le  dernier  traité,  lui  firent  craindre  d'être  dépouillée  encore  du  peu  de 
droits  &  de  prérogatives  qui  lui  reftoient;  &  redoutant  de  fe  voir  forcement 
foumife  aux  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche,  elle  fe  déclara  pour  la  neu- 
Sué     Les  Cantons  de  Zurich,  de  Schweits,  d'Uri  &  d'Unterwald  ne  per- 
dirent point  de  teras  à  tâcher  de  ramener  Luceme:  mais  la  lailTant  obferver 
^  fon  eié  la  neutralité.  Us  fe  mirent  brufquement  ea  can>pagne,  &  fe  croyan. 
menacés  du  côté  de  la  vallée  de  Claris,  qui  étoit  de  la  domination  des  Au- 
trichiens,  ils  y  allèrent  faire  une   irrup'^on ,   ne  défefpérant  po'nt  de  s  en 
ëndJe  les  maîtres  (i).     Le«rs  efpérances  éroient  d'autant  --x^Tondé^^^         J^/ 
les  ha^bitans  de  Claris,  j^dis  libres,  avoient  ete  affujettis  par  1  Empereur  A.-   c,«,«;rfaNï 
hert    qui  les  avoit  en  même  :enîs  privés  de  la  Hberté  &  dépouillés  de  leurs  i^  ^,n^.  rf, 
nrivileges    Depuis  cette  époque,  les  habitans  de  ce  Canton  gémilToient  fous   Cisriu 
un  iouî  qui  leur  paroifibit  d'autan:  plus  accablant,  qu'ils  connoifibient  le  pn:c 
&  les  douceurs  de  la  liberté  dont-iiS,  avoient  joui.     De  leur  côté,  les  def- 
cendans  d'Albert  ne  voyant,  ou  ne  voulant  appercevoir  dans  ces  ncuvetur 
fuiets  que  des  hommes  grolTiers ,  prefque  fauvages  ,&  faits  umquemetit^pour 
la  dIus  dure  fervitude,  ne  balancèrent  point  à  les  traiter  ,   d  après  k  détavo- 
rable  idée  qu'ils  s'en  formoient.     Afin  de  les  accoutumer  à  l'efclavage ,  les 
Seigneurs  d'Autriche,  imitant  la  conduire  de  l'Empereur  Albert,  leur  don- 
nèrent pour  baillif ,  Gauthier  de  Stadian;  homme  dur,  akier,  fangumaire, 
madftrat  impérieux,   qui,  à  la  rudcîT^  naturelle,  ajoutoit  ce  ton  févere  & 
infolent  que  les  places  éminentes  donnent  nux  ignorans.   Gauthier  tyrannilou 
cruellement  les  habitans  de  Claris,  lorfqu.;  les  Cantons  ligués  formèrent  le 
oroiet  de  s'emparer  de  ce  pays.     Ils  ne  tr  juverent  dans  cette  expédition ,  m 
réfiftance ,  ni  obllacles;  à  peine  ils  y  eurent  arborés  les  étendarts  de  la  liberté 
&  de  l'égalité,  que  tous  les  habitans  s'emprefièrent  de  recevoir  ces  hoces, 
non  en  conquérans,  mais  en  amis  ^•,  en  libérateurs  (2). 

n^  T  e  Duc  Albert  fit  fcmblant  de  faire  entrer  t'es  Troupe»  dans  le  pays  de  Claris, 
j^nV  il  fr  déficit.  &  pour  être  à  portée  de  faire  des  courfes  dins  le  pays  de  Schweitz. 
Ce  Canton  pour  éloisner  l'ennemi  de  fes  frontières,  préWnt  fes  delT.ins  &  e«tra  à 
Sin  armée  nu  mois  de  Novembre,  dan^  le  pays  de  Claris ,  &  en  prit  poncrdion  fans 
fouD  ferir  Chris  fut  reçue  dans  la  Gosfédération  des  SuiOes,  &  forma  le  fixieme Can- 
ton    Cbnn.  di  Claris,  p.  164-  m.  de  la  OmfU  Ihlvn.   !..  3    P;  U5; 

(t)  Il  étoit  iurte  que  les  défenfeurs  d;;  la  liberté  la  reftituafTent  a  un  peuple  ,  qui . 
comme  eux.  avoit  autre  foU  été  libre:  auffi  les  Cantons  ligués,  refufcreiu-iU  fcneufe- 
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Dès  ce  jour  il  ne  refta  plus  de  puinànce  à  la  maifon  d'Autriche  fur  i« 
pays  de  Claris,  &  elle  étoic  d'autant  moins  fondée  à  fe  plaindre  ,  que  le  peu- 
ple de  ce  Canton  ne  faifoit,  (fans  injuftice,  fans  bleffer  en  aucune  manière 
les  loix  les  plus  rigides  de  la  bonne  foi,)  que  recouvrer  /es  droits,  fes  pri-' 
vileges  &  fon  ancienne  liberré,  Ainfl  ,  Claris  reçu  dans  la  confédération 
Helvétique,  forma  le  fixieme  Canton  (i). 

Le  pays  de  Claris  ell  un  vallon  d'environ  neuf  lieues  de  longueur,  agréable  :, 
fertile,  quoique  fitué  h  peu-  ptès  au  milieu  des  Alpes.     Il  efi:  borné  à  l'O- 
rient par  le  pays  des  Crifons,  au  nord  par  le  bailliage  de  Cafter  &  par  celui' 
deWallenftatt,  il  a  à  l'occident  le  Canton  deSchweitz  &  au  midi  celui  d'UiL' 
Entouré  de  toutes  parts  de  montagnes  très- élevées,  &  la  plupart  couverte^ 
d'une  glace  perpétuelle,  ce  Canton  efl  à  l'abri ,  par  ces  montagnes,  lui  fervanC 
d'inexpugnable  boulevard,  de  toute  invafion.     Il  a  Claris  po\ir  Capitale ,  ^- 
cette  ville  tfl:  l'une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles,  à  tous  égards,  de  la' 
Suiffe  entière  ;  peu  brillant  en  apparence,  fon  commerce  eft  pourtant  d'un' 
produit  confidérable  &  fur:  il  confifte  en  bétail,  en  fromages,  en  toile. 

Les  h?bitans  de  ce  pays ,  rendus  à  leur  ancienne  indépendance ,  adoptèrent  ' 
b  forme  Démocratique ,  ûc  elle  s'y  elt  conlervée  jufqu'à  nos  jours.  Le  peuple 
eildiviféen  quinze  quartiers,  clalTes,  ou  tribus;  il  s'aflèmble  en  Comiccs, 
une  fois  l'année  le  premier  Dimanche  du  mois  de  Mai,  &' il  efl  gouverné' 
exaétement  de  la  même  manière  que  le  font  les  Cantons  de  Schweitz,   d'Ud' 
&  dUnterwald.     La  Religion  proteftante  &  la  Religion  Catholique  y  font" 

ég  ' 
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isle,  &  qui  devroit  être  imitée  ailleurs.  Les  Proteftans  farpafFent  en  nombre' 
les  Catholiques  d'à  peu -près  un  tiers,  &  c'eft  d'après  cette  inégalité  que  le' 
Sénat  &  la  magiftrature  font  remplis.  Au  refle,  chaque  Religion  fait  fes  é- 
leftions,  a  fes  bailliages  &  fes  tribunaux.  Le  Catholique  elt  jugé  par  des 
Eiagiflrats  Catholiques,  le  Protclbnt,  par  des  juges  de  fon  culte:  &  fi  les" 
plaideurs  font  de  différentes  Religions,  leurs  caufes  font  commifes  h  un  tri- 
bunal mi -parti.  On  ne  fouffre  dans  ce  Canton  aucune  difpute  de  contre-' 
verfe,  aucune  haine  religieufe.  On  n'y  eft,  dans  la  Société ,  ni  papille,  ni 
hérétique ,  &  les  habitans  ne  fe  défignent  que  par  le  nom  de  concitoyens. 

Tandis  que  ce  Canton  fecouolt,  pour  ne  plus  le  reprendre,  le  joug  des 
Princes  Ufurpateurs  qui  le^lui  avoient  impofé,  la  cavalerie  Autrichienne  (2}, 
des  environs  de  Baden,  où  elle  fe  tenoit,  faifoit  des  incurfions  fur  les  habitans 


roent  de  profiter  d'une  dépouille  que  la  violence  feule,  &  le  droit  de  la  force  avoien-î 
n>ife  dans  la  main  de  leurs  ennemis.  D'ailleurs,  le  procédé  des  Cantons  en  cette  occa- 
Con,  étoit  diaé  par  la  plus  fage  poitique:  car  le  pays  de  Glaris  étoitpour  eux  un  rem- 
psrt  formidaiile,  contre  les  entreprifes  des  Autrichiens. 

(1)  Quelque  facilité  que  Glarîs  eût  lor.s  de  ce  traité  de  rompre  tout  lien  de  dépen- 
dance &  ii'hoinm?ge,  cependant  par  une  bonne  foi  &  une  modération  qu'on  ne  fauroit 
trop  lo\ier,  il  continua  à  acquit'(r  cxafteincnt  toutes  les  droitures  qui  appartenoieut  su 
J^onnftere  de  Seck'mgen  ,  jufqu'en  1395,  que  i  laire  de  Hoknsklingen  Abbefle.  psimt 
à  ce  Canton  de  s'en  racheter.  Stunipf.  L.  b.  C.  b.  T.  Schudi.  L.  C  p.  5J6.  Chim. 
de  Clans,  p.  164 

(aj  T.  Schudi,  p.  404.  Simler.  p.  122. 
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de  Zurich  ,  qui,  fatigués  de  ces  hofiilicés,  réfolurent  dy  mettre  fin,  &  d'en- 
lever ce  Coips  fi  incommode.  Dans  cette  vue,  uûe  troupe  Zuricoife  s'as- 
-fembla,  &  s'approcha  de  Baden,  au  nombre  de  treize  cens  hommes,  La 
cavalerie  Autrichienne  ne  jugeant  point  à  propos  de  courir  les  hafards  d'un 
combat,  fe  retira  dans  la  ville,  &  vit,  fans  ôfer  en  fortir,  les  ennemis  ra- 
,  vager  la  campagne,  brûler  un  des  fauxbourgs  &  détruire  les  grains  (i). 
Chargés  de  butin,  les  Zuricois  fe  retiroient  fins  défiance,  lorfque  près  de 
Tottweil,  ils  furent  attaqués  dans  leur  retraite  par  Berrard  d'Ellerbach,  qui 
fe  tetioit  en  embufcade  dans  cet  endroit  avec  4000  hommes.  Braun,  Chef  & 
Bourguemaître  des  Zuricois,  étonné  de  cette  attaque,  &  frappé  de  terreur 
prie  la  fuite ,  il  eût  vraifemblablement  été  fuivi  de  tous  les  fiens ,  fi  Ro-^er 
Mannes  &  Jean  Stuchi  n'eufiênt  dit  froidement  à  leurs  compatriotes,  qu^ils 
ne  fificnt  aucune  attention  h  la  retraite  précipitée  de  Braun ,  qui  ne  fuyoic 
pas,  mais  qui  alloit  recevoir  &  bâter  le  fecours  qu'on  leur  envoyoit.  Ce 
menfonge  heuçeux  eut  le  plus  grand  fuccès,  &  les  Zuricois  perfuadés  qu'ils 
alloient  être- fecourus,  marchèrent  fièrement  aux  ennemis,  les  atraqjerent  a- 
vec  la  plus  ardente  impétuofité.  Dans  leur  expédition  de  Baden,  ils  avoienc 
enlevé  beaucoup  de  jumens  :  ils  lâchèrent  ces  jumens  vers  la  cavalerie  Au- 
trichienne, qui  fut  mife  audî-tôt  en  défordre.  La  vicfloire  commençoit  à  fe 
décider  ,pour  les  1300  foldats  de  Zurich,  lorfqu'ils  furent  joints  par  leurs 
alliés,  ou  plutôt  par  leurs  fujets  de  Wolrau  ,  Pfefliken,  Richtifchwc-il  & 
Wadifweil.  Ce  fecours  acheva  de  déconcerter  les  Autrichiens,  qui  fe  retirè- 
rent après  avoir  perdu  environ  fept  cens  hommes  (2), 

Pendant  que  fes  concitoyens  fe  couvroieut  de  gloire ,  Braun  honteux  de  fa 
fuite  &  n'ôfant  fe  montrer,  fe  tenoit  caché  dans  une  de  fcs  maifons  de  cam- 
pagne. Cependant  quelque  méprifable  que  fut  fa  lâcheté,  il  connoifibit  mal 
le  peuple  Zuricois,  dont  il  éroit  l'idole.  On  ne  fit  aucune  attention  à  fa 
deshonorante  retraite  au  moment  du  combat,  &  on  parut  même  inquiet  de  ne 
pas  le  voir  paroître  dans  la  ville.  Braun  informé  de  ces  fentimens,  imagina 
de  faire  fervir  fa  honteufe  aftion  à  l'accroifièment  de  fon  autorité,  &  feignanc 
d'être  fort  irrité  contre  fes  concitoyens,  il  fit  répandre  qu'il  avoit  pris  là 
réfolution  de  ne  plus  expofcr  fa  vie  pour  des  ingrats ,  &  qu'il  vouloit  refter 
dans  fa  retraite.  Cette  nouvelle  allarma  vivement  les  Zuricois ,  qui  lui  en- 
voyèrent au  nom  du  peuple  &  du  Sénat,  des  députés  chargés  de  Je  remer- 
cier d'avoir^  eu  la  prudence  de  ne  point  expofer  le  premier  Magiftrat ,  & 
d'avoir  préféré  le  falut  de  l'Etat  en  confervant  fa  perfonne,  h  la  gloire  qu'il 
n'eût  pas  manqué,  s'il  l'eût  voulu,  d'acquérir  dans  ce  combat.  Peu  fatis- 
fflit  encore,  Braun  s'obflina  dans  fon  afile,  &  h  République  l'envoya  prier 
de  venir  prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Alors  l'orgueilleux  Bour<Tue- 
maître  fixa  le  jour  auquel  il  vouloit  bien  fe  rendre  a  ces  préfixantes  invita- 
tions ,  &  il  fut  conduit  à  Zurich  en  triomphe ,  fuivi  d'un  cortège  nombreux 
&  précédé  de  l'étendart  de  la  République  déployé.    Ainfi  pour  honorer  un 
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(0  T.  Scluidi.  p.  405.  Stettler. 

(2)  Berlins^  Chr.  MS.  L.  8.  C.  G.  Gérard  de  Roo.  Hift.  Aiitr.  L.  .•<.  p.  105.  Rhin. 
Chr.  MS.  L.2.  C.  2.  Stettler.  p.  74.  Etterlin.  f.  41.  T.  Schudi.  p.  406.  Gulcr  Rhciia 
L.  10.  p.  150.  Simler.  pt  123.  '^  ^ 
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lâche  ,   le  Sénat  &  la  ville  de  Zurich  ne  rougirent  point  d«  fe  déshono- 
rer (i). 

L'importance  vi(5loire  que  les  habitans  de  Claris  venoient  de  remporter ,. 
eut  dû ,  finon  étouffer  entièrement,  du  moins  humilier  &  contenir  rinfolence 
&  l'orgueil  du  baillif  Gauthier  Stadian  ;  mais  cet  homme  entreprenant ,  &  qui 
fe  croyoic  invincible,  parce  qu'il  étoic  (butenu  par  les  Seigneurs  d'Autriche, 
n'en  devint  qcs  plus  vain,  &  prenant  le  fuccès  de  ceux  qu'il  regardoit  en- 
core comme  les  julliciables,  pour  un  fimple  effet  du  ha  fard,  il  exhala  fon 
redèntiment  en  injures,  &  menaça  ce  Canton  de  venir  y  tenir  fes  plaids  h  la 
tête  d'une  armée,  d'y  porter  le  fer  &  la  flamme,  &  de  punir  tous  les  rebelles 
avec  la  dernière  rigueur.  Les  Glarifiens  mépriferent  afle3  fes  injures  &  fes 
menaces  pour  ne  point  y  répondre;  Stadian  prit  leur  filence  pour  un  aveu 
de  leur  foibleïïè ,  &  raflèmblanc  quelques  troupes,  il  vint  en  effet,  bien  con- 
vaincu qu'il  alloit  fe  couvrir  de  gloire.  Son  expédition  ae  fut  pourtant  rien 
moins  qu'heureufe;  fes  troupes  furent  complettemenc  battues;  &  le  baillif 
demeura  au  rang  des  morts.  Le  même  jour  la  garnifon  Autrichienne  dcZug 
ayant  voulu  tenter  une  defcente  dans  le  Canton  de  Schweitz  fut  entieremene 
défaite,  de  manière  que  les  Suifîès  fixoient  également  par  tout  la  viftoire 
fous  leurs  drapeaux. 

Jufqu'alors  le  Canton  de  Lucerne  craignant  l'événement,  n'avoit  ôfé  pren- 
dre part  à  ces  hoftilités  :  mais  l'avantage  décidé  des  i>uiflès  déterminant  les 
habitans  de  ce  pays,  ils  fe  joignirent  aux  autres  cinq  Cantons ,  &  tous  les  fix 
enfemble  fondirent  fur  le  pays  d'Argaw,  où  ils  portèrent  le  ravage,  le  car- 
nage &  la  défolation,  tandis  que  les  Autrichiens  dévalloient  de  leur  côté  la 
contrée  de  Schweitz.  Leur  plus  fort  boulevard  étoit  la  ville  de  Zug  (2) 
place,  qui,  fituée  entre  Zurich  &  Schweitz,  étoit  très ■  redoutable ,  &  par 
fes  fortifications,  &  par  fo  ganiifon  nombreufe,  qui  faifoit  perpétuellement 
des  incurfions,  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  des  Cantons  du  voifinage» 
Ce  fort  qu'on  regardoit  comme  imprenable  ,  étoit  d'autant  plus  nuifibie  aux. 
Suifles,  qu'il  gênoit  infiniment  leur  commerce,  &  la  communication  de  leurs 
villes.  Fatigués  des  dommages  que  cette  ville  ne  celfoit  de  leur  caufer,  le& 
fix  Cantons  aflèmblés  en  Diece  à  Zurich,  prirent  la  réfolution  de  former  le 
fiege  de  cette  forterefiè.  Cette  délibération  ne  tarda  point  à  être  exécutée, 
&  peu  de  jours  après ,  les  Suifîès  invertirent  cette  place.  La  garnifon  plus 
accoutumée  à  commettre  des  brigandages ,  qu'à  fuivre  &  foutenir  les  opéra- 


(i)  C'eftainfi,  dit  l'auteur  de  ï'Hiftoire  des  ligues  Q*  des  guerres  de  la  Suiffe,  T.  i. 
p.  271 ,  que  ce  poltron  imagina  de  fe  laver  d'une  tâctie,  en  la  faif2nt  partager  i  fa  Pa« 
îrie,  &  en  la  lui  rendant  coiniiuiDe  avec  lui;  car  la  podériit-  n'a  pu  encore  juger  à  qui 
des  honneurs  fi  mal  i.  propos  décernés  furent  plus  iionteux,  ou  à  celui  qui  avoitle  front 
de  les  recevoir,  ou  à. ceux  qui  nvoicnt  l'aveugle  couiplaifance  de  ks  rendre,  au-lieu  de 
llatuer  des  peines,  ou  d'inflif^er  du  mépris. 

(2)  Zut-  eft  une  ville  trcsancienne,  puifque  Strabon.  L.  7.  l'appelle  !a  Capitale  du 
pays  de  Tf^rjynii  nw  Tugi'di.  Elle  fut  pendant  tiès  longtems,  ainll  que  fot»  territoire, 
fous  la  dominacion  des  Comtes  de  Ltnzbtiri^.  Rnhehzn  ,  l'héritière  de  ces  Couites  la  porta, 
en  1172,  dans  la  mai  fon  de  Kibourg;  Zu^;  palfa  .  en  vertu  du  teflament  d'UnJlmann  It 
w«:w,  Comte  de  Kibouig,  au  pouvoii  de  l'Empereur  Rtdaiiihe  dt  Habsbourg,  lincrlic. 
i  4,  Simler.  p.  125. 
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Sect-  IV. 
Hiftoire  dt 
la  Suifle 
1338-136?. 


Les  ajjïégés 
ft  ligutni 
avec  Us 
SuiJUes. 


rions  (Tun  fiege,  abandonna  la  ville,  &  fe  déroba  par  la  faice  h  des  dangers 

^''S^btnrSl'z^rp"^  courageux  &  plu.  aguerri,  que  les  défenfeurs 
au'ele  avorfi  long-tems  &  fi  vainement  foudoyés,  pnrenc  la  génère ue  re- 
quelle ^y°"  "  I  eux-mêmes,  &  oppoferent  en  effet,  pendant  plus  de 
folunonde  fe  de.end  e  eux  ^m^^ '  vi/oureufe  réfiibnce.  Cependant  la 
Tu"  n-^pi  hS  dtr4ns  ^Xonant,  &  Zug  ne  pouvant  plus  te- 
n  cerhabfrans  toujours  fidefles  au  Prince  qui  les  abandonno.t,  demande- 
rent  aux  sS,  qu'il  leur  fût  permis,  d'envoyer  donner  av.s  de  leur  fitua- 
on  à  leur  Souv;rain ,  &  favoir  de  lui  s'il  étoit  dans  l'intention  &  s  il  pouvoïc 
es  fecouir°cIttepropof.tion,  qui,  en  femblables  circonftances  éto.t  fort 
en  ufardam  ce  tems,  fut  acceptée;  &  les  députés  de  Zug  ^  rendirent  au- 
près d'Albert,  Duc  d'Autriche,  qui  étoit  alors  à  l'Abbaye  de  Kœmgsfelden 
P      r  R^fn^A^nès  fa  fœur  Ci\     Albert  reçut  les  députés  avec  fi  peu  d  é- 

feur  refu'a  tout  fecours  avec  tant  de  dureté,  &  l'accueil  fait  a  leurs  conci- 
^ylns  pénétra  les  habitans  de  Zug  d'une  telle  indignation,  que  renonçant  des 
brs  à  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  un  tel  maître  ils  fe  rendirent  aux 
Su  ffes  &  ne  demandèrent  pour  toute  condition ,  que  d'être  admis  dans  leur 
Confédération.  Cette  demande  fut  accordée ,  &  dans  le  traite  d  alliance  qui 
S  cS  &  figné  le  mercredi  devant  la  S.  Jean  de  l'année  ^  35"- .  /es  habi- 
tns  de  Zug  ulcérés  contre  Albert,  ne  voulurent  pas  même  lu,  referver  (es 
droi's  comme  l'avoient  fait  les  Cantons  de  Claris  &  de  Lucarne  :  ,1s  trait»- 
Se'n  hommes  libres,  indépendans,  &ne  firent  mention  que  des  droits  d^ 
rEmpereur  &  de  l'Empire  ,  comme  fi  Zug  en  eut  immédiatement  relevé: 
qSe  Ls  le  fait,  il 'fut  vrai  que  cette  ville  é-l^^-f^S^^-J,^;^^ 
niale  qui,  après  avoir  long- tems  appartenu  aux  Comtes  dfe  Lenzbourg,(^ 
rceuxdek,bourg,  étoit  entrée  par  fucceffion  de  tems,  &  comme  un  biea 
héréditaire  dans  la  maifon  de  Habsbourg.  Shuatmde 

Le  petit  Canton  de  Zug,  partie  dans  la  pleine,  &  ff  5f  „,'"!  VTch  •    ^"^  ^^^* 
mes  des  Alpes,  a  pour  bornes  h  l'orient  &  au  nord  le  Canton  de  Zurich     ^^^^.^.^; 
froccSent^il  conL  au  Canton  de  Luceme  &  aux  Provinces  ^bres    don= 
n  eft  féparé  par  la  rivière  de  Reufs ,  &  il  a  au  midi  le  Canton  de  Schweitz 
Ce  pa  s  dl  prefqu'également  fertile  &  agréable  dans  toute  fon  étendue  ;  il 
prodd   en  abondance  du  bled  &  du  vin.     Tous  les  habitans  de  ce  Canton 
font  C  thoiiques,  &  leur  zèle  pour  cette  religion  eft  très-vif:   ,  s  ne  veu- 
len    point  ui  foùffrir  d'autre  chez  eux.    Son  gouvernement  n'ert  m  démocra- 
tSuernicvriftocratique,  ni  tous  les  deux  enfemble;  c'eft  une  confufH>n  de 

r,\  T  P  n.,r  cVAutr'che  Albert  «'amufoit  dans  Tabbaye  de  Kœnigsftlden  :  '«  députés  de 

fi.i^Ue»;  de  vo^  Tu  fts ,  réduits  aux  dernières  extrcinit^s .<■  yuani  •>  ""     '„.,•,;,.,«  reiTe 
fSaion  devoir  fait  notre  devoir;  mais  là.  où  le  ""^«'^^^ ''"  1'^"^^^,^.  "^^' 
ifhKe  des  loix  naturelles  commence;  il  f:^udra  donc  "^\«  ,?"^''^'''PP"^^„''^1%'^^ 
fouKO     &  r^ous  rifigner  aux  événemens'.     Albert  Importuné  ^^^^^.^^^^^^  ^^  "''* 
ÏÏ  feuwU  k  reprodie,  daigna  à  peine  répondre  ï  ce  difcourî.  Siinlcr.  p.  i^4. 
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des  Ma^ii- 
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Bcffenti- 
tnenC  du 
Duc  d'Au' 
triche. 


■Siège  de 
Zuriih, 


loix,  d'ufiges,  de  gène  &  d'abus  de  la  liberté,  aiifTi  bifarre  que  mal  entendy, 
11  n'y  a  duns  Zug  qu'une  portion  de  Citoyens  qui  foient  incinbrcs  de  l'Etat, 
&  qui  tiennent  les  r^^nes  du  s^ouvernement ,  ^  ces  Citoyens  font  tous  les  ha- 
bitâtes de  Zug ,  Bar ,  Menzingen  &  JEgsù.  Il  y  a  encore  dans  ce  Canton 
cinq  autres  communautés  très- peuplées  :  mais  les  habitans  de  ces  Commu- 
nautés font  fujets;  quoi  qu'à  la  vérité  leur  fujédon  y  ibit  tempérée  par  quel- 
ques piiviieges  dont  ils  font  fort  jaloux. 

L'un  des  privilèges  dont  jouit  chacune  de  ces  Communautés,  eft  de  défi- 
gner  elle-même  parmi  les  citoyens  de  Zug,  qui  elle  veut  avoir  pour  baillif. 
La  puifiànce  iuprême  réfide  dans  Içs  quatre  premières  Communautés ,  dont 
tous  les  habitans  en  âge  de  portsr  les  armes  s'aflèmblent  en  Comices  une 
fois  Tannée,  le  premier  dimanche  du  mois  de  Mai;  &  c'eil  dans  ce  Parle- 
ment qu'on  agite  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  Répubhque;  c'efi:  lui 
auflî,  qui  feul  a  la  puilîànce  légiflatrice.  La  régence  elt  confiée  i  quarante 
Sénateurs  (i),  dont  treize  de  la  paroiilè  de  Zug,  &  neuf  de  chacune  des 
trois  autres  communautés.  Le  chef  de  la  République,  ou  le  Land-  Amman 
eft  élu  par  tous  les  membres  de  la  République  aCèmblés  ;  mais  lorfque  c'eft 
fur  un  bourgeois  de  la  cité  que  les  fuflrages  fe  réunifient,  il  exerce  pendant 
trois  ans;  au-lisu  qu'un  externe,  nommé  Land -Amman,  ne  tient  cette 
magiftrature  que  pendant  deux  années.  Au  relie,  le  terme  de  trois,  ou  de 
deux  ans  expiré,  le  Land- Amman  ne  conferve  aucun  droit,  aucune  forte  de 
puilîànce ,  &  il  reprend  dans  la  Société  le  même  rang  qu'il  y  occupoit  avant 
Ion  éleftion. 

Le  Duc  d'Autriche  ne  vie  point  avec  indifférence  le  Canton  de  Zug,  qu'il 
avoit  néanmoins  abandonné ,  entrer  dans  la  ligue  des  Suiflès.  Cette  défeclion 
ranima  fon  ancien  reflèntiraent,  &  fur- tout  le  projet  qu'il  avoit  jufqu'aloi-s 
fi  vainement  formé,  de  délivrer  le  Comte  de  Habsbourg,  fon  coufin,  qui, 
depuis  très  -  longtems  languilToit  dans  les  fers.  Le  defir  de  fe  venger  de  tou- 
tes les  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues,  fe  ralluma  dans  fon  cœur,  & 
raîTemblant  douge  mille  hommes,  i!  marcha  vers  les  murs  de  Zurich  ,  qu'il 
s'éîoit  propofé  d'affiéger;  mais  malgré  les  tranfports  de  la  colère  dont  ■  il  pa- 
roiiïbit  animé,  il  eut  la  précaution  de  fe  faire  accompagner  par  Louis,  Mar- 
grave de  Brandebourg  (2),  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup,  dans  le  cas  où 
les  circonftsnces  l'engageaflènt  à  entrer  en  négociation. 

Cette  expédition  n'eut  rien  de  brillant  ni  d'heureux:  les  Autrichiens  tin- 
rent la  place  invertie  pendant  trois  mois;  ils  perdirent  beaucoup  de  foldats, 
&  par  une  fingularité  qui  jufqu'alors  avoit  eu  peu  d'exemples,  les  affiégés 


(i)  Ces  treize  Sénateurs  de  Zuç  n'ont  qu'une  voix  &  demie  contre  trois:  mais  cette 
voix  &  demie  l'emporte  prefqae  toujours,  à  moins  que  les  trois  autres  voix  ne  ruent 
tellement  unies,  qu'elles  n'm  falTeut  qu'une.  H'Jf.  des  ligues  ^  des gusnes  de  laSuiJfe. 
Tom.  I.  p.  2S1. 

(2)  'l'outes  les  fois  que  le  Duc  d'Autriche  vouloit  mettre  en  avant  quelque  propofition 
de  paix  ,  il  faifoit  femblant  de  vou'oir  aflit'gcr  In  ville  de  Zurich  ;  mais  défeTpérant  d'un 
heureux  fuccèi  ,  &  las  de  la  guerre,  autant  qu'il  étoit  emprelTé  de  venir  reprendre  fa 
amufemen»,  il  laifla  volontiers  nu  Mnrgrave  de  Crandehoiu-g  le  loin  de  ni'gocier  la  paix. 
Etterlin.  f.  41.  BulUng.  Chr.  M  S.  L.  8.  C.  jo.  Simler.  p.  126.  T.  SchuJi.  C/non.  de 
Glaris.  p.  115. 


SUISSE  S.    Liv.  XXIV.    Cn.  XV.  ^^ 

itens  les  frv'^quentes  forties  qu'ils  faiforent,  gapr.nicnt  de  jour  en  jouT  au  ter- 
rein;  de  manicre  qu'en  i\(\hz  peu  de  cems,  les  ailîégans  fe  trouvèrent  fort  loin 
dts  murs  qu'ils  s'éroKnt  fiVtcés  de  renverfer.     Louis  de  Brandebourg,  fati-'-ué 
de  la  longueur  du  fiege.  &  de  l'i-utiliré  de  l'atrnq'je  ,  anrès  avoir  long  tems 
attendu  que  les  Zii'icois  fifTent  quelque  propofnion  d'accommodement,  fe  dé- 
termina enfin  b  fnire  les  avances  au  nom  de  (on  coufin ,  &  offrit  fa  niédiaciotî. 
Louis,  Margrave  de  Brandebourg,  fîîs  de  l'Empereur  Louis,  dont  h  mé-    Le  Duc^ 
moire  ecoit  li  chère  aux  peuples,  avoit  lui-même  captivé  leur  confiance  &    '''^'^r'àie 
leur  attachement.     Les  Zuricois  l'acceptèrent  volontiers  pour  médiateur-  par  ff  f'''"'^- 
fes  foins  la  paix  fjit  conclue  h  Lucerne  le  i-  Sept.  1352.  à  la  feule  condition    ëXm 
que  le  Comte  de  Habsbourg  feroit  remis  en  liberté,  moyennant  quoi  le  Duc 
Albert  d'Autriche  rémettroit  de  fon  côté  les  ftize  otages  de  Zurich,  &  re- 
connoîtroic  l'alliance  de  Claris  &  de  Zug  avec  les  Suiffes,  avec  cette  claufe 
cep'-nd.rr, qu'il  feroit  confervé  dans  la  jouifTance  des- rentes  &  des  droits  qu'îl 
avoir  d  rs  ces  deux  Cantons. 

Les  Suifles  contracftérent  de  bonne  foi;  le  Duc  Albert  ne  fît  que  céder'aux 
ctrconl'.ances,  &  il  parut  foufcrire  volontiers  à  tout  ce  que  Louis  avoit  fait 
en  fon  nom;  mais  il  ne  defiroit  que  la  liberté  du  Comte  de  Habsbourg,  Isc 
pour  la  luf  procurer,  il  eut  accepté  les  conditions  les  plus  défavantatreufes: 
aûflî  n'eut -il  pas  plutôt  appris  que  fon  coulin  étoit  libre,  &  qu'il  étolt  ren-    H  m^^iqm 
rré  dans  fes  Etats,  qu'il  prétendit  ne  devoir  être  lié  par  aucune  des  claufes   à/es  eng^ 
dé  ce  traité  de  paix.     Sa  première  infidélité  fut  d'oblieer  les  feize  otages",   ^'"''"'' 
qu'il  avôic  promis  de  mettre  en  liberté,  de  lur  payer    dïx-fept  cens  florins' 
non  pouf  leur  rançon ,  mais  pour  les  fraix  de  leur  nourriture.     Avant  que  de' 
fonir  de  ia  captivité,  le  Comte  de  Habsbourg  promit,  que  ni  lui,  ni  fes  frères; 
né  fe  ferviroierit  jamais  de  la  fortcrefle  de  Rapperfchweill ,  pour  incommoder 
la  ville  de  Zurich  ou  fes  voifins;  il  éluda  cette  promeffe,  en  cédant  ce  fort 
au  Duc  Albert  d'Autriche,  qui  en  fit  rétablir  les  fortification?:  enforte  que 
ne  pouvant  douter  de  fes  intentions,  les  Zuricois  firent  de  leur  côté  ,    bâ'ir 
une  redoute  où  ils  placèrent  cinquanre  foldats ,  qui ,  peu  de  iours  après  fu- 
rent maffacrés.     Ces  violences  n'indiquant  point  affez  évidemment  au' gré  du   Seswjuni. 
Duc  d'Autriche,  les  delFeins  qu'il  avoit  médités;  il  ordonna  aux  habitans  de  '•^• 
Zug  &  de  Claris  d'abjurer  dans  la  formule  des  fermens  qu'il  exigeoit  d'eux, 
tout  paéte  &  toute  alliance  par  eux  précédemment  formée  avec  les  Suiffes 

Ces  deuri  Contons  irrités  de  cet  ordre  inattendu ,  refuferent  de  s'y  confor- 
mer, &  les  autres  Cantons  ligués,  leur  défendirent  exprefTément  de  faire 
cette  abjuration.     Cette  défenfe  ne  leur  paroiffant  pas  fuffifante,  ils  envoyè- 
rent des  députés  pour  veiller  au  maintien  de  l'alliance.  Mais  les  Autrichiens 
qui  par  le  nombre,  étoient  les  plus  forts  à  Claris  &  à  Zug,  chafTerent  & 
outragèrent  avec  indignité  ces  députés.     Ce  dernier  trait  mit  à  bout  la  >a- 
tiewce  des  cinq  Cantons,  qui  prirent  les  armes,  &  vinrent  au  fccours  de  leurs 
nouveaux  alliés,  les  délivrèrent  des  foldats  Autrichiens,  &  fe  mirent  an  pof- 
feflion  du  pays,     Ainfi  l'ambition  de  dominer  de  ia  part  de  ia  maifon  d'Au- 
triche ,    &  le  goût  de  l'indépendance,  chez  les  Suiffcs  alliés,  remplifToienc 
de  défordre  &  de  troubles  cette  partie  de  la  Haute- Allemagne;  tandis  qu'au 
nsidi  de  la  même  contrée,  les  SuifTes  jouiObient  des  douceurs  du  calme  ,  & 
de  tous  les  avantages  de  la  paix.    C'étoit  à  h  fageflè,  à  la  valeur  &  à  la 


§6  HISTOIRE    DES    CA  NT  O  N  S^ 

grcT.  IV.  vigilance  de  Berne,  que  la  Suiflè  méridionale  étoit  redevable  de  cette  heu- 
Biftoiredt    reufe  tranquillité. 

In  Suifle  Cg^g  ville  gouvernée  par  la  plus  fage  politique ,  étendoit  chaque  jour  fa 

1338-1389'  pQïffance,  &  venoit  d'acquérir  le  Comté  d'Arberg,  du  dernier  defcendant  de 
Jceroijje.     Cette  ancienne  &  illuftre  maifon;  de  Pierre  d'Arberg,  qui,  faftueux,  plein 
mtntdela     de  valeur,  &  débauché,  avoit  fini  par  devenir  ladre,  ou  lépreux,  &  qui, 
luiffanudt  après  avoir  diffipé  des  biens  immenfes,  mourut  pauvre  &  malheureux  dans 
'"'"         une  mauvaife  chaumière ,  auprès  de  fa  ville  d'Arberg ,  abandonné  de  tout  le 
monde ,  &  h  la  vue  de  fes  anciens  Etats,  gouvernés  par  un  baillif  Bernois. 
SckurtB     A  cette  acquifition,  la  République  de  Berne  ne  tarda  point  d'en  ajouter  de 
Bienni  fe      plus  confidérables  (0»  enforte  que  les  terres  de  fa  domination  commen- 
iiguaitavct  çQjgn^  ^  s'étendre  fort  loin,  lorfque  les  villes  de  Morat ,   de  Soleure  &  de 
Bienne ,  afpirant  également  au  bonheur  de  la  Uberté ,  s'attachèrent  à  la  fortu- 
ne de  cette  République,  &  ne  manquoient  jamais  de  prendre  part  it  fes  ex- 
péditions. 
Linyscoa-         Cette  petite  ligue  fe  rendit  auîTi  redoutable  aux  environs  du  Mont  jura, 
fiiétes.         que  la  confédération  Helvétique  Tétoit  du  côté  des  Alpes.     Un  événement 
imprévu,  &  qui  fembloit  devoir  allumer  entre  ces  deux  ligues  une  haine  irré- 
conciliable, les  rapprocha  ,   au  contraire,   &  fervit  à  former  entr'elles  les 
nœuds  de  la  plus  forte  union.     Le  même  goût  de  la  liberté  qui  caraftérifoic 
les  habicans  des  Cantons  Suides  confédérés ,  animoit  aulfi  les  peuples  qui  ha- 
bitoient  le  relie  de  la  Haute  -  Allemagne ,   &  principalement  ceux  qui  vi- 
voient  fur  les  bords  du  lac  de  Brienz  &  dans  les  vallées  du  Mont  Brunick. 
Impatiens  de  fecouer  le  joug  de  la  dépendance,  ils  fe  mirent  fous  la  protec- 
Guerre  en-    tion  du  Canton  d'UtKervi^ald ,    &  dès  lors ,  refuferent  de  reconnoîcre  pour 
tre  Berne      Supérieurs  le  Prévôt  d'interloppen  &  le  Baron  de  Ringenberg,  auxquels  ils 
t   l^j'fT    avoient  obéi  jufqu'alors,  comme  h  leurs  Supérieurs.     Ce  Prévôt  &  ce  Ba- 
isris.  ron ,  étant  alliés  &  bourgeois  de  la  ville  de  Berne ,  les  habitans  de  Brienz  & 

des  vallées  du  Mont  Brunick,  étoient  conféquemment  fujets  indirefts  de  la 
République  de  Berne ,  qui,  quoique  très-jaloufe  elle-même  de  la  liberté, 
réfolut  de  châtier,  comme  des  fujets  rébelles ,  ces  peuples,  vaflàux  du  Prévôt 
d'interloppen  &  du  Baron  de  Ringenberg.  De  leur  côté,  les  Suilîès  du  Can- 
ton d'Unterwald  volèrent  au  fecours  de  leurs  protégés;  enforte  que  les  deux 
partis  ne  tardèrent  point  à  en  venir  à  des  aéles  d'hoitilité. 

Les  Bernois  eurent  des  fuccès,  &  leur  fupériorité  irritant  leurs  ennemis, 
ceux  ci  appellerent  à  leur  fecours,  les  fix  Cantons  confédérés.  Dès  lors  la 
partie  ne  fut  plus  égale,  &  la  République  de  Berne,  prévoyant  combien  l'é- 

véne- 

(i)  Les  Bernois ,  poflcfTeuTS  du  Comté  d'Arberg,  ne  tardèrent  pss  à  joindre  à  cette  ac- 
qnifttion  les  villages  de  Muhlincn.  de  Kalden  &  dt  VVan^in,  ainfi  que  U  dîme  &  le 
drr>it  de  Patronage  de  la  paroiffc  d'Echc  qui  leur  furent  vendus  par  le  Conitede  Brandis. 
Dans  ce-,  premiers  tems  de  la  République  de  Btrne  ,  fa  plus  t;rande  richelTt;  étoit  le  zèle 
&  la  bonne  volontti  des  citoyens.  L'Etat  n'avoit  prefqu'aucun  revenu  patrimonial  ;inais 
le  particulier  riche  des  revenus  de  fes  terres,  ou  du  butin  qu'il  faifoit  fur  celles  des  ca- 
nemi":  vivoit  avec  parcimonie  ,  &  n'émit  libéral  que  pour  enrichir  l'Ktat.  Chacun  four- 
niiïbit  à  propinion  de  fes  facultés ,  &  l'on  fe  taxoit,  ou  au  tiers,  ou  au  quart,  toutes 
les  fuis  qu'il  fe  préfentoit  quclqu'acquifition  à  faire  pour  accroître  les  polTeilions  de 
U.Ilépub!i<2tt-'  tiift,  des  H^uct  6f  des  gutrrei  de  la  Suijje,  T.  I.  p.  289. 
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vénement  de  cette  guerre  pouvoit  lui  devenir  funefte,  fe  hâta  d'envoyer  des  Sïct.  iv 
Négociateurs  à  la  ligue  Helvétique,  &  les  propofitions que  firent  ces  Négo-  f^'J^'^^f^ 
dateurs  parurent  fi  fatisfaifantes,  qu'elles  furent  acceptées  par  les  fept_  Can-   ['  l^;''l^ 

tons-  enforteque,terminanc  toute  guerre,  toutes  difièntions, les  Bernois  en-    

t-erent  dans  la  Confédération  Helvétique:  &  par  le  Traité  qui  fut  conclu  le    Berne  entr. 
6  Mars  i-^SS,  les  peuples  de  Brunick  &  des  bords  du  lac  de  Brienz,  égale-   dans  la    _ 
ment  abandonnés  par  les  SuilTes  d'Unterwald,  &  par  les  Citoyens  de  Bsme,    ^^^"~ 
furent  contraints  de  rentrer  fous  la  dépendance  de  leurs  anciens  Seigneurs  (i). 
Ainfi  fe  forma  le  huitième  Canton  de  la  Confédération  Helvétique  :  &  ces 
•huit  alliés  font  encore  de  nos  jours  diftingués  par  la  dénomination  de  /mit 
/inciens  Canwis,  fans -doute  parce  qu'ils  ont  formé  feuls,  pendant  125  an- 
nées, le  Corps  Helvétique.    Ils  ont  fait  enfemble  plufieurs  conquêtes,  &  ces 
expéditions  lièrent  fi  fore  leurs  intérêts  refpeftifs,  qu'ils  crurent  devoir,  pour 
le  bien  de  tous  en  général,  &  de  chacune  des  Communes  en  particulier,  s'as- 
fembler  à  des  tems  marqués,  en  diètes,  &  par  députés.    Dans  ces  afi'emblées 
on  ne  délibéroit  d'abord  que  fur  les  alFaires  particulières  de  chacun  des  huit 
Cantons.     Mais  dans  la  fuite  les  Princes  voifins  ayant  eu  des  intérêts  à  difcu 
ter,  ou  des  propofirions  à  faire  aux  Cantons  ligués ,  ils  envoyèrent  leurs  Mi- 
•îiiltres  à  ces  afiemblées,  qui  devinrent  infenfiblement  le  centre  de  toutes  les 
Négociations  qui  fe  faifoient  en  Suiflè. 

L'acceflion  de  Berne  à  la  ligue  Helvétique,  donnoit  h  celle -Ih  d'autant  Situation  ii 
plus  de  puifTance,  que  cette  République  avoit  déjades  forces  très  -  refpefta-  •8='''«*- 
bles,  &  des  poiTefllons  fort  étendues.  En  effet,  le  territoire  de  Berne  ren- 
ferme feul,  à  peu  de  chofes  près,  un  tiers  de  h  SuilTe  entière:  il  efi:  borné 
au  levant  par  les  Cantons  de  Lucerne,  d'Uri  &  d'Unterwald,  &  par  les 
Seigneuries  de  Bade  &  de  Brenigarten ,  au  couchant  par  la  Franche  Comté 
■&  par  la  Souveraineté  de  Neufchatel ,  au  nord  par  les  Etats  d'Autriche  ,  le 
Canton  de  Soleure  &  les  Seigneuries  de  l'Evêque  de  Baie  ;  au  midi  enfin , 
par  le  Duché  de  Savoie,  la  Cité  de  Genève  &  la  République  de  Vallais;fon 
étendue  eft  de  foixante  lieues  de  longueur,  fu^  une  largeur  inégale.  Ce  Can- 
ton ,  qu'on  divife  en  deux  parties ,  en  pays  Allemand ,  &  en  pays  Romand , 
à  caufe  des  deux  difl'érentes  langues  que  l'on  y  parle,  eft  également  agréable, 
également  fertile  dans  toute  fon  étendue,  peuplé  par- tout ,  embelli  par  des 
villes  bien  bâties ,  agréables  &  riches ,  &  par  une  grande  quantité  de  bourgs 
&  de  villages. 

A  Berne,  le  fecret  le  plus  profond,  le  plus  inviolable,  eft  1  ame  du  gou-  Gitevtrne- 
vernement,  dont  les  réfolqtions  font  exécutées  avec  la  plus  étonnante  célérité:   ment  <k 
il  n'eft  gueres  de  pays  où  le  fouverain  foit  mieux  obéi ,  que  l'eft  îi  Berne  le  """"'• 
fouverain  idéal  que  forment  les  membres  de  la  Souveraineté.     Les  mœurs 
douces  &  faciles  des  Bernois  rendent  leur  fociété  très -agréable,  il  n'y  a  chez 
eux  de  fierté  qu'au  Sénat ,  qui  feul ,  a  le  droit  de  montrer  de  h  magnificence 

d)  La  jonaion  de  Berne  à  la  Confédération  Helvétique,  n'a  pas  peu  contribué  i  la 
confervation  de  la  lij;ue  des  Suiffes  ,  &  à  l'écabliflcment  d'une  certaine  PoKce  régujiere, 
qui,  en  confcrvant  à  chaque  Canton  fa  fouveraineté  abfoUie,  à  fçu  prévenir  par  Tes  fa- 
ges  ordonnances ,  tout  fujet  de  rupture  ouverte,  qui  fcroit  fans  exemple  en  SuilVe  ,  lî 
i  la  honte  de  la  nation,  on  ne  s'étoit  pas  fouvcnt  refufé  aux  voies  amiables  ,  que  les 
Conftitutions  du  pays  avoient  fagcment  établies.  Hifl.  di  /a  Cenféd,  Hflv,  h.  3.  p.  120. 
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Sect.IV. 

Biliaire  de 
la   SuilTe 
J338-1389' 

Education 
des  jeunes 

gtns. 


Seîinees  ^ 
ieaux-arts 
JkriJJans  à 
Betne.. 


Stnaî  de 
Berne  £? 
Jm  aiAoïiié. 


Ds  h  lour- 
geoifie  de 


&  de  l'ambition;  modérés  dans  leurs  defirs,  comme  ils  le  font  dans  tout  ce 
qui  les  environne,  les  Citoyens  font  opulens  fans  farte ,  grands  fans  orgueil , 
nobles  fans  préfomption.  Formés  de  bonne  heure  h  la  connoiflànce  des  af- 
faires &  des  intérêts  de  l'Ktat,  ils  s'en  occupent  continuellement,  &  jufqu> 
l'âge  le  plus  avancé  à  Berne  les  Pères  font  eux-mêmes,  &  les  iuftituteurs  &c 
les  inftrufteurs  de  leurs  enfans  :  &  la  première  chofe  que  ceux-ci  apprennent  ; 
c'fcfl:  l'amour  de  la  Patrie,  les  avantages  de  la  modcrarion  en  toutes  chofes, 
de  l'équité,  de  la  lobriété.  La  parcimonie  n'ell  point  avarice  chez  eux, 
c'eft  Amplement  dégoiît  du  fuperflu  (i):  auffi  un  Citoyen  prodigue  &  qui 
diffiperoit  fon  patrimoine,  feroit  expofé  à  l'animadverfion  du  Sénat,  &  puni^ 
par  l'exil  ;  parce  que  les  Bernois  regardent  comme  un  très-  mauvais  Citoyen,, 
celui  qui  a  l'ame  aflèz  vile  pour  être  mauvais  perè  de  famille. 

Berne  eft,  fans  contredit,  la  plus  belle  ville  de  la  SuiiTe  entière,  quoi- 
qu'elle foit  d'une  aflTez  médiocre  étendue;  mais  elle  ell  bien  conftruice  (2), 
fes  rues  larges,  bien  pavées,  &  les  mailbns,  dont  tout  l'extérieur  appartient 
îi  l'Etat,  uniformément  décorées,  propres,  alignées,  &  embellies  dans  toute 
leur  longueur  d'arcades ,  qui  préfentent  aux  paiTàns  une  foire  perpétuelle , 
&  en  même  tems  un  abri  contre  la  faifon  pluvieufe,  ou  contre  les  rayons 
trop  ardens  du  foleii.  On  voit  à  Berne  une  académie  de  fciences,  que  des 
favans  très •  célèbres  ont  illuiîrée;  &  ce  qui  vaut  encore  mieux,  cette  ville 
renferme  plufieurs  hôpitaux  riches,  &  fngement  adminillrés;  elle  a  un  arfenal 
redoutable,  &  de  fomptueux  Edifices  publics.. 

Cette  République  ne  fouffre  l'exercice  que  d'une  feule  Religion,  &  c'eft- 
la  Proteftante.     A  l'égard  de  la  forme  du  gouvernement,  elle  eft  ariflocrati- 
que  ;  la  bourgeoifie  de  la  ville  feule  de  Berne ,  &  les  plus  anciennes  familles- 
Bernoifes  ont  entrée  au  Sénat,  6i  exercent  les  fonftions  de  la  Souveraineté» - 
Autrefois,  &  lorique  Berne  n'avoit  d'autres  poilèiFicns  que  celles  qui  étoient 
renfermées  dans  l'enceinte  de  fes  murs,   les  étrangers  y  acquéroient  facile- 
ment le  titre  de  bourgeois;  il  iuffifoit  d'avoir  de  la  valeur,  une  épée,  &  de- 
s'être  diilingué  dans  quelque  combat;  pour  avoir  des  droits  à  îaMagillrature, 
il  ne  falloir  qu'avoir  une  mailbn  en  propriété  dans  la  ville ,  &  y  avoir  réfidé 
pendant  dix  ans».    Dans  la  fuite,  le  titre  de  bourgeois  de  Birtie  devine  plus 
précieux;  il  fut  plus  recherché,  &  pour  l'obtenir,  on  donnoit  de  l'argent, 
ou  on  le  faifoit  fblliciter  fouvent  pendant  plufieurs  années  par  des  Proteéleurs 
puiiïàns.     Cette  manière  d'acquérir  des  Citoyens,  parut  dangereufe  aux  Ber- 
nois, qui,  honteux  de  prodiguer  ainfi  à  la  vénalité,  ou  à  la  proteélion  un 
titre  flatteur,  honorable,  &  auquel  ils  attachoient  le  plus  grand  prix,  firent 
rédiger,  en  1635,  une  lil'ce  armoriée  des  familles  bourgeoifes  de  Berne,  &^ 
déclarèrent  que  ces  familles  feules,  &  exclulivement,  feroient  déformais  re"? 


(i)  A  Berne,  les  mœurs  font  pUitôt  pures  qu'auderes,  les  manières  plutôtf^raves  que.' 
libre.s;  la  l'oliriqiie  y  :i  plus  de  iiiancge,  les  intrigues  v  font  plus  cachées,  les  iniinua- 
tiens  plus  fines  que  dans  nul  autre  Canton  de  la  Suifle.  IJifi.  des  Ugues  ^  des  guerres 
de  la  SuilJe.  '1',  I.   p.  29C. 

(2)  Cette  ville  elt  fituée  dans  une  Ion;»ue  prefqu'île  de  la  rivière  d'Aar,  qui  l'entoure 
dans  la  plus  grande  circoiîKrencc,   &  dont  Us  bords  prodif^leuremenc  élevés,  lui  fervent 
tout  ensemble  de  rempaits  ik.  de  fofTés ,   &  là  où  ces  fyitificatioii  iiatutclles  manquent,, 
i'ait  y  a  luppkfi  pat  de  bons  rtuanchemens.- 
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putées  patriciennes,  ou  confulairej.  Fidelîes  à  ce  règlement,  les  Bernois, 
depuis  cette  époque,  n'ont  que  très  -  rarement ,  &  avec  les  plus  grandes 
difficultés,  reçu  de  nouveaux  bourgeois;  enforte  que  les  étrangers  qui  vien- 
nent s'établir  à  Berne ,  n'y  obtiennent  que  le  titre  d'hribitans  perpétuels.  Si 
quelquefois  la  République  accorde  encore  le  titre  de  bourgeois ,  ce  n'efl:  ni 
à  prix  d'or,  ni  par  les  protégions,  mais  feulement  en  récorapenfe  des  fer- 
vices  les  plus  importans  &  les  plus  fignalés. 

L'autorité  fuprême ,  la  pleine  fouveraineté  réfide  dans  le  Coafeil  des  deux 
cens  ;  corps  toujours  exiftant  ,*  &  qui  repréfente  la  Cité  entière ,  &  par  cela 
même  la  perfonne  idéale  du  Souverain.  -Ce  Corps  s'aflèmble  deux  fois  la 
femaine,  &  c'efl:  dans  ces  adèmblées  que  s'agitent  &  fe  décident  les  plus 
grandes  affaires  de  l'Etat ,  la  paix ,  la  guerre ,  Tes  trêves ,  les  alliances  à  for- 
mer, on  à  renouveller,  les  ambaflàdes  à  faire  ou  à  recevoir,  les  opérations 
nécelTaires ,  foit  à  la  tranquillité  intérieure ,  foit  à  la  fûrecé  extérieure  de  la 
République. 

Quoique  ce  Parlement  porte  le  nom  du  Confeil  des  deux  cens,  il  n'en  ré- 
fulte  pas  qu'il  ne  foit  compofé  que  de  deux  cens  Sénateurs  ;  cela  veut  dire 
feulement  qu'il  ne  peut  y  avoir  moins  de  deux  cens  membres ,  la  loi  ayant 
prefcrit  qu'il  ne  feroit  jamais  au-deflbus  de  ce  nombre,  de  même  qu'il  ne 
peut  fe  porter  h  celui  de  trois  cens  Sénateurs  ;  enforte  que  lorfque  ce  Corps 
a  pris  tout  l'accroifTen^t  qu'il  lui  efl  permis  d'avoir ,  il  n'eft  formé  que  de 
deux  cens  quatre  vingt- dix- neuf  raagiftrats.  Ce  Corps  auguile  exerce  toutes 
les  fonctions  de  la  puidance  fuprême:  cependant  fon  autorité,  quelque  confi- 
dérable  &  illimitée  qu'elle  paroilTè  h  certains  égards,  éprouve  des  tems  d'é- 
clipfe ,  &  fon  pouvoir  demeure  fufpendu.  Cette  fufpenfion  d'autorité  arrive 
tous  les  ans  pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  femaine  fainte:  alors  toute 
l'autorité  réfide  dans  le  tribunal  appelle  le  fexdeciinylrat.  Tribunal  redouta- 
ble, &  qui  exerce  dans  toute  fon  antique  févérité,  la  cenfure  &  la  puiflânce 
que  les  Tribuns  avoient  jadis  h  Rome.  Ce  Confeil ,  vraiment  Souverain, 
compofé  des  quatre  Bannerets  de  la  République,  &  de  feize  CommilTaires  , 
exam.ine  pendant  ces  trois  jours,  les  mœurs  &  la  conduite  des  membres  du 
Sénat  des  deux  cens ,  &  de  toutes  lesjurifdiftions  du  Canton,  rejette  de  ces 
Corps  tous  les  membres  qui  lui  paroilTent  s'en  être  rendus  indignes ,  foit  par  leur 
inconduitc ,  foit  parleur  incapacité.  Il  faut  avouer  cependant,  que  q&  fexdecim- 
virat,  jadis  fi  rigoureux  &  fi  formidable,  a  perdu  infiniment  de  fon  antique 
rigueur  ;  fa  cenfure  n'efl:  plus  aujourd'hui  qu'une  vaine  cérémonie ,  &  malheu- 
reuferr.ent  les  égards  perfonnels,  ont  prévalu  fur  la  rigidité  Républicaine (i). 

Outre  le  Confeil  des  deux  cens  &  le  Tribunal  des  Seizeniers,  il  y  a  dans 
le  gouvernement  de  Berne  plufieurs  Corps  intermédiaires,  par  où  les  ordres 
&  les  loix  du  Souverain  fe  communiquent  h  tous  les  ordres  de  l'Etat,  &  à 


Sect.  IV. 

Hijîoirede 
la  SuiiTe 
1338-1389. 


Confeil  it 
deux  cenii 


Son  aworjsé 
fonSimu 


Dujexis. 


(i)  Ce  qui  étoît  autrefois  une  rigoureufe  diicipline,  n'efl  plus  gueres  aujourd'hui 
qu'une  vaine  formalicé,  foit  que  les  hommes  foieiit  devenus  meilleurs,  foit  qu"un  cir- 
cuit vicieux  d'égards  perfonnels  &  de  ménagemens  politiques  ait  énervé  ce  que  cec  utile 
&  puifiant  refl'ort  avoit  de  trop  auftere.  Car,  à  moins  de  la  dernière  &  de  la  plus  ma- 
nifcfle  de?  dépravations,  on  ne  voit  gueres  que  la  rigueur  de  cette  cenfure  s'étendem-  .   ^, 

delà  d'un  fimplo  avertiflement  fecret  ;  au  moins  l'inîtiturion  en  eft-elle  admirable  &<I*w''"^ '"*""*« 
excellent  ufage.  Hijl.  des  ligues  £?  des  guerres  de  la  Suijje,  T.  i.  p.  303.  (     D?i5LiOTHECA 

.i.  ttaviensis^ 
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toutes  les  branches  de  la  République.  Le  premier  &  le  plus  utile  de  ces  po'j' 
voirs  intermédiaires  efl:  le  Sénat  des  vingt- iepc,  qui  s'aflemble  tous  les  jours, 
excepté  les  jours  de  dimanches  &  de  fêtes.  Ce  Tribunal  eft  compofé  do 
membres,  tous  tirés  du  Confeil  des  deux  cens,  préficié  par  les  deux  Avoyera 
de  la  République,  &  furveiilé  par  deux  Commiiïàires  des  deux  cens,  qui  y. 
entrent,  non  comme  membres,  mais  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  pafle  rien 
qui  bleiïe ,  ou  qui  ufurpe  l'autorité  fouveraine.  Ces  deux  Commiiïàires  font 
appelles  Secrets:  l'un  eft  dépoficaire  des  clefs  des  portes  de  la  ville,  &  l'au- 
tre des  clefs  du  tréfor  public.  C'eft  h  eux  exelufivement  que  font  portées 
toutes  les  plaintes  générales,  ou  particulières  contre  l'adminiftration  duSénaci 
&  c'eft  à  eux  à  faire  rendre  juftice  fur  ces  plaintes ^  (i)  fans  que,  dans  au» 
cun  cas,  ils  foient  tenus  de  nommer  les  plaignans ,  ni  de  communiquer  aux  - 
Seizeniers  les  faits  qui  font  l'objet  des  dénonciations. 

Le  Collège  des  vingt- fept  a  dans  la  République  la  plus  grande  autorité; 
car  c'eft  lui  qui  inflige  les  punitions  &  décerne  les  récompenfes  ,  c'eft  lui 
feul,  &  exelufivement,  qui  connoîrde  tous  les  crimes,  à  l'exception  pour- 
tant de  ceux  qui  font  commis  foit  dans  la  ville  même  de  Berne ,  foit  dans  !a 
banlieue,  dont  la  connoiftànce  n'appartient  qu'au  Souverain  lui-même,  c'eft- 
à-dire,  aa  Confeil  des  deux  cens»  Du  refte,  tous  les  emplois,  toutes  les 
places ,  ainfi  que  tous  les  bénéfices ,  font  remplis  h  la  nomination  du  Collè- 
ge des  vingt -fept;  qui,  outre  ces  fonfdons ,  en  a  une  encor  plus  eflTentielle , 
celle  d'examiner  toutes  les  affaires  importantes  de  l'Etat  ,.  avant  qu'elles 
foient  portées  au  Confeil  des  deux  cens. 

Il  eft  encore  à  Berne  plufieurs  autres  chambres^  collèges,  ou  comités, 
chacun  chargé  d'un  département  particulier.  Le  premier  de  ces  comités, 
c'eft  le  Confeil  intime ,  où  fe  traitent  tous  les  fea-ets  de  l'Etat ,  &  compofé 
de  l'Avoyer  non  régnant,  de  l'ancien  des  tréforiers,  des  quatre  bannerets  & 
des  deux  fecrets.  Le  fécond  comité  eft  celui  des  quefteurs,  où  l'on  nes'oc- 
'cupe  que  de  l'adminiftration. des  finances,  du  produit  des  fiefs,  des  comptes 
des  recettes,  &  de  la  diredlion  des  bâtimens.  Il  eft  formé  des  quatre  banne-» 
rets,  préfidé  par  l'un  des  deux  tréforiers.  Le  Confeil  de  guerre  forme  la. 
iroifieme  chambre;  il  a  pour  Préfident,.  l'Avoyer  non  régnant,  éc  il  eft  com- 
pofé de  quatre  Sénateurs  des  vingt- fept,  &  de  &c  magiftrats  des  deux  censj 
Tout  ce  qui  concerne  la  milice  &  l'état  militaire  du  Canton ,  les  fortifications  ^ 
les  arcenaux,  &c.  reftbrtit  de  ce  comité,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
la  chambre  des  recrues ,  qui  n'a  infpeftion  que  fur  les  enrolemens  étrangers^ 

Afin  de  mettre  l'Etat  &t  les  Citoyens  à  l'abri  des  atteintes  de  ce  fléau  def-. 
truéteur  des  nations  &des  gouvernemens,  de  celuxe  fi  dangereux,  &  fi  mal- 

ft">  On  peut  à  bien  des  égards,  comparer  ces  deux  Secrets  rtun  anciens  Tribuns  da. 
Rome-  c;ir  ils  font  également  les  cardiens-de  la  loi  ,ies  înquifiteursdetout  ce  qui  fe  tra- 
me contre  l'Etat  ,  les'Cenfeurs  des  fautes,  des  abus  &  de,  négligcncet:  ils  convoquent 
Je  Confeil  iU  font  donnet  audience  aux-citoyens  qui  la  demandent,  ils  arrêtent  par  leur 
feule  autorité  tout  ce  que  le  Sénat  pourroit  faire,  &  qu'ils  jugent  nuiOble  au  bien  dé  la 
Rénubliouc  l'outefois ,.  il  y  a  cetrc  dIfFérence  entre  les  Tribuns  &  les  Secrets  de  Berne', 
qu'iKome,  qui  étoit  une  démocratie,  le  tribunal  étoit  le  Protefteur  du' peuple  &  de 
Tordre  r<;ul  des  Plébéiens.  Mi.is  à  Bertre,  qui  eft  une  Ariftocratie  ,  l'autorité  rëprf. 
mante  des  deux  Secrets  n'a  été  imlituée  que  par  les  Pati  iciens ,  &  pQur  les  contenir  eux;..'- 
aiiimes  &  non  uour,  ni  contre  le  peuple  qui  n'clV  rien. 
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à"- propos  célébré  de  nos  jours,  il  y  a  à  B;me  un  magiflrat,  dont  la  feule  Sict.  R^  ■ 
fonftion  eft  de  veiller  aux  progrès  de  la  corruption  ,   de  propofer   les  loix'  Hiftuin  de 
fômptuatrves  qu'il  jugé  les  plus  néceîTaires,  &  de  les  faire  exécuter.    Ce  ma-  '''  ^'^^^'^ 
giftrat  eft  ce  qu'on  y  appelle  la  chambre  de  réformation ,  fans  celTè  occupée   ^33^-i389. 
du  foin  dé  s'oppofer  à  l'introduftion  de  la  frivolité,  des  modes ,  des  trop   Ma<ri[lrat 
vaines  parures ,  de  l'indigente  ollentation,   des  excès  de  table,  des  liqueurs  prépafé àti~- 
&  des  vins  étrangers,  des  jeux  de  hafard,&c.  A  la  moindre  infraélion  ,  ce  /"■"«""  ^ 
Tribunal  prononce  des  amendes  qui  tournent  à  fon  profit,  fuivant  le  don  que    '''**' 
lui  en   a  fait  le  Souverain.     On  ne  parlera  point  des  chambres  des    ap- 
pellations ,   ou  fe  jugent  en  dernier  relTort ,  &  par  appel  toutes  les  caufey 
civiles,  l'une  pour  le  pays  Allemand  ,   l'autre  pour  le  pays  Romand,   ou 
de  Vaud  (O*     On  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  chambre  du  commerce,  où: 
fe  fait  la  balance  des  importations  &  des  exportations,  &c.     Le  détail  da' 
ces  divers  comités,  ainli  que  des  parties  fubalternes  de  l'adminiftration  con-' 
duiroit  trop  loin  ;  d'ailleurs,  quelqu'intérëflànt  que  pût  être  le  tableau  de  ce 
gouvernement,  on  s'écarteroit  trop  du  but  de  cet  ouvrage;  revenons  donc  à" 
l'hiftoire- générale  de  laSuillè,  après  avoir  obfervé,  que,  quoique  le Can-- 
ton  de  Berne  fut  le  huitième  de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  confédération   Pf^fféanef" 
Helvétique,  cependant  fix  des  autres  lui  cédèrent  la  préféance:  enforte  qu'il  j"^""'"" 
prend,  après  Zurich,  le  premier  rang,  &  eft  fui vi  par  les  Cantons  de  Lu—  *    ^"^'" 
cerne,  Schweitz,  Uri,  Unterwald,  Zug  &  Glaris.     Ces  huit  Cantons  unis 
par  les  plus  forts  liens,  par  l'amour  de  la  liberté,  entreprirent enfemble  des 
guerres  confidérables ,  conquirent  des  pays  que  la  plûp.irt  d'entr'eu?:  ponè-" 
dent  encore  en  commun;  &  formèrent  eux  feuls,  pendant  cent  -  vingt- cinry 
années,  tout  le  Corps  Helvétique,  dont  ils  firent  rcfpeéler  les  droits  &  les 
prérogatives. 

Inquiet,  inconftant,  prompt'  à  déclarer  la  guerre,  plus  prompt  encore  k  LeDucAU'- 
conclure  la  paix  par  des  traités  dont  -  il  fe  rîfervoit  le  droit  d'interpréter  les  hen  forme 
claufes  à  fon  gré ,  le  Duc  Aiberr,  que  cependant  fes  con:emporains  &  la  pof-»  '^f^""  '^''^''  ' 
cérité  ont  honoré  du  furnom  de  fige  (2),  n'avoir  fait,  au  nom  de  la  maifon   CmUc'ni^ 
d'Autriche,  qu'une  paix  fimulée  avec  les  SuilTes;  &  peut-être  à  fon  inftiga-  ligués. 
tion,  les  Seigneurs  de  cette  maifon,  prétendant  que  leurs  droits  fur  les  pa3's      ^353, 
de  Zug  &  de  Glaris,  étant  formellement  réfervés  par  l'un  des  articles  de  ce 
traité,  il  s'enfuivoit  eflèntiellement  que  l'alliance  contraclée  entre  ce  pays  & 
les  Suiftès  devoir  être  annullée.    Cette  prétention  étoit  encore  plus  abfurde  ' 

(i)  Les  habitans  du  pays  de  Vaud  font  regardés  comme  les  Normands  de  la  Sniffe  | 
ils  aiment  beaucoup  les  procès,  &  ce  goût  provient  très- vraifemblablement  de  quelques 
vices  dans  li  légiflatfon.  Us  ont  entr'eux  tant  de  procès,  queioùt  étant  chez  eux  mai 
titre  de  contelbtion  ,  on  a  crû  devoir  à  Berne  j  ériger  exprès  pour  eux  un  Tribunal  da 
jullice,  afin  que  le  Sénat  ne  fut  pas  fans  celTe  interrompu  par  les  difcucions,  fouvent  ■ 
minuticHfes ,  &:  prefque  toujours  interminables  de  cette  partie  des  fujets  de  la  République. 

r2)  Jamais  homme  rc  mérita  moins  le  fur-nom  de  i'a^?,  que  fe  E>uc  Alberty  qui  rt'é- 
toit  que  fort  lé^er  &  de  la  plus  intolérable  vanité.  L'on  eût  dit  à  la  conduite  capril 
cieufe  de  ce  Sage,  qu'il  dédalgnoit  également  d'honorer  les  SuilFes  d'une  paix  ftable,ou 
d'une  guerre  férieufe  &  foutenue.  C'eft  un  frince  inquiet,  tracafficr,  inconftant,  fan» 
fiflrineté,  fsns  réfolutions,  facile  à  prendre  les  armes ,  encore  plus  facile  à  les  quitter,  & 
qui  avoit  une  G  hauts  idée  de  lui-même  ,  qu'il  croyoit  fe  rendre  lorJBidable  &  Krriblff:' 
à  =res  ennemis ,  eu  paroilTant  k&  oublier  par  intervalles. 
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qu'elle  n'étoit  injuflie:  mais  le  Duc  Albert,  en  la  formant,  connoiflbit  a 
foibledë  de  l'Empereur  Charles  IV,  &  la  force  des  moyens  qu'il  y  avoit  it 
employer  contre  lui  pour  la  faire  valoir.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  per- 
fuader  à  cet  Empereur,  jaloux  de  fon  autorité,  à  raifon  de  l'impuiflànce  où 
il  étoit  de  la  iaire  refpeder,  que  ce  n'étoit  que  par  inépris  de  fa  puifîànce 
fuprême  ,  &  dans  la  vue  de  fe  fouftraire  à  fa  domination ,  que  les  Suifiès 
formoient  de  telles  confédérations  ;  ligues  d'autant  plus  criminelles ,  que, 
dans  le  fait,  elles  étoient  inutiles,  puifque  tous  les  Etats  de  l'Empire  étant 
liés  entr'eux  par  le  fyllême  même  de  la  conftitution  Impériale,  ces  diiiércns 
Cantons,  n'avoient  pu,  en  fe  liguant,  avoir  eu  d'autre  objec  que  celui  de  fe 
détacher  du  Corps  général  de  l'Empire,  ce  qui  étoit  vifiblement  un  atten- 
tat très  -  repréhenfible ,  &  qui,  s'il  étoit  toléré,  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
tôt  ou  tard  les  conféquences  les  plus  funelles ,  foit  relativement  h  l'union 
du  Corps  Impérial ,  foit  à  l'égard  des  droits  de  l'Empereur  lui  -  même. 

Ces  railbns  n'étoient  que  trop  capables  de  faire  la  plus  forte  impreflîon  fur 
Charles  IV,  qui,  foible,  vain,  préfomptueux  ,  enivré  de  fon  rang,  jaloux 
de  fes  prérogatives ,  avide  jufqu'à  l'injuftice ,  faftueux  &  guerrier  par  ollen- 
tation ,  malheureux  dans  fes  entreprifes  par  incapacité  ,  &  négociateur  par 
Lefoin  (i),  fe  fentit  très-oifenfé  des  ligues  formées  par  les  Suifiès,  crut  fa 
gloire  intérefTée  à  rompre  leur  union,  &  promit  à  Albert,  tous  les  fecours 
qu'il  pourroit  lui  donner  pour  annuller ,  foit  par  la  loi ,  foit  par  la  force ,  le 
traité  conclu  par  Zug  &  Claris  avec  les  fix  Cantons.  Ce  n'étoit  cependant 
pas  que  Charles  IV,  entrât  vivement  dans  les  intérêts  d'Albert,  il  n'y  avoit 
point  eu  encore ,  &  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  d'amitié  bien  folide  entre  les 
maifons  de  Luxembourg  &  d'Autric'ne:  mais  alors  Charles  IV  avoit  befoin 
d'Albert,  qui  étoit  fortement  protégé  par  le  Pape  &  le  S.  Siège,  que  le  ti- 
mide Charles  craignoit,  &  qu'il  n'ôfoit  braver.  Auffi  dans  l'efpérance  de  fe 
rendre  le  Pontife  favorable ,  promit  -  il  de  féconder  le  Duc  d'Autriche  (2) 
de  toute  fon  autorité;  &  dans  le  cas  où  fa  médiation  ou  fes  décrets  ne  fuf- 
firoient  pas,  de  l'aider  de  toutes  fes  forces,  afin  de  lui  procurer  la  reftitution 
de  tout  ce  que  la  ligue  SuifTe  lui  avoit  fait  perdre. 

Fidelle  à  fes  promeOès,  Charles  IV  alla  en  SuiiTe,  accompagné  d'Albert, 
s'arrêta  quelques  jours  à  Zurich ,  où  il  fut  harangué  par  des  Ambaflàdeurs  de 
la  maifon  d'Autriche,  &  répondit,  par  de  fort  éloquentes  réflexions,  furies 
avantages  &  la  néceffité  de  la  concorde  &  de  la  bonne  intelligence  entre  voi- 
fins,  &  fur  l'indifpenfable  devoir  d'obferver  les  traités.  Le  Duc  Albert  qui 
s'étoit  attendu  à  entendre  l'Empereur  menacer  les  Suilfes  du  poids  de  fa  co- 
lère, &  de  la  force  de  lès  armes,  fut  très -étonné  de  fes  touchantes  exhor- 
tations; &  le  Bourguemaître  de  Zurich  qui  craignoit  des  reproches,  &  n'a- 
voit  pas  prévu  que  le  reflèntiraent  de  Charles  s'exhaleroit  en  vaines  déclama- 


(i)  Les  polTeflions  de  h  Couronne  impériale  étoient  alors  fi  fort  diminuées,  qu'il  ne 
lui  refloif  prefque  plus  de  domaines i  enforte  que  les  J'.mpercurs  étoient  réliiits  au  point 
de  palFer  d'une  ville  impériale  fuccelfivemcnt  à  une  autre:  &  loriqu'ils  arrivnicnt  dans 
ces  v:lles,  elles  les  y  défrayoient  ainfi  que  leur  fuite:  ces  vifites  étoient  fi  onéreufes, 
que  pluiieurs  de  ces  villes  offroient  de  l'argent  pour  ne  pas  être  honorées  de. la  pré. 
fence  ruineufe  de  l'Empereur. 

(a)  Stcctler.  76.  &  fuiv.  Simler.  p.  133  &  fuiv. 
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rions,  répondit  par  des  proteflacions  encore  plus  vagues,  &  afllira  en  finis- 
fant,  qu'à  l'égard  de  la  foumiffion  &  de  ia.fidélité,  on  ne  pouvoir,  fans  in - 
juftice ,  reprocher  rien  aux  huit  Cantons.  Charles  ne  parut  pas  intimement 
perfuadé  de  cette  alTertion  ;  mais  il  ne  décida  rien ,  &  avant  que  de  fortir  de 
Zurich,  il  confeilla  aux  SijilTes  d'écrire  une  lettre  honnête  &  foumife  au  Due 
Albert ,  fon  coufin ,  &  promit  de  revenir  dès  le  Printems  fuivant  poui-  pro- 
noncer fur  cette  conteftation  ,  à  fuppofcr  qu'elle  ne  fut  pas  encore  ter- 
minée. 

Avant  le  teras  fixé  pour  ce  retour,  le  Duc  Albert  fâchant  que  le  moyen  le 
plus' infaillible  de  fe  rendre  l'Empereur  favorable,  écoit  de  flatter  fa  vanité, 
îùi  remit  un  écrit  figné  de  fa  main ,  &  dans  lequel  il  promettoit  de  s'en  tenir 
k  fa  décifion  ,  de  quelque  manière  qu'il  jugeât  ù  propos  de  prononcer.  De 
leur  côté,  ks  Siiiflès  lui  remirent  auffi  un  comprom.is,  mais  différent ,  moins 
étendu,  &  dans  lequel  ils  proteftoient  qu'ils  reconnoifToient  l'Empereur  pour 
leur  Chef  &  leur  Seigneur  fuprême ,  qu'ils  feroient  toujours  empreffés  h  fouf- 
crire  à  toutes  fes  décifions,  pourvu  toutefois,  qu'elles  n'euflènt  rien  de  con- 
traire à  leurs  alliances:  qu'à  l'égard  de  cet  article,  ils  s'étoient  obligés  par 
ferment  de  le  maintenir  dans  toute  fon  intégrité,  &  que,  quelqu'événement 
qui  arrivât ,  jamais  ils  ne  fe  foumettroient  au  jugement  des  hommes.  „  Ce  n'eft 
„  point,  difoient  i  l'Empereur  les  députés  de  Zurich,  par  un  vain  deCr  de 
conquêtes ,  ni  par  l'ambition  encore  plus  effrénée  d'offenfer  les  PuifTan- 
ces ,  que  nous  avons  formé  notre  alliance  :  nous  ne  nous  fommes  propofés 
que  de  veiller  &  de  pourvoir  à  notre  légitime  défenfe.  D'ailleurs,  puif- 
que  nous  fommes  des  Etats  libres  de  l'Empire,  n'efl  ce  pas  un  de  nos 
privilèges  les  plus  facrés,-  que  la  liberté  de  contractôr,  fuivant  les  circoif^ 
tances,  les  alliances  qui  nous  paroiiTcnt  de  notre  utilité  commune.  Il  ell- 
vrai,  que  la  ville  de  Lucerne  a  deSré  d'entrer  dans  notre  ligue  ,  &  que 
,,  nous  l'y  avons  admife;  mais  qui  ne  fçait  qu'il  ne  refloit  point  à  Lucerne 
„  d'autre  moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  du  ravage  &  de  l'incendie  dont  elle  é- 
„  toit  menacée?  Qui  ne  fçait  aufli  que  Claris  a  été  par  nous  conquis  fur 
„  l'ennemi;  &  que  Zug  ne  s'tfl  jette  dans  nos  bras,  qu'après  avoir  vaine= 
„  ment  demandé  la  protefuon  &  l'afllfiance  de  fes  Seigneurs?  Que  demande 
„  de  nous  le  Duc  d'Autriche?  des  droits  qui  ne  lui  appartiennent  point,  & 
„  auxquels  il  n'a  nulle  forte  de  prétention  fondée.  Vouloir  nous  les  ravir, 
„  ce  feroit  agir  en  tyran;  &  déjà  cimentée  par  notre  fang,  notre  alliance  ne- 
„  connoit,  ni  juges,  ni  Puiflànces  qui  puiflènt  la  dilToudre.  Elle  ne  dépend,, 
„  ni  des  effets  ambitieux  du  Duc  d'Autriche,  ni  de  la  volonté,  ou  des  déci- 
„  fions  arbitraires  du  Chef  même  de  l'Empire,  pour  lequel  nous  facrificrons 
„  volontiers  nos  vies  &  nos  biens,  mais  à  qui,  très- décidément,  nous  n'a- 
„  handonnerons,  ni  notre  liberté,  ni  nos  prérogatives". 

Charles  IV  parut  pénétré  de  la  force  &  de  la  validité  de  ces  raifons;  on 
aïïure  mêm.e  qu'il  fit  ce  qu'il  put  pour  en  faire  fentirla  juftice  au  Duc  d'Au- 
triche: mais  celui-ci  refufa  de  fe  rendre;  &  rEn-.percui- qui  s'étoir  engagé 
à-  défendre  fes  intérêts  (i),   parla  en  Souverain  irrité,   traita  d'obftination 


(i^  C»iav'e«  IV.  prétendit  que  les  deux  Parties  dévoient  lui  remettre  la  décifion  abfo- 
lae  de  ctue  conteftation.    Les  SuilTcs  ne  voulurent  point  ascepta  cette  proportion,  à 
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puniflàble  la  généreufe  réfiibnce  des  SuilTes  ,  leur  défendit  de  prendre  ks 
armes  avant  deux  mois,  &  partit  en  leur  promettant  qu'il  viendroit  terminer 
cette  conteftation.  Ses  vues  n'échappèrent  point  aux  Suiflès,  qui ,  ne  doutè- 
rent point  qu'en  effet  il  ne  revint ,  mais  les  armes  h  la  main ,  pour  les  con- 
traindre par  force ,  de  rentrer  fous  le  joug  d'Autriche.  Ils  ne  (è  trompoient 
point,  &  tandis  qu'ils  fe  préparoient  à  ibutenir  la  guerre,  les  Princes  Autri- 
chiens Ce  déterminèrent  h  commencer  les  hoftilités  par  le  fiege  &  la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Zurich,  qu'ils  regardoient  comme  le  Chef- lieu  &  le  foyer 
de  la  Ligue- Helvétique. 

L'Empereur  appiiyoir  de  fon  autorité  le  projet  de  cette  guerre,  &  le  Duc 
Albert  ordonnoit  îi  tous  fes  vaflaux  de  prendre  les  armes  ;  il  fe  donna  tant  de 
foins,  &  fut  fécondé  avec  tant  de  zèle,  qu'en  très -peu  de  tems,  il  fe  vit  à 
lu  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie.  Il  ne  manquoit  à  cette  armée  formidable  par  le  nom- 
bre, que  des  magafms,  de  l'argent  pour  foudoyer  lesfoldats,  des  capitaines 
pour  les  commander,  des  Chefs  pour  les  conduire,  &  l'efprit  de  concorde 
&  de  fubordination  pour  réunir  ces  troupes,  qui,  tirées  de  toutes  les  petites 
nations  d'Allemagne ,  divifées  d'intérêts  &  jaloufes  les  unes  des  autres  ,  ne 
vouloient  reconnoître  ni  difcipline  militaire,  ni  Commandans- Généraux. 
Cette  foule  néanmoins  avoit  deux  Chefs,  Albert  &  Charles,  mais  peu  unis 
entr'eux,  &  incapables  l'un  &  l'autre  de  former,  ou  d'exécuter  les  plus  com- 
munes opérations.  Cette  multitude  plus  menaçante  que  guerrière,  fut  con- 
duite fous  les  murs  de  Zurich ,  qui  fut  aulTi-tôt  fommé  de  fe  rendre, 

La  place  n'étoit  défendue  que  par  1500  SuilTes,  mais  aguerris,  plains  de 
valeur,  &  fécondés  par  tous  les  Citoyens  en  âge  de  porter  les  armes,  accou- 
tumés 'aux  fati^'-ues  de  la  guerre,  incapables  de  fe  laiffer  intimider  par  le  nom- 
bre &  réfclus'de  mourir  libres,  &  de  relier  enfevelis  fous  les  ruines  de  leurs 
maifons,  plut-ôt  que  de  fe  foumettre,  quelques  conditions  qu'on  voulût  leur 
propofer.  Us  attendirent  les  premières  attaques,  &  furent  très-furpris  de 
voir  cette  foule  d'ennemis  s'occuper  fous  les  temparts  à  vuider  leurs  querelles 
particulières,  par  des  combats  d'un  contr'un,  ou  de  plufieurs  contre  plu- 
fieurs ,  fuivant  l'ufage  de  ces  tems ,  &  paroilTant  fort  peu  difpofés  à  don- 
ner un  alTaut  à  la  ville. 

L'Empereur  arriva  enfin  h  la  tête  des  troupes  de  Berne ,  de  boleure ,  de 
SchafFhaufen,  de  Bienne  &  de  plufieurs  autres  villes  impériales  d'Allemagne. 
La  préfence  de  Charles  donna  une  nouvelle  aétivicé  aux  affiégeans ,  mais 
cette  activité,  fe  ralentit  bientôt,  &  la  méfintelligence  augmentant  de  mo- 
ment en  moment,  acheva  de  raflTurer  les  Zuricois.  Les  troupes  des  villes 
impériales,  celles  fur -tout  de  Soleure,  de  Bienne,  de  Schaifhaufen  &  de 
B-rne,  qui  n'étoieht  venues  que  forcément  contre  les  Zuricois  leurs  alliés, 
faifbient  hautement  des  vœux  pour  les  affiegés.  Ces  troupes  féparées  du  refte 

de 


moins  que  par  préliminaire,  l'Empereur  ne  voulut  s'engager  à  ne  pas  toucher  a  leur 
alliance  CharUs  fut  fort  irrité  de  cette  condition  qu'il  prenoit  pour  une  marque  de 
défiance  de  I.  p«t  des  Cantons.  &  qu'il  ne  croyoitri.as  mériter  II  moy.nna  «P^ndanc 
une  trêve  qui  devoit  durer  auffi  long -tems  qu'H  la  prefcriviC,  &  un  mois  au-delà.  //(/». 
tii  U  Confii.  Hcivtt.  L.  4.  P-  12  3-  T.  Sthudi.  p.  430- 
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-d-^  l'armée,  dévoient  donner  rnfTaiic  d'un  côté  de  la  ville    tandis  que  les  trou-     s.ct.  IV. 

«;  deTlv  ques  &  des  Princes  dévoient  donner  l'attaque  d  un  coté  oppofé(0.  li^^, 

tes  ZurTcois^nfiruits  des  difpofitions  des  villes  in^pér.ales  leurs  alhees,  arbo-  J-  |-  J 

rerent  fur  les  remparts ,  du  côté  des  troupes  de  ces  villes ,  h  bannière  de  1  Em-  

Sr  afin  de  les  faire  fouvenir  qu'en  voulant  détruire  leurs  allies,  elles  tra-  LesTroutu 

v'    bient  à  s'opprimer  elles-mêmes.     Aufll  .  la  vue  de  cette  banmere    ces  ^s^^Us^ 

troupes  refuferenc  obftinément  d'agir  contre  les  Zuricois,  qu  ,  pa.  cat.  de  ^  ;  -^^^^^ 

Sn,  n'ayant  plus  qu'un  côté  d"e  h  ville  h  défendre,  fort.rent ,&  vinrent  j^J, 

fièrement  préfenter  la  bataille  à  Charles  &  au  Duc  d'Autriche,  aux  Prmces  z,.w.V.^^^^^ 

^  cTtte^pa?tïï'de  l'armée  écoit  encore  fupérieure  en  nombre  aux  Zuricois,&    f£jf" 
les  Chefs  ne  balancèrent  point  à  donner  le  lignai  du  combat  :  mais  au  moment 
d'en  venir  aux  mains,  la  plus  finguliere  des  difputes  fur  1  honneur  du  pas,  fie 
que  cet  e  aélion  qui  kn  dû  être  fang'ante  &  déc.five  ,   n'eut  pas  heu.  ^  Un 
corps  de  Bohême  que  Charles,  avoit  conduit  à  ce  fiege     prétendit  que  c  etoit 
à  lui  >a  marcher  le  premier  à  l'ennemi;  les  Autrichiens  &  les  Suab.s,  preten- 
dirent  que  cet  av.nrage  n'appartenoit  qu'à  eux  :  aucun  des  deux  part^  ne  vou- 
kt  cIdÏÏ,  1^  journée  prefqu'entiere  s'écoula  dans  cette  querelle;  Charles  pa-    LBne^ 
uSrtlrritéLcre  les  Autrichiens,  &  fa  colère,  vraie  ou  teinte,  (car  on  as-    -/>- 
fure  Que  ce  fut  lui,  qui,  peu  ami  des  combats,  avoit  fufcité  cette  contel  a-    f,,i„upes. 
t^nO  ft  colère  alla  fi  loin,  qu'il  fit  "donner  le  fignal  de  la  retnite,  aans  la- 
ruelle  il  ne  s'éleva  point  de  difpute  fur  l'ordre  de  la  marche  ;  &  des  le  lende- 
main ,  il  licentia  les  troupes  impériales.  .     ^  .„  .  -^ 

Cette  retraite  (O  précipitée,  ne  furprit  point  les SuifTe.^ ,  qui ,  conrioiflant 
\e  caraftere  plus  avare  que  guerrier  de  Charles  IV,  lui  avoient  fait  offrir  des 
femmes  très- confidérables,  s'il  vouloir  fe  départh- de  cette  guerre ,_  engager 
le  Duc  d'Autriche  K  lui  céder  les  droits  régaliens  qu  il  prerendoit  avon-  lur  Lu- 
rerne  Zu-  &  Claris,  &  en  affranchir  enfuite  ces  trois  Cantons.  Cnarles  é- 
Houi  des  oftes  qu'on  lui  avoit  faites,  avoit  avec  empreffement  accepte  ces 
conditions  ,  &  1  fon  tour  il  avoit  propofé  au  Duc  d  Autriche  de  partager 
c^tte  riche  compoficion.  Albert  avoit  rejeté  avec  indignation  cette  lâche  pro- 
rofition ,  &  rJLmpereur,  qui  n'avoir  point  de  raifon  valable  pour  fe  dégager 
de  fon  alliance  avec  les  Autrichiens ,  &  qui,  quelqu'efFort  qu  il  fit  pour  dif- 

riT  Après  avoir  foutena  jendant  trois  femaines  tout  l'efFort  ?f .  ^""f ■"]=.•  ,1"^,^:';;; 
•  ninnrVrpnt  le  i"  Oaobi'e  n5+ ,  fur  une  tour  leur  principale  bannière,  les  anr,v.s 
^°'lïv  1  e  furmonlée  d  un  aige  impériale .  devoit  rappelltr  aux  troupes  des  villes  1.. 
f^  Inu'  îel  t  mai  loient  à  opprime  un  membre  Se  leur  Corps;  que  l'intérêt  comniun 
ï'  1  '.r^Hh'rté  nui  les  devoit  unir  ,  ne  leur  pennettoit  pas  de  trnvailler  a  les  détruire. 
1,'  Tlrèfertnt^en  même  ?ems  fecrctement  à  l'Empereur,  qui  intérieurement  jaloux  de 
?  'nniiï.nîe  des  ISiens  ,  las  d'ailkur.  d'une  guerre  pour  lui  très- peu  avantagea  e 
l  P/.  favorablement  leurs  Èmiffair.s  :  la  divifion  s'étoit  jetée  parmi  fes  troupes;  les 
1;^£;°:£V^o^t.c,r.tcomreZu:icl.:  toutes  ces  drconUances  engagèrent 
r'v-.i^c  w  î  lever  le  fuee    SchoJeler.    L.  C.  ,       ,., 

^as'^  ^s  'its,r  Js'S-^"!-  t^'s^p^^i^ 
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fimuler  Ton  mécontentement,  ne  fu'woit  cette  entreprife  qu'avec  dégoût ,  falfir 
le  prétexte  frivole  de  la  difpute  des  Bohèmes  &  des  Suabes  pour  abandonner 
le  fiege ,  &  le  Duc  fon  allié. 

Quelqu'irrité  que  fut  intérieurement  Albert  de  la  retraite,  ou  pour  parler 
avec  plus  de  vérité,  de  la  déferdonde  l'Empereur,  il  ne  témoigna  cependant 
aucun  renèntiment,  parut  le  voir  partir  avec  indifférence,  &  très •  déterminé 
h  continuer  le  fiege  de  Zurich  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  étoient  reliées. 
Sa  réfolution  allarma  les  Zuricois ,  &  ils  avoient  d'autant  plus  de  raifon ,  que 
la  garnifon  étoit  très  -  fatiguée ,  &  que  les  fubfiftances  commençoient  à  man- 
quer. Heureufement  pour  eux,  les  huit  Cantons  informés  de  b  fituation  où  fe 
trouvoit  réduite  cette  ville  afliégée,  firent  les  plus  grands  efforts ,  unirent  leurs 
armes,  &  arrivèrent,  réfolus  de  périr  ou  de  dégager  les  afïïégés.  Albert  é- 
pargna  aux  SuilTes  la  peine  de  combattre,  &  h  peine  ils  parurent  fur  la  cime 
du  Mont- Alpis,  que,  ne  voulant  point  bazarder  une  bataille,  il  décampa,  ■ 
fe  contentant  de  ravager  le  pays  ennemi  qui  étoit  fur  fi  route  (i). 

La  levée  du  fiege  de  Zurich  ne  termina  point  la  guerre;  ii  n'y  eut  point,  , 
h  la  vérité  d'aétion  décifive;  mais  les  holHlités  continuèrent  pendant  près  d'u- 
ne année,  avec  tant  d'acharnement  des  deux  côtés,  que  les  Suifîès  &  les  Au- 
trichiens fatigués  de  leurs  pertes  mutuelles ,  defiierent  également  la  paix.  - 
Charles  IV ,  de  recour  de  R.ome  où  il  avoit  été  recevoir ,  à  titre  onéreux ,  la 
couronne  des  mains  du  Pape,  convoqua  une  diète  h  Ratisbonne,  fit  au  Duc 
d'Autriche,  qui  s'y  rendit,  un  accueil  aufTi  difcingué  que  s'il  eut  eu  pour  lui  ? 
autant  d'efiime  &  d'amitié,  qu'il  avoit  de  froideur  &  de  haine,  ajourna  les  ^ 
Suifiès  h  comparoître  devant  lui ,    &  prononça  que  toute  hofl:ilité  celTeroit,  - 
que  l'on  fe  refiitueroit  de  part  &  d'autre,  tout  ce  que  des  deux  côtés,  on 
prouveroit  avoir  été  enlevé  pendant  la  guerre  ;  que  les  Zuricois  ne  recevroient 
point  de  fujets- Autrichiens  au  nombre  de  leurs  Citoyens;  que  ceux  qui  te- 
noient  des  fiefs ,  ne  pourroient  fe  difpenfer  de  reconnoître  les  terres  de  leurs 
Seigneurs  Suzerains;  que  les  Zuricois  s'engageroient  à  ne    point  contracter 
d'alliance  avec  les  fujets  de  la  maifon  d'Autriche,  &  qu'ils  l'affifieroient,  au 
contraire  ,  contre  quiconque  fe  refuferoit,  dans  les  cas  de  conteflation ,  aux 
voies  de  la  juftice;  enfin,  que  chacune  des  parties  feroit  maintenue  dans  fes 
alliances  (a). 

Cette  fencence,  quoique  divifée  en  plufieurs  articles,  paroifibit  à  la  vérhé 
prévoir  les  cas  qui  pourroient  furvenir,  mais  ne  décidoit  rien  fur  les  cas  ar- 
rivés ,  &  prononçoit  encore  moins  fur  la  réclamation  du  Duc  d'Autriche  au 
fujet  de  l'admiffion  de  Zug  &  Claris  dans  la  ligue,  Albert  fondé  fur  ce  que 
l'Empereur  avoit  ordonné  que  les  Zuricois  ne  recevroient  point  de  Sujets  Au- 
trichiens dans  leur  alliance,  prétendit  que  cette  difpofition  annulloit  l'acceffion 
de  Claris  &  de  Zug  à  la  ligue;  mais  les  SuilTes  répondirent, que,  l'Empereur 


(i)  Avec  toutes  fes  hautes  prétentions  &  fon  extrême  vanité,  !e  Duc  Aibert  étoit  l'im 
lies  plus  fdibles  guerriers  &  des  plus  mal  adroits  Généraux  du  XlVe  fiecle.  Ce  fut  ici  le 
troifieme  fiege  iju'il  tenta  contre  la  ville  de  Zurich;  la  troifieme  entreprife  qu'il  fut  hou- 
teufenient  obligé  d'abandonner:  &  la  troifieme  fois,  que,  pour  fc  venger  de  fa  propre 
inhabilité,  il  dévafia  la  campagne  des  environs,  où  il  ne  trouva  ni  peuple  qui  lui  rcQ' 
fiât,  ni  ennemis  qui  s'oppofalfent  à  fes  déprédations. 

(2)  biinler.  p.  ijO.  ï.  Schudi,  p.  43(5. 
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'.ayant  décidé  auffi  que  chaque  partie  feroic  maintenue  dans  Tes  alliances,  cette 
difpoficion  de  la  fencence  confirmoit  formellement  l'alliance  concraftée  avec 
Zug  &  Claris:  enforte  que  la  difficulté  reltoit  encore  entière.  Les  Suiflès 
demandèrent  à  Charles  IV  une  explication  moins  équivoque,  &  qui  ne  laiffât 
aucun  prétexte  au  Duc  Albert.  Le  Canton  de  Schweitz  déclara  même  hau- 
tement qu'il  ne  ratifieroit  aucun  traité ,  ni  ne  recevroit  cette  Sentence ,  à  moins 
que  le  jugement  de  l'Empereur  ne  fut  plus  clairement  énoncé,  &  auffi  favo- 
rable aux  Cantons  qu'ils  avoient  paru  le  defirer  dans  le  compromis,  en  vertu 
duquel  la  fentence  avoit  été  rendue. 

Charles  IV  répondit  vaguement  à  ces  d^andes,  qu'il  fatisferoit  les  Suis- 
fes;  mais  il  n'expliqua  rien,  &  le  filence  qu'il  garda  fur  ce  point,  parut  d'au- 
tant plus  flivorable  aux  Suiflès,  que  Bucheim  ,  Baillif  Autrichien,  fit  peu  de 
tems  après,  une  ligue  de  cinq  années  avec  les  Zuricois.  11  efl:  très- vraifem- 
blable  que  le  Baillif  Bucheim  n'avoit  point  confulcé  le  Duc  Albert,  qui  comp- 
toit,  au  contraire,  fur  la  nullité  de  l'alliance  contraftée  avec  Zug  &  Claris, 
&  qui  même  détermina  enfin  Charles  IV  h  interprêter  ainfi  les  points  litigieux 
de  fa  fentence;  car,  ce  foible  Empereur,  qui  étoit  fi  peu  confiant  dans  fes 
opinions,  &  fi  peu  intelligible  dans  fes  décrets,  écrivit  clairement  aux  Suiflès, 
que  par  fa  fentence  ,  il  avoit  entendu  annuller  leur  alliance  avec  Claris  &  Zug. 
Les  Suilfes,  qui  parleur  compromis  avoient  déclaré  qu'ils  ne  fe  foumettroient 
à  la  Sentence  du  Chef  de  TEmpfre,  qu'autant  qu'elle  maintiendroit  cette  al- 
liance, rejetèrent  cette  interprétation,  &  pour  prouver  combien  ils  étoient 
éloignés  de  s'y  foumettre,  ils  envoyèrent  un  corps  confidérable  de  troupes 
dans  le  pays  de  Zug  &  de  Claris ,  &  renouvellerent  l'alliance  contraélée  avec 
ces  deux  Cantons  (i). 

La  guerre  alloit  le  rallumer  avec  plus  de  vivacité  qu'elle  n'en  avoit  eu 
jufqu'alors,  &  les  SuiOès  étoient  déterminés  h  tout  fouffrir ,  h  tout  rifquer, 
plutôt  que  d'accepter  aucune  condition  qui  pût  donner  atteinte  ou  à  leur  li- 
berté, ou  aux  droits  de  leurs  alliés.  Cette  mâle  réfiftance  eut  entraîné  la 
guerre  inévitablement ,  fi  le  Duc  Albert,  retenu  à  Vienne  par  une  maladie 
dangereufe ,  n'eut  pas  eu  alors  d'autres  foins  que  ceux  de  foutenir  fes  pré- 
tentions ,  &  de  chercher ,  comme  il  l'avoit  fait  jufqu'alors ,  les  moyens  de 
faire  rentrer,  foit  de  gré,  foit  de  force,  fous  le  joug  de  fa  domination,  les 
peuples  qui  s'étoient  affranchis  de  fa  tyrannie. 

Le  Duc  Albert,  dévoré  d'ambition,  incapable  de  fuivre  fes  hauts  projets, 
ufé  par  les  plaifirs  &  accablé  d'infirmités,  étoit  tombé  dans  un  tel  épuifement 
qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  fortir  de  fa  chambre,  dont  la  porte  n'étoit  ouver- 
te qu'à  fes  enfans  &  à  fes  domeiliques.  Le  Duc  Rodolphe  fon  fils ,  aufii 
jufte  que  fon  Père  l'étoit  peu,  aufii  modéré  que  le  Duc  Albert  étoit  violent 
&  inquiet;  Rodolphe,  par  la  douceur  de  fon  caraéleré,  fa  bienfaifance,  & 
fes  rares  vertus,  jouifl"oit  parmi  les  Suiflès  mêmes,  peu  amis  de  fa  maifon, 
de  la  plus  haute  confidération.  Ce  fut  à  lui  qu'ils  s'adreflèrent,  pour  faire 
entendre  au  Duc  d'Autriche  qu'ils  ne  pouvoient,  ni  ne  dévoient,  ni  ne  vou- 
loient  fe  foumettre  h  la  fentence  de  l'Empereur,  qu'autant  que,  pour  préli- 
minaire, leur  alliance  avec  Zug  &  Claris  feroic  confirmée,  &  qu'elle  fub- 
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(l)  T.  Schudi,  p.  442^ 
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fifteroic.     Rodolphe  confentant  h  fe  charger  de  cette  commifllon  déh'cate  & 
trcs-épineufe ,  partit  pour  Vienne  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ;  le  Duc  d'Autri- 
che    dont  la  fanté  déclinoit  de  jour  en  jour,  n'avoît  plus  la  force  de  fe  mêler 
d'aucune  force  d'afflùre  ;  &  fon  inquiétude  augmentant  ù  mcfùre  qu'il  s'afFoi- 
blilToit,  on  no  lui  annonçoic  plus  que  des  nouvelles  agréables;  enforce  que 
malgré  la  bonne  volonté  de  Rodolphe  (i),  Albert  qui  languit  pendant  envi- 
ron deux  ans  encore ,  ignora  profondément  l'obAination  des  Suides ,  &  le  re- 
fus qu'ils  faifoient  d'accepter  l'interprétation  qu'il  avoit  donnée  du   dernier 
traité  fait  avec  eux.     Il  mourut  dans  i'intime  perfuafion  que  fa  profonde  po- 
litique, la  crainte  de  fa  Puiflanc»,  & -fur-tout  que  fes  rufes  lui  avoienc  fou- 
rnis les  Cantons, &  qu'ils  refteroient  affujettis  à  fesdefcendans.     Mais  les  cho- 
fes  étoient,  à  tous  égards  fi  différentes,  que  même  avant  fa  mort,  fon  Con- 
feil,  qui  depuis  long-tems  étoit  dans  l'ufage  de  régler  tout,  fans  même  l'in- 
former de  les  délibérations,  perfuadé  de  l'injullice  des  prétentions  de  ce  Prin- 
ce, &  du  danger  qu'il  y  avoit  d'entreprendre  une  guerre  uuffi  peu  fondée,  • 
s'étoit  fervi  de  la  médiation  du  Comte  de  Tockenbourg  &  du  Seigneur  de 
Torberg,  l'un  &  l'autre,  également  agréables  aux  Suiffesôc  à  la  mailbn  d'Au-' 
triche.  Ces  deux  habiles  négociateurs,  parvinrent  par  la  fageffe  de  leur-  avis, 
&  l'heureufe  aftivité  de  leurs  foins,  à  obtenir  des  deux  parties,  une  fufpen- 
fion  d'arm.es,  qui ,  peu  de  tems  après  la  mort  du  (2)  Duc  Albert,  fut  con-' 
vertie  en  une  trêve  d'onze  années,  fous  la  condition  que  pendant  la  durée 
de  cette  trêve ,  les  Cantons  de  Zug  &  de  Glaris  conferveroienr  leur  dénomi- 
nation de  Cantons;  qu'ils  refteroient  dans  les  liens  du  ferment  de  confédéra--' 
tion  qu'ils  avoient  prêté  aux  autres  Cantons  Suiffes;   que  cependant  les  Sei- 
gneurs de  la  maifon  d'Autriche  feroient  libres  de  nommer  un  Officier ,  pouf 
les  repréfenter  dans  ces  deux  Cantons,  pour  y  veiller  à  la  confervation  de. 
leurs  droits  ;  ^  condition  toutefois  que  cet  officier  feroit  toujours  ciré  de  Pun- 
des  Cantons  ligués. 

Comme  dans  ce  traité,  il  ne  fut  rien  dit,  ni  ftatué  au'fujet  de  Lucerne, 
ce  filence  parut  une  renonciation  tacite  de  la  part  de  la  maifon  d'Autriche , 
aux  prétentions  qu'elle  difoit  avoir  fur  ce  Canton.  Cependant  on  vit  bientôt' 
qu'il  s'en  falloir  de  beaucoup  que  cette  maifon  eût  entendu  abandonner  fes' 
droits:  car  le  Duc  Léopold,  fils  d'Albert,  &  auquel  la  Suiffe  échut  en  par-' 
tage,.  prit  dans  tous  les  adtes,  ainfi  qu'il  elt  prouvé  par  beaucoup  de  Char-" 
très  qui  fe  font  confervées,  le  titre  de  Seigneur  de  Lucerne  &  des  terres  ad- 
jacentes. 

La  plupart  des  anciens  hiftoriens  Suifïès,  imités  en  cela  par  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  écrivains  poftérieurs,  fe  font,  mais  fort  injuftement  attachés 
à  peindre  Léopold  fous  les  traits  les  plus  odieux:  ils  l'ont  répréfenté  comme- 
un  ufurpatcur  avide,   comme  un  Prince  violent;  cruel,  entreprenant,  tou-' 

(0  HiTî.  'de  la  Cnnféièra'icn  Helveti(tue. 
'    (2)  Albert  II  d'Autriche,  fils  de  l'Empereur  AÎIiert  &  d'Elifabeth  deCarinthie,  mou-' 
rnt  k  Vienne,  le  23  Juillet  l'a*.,  hiflant Rodolphe;  Al'îcrt  II!  (Grand  père  de  l'Iimpe- 
lear  Albert,  qui  porta  les  Royaumes    de  Bohême  &  de    non.;rie  dans  fa  maifon,)  &' 
Léopol  1  qui  fat  tiié  à  Scmpach  .  en  1386.     Liîopold  eut  pour  fis  Frédéric,  Pcre  de  Si* 
giunoQd,  &  lirutft  qui  fut  Tere  de  l'Empereur  l'xédcric,  d'AbeU  Vi,  &  d'Erneft  iU- 
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ioiirs  prêt  a  étendre  les  droits  &  fa  domination  par  les  plus  iniques  moyens. 
Ces  traies  font  diftés  par  la  haine;  &  Léopold  à  qui  fes  contemporains  don- 
nèrent le  fiirnom  de  Pfud^iomme,  confirmé  par  la  pofléricé,  ne  mérita  ja- 
mais aucune  de -ces  nviUlfantes  dénonciations.  Son  caradere  étoit  entiere- 
itlent  oppofé  au  carafteredù  Duc  Albert  fon  père:  il  aimoît  la  juitice,  avoit 
Tame  élevée,  beaucoup  de  fermeté,  le  cœur  bon,  généreux;  il  méprifoic 
la  rufe  ,  quel  que  put  en  être  l'objet.  Feu  fait  aux  négociations  ,  il  ne  con- 
nôiflbit'pas  même  les  élémens  de  la  plus  commune  politique.  Elevé  dans 
les  camps,  il  avoit  la  plus  rare  franchife;  Général  peu  habile  ,  &  fans  expé- 
rience ,  il  n'avoit  pour  talens  militaires  que  la  plus  intrépide ,  &  quelquefois 
la  plus' téméraire  valeur.  Léopold  à  la  vérité ,  ne  fut  rien  moins  qu'un  grand 
PHnce ,  mais  on  ne  doit  pas  aulTi  lui  refufer  la  qualité  d'homme  très  ellimd- 
ble  par' fa  prudence  ,  fa  bonne  foi  &  fon  intégrité. 

Léopold  étoic  fécondé  dans  l'adminiftration  des  aiîaires  de  Tes  Etats  par  un 
excellent  Confeiiler,  &  ce  Confeiller  étoic  Jean,  Evêque  de  Gurck,  Prélat 
moins  refpcftable  par  fon  âge,  que  par  la  fagefiè  de  fes  vues,  la  jufteflè  & 
la  modération  de  lés  avis.  11  eft  très-vraiferabiable  que  les  Suiflès  fe  fulTenc 
moins  déchaînés  contre  le  Duc  Léopold ,  fi  le  bon  Evêque  de  Gurck  eut 
vécu  plus  Ibngtems;  mais  à  peine  il  commençoic  à  diriger  ce  jeune  Prince, 
qu'il  mourut ,  au  grand  regrer  des  Peuples ,  qui  avoient  eu  le  tems  de  con- 
noître  &  de  goûter  les  douceurs  de  fon  adminiltration. 

Accoutumés  aux  réclamations  perpétuelles  de  la  rnaifon  d'Autrici\é',' con- 
tre leur  liberté,  les  Cantons  confédérés  ne  cornptoient  prefque  point  du  tout 
fur  l'obfervation  du  dernier  traité  fait  au  fujet  de  Zug  &  de  Glaris,  &  ils  s'at- 
tendoient  à  avoir  incelTarament  une  nouvelle  guerre  k  foutenir  contre  le  Duc 
Léopold,  auquel  ils  fuppofoienc  les  mêmes  fentimens  &  la  même  ambition 
qui  avoit 'dans  tous  les  tems  carafterifé  les  Seigneurs  de  cette  rnaifon.  Les 
SuifTes cependant  fe  trompèrent,  &  Léopold  obferva  religieufement  h%  clâu- 
fes  CO  de  ce  traité,  foie  parce  qu'il  l'avoit  promis,  foie  à  caufe  des  foins  que 
lui  donnoient  les  coniellations  qu'il  avoir,  ainfi  que  fon  frère,  avec  quelques 

peuples  voifins;  ,       «,  ,  .». 

Il  eft  vrai  que  ces  conteflations  étoient  allez  embarraliantes  pour  ne  lailler 
à  ces  Princes  ni  le  tems ,  ni  la  liberté  de  divifer  leurs  forces  &  foutenir  les 
droits  qu'ils  prétendoient  avoir  fur  diverfes  contrées  delà  Haute  Allemagne. 
Ils  s'étoient  mis  en  polTeillon  du  Comté  deTirol,  après  la  mort  du  Duc  Ro-' 
dolphe  leur  frère ,  auquel  Marguerite  de  Maultafch  ,  vieille  &  méprifable 
MefTaline  l'avoit  porté  en  dot.  Ce  Comté  leur  fut  difputé  par  Etienne  Duc 
de  Bavière,  contre  lequel  ils  fe  défendirent  à  force  armée,  ainfi  que  contre' 
l'Empereur ,  qui  leur  demanda  vainement  la  reftitution  de  quelques  terres  voi- 
fmes  de  la  Bohême,  qu'ils  refufereni  de  lui  céder,  &  que  Charles  n'ofa  ré- 
clamer à  main  armée,  tant  ils  s'étoient  rendus  puilTans  &  redoutables. 
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(i)  Il  efl  vrai  que  h  Mairon  d'Autriche  conTerva  les  droits  qu'elle  avoit  fur  Zug  à  ■ 
Glaris:  mais  pour  mettre  ces  Peijples  à  couvert   des  entrepiifcs  de  Tes  Officiers,  elje 
s'eHgaéea  à  choifir  V^inman  du  pays  de  Ziig,  parmi  les  citoyens   de   Schweitz,  &  la  _ 
Biiilif  de  Claris,  parmi  les  citoyens  de  Zurich.    Ainfi  fiait  cette  longue  conteftalion» 
Tfthudi,  p.  449.  Sitnler  p.  138.  Stettler  p.  78- 
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Ce  fut  fans  doure  dans  la  vue  d'afTuiblir  leur  autorité  que  l'Empereur  Char- 
les favorifa,  autant  qu'il  fut  en  lui,  les  Suilîès,  leur  donna  les  preuves  les 
plus  fîgnalées  de  Ton  amitié,  &  s'allia  folemnellemenc  avec  eux  par  un  traité 
qui  fut  figné  le  Dimanche  d'après  la  S.  Mathias,  .1362;  &  ce  fut  vraifem- 
blablement  auffi  à  cette  alliance  que  les  Cantons  confédérés,  durent  en  partie 
l'attention  qu'eut  Léopold  de  ne  pas  violer  la  trêve. 

Laconfufion,  les  vices,  les  abus  &  les  violences  du  gouvernement  féo- 
dal, agitoient  &  déchiroient  alors  l'Empire,  ainfi  que  la  plupart  des  EcJts  Eu- 
ropéens :  (2)  les  grands  Seigneurs  ufurpoient  autant  qu'ils  pouvoient  fur  leurs 
vaiTaux,  qui,  s'érigeant  à  leur  tour  en  fouverains,  cherchoienc  par  leurs  bri- 
gandages à  fe  dédommager  fur  le  peuple  des  pertes  qu'ils  avoient  éprouvée?. 
C'étoit  à  la  faveur  de  ces  troubles,  de  ces  agitations  que  les  villes  impériales 
s'agrandiiïbient,  &  acqueroient  des  forces  qui  les  mettoient  en  état  de  lutter 
quelquefois  avec  avantage  contre  les  Souverains  qui  les  avoient  autrefois  op- 
primées. C'étoit  pendant  le  feu  de  ces  divifions  féodales  &  anarchiques^ 
qu'on  voyoitune  foule  de  payfans  raiîèmblés  par  la  haine  de  lafervitude,  ac- 
cablés fous  le  poids  d'un  joug  que  le  defpotifme  avoit  rendu  intolérable ,  ré- 
clamer la  proteftion  des  villes  impériales,  &  leur  demander  le  droit  de  Bour- 
geoifie  externe.  Cette  grâce  ne  leur  étoit  jamais  refufée  par  ces  cités,  inté- 
refTées  à  grofîir  le  nombre  de  leurs  défenfeurs  ;  &  fous  quelque  prétexte  que 
cette  demande  fut  faite,  elle  étoit  toujours  accordée;  'enforte  que  les  Sei- 
gneurs, qui  fouvent  ignoroient  ces  démarches,  étoient  très  étonnés  d'appren- 
dre qu'il  ne  leur  relloit  plus  de  fujets,  ou  du  moins  qu'il  ne  leur  reftoit  plus 
que  des  droits  très  -  foibles ,  très  -  précaires  fur  des  fujets  donc  ils  étoient  ac- 
coutumés à  fe  regarder  comme  les  maîtres  fuprêmes. 

Dépouillés  par  cet  ufage  abufif,  de  la  portion  la  plus  précieufe  de  leur 
puiHànce  &  de  leur  autorité ,  les  Seigneurs  s'étoient  plaints  vivement  de  la 
licence,  fuivant  eux  punilTable , de  leurs  fujets,  &  de  l'appui  que  ceux-ci  ne 
manquoient  pas  de  trouver  dans  les  villes  impériales.  Charles  IV  avoit  mê- 
me publié  pour  arrêter  le  cours  de  ces  affociations ,  cette  célèbre  conilitution 
impériale  connue  fous  le  nom  de  Bulle  d'or ,  dans  laquelle  ces  fortes  de  Bour- 
geoifies  étoient  prohibées  fous  peine  de  cent  marcs  d'or  fin, à  moins, y  étoit- 
ildit,  que  ceux  qui  les  demanderoient,  n'eudènt  un  domicile  adtuel  dans  les 
lieux-mêmes  où  elles  étoient  accordées.  Cette  Bulle,  qui  avoit  été  publiée 
en  1354,  &  qui  avoit  paru  fi  fage,  n'avoit  pourtant  produit  îî  cet  égard  au- 
cun effet.  Berne,  fur-tout,  avoit  fi  fort  multiplié  ces  bourgeoifies ,  que 
Charles  IV,  s'étant  arrêté  à  Berne  à  fon  retour  d'Avignon,  en  1361 ,  le  Ba- 
ron de  Thurn,  &  le  Comte  de  Kibourg  vinrent  fe  plaindre  à  lui,  &  lui  de- 


(i)  Aux  abus  du  gouvernement  féodal,  fe  ioignoient  l'ignorance  &  la  grolîîercté 
des  mœurs  qui  multiplioieiu  &  rendoient  ces  alnis  trèsdangereux.  Il  n'étoit  pas  éton- 
nant que  i)endant  que  la  noblelTc  fe  détruifoit  par  des  couibats  &  des  détis,  les  villes 
impériales  t'agrandillent  ;  li:  commerce,  la  liberté  &  la  police  n'avoient  point  alors 
d'autres  afiles  :  auflî  ces  cités  connoiflant  tous  kurs  avantages,  ne  négligeoicnt- elles 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient,  ou  les  maintenir,  ou  lies  étendre;  elles  s'entrefe- 
couroient,  &  artbiblifToient ,  autant  qu'elles  pouvoient,  la  puiiïance  &  les  prétentioiis 
des  Seigneurs,  en  leur  enlevant  des  fujets,  &  en  fe  les  attachant,  à  titre  de  Jiourgeois 
cïfiials,  ou  externes;  en  allemand  Uibinger  o\i  FaUbur^er, 
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mandèrent  juftice,  de  ce  que  leurs  fbjets  ne  vouloient  plus  les  reconnoîcre 
pour  maîtres,  depuis  que  Berne  s'écoic  mife  dans  Tufage  de  contracter  ces 
fortes  d'alliances.  A  ces  plaintes  les  Bernois  répondirent  qu'ils  étoient  au- 
torifés  à  contracter  ces  liaifons,  par  un  diplôme  que  l'Empereur  Frédéric  II, 
leur  avoit  accordé  en  1 2 1 8 ,  en  vertu  duquel  ils  avoient  le  droit  illimité  de 
donner  la  bourgeoifie,  à  quiconque  le  defiroit ,  &  qu'ils  en  jugeoient  dignes. 
&*  Il  eft  vrai  que  ce  diplôme  exiftoit;  mais  la  République  de  Berne  lui  don- 
noit  une  étendue  que  l'Empereur  Frédéric  n'avoit  pas  entendu  lui  donner. 
Les  raifons  qu'elle  allégua  étonnèrent  le  Comte  de  Kibourg  &  le  Baron  de 
Thurn,  qui,  ne  fâchant  que  fe  battre,  &  point  du  tout  difcuter  une  affaire, 
offrirent  en  mauvais  orateurs  &  en  très-valeureux  Chevaliers,  de  fe  battre  en 
champ  clos  contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  contredire.  Un  champion  Ber- 
nois accepta  le  défi,  ôc  cette  manière  de  juger  une  concelbtion  ,  auroic  vaidé 
ou  éternifé  la  querelle,  ii  l'Empereur,  ne  jugeant  point  qu'il  convint  h  fa 
dignité,  de  plaider  ainfi  devant  lui,  n'eût  défendu  toutes  voies  de  fait,  pro- 
mettant de  prononcer,  mais  il  étoit  chez  les  Bernois;  il  defiroit  d'abaiffer  la 
raaifon  d'Autriche;  il  étoit  allié  des  Suiffès,  &  il  partit  fans  avoir  rien 
décidé. 

Le  filence  de-  Charles  ne  rendit  les  Bernois  que  plus  ardens  h  offrir  &  don- 
ner la  bourgeoifie  h  tous  ceux  qui  la  follicitoient  :  depuis  plufieurs  années  el- 
le avoit  reçu  dans  fon  alliance  la  ville  de  Bienne ,  &  cette  agrégation,  qui 
avoit  été  convertie  en  un  traité  de  combourgeoifie  perpétuelle,  en  1352, 
n'avoit  pas  paru  ofrenfer  l'Evéque  de  Bàle,  (i)  quoique  Bienne  fut  fous  fa 
fuprématie  &  dans  le  territoire  de  fon  Evêchéo  Mais  cet  Evêque  étoit  un 
homme  pacifique:  il  mourut  &  eut  pour  fucceffeurs  Jean  de  Vienne,  Cha- 
noine de  Metz.  Jean  de  Vienne,  fut  mauvais  Prêtre,  mais  guerrier  plein 
de  valeur,  ou  même,  fi  Ton  veut,  de  fcrociré,  toujours  prêt  à  fe  battre,  & 
toujours  prêt  à  abufer,  en  brigand  &  en  fcélérat,  des  droits  du  plus  fort  fur 
le  plus  foible  :  il  forma  le  projet  de  prendre  poffefîion  de  Bienne  les  armes 
h  la  main ,  &  de  (îgnaler  fon  avènement  à  l'épifcopat  par  le  maffacre  des  habi- 
tans,  &  par  la  deftruftion  de  cette  ville,"  A  cet  effet,  il  raffemble  tous  les 
vafTaux,  fe  met  à  leur  tête,  arrive  devant  Bienne,  y  répand  la  terreur,  y 
entre  fuivi  de  fes  troupes,  prend  les  chefs  de  la  ville,  les  fait  jeter  dans  des 
cachots:  donne  le  fignal  du  pillage,  &  quand  il  s'efi  afTuré  qu'il  ne  relie 
plus  rien  aux  Biennois,  il  fait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  ne 
s'éloigne  que  lorfqu'elle  eft  réduite  en  cendres,  va  s'enfermer  avec  fes  trou- 
pes dans  fon  château  de  Schlosberg,  &  de  là,  brave  &  défie  le  jufte  relTenti- 
ment  de  Berne  &  de  Soleure ,  alliées  de  Bienne. 

Le  fort  de  cette  ville  pénétra  de  douleur  fes  alliés,  qui^  embrafés  du  defîr 
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(i)  Bienne  n'ëtoit  feulement  point  alliée  avec  Berne,  cette  petite  ville  avoit  autn  con- 
tTâflé  alliance  avec  Fribourg,  en  131 1,  &  avec  Soletire,  en  1334.  Les  Evêques  de 
Bile  ne  s'étoient  en  aucun  lems  oppofés  à  ces  traités;  il  faut  avouer  à  la  vérité,  que 
jamais  cet  Evêché  n'avoit  (été  rempli  par  un  Prélat  auflî  fougueux  que  l'étoit  Jean  de 
Vienne.  Les  cruautés  qu'il  exerça  dans  Bienne ,  lui  méritent  un  nom  très  dirtingué 
parmi  les  brigands  les  plus  célèbres.  On  peut  voir  le  caraflere,  les  qualités  &  le  ïécit 
de  quelques-unes  des  allions  atroces  de  ce  digne  Prélat,  dans  Stettler  p,  c5(3,«JaBS  Scba- 
ddcr  M.  S.  Stettler  p.  81.  6ç  dans  Simler  p.  330, 
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g        IV    ^^  ^^  venger,  s'arment  &  vont  porter  la  défolation,  le  carmge  &  la  more 
n{f^oire  de    dans  les  Etats  de  TEvêque.     Jean  de  Vienne  furieux  ,  ne  refpjre  que  la  ven- 
iaSuilTe       geance;  il  fort  de  Schlosberg,  radèmble  toutes  fes  forces,  qui  confiftent  en 
1338-1389-   yp^e  troupe  depayfans,  bénis  &  armés  par  fes  mains,  march-i  à  fes  ennemis, 
~~      les  rencontre  dans  ie-vai  de  Munfler,  leur  livre  bataille,   &  eft  completce- 
ment  battu.     L'Evêque  d'autant  plus  irrité,  qu'il  prétendoit  en  foutenant  fa 
caufe  défendre  celle  de  la  Religion,  vendit,  pour  acheter  de  nouveaux  foJ- 
(jf  ejlbatii.  ^^^^^  jufqu'aux  vafes  facrés  de  fon  églife,  &  alla  lui  même  en  Alface  recru- 
ter fon  armée  affoiblie.     Les  vainqueurs  de  Jean  de  Vienne  n'étoient  pas 
fans  inquiétude  fur  le  fuccès  qu'ils  avoient  remporté  :    ils  avoient  combattu 
contre  un  Prêtre;  ils  avoient  lutté  même  avec  avantage  contre  un  Evêque: 
(O  ils. crurent  avoir  encouru  les  cenfures  eccléfiaftiques,  &  par. cela  même 
L    Bernois  le  courroux  &  la  réprobation  célefles.  Leurs  remords  furent  fi  prefians ,  qu'ils 
fmlapaix     fe  hâtèrent  de  foufcrire  aux  conditions  de  paix  qui  leur  furent  propofées;  & 
»vec  Jean     ïgan  de  Vienne,  qui  jufqu'alors  n'avoit  parlé  que  de  faire, rentrer  Bienne  Ibus 
de  tienne,     j^  fuprématve  de  FEvêché  de  Bâle,  fie  demanda  autre  chofe,  en  réparatioa 
■  ^^^^'       du  dommage  que  lui  avoir  caufé  cette  guerre ,  qu'une  fomme  de  trente  mille 
florins,  moyennant  laquelle  il  promit  que  fa  piété  deraeureroit  tranquille,  & 
qu'il  renonceroit  à  la  pourfuite  de  fes  droits  épifcopaux. 

Revenus  cependant  de  la  terreur  panique  que  leur  avoïc  fuggérée  la  fuper- 

feJd^tTrai  ftition,  les  Bernois  furent  très  honteux  du  traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  le 

ié^  n'en     Prélat,  qu'ils  pouvoieac  accabler;  &  leur  honte  fut  telle,  que  ,lorfque Jean 

rempiijfiint    (jg  yienne  voulut  exiger  le  payement  des  trente  mille  florins,  le  peuple  de 

pasjes  con.    gg^j^g  ç^  fouleva;  &le  Sénat  qui  avoit  foufoiic  au  traité,  fit  mourir  quelques 

*tt9ns.  ._    f^jjijieux,  en  bannit  quelques  autres  de  la  République,  paya  un  très  léger à- 

compte  h  l'Ëvêque,  &  lui  dit  que  les  troubles  occafionnés  à  ce  fujet  ne  per- 

mettoienc   point'  de  compter  la  fomme  ftipulte:  (2)  enforte  que  Jean  de 

Vienne  ne  retifa  d'autre  avantage  de  cette  guerre ,   que  d'avoir  vu  ravager 

une  partie  de  fes  terres ,  &  d'avoir  fort  mal  à  propos  engagé  le  refte  à  la 

ville  de  .Bâle,   qui,  profitant  de  fa  fituation,  s'agrandit  confidérablement  à 

fes  dépens. 

Cependant  ce  que  l'Evêque.de  Bâle  avoit  tenté  contre  Berne,  la  plîjpart 
des  Eccléfialliques ,  moines  ou  prêtres  féculiers,  le  tentoient  plus  ou  moins 
ouvertement,  contre  les  Cantons  ligués.  Car  les  bénéfices  les  plus  confidé- 
râbles  du  Clergé  ayant  été  jufqu'alors  à  la  nomination  des  Seigneurs  de  la 
maifon  d'Autriche  &  de  leurs  grands  vanàux,le  Clergé  les  fecondoit  de  toute 
■ÙL  puiffance,  foit  en  reconupilHince  des  biens  qu'ils  en  avoient  reçus,   foit 

dans 

(i)  Les  Alliés  communs  des  parties  fe  mirent  entr'elles ,  &  engagèrent  les  Bernois, 
jusqu'alors  vainqueurs,  &  qui  n'avoient  fait  la  guerre  que  chez  leurs  ennemis,  à  fous- 
dire  à  In  première  &  A  la  feule  paix  honteufs,  dont  l'Iiinoire  puifle  les  blâmer  depuis 
.la  fondation  de  leur  ville.  Il  n'y  a  que  la  fiipcrdition  du  ttms  ,  ou  l'incapaciié  de 
ceux  qui  llipulerent  pour  la  République,  qui  aient  pu  lui  attirer  cette  cache.  JUjinire 
des  liguis  é'  deiguerres  de  laSuiJfc.  T.  i.p.  Z"^. 

(2)  On  n'avoit  livré  à  l'Evêque  que  3000  l'Iorins,  au  lieu  de  30003,  que  In  Répu- 
blique s'tto.i  encat;ce  à  lui  payer  ;  &  le  Gouvernement  fe  trouvant,  ou  difint  fe  trou- 
ver dans  r:mpofIîbilité  de  remplir  une  fomine  plus  confidérahie  ,  dédira  à  Jean  d» 
Vienne,  qu'il  n'en  autoit  pas  davantage.    Sthodelcr.  M.  S.  Steitler.  p.  83. 
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•dans  refpérance  de  recevoir,  de  ces  mêmes  Seigneurs,  une  portion  de  la  dé-     s^ct.  iv 
pouille  des  vaincus,  fur  la  foumiffion  future  desquels  ils  ne  ceiToient  point  de    Hijloi'rs  de 
compter.     C'étoit  dans  cette  vue  que  le  Clergé  s'oppofoic  perpétuellement,    '"  SuiiTe 
&  au  gouvernement  populaire,  &  à  toutes  les  alliances  formées  par  quel-    ^338-1389. 
qu'un  des  Cantons.     Le  zèle  de  quelques  eccléliaftiques  ne  fe  contenta  point    yfueruâTiiu 
de  ces  déclamations;  ils  uferent  des  voies  de  fait,  &  foutinrent  h  main  ar-    Doyen  dt 
mée  les  intérêts  des  Seigneurs,  lors  même  que  ceux-ci  ne  jugeoient  pas  à    '^wuK 
propos  de  fe  défendre  à  force  ouverte.     Tel  fut  Vernier  Reinach ,  Doyen  de 
Zurich,  qui,  peu  content  des  preuves  qu'il  avoit  données  de  fon  attachement 
h  l'ancienne  conftitution ,  enleva  de  force ,  fur  le  grand  chemin ,  l'Avoyer  de 
Lucerne.     Cet  attentat  intéreflbit  la  liberté  de  tous  les  Suides  Confédérés: 
les  huit  Cantons  s'affemblerent,  condamnèrent  le  Doyen  de  Zurich  à  un  ban- 
nilTement  perpétuel,  confifquerent  fes  biens,  &  par  un  règlement  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Convenant  des  Prêtres ,  ftatuerent  que  tout  Prêtre  fécu- 
lier  ou  régulier  qui  voudroit  vivre  dans  l'un  des  pays  ligués ,  feroit  ferment 
de  fervir  h  Confédération  ,  nonobftant  tous  fermens  antérieurs  qu'il  pourroit 
avoir  faits  h  la  Seigneurie  d'Autriche  ou  à  tous  autres;  qu'il  ne  pourroit  tra- 
•duire  aucun  citoyen  devant  les  juges  eccléliaftiques  ;  mais  feulement  devant 
les  Magiilrats  du  pays:  que  quant  aux  Tribunaux  eccléfiailiques ;  ils  ne  pren- 
droient  connoillànce  que  des  matières  matrimoniales ,  ou  pour  caufe  d'ufure , 
&  jamais  dans  les  affaires  civiles,  ou  de  police,  (i). 

Pendant  que  les  Cantons  ligués  prévenoient  par  la  fagelTè  des  réglemens 
les  troubles  qu'euiïènt  pCi  leur  donner  les  prétentions  ambitieufes  du  Clergé; 
pendant  que,  foit  par  impuiiïànce,  foit  par  des  raifons  de  politique,  les 
Ducs  d'Autriche  paroilToient  avoir  renoncé  au  defir  de  troubler  la  paix;  de- 
fir,  qui  jusqu'alors  les  avoit  caraâiérifés;  de  nouveaux  ennemis,  dont  les 
Suiiïès  ignoroient  jufqu'à  l'exiftence,  vinrent  porter  dans  le  fein.de  la  Suilîè 
toutes  les  fureurs  de  la  guerre,  &  la  plus  accablante  défolarion  ;  &  cette 
guerre  meurtrière  fut  fondée  fur  le  plus  frivole  des  prétextes. 

Le  Duc  Léopold,  iils  de  l'Empereur  Albert;  ce  Léopold  que  fa  valeur, 
ou  fi  l'on  veut,  fa  brutalité  avoit  fait  furnommer  le  Glorieux,  &  qui,  pour 
s'être  excédé  à  danfer  avec  des  filles  de  Strasbourg  étoit  mort  dans  cette  vil- 
le, en  1306,  avoit  eu,  pour  fa  portion  d'héritage,  un  cinquième  des  Etats 
patrimoniaux  de  fon  Père ,  &  avoit  lailTé  en  mourant  fes  prétentions  fur  ce  Caufi  de 
cinquième,  à  Catherine  fa  fille  unique,  mariée  h  François  deCouci,  Comte  cette guirrt, 
de  Soldons.  Catherine  eut  pour  fils  Ënguerrand  de  Couci,  &  celui-ci  fuc- 
cédant  aux  droits  de  fa  mère,  (2)  avoit  demandé  plufieurs  fois  aux  Ducs 
d'Autriche  fes  coufins ,  qu'ils  lui  remidènt  le  cinquième  des  Etats  héréditai- 
res de  l'Empereur  Albert,  dont  il  les  accufoit  de  s'être  empares.  Il  n'avoit 
fait  encore  que  foiblement  cette  demande ,  parce  qu'il  étoit  trop  éloigné  pour 
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(1)  Par  l'une  des  claufes  de  ce  Règlement,  il  fut  ttjtié  que  les  Clercs  gui  mal  avife- 
raient,  à  l'encontre  {Aeî.  autres  claufes)  ne  feront  héba/iés  né  aux  cbawM  ni  à  h  ville,  fj* 
liurs  fera  baillé  né  à  boire  né  à  manger,  voire  même  pour  leur  argent;  mais  iceux  dcciarom  dé- 
chus de  toute  fureté  £?  proteUinn  de  leur  perjmne. 

(2)  l.a  dot  do  Catherine  avoit  été  alli^née  fur  plufieurs  villes  &  clvitcnux  de  PAinicc 
&  de  l'Arga  V,  &  le  Sire  iMançois  de  Couci  ne  s'étott  jamais  mis  eu  peine  de  ces  do- 
Oiaines.  Sttttler.  Tfcliudi.  p.  463. 
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faire  valoir  plus  efficacement  fes  droits.  En  effet,  Enguerrand,  prefque  dans 
l'enfance  encore,  avoit  été  envoyé  en  Angleterre  avec  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs François,  pour  y  fervir  d'otage  jtifqu'au  payement  de  la  rançon  du  Roi 
Jean,  fait  prifonnier  par  les  Anglois.  Edouard  lll.  conçut  une  amitié  fi  vive 
pour  le  jeune  Couci ,  qu'il  lui  donna  fa  fille  Elifabeth  en  mariage,  &  le  créa 
Comte  de  Bedfort.  Enguerrand  plein  de  reconnoifiance,  s'attacha  à  fon  beau- 
pere ,  le  fuivit  en  Guienne,  qui  appartenoit  à  ce  Roi  d'Angleterre,  &  le 
iervit  avec  la  plus  rare  valeur,  dans  la  longue  &  meurtrière  guerre  qui  divi- 
foit  alors  la  France  &  l'Angleterre.  On  fait  que  pendant  cette  guerre,  les 
hoflilités  furent  quelquefois  fufpendues  par  des  trêves ,  également  néceflàires 
aux  deux  nations.  Enguerrand  de  Couci,  qui  n'aimoit  qu'a  combattre,  & 
qui  décefloit  le  repos,  imagina  de  profiter  de  l'une  de  ces  trêves  pour  fe  met- 
tre en  pofi^effion  du  cinquième  des  Etats  d'Albert,  &  d'employer  à  cette  ex- 
pédition les  troupes  d'Edouard  fon  beau  père,  (i)  A  ces  troupes,  fe  joi-  . 
gnirent  plufieurs  chefs  ou  capitaines  des  bandes,  comme  on  les  nommoit 
alors;  aventuriers  qui  ne  vivoient  que  de  brigandage,  &  qui,  pendant  la 
trêve,  ne  pouvant  fe  louer  à  la  France  pour  combattre  Enguerrand,  fe 
louèrent  à  celui-ci,  &  firent  partie  des  foixante  mille  bandits,  h  la  tête  des- 
quels le  brave  Enguerrand  de  Couci ,  traverfant  les  montagnes  de  Lorraine , 
•parut  inopinément  en  Alface.  Mais  il  ne  put  dévafl:er  le  pays,  ravagé  pnr 
les  habitans  eux-mêmes ,  qui  ne  pouvant  s'oppofer  à  une  armée  auffi  nom- 
breufe,  avoient  pris,  dans  la  vue  de  l'affamer,  le  parti  de  tout  détruire, 
après  avoir  renfermé  tout  autant  de  denrées  qu'ils  avoient  pu ,  dans  les  châ- 
teaux &  les  places  fortifiées.  On  en  agit  de  même  dans  le  Sandgaw,  ainfi 
que  dans  toutes  les  contrées  voifines  de  la  Suiflè. 

Léopold  cependant,  que  cet  orage  menaçant  expofoic  au  plus  grand  dan- 
ger, fe  ligua  .avec  les  Suiffes;  &  ils  portèrent  des  troupes  dans  les  défilés  des 
montagnes,  qui  pouvoient  fervir  de  paffage  à  l'armée  de  Couci.  Mais  éton- 
né de  la  tranquillité  des  Seigneurs  &  des  fujets  d'Autriche,  qui,  comptant 
eux-mêmes  fur  la  valeur  des  habitans  des  Cantons  ligués,  paroidbient  peu 
cmpreffés  h  faire  tête  aux  ennemis ,  les  Suitlès  abandonnèrent  ces  pafiages ,  & 
fe  retirèrent  dans  leurs  villes,  croyant  avec  raifon,  que  les  Seigneurs  d'Au- 
triche ayant  le  plus  grand  intérêt  h  cette  guerre  ,  c'étoit  principalement 
à  eux  à  arrêter  les  ennemis  qui  s'avançoient.  Enforte  que  parla  négligen-- 
ce ,  ou  par  la  fauffe  fécurité  de  Léopold ,  l'armée  d'Enguerrand  trouvant  le 
pays  ouvert,  entra  fans  éprouver  aucune  réfiftance,  par  Walenbourg,  qu'il 
prit&  démolit,  Balftal  eut  le  même  fort;  &  quoique  ces  deux  villes  appar- 
tinffentau  Comte  de  Nidau,  il  fut  foupçonné  de  les  avoir  facrifieés,  &  d'a- 
voir appelle  lui-même  Enguerrand  de  Coud ,  dans  l'efpérance  que  les  Ber- 
nois effuyeroient  toute  la  fureur  de  la  guerre,  &  que  leur  malheur  le  dédom- 
mageroit  de  la  perte  de  Balfl;al  &  de  Walenbourg. 

Ces  foupçons  étoient  mal  fondés,  ils  étoient  ridicules;  le  Comte  de  Ni- 
dnu,  n'étoit  coupable,  ainfi  que  Léopold,  que  de  trop  de  confiance  en  la 
réfillance  des  Suiffes:  car,   voyant  fes  efpérances  déçues,  &  ayant  pris  les 

(1)  Schodeler.  M.  S.  Tf«h»<ii.  p.  303-  &  ^aiV' 
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armes  pour  défendre  la  ville  de  Buren  afîîégée  peu  de  tems  après ,  il  fut  tué 
par  ces  mêmes  étrangers ,  qu'on  l'avoit  fi  mal  à  propos  accufé  d'avoir  intro- 
duits dans  la  Haute  Allemagne.  De  Buren,  qu'ils  faccagerent,  les  Anglois 
fe  répandirent  jusqu'à  Olten:  ils  faccagerent  &  démolirent  les  châteaux  d'Ar- 
wangen,  Altreu,  Friden  &  plufieurs  autres,  pafTerent  le  ReulT  &  le  Lim- 
mat,  portant  dans  tous  les  lieux  de  leurpalTage,  la  défolation,  le  ravage  & 
la  mort  (i).  Bedfort,  qui  ne  doutoit  plus  de  fa  fupériorité,  agit  en  con- 
quérant ,  &  donna  en  maîcte  des  ordres  qu'il  croyoit  qu'on  s'emprefTeroit 
d'exécuter. 

Suivant  un  droit  commun  dans  le  XIV,  fiecle,  à  la  NoblelTe  d'Allemagne, 
lorsqu'un  Seigneur  marioit  fa  fille,  c'étoit  aux  fujets  h  fournir  la  dot  au  gen- 
dre. Enguerrand  de  Couci,  qui,  vraifem'olablement  connoiffoit  mieux  les 
droits  de  cette  nobleiTe,  que  les  reiïburces  du  pays,  demanda  aux  habitans 
foixante  pièces  de  dr-ps  d'or,  pour  le  dédommager  des  habits  de  noces  de 
Catherine  fa  mère.  Bien  éloigné  de  recevoir  ces  foixante  pièces  de  draps 
d'or,  il  ne  put  parvenir  à  procurer  du  pain  à  fes  troupes;  &  la  crainte  de  les 
voir  mourir  de  faim ,  l'engagea  à  divifer  fon  armée  en  trois  corps ,  qu'il  en- 
voya, l'un  dans  le  voifmage  de  Lucerne,  l'autre  fur  les  bords  du  lac  de 
Neufchatel,  &  le  troifieme  entre  Berne  &  Scleure,  tandis  qu'il  choifit  pour 
fon  quartier  l'Abbaye  de  Saint  Urbain  ,  fituée  au  centre  de  ces  divers  pays. 

Cette  difperfion  étoit  précifénient  ce  que  les  Saiffès  attenJoient:  alors  ils 
commencèrent  à  harceler  ces  diir'ércntes  divifions,  nul  foldat  n'ofoit  s'en  écar- 
ter, &  tous  ceux  qui  s'éloignoient  de  leur  quartier,  n'y  rentroient  plus.  Pen- 
dant environ  trois  femaines  ces  hoftilités  continuèrent  avec  la  même  opiniâ- 
treté, &  toujours  au  défavantage  de  l'armée  étrangère;  qui  étoit  prodigieu- 
fement  fatiguée,  lorfque  les  trois  divifions  furent  attaquées  à  la  fois;  il  y  en 
eut  deux,  qui,  quoique  battues,  ne  perdirent  cependant  qu'environ  cinq  cens 
hommes:  (2)  mais  la  troifieme  fut  beaucoup  plus  maltraitée,  h  Frau-Brun- 
nen,  dans  un  Couvent  de  Religieufes,  entre  Berne  &  Soleure.  Ce  Cou- 
vent fervoit  de  quartier  à  l'élite  de  l'armée  Angloife ,  qui  y  fut  furprife  pen- 
dant la  nuit  de  la  féconde  fête  de  Noël  (3).  Les  Suifles  y  eurent  le  plus 
grand  avantage;  les  Anglois  y  perdirent  dans  le  monallere  même,  où  le 
combat  étoit  le  plus  vif,  huit  cens  hommes  &  trois  drapeaux.  Environ  trois 
mille  Anglois,  campés  près  de  Sempach  ,  furent  attaqués  &  battus  par  fix 
cens  Suiiïès;  le  corps  de  trois  mille  hommes  prit  honteufement  la  fuite, 
après  avoir  perdu  environ  deux  cens  foldats.  Un  autre  détachement  de  cette 
nombreufe  armée,  ayant  pris  fa  marche  le  long  du.  Jurât,  &  s'étant  avancé 
jusqu'à  Anet,  village  fitué  près  de  Cerlier,  les  habitans  de  ce  pays,  fecon- 
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rar.d  île 
Ccuci  iknm 
des  ertlres 
aux  Sut j] es 
Ô?  efl  ohli. 
gé  de  divi- 
fer Jcn  ar- 
mée. 


Les  SuiJJes 
attaquent 
avec  avan- 
tnge  l'atmie 
ennemie  di~ 
vi'iée. 


Combat  de 
Sempaih, 


Ccmbti 
d'Anel. 


(i)  Ils  brûlèrent  dans  cette  marche  h  riche  Abbnye  de  GottftaJt,  à  laquelle,  dans  la 
fuite,  le  Duc  [.éopold,  en  confiJération  des  pertes  qu'elle  avoit  éprouvées  dans  cette 
occafion,  accorda,  en  1381,  des  privilèges  très  confiJûrables.  Schodeler,  L.  C.  Sfumpf. 
L.  7.  C.  35- 

(2)  Etterlln  &  Schodeler.  T..  C. 

(3)  Le  plus  fort  du  combat  fut  dans  le  MonaOere,  où  l'on  fe  battit  iufques  dans 
les  chambres  fi  dsns  les  dortoirs,  homme  à  liomuie:  les  Anglois  y  laiirerfni  fur  le  car- 
reau un  de  leurs  Généraux,  le  Comte  de  Ktnt.  Hijl.  des  ligues  ^  des  guerres  de  la 
ii'Jge.  T.  2.  p.  42. 
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Sect.IV. 
mjîoire  de 
la    Suiffe 
1338-1389- 


Retraite 
(i'Enguer. 
rand  de 
CousL 


VMniage 
du  Comie  (le 
J^iilau  eft 
AifpuU  à 
Jes   Gendres 
far  Jeande 
Vienne. 
1375- 


^ean  de 

Vienne  iro- 
^ojs  un  com- 
bat de 

Dions. 


£e  Comté  de 
Nidau  ejl 
vendu  à 
Léopold. 
J37<ï. 


dés  par  quelques  bourgeois  de  Laupen  &  de  Berne,  fondirent  fur  lui,  renr- 
porteren:  la  viétoire ,  &  laifTerenc  environ  crois  cens  ennemis  fur  le  champ  de 
bataille. 

Le  Comte  de  Bedfort  avoit  encore  une  armée  affez  confidérable  pour  fe 
venger  de  ces  dilTérentes  défaites  ;  mais  fes  foldats  écoient  découragés  :  il  n'y 
avoit  ni  difcipline,  ni  fubordination  dans  ces  troupes;  la  difette  d'ailleurs  de- 
venoic  plus  preflànce  de  jour  en  jour:  il  craignit  des  revers  plus  irréparables, 
&  prenant  le  parti  de  la  retraite,  il  revint  fiir  fes  pas,  &  pour  la  féconde 
fois,  il  pafTa  dans  l'Alface,  qu'il  acheva  de  dévafter. 

Cette  expédition  qui  ne  fut  point  heureufe  pour  Engucrrand  de  Couci,. 
donna  lieu  à  bien  des  querelles  &  des  combats  dans  la  Haute- Allemagne.  Le 
Comte  de  Nidau  comme  l'on  a  vu  (i)  étoît  mort  les  armes  à  la  main,  en 
défendant  la  ville  de  Burcn.  Il  n'avoit  point  d'enfans,  &  il  ne  laifla  que 
deux  fœurs,  l'une  mariée  au  Comte  de  Thierftein,  &  l'autre  au  Comte  de 
Kibourg.  Ceux-ci  crurent  avec  raifon,  que  du  chef  de  leurs  époufes  ils  dé- 
voient hériter  fans  obftacle  du  comté  de  Nidau.  Mais  ce  comté  étoit  un  fief 
de  l'Evêque  de  Bàle;  &  Jean  de  Vienne,  poiTèiTeur  de  cet  évêché,  étoit  le 
plus  avide  des  hommes,  comme  le  plus  injufle  &  le  plus  violent  des  prêtres 
de  fon  fiecle,  fort  abondant  en  inéchans  prêtres.  Ainfi,  fans  confi^ter  d'au- 
tres droits  que  fa  propre  volonté,  Jean  de  Vienne  commença  par  s'emparer 
à  force  ouverte  du  comté  de  Nidau ,  comme  un  fief  lui  appartenant ,  &  pour 
s'afTurer ,  au  befoin ,  de  l'appui  de  Berne ,  il  renonça  à  la  fomme  que  cette 
République  lui  devoit ,  &  dont  il  étoit  bien  ailuré  qu'il  ne  leroit  jamais 
payé  (2). 

Après  bien  des  hoflilités  qui  ne  furent  rien  moins  qu'avantageufès  à  l'avare 
Prélat,  il  propofa  de  terminer  la  querelle  par  un  nombre  égal  de  champions., 
Sa  propofition  fut  acceptée.  Jean  de  Vienne  en  eut  cinquante- fix;  les  Com- 
tes en  eurent  autant:  &  ces  deux  troupes  de  braves  s'étant  portées  au  rendez- 
vous  défigné,  fe  battirent  pendant  une  journée  entière  pour  décider  la  ques- 
tion, favoir,  fi  le  Comté  de  Nidau  devoit,  ou  ne  devoit  pas  tomber  en  que- 
nouille. Les  champions  de  Jean  de  Vienne,  quoique  bénis  par  le  Prélat, 
furent  vaincus.  Les  neveux -mêmes  de  l'Lvêque  ayant  été,  comme  les  au- 
tres, battus,  défarmés  &  pris,  le  comté  de  Nidau  demeura  incontellable- 
ment,  au  pouvoir  des  deux  Comtes,  qui,  connoiflànt  le  caraétere  turbulenc 
de  Jean  de  Vienne ,  &  n'étant  point  ambitieux  d'avoir  à  le  combattre  &  à  le 
vaincre  encore,  vendirent  ce  comté  au  Duc  Léopold,  au  prix  de  quarante- 
huit  mille  florins,  qui  leur  furent  payés.. 

A  mefure  que  la  guerre  ruinoit  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Haute- Alle- 
magne ,  le  Duc  Léopold ,  par  Ion  économie  6c  la  fage  adminiltration  de  fes 


Ci)  Le  Comte  Rodolphe  de  Nidau  fon  Père,  après  avoir  biti  la  ville  de  ce  nom,  en 
prêta  hommaf;e  à  ri!;\ê.jue  Jtan  de  Bàlc,  en  133S.  >Son  fils  reconnut  en  1344  le  châ- 
teau &  la  vilk  de  Nidau  comme  fitf  du  n.êmc  Kvéché.  Tichudi.  p.  488. 

(2)  Lu  Prévôt  de  iMoti^r  Grandval  s'oppofa  à  en  traité,  &  lit  citer  la  ville  de  Berne 
devant  la  Chambre  impériale.  Vtnctflas  Roi  des  Romains,  fur  les  repréfentations  de 
Gonr;id  de  (viulhawcn  clerc,  &  de  Gérard  de  Krauclital .  qui  lui  furtnt  députés,  releva 
Bcrru;  de  cette  citation ,  6;  conliima  le  traité  entre  les  Bernois  iSc  l'Kvôquc  Jean  de  Vien- 
ne, par  un  adu  donné  à  Roihcnburij  le  17  Juih  1377.  Ducum.  de  JSlidau.  fol.  -jp. 
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finances,  ccendoic  fes  domaines,  &  ajoucoic  de  nouvelles  acquifitions  h  Tes  E-     Srcr.  IV: 
tats  héréditaires.     Entre  autres   poffïffions  qui  augmentèrent   confidérable-   Hifloire  dé- 
ment fa  puifl'^nce  ,  il  acheta  ,    pour   la    modique   forame  de  trente  mille   ,''!^|.j'iS-. 
florins  d'Empire,  la  petite;  ville  de  Bile,  fituée  fur  la  rive  droite  du  Rhin,     '''  '"  ^ ,  ' 
&  fur  un  foi  dont  l'Évêque  étoic  maître  &  unique  Seigneur.  Il  ne  faut  point   Moyinspris 
confondre  cette  ville  avec  la  grande  cité  de  Bâle,  fituée  fur  la  rive  oppofée  parle  Due 
du  Rhin ,  qui  ne  reconnoifToic  pour  Seigneurs  que  l'Empereur  &  l'Empire ,  &  ^J^J'^f^^^ 
fur  laquelle  l'Evêque  de  Bâie  n'avoit  que  quelques  foibles  droits ,  que  même    ,/„  y^j  j^^ 
il  partageoic  avec  les  habitans.     Ceux-ci  ne  virent  qu'avec  douleur  la  petite   maims. 
ville  de  Bâle,  qui  étoit  le  fauxbourg  de  leur  cité  pafTer  ainfi  au  pouvoir  de       ï377. 
Léopold;  mais  ils  ne  pouvoient,  en  aucune  manière  s'oppofer  à  cette  ac- 
quifition.     Le  nouveau  Souverain  de  ce  fiuxbourg,  voulant  (ignaler  fa  prife 
de  poflefllon  donna  des  fêtes  brillantes;  il  y  eut  quelque  défordre  dans  ces 
fêtes,  où  les  Bâlois  fcandalifés,  ou  feignant  de  l'être,  au  fujet  de  quelques- 
unes  de  leurs  concitoyennes,  qu'ils  prétendoient  avoir  été  traitées  avec  trop 
de  familiarité  pendant  la  chaleur  du  bal  &  des  danfes,  infulterent  lesotîiciers 
de  Léopold.     Ceux-ci  repouflèrent  l'injure,  &  mirent  les  offenfeurs  hors  de    Injure  faite 
la  maifon  où  la  fête  fe  célébroit.     Les  Bîlois  irrités ,  ameutèrent  une  foule  j'^'^' j*'^^^' 
de  bourgeois,  qui,  accourant  armés,  enfoncèrent  les  portes,  maltraitèrent   ^^^p,;^^ 
beaucoup  ces  gentils-hommes,  &  dans  la  fureur  qui  les  animoit,  les  eufTent       1373^ 
peut-être  mis  à  movt,  fi  lo  Bourguemaître  Lauflen,  accourant,  &  feignant 
d'entrer  dans  la  paiïïon  de  fes  compatriotes,  n'eût  donné  ordre  d'arrêter  &de 
conduire  en  prifon  tous  ces  étrangers,  défendant  néanmoins  d'attenter  à  la 
vie  d'aucun  d'eux  (ij. 

Tous  les  Seigneurs  qui  affiftoient  avec  le  Duc  Léopold  h  cette  fête,  furent  J^^^^^"* 
arrêtés,  &  ce  fut  avec  bien  de  la  peine  que  le  Duc  lui-même  parvint  à  s'é-  ^J,,,^^,,^ 
chapper.  Le  tumulte  appaifé,  Lauffen  punit  les  plus  coupables  d'entre  les  Boutgue- 
Bâlois  aggreffeurs,  &;  dans  la  vue  d'arrêter  la  vengeance  de  Léopold,^  il  re-  'J'''"'* «^«^ 
tint  en  ôtige  tous  les  Seigneurs  qu'il  avoit  fait  arrêter,  &  par  cette  fagc  &  "*'^* 
prudente  févérité,  il  fauva  la  République  de  l'orage  qui  la  menaçoic. 

Pendant  que  le  Bourguemaître  de  Bâle  déiivroit  ainfi  fa  patrie  de  la  plus 
dangereufe  des  guerres,  le  Comte  Rodolphe  de  Kibourg,  impatient  de  fub- 
juguer  la  vilie  de  Berne,  liont-il  prétendoit  avoir  reçu  les  plus  fenfibles  inju^ 
tes,  &  peu  déiicat  fur  les  moyens  de  remplir  fes  projets,  tenta , contre  la  foi 
des  fermens  qu'il  avoit  faits  de  ne  point  violer  la  paix,  de  s'emparer  de^  la 
ville  de  Soleure,  alliée  de  Berne.  Dans  cette  vue,  il  corrompit  à  force  d'ar- 
gent, le  Chanoine  Jean  Stein  ;  &  Stein  ayant  une  maifon  qui  donnoit  fur  le 
rempart ,  s'engagea  à  introduire  les  troupes  de  Rodolphe  dans  la  ville  pen- 
dant la  nuit.    Heureufement  pour  Soleure,  ce  complot  fut  découvert  fore 

(i)  C'en  étoit  fait  de  tous  les  gentils-hommes  de  la  fuite  de  Léopold,  fans  la  pru- 
dence du  Boiirguemaitre  LaufFsn:  par  fes  ordres,  le  Comte  Rodolphe  de  Habsbourg- 
Laulfenbourg,  le  Comte  H  nri  de  Mnntfort  'l'cllnang,  Rodolplie  Margrave  de  Hoch- 
berg.  Sire  de  Rœth  en  &  de  SalTenberg  ,  le  Comce  E(;an  de  Fribourg,  deux  jeunes- 
Comtes  de  Holienzollern  ,  &  une  grande  ■luantité  de  barons  &  de  (eigneurs  d'un  moin- 
dre rang  furent  arrêtés  &  conduits  en  prifon:  le  Duc  d'Autriche  lui-uiêaie  eut  mille 
peines  de  trouver  quelque  fenêtre  ou  poïce  de  derrière  pour  fe  fauver.  Chr,  dt  ««: 
liure.  T.  2.  Stuuipt'.  f.  13.  C.  4. 

P  3 


n8 


HISTOIRE    DES     CANTONS 


Sect.IV. 

Uilioire  de 
la  Suiffe 
1338-1389. 

, »v 

Supplice  du 
Ch  l'ioine 
J«m  do 
Stem. 
1382. 

Mort  du 
Comte  de 
Kibourg. 

Vc'i^aance 

des  Rémois. 

1389. 


yicconiode- 
ment  des 
Comtes  de 
Kibourg 
avsc  Berne. 
1384- 


peu  de  tems  avant  Ton  exécution  ,  par  un  pjy'an  des  environs ,  nommé 
Jenn  Rort.  Le  chanoine  Jean  Stein,  prefTé  par  les  tourmens  de  h  queftion, 
avoua  tout,  fut  tiré  h  quatre  chevaux,  &  la  ville  fut  fauvée.  Le  fupplice  de 
Stein  ne  fatisfic  point  les  Soleurois ,  qui,  ligués  avec  les  Bernois,  fe  mirent 
en  campagne,  déterminés  h  fe  venger  de  la  trahifon  qu'ils  avoient  découverte: 
mais  le  Comte  de  Kibourg ,  accablé  de  honte  &  de  chagrin  d'avoir  vu  échouer 
fon  inique  entreprife  mourut,  &  ne  laifTa  que  deux  enfans  en  bas  âge.  Les 
tuteurs  des  deux  jeunes  Comtes,  Berchtold  de  Kibourg  leur  oncle,  prévoyant 
la  fureur  des  ennemis,  fortifia  le  mieux  qu'il  pût  les  châteaux  de  fes  pupilles: 
mais  fes  foins  n'empêchèrent  point  que  les  troupes  des  Soleurois  &  des  Ber- 
nois, ne  s'emparaiïènt  de  fix  de  ces  châteaux,  &  entr'autres ,  du  fortdeFrie- 
fenberg,  dont  la  nombreufe  garnifon  fut  palTée  au  fil  de  l'épée  (i).  Bientôt 
cette  guerre  fe  ranima  avec  plus  de  vivacité,  &  les  vainqueurs,  dont  l'armée 
groflie  par  les  fecours  des  Cantons  Suides  &  d'Amédée  VII, Comte  de  Savoie, 
étoit  d'environ  feize  mille  hommes,  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Berthoul- 
de,  place  forte,  très  importante,  &  où  les  Comtes  de  Kibourg  faifoient  com- 
munément leur  réfidence.  Les  Bernois  &  leurs  alliés  prelîèrenc  fi  vivement 
cette  place,  que  les  aiïiégés,  hors  d'état  de  réfiller,  capitulèrent  &  promirent 
de  fe  rendre,  fi  dans  un  court  délai  qu'ils  aflîgnerent,  ils  n'étoient  point  fe- 
courus. 

Léopold,  coufin  des  Comtes  de  Kibourg,  &  peut-être  jaloux  du  fuccès 
des  Suides,  quoiqu'il  fut  leur  allié,  crut  devoir  fecourir  Berthoulde,  &  par 
fes  ordres,  le  Comte  de  Montfort  fe  jeta  dans  la  ville  avec  deux  cens  Autri- 
chiens :  ranimée  par  ce  fecours ,  la  garnifon  de  Berthoulde  refufa  de  fe  ren- 
dre; &  lès  Suides  irrités,  &  prétendant  que  Léopold,  en  fecourant  ainfi 
cette  place,  avoit  violé  les  engagemens  qu'il  avoit  contraftés  avec  eux,  mais 
ne  voulant  point  encore  rompre  ouvertement  avec  lui,  fe  retirèrent,  &  laidè- 
rent  les  Bernois  &  les  Soleurrois  chargés  feuls  de  la  fuite  de  ce  fiege.  Il  fut 
poude  avec  vigueur.  Cependant  le  tuteur  des  jeunes  Comtes  étant  venu  ?i 
mourir ,  fes  frères  remirent  la  décifion  de  cette  querelle  à  l'arbitrage  des  Can- 
tons; les  hoftilités  cédèrent,  &  les  Cantons  prononcèrent,  comme  l'on  de- 
voit  s'y  attendre,  que  le  comté  de  Thun,  que  H^dmann  ,  Comte  de  Kibourg, 
avoit  engagé  aux  Bernois,  en  1375,  demeureroit  en  leur  pouvoir  &  leur 
refteroit  acquis  h  perpétuité;  &  que  pour  obvier  à  toutes  les  difficultés  qui 
pouvoient  réfulter  des  prétentions  oppofées  des  deux  parties,  le  comté  de  Ber- 
thoulde feroit  vendu  aux  Bernois  pour  une  fomme  de  30800  fiorin?. 

Cette  fentencc  ,  quelque  préjudiciable  qu'elle  fut  aux  jeunes  fuccedèurs 
du  Comte  de  Kibourg,  fut  cependant  foufcrite,  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
fe  trouvoient  dans  la  plus  embarradànte  fituation ,  accablés  de  dettes  &  audi 
vivement  predSs  par  leurs  créanciers,  qu'ils  l'avoient  été  par  les  armes  des 
Bernois  &  des  Soleurrois.     Ainfi  finit ,  par  l'abaidement  de  la  maifon  de  Ki- 


(1)  Cette  acte  de  rigueui  infpjra  tant  de  terreur ,  que  Biircsrd  deSummiswaldAPicrre 
de  Korenoos,  tous  deux  viîfl'^iiix  de  la  iiinifoii  de  Kihoiirs,  Te  fournirent  à  la  diTcretiora 
des  viinqueu-s;  ils  cotiftrvcrent  pnr  1^  leurs  liefs ,  à  coinlition  de  les  reprendre  doré- 
.nav.int  du  îciiut  de  Berne,  &  d'ouvrir  leurs  cliJteaux  à  cettL-  République  toutes  les 
fois  qu'ellî  ju^eroic  à  propos  d'y  mettre  des  gnrinfons.   Scheiîcl.  Hamfer.  Stettler. 
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bourg,    (i)  la  guerre  faCdtée  par  l'inique  projet  de  vengeance  du  Comte     Sect.  !v 
Hartmann  de  Kibourg,  fecondi  par  le  traicre  Crnnoine  Jean  de  Stein.  Hiftti'^' di 

Le  recours  que  le  Duc  Léopold  avoir  donné  à  la  mailon  de  Kibourg,  cor.-    ^'\  '*5,"'''^ 
tre  les  Suifles,  pour  lelquels  il  avoit  eu,  ou  feint  de  l'amidé,  les  aigrit  con-    '33S-i3g9. 
tre  lui,  &  ils  n'attendirent  qu'une  occafun  de  faire  éclater  leur  mécontente-    VEmpereur 
ment.     L'Empereur  Charles  étoit  mort,  &  fon  fils  Venceflas,  Roi  desRo-   Cl:ar:es 
mains,  qui  lui  avoit  fuccédé  ,    fe  faifoit  méprifer  par  la  corruption   extrême    "■""'.  ^'[''i- 
de  fes  mœurs ,  autant  que  par  fon  incapacité  :  fes  vices  &  fon  indolence  fini-   L/^c-Jr 
rent  par  le  faire  dépofer.     Mais  pendant  que  fes  débiles  mains  tinrent  les  Je^faUni- 
rênes  de  l'Empire,  les  Seigneurs  enhardis  par  le  mépris  qu'il  infpiroit  &  par   t^lf'^' 
l'impunité  de  leurs  entreprifes,  tentèrent  de  recouvrer  leur  ancienne  puiiTan- 
ce,  &  irrités  contre  la  liberté  &  les  privileg?s  des  villes  impériales,  &  fur- 
tout  contre  les  SuifPes,  ils  formèrent  le  projet  d'aflèrvir  ces  peuples  généreux, 
&  de  rompre  les  nœuds  qui  reflèrroient  leurs  ligues. 

Dans  cette  vue ,  le  Conwe  Palatin  du  Rhin ,  le  Margrave  de  Baden  ,  le 
Duc  de  Wirtemberg,  &  le  Duc  Léopold  s'unirent ,  fe  confédérerent,&  s'en- 
gagèrent h  reprendre  par  la  force  des  armes ,  leur  ancienne  autorité.     Le  fe-    Lu  vilUs 
cret  de  leur  confédération  tranfpira,  le  but  de  leur  union  fut  connu;  &  h.    libres^ 
leur  tour,  les  villes  libres  &  impériales  de  la  Franconie,  de  la  Suabe  &  du    *.^f^"'''''^ 
iy>in  formèrent  une  ligue  allez  forte  pour  lutter  contre  celle  de  ces  Princes,    «.(f'  ;^ 
La  ligue  pour  la  liberté  étoit  déjà  forte  de  plus  de  cinquante  villes  &  Etats   Stigmurs 
différens:  les  SuifTes  furent  invités  ù  s'y  joindre.    Les  Cantons  s'afTemblerent   <i' ■^'•^i icbe. 
pour  délibérer  fur  cette  importance  affaire:  les  opinions  ne  furent  point  una- 
nimes ;  les  Cantons  de  Schweitz ,  de  Giaris ,  d'Uri  &  d'Unterwald ,  qui  comp- 
toient  beaucoup  fur  leurs  forces  réunies,  &  beaucoup  plus  encore  fur  les 
montagnes  qui  leur  fervoicnt  de  boulevard,  refuferent  d'accéder  à  la  con- 
fédération des  villes  impériales  (2).     Les  villes  de  Soleure,  de  Lucerne,de    Unepnnte 
Zurich,  de  Zug  &  de   Berne,  opinèrent  à  accéder  au  traité  de  ces  villes,   à-s  Calons 
Léopold  eut  la  foiblelîe  de  fe  perfuader  que  ç'étoit ,  ou  par  crainte  ,    ou   ^'i''-'  "»■ 
parj-efpeél  que  les  premiers  de  ces  Cantons  n'avoient  point  ofé  fe  déclarer  'c7nf'l-'\ie 
contre  lui;  mais  bientôt  il  fut  détrompé  de  cette  folle  idée;  U  crut  pouvoir    '  issl'* 
tirer  une  vengeance  éclatante  des  cinq  autres ,  il  fe  trompa  encore. 

Cependant  ces  deux  puiflàntes  faétions,  l'une  des  Princes,  l'autre  des  Etats 
libres,  fe  menaçoient,  &  paroifToient  ne  vouloir  terminer  cette  grande  que- 
relle que  par  l'annéantilTement  total  de  l'un  des  deux  partis:  mais  il  ne  paroît 
pas  que  ces  menaces  aient  été  fuivies  d'effets  bien  décififs ,  ni  que  les  hoftili- 
tés  aient  été  fort  meurtrières  ;  quoiqu'il  y  ait  néanmoins  quelques  hiftoriens 
9ui  difent  qu'il  fut  livré  une  bataille  crès-fanglante  en  Alface,'quifut  fatale 

(i)  Les  comtes  de  Kibourg,  non -feulement  perdirent  en  cette  occsCon  \*  ville  i!e 
Bjrudorf  leur  principale  place  de  déferfe,  mais  encore  la  propriété  de  la  petite  ville 
deïhun,  fur  laquelle  de  Bernoi.<  avoient  déjà  une  hypothèque,  depuis  l'année  1375, 
&  la  meilleure  partie  de  leur  ancieri  matrimoir.e  dans  cette  contrée.  Hiji.  des  ligues  éf 
des  guerres  de  la  SuilJe.  T.  2.  p  53. 

(2)  Le  Canton  de  Schweitz  ne  crut  pas  que  la  trêve  qui  fubfiftoit  entre  les  Suifles  & 
la  maifon  d'Autriche  ,  leur  permit  d'entrer  dans  une  alliance  qui  lui  étoit  çppofée,  &  il 
en  détourna  pareillement  les  Cantons  de  Glarif,  d'Uri  &  d'Unterwsld.  Jiiji.  de  la  Cou/. 
Hilvei.  L.  4.  p.  142. 
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aux  villes  libres  (i):  mais  ce  fait  ne  pnroît  rien^  moins  que  prouvé.  La' 
plupart  &  les  plus  fenfés  des  hiftoriens  aflarent  feulement  que  les  villes  de 
Bâ!e,  de  Colmar,  de  Stmsbourg,  ainG  que  prefque  toutes  les  villes  du  Rhin, 
même  celles  qui  s'étoicnt  montrées  les  plus  ardentes  h  défendre  la  liberté,  s'a- 
doucirent &  fe  réconcilièrent  avec.  Léopold  :  ils  ajoutent  que  cet  exemple  fut 
fuivi  par  toutes  les  villes  de  la  Suabe  &  de  la  Franconie;  enforte  que  cette 
grande  &  redoutable  ligue  s'étant  difiluée,  les  SuifTes  fculs  reflerent  expofés 
au  refïènciment  de  Léopold  &  aux  armes  des  Princes  confédérés  (a). 

Irrité  de  l'acceflion  de  ces  Cantons  à  l'union  des  villes  libres ,  Léopold  ne 
crut  pas  devoir  les  attaquer  h  force  ouverte  ;  niais  par  fes  ordres ,  fes  VafTaux 
inquiécoient  les  SuifTes  autant  qu'ils  croyoient  le  pouvoir.  Afin  de  les  poudèr 
à  bout,  le  Duc  Léopold  établit  un  nouveau  péage  h  Rothenbourg,  qui  gê- 
noit  prodigieufement  le  commerce  des  Lucernois.  Cet  ade  de  vengeance  ne 
lui  fulfil'ant  pas,  il  établit  dans  le  château  de  Rothenbourg,  &  dans  celui  de 
Wolhaufen,  deux  Gentils- hommes,  Pierre  de  Thorberg  &  Hermann  de 
Grunenberg,  qui  accabloient  les  Lucernois  par  l'interception  des  vivres  ,  les 
mauvais  traitemens,  &  l'interdiétion  prefque  totale  du  commerce.  Grunenberg 
porta  la  tyrannie  plus  loin ,  &  fous  prétexte  que  quelques  habitans  de  Rothen- 
bourg entretenoient  une  correfpondance  illicite  avec  l'Avoyer  de  Lucerne, 
il  les  fit  pendre  avec  autant  d'iniquité  que  de  barbarie. 

Cet  afte  de  férocité  enflamma  de  courroux  les  Lucernois;  ils  prirent  les  ar- 
mes, excités  par  le  magiftrat  qui  fe  mit  à  leur  tête,  appellerent  h  leur  fe- 
c ours  les  Cantons  les  plus  voifins,  qui  volèrent  à  leur  défenfe,  marchèrent 
vers  Rothenbourg,  réfolus  de  faire  pendre  par  repréfailles,  le  gentil-hom- 
me Grunenberg:  (3)  mais  celui-ci  averti  du  danger,  prit  prudemment  h 
fuite:  les  Lucernois  tournèrent  leur  fureur  contre  le  château  de  Pvothenbourg , 
qui  avoit  fervi  de  demeure  h  un  tel  monflre,  ils  le  démolirent, jufqu'aux  fon- 
dations, comblèrent  les  foffés,  détruifirent  les  remparts  de  la  ville,  épargnè- 
rent les  habitans  &  leurs  biens,  fe  retirèrent  après  cette  jufte  vengeance,  & 
marchèrent  à  Sempach,  h  Wollhaufen  &  dans  le  bailliage  d'Entlebuch ,  où  i's 
s'unirent  avec  les  habitans  qui  leur  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Ils  allèrent 
enfuite  fe  préfenter  devant  Richentfée,  qui  leur  ouvrit  fes  portes,  &  où  ils 
iaiflèrent  pour  la  défenfe  de  la  ville,  une  garnifon  de  deux  cens  hommes. 

Les  Autrichiens  furieux ,  fe  préparèrent  h  arrêter  le  cours  de  ces  conquê- 
tes ;  ils  réunirent  toutes  leurs  forces,  &  allèrent  attaquer  Richentfée,  qui  ne 
put  leur  réfifter  ;  ils  prirent  cette  ville  d'alFaut,  &  pour  intimider  toutes  cel- 
les de  la  même  faétion,  ils  en  égorgèrent,  ou  noyèrent  dans  le  lac  tous  les 
habitans ,  fans  diftinclion  de  fexe  ni  d'âge  ;  ils  détruifirent  la  ville  de  fond  en 
comble,  n'y  Iaiflèrent  point  fubfifl:er  une  feule  maifon,  ni  un  feul  habitant. 
Ces  atroces  hollilités  n'étoient  encore  que  le  prélude  d'une  guerre  qui  n'étoic 
point  déclarée  ;   elle  le  fut  bientôt  par  le  Duc  Léopold,   &  par  plus  de 

trois 


(i)  Ni  l'hilloire  particulière  de  l'Alface,  ni  l'hifloire  de  l'Empire,  ne  font  mention 
nulle  r^rt  ilc  cette  bat.iiile. 

(2)  Rabiiinm.  lùierlin.  f.  43.  .Stettler.  p.  8.1.  Simier.  p.  136. 

(3;  flijlnire  lies  ligues  Q*  des  guerres  de  la  Suijje ,  T.  2.  p.  57.  Schodeler.  T.  Schud. 
StUfflp.  L.  J3a  C.  5,  6. 
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trois  cens  comtes,  barons,  ou  chevaliers ,  tous  alliés,  amis,  ou  vaflàux  de    Sect.iv. 
la  i-naifon  d'Autriche.  Hiftoire  dt 

Ni  la  fureur,  ni  le  grand  nombre  de  leurs  ennemis,   ne  purent  intimider  ^<^  Suifle 
les  Suifles  :  ils  ne  répondirent  h  ces  déclarations  de  guerre  ,  qu'en  prenant  '338-1389. 
eux-mêmes  les  armes;  ils  s'afTemblerent,  &  allèrent  ravager  &  détruire  plu-  Déclaration 
(leurs  châteaux  des  environs,  occupés  par  cette  noblelTe  ennemie.    Léopold  de  guerre. 
enhardi  par  la  force  &  le  nombre  de  fes  alliés,   fe  flatta  de  réduire  aifé-      1385. 
ment  &  de  foumettre  tous  les  Cantons  ligués.     Plein  de  cette  efpérance  ,  il   LesSuijfis 
vint  lui-même  en  Suiflè,  &  fit  répandre  qu'il  étoit  dans  le  deflcin  de  former  g^^^^^^, 
le  fiege  de  Zurich.     Les  Cantons  de  Luceme,  Schweitz,  Uri,  Unterwald,   Zurich,^ 
Zug  &  Glatis,   y  jetèrent  une  garnifon  de  1600  hommes,  firent  des  courfes  marchentà_ 
dans  la  Turo-avie ,  qu'ils  ravagèrent ,  &  marchèrent  enfuite  vers  les  murs  de   'a  rléfmfe 
Sempach,  que  le  Duc  Léopold  fe  difpofoit  à  affiéger ,   &  où  ik  arrivèrent  <^«-Sï)»i'ac/», 
prefqu'auffi-tôt  que  lui. 

La  petite  armée  de  Léopold  étoit  de  quatre  mille  hommes ,  la  plupart 
pentils  -  hommes ,  &  tous,  ou  vaiTaux,  ou  fujets  du  Duc.  L'armée  des  Can- 
tons étoit  moins  nombreufe,  mais  plus  aguerrie,  &  plus  exercée  aux  combats 
&  à  la  fatigue.  Les  Autrichiens  ne  doutant  point  de  la  réduction  prochaine 
de  Sempach,  &  voulant  donner  dans  cette  place  un  exemple  de  terreur  qui 
pût  en  impofer  h  toutes  celles  qui  oferoient,  comme  elle,  réfifl:er  à  leurs 
armes ,  étoient  précédés  d'un  char  rempli  de  cordes ,  qu'ils  montroient  aux 
citoyens  de  Sempach ,  comme  les  inftrumens  du  fupplice  déshonorant  auquel 
ils  étoient  condamnés.  Ces  menaces  furent  interrompues  par  l'approche  de 
l'armée  des  SuiiTes  qui  parut,  &  s'avança  en  bon  ordre,  prête  à  fecourir  la 
ville.  Le  Duc  Léopold,  toujours  perfuadé  de  la  viftoire,  commença  par  Renci^ntri 
faccager  &  brûler  tous  les  environs  de  Sempach.  Le  petit  corps  des  SuiiTes  ''^ '/^^"= 
confédérés  n'étoit  que  d'environ  1 300  hommes ,  tous  h  pied  &  fort  mal  ar-  ""'"'  '' 
mes ,  de  grandes  épées ,  de  hallebardes  &  de  petits  morceaux  de  bois  qu'ils 
avoient  attaché  fur  leurs  bras  pour  fe  garantir  dc;s  coups.  Ils  fe  radèmblerent , 
&  fe  ferrèrent  en  forme  de  coin ,  enforte  que  le  premier  rang  n'étoit  que 
d'un  foldat ,  le  fécond  de  deux ,  le  troifieme  de  quatre ,  &  ainfi  de  fuite. 

Les  Suifles  s'avancèrent  dans  cet  ordre  (i).  Ulric,  Sire  de  Hafenberg, 
voyant  leur  contenance  aflurée ,  &  connoiiTant  leur  valeur,  propofa  d'éviter 
la  bataille,  &  d'attendre,  avant  que  de  tenter  la  fortune,  le  fecours  que  Jean , 
Baron  de  Bonftetten  s'étoit  engagé  d'amener.  Jean  d'Ochfenfi:ein ,  doyen  de 
Strasbourg,  mauvais  prêtre,  ôc  néanmoins  guerrier,  mais  fort  vain  &  très- 
infolent,  taxa  de  lâcheté  l'avis  de  Bonftetten  ,   (2)  dit  qu'il  falloit  combat- 

(i)  Ne  nous  hâtons  point,  dit  le  Sire  de  Hafenberg:  ce  qui  décidera  du  fort  de  cette 
journée  n"elt  pas  la  noblefle  du  fang.  Nous  avons  à  faire  à  des  ennemis,  qui,  en  plus 
d'uue  occafion  ont  donné  des  preuves  de  la  valeur  la  plus  intrépide  6c  la  plus  opin'itre: 
l'amour  de  la  liberté  &  la  crainte  de  la  fervitude,  qui  les  animent,  la  certitude  où  ils 
font  de  n'obtenir  aucun  pardon,  font  un  puiflant  renfort,  qui  fupplce  à  leur  petit  nombre. 
C'efl  une  maxime  que  l'expérience  a  fouvent  confirmét,-,  à  la  guerre  comme  dans  la  vie 
civile,  qu'il  n'ell  point  d'ennemi  à  méprifer,  &  quelque  certain  qu'on  fe  croie  de  la 
viftoire,  l'on  ne  fauroit  employer  trop  de  moyens  pour  s'en  alTurer  davantage.  Sihodth 
Kalmann. 

(2)  Votre  château,  dit  le  prêtre  Ochfenftein,  porte  le  nom  de  Hafenberg,  qui  veut 
dire  Linrcmont;  convenez  que  irous  avez  le  cœ«t  de  cet  aniinil.  fuis  fe  tournant  vers 
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tre,  &  Ton  opinion  l'ayant  emporté,  le  Duc  Léopold,  fuivi  de  tous  les  Sei- 
gneurs qui  l'accompagnoienc ,  defcendit  de  cheval  &  ie  mit  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Le  fignal  du  combat  ne  fut  pis  plutôt  donné/  que  la  fortune  pa- 
rut fe  déclarer  pour  les  Autrichiens ,  qui  infultoient  aux  vains  efforts  que  les 
SuilTes  faifoient  pour  entamer  le  front  de  leur  bataillon  hérifTé  de  piques.  Cette 
inutilité  d'attaque  impcdenta  deux  SuiîTes,  l'un  d'Uri ,  l'autre  d'Untervi^ald; 
Antoine  Zerporc  l'un  des  deux,  ordonna  aux  foldats  armés  de  hallebardes,  de 
frapper  aufli  vivement  qu'ils  pourroient  fur  les  piques  des  Autrichiens,  qui  é- 
tant  creufes ,  ne  pourroient  réfifter  aux  coups:  le  fécond,  Arnold  de  Winkel- 
ried ,  Chevalier ,  plus  généreux  encore ,  par  une  témériré  digne  de  l'ancien 
Decius,  fe  dévoua  lui-même,  &  embrafïïmt  autant  de  piques  qu'il  put  en 
faiiir,  il  facilita  à  ceux  qui  le  fuivoient  le  moyen  de  pénétrer  dans  les  rangs 
ennemis.  Alors  rien  n'empêchant  les  Suifles  de  faire  ufnge  de  leurs  armesj 
il  ne  fut  plus  pofîîble  aux  ennemis  de  réfifter  à  l'impétuoficé  de  leur  atta- 
que: percés  de  coups,  accablés,  excédés  de  fadgue  &  de  chaleur,  ils  ba- 
lançaient fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  lorfque  la  Faite  précipitée  des 
valets  qui  tenoient  leurs  chevaux,  achevant  de  les  décourager,  ils  lâchèrent 
le  pied,  &  fe  précipitèrent  les  uns  fur  les  autres,  cherchant  tous  h  la  fois  à 
prendre  la  fuite.  Léopold  eut  piî  prendre  ce  parti  ;  on  l'en  prefTa  ;  mais  il 
préféra  la  mort  (i)  à  une  démarche  aufîi  honteufe,  &  voyant  fa  bannière 
prêté  à  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  il  y  accourut,  fe  fignala  par  mille 
aétions  héroïques,  &  fut  tué  en  la  dîfendant. 

La  mort  de  Léopold  acheva  de  porter  le  defordre  &  la  confufion  parmi 
les  Autrichiens  ;  la  déroute  devine  générale ,  &  la  terreur  des  vaincus  écoie 
telle ,  qu'il  eiàt  dépendu  des  Suiiïès  de  les  exterminer  s'ils  euflènt  voulu  les 
pourfuivre:  mais  fatisfaits  de  la  viéloire  éclatante  &  complette  qu'ils  venoient 
de  remporter,  ils  ne  gênèrent  point  les  vaincus  dans  leur  fuite.  Dans  le 
nombre  de  2000  hommes  que  les  Autrichiens  perdirent  dans  cette  bataille, 
on  comptoit  6j6  gentils-hommes  des  raaifons  les  plus  illuflres  d'Allemagne^ 
&,  difenî  les  auteurs  contemporains,  350  cafques  couronnés  (2).  Les  Suis* 
Tes  ne  perdirent  que  200  hommes.  Ils  crurent  qu'en  ne  pourfuivant  point 
les  fuyards,  qu'ils  pouvoient  aifément  maffacrer,  cet  aéle  de  modération  fe- 
roit  une  imprelfion  favorable  fur  les  Autrichiens,  &  qu'ils  fe  hâteroient  dô 
mettre  fin  k  une  guerre  dont  les  commencemens  leur  étoienc  fifuneftes:  ils 


LéopolJ:  votre  excellence  n'a  qu'à  parler ,  ajouta-t-il,  fi  elle  veut  avoir  cette  canïUIe 
rôtie,  ou  fi  elle  l'aime  mieux  bouillie;  nous  fommes  ici  pour  la  fervit  à  fon  goût;  j'en 
jure  foi  de  prêtre,  &  tous  ces  preux  vous  en  répondent  (ur  leur  honnem. Schodekr. 

(2)  Je  nie  bats,  dit -il,  pour  mes  terres  &  fur  mes  terres;  je  veux  m'y  faire  en  fève- 
lir  ;  je  fcrois  indigue  de  vivre,  fi  je  ne  favois  pas  mourir  dans  un  jour  fi  inalheU" 
reux  pour  moi  &  pour  mes  plus  fidelles  ferviteurs.  Stc-ttler.  p.  91. 

(3)  La  ville  de  Zoffingen  qui  alors  obéiilbit  encore  aux  J3ucs  d'Autriche,  date  de  cette 
jourr.-^c  une  inftitutution  mémorable  &  qui  lui  fait  honneur.  Nicolas  Dut,  fon  Banne* 
ret;  ayant  étû  trouvé  parmi  les  morts ,  qui  avoit  déchiré  le  drapeau  de  fa  bannière.  & 
nui  en  avoit  encore  les  morceaux  dans  fa  bouche,  ce  qui  fit  croire  qu'il  avoit  xéfolu 
de  l'avaler,  plutôt  que  de  la  voir  tomber  au  pouvoir  des  ennemis;  cette  ville  en  a  pris 
occafion  de  fiire  jurer  depuis  ce  tem<;ll  à  fes  banntrcts,  d'imiter  un  ii  bel  exemple 
dans  L-  cas  où,  par  le  fort  conirai:e  des  armes,  ils  fe  trouveroient  ïéJuits  à  la  uiême 
extrémité.    iHJl.  des  iigues  ^  des  guertis  de  la  SuiJJe,  T.  2.  p.  66. 
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Te  trompèrent,  &  cette  mémorable  adion  ne  fit,  au -lieu  de  défarmer  les 
vaincus,  que  les  irriter  davantage. 

La  ville  de  Berne,  qui,  ayant  été  fommée  par  les  SuilTes  confédérés  de 
fournir  du  fecours,  s'étoit  contentée  de  la  viine  formalité  d'une  déclaration 
de  guerre  à  l'ennemi  commun ,  &  n'avoit  point  envoyé  des  troupes  ,  foit 
qu'elle  fut  trop  occupée  h  s'agrandir ,  foit  que  les  factions  qui  divifoient  cette 
République  ne  lui  permifTent  point  de  prendre  part  à  cette  guerre,  fe  repen- 
tit de  la  honteufe  neuti-alité  qu'elle  avoir  gardée,  lorfqu'elle  apprit  la  bril- 
lante nouvelle  de  la  bataille  de  Sempach;  &  pour  reparer  le  palTé  autant 
qu'il  étoit  en  eux  (i),  les  Bernois  rélblurent  de  mettre  fin  à  leurs  divifions, 
de  fufpendre  toute  affaire  particulière,  &  de  fecourir  autant  qu'il  feroit  poffi- 
ble  les  SailTes  confédérés.  D'après  la  délibération  qui  fut  prile  h  ce  fujet ,  les 
Bernois  arborèrent  le  grand  étendard  de  la  République ,  ce  que  l'on  ne  faifoic 
<iue  dans  les  grands  événemens,  &  lorfqu'il  s'agilîbit  d'un  armement  confi- 
dérable  (a).  Les  troupes  de  la  République  ne  furent  pas  plutôt  raflèmblées 
qu'elles  Rllerent  ravager  les  terres  de  Fribourg  qui  tenoit  pour  la  maifon  d'Au- 
triche, &  celles  de  la  ComtelTe  de  Valengin,  qui,  malgré  la  neutralité  dans 
Jaquelle  elle  s'étoit  renfermée  ,  avoit  témoigné  une  affection  marquée  pour  le 
Comte  Léopold. 

Les  Bernois  fufpendirent  le  cours  de  leur  vengeance,  pour  voler  au  fecours 
de  leur  capitale  ,  dont  les  environs  étoient  ravagés  par  les  Fribourgeois ,  qui, 
à  leur  tour,  éprouvèrent  les  mêmes  dévaflations  qu'ils  venoient  de  commettre. 
Mais  contens  de  ces  repréfailles ,  les  Cantons  ligués  mirent  fin  à  leurs  holti- 
lités,  &  comme  ils  fe  flattoient  d'en  avoir  alTcz  impofé  à  leurs  ennemis, pour 
que  leur  liberté  fut  déformais  refpeftée;  bien  loin  de  profiter  des  avantages 
que  fembloit  leur  promettre  la  fupériorité  de  leurs  armes,  ils  portèrent  la 
modération  iufqu'à  faire  les  premières  avances, &  à  offrir  aux  Seigneurs  d'Au- 
triche une  lufpenfion  d'armes  jufqu'au  premier  Février  de  l'année  1388.  Les 
Autrichiens  déconcertés  par  les  revers  qu'ils  îivoient  éprouvés,  acceptèrent 
volontiers  cette  trêve  ;  mais  ils  l'obferverent  mal  ,  &  ne  confentirenc  à  ce 
court  intervalle  de  paix  que  dnns  l'efpoir  de  fe  mettre  en  état  d'accabler  ces 
peuples  généreux  (3).  En  effet,  dans  le  rems  même  que  les  enfans  du  Duc 
Léopold  fignolent  cette  fufpeofion  d'armes  ,  ils  n'étoient  occupés  que  des 
moyens  de  laver  dans  le  fang  des  Suiilès  la  honte  de  leurs  armes,  &  de  ven- 
ger de  la  plus  éclatante  manière  la  mort  de  leur  père.  Auffi  cette  courte  trêve 
fut  à  peine  expirée,  qu'ils  recommencèrent  la  guerre  avec  une  fureur  &  un 
acharnement  qu'on  n'avoit  point  encore  remarqué  dans  ce  parti  oppreflêur  de 
la  liberté. 

Leur  première  opération  fut  de  s'emparer  de  Wefen,,  dont  les  ligués  s'é- 
toient  rendus  maîtres  après  la  bntaille  de  Sempach  :  les  Autrichiens  recouvrè- 
rent cette  place  par  furprife  ,  &  égorgèrent  iiihumainemenc  Conrad  -  Vou' 
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(i)  T.  Schudi.  p.  134. 

{2)  Stettler   p  95- 

(3)  On  nppella  cette  trêve  la  niuvaife  piix.  An  mois  de  Février  13SS,  elle  fut  pro- 
longcc  de  neuf  jours,  &.  apiès  qu'ils  furent  t^cou'tis.  fans  ijue  pendant  cette  intefTsIle, 
on  pût  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  la  guerre  recommença  a\«c  h  ruûmc  fureur.  K> 
teilin.  f.  52. 
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der-aw,  baillif  des  Cantons,  &  paflferent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Suides  qu2 
étoient  auprès  de  ce  magiftrat.  Ils  laiflTerent  dans  cette  ville  une  garnifon 
nombreufe ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Werdenberg  &  du  Baron  de  Thor- 
berg.  Claris,  que  la  prife  de  Wefen  expofoit  aux  dangers  les  plus  imminenSj 
réclama  le  fecours  des  Cantons,  qui  ne  croyant  pas  devoir  divifer  leurs  for- 
ces, confeillerent  à  Claris  de  fe  mettre  à  couvert  des  incurfions  des  Autri- 
chiens en  fe  ménageant  une  paix  avec  eux;  mais  le  Baron  de  Thorberg  &. 
le  Comte  de  Werdenberg  propoferent  à  Claris  des  conditions  fi  dures,  que 
les  habitans  aimèrent  mieux  rifquer  de  demeurer  enfevelis  fous  les  débris  de 
leur  patrie,  que  d'accepter  une  paix  auflî  honteufe  (i).  Les  Autrichiens 
irrités  du  refus  des  conditions  propofées ,  fe  préparèrent  à  une  invafion ,  & 
raflèmblant  autour  de  Wefen  une  armée  de  huit  mille  hommes ,  Werdenberg 
à  la  tête  de  aooo  foldats  fe  propofa  de  pénétrer  dans  le  pays-par  Kerenzen  & 
Beglingen,  tandis  que  le  Baron  de  Torberg  entrerait,  fuivi  de  fix  mille  hom- 
mes ,  fur  les  terres  de  Claris ,  du  côté  de  Wefen.  Mais  ce  côté  étoit  dé- 
fendu par  un  rempart,  au  devant  duquel  étoit  un  large  folFé,  &  ce  paUage 
étoit  gardé  par  50  hom.mes  du  Canton  de  Schweitz,  foutenus  par  un  nom- 
bre confidérable  deClarifiens,  commandés  par  le  Land- Amman  Matthieu 
de  Buhlen. 

Les  Autrichiens  qui  ne  fe  doutoîent  pas  de  la  réfiftance  qui  leur  feroit  op- 
pofée,  s'approchèrent  avec  beaucoup  de  confiance  de  ce  rempart.  Buhlen, 
qui,  n'ayant  que  350  hommes  à  oppofer  à  ce  corps  de  fix  mille  agreflèurs, 
ne  crut  pas  devoir  tenter  un  combat  auflî  inégal  ;  &  il  fe  retira  vers  le  pen- 
chant d'une  montagne  voifine.  Les  Autrichiens  perfuadcs  que  leur  approche 
infpiroit  de  la  terreur,  fe  répandirent  dans  la  campagne,  réduifirent  Naffels  en 
cendres,  dévafi:erent  &  pillèrent  tous  les  lieux  du  voifinage.  Chargés  de  bu- 
tin ,  mais  altérés  de  courage ,  ils  revinrent  vers  les  Clarifiens ,  retranchés  au- 
près du  Land- Amman  (2),  à  Beider-Rutt,  fur  le  penchant  de  cette  mon- 
tagne où  il  s'étoit  pofté.  Les  Autrichiens  fondirent  fur  cette  petite  troupe; 
mais  ils  furent  accueillis  d'une  grêle  de  pierres  :  cette  défenfe  à  laquelle  ils  ne 
s'attendoient  pas ,  les  déconcerta  ;  &  ils  reculèrent  de  quelques  pas  pour 
s'en  mettre  h  l'abri.  Les  Clarifiens  faifirent  ce  moment  de  confufion ,  &  s'é- 
lancèrent  avec  tant  de  fureur  au  milieu  de  ces  troupes,  qu'elles  prirent  la 
fuite  après  un  combat  d'environ  cinq  heures.  Animés  par  ce  fuccès ,  les  Cla- 
rifiens pourfuivirent  les  Autrichiens  avec  autant  de  vivacité  qu'ils  les  avoient 
attaqués;  ils  les  atteignirent  près  de  Wefen,  le  combat  recommença  avec 

(i)  Les  députés  de  Claris  eurent  pour  réponfe  des  Autrichiens ,  que  leur  commune 
devoit  poft'r  les  armes,  &  s'abandonner  à  la  miféricorde  de  l.i  feigneurie:^qu'cn  abjurant 
la  ligue  desSuifles,  en  payant  les  arrérages  qu'ils  dévoient  de  plufieurs  années,  des 
tailles  &  des  tributs  feigneuriaux  ,en  fe  foumettant  à  l'amende  qu'ils  avoient  encourue 
par  leur  félonie,  &  en  fe  réfignant  enfin  à  n'être  que  des  ferfs,  ou  des  t^eos  de  main- 
morte, dont  les  perfonnes  &  les  biens  appartiendroient  fans  referve  à  la  feigneurie,  il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  qu'on  fe  laiiTeroit  fléchir  jufqu'à  bur  faire  grâce  de  la  vie.  T.  Schudi, 
p.  534-    Chron.  de  Glar.  p.  145.  Stumpf.  L.  13.    C.  7. 

(2)  I,cs  deux  Land-Ammans,  Matthieu  de  Buhlen  &  Albert  Vogel ,  pour  rallier  leur 
monde  à  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi ,  font  planter  les  bannières  du  Canton  fur  une 
hauteur,  près  de  NrifFels.  Ce  lieu  célèbre  fe  nomme  Bey-der-Rut.  lUji.  des  Hguss  ^ 
lies  guerres  dt  la  Suijfe.  Toni.  i.  p.  73. 
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plus  de  force  &  de  violence:  la  vidloire  fe  décida  encore  pour  le  petit  nom- 
bre, &  les  Autrichiens  entièrement  défaits,  laifîèrent  deux  mille  cinq  cens 
hommes  fur  le  champ  de  bataille  (i).  Il  ne  périt  que  55  hommes  du  côte 
des  Glarifiens.-  Werdenberg  effrayé  d'une  celle  déroute ,  fe  retira  précipi- 
tamment. Les  vainqueurs  animés  du  defir  de  la  vengeance ,  entrèrent  dans 
la  ville  que  les  habitans  avoient  prudem.ment  abandonnée  :  elle  fut  pillée 
&  faccagée  (2), 

Hors  d'état  de  hafarder  une  nouvelle  bataille,  le  Comté  de  Tockenbourg 
jeta  fes  foldats  dans  les  villes  de  Schaffhoufe,  Fribourg,  Bumgarten,  Bade, 
Mellingen,  Zoffingue,  Winterthur,  Bruck,  Aarau,  &  Rapperfchweill ,  & 
comme  cette  dernière  ville  écoic  plus  expofée  que  les  autres ,  il  y  laifla  700 
hommes ,  fous  le  commandement  de  Pierre  de  Thorberg ,  l'un  de  fes  plus 
braves  &  de  fes  plus  habiles  capitaines.  Cependant  les  vainqueurs  marchè- 
rent de  Wefen  à  Rapperfchweill ,  qu'ils  afliegerent  inutilement  pendant  près 
de  trois  femaines ,  &  d'cù  ils  ne  s'éloignèrent  que  pour  aller  ravager  &  in- 
cendier les  bourgs  &  les  villages  "du  pays  d'Argaw^.  Tandis  qu'ils  pourfui- 
voient  le  cours  de  ces  hoftilicés ,.  Berne  &  Soleure  fe  fignaloient  par  des  opé- 
rations encore  plus  importantes» 

Fribourg  apparcenoit  à  la  maifon  d'Autriche  ;  &  la  puiffance  de  cette 
ville,  déjà  très- forte  par  le  nombre  de  fes  habitans,  &  par  l'étendue  de  fes 
poflefîîons,  avoir  été  conlidérablement  augmentée,  par  l'acquificion  que  Léo- 
pold,  furnommé  le  vertueux.,  avoir  faite  du  comté  de  Nidau,  Seigneurie 
qui,  peu  éloignée  de  Fribourg,  donnoit  à  la  maifon  d'Autriche  une  prépon- 
dérance marquée  dans  ces  contrées,  •  Les  villes  de  Berne  &  de  Soleure, 
n'avoient  vu  qu'avec  beaucoup  de  jaloufie  cette  acquifition  du  comté  de  Ni- 
dau ;  &  comme  cette  riclie  podèflion  leur  convenoit ,  ces  deux  villes  réfolu- 
rent  de  profiter,  pour  s'en  emparer,  des  troubles  &  des  guerres  qui  occu- 
poient  alors  toutes  les  forces  de  la  maifon  d'Autriche.  Llies  unirent  leurs 
armes,  &  allèrent  attaquer  la  petite  ville  de  Buren,  dépendante  du  comté  de 
Nidau;  elle  étoit  défendue-  par  une  garnifon  Autric'nienne ,  qui  svoit  très- 
fouvent  incommodé ,  par  fes  excurfions ,  les  Bernois  &  les  Soleurrois.  Ceux- 
ci,  pour  que  le  fiege  traînât  moins  en  longueur,  jetèrent  dans  la  ville,  qui. 
n'étoit  qu'une  bicoque,  des  feux  grégeois,  dont  l'efFet  fut  fi  violent,  qu'en 
un  inftant  la  ville  entière  fut  embrafée  (3).  La  garnifon  &  les  habitans  s'ef- 
forcèrent de  fe  fauver  &  de  franchir  les  remparts  ;  mais  les  impitoyables  afSé- 
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Ci)  Les  Autrichiens  perdirent  dans  cette  journée,  onze  drapeaux,  &  entr'autres 
lièriflamme,  ou  la  grande  bannière  d'Autriche,  dix-huit  cens  cuir-'ilTes  ,  cent-quatre 
vingt -trois  cafqucs  couronnés,  &  piès  de  trois  mille  hommes.  -  T.  Schud.  CJiron.  Glat, 
p.  152. 

(2)  Wefen  nvoit  trahi  la  caufe  des  Suifles,  &  cette  ville  fut  abandonnée  à  la  vengean- 
ce que  l'on  favoit  que  les  Ligueurs  avoient  juré  d'en  tirer:  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
des  maifons  en  feu;  les  habitans  s'étoicnt  retirés  dans  le  creur  des  pays  Autrichiens,  ils 
y  furent  toute  leur  vie  errans  &  méprifés  ;  &  fervirent  d'exemple  de  la  raifere  &  des 
châtimens  qui  accompagnent  toujours  la  foi  violée,  comme  leur  ville  ruinée,  qui  ne 
ï'eft  relevée  de  fes  cendres  que  long./eins  après,  &  pour  nu  devenir  qu'un  bourg  mé- 
diocre, fans  murs  &  fans  portes,  en  efl  encore  aujourd'hui  un  trifle  monument,  Uijî, 
des  lianes  (f  des  guerres  de  la  Suilfe.  T.  2.  p.  77. 

(3)  Schodckr.  Stuuipf.  L.  10.  U  28. 
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3ïcT.  IV.  geansles  repouflèrent  à  coups  de  piques  dans  les  flammes  où  ils  périrent  pref- 
liijîoire  dt  que  tous.  La  ville  de  Nidau  effrayée  de  cet  exemple  de  rigueur,  n'eut  gar- 
ïa  SuifTe  ^g  d'attendre  la  dernière  extrémité,  elle  capitula  &  fe  rendit,  ainli  que  le 
i338-r389-    c^àreau,  aux  deux  villes  confédérées. 

jMidaiicapi-  Le  but  des  conquérans  efl:  communément  d'opprimer  les  peuples  qu'ils 
tille  ^Ji  viennent  d-e  foumettre  ;  les  Bernois  &  les  Soleurrois,  défenfeurs  de  la  liberté, 
t:en<i.  ^^  pronrereiit  du  fuccès  (jui  venoit  de  couronner  leurs  efforts,  que  pour  aflii- 

rer  la  liberté  publique;  auffi  le  premier  afte  qu'ils  firent  en  entrant  dans  Ni- 
dau, fut  d'enfoncer  les  portes  des  prifons  du  château;  &  ils  furent  bien  éton- 
nés de  voir  fortir  du  fond  de  ces  cachots  obfcnrs  deux  hommes  couverts 
de  lambeaux,  fe  foutenant  à  peine,  hâves,  noirs,  abattus,  &  qui  parloienc 
un  langage  qu'aucun  des  vainqueurs  n'entendoit.  On  fit  bien  des  perquifi- 
tions,  &  ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  jours  de  recherches,  qu'on  apprit  en- 
fin ,  que  ces  deux  malheureux  captifs  étoient  deux  Prélats  Portugais ,  l'un  E- 
vêque  de  Lisbonne  ,  l'autre  Prieur  d'Alcantara ,  &  qui  ,  venant  de  Rome, 
il  y  avoit  plufieurs  années ,  &  paflant  en  Suifïe,  pour  fe  rendre  chez  eux, 
par  la  France  &  l'Efpagne,  avoient  été  arrêtés,  dépouillés,  cruellement  trai- 
tés par  les  Aun-ichiens  de  la  garnifon  de  NiJau,  &  conduits  au  Gouverneur 
de  cette  place,  qui  les  avoit  fait  jeter  dans  ce  cachot,  dans  l'efpérance  d'en 
tirer  une  forte  rançon.  Les  B;rnois  briferent  les  chaînes  qui  lioient  ces  deux 
infortunés,  leur  fournirent  des  lècours,  &  les  deux  voyageurs  arrivés  à  Lis- 
bonne ,  &  pénétrés  de  reconnoiffùnce ,  envoyèrent  un  préfent  de  mille  du- 
cats à  leurs  libérateurs. 

Cependant  les  deux  partis  étoient  également  fatigués  de  cette  guerre  ;  mais 
les  Suifïès,  quelque  defir  qu'ils  euffent  de  jouir  des  douceurs  du  calme  ,   ne 
fongerent  cependant  à  rien  moins  qu'à  céder  aux  Seigneurs  d'Autriche  aucun 
des  droits  pour  lefquels  ils  combattoient  ;   &  la  querelle  eiit  été  fort  long- 
Tieve.        tems  encore  h  prendre  fin,    fi  les  villes  (i)  de  Conftance,   de  Rotweii , 
^3^9-       de  Bâie,  d'Uberlingen,  de  Ravensbourg  &de  Lindau,  fécondées  par  beau- 
coup d'autres,  n'eufll;nt,  par  leur  médiation,  engagé  les  deux  partis  à  ouvrir 
à  Zurich  des  négociations ,  &  à  faire  confentir  les  puifFances  armées  à  une 
trêve, qui  devoit  durer  depuis  le  i'^''  Avril  1389,  jufqu'au  jour  de  S.Gi-orge. 
LcsBmms       Les  Bernois  qui  avoient  été  les  derniers  à  prendre  part  à  cette  guerre,  s'é- 
ea<^d'.':t  à     toient  fi  fort  animés  par  les  fuccès  qu'ils  avoient  eiîs  (2),  que  ce  fut  avec 
ia  Tiuve, 

{i")  Cette  guerre  qui  nvoit  coûté  tant  de  fang,  fixoit  l'attention  des  Tilles  impériales 
de  l'Alface  -in  de  la  Suabe.    Elles  étoient  liées  indireftement  d'intérêt  avec  des  peuples 


pér .  .         , 

TtUe  qui  duroit  depuis  quatre  ans.  Schodeier.  Etterlin.  f.  56.  T.  Schudi.  p.  555.  Stett- 
1er.  p.  no 

(2)  Rcrnc  qui  avoit  été  la  dernière  à  prendre  lîs  armes,  fut  la  dernière  à  lei  pofer: 
car  DKn'lant  même  ta  négociation,  les  troupes  de  Berne,  étoient  du  côté  de  Kàle,  où 
elles'  nfliégeoient  le  château  de  Gawenflein,  dont  ia  gnrnifon  n'obtint  aucun  quartier, 
pour  ne  l'avoir  pas  demandé  h  tems-  elles  ravaf^eoient  les  environs  de  Zoffinj^en&d'Ol- 
ten,  piioient  le  l-'ricktal ,  &  ne  fe  hltoient  pas  de  revenir,  tant  qu'il  y  avoit  des  contri- 
butions à  tirer  dt  de  butin  à  fiiire.  Mnh  pour  des  prironniers  ,  on  leur  mnnda  de 
Berne  de  ne  s'en  point  charger  ,  les  tours  do  In  ville  en  étant  fi  re;nplics  ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  po;nu;e  de  les  loger.   Hiji.dcs  l.guss  ^  des  gumes  de  la  Suijj'c.  I.  3.  p.  8j. 
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bien  de  la  peine  que  les  Cantons  parvinrent  h  les  faire  confsntir  à  cette  trêve,  s^c^.  iv. 
dont  les  conditions  furent  que  les  Suifiès  garderoient  les  alliances  qu'ils  avoient  HiftoUede 
contraélées,  &  qu'ils  conferveroient  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites.     A  '-'^  Suifle 
l'éenrd  de  Buren  &  de  Nidau,  Berne  &  Soleure ,  elles  furent  renvoyées  au  '338-^^89. 
Sire  de  Couci,  auquel  ces  comtés  appartenoient.     Peu  de  trêves  ont  eu  une 
fuite  sufli  heureufe  que  celle-ci;  elle  fut,    en  1394,   prolongée  pour  20 
ans    en  141 2,  elle  fut  encore  prolongée  pour  5c  ans,  &  dans  la  fuite,  ce 
ne  fut  que  par  les  foins  de  l'Empereur  S'gismond ,  lorfqu'il  eut  rais  le  Duc 
Ferdinand  d'Autriche  an  ban  de  TEmpire,  que  la  guerre  fe  renouvella  entre 
les  Suifles  &  les  Autrichiens, 

SECTION      V. 

Hifloire  de  la  Suijfe  depuis  Van  1389,  jufqti'à  V année  1443. 

Pour  la  plupart  des  Nations  la  paix  eft  un  tems  de  repos:  il  n'en  efl  pas 
de  même  chez  un  peuple  récemment  libre.  Le  plus  grand  avantage  que 
les  SuifTes  trouvèrent  dans  cette  intervalle  de  calme  ,  fut  celui  de  pouvoic 
perfedtionner  leur  difcipline  militaire,  les  progrès  qu'ils  firent  à  cet  égard  fu- 
rent tels ,  &  ils  parvinrent  à  un  degré  de  confidération  fi  étendu ,  que  Ma- 
chiavel, juge  très-connoifleur  en  pareille  matière,  alTure  que  jamais  ils  ne 
furent,  fur  cet  objet,  furpalTés  par  les  Rom.ains  enx-mêmes  dans  les  tems  les 
plus  brillans  de  la  République.  Ce  fut  fans- doute  aux  preuves  multipliées 
qu'ils  avoient  données  de  leur  intrépidité,  ce  fut  à  leur  imperturbable  fidélité 
aux  loix  qu'ils  s'étoient  impofées,  à  rhéroïfme  de  leur  amour  patriotique, 
qu'ils  furent  redevables  de  rempredèment  de  la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu» 
rope  h  contrafter  avec  eux  des  alliances,  &  à  le»  employer  dans  leurs  armées 
comme  troupes  auxiliaires.  Mais  ne  devançons  point  l'ordre  des  tems  &  des 
événemens. 

La  guerre  que  les  SuilTes  venoicnt  de  foutenir  avec  autant  de  gloire  que  de 
fuccès ,  &  qu'une  paix  heureufe  avoit  terminée ,  leur  avoit  procuré  de  très» 
grands  avantages  :  leur  liberté  avoit  été  reconnue  &  affermie.  La  maifon  d'Au-   j4vimt!igss 
triche  avoit  enfin  ratifié  l'indépendance  des  Cantons  de  Lucerne,  de  Zug  &  i^fj'^ 
de  Claris;  &  Lucerne  avoit  ajouté  h  fes  anciennes  pofleflions  les  villes  de  j,"f;j", ""jj 
Mayenberg  &  deSempach,2infi  que  les  b;iilliagcs  de  Roihenbourg  &  d'Ent-   la  guens" 
lebach.     Schweicz  fo  délivra  de  l'importune  Suzeraineté'  de  l'Abbaye  d'Ein-  précédente. 
fidlen,  dont  les  moines  intrigans,  avides  &  brouillons  ne  celîbicnt  de  fufci- 
ter  des  difputes  &  des  querelles.     Berne  garda  les  riches  contributions  qu'elle 
avôit  levées  dans  les  comtés  de  Vakngin  &  de  Wilifau,  &  retint  la  Suzerai- 
neté fur  les  terres  du  Baron  de  Brandis,  dans  la  vallée  de  Sibnen;  elle  par- 
tagea aufll ,    avec  la  ville  de  Soleure  ,   les  comtés  de  Buren  &  de  Nidau. 
Par  les  fuccès,  &  les  grands  avantages  qu'elle  eut  l'art  de  retirer  de  la  der- 
nière guerre,  elle  infpira  sux  Fribourgeois  le  defir  de  la  liberté,  &  l'envie 
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»       T^      de  former  avec  tl!e  une  ligue  &  une  alliance  contre  les- intérêts  de  leurs 
Sfloirs'ds    anciens  defpoies,  les  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche  (i). 
jii'Suiife  Les  progrès  que  la  liberté  publique  avoienc  faits  pendant  le  cours  de  la 

1389  1143-    dernière  guerre ,  avoient  inlènfiblement  éteint  ces  jaloufies  mutuelles,  .qui, 
Effns  de  la  ^^'^^  *^^  ^''''"^  ^^°'^^^  ^  républicaines  de  la  SuiiTe  avoient  fi  long-tems  animé 
liieKédls      les  peuples  contre  Tordre  des  nobles,  ou,  fi  l'on  aime  mieux  lui  donner  ce 
Suijfis.         nom,  contre  l'ordre  des  patriciens;  &  les  bourgeois  des  villes  Suillès  conduits 
Les  Bo-tr-     à  la  gloire  par  les  plus  dilHngués  d'entre  ces  patriciens,  avoient  perdu  juf- 
gecis  des       qu'au  fouvenif  des  griefs  qu'auparavant  ils  prétendoicnt  avoir  contre  cet  ordre. 
^'/l/r'^r»'"     Jadis  cette  jaloufie  avoit  produit  à  Berne  les  plus  violentes  fecoulTès:  mais  la 
fiumJerj:     fermentation  du  peuple  contre  les  patriciens  s'étoit  confidérablement  affoiblie 
à  la  fige      pendant  la  guerre  ,   &  le  Sénat  avoit  enfin  fixé  en  faveur  des  patriciens  la 
adminijlra-    confliitution,  qui  fut  irrévocablement  ariilocratique ,  après  avoir  long-tems  ba- 
ttm  du  Ss-     j^^^^  g^^j.g  l'ariftocratie  &  la  démocratie.     Avant  cette  époque ,   c'étoit  le 
peuple  feul ,  qu'élifoit  en  tumulte ,  &.  dépofoit  les  magiftrats  (a):  c'étoit  lui 
qui  confirmoit  ou  annuloit  les  traités ,   établilToit   ou  abolifibit  les  impôts. 
Il  perdit  pour  jamais  ces  droits,  ou  s'il  voulut  quelquefois  dans  la  fuite  ten- 
ter de  les  exercer;  ces  efforts,  regardés  comme  une  punidâble  licence ,  fu- 
rent févérement  réprimés ,  &  il  ne  fe  plaignit  plus  de  la  puilTance  légiflative 
&  coërcitive  que  le  Sénat  feul  s'arrogea. 

Il  efl:  vrai  que  le  Sénat  de  Berne,  mérita  par  la  fagefle  de  Ton  adminiftra- 

tion ,  de  jouir  du  pouvoir  &  de  la   prééminence ,    dont  il  crut ,   pour  le 

bien  même  de  la  République,  devoir  feul  fe  rendre  maître.     L'Etat  accablé 

de  dettes  avant  la  guerre  de  Sempach,  gémifibit  fous  le  poids  des  impôts. 

Par  la  fageffe  de  fon  gouvernement,  le  Sénat  paya  ces  dettes,  &  le  peuple 

Sa!;ejf!  du     ne  paya  plus  d'impôts.     Environ  la  quatrième  partie  de  la  ville  avoit  été  in- 

Sémt  it       cendiée  en  1 388  :  cet  événement  funefte  auroit  eu  en  tout  autre  teras  les  plus 

Uaw.         fâcheufes  fuites ,  &  toutes  les  opérations  eufient  été  interrompues  :  mais  la 

conduite  du  Sénat  fut  telle,  que  les  opérations  militaires  n'en  fouifrirent  aucun 

retardement,  &  que  les  maifons  brûlées  furent  reconftruites  en  très -peu  de 

tems  (3).     Ce  ne  fut  point  afièz  pour  les  magiftrats  zélés  qui  compofoient 

ce  corps  vraiement  patriotique,  &  quatre  années  après,  en  1393,  Berne  fut 

décorée  de  fontaines  publiques  &  les  rues  pavées  dans  toute  leur  étendue. 

Pendant  que  le  Sénat  embellifibit  la  ville ,  il  faifoit ,  des  épargnes 
que  fon  économique  adminifl:ration  avoit  ménagées,  les  utiles  acquifitions 
de  la  Seigneurie  de  Signaw,  (qui,  jufqu'alors  avoit  appartenu  à  la  maifon 
d'Egon  Comte  de  Kibourg)  &  de  la  Seigneurie  de  Frutigen,  que  lui  vendit 
Antoine ,  Baron  de  Thun.  A  ces  terres ,  aufli  importantes  par  leur  produit 
que  par  leur  étendue,  le  Sénat  en  ajouta  beaucoup  d'autres  de  moindre  va- 
leur, mais  dont  la  réunion  éloignoit  de  beaucoup  les  limites  du  territoire  de 
la  cité,  dans  laquelle  on  conftruifoit  en  même  tems  un  vafte  Hôtel  de  vil- 
le, &  une  églife  qui  paiTe  encore  pour  l'une  des  plus  belles,  à  tous  égards, 
de  l'Europe. 

Heu- 

(i)  Etterlin.  p.  56. 

(2)  Siurapf.  L.  13.  C.  8. 

<a)  T.SthuJi.  p.  582. 
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Heureux  &  riches  même  par  la  fageflè  de  leur  conftitution ,  les  Suiflès  ne    Sbct.  v 
'  tîevoient  qu'à  la  force  de  leurs  armes  les  douceurs  &  les  avantages  de  la  li-  Hijîoire  es 
berté  qu'ils  s'écoient  procurée;  mais  le  même  moyen,  la  force  plus  habile-   '•*  Suine 
ment  employée  par  leurs  ennemis,  pouvoir  leur  ravir  cette  liberté  donc  ils  le   ^3S9-i443- 
montroient  fi  jaloux.     Il  leur  importoic  donc  de  fe  précautionner  contre  leurs    £«  Suiffes 
anciens  opprelfeurs,  &  entourés,  comme  ils  l'étoient,  de  Princes  jadis  leurs  feperfec- 
Seigneurs,  &  par  cela  même,  d'autant  plus  intérefies  h  les  faire  rentrer  fous   î'<""i«'2« 
le  joug  de  leur  dépendance ,  il  étoit  pour  ces  peuples  récemment  libres,  de   i^"^l^^^ '^' 
h  plus  indispenfabie  néceffité,  de  fe  former  dans  la  fcience  meurtrière  des 
combats.     Les  Suifîès  reconnurent  cette  néceffité  ;  & ,  dans  cette  vue ,  les   Ordonnance 
Cantons  confédérés  s'adèmblerenc  h  Sempach,  le  lo  Juillet  1393,  ôc  firent   iniiitaire. 
plufieurs  réglemens,  qui  furent  rédigés  en  ordonnance  militaire  ,    dont-il  fut       ^393. 
ftatué  que  les  divers  articles  feroient  lus  folemnellemenc  dans  chaque  Canton , 
&  auxquels  tous  les  citoyens  s'obligeroient  par  ferment,  de  fe  conformer. 
Par  cette  ordonnance,  il  étoit  défendu  à  tout  Suiflè,  dans  quelque  circonftan- 
ce  qu'il  fe  trouvât ,  en  tems  de  guerre ,  de  violer ,  fous  peine  de  la  vie ,  la 
fainteté  des  égiifes,  (1)  ou  d'attencerà  l'honneur  des  femmes:  elle  leur  en-    Objstsdg 
joignoit  de  fe  défendre  les  uns  les  autres,  &  de  s'entre fecourir  en  frères,   cem  nrdm- 
quelque  peu  d'union ,  ou  même  quelques  contefiations  qu'il  pût  y  avoir  eues   "'"'^'* 
précédemment  entr'eux,  &  à  quelque  danger  que  pût  les  expofer  ce  fecours 
mutuel:  il  leur  étoit  défendu  de  quitter  leurs  rangs  dans  le  feu  du  combat, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  quand  même  ils  fe  fentiroient  mortelle- 
ment bleiïés:  il  étoit  détendu  encore  à  tout  Suiife,  de  piller  pour  lui  feu], 
ou  de  détourner  rien  du  pillage  qu'il  auroic  fait;  mais  de  porter  tout  ce  qu'il 
auroic  pris  à  la  madè  commune  du  butin  qui  devoit  être  exaftement  difi:ribué 
aux  Suiifes  par  égales  portions  (ci).     Par  le  dernier  article  de  cette  ordonnan- 
ce, digne  de  l'ancienne  Sparte,  les  Cantons  s'engagèrent,  chacun  en  particu- 
lier, de  n'entreprendre  aucune  guerre,  qu'elle  n'eut  été  auparavant  propofée 
&  délibérée  dans  une  diète  générale,  &  réfolue  d'un  commun  avis.     Si  les   Ut'lkédf 
petites  Républiques  de  l'antique  Grèce  enflent  été  liguées,  &  fe  fuflent  liées  ceueordon' 
par  d'aufii  fages  loix,  jamais  les  Puiflanccs  étrangères,  mêm.e  les  plus  formi-   "'""^'" 
dables,  n'cuflent  pu  prévaloir  contr'elles  (3). 

Le  traité  de  paix  de  Zurich  avoir  reconnu  libres  &  indépendantes  les  trois   ScrupuUs 
Communautés  de  Claris,  de  Zug  &  de  Lucerne;  &  la  certitude  de  cette  li-  qui  v.npi. 
Berté  pénétroit  de  la  plus  douce  fatisfaétion  les  habitans  de  Lucerne  &  de  Zug.  '■{'^'".  '" 
Les  Giarifiens  cufient  bien  voulu  goûter  avec  la  même  fenfibilité  les  douceurs  ^'""£""1 
de  la  hberté;  mais  ils  avoienc  des  remords ,  des  fcrupules ,  qui  ne  lem-  per-  avîmages" 


(i)  A  moin?,  (eft  il  dit  dans  l'article  iw  de  cette  ordonnance,)  que  les  ennemis  ne 
Te  foient  retirés  dans  une  Jiglifc,  ou  une  Chapelle. 

(2)  1/article  4  îiéfcnd,  fous  peine  de  punition  fcVere  ,  de  s'écarter  fans  Tordre  du 
Capitaine,  &  de  s'approprier  le  liutin,  qui  doit  être  indiqué  de  bonne  foi.  &  partagé 
avec  égalité;  &  par  l'art.  9.  il  eft  dit,  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  Suiire  d'tnlevet 
quoique  ce  foit ,  à  fon  compatriote,  ni  en  tems  de  guerre,  ni  en  tems  de  paix. 

(3j  Tdutes  ces  inftiiutions  femblcnt  ,  être  puifces  dans  le  véritable  efprit  d'une  Répu- 
blique militaire,  qui  ne  pouvoit  aller  à  la  gloire  des  armes ,  qu'en  s'impofant  ces  fortes' 
de  divoirs  durement  uniformes,  des  procédés  mâles  &  aulîeres,  6c  la  plus  rij^oureufe 
des  d:fcipline<.  llijl.  des  l>:^nei  ^  des  {•uerres  de  In  Suiffe.  T.  2.  p.  90.  Hijl.dtlaConfed. 
Bdvet.  L.  4-  P   i5<î-  ii'fl.  dis  Huilles ,  par  M.  le  Baron  Zurlauben. 
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mectoient  point  d'oublier  que  jadis  le  Prince  Urs  ,    Seigneur  de  leur  pays,, 
l'avoic  donné  par  un  motif  de  dévotion,  à  S.  Fridolin  (i)  ,  qui,  à  Ton  tour, 
avoit  donné  ces  vallées  aux  Reh>ieures  nobles  du  monartere  de  Seckingen. 
Il  efl:  vrai ,  l'Empereur  Albert  d'Autriche ,  Avoué  &  Gardien  du  monaftere  de 
Seckingen ,  s'étoic  emparé  dans  la  fuite  à  force  ouverte  des  droits  de  cette 
Abbaye,  &  avoit  conféquemment  ufurpé  le  pays  de  Claris.     Les  habitans  de- 
ce  Canton  ne  fe  repentoient  point  d'avoir  battu  complettement  les  petits  fils 
de  cet  ufurpateur,  ni  d'avoir  fecoué  le  joug  qu'il  prétendoit  leur  impofer:' 
mais  les  bons  Glarifiens  n'étoient  pasauffi  tranquilles  à  l'égard  de  S.  Fridolin,, 
dont  ils  craignoient  beaucoup  la  puifTance,  &  qu'ils  croyoient  fort  ulcéré  du-, 
tort  que  ces  révolutions  avoient  caufé  aux  Religieufes  Chanoinefîes  de  Sec- 
kingen.    Ce  fouvenir  tourmentoit  vivement  la  confcience  des  habitans  de  Cla- 
ris, qui,  pour  fe  délivrer  àts  remords  qui  les  agitoient,  propoferent  à  l'Ab- 
belTe  de  Seckingen ,  de  leur  vendre  fes  prétentions  ,   foit  pour  une  fomme 
qui  feroit  convenue ,  foit  au  moyen  d'une  rente  annuelle.    L'Abbeflè  accueil- 
lit cette  propofition,  (2)  &  le  Canton  s'obligea  de  faire  à  ce  monaftere  une- 
rente  annuelle.     Le  contrat  fut  paiïe,  &  la  confcience  des  Glarifiens  fut  dé- 
formais tranquille. 

Cependant  les  grands  avantages  que  la  dernière  guerre  avoit  procurés  aux- 
Suiflès  Confédérés,  avoient  d'autant  plus  excité  à  fe  rendre  libres  les  commu-- 
nautés  de  la  Haute- Allemagne,  que  h  plupart  d'entr 'elles  étoient  très -fati- 
guées du  joug  de  leurs  opprefîèurs.  Dans  l'un  de  ces  Cantons ,  ces  vexations 
furent  portées  fi  loin,  &  elles  infpirerent  à  ceux  qui  les  fouffroient  un  defir 
fl  véhément  de  la  liberté,  que  l'on  vit  tout  h  coup  une  foule  de  payfms , . 
tranquilles  jufqu'alors,  obfcurs,  inconnus  même  h  ieurs.voifins  les  plus  pro- 
ches, s'agiter,  fe  raffembler,  prendre  les  armes  &  fe  rendre  terribles  à  leurs. 
opprelTeurs.  Cette  ligue  compofée  d'environ  deux  mille  chefs  de  famille^ 
tout  au  plus,  devint  auffi  formidable  par  fa  valeur,  qu'admirable  par  les  ac- 
tions d'héroïfme  &  d'intrépidité  qui  bientôt  lui  acquirent  de  la  célébrité.  Ces 
payfans  étoient  les  malheureux  fujets,  ou  plutôt  les  ferfs  fort  maltraités  de 
l'Abbaye  de  S.  Gall,  monaftere  pauvre  &  raodefte  dans  fon  origine,  fomp- 
tueux  &  tyran  depuis  que  l'opulence  en  avoit  banni  la  vertu. 

S.  Gall  n'avoit  été  vers  la  fin  du  VP  ou  dans  les  premières  années  du  VII^ 
fiecle,  qu'un  petit  hermitage ,  oii  s'étoit  pieufement  retiré  avec  quelques 
folitaires,  le  moine  Gall,  Ecoflbis  de  naifîànce,  &  qui  avoit  peuh-peu  attiré 
auprès  de  lui  quelques  cénobites,  donc  toute  l'occupation  fe  réduifoit  à  prê- 
cher &  à  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  réputation 
de  ces  folitaires  s'étendit  :  on  ne  parloit  que  de  leur  vie  édifiante  ,  &  on  les 
regardoit  comme  les  hommes  les  plus  refpeftibles  de  la  terre.  Ils  fe  mirent 
à  faire  des  miracles,  &  dès  lors,  on  n'en  parla  plus  que  comme  de  faints  de 
la  première  claflè.     Sigc-bert,  Roi  d'Auftrafie,  avoit  époufé  une  femme  mé^ 


(i)  Suivant  une  vieille  tradition  fort  refpedife  par  les  Ghrificns ,  le  Prince  Urs  i5tine 
jnorc ,  quelques  un*  de  les  collatéraux  prétendirent  que  fou  tellnment  en  faveur  de  S. 
Fridolin,  <;toit  une  pièce  fuppoféc:  mais  Urs  revint  de  l'autre  inonde,  confirma  la  v?- 
lidité  de  fon  ttnament,  &  confondit  fes  coHaternux.  Chrcn.  Glar. 

(2)  La  Tranfaftion  entre  les  Glarifiens  &  l'AbbtUe  de  Seckinaen  fut  pafTée  le  famedi  ' 
d'avant  la  Slt.  Madclainc  1395  ;  &  cette  rente  elt  encore  payée  i  l'Abbaye  de  Seclungçn.' 
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!,„«.«    nrorlârre    tracafllere:  CO  ^on  Epoux  la  crut,  ou  feignit  delà  croire    sect.  v. 
'^  Sp  TuTa'fitco^^^^^^^^  de  S.Gall,  aHn  que,  s'il  étoit  fifoire  i., 

Slble  '  on      déLïï  de  r  fprit  malin  q^ui  l'obfédoit.     Les  bons  cénobites    »   -  J 
Lièrent  de  fiftirinitruaions  ^  l'époufe  du  Roi  d'Auftrafie    &  elle  eut  2!L11' 
fe  bon'eur  de  faire  de  fi  utiles  réHexions  fur  le  para  plus  violent  que  fon 
époux  pourroit  prendre,  fi  elle  ne  fe  conigeoit  pas_,  qu'elle  revintde    her- 
Sree  fort  édifiée,  &  beaucoup  plus  tranquille  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufqu  a- 
■Inr.      Si'^ebert  étonné  du  changement  qui  s'étoit  opéré  dans  le  carato  de  Fraude, 
rLmèf  a^tribuTcette  converlion    dont  il  avoit  tant  de  fois  dé^^^^^^        ^^^^^ 
a  force  des  exorcifmes  des  pieux  cénobites;  &  par  une  reconnoilTan.a ,  il       ç,^^^^ 
ur  donna  une  étendue  de  terrein  de  plufieurs  lieues,  autour  de  leur  hormi- 
tace  ('j.\     Cette  donation  encouragea  beaucoup  les  moines  de  S.  Gall,  & 
a  veru  de  leurs  exorcifmes  fit  tant  de  miracles,  ou  tant  de  dupes,  que  plu- 
fieurs Princes  s'emprefièrent  de  recourir  à  eux,  &  achetèrent  leurs  prière 
rpix  de  nouvelles  terres  dont  ils  leur  firent  donation      Les  moines  firen 
culdver  ces  terres,  y  attirèrent  beaucoup  d'habitans.  &  à  force  de  prier  & 
de     c  volrdes  donations,  leur  monaftere   devint  ^'""^ /3,^P  f  ^f ^^ 
maifons,  &  leur  Abbé  s'éleva  modettement  au  rang  de  Prince   de  lEni- 

^Sq^es  auteurs  afi-urent  que  ce  fut  alors,  ^'f,^ ' ^^f  ^ '  ^f  J^^^^^^^^^^^^^    J.'S* 
lence  fe  fut  auflî  prodigieufement  accrue,   que  1  un  des  ^^bbe.  de  ce  mona^  ^^^.^^ 
ftere  fi  conrtruire  un  gros  bourg ,  qui  fut  appelle  matts  cdU^ ,  ('  )  &  que  c  eft   p,,, 
2  bourrqui  a  donné  le  nom  à^tout  le  pays  d'Appenze  1.  Ce  qu  il  y  a  de  plu     ,Emi.u 
nfiuré  iî^  que  l'Abbé  n'eût  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  de  la  fouverainete  ,  qu  il 
devint  tri- infolent,  accabla  fes  fujets  ,    vexés  par  les  in:pôtsau:<quels  il 
fes  al    tifibit,  ôc^iolemrnent  maltraités  par  les  moines,  qui,  débauchés  h  S.T.n^ 
'excès    omrageoient  impunément  les  femmes,   battoient  les  maris,  &  en-  "-• 
nuvés  du  cS  re ,  fortoiem  les  armes  h  la  main  pour  aller  fe  fignaler  contre 
5e   paylans  défarmés,  ou  dans  les  guerres  de  brigandage  qui  fe  faifoient  au. 
environs.     Bien  loin  de  réprimer  ces  vices  &  ces  déprédations,  1  Aboe  en 
donnok  'exemple,  &  perfuadé  que  Prêtre  &  Prince,  il  jouifToit  fur  les  ferfs 
du  monaftere,  à  ^eu  de  chofes  près,  du  droit  de  la  Toute- puifiànce,  il  or- 
donnent lun-é  de  les  caprices  ,  des  corvées  accablantes,  des  amendes  multi- 
S    dcsixesarbitraL,  établifibit  à  l'entrée  des  val  ons  d'Appenzell  ou 
Appenzel  e  des  bureaux  de  péage,  où  les  droits,  arbitrairement  fondés  ,   é-  j^-J^J* 
foknt  ex  gés  avec  la  plus  mortifiante  dureté.     L'Abbé  Pnnce  regnoit  en  def-  \U,,,,^, 
PO  e  11 r  les  morts  comme  fur  les  vivans,  &  par  un  privilège  qu  il  s  etoit  don-   ^^a,.  d.  . 
Srt  lui-môme,  il  exigeoit  des  héritiers  des  morts  e  meilleur  meuble  de  la  S.GaU^^ 
fuccefiîon ,  &  en  cas  de  refus ,  le  mort  écoit  prive  de  fepulture. 


(*)  En  Allemand  Ahbu-Zell 

(i)  Stumpf.  L.  5-  C.  23-     ,^ 

f  2-)  T.  Scluid.  p.  (^02.  Welfer.  p.  I97 


YJ^  i[-e^Su^n^^n  "ai  que  d^:^  k  VIL  &  Ville  nede.  il  y  avolt  dnns  le  couvent 
a/s^  GaUd  moine/ trèl pieux.  &  d'autres  fort  etlimables  par  leur  faence&  par 
l.nr  vie  laborieulc:  mais  alors  ils  étoienc  pauvres,  ils  l'dtoicnt  encore  dans  le  IXc&\« 
ri  ft  Mors  la  barbarie  &  l'ignorance  avoient  tellement  prévalu  en  Europe,  que  e» 
Se'sl     sScicncefn^^^^  connues,  ni  cultivées  que  dans  '" /bbai^es  de. 

BéSins,  j'ns  celle  Je  iJ.  Gallï  fur-  tout,  d'où  fortirent  plufieur»  grands  hoaiuic. 
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3ect.  V.  Il  étoit  d'autant  plus  difficile  de  réfifter  aux  ordres  de  ceSouveraitr,  qu'où- 

Hijioire  de  tre  ks  rnoines  guerriers  qui  étoient  toujours  prêts  à  faire  exécucer  par  la  for- 
ce &  la  violence,  les  volontés  fuprêmes  de  leur  fupérieur,  celui  -  ci  avoit  eu 
grand  foin  de  faire  conftruife  de  diflance  en  dilhnce ,  fur  les  terres  de  fa  do- 
mination, des  châteaux  formidables  par  leurs  fortiffcations,  (i)  par  les  pri- 
fons  qui  y  étoient,  &  plus  encore  par  les  péages  que  l'on  y  exigeoit  par  la 
loi  du  plus  fort,  &  qui  achevoient  de  fouler  &  d'écrafer  le  Peuple,  Les 
vallées  d'Appenzell  font  voifines  des  pays  de  Schweitz  &  de  Claris,  &  la  li- 
berté dont  jouiflbient  les  habitans  de  ces  deux  Cantons,  formoit  un  contraftè  ■ 
frappant  avec  lafervitude  des  malheureux  ferfs  des  vallées  d'Appenzell.  Ceux- 
Itscher-  ci  comparant  leur  fituation  avec  celle  de  leurs  voifins,  frémirent  de  honte  & 
eheiit  à  fe  d'indignation:  ils  defirerent  vivement  la  liberté,  &  réfolurent  de  fe  la  pro- 
mulre'h-  ^^^^^  ^  quelque  prix  que  ce  pût  être.  Appenzell  eft  un  Canton  divife  en 
quatre  petites  vallées:  dans  chacune  de  ces  vallées,  il  y  avoit  trois  ou  quatre 
villages  ou  hamaux.  Les  habitans  de  ces  hamaux,  également  aigris  contre 
leurs  tyrans,  fe  communiquèrent  leurs  plaintes,  leurs  defirs, unirent  leur  reflên- 
timent,  &  ils  s'engagèrent  à  s'entrefecourir  pour  s'affranchir  de  la  domination 
intolérable ,  dont  chaque  jour  l'infolence  &  l'avidité  appefantiïïbient  le  joug. 

Le  plan  de  la  conjuration  fut  bientôt  formé,  &  ils  ne  différèrent  à  l'exé- 
cuter ,  qu'autant  de  tems  qu'il  leur  en  falloit  pour  retourner  chez  eux ,  pren- 
dre des  armes.     Bientôt  ils  fe  raflèmblerent,  &  allèrent  s'emparer  des  châ- 
J/j  i'$mpi-    ceaux  de  l'Abbé  de  S.  Gall.     Cette  expédition  fut  d'autant  plus  facile ,  qu'il 
«««{  des        n'y  avoit  dans  ces  forts  que  quelques  moines ,  &  quelques  prépofés  h  la  per- 
thâteaux  ils    (.Qp^[Q^  (jçg  droits  de  péage.     La  réduction  de  ces  châteaux  fut  encore  favo- 
S.Gall/      rifée  par  la  crainte  qu'infpiroit  aux  moines  qui  les  gardoienr,    la  connois^ 
*â40xV.      fance  qu'ils  avoient  des  difpofitions  des  bourgeois  de  la  ville  de  S. Gall, qui, 
s'ils  ne  s'étoient  point  ouvertement  déclarés  pour  les  habitans  d'Appenzell, 
les  fecondoient  du  moins  en  fecret  ,   &  les  avoient  excités  à  faire    éclater 
cette  conjuration.     En  effet ,  la  ville  de  S.  Gall ,  quoique  fituée  auprès  de 
l'Abbaye,  étoit  libre,  impériale,  &  ne  devoit  qu'un  llmple  hommage  au 
monaflere.     Cunon ,  ou  Conrad  de  Stauffen ,  alors  abbé ,   peu  content  de 
cet  hommage,  avoit  tenté  d'étendre  fon  autorité  au  préjudice  des  droits  de 
cette  ville  libre  ;  &  c'étoit  à  l'occafion  de  ces  prétentions  que  les  citoyens 
de  S.  Gall;  avoient  fomenté  chez  les  Appenzellois  l'efprit  de  révolte  &  le 
defir  de  l'indépendance. 

Informé  de  la  rébellion  des  payfans  des  quatre  vallées ,  &  craignant  les 
fuîtes  de  leurs  liaifons  avec  les  bourgeois  de  la  ville  ,  impériale ,  l'abbé  fe 
rapprocha  de  ceux  -  ci ,  &  parvint  à  faire  avec  eux  un  accommodement  par- 
ticulier ,  &  par  lequel  ils  s'engagèrent  h  ne  fournir  aucun  fecours  aux  rebel- 
les ,  qui,  par  cet  accord  ,  relièrent  feuls  expolcs  au  courroux  &  à  la  ven- 
geance de  l'Abbé  &  de  fes  moines  (2).  Les  Appenzellois  connoilîîin:  com- 
bien feroit  dure.&  terrible  cette  vengeance ,  crurent  n'«voir,  pour  s'y  fouf. 

ff)  Il  y  nvoie  dans -le  nombre  de  ces  forts ,  quntre  châteaux  qui  fervoïent  d'épouven» 
iaiJ  à  tout  le  pays:  ces  chiitewx  étoient  ,  Cl3ax>  Schànenbiilici,SchiVeiiJi  &  Roleffl; 
berg.    Guillimann.  de  Ri>'  Ilelvet.  L.  3.  C,  J3, 

("%)  Tfchuai.  p.  612.  VVafef.  p.  au.  • 
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îfaire,  d'nucres  moyens  que  de  perfifter  dans  leur  rébellion,  &  de  ne  point 
quiuer  les  armes  qu'ils  ne  fulTenc,  ou  libres,  ou  tout  h  fait  an'ands.  Iné- 
branlables dans  leurs  réfolutions,  ils  continuèrent  leurs  hoftiiités,  gardèrent 
lès  châteaux  dont -ils  s'écoienc  emparés,  chafTerent  les  ofRciers  de  l'Abbé, 
refuferent  tout  impôt ,  toute  apparence  de  foumilTion ,  &  le  conduifirent  a- 
vec  tant  de  courage,  que  les  bourgeois  de  S.  Gall  ,  honteux  d'avoir  aban- 
donné la  caufe  de  ces  braves  &  valeureux  voifins,  retournèrent  à  eux,  en- 
trèrent dans  leur  ligue,  &  leur  repèrent  conftamment  attachés.  ^ 

Enhardis  par  ce  fecours,  les  Appenzellois  réfolurent  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  fe  rendre  totalement  indépendans  ;  &  dans  cette  vue ,  ils 
réclamèrent  les  huit  Cantons  SuifTes  confédérés  :  mais  leur  demande  ne  fut 
point  accueillie:  il  n'y  eut  que  le  Canton  de  Schweitz,  qui,  ayant  donné  le 
premier  le  (\)im\  de  la  liberté ,  &  croyant  ne  pas  devoir  abandonner  des  com- 
munautés généreufes ,  qui  cherchoient  à  fe  procurer  le  môme  avantage,  re- 
çut les  Appenzellois  fous  fa  protedion,  promit  de  les  défendre  &  de  les  fe- 
courir.  Claris  ne  voulut  point  fe  lier  aufli  étroitement:  mais  il  permit  à  ceux 
de  fcs  habitans  qui  le  defireroient,  d'aller  fervir  ces  bonnes  gens.  De  fon 
côté,  l'Abbé  de  S.  Gall,  fit  les  plus  grands  préparatifs,  arma  tous  fes  fu- 
jets,  &  s'alliunt  avec  les  villes  libres  (îtuées  aux  environs  du  lac  de  Confian- 
ce 'il  parvint  h  raffembler  une  armée  d'environ  (îx- mille  hommes. 

L'Abbé  Conrad  de  StauîFen  étoit  fort  orgueilleux,  &  fon  amour- propre 
flatté  de  voir  h  fes  ordres  fix  mille  défenfeurs,  il  fe  crut  invincible  ,  &  fe 
mettant  h  la  tête  de  cette  pente  armée,  il  marcha  fièrement  contre  les  ré- 
voltés, qu'il  alla,  pour  fon  malheur,  chercher  dans  les  vallées  d'AppenzelL 
Il  les  rencontra  le  s*-'  Mai  1403,  près  du  village  de  Speicher,  à  l'entrée  d'u- 
ne vallée,  les  Appenzellois  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  l'armée  de  StaufFen, 
qu'ils  fondirent  fur  elle ,  la  mirent  en  défordre,  la  battirent  complettement, 
&  après  en  avoir  tué  environ  trois  cens  hommes,  pourfuivirent  les  fuyards', 
s'emparèrent  fucctffivement  de  tous  les  forts  qui  appartenoient  à  l'Abbé,  cotv 
tinuerent  leur  courfe  triomphante  jufqu'aux  murs  de  Conibnce,  après  avoir 
traverfé  les  armes  fi  la  main,  le  pays  de  Turgaw  foumis  à  la  maifon  d'Autri- 
che, d'où  ils  amenèrent  avec  eux  tous  ceux,  qui,  embraies  aulTi  du  delir  de 
laliberté,  voulurent  fe  joindre  h  cette  troupe  viftorieufè  ,  &  traitèrent  encon- 
quérans  les  gentils- hommes,  qui  ofoienc  s'oppofer  h  leur  marche. 

Ces  gentils- hommes,  vafTaux  de  la  maifon  d'Autriche,  ciHigés  de  fe  voir 
dépouillés  de  leurs  châteaux ,  &  leurs  terrés  ravagées,  fe  plaignirent  amere- 
nient  à  Frédéric  d'Autriche,  qui,  furieux  de  l'audace  de  cette  foule  de  pay- 
fans  mutinés,  jura  de  les  punir,  &  fe  ligua  dans  cette  vue,  avec  Conrad  de 
StaufTen.  Mais  pendant  que  ce  Prince  uniflbit  fes  intérêts  avec  ceux  de  l'Ab- 
bé de  S.  Gall,  les  villes  de  Lindau,  d'Uberlingen ,  de 'Conibnce,  de  Bi» 
chorn,  &  la  plijpart  de  celles  qui  étoient  fituées  furies  bords  du  lac  de  Conf- 
iance, animées  par  l'exemple  que  leur  donnoit  la  ligue  des  Appenzellois,  & 
comm'e  eux  ambitieufes  de  l'indépendance,  fe  détachèrent  de  l'alliance  de  Fré- 
déric d'Autriche,  renoncèrent  h  tous  les  rapports  qu'elles  avoient  avec  lui, 
abandonnèrent  fon  parti ,  &  embraflèrent  celui  des  habitans  des  vallées  d'Ap- 
pçnzell. 

Cette  défection  imprévue  ulcéra  profondément  le  Duc  d'Autriche,  auqud 
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il  ne  falloic  pas  de  fi  puiîlàns  mocifs  pour  fe  déterminer  aux  extrémités  les 
plu'î  violences.  Frédéric  en  effet,  (i)  étoitle  Prince  de  fon  fiecle  le  moins 
eapible  de  réflexion ,  &  par  cela  même,  le  plus  entreprenant.  Libérai ,  ma- 
gnifique jufqu'à  la  profuiion,  il  prodiguoic  fa  confiance  &  Tes  promefTes  en- 
core plus  facilement  que  fes  biens  &  Tes  revenus,  qu'il  dilTipoit  par  Tes  fol- 
les largeffes,  &  par  la  plus  défe6lueufe  des  adminiflracions.  Pofl^édé  jufqu'aii 
fanatifme  du  goût  &  de  i'efpric  de  la  Chevalerie,  il  aimoit  à  courir  après  les 
aventures  ;  6c  comme  il  n'écoit ,  ni  heureux ,  ni  confiant ,  ni  adroit ,  il  n'en  avoic 
encore  éprouvé  que  de  fort  défagréables , &  la  plupart  très -ruineufes,  qui  lui 
firent  donner  le  furnom  de  Prince  aux  poches  vtddes;  peut-être  parce  que  fon 
imprudente  facilité  l'appauvrit,  ou  par  l'expérience  qu'il  fit  de  l'inconlhnce 
&  des  rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il  en  foit,  jamais  Prince  ne  fe  vit  ré- 
duit à  une  fituation  auffi  gênante  oc  auffi  trifte ,  que  celle  que  le  fort  lui  fie 
éprouver. 

Tel  étoic  ce  Frédéric ,  qui  fe  trouvoit  dans  les  plus  brillantes  cîrconflances 
de  fa  vie,  lorfqu'infulté,  ou  croyant  l'être,  par  les  Appenzellcis ,  il  fe  ligua, 
pour  les  foumettre,  avec  l'Abbé  de  S.  Gall.  Les  forces  de  ces  deux  Princes 
réunies,  étoient  infiniment  fupérieures  si  celles  des  Appenzellois ,  qui,  pour 
comble  d'infortune,  n'avoient  que  du  courage,  de  la  bonne  volonté,  mais 
qui  n'avoient  aucune  idée  de  l'art  de  la  guerre,  &  manquoient  de  Chef  in- 
telligent &  expérimenté.  Le  hafard  leur  en  procura  un,  tel  qu'il  le  leur 
falloit,  c'eft-à- dire;  qui  joignoit  aux  talens  militaires,  cette  valeur  &  cette 
intrépidité  qu'infpire  la  haine  &  le  defir  de  la  vengeance.  Il  y  avoit  quelque 
tem.s  que  Frédéric  d'Autriche,  avoit,  fur  d'alTez  mauvais  prétextes ,  (2)  dé- 
pouillé de  fes  biens  le  Comte  Rodolphe  de  Werdenberg,  &  celui-ci  vive- 
ment irrité  de  l'injuftice  qu'il  croyoic  avoir  foufferte ,  (3)  n'attendoit  que  l'oc- 
cafion  de  faire  éclater  fon  redèntimenr.  Cette  guerre  le  fervoit  à  fon  gré,  & 
il  s'emprelTi  de  s'offrir  aux  Appenzellois ,  qui ,  avec  plus  d'empreffement  en- 
core le  nommèrent  leur  général. 

Frédéric  perfuadé  qu'il  alloit  à  la  viftoire,  fe  mit  en  marche,  fuivi  d'une 
armée  confidérable,  accompagné  de  Rodolphe,  Margrave  de  Hochberg, des 
Comtes  de  Lupffen,  dî  Thierltein,  de  Moncfort,  de  l'Evêque  de  Conlhnce 
&  de  l'Abbé  Conrad  de  Scauffen,  que  fa  dernière  défaite  n'avoit  pas  rebuté. 
Cette  armée  alla  former  le  fiege  de  la  ville  de  S,  Gall.  Les  affiégés  fe  dé- 
fendirent avec  une  valeur  que  les  Autrichiens  n'avoient  pas  fuppofee  dans  les 
Appenzellois ,  qui  en  formoienc  la  garnifon  :  mais  le  Duc  Frédéric  ne  dou- 


(i)  Frédéric,  fils  de  Léopold,  mourut  en  1439;  Siaismond,fon  fils  unique,  fut  pro- 
mis en  mariage  à  Radegonde  ,  fille  de  Charles  Vil ,  Roi  de  France;  mais  Ciiaries  VU 
mourut  avant  que  ce  maria;^e  fut  sccompli. 

(2)  Ce  ne  fut  pss  le  Duc  d'Autriche  qui  ufiirpa  les  bien  de  Werdenberg,  mais  Jean, 
frère  du  Comte,  favori  &  Général  du  Duc  d'Autriche  ,  qui  fit  dépouiller  de  fes  terres 
ce  Seigneur,  qui,  fiif;itif,  &  furieux,  alla  fe  jettcr  dans  les  bras  des  Appenzellois. 

(3)  Jean  de  Werdenberg,  Comte  de  Sargans  ,  avoir  engagé,  en  )39i3,  le  Comté  de 
Sargans  à  la  maifon  d'Autriche.  Henri  fon  fils  retira  ce  Comté  en  1436  ,  après  la  mor» 
du  Comte  de  Tockenbourg.  Le  Comte  George  do  Sargans.  petit  fils  de  Henri  a  été  le 
dernier  de  cette  branche  de  Werdenberg,  qui  s'cll  éteinte  ci)  fa  perfonne.  La  maifon 
Allemande  des  Comtes  de  Montfort  ell  une  branche  des  yVeidenberg,  ils  ont  long  tenis 
poiréd(i  Tciuanz  &  Uregcoz. 
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tant  point  de  la  rédu'aion  prochaine  de  cette  place,  &  ne  voulant  point  que     s^^rr.  V. 
la  longueur  du  fivge  dérangeât  rien  au  plan  des  opérations  qu'il  avoic  projette ,    ^hflohedt 
il  envoya  un  détachement  fort  nombreux  dans  les  vallées  d'Appenzell,   foit    j^g"'Jf, 
pour  effrayer  \qs  habitans ,   foit  pour  intercepter  les  fecours  qu'ils   feroient  •  t — Il  ' 
tentés  d'envoyer  à  S.  Gall.     Mais  par  malheur,  ce  détachement  compofé  de     Combat 
douze  cens  hommes,  s'étant  avancé  jufqu'ù  Am-Stofs ,  il  fut  rencontré  par  un    d'Am-Stofs; 
corps  de  400  Anpe-zellois,  qui,  fans  égr.rd  h  l'inégalité  du  nombre,  atta-       i4o> 
querent  fi  vigoureuiement  le  détachement  Autrichien,  qu'ils  le  mirent  en  fui- 
te, après  en  avoir  tué  environ  fix  cens  hommes. 

Quelque  confiance  que  le  Duc  Frédéric  eut  dans  les  reflburces  de  la  Che- 
valerie, la  nouvelle  de  cet  échec  le  déconcerta  fi  fort,  qu'il  leva  incontinen: 
le  fiege:  (i)  mais  bientôt,  honteux  d'une  démarche  qui  ne  pouvoit  que  ter- 
nir fa  gloire,  au-lieu  de  pafTer  le  Rhin,  il  alla  du  côté  de  Reineck,  con- 
duifit  fon  armée  à  travers  les  montagnes  d'Appenzell,    fe  préparoit  h  péné-    L'amUds 
trer  dans  les  vallées  de  ce  pays,  &  à  y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  lorfque    Frédéric e,u 
fon  armée  tomba  dans  l'embufcade  d'une  troupe  d'Appenzellois,  qui  la  bat-    /^^^^"^e/i,- 
tirent,  tuèrent  cinq  cens  Autrichiens;  &  forcèrent  le  Duc  de  pafier  précipi-    eUbmue,' 
raniment  le  Rhin  avec  le  refte  de  fon  armée  vaincue.  _  êf/«  retin. 

Quelque  defir  qu'eut  Frédéric  de  fe  fignaler  par  de  grands  exploits ,  ces    Continua- 
deux  échecs  le  rebutèrent,  &  ne  voulant  plus  fe  commettre  avec  cette  foule   tion  dssfut- 
de  payfans  mutinés,  il  quitta  fon  armée,  dont  il  donna  le  commandement  au    '"!^'j^^f/' 
Gomte  Frédéric  de  Tockenbourg,  &  au  Comte  de  Soults;  s'éloigna  pour  ne 
plus  prendre  part  à  cette  guerre,  &  alla  à  Vienne,  ou  des  afîl^.ires  importan- 
tes l'obligeoient  de  fe  rendre  (2),     Les  Généraux  du  Duc  d'Autriche  n'eu- 
rent pas  plus  de  bonheur  que  lui:  ils  furent  battus  toutes  les  fois  qu'ils  oferenc 
fe  préfenter,  crurent  devoir  faire  prudemment  leur  retraite,  &  lailTerent  aux 
Appenzellois  la  liberté  de  recouvrer  les  terres  du  Comte  de  Werdenberg  leur 
Général,  qu'ils  retnirent  en  poflreffion  de  fes  Seigneuries  ;  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  Marche  inférieure ,  contrée  appartenante  à  la  nîaiibn  d'Autriche, 
dort  ils  firent  préfent  au  Cn.nton  de  Schweitz,  en  reconnoifîànce  des  fecours 
qu'ils  en  avoient  reçus  (3).  „      . 

La  fortune  s'étoit  déclarée  pour  les  Appenzellois ,  &  elle  leur  écoit  trop   Çonquêter 
favorable,  pour  qu'ils  cruflènt  devoir  négliger  fes  faveurs:  ils  profitèrent  au-   ^^Ll^^*"' 
tant  qu'il  fut  en  eux  de  ces  premiers  avantages ,&  l'année  d'enfuite,  fe  meitanï       j^^^^ 
en  campagne  de  bonne  heure,  ils  poufllrent  leurs  conquêtes  jufqu'à  Wein- 
felden,  ravageant  le  Comté  de  Kibourg,  le  Rheintal,  rArgrw,  jufqu'h  Bre- 
cenz,  en  buabe,  &  jufqu'à  l'Etfch,  dans  le  Tirol ,  s'emparèrent  du  Gafter, 
de  la  Terre  de  Windeck  &de  la  ville  de  Wil,où  ils  firent  l'Abbé  prilbnnier. 

(i)  Ce  ne  fut  feulement  point  la  nouvelle  de  In  défaite  des  laoo  Autrichiens,  battus 
à  Ain-Stofs  qui  fit  lever  le  (leçe  à  Frédéric,-  mais  parce  que  dans  leniêm? tems  où  il  reçuî 
la  nouvelle  de  cet  échec,  la  Garnifon  de  S.  Gall  fit  une  fortie  fi  vigoiireufe,  &  avec 
tant  de  fuccès  (ur  les  alTîégeans,  que  ceux-ci  défefpérant de  prendre  cette  ville, aimerenî 
mieux  s'en  éloif^ner,  que  de  s'cxpcfer  à  périr  devant  fis  murs.  Schodeler.  Etterlin.f.  5»- 
•  (^)  Cette  affaire  importante  étoit  le  fchifme  qui  divifoit  l'Allemagne  entre  1  Empeieut 
Vencefl:is,  di'pofé  par  quelques  EleaeuTS,  &  reconnu  par  les  autres.  &  l'Empeieuî  £.9- 
bert  élu  par  une  fsflion  &  méconnu  par  la  fadion  contraire.   Walf.  p.  27-7, 

(3)  Tfchudi.  p.  629.  Sciiodeier.  Wallcr.  p.  2J2. 
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Ces  fuccès,  &  la  crainte  de  voir  les  vainiueurs  entreprendre  de  plus  impor- 
tantes expéditions,  allarmerent  beaucoup  Stauften  &  l'Empereur  Robert  ;  le 
premier,  menacé  de  perdre  toutes  fes  poTcllions,  &  l'Empereur,  de  n'avoir 
plus  dans  la  Haute  -  Allemagne  de  valTaux  ,  ni  de  fujets.  La  guerre  ayant 
été  iufqu'alors  un  moyen  impuiflànt  pour  réduire  ces  Peuples  embrafés  de  l'a- 
mour de  la  liberté,  Robert  &  l'Abbé  de  S.  Gall  eurent  recours  à  des  armes 
qu'ils  crurent  devoir  être  plus  redoutables;  fans  doute  ils  ignoroient  que  les 
vaines  terreurs  de  la  fuperftition  n'avoient  pas  encore  pénétré  dans  les  vallées 
a'Appenzell,  &  que  les  habitans  de  ce  pays  ne  craignoient  pas  plus  la  force 
des  foudres  eccléfialliques,  que  les  impuifl'intes  menaces  du  tyran  abattu  dont 
ils  venoient  de  renverfer  le  trône.  Quoiqu'il  en  foit,  d'accord  avec  Robert., 
l'Abbé  de  S.  Gall  implora  le  fecours  de  l'Evêque  de  Confiance,  dont  il  a- 
voit  en  tant  d'occafions,  refufé  de  reconnoître  la  jurifdiftion. 

Flatté  de  fe  voir  recherché,  (i)  &  lui-même  délirant  de  fe  venger  des 
pertes  qu'il  avoit  fouffertes  dans  les  dernières  incurfions,  l'Evêque  de  Conf- 
iance, anathématifa  folemnellement  les  Appenzcllois;  il  les  excommunia,  & 
ieca  l'interdit  fur  leurs  villages ,  fur  leurs  hameaux ,  enveloppa  dans  cette  ex- 
communication tous  ceux  qui  les  avoient  fecourus  de  leurs  armes  ;  &  enjoi- 
gnit h  tous  les  curés  des  paroifles  fituées  dans  les  lieux  fournis  h  ce  ban  fpiri- 
tuel    de  publier  &  fulminer  ces  cenfures  eccléfiaftiques.     Jamais  les  habitans 
d'Appcnzell  n'avoient  entendu  parler  de  foudres  eccléfiaftiques,  &  il  n'étoit 
pas  naturel  qu'ils  redoutafTent  un  genre  de  punition  dont  ils  ne  connoiflbient 
pas  le  pouvoir  ;  auffi ,  ces  foudres  ni  6rent-elles  fur  eux  aucune  impreffion. 
Lorfqu'ils  avoient  chafTé  les  officiers  de  l'Abbé,  ils  leur  avoient  fubilitué  des 
Magiflrats  femblables,  quant  h  leur  pouvoir,  à  ceux  des  autres  Cantons  Suis- 
fes    &  qu'ils  avoient  élus  de  la  même  manière.  Le  premier  de  ces  Magiftratsi, 
ou 'le  Land- Amman  alTembla  le  peuple,  pour  décider  fur  la  conduite  qu'il  y 
avoit  à  tenir  relativement  h  l'interdit  lancé  par  l'Evêque  de  Confiance  (2J)  & 
il  fut  unanimement  flatué  qu'on  n'y  auroit  aucun  égard.     Les  IMagiflrats  or- 
donnèrent au:v  prêtres  de  remplir  leurs  fondions;  les  plus  fages  obéirent;  il 
y  en  eut  quelques-uns  qui  refuferent  de  célébrer  les  faints  myfteres ,  perfuadés 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prier  Dieu  pour  des  excommuniés;  le  Peuple  en 
foule  les  prellà  d'aller  à  l'autel;  ils  s'obllinerent  dans  leurs  refus,  &  ils  fu- 
rent afTommés  :  ce  fut  là  l'unique  effet  que  produifirent  les  foudres  de  l'Evê- 
que de  Confiance. 

Dé"-agés  par  cette  voie,  du  lien  de  rexcommunication,  les  Appenzellois, 
d'autant  plus  irrités,  qu'ils  fe  doutoient,  par  la  rcflburce  dont  on  avoit  ufé 
contr'eux,  de  l'impuifFance  de  leurs  ennemis,  s'armèrent,  &  recommençant 

leurs 

fil  II  V  avoit  de  fréquens  démêlés  entre  les  Kvêques  de  Confiance  &  l'Abbé  de  S. 
Gall  au  fujet  de  la  jurildidUon  eccléfialtiqiie  ,  chacun  des  deux  Prélats  fe  lattribuant .  à 
l'exciufion  l'un  de  l'aiure.  Ceue  conteftation  les  avoit  pltifieurs  fois  engages  à  en 
venir  aux  mains,  &  iU  s'étoicnt  livré  plus  d'un  combat  (anslant.  .,    ,    .^  .     ,, 

(2)  Le  Land-Amman  ayant  alTemblé  le  Peuple,  demanda.  />  le  cas  dmit-il  sapffoit,  ^ 
tue  ni  lui  ni  tv.x  n-entenduienl  ,  leur  avoit  Ht  bouté  jiu  avec  jufle  raijon,  tu  h  ton.  les 
voix  reci-rillies,  il  fut  dredé  un  décret  qui  déclaroit  l'affaire  tn  queliion  n  être  qtt  me  eulre- 
cuidance  t?  un  malin  vouloir  de  Monfeipneur  de  Confiance,  &  partant  qu'hclk  affaire  iloit 
mne  i^jm  effet,  SchoJclet.  Gésier.  Ckron.  L.  10,  f.  154- 
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leurs  hoftilités,  ils  fe  répandirent  eomme  un  torrent,  d'une  contrée  à  l'autre    Sect.  V. 
ravagèrent  d'abord  les  terres  de  l'Evêque  de  Confiance,  dévafterent  le  Comté  Bijloireilt 
de  Moncfor:,  &  commandés  par  le  Brave  Werdenberg,  ils  battirent  &  madà-  '"  SuiOe 
crerent  un  gros  détachement  d'Autrichiens,  (i)  qui  a  voit  ôfé  fe  montrer  aux   ^389-«443« 
envircnfd'Elknbach.     Après  cette  viftoire ,  les  Appenzellois  allèrent  porter    ~~~"" 
le  fer  &  ia  flamme  dans  les  Comtés  de  Feldkirch  &  de  Bregentz,  qu'ils  fou- 
rnirent, &  dont  ils  obligèrent  les  habitans  de  leur  prêcer  ferment  de  fidélité. 
Après  s'être  emparés  également  des  terres  voifines  de  Bregentz,  ils  s'unirent   Succès  ^ 
avec  les  habitans  du  Tirol ,   qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  fe  révolter   '^''«ï««««^ 
contre  la  niaifon  d'Autriche  dont  ils  étoient  méconcens.   Impatiens  de  joindre   ^^l'u^f/^"^' 
ce  peuple  qui  penfoic  comme  eux ,  les  Appenzellois ,  emportèrent  les  armes 
à  la  main,  le  pont  de  Landeck,  pénétrèrent  dans  le  Tirol,  &  ayant  rencon- 
tré (2)  un  corps  confidérable  d'Autrichiens  ils  le  battirent ,   pourfuivirent 
leur  courfe  triomphante,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Rbinthal  &  de  l'Etfch- 
land. 

Etonnés  de  cette  fuite  de  fuccès,   de  conquêtes,  &  ne  fè  fentant ,   ni  la    Siratagemt 
force,  ni  la  puifîance  d'arrêter  de  tels  ennemis,  les  Autrichiens  eurent  re-   des  AutH' 
cours,  pour  s'en  délivrer,  à  une  rufe  qui  ne  pouvoir  manquer  de  réufïïr  au-   ^|"5'"P<"" 
près  d'un  peuple  aulTî  fimple  &  auffi  crédule  que  l'étoient  les  Appenzellois.    clmùiran:, 
-  Ils  répandirent  le  bruit  qu'une  armée  Autrichienne  de  douze  mille  hommes 
étoit  entrée  dans  les  vallées  d'Appeozell,   où  elle  mectoit  tout  à  feu  &  à 
fang.     Les  Appenzellois  inflruits-à  combattre,  &  point  du  tout  à  effrayer  par 
des  menfonges  allarmans ,  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  ajouter  foi  à  cette 
nouvelle,  qu'ils  favoientque  leur  pajs  étoit  alors  fans  défen(L%     Ainfi,  aban- 
donnant leurs  conquêtes,  &  s'éloignant  précipitamment  du  Tirol,  ils  allè- 
rent à  grandes  journées,  vers  les  vdlées  d'Appenzell ,   dont  ils  croyoienc 
trouver  les  villages  &  les  hameaux  incendiés,  leurs  femmes,  leurs  enfans  mas- 
facrés  ou  emmenés  captifs,  &  leurs  champs  dévaflés.  Mais,  de  retour  dans 
leur  patrie,  ils  furent  agréablement  furpris,  de  la  retrouver  tout  auffi  tran- 
quille qu'elle  l'étoit  lorsqu'ils  en  étoient  partis.     L'hiver  approchoit,  &  ils 
furent  obligés  de  remettre  la  fuite  de  leurs  opérations  h  l'année  fuivante. 

Quoique  la  valeur  des  Appenzellois  n'eut  point  dégénéré  pendaat  Tinter-    La  viSoin 
valle  de  repos  qu'ils  avoient  été  contraints  de  prendre,  leurs  hollilités  ne  fu-    ahancimni 
rent  pas  auffi  heureufes  à  beaucoup  près ,  qu'elles  l'avoient  été  jufqu'alors.   '"'^''''Pmw* 
Après  avoir  été  pour  la  féconde  fois  afiîéger  h  petite  ville  de  Wii,  dont  ils   zeMs^"*' 
s'emparèrent,  &  d'où  ils  amenèrent  prifonnier  l'Abbé  de  S.Gall,  qui  s'y  te- 
noit  caché,  ils  firent  une  incurfion  dans  le  Turgaw  &  le  Comté  de  Kibourg: 
mais  ils  y  éprouvèrent  une  réfiftance  h  laquelle  ils  ne  s'attendoient  point;  car 
Us  n'étoient  pas  informés ,  que  ce  pays ,  abandonné  par  la  raaifon  d'Autriche , 
avoir  eu  recours  au  Canton  de  Zurich,  (3)  qui,  l'ayant  pris  fous  fa  protec- 

(i)  Eiterlin.  f.  59. 

(2)  Ce  Corps  croyant  fe  rendre  plus  formidable,  s'étoit  donné  le  nom  de  Bande  inftr» 
nais;  011  Hfoic  cet.e  infciiptioa  fur  les  enfeignes.  Satan!  nous  combattons  fous  tes  aufpices , 
noui  vouluits  l'immoler  ces  co:;uirit  de  payfans ,  que  nous  tuerons  en  ton  nom,  ou  bim  mus  con- 
Jtnwii  à  iire  nous-mêmes  ta  proie.  Valler. 

C3)  Goctz ,  Avoyer  de  Wintherthur,  avoit  confcillé  aux  habitans  du  Turgaw  &  de  Ki- 
bourg de  recourir  à  Zurich:  ce  Confeil  qui  fut  fuivi ,  coûta  ,  quelques  années  après, U 
vie  à  Goetz  qui  l'avoit  donné.  Uifl.  des  ligues  ^  dis  guerres  di  la  Suijf.;  T.  3.  p.  106- 

Tome  A'A'X/X  S 


13» 


HISTOIRE    DES    CANTONS 


Sect.  V. 

Pilîoire  de 
la  Suiflc 
Ï339-I443- 

Siège  de 

Sregetitz. 


Les  Appen- 
zelloisfont 


L'Empereur 
jilbert  p.-.T 
Jimédiation, 
termine 
atettsgueire. 


Qmditms 
iu  traité  de 
$aix. 


tion,  y  avoit  fait  pafTer  des  troupes.  RepoulTés  par  les  Zuricois,  les  Appen- 
zellois  crurent  le  dédommager  par  la  prife  de  Bregentz,  &,  quoique  dans  les 
jours  les  plus  rigoureux  de  l'hiver,  ils  allèrent  former  le  fiege  de  cette  ville. 
Cette  entreorife  ne  leur  réuffit  pas,  elle  leur  fut  au  contraire  funefte;  car, 
le  Duc  de  Wirtemberg,  Général  Autrichien,  à  la  tête  d'une  armée  ,  s'étant 
approché  à  la  faveur  d'un  brouillard  fort  épais,  il  fondit  inopinément  fur  les 
affiégeans,  les  furprit,  les  mit  en  déroute,  les  battit  complettenient,  &  leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Les  fuites  de  cette  viéloire  furent  très-malheureu- 
fes  pour  les  Appenzellois ,  qui  furent  obligés ,  non  -  feulement  de  lever  le 
liège ,  de  Bregentz ,  mais  d'abandonner  toutes  leurs  conquêtes  d'au-delà  du  • 
Rhin ,  &  euilènt  été  plus  malheureufes  encore  ,  fi  les  Autrichiens  eullènc 
fuivi  le  confeil  que  leur  donnoic  le  Chevalier  de  Landenberg ,  d'aller  dans  les 
vallées  d'Appenzell,  achever  la  déroute  des  vaincus  (i). 

Heureufement  pour  les  Appenzellois ,  le  confeil  de  Landenberg  ne  fut 
point  écouté;  &  eux-mêmes,  au  lieu  d'aller  défendre  leurs  foyers,  ne  fon- 
gerent  qu'à  rappeller  la  fortune,  &  à  fe  venger  des  échecs  qu'ils  avoient  es- 
fuyés;  enforte  que  cette  guerre,  qui,  confinant  plutôt  en  courfes  &  en  ren- 
contres ,  qu'en  batailles  -  générales  &  en  aétions  décifives ,  &  qui  duroit  de- 
puis environ  fept  années,  fe  foutint  encore  quelque  tems,  &  jufqu'à  ce  que 
l'Empereur  Robert,  fuccelTeur  d'un  Empereur  encore  vivant,  (Wenceflas,) 
&  qui ,  n'étant  rien  moins  que  poflefTèur  paifible  du  trône  impérial ,  cher- 
choit  à  fe  concilier  l'affeétion  des  Etats  de  l'Empire ,  parvint  à  force  de 
foins,  d'exortations  &  de  démarches,  à  faire  entrer  les  Appenzellois  &  leurs 
ennemis  dans  des  vues  de  pacification.  Albert  lui-même  fe  rendit  à  Conf- 
cance  pour  terminer  ces  troubles. 

Outre  la  célébrité  que  la  valeur  des  Appenzellois  leur  avoit  acquife  durant 
cette  longue  querelle,  ils  s'étoient  encore  rendus  maîtres  de  cinq  villes  &  de 
cinquante  deux  châteaux.  Suivant  les  condidons  du  traité  de  paix  négocié 
par  l'Empereur,  ces  villes  furent  rendues,  &  ces  châteaux,  quoique  déman- 
telés ,  furent  reftitués  à  leurs  anciens  poflèlTeurs.  La  ligue  formée  entre  les 
habitans  d'Appenzell,  &  les  bourgeois  de  S,  Gall  fut  annullée  ;  mais  les  pre- 
miers reçurent,  finon  leur  ancienne  indépendance,  du  moins  beaucoup  de 
privilèges,  en  échange  de  la  liberté  qu'ils  rendirent  à  l'Abbé  Conrad  deStauf- 
fen  leur  prifonnier;  &  ces  privilèges  étoient  fi  étendus,  qu'ils  équivaloient 
prefqne  à  une  liberté  totale.  Quant  h  Frédéric,  les  terres  qui  lui  avoient 
été  enlevées  lui  furent  reftituées ,  à  l'exception  de  celles  que  les  conquérans 
avoient  données  au  Canton  de  Schweitz;  ils  ne  voulurent  point  que  leurs  do- 
nataires s'en  déflàilinènt,  &  ce  point  de  conteftation  fut  remis  à  la  décifion 
de  la  Chambre  impériale.  Ainfi,  pour  avoir  trop  voulu  abufer  de  fon  au« 
torité ,  &  rcflerrer  la  chaîne  dans  laquelle  Stauffen  prétendoic  retenir  les  Ap- 
penzellois; fes  fujets  dont  il  avoit  crû  pouvoir  impunément  faire  des  efcla- 
ves,  ne  furent  plus  pour  lui,  tout  au  plus  que  des  valTaux  libres,  (2)  qui 


(î)  Etccce  quidam  Berefignrius  Nobilis  de  Landenberg  hrevijjimè  defunUus  magna  voce  ck' 
■mavit;  ntmc  interficiemus  mulieres  cum  parvtilis  fuis  ne  forte  vivendo  crefcant,  fj'  fiant  viri  p<j- 
tfintibus  pejorei ,  f^  p/ofequamur  nos.    Malleolus  in  Tliejaur.  f,  o. 

C^, Le. pay«  d'Appenzell  fe  mit  peu-à-peu  en  liberté,  ea  fe  rachetant  de  l'Abbaye 
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ne  lui  rendirent  plus  qu'un  vain  &  ftérile  hommage ,  &  qui ,  jaloux  des  pri- 
vilèges qu'ils  vendent  de  fe  faire  accorder,  les  étendirent  infeniiblement ,  tan- 
tôt par  des  refus,  &  tantôt  h  force  armée,  au  point  ,  que  dans  la  fuite,  un 
Abbé  de  S.  Gall,  fatigué  d'avoir  toujours  à  lutter  contre  les  habitans  de  ces 
vallées,  leur  vendit  le  peu  qu'il  lui  reftoit  de  droits  feigneuriaux  &  honori- 
fiques dans  ce  pays.  Cette  vente  fut  faite  en  1566,  &  elle  alTura  pour  ja- 
mais l'indépendance  des  Appenzellois. 

Pendant  que  l'Empereur  Robert  s'occupoit,  dans  la  vue  de  fortifier  fon 
parti,  du  foin  de  pacifier  la  Haute- Allemagne,  il  étoit  fort  éloigné  lui-même 
de  goûter  les  douceurs  de  la  paix  qu'il  cherchoit  h  procurer  aux  autres;  l'Al- 
lemagne étoit  divifée  comme  l'Empire  ;  &  l'anarchie  de  l'Empire  n'étoit  qu'u- 
ne trop  fidèle  image  des  défordres  &  de  la  confufion  qui  agitoient  le  refte  de 
l'Europe.  En  effet,  Robert n'avoit  qu'une  partie  du  trône  impérial  qui  étoit 
en  même  tems  occupé  par  Wenceflas  Ci)-  Chacun  de  ces  monarques  avoit 
fa  faftion,  fes  parti  fans ,  fes  ennemis;  &  dans  le  nombre  de  ceux-ci,  il  en 
étoit  qui  fe  prétendoient  au-  delTus  de  l'Empereur  lui-même,  quel  qu'il  fut. 
Tel  étoit  l'Elefteur  Palatin ,  qui  fe  difoit  juge  fuprême ,  du  Chef  même  de 
l'Empire,  qui  jurqu'alors,  pourtant,  n'avoit  point  reconnu  de  juge  fupérieur. 
Les  fujets  de  l'Empire  n'écoient,  ni  plus  conféquens,  ni  plus  jultes  que  l'ti' 
lefteur  Palatin.  lis  vouloient  que  le  Chef  de  l'Empire  eût  la  plus  grande 
aftivité,  qu'il  eut  aflTez  de  puiflance  pour  rendre  fon  autorité  formidable,  qu'il 
fût  toujours  en  état  de  punir,  ou  venger  les  torts  faits  -ù  fa  couronne,  ou  à 
fes  Peuples;  &  cependant,  ils  vouloient  que  ce  même  Chef  ne  fût  environ- 
né que  de  beaucoup  defafle,  d'une  pompe  uniquement  extérieure,  &  n'eût 
aucune  autorité  réelle.  Ils  vouloient  que  l'Empereur  fut  adtif,  &  ils  ne  lui 
lailToient  aucune  fonftion  h  remplir. 

Fatigué  du  rôle  puérile  qu'on  vouloit  qu'il  jouât ,  Wencefias  ne  crut  pas 
devoir  afFtfter  une  activité  qui  n'avoit  aucun  objet  fur  lequel  il  pût  l'exercer, 
&  on  le  regarda  comme  un  Prince  oifif  &  fainéant,  inhabile  h  gouverner  les 
hommes,  &  incapable  d'occuper  le  rang  où  on  l'avoit  élevé.  Les  Prêtres 
pour  lefquels  il  avoit  eu  l'imprudence  de  marquer  fort  peu  d'attachement,  le 
calomnièrent,  &  l'accuferent  des  vices  les  plus  odieux;  quelques  Princes  de 
l'Empire  lui  imputèrent  les  pîus  fcandaleufes  débauches,  &  l'aliénation  des 
domaines  impériaux.  Ces  dénonciations  étoient  faulTes;  l'Anti-Pape  Boniface 
IX,  ne  pouvoit  méccnnoîtrè  leur  abfurdité;  mais  il  haïficit  Wenceflas ;&  dé- 
clarant ces  accufations  démontrées;  il  cabala  avec  tant  de  chaleur,  que  Wen- 
ceflas fut  dépofé  pr.r  une  partie  des  membres  du  Collège  Ekétoral,  qui, mal- 
gré la  réclamation  du  refte  du  Collège,  éleva  fur  le  trône  impérial  Robert, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Anti-Empereur,  protégé  par  l'Anti-Pape  Boniface. 

Quoique  ce  fchifms  ne  fut  que  trop  capable  de  remplir  l'Allemagne  de 
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de  S.  GalI,  &  par  les  Privilèges  qu'il  obtint  de  divers  Empereurs,  comme  d'Albert,  de 
Frédéric,  &  de  Maximilicn.  Tes  fjpt  nnciens  Cantons  le  reçurent  dnns  leur  combour- 
geoiCe&  alliance,  en  1411.  Srumpf  p.  pi.  Walfer.  p.  257.  Simler.  p.  215. 

(0  L'Empereur  Adolphe  de  Naflbu'avoit  eu  le  même  fort,  &  l'iMnpereur  Louis  de 
Bavière  ,  l'un  des  plus  fages  Monarques  de  fon  fiecle,  &  le  plus  vertueux  des  hommes  , 
n'avoit  pas  été  plus  heureux;  au  contraire,  il  r.'avoit  ceffif  dôtre  perl"<icuté,  qoe  loif- 
qu'U  avoit  CiSi  de  vivre. 
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troubles ,  une  caufe  encore  plus  adlive  ajoutoit ,  à  ce  motif  de  divifion ,  5c' 
jetoic  l'Europe  entière  dans  la  plus  inextricable  confufion.  Cette  caufe  étoic 
lé  Schifme,  qui  depuis  beaucoup  d'années  divilbit  &  déchiroic  la  Chrétien- 
té (x).  Grégoire  VII,  après  avoir  fixé,  à  l'exemple  de  fept  de  les  prédé- 
ceOèurs ,  fa  réfidence  à  Avignon ,  mécontent  de  la  Cour  de  France ,  alla  ,  en 
1377,  rétablir  le  S.  Siège  h  Rome.  Bientôt  il  y  mourut;  la  plupart  des 
Cardinaux  étoient  François ,  &  le  peuple  Romain  craignant  que  les  fufirages 
ne  fe  réuniflènt  fur  l'un  d'entr'eux,  fe  fouleva,  &  le  Conclave  crut  fagemenc 
devoir  appaifer  cette  fédition  en  élevant  au  Souverain  Pontificat,  Barthelemi- 
Boutillo,  Cardinal  Italien,  qui  prit  le  nom  d'Urbain.  Revenus  de  la  crainte 
que  leur  avoit  caufée  l'émeute  de  la  populace  de  Rome,  les  Cardinaux  Fran- 
çois prétendirent  que  l'infpiration  du  S.  Efprit  avoit  été  troublée,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  aufii  libre  qu'elle  eût  du  l'être,  ils  fe  retirèrent  à  Fundi,  protef- 
terent  que  leur  choix  avoit  été  forcé,  &  par  le  nouveau  Conclave  qu'ils  for- 
mèrent, ils  élurent  Robert,  Comte  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clément 
VI.  Cette  double  ékdion  fut  fuivie  de  difputes  très- vives  entre  les  deux. 
Pontifes,  &  de  querelles  fanglantes  entre  les  diverfes  nations  de  la  Chrétienté, 
TrouMesis'  divifées  entre  les  deux  élus:  ceux-ci  épuiferent  autant  qu'il  fut  en  eux  les 
guerre!  qus  foudres  de  l'Eglife :  ils  s'anathématiferent,  s'excommunièrent  l'un  l'autre,  fe 
ce  Sclnhne     déclarèrent  fchifmatiqucs  ,  hérétiques ,  intrus ,  nommèrent  aux  mêmes  béné- 

'  " fices,  &  fufciterent  autant  de  querelles  particulières,  qu'ils  eurent  de  bénéfices- 

h  remplir;  décrièrent  les  indulgences  l'un  de  l'autre,  &  tous  deux  en  vendi- 
rent autant  qu'ils  trouvèrent  d'imbécilles  qui  voulurent  en  acheter:  ils  mou- 
rurent tous  deux  décorés  du  titre  de  Sainteté,  &  tous  deux  réciproquemenr 
excommuniés  &  légitimement  damnés. 

Pour  comble  de  malheur,  ou  fi  l'on  veut,  de  ridicule,  la  mort  de  ces 
deux  Papes,  ne  mit  pas  fin  au  Schifme;  au  contraire,  elle  ne  fit  qu'en  ac- 
croître la  violence  :  chaque  faftion  ayant  fes  Cardinaux ,  ceux-  ci  fe  hâtèrent 
de  nommer  un  nouveau  Pape  ;  &  comme  il  y  avoit  deux  faftions ,  il  y  eût 
auiTl  deux  nouveaux  Papes ,  qui  ayant  autant  de  raifon  l'un  que  l'autre  de  fe 
croire  légalement  élu ,  ne  manquèrent  point ,  à  l'exemple  de  leur  prédéces- 
feurs ,  de  s'entr'anathématifer ,  de  s'entr'excommunier ,  &  de  démontrer  cha- 
cun la  canonicité  de  fon  éleftion  avec  tant  de  force  &  d'évidence,  qu'il  n'y 
avoit  abfolument  que  Dieu  qui  pût  favoir  lequel  des  deux  étoit  fon  Lieute- 
nant fur  terre;  &  qu'entre  les  deux  Pontifes,  S.  Pierre  eût  été  dans  l'im- 
pofïïbîlité  de  démêler  avec  juflefTe  fon  véritable  fucceflèur. 

On  fent  bien  que  l'Empire  étant  tout  auffi  divifé  que  le  Sacerdoce  ;  les 
Empereurs  étoient  nécefTairement  partagés  (i),  l'un  des  Céfars  adhéroit  au 
Pape  de  Rome,  &  l'autre  au  Pape  d'Avignon.  L'univerfité  de  Paris ,  qui 
formoit  dans  ce  tems ,  l'un  des  corps  le  plus  éclairé  de  l'Europe ,  fut  con- 
fultée ,  &  décida  que  le  feul  moyen  de  mettre  fin  aux  troubles  qui  agitoient . 
la  Chrétienté,  étoit  d'aflembler  un  Concile  ,  toute  la  difficulté  confilloit  à 
convoquer  légalement  cette  aflemblée:  car,  l'Empereur  avoit  feul  le  droit 
d'affembler  les  Cardinaux  &  les  Evêques  ;  ,&  comme  il  y.avoit  deux  Einpe- 
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(i)  Stumpf.  Hiflor.  Concil,  Conft;* 
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retirs  chacun  d'eux  avant  fon  Pape  &  fes  Cardinaux,  au  lieu  d'un  concile,  s-ct.  V. 
Ty  eu.  deux  concililbules,  l'un  h  Ficence ,  dans  le  Frioul,  preùdé  par  n.flo^U 
rEmpereur  Robert,  &  dirigé  par  Grégoire  XII,  c^ai  s'y  ft  f^J^^j^J^^^J;:    ?389"x443. 

l'autre  ùPife    en  Italie,  alTemblé  par  Wenceflas  &  par  le  Roi  de  France,    

dans  lequel  les  deux  Papes  furent  dépofés,  &  le  Souverain  Pontificat  decer- 
nH  Alexandre  VI,  qui  moment  peu  de  tems  après,  fut  remplacé  par 
BalthafarColTa,  fous  le  nom  de  Jean  XXIII;  de  manière  que  grâces  a  la 
profonde  farelTe  des  P.  P.  qui  formèrent  ces  conciliabules,  au  lieu  de  deux 
Papes,  il  y  en  eut  trois,  ce  qui  ne  fit  qu'ajouter  aux  troubles  qui  duroient- 
depuis  fi  longtems,  h  ;iolence  d'une  troifien>e  faftion,  &  rendre  la  difpute 

'""itdïque  les  PuilTances  Européennes  s'.rmoient   &    combattoient    les   J^^g-- 
unes  contre  les  autres,  pour  favoir  lequel  des  trois  Compétiteurs  relk-roit  f^es^umU- 
feul  Chef  de  l'Eslife,  les  huit  Cantons  SuiflTes  confédérés ,  regardant  avec-   Heudel'Eu. 
rifon  comme  tou?  à  foit  étrangère  à  leurs  intérêts  la  difpuj^.  des  deux  Ein-   ro,.  a^... 
pereurs  &  celle  de  Papes,  relièrent  dans  une  profonde  6c  fage  mdifteren.e , 
^fervant  au  milieu  des  guerres  qui  embrafoient  1  i^urope,  une  exafte  neu- 
tralité.     Pendant  ces  divifions,  ils  ne  longèrent  qua  leur  propre  mteret,  Ô6 
tandis  eue  la  plupart  des  Seigneurs  de  leur  voillnage  sépuifoient  pour  dé- 
fendre  l'un  ou  l'autre  des  deux  Empereurs ,  ou  l'un  des  trois  Papes  ;  &  jue , 
divifés  ent-e  ces  Potentats,  comme  le  reile  des  Princes  de  1  Empire  &  de  !a    Isprcfitent 
êhSdenté    ils  fe  faifoient'  une  guerre  fanatique  &  cruelle,  les  Camons    H    ^^/io. 
la  faveur  du  calme  qu'ils  s'étoient  procuré,   airuro-.entleur  indépendance,    ^^J^,^^^ 
fortifioient  leur  union,  &  chacun  d'eux  écendoit  la  puilTance,  foit  par  des   g,,„^,>, . 
acquifitions  nouvelles,  foit  par  des  paftes  d'alliance,  qui,  fous  le  nom  d* 
Cmbourgeoi/ie,  (i)  leur  afTuroient  de  nouveaux  dlies  &  4es  concitoyens.  _ 

C'étoit  ainfi  qu'en  1388,  Berne  avoir  reçu  au  nonibre  de  fes  bourgeois ,  • 
les  habitans  de  Bonneville,  bourg  fort  peuplé,  &  fitué  fur  les  bords  du  lac 
de  fiLne.     C'étoit  ainfi,  qu'en"  1403,  1^  ville  de  Fnbourg,  fatiguée  da 
iou-  que  vouloient  lui  impofer  fes  maîtres,  auffi  faciles  à  1  opprimer,  qu à    Bernes^.- 


lettres  de  combourgeoifie.     Enfin,  ce  fut  ainfi  que  les  Chfoines  de  N  ut-  geo,f,e 

chatel,  ayant  eu  quelque  différend  avec  le  Comte  Conrad^ de  Fr.bourg,  leur  Ne^^fclaul- 

Seûr,  (O  &  les  bourgeois  de  cette  ville  ayant  eu  aufii  des  (ujets  de  mé-  y--  -« 
comentement,  s'adreflèrenc  h  Berne  qui  leuraccorda  des  lettres  de  bourgeoi- 

(i-)  Il  eft  vrai  que  la  Bulle  d'or  avoit  prohibé  ces  fortes' d'alliances ,  mais  Berhe  • 
prétendoit  que   les  latres  de  confortemain  l'autorifoient  à  donner  des    ComboiK^ 

^'mLouIs  ,  Comte  de  Neufchatel  étoit  mort  en  1373 .  ^ns  enfans  mâles  :  If^Jf  e  fa 
fille  ainéeépoafa  fon  parent,  Rodolphe  de  Nei.fchacel ,  Comte  de  Nidau  & J^e  l;r ' 
bourg    qu   Se  tué  devant  Cur'en ,  en  1375-     Ifabelle .  en  1394.  '""''"^^ÏÏ^ns  >^ 

e",  Conrad,  Comte  deFribourg.  «Is  de  Veréne  fa  lœur     .x  ce  Prmce  débuta  ^^^^ 
résence  par  une  recherche  fi  rigoureufe  des  domames  aliénés  P"  '^^P'^^^f/'^I^I- 
qa-.l  engagea,  par  fa  lévérité,  le»  Neufchatelois  à  recourir  i  Berne.  Tfcbashtlaa.Sut'- 
letvT.  I.  p.  105. 
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■  Sect.  V.    fie?  moyennant  un  tribut  annuel  de  deux  marcs  d'argent.     Conrad  de  Fri- 
.jjipire  de    bourg  vivement  ulcéré  de  la  déloyauté  de  fes  fujecs,  mais  n'ofant  fe  venger 
la  SuiiTu       de  crainte  de  s'attirer  l'inimitié  des  Bernois,  prit  un  parti  violent,  fingalier, 
'J^^'Hl'^'    &  ^"^  '^  P^"^  aveugle  colère  pouvoit  feule  lui  infpirer;  il  alla  lui-même  à 
"""""^      Berne  demander  un  brevet  de  bourgeoilie  pour  lui ,  fes  defcendans  &  pour 
tous  les  Etats  de  fa  maifon.     Cette  demande  û  favorable  aux  vues  d'agran- 
dllfemcnt  de  la  République,   fut  très-volontiers  accordée,  eu  moyen'd'un 
tribu:  annuel  d'un  marc  d'argent ,  auquel  te  Comte  fe  fournit  ;  enforte  que 
pour  fe  venger  de  fes  fujets  qui  venoient  de  cefTer  de  l'être ,  le  Comte  de 
Neufchatel,  fe  donna,  par  la  plus  bizarre  des  démarches,  le  même  maître 
qu'ils  s'écoient  donné;  &  il  garda  fi  peu  de  fupériorité  fur  les  Neufchatelois, 
que,  par  l'accord  palfé  entre  la  République,  lui  &  les  liabitans  de  Neufcha- 
tel ,  il  fut  ftatué  que  Berne  feroit  juge  dans  tous  les  différens  qui  pourroient 
s'élever  entre  le  Comte  &  la  ville  ;  ce  qui  ôtoit  toute  aucorité ,  toute  juris- 
diétion  au  Comte  de  Fribourg.     Ces  combourgecifies  fi  avantageufes  h  tous 
égards ,  eux  Républiques  Suiflès ,  fubfiiient  encore  dans  toute  leur  force ,  & 
LiRépuhli-  plufieurs  ont  été  renouvellées  de  tems  en  teras  (i).     Ce  traité  fut  fait  le  jour 
.que  ii  Ber-   de  S.  George  1406;  quatre  ans  après  la  République  fit  une  acquifition  nou- 
,Bs  acquiert    ygUe  ^  qui  ajouta  confidérablement  à  fa  puiflànce. 

irCM*^*"""  Hugues  de  Montbelliard ,  Baron  d'Ofiranges ,  vexoit  fi  defpotiquement  les 
ges.  ^'^  '  habitans  de  cette  baronie ,  compofée  de  trois  ou  quatre  village?,  que  les  payfans 
2410.  ne  pouvant  plus  fupporter  la  violence  de  l'opprellion,  fe  foulsverent  &  mas- 
facrerent  le  Baron  d'Oiîranges.  Ce  Seigneur  écoit  Vaflàl  d'Amédée  VIII, 
Comte  de  Savoie ,  &  les  meurtriers  paroiiloient  ne  pouvoir  fe  dérober  îi  la 
punition  de  leur  crime:  Mais  Amédée,  quelque  defir  qu'il  eût  de  venger 
fon  VafiTal ,  n'ôfa  rien  entreprendre ,  dans  la  crainte  d'irriter  Berne ,  qui  pa- 
roifibit  difpofée  à  foutenir  la  caufe  des  payfans;  ceux-ci  prétendant  ne  s'être 
portés  à  cet  a(5le  de  violence ,  que  dans  le  défefpoir  où  les  avoit  réduits  l'in- 
-fufliice  de  leur  Seigneur,  &  pour  l'intérêt  de  leurs  privilèges  violés.  La 
veuve  du  Baron  indignée  de  l'inaélion  d'Amédée ,  &  trop  profondément  ul- 
cérée ,  pour  refiler  fur  les  lieux  où  fon  mari  avoit  été  aîTaffiné,  vendit  la  terre 
d'Oftranges  à  ce  même  Conrad  de  Neufchatel ,  qui  venoit  de  fe  rendre  Bour" 
geois  de  Berne,  &  il  acquit  cette  Seigneurie  à  fi  bon  marché,  que  les  Ber- 
nois lui  offrirent  le  rembourfement  du  prix  qu'il  en  avoit  payé,  &  le  foUici- 
terent  de  leur  céder  cette  acquifition. 

(i)  Dans  le  nombre  de  ces  Combourgeoifies  qui  ont  été  renouvellées,  eft  celle  des 
Comtes  vie  Neufchatel,  pnr  Rodolphe  Margrave  de  Hochberf^  en  1458;  par  Philippe 
fils  de  Rodolphe,  en  i486:  par  Louis  d'Orléans  iVIarquis  de  Rctclin  .n  1505;  par 
Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guize,  com:ne  tuteur  de  François  d'Orlér.ns  Duc  de  Lon- 
guevillej  par  Jacques  de  Savoie,  Duc  de  Nemours,  en  1556^  par  Leonor  d'Orléans 
Duc  de  Lonsueville  en  1562.  Le  dernier  renouvellement,  en  1693,  fut  reconnu  par 
S.  M.  le  Roi  de  Pruflc,  dont  l'aéle  d'inveftiture  du  3  Novembre  1707,  porte  que  cette 
Souveraineté  lui  eft  adjugée,  „  pour  être,  ledit  Ktat,  par  lui  po.TéJé  comme  indé- 
„  per.dant,  inaliénable  &  indivifiblo ,  en  confervant  les  libertés,  franchifes,  piivileget 
„  &  immunités,  tant  des  Bourgeois,  que  des  autr^is  p<.uples  de  cet  Etat;  les  conccs- 
„  fions  accordées  par  les  précédens  Souverains  tant  au  Corps  qu'aux  particuliers  du 
3,  pays ,  &  les  traités  d'alliance  &  de  Combourgeoiûc  faits  &  drelTés  avec  les  Etats  voi- 
„  ans.  liijl.  4e  la  Confid.  Hcivet,  Liv.  5.  p.  166, 
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Une  follicitation  femblable  étoit  un  ordre,  &,  comme  bourgeois  de  Ber- 
ne, Conrad  ne  pouvoir,  fans  s'expofcr,  fe  refufer  à  cette  demande:  il  y 
confentic,  &  Ofîranges  devint  l'un  des  domaines  de  la  République;  &  ce 
domaine  ne  coûta  rien  aux  Bernois,  car  les  fept  mille  florins  qu'ils  donnè- 
rent à  Conrad  ,  leur  furent  bientôt  rendus  pas  les  habitans  d'Oftranges, 
que  le  Sénat  Bernois  condamna  à  une  amende  de  pareille  fomme,  en  ex- 
piation du  crime  donc  ils  s'étoient  rendus  coupables  en  maflàcrant  le  Baron 
d'Oftranges. 

L'Etat  de  Neufchatel  ne  fait  en  aucune  manière ,  partie  du  Corps  Helvé- 
tique ;  il  n'a  ni  voix,  ni  féance  dans  les  diètes;  mais  il  eft  ficué  dans  les  li- 
mites de  la  SuiîTe  ,  &  fort  étroitement  uni  avec  plufieurs  des  membres  de  ce 
Corps:  d'ailleurs,  la  Confédération  Helvétique  a  fur  cet  Etat  une  fi  puifîànte 
influence,  qu'il  faut  jeter  un  coup  d'oeil  fur  fa  fituation,  la  forme  de  fon 
gouvernement,  fes  ufages,  &  les  mœurs  des  Neufchatelois. 

La  Principauté  de  Neufchatel  eft  fituée  aux  pieds  du  mont  Jura,  dont  elle 
fait  partie,  &  fur  les  bords  du  grand  &  beau  lac  qui  porte  auflî  le  nom  de 
Lac  de  Neufchatel.  Cet  Etat  eft  borné  au  Nord  par  les  terres  de  l'Evêché 
de  Bdle,  à  l'occident  par  la  Franche -Comté,  h  l'orient  &  au  midi,  par  les 
Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg.  Il  a  fix  lieues  de  largeur  fur  une  lon- 
gueur de  douze  :  il  renferme  trois  villes,  quatre- vingt- fix  villages  fort  peu- 
plés ,  &  environ  trois  mille  métairies  éparfes  dans  la  campagne.  Les  habi- 
tans font  ingénieux,  adroits,  polis  &  d'une  fagacité  qui  les  rend  très-propres 
aux  fciences  &  aux  arts.  Laborieux  &  pleins  d'intelligence ,  ils  aiment  & 
cultivent  le  commerce  avec  le  plus  grand  fuccès;  leurs  foires  font  riches, 
très-fréquentées ,  &  il  s'y  fait  des  aff^aires  fore  conlidérables.  On  ne  repro- 
che qu'un  défaut  aux  Neufchatelois  ,  &  il  faut  avouer  que  ce  reproche 
n'eft  que  trop  fondé;  entraînés  par  l'efpnt  de  chicane,  ils  aiment  fi  fort  les 
procès,  qu'ils  font  perpétuellement  h  contefter  devant  les  juges,  &  que  tout 
eft  pour  eux  matière  de  procès. 

Il  n'eft  point  en  Europe  de  conftitution  femblable  à  ce  petit  Etat:  c'eft 
en  même  teras  une  Souveraineté  &  une  République:,  mais  le  Prince  n'y 
exerce  aucune  autorité,  &  quoique  Ja  République  fe  dife  fujette,  elle  ne 
laifie  au  Prince  que  les  honneurs  de  la  Souveraineté;  elle  fe  charge  feule  & 
exclufivement  du  foin  de  fe  gouverner ,  comme  elle  laiflfe  aux  Bernois ,  fes 
combourgeois ,  le  foin  de  la  protéger.  Du  refte,  la  République  de  Neufchatel 
jouit  de  tous  les  attributs  &  de  tous  les  privilèges  d'une  Puifl^ance  fuprême  & 
indépendante;  c'eft  elle  qui  envoie  des  Ambaflàdeurs,  &  qui  traite  d'égal  à 
égal  avec  fes  voifins:  quelques  foibles  preftations  annuelles  &  fixes,  font  i'u» 
nique  tribut  qu'elle  paye  à  fon  Prince,  qui  lui  laifiè  le  pouvoir  légiflacif  &  le 
droit  de  rendre  juftice,  &  qui  ne  peut,  en  aucune  circonlhnce,  ni  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  aliéner,  céder,  ou  engager  ce  pays.  Ainfi  , 
le  Roi  le  plus  abfolu  qu'il  y  ait  en  Allemagne,  a  pour  fujets  les  citoyens  li- 
bres &  fouverains  de  Neufchatel ,  dont  il  eft  obligé  de  refpeéter  les  loix  & 
la  conftitution. 

La  ville  de  Neufchatel ,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  Haute- Allemagne , 
eft  grande,  &paroît  l'être  davantage,  conftruitc,  comme  elle  eft,  en  forme 
d'amphithéâtre  fur  les  bords  du  lac.    Au  deiTus  de  cet  amphithéâtre,  eft  usa 
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antique  château,  où  réfide  le  Gouverneur,  qui,  rcpréfentant  le  Prince,  jouit 
de  beaucoup  d'honneurs  ,&  de  nulle  auconcé,  qui  à  le  droit  d'afllder  au  Con- 
feil, &  même  d'y  fiegcr  couvert,  niâîs  qui,  dans  aucun  cas,  ne  peut  y  opi- 
ner. Toute  l'autoricé  réfide  dans  le  Conieil  d'i!;,cat,  dont  les  membres  font 
nommés  à  h  vérité  par  le  Souverain,  mais  qui  ne  peut  y  admettre  que  des 
Neurchatelois.  Quelle  que  foit  cependant  la  puifTance  de  ce  Confeil,  elle 
eft  fubordonnée  au  Sénat,  nonmié  ks  Trois, Etais,  &  qui  revoit  tout  ce  qui 
a  été  fait  dans  le  Conieil  d'Etat.  Le  Sénat  eft  compofé  de  quatre  gentils- 
hommes, des  quatre  Maires  de  la  campagne  &  de  quatre  Sénateurs  de  la 
ville.  C'eft  ce  Corps  qui  exerce  dans  toute  fa  plénitude  la  puiilànce  fu- 
prême. 

La  Religion  proteflante  eft  la  feule  qu'on  profefTè  dans  ce  pays,  &  elle  y 
eft  profefTée  avec  h  plus  grande  rigidicé.  II  n'y  a  que  dans  la  Baronie  de 
Landeron,  compoiee  d'  une  petite  ville,  &  de  trois  ou  quatre  villages,  où 
l'on  profciîè  le  Catholicifme.  Le  François  eft  la  langue  du  pays.  Ces  ob- 
fervations  paroiifent  fuflîre  pour  donner  au  Lecteur  une  idée  de  Neufchatel. 
Reprenons  la  fuite  des  faits. 

Les  Seigneurs  ne  voyoient  qu'avec  relTentiment,  les  effets  de  ces  combour- 
geoifies,  qui,  fans  qu'ils  pufTènt  s'y  oppofer,  leur  enlevoient,  leurs  fujets 
irrévocablement.  La  maifon  d'Autriche  fur-tout  étoic  fort  ulcérée  contre  les 
Suifïès,  qui,  au  moyen  de  cas  combourgeoilîes ,  étendoient  leur  puiîTànce,, 
&  acqueroient  à  fes  dépens  de  nouveaux  citoyens.  Frédéric  aux  poches  vui- 
des  eût  voulut  fe  venger  des  Bernois  &  des  Fribourgeois,  oui  ne  paroiffbient 
plus  garder  ni  mefures ,  ni  ménagemens  dans  ces  forces  d'afTociations  :  mais 
il  n'écoit  point  en  état  d'éclater  contre  ces  deux  villes,  &  il  fe  livra,  aux  en- 
virons de  Zurich  à  fon  reffentiment.  Plus  haut  il  a  été  raconté  que  Goetz, 
Avoyer  de  Winterthur,  avoir  confeillé  aux  habitans  duTurgaw  &  du  Comté 
de  Kibourg,  de  recourir  à  la  proteftion  de  Zurich.  Le  Comte  Herman  de 
Soultz,  fit  faifirpar  ordre  de  Frédéric,  le  malheureux  Goetz,  &  le  fit  in- 
humainement noyer. 

Cet  aftc  de  févérité  contre  un  citoyen  libre  &  un  Magiftrat,  aigrît  beau- 
coup les  Suides  contre  Frédéric;  &  le  défir  de  fe  venger  fut  en  eux  d'autant 
plus  violent ,  que  la  ,treve  entre  les  SuifTes  &  la  Seigneurie  d'Autriche  étoit 
alors  prefqu'h  la  veille  d'expirer  ;  enforte  que  de  part  &  d'autre  on  fe  pré- 
para à  de  nouvelles  hoftilités.  Les  Suillès,  ainfi  que  les  Seigneurs  défiroient 
la  guerre ,  &  les  prétextes  de  la  commencer  ne  manquoienc  ni  aux  uns  ni  aux 
autres:  les  hoftilités  étoic-nt  même  déjà  trcs-vivcs  entre  les  Bàlois,  &  Cathe- 
rine de  Bourgogne,  veuve  de  Léopold  d'Autriche,  qui  avoir  des  prétentions 
fur  l'un  des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Bâle.  Catherine  tenta  de  s'aiïiirer  par 
la  force,  les  droits  que  les  Bàlois  lui  conteftoient;  la  difpute  s'anima,  il  y 
eut  de  part  &  d'autre  des  défis  infultans  &  des  encreprifes  ruineufes;  les  villa- 
ges des  environs  furent  le  théâtre  de  la  guerre  ;  ils  fprent  incendiés ,  les  cam- 
pagnes ravagées,  les  foi êts  abattues,  &  les  habitans  écrafés. 

Berne  ô:  Soleure  défendirent  la  caufe  des  Bâiois  leurs  alliés  ;  les  Ducs 
d'Autriche  einbrafferent  les  intérêts  de  Catherine  de  .Bourgogne.  Ces  difpo- 
fitions  entraînoient  inévitablement  une  guerre  meurtrière.  L'efprit  de  méfin- 
telligence,  de  divifion  &  de  difcordes'étendoit  de  contrée  en  contrée,  &  la 
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iCbnfiance  des  Suifles  en  leurs  forces  étoit  telle,  qu'au  plus  léger  prétexte, 
ils  recouraient  à  la  voie  des  armes.  Une  conceliation  légère  en  foi,  mais 
aigrie  par  les  circonftances ,  fufcita  une  nouvelle  diflencion.  Cette  partie  du 
duché  de  Milan,  qui  eft  défignée  aujourd'hui  fous  le  nom  des  quatre  baillia- 
ges d'Italie,  fervoit  au  midi,  de  frontière  au  Canton  dUri;  les  officiers  du 
Duc  de  Milan  exigeoient  fur  ce  terrein  des  péages,  que  les  habitans  dUri  & 
d'Unterwald  prétendoient  être  exempts  de  payer;  ces  officiers,  fous  prétexte 
de  refus,  enlevèrent  quelques  beftiaux  appartenans  aux  citoyens  de  ces  deux 
Cantons:  ceux-ci  fe  plaignirent  amèrement  au  Duc  de  Milan,  qui  ne  leur 
donna  point  fatisfaftion :  cette  négligence  parut  injnrieufe  aux  Suides,  foUi- 
cités  dans  le  même  terns  par  les  habitans  de  la  vallée  de  Livinen,  (i)  qui 
s'éto'ent  récemment  donnés  à  eux ,  d'arrêter  les  vexations  qu'on  leur  faifoi-t 
Ibuffrir  au  nom  du  même  Souverain. 

Unterwald  &  Uri  réclamèrent  l'appui  de  leurs  confédérés,  &  tous  les 
Cantons  fe  réunirent  pour  fe  faire  rendre  raifon  par  la  voie  des  armes.  Ils 
firent  plufieurs  incurûons  fur  les  terres  du  Duc  de  Rlilan  &  s'emparèrent  de 
Dorao  d'OîTella  &  de  toute  la  vallée:  ils  fe  retirèrent  enfuite.  Mais  à  peine 
ils  fe  furent  éloignés,  que  les  habitans  de  cette  vallée  fe  révoltèrent:  les 
Cantons  revinrent  lur  leurs  pas,  &  foumirent  les  rebelles:  ceux-ci  fe  révol- 
tèrent une  féconde  fois,  ils  furent  encore  fournis,  &  pour  les  contenir,  les 
Suiiïès  y  établirent  François  Bronn  en  qualité  de  Baiilif.  Mais  Bronn  n'eut 
ni  aflez  d'adrefiè,  ni  aflex  de  puifîànce  pour  contenir  ces  habitans,  dont  les 
fréquens  foulèvemens  attirèrent  chez  eux  les  Suifles,  qui  y  firent  afl^z  inuti- 
lement plufieurs  courfes,  dont  l'unique  fruit  fut  de  leur  faire  perdre  beau- 
coup de  foldats.  A  la  fin  cependant,  les  hoftilités  cédèrent,  &  tout  parois- 
foit  tranquille,  lorfque  la  méfintelligence  divifa  les  conquérans.  Il  s'éleva 
quelques  difficultés  entre  les  Cantons  dUri  &  d'Unterwald  ,  au  fujet  du 
comté  de  Bellinzone,  dont  chacun  des  deux  Cantons  prétendoit  avoir  h  pos- 
fefljon.  Cette  difpute  fut  très-longue,  &  ne  fut  même  entièrement  terminée 
qu'en  1426;  car  ce  fut  feulement  alors,  qu'il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Mi- 
lan demeoreroit  en  podedion  d'Odèlla  &  du  comté  de  Bellinzone;  enforte 
qu'après  bien  des  combats,  des  dépenfes  ruineufes,  &  des  pertes  confidéra- 
bles ,  les  Suides  ne  retirèrent  aucune  forte  d'avantage  de  leurs  courfes  dans 
le  Duché  de  Milan:  mais  ils  ne  prévoïoient  point  alors  quels  torrens  de  fang 
ils  dévoient  dans  la  fuite  répandre  infructueufement  dans  le  même  pays. 

Tandis  que  pour  quelques  beftiaux  enlevés  aux  citoyens  dUnterwald  & 
d'Uri,  les  Cantons  faifoient  à  grands  fraix  une  guerre  inutile  contre  le  Duc 
de  Milan  ;  toujours  en  garde  contre  les  prétentions  de  l'Abbaye  de  S.  Gall 
&  les  projets  de  la  Maifon  d'Autriche ,  les  Appenzellois  fentant  leur  infuffi- 

(1)  La  valliîc  de  Livinen,  en  latin  Vallis  Upontina,  s'étend  depuis  le  S.  Gothard 
judiu'à  val  Masgio  &  val  Brennia.  Le  Tezin  prend  là  fa  fource;  c'cd,  dit-on,  le  pays 
le  plus  élevé  de  l'Europe.  Dans  un  circuit  de  quatre  lieues  de  France,  on  rencontre 
les  fources  du  Rhin  ,  de  la  Riicuir,  du  Tezin  &  du  Rhône:  à  peu  de  diftance,  on  trou- 
ve aufîî  la  fource  de  l'Aar.  C'étoit  anciennement  le  fiege  principal  des  Lepontiens,  Le 
S.  Gothard  cft  nommé  par  les  Auteurs  Latins  Sun.ma  Alpa  ,  le  Grand  S.  Bernard ,  Jl- 
l>ei  Ptminœ,  &  le  petit  S.  Bernard,  ^Ifn  Graja.  Tfchudi.  Dej'ctiit.  lies  Jl^es.  p.  v8, 
99,  ICO,  ICI  &  102. 
Tome  XXXIX.  T 
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fance  contre  ces-deux  Seigneurs  unis,  ne  cefToient  de  folliciter  l'appui  &  la 
protection  du  Corps  Helvétique.  Leurs  démarches  furent  fi  vives  &  fi  fouv 
tenues ,  que  les  huit  Cantons  les  reçurent  enfin  ibus  leur  protedtion ,  &  leur 
accordèrent  des  lettres  de  combourgeoifie  (1).  Il  eft  vrai  que  le  traité  mê- 
me de  cette  union ,  marque  la.  fupériorité  la  plus  fenfible  des  Cantons ,  &  le 
befoin  prefiant  des  Appenzellois,  qui  s'obligèrent  de  fervir  les  Cantons  gra.. 
tuitement  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis;  tandis  que  les  Cantons  ne 
s'obligeoient  de  fervir  les  Appenzellois,  qu'à  la  charge  par  ceux-ci  de  payer 
les  troupes  qui  leur  feroient  fournies.  Les  habitans  d'Appenzell  s'obligent 
de  foumettre  leurs  différends  à  l'arbitrage  des  Cantons,  qui  ne  s'engagent  pas 
même  h  donner  connoiffànce  aux  Appenzellois  des  contellations  qui  pourront 
furvenir  entr'eux ,  quoiqu'ils  leur  falTent  promettre  de  ne  pas  demeurer  neu- 
tres lorfque  ces  cas  arriveront,  mais  d'adhérer  toujours  à  la  pluralité  des  Can- 
tons qui  les  appelleront.  Ce  traité  dont  les  SuiflTcs  fe  referverent  l'interpré- 
tation &  les  changemens  que  les  circonftances  pourroient  exiger,  fat  rédigé 
dans  le  mois  de  Novembre  141 1 ,  &  il  ne  lailFoit  gueres  efperer  aux  habi- 
tans des  vallées  d'Appenzel ,  que  dans  la  fuite  leur,  pays  deviendroit  le  trei- 
zième Canton. du  L.  Corps  Helvétique. 

Quelqu'inégalité  qu'il  y  eut  dans  ce  traité,  les  Appenzellois  en  furent  trcs- 
futisfaits ,  &  la  maifon  d'Autriche  d'autant  plus  vivement  irritée ,  qu'elle  ne 
pouvoit  voir  fans  indignation  les  Suifiès  fe  liguer  avec  tous  ceux  de  leurs  fa- 
jets  qui  tentoient  de  fecouer  le  joug  de  la  dépendance.  De  part  &  d'autre  h 
guerre  s'alluma  avec  une  vivacité  qui  ne  laiflbit  gueres  entrevoir  de  moyen 
de  pacification.  Cependant  le  Comte  Louis,  Palatin  du  Rhin  (a),  s'étoit 
donné  les  plus  pénibles  foins  pour  tâcher  de  terminer  ces  querelles;,  mais  il 
n'avoit  pu  réuffir ,  &  la  mort  de  fon  Père ,  l'Empereur  Robert ,  l'avoit  obli- 
gé d'abandonner  Cette  négociation,  pour  fonger  à  fes  propres  aôaires.  Le 
Margrave  de  Hochberg ,  fut  plus  heureux ,  6:  h  force  de  démarches ,  il 
parvint  à  mettre  d'accord  Catherine  de  Bourgogne  &  les  Bâlois;  le  traité  de. 
paix  fut  figné  à  Enfisheimb ,  à  la  fatisfaâion  des  deux  partis.. 

L'exemple  des  Bàlois  &  de  Catherine  de  Bourgogne  ralentit  les  hoflilités 
que  fe  faifoient  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d'Autriche  &les  Suiflis;  ils  com- 
prirent combien  il  importoit  aux  uns  &:  aux  autres  de  mettre  fin  à  une  difpute 
qui  ne  pouvoit  que  les  atfoiblir  &.les  épuiièr  mutuellement,  la  trêve  qui  fub- 
fiftoit  encore  entr'eux,  trêve  fort  mal  obfervée,  étoit  fur  le  point  d'expirer, 
elle  fut  renouvellée  &  prolongée  à  cinquante  ans.  Cet  accord  heureux  fut 
figné  à  Bade,  dans  le  pays  d'Argaw,  par  le  duc  Frédéric,  &.  par  les  am- 
bafliideurs  des  huit  Cantons.  Le  traité  étoit  rédigé  avec  tant  de  fagelTe,  &fi 
bien  cim.enté ,  qu'il  paroiflx)it  que  rien  ne  pourroic  déformais  altérer  cette  tre- 
•  ve.  Mais  ceux  que  l'on  croyoit  les  plus  incapables  d'en  violer  les  claufes,. 
furent  précifément  ceux  qui  fe  laifferent  engager  ti  l'enfreindre,  fans  cepen- 
dant qu'on  put  les  acculer,  de.  manquer  à  h,  bonne  foi  qui  les  avoit  toujours 

(ï)  Cet'e  Combourgeoifie  diffère  da  celles  dont  il  a  é(à  parM,  &  efl  défigrjéc  fous  Je 
noin.de  C'jmbourgcoijie  /Igrejîe;  en  hUeimnii,  Linlrecht. 

(2)  Le  Comte  Louis  Palatin  du  îlhin,  fils  de  l'Empereur  Robert,  étoit  fon  vicaire- 
dînscttie  ;  nrcie  d'j  IF,m|i.ic;  ainfi  la  mort  de  fo.i  pcre  Robert,  apportoit  un  change» 
!aj,nt.trc»  fcnlibk.à  fa  fiutauoa.. 
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^earafterifés.    Les  SuifTes  crurent  avoir  de  juftes  raifons  de  recommencer  la 
-guerre ,  &  ils  fo  laiflèrenc  perfuader  ;  voici  à  qu'elle  occafion  ( i ). 

L'Erapereur  Robert  étoic  mort.  Sigismond  Roi  de  Hongrie,  avoit  réuni 
les  fufFrages  des  Elefteurs,  &  obtenu  la  couronne  impériale.  Sigismond 
étoit  frère  de  Wenceibs  Empereur  dépofé,  qui,  par  fon  inconduice  balle  & 
crapuleufe ,  mérita  la  dépofition  qu'il  avoit  elTuyée  &  qui  confencit  k  abdiquer 
en  taveur  de  fon  frère  h  petite  partie  du  trône  impérial  qu'il  confervoit  en- 
core; de  manière  que  par  cette  abdication,  l'Empire  n'eût  enfin  qu'un  chef; 
&  ce  Chef  fut  d'autant  plus  refpeélé,  qu'on  fe  fouvenoit  des  malheurs  qu'a- 
voit  caufé  le  fchifme  long  &  meurtrier  qu'on  venoit  d'éprouver. 

Mais  fi  le  fchifme  de  l'Empire  avoit  pris  fin ,  celui  qui  déchiroit  l'Eglife 
étoit  encore  dans  toute  fa  violence  ;  &  s'il  étoit  quelque  Monarque  en  état 
de  faire  cefièr  le  trouble  &  la  confufion  qui  rempliflbient  l'Europe  ,  ç'étoit 
fans  doute  Sigismond,  qui,  h  la  pl>is  inébranlable  fermeté,  à  la  conlhnce  la 
plus  foutenue,  joignoic  une  très-grande  aftivité,  &  la  prudence  h  plus  con- 
fommée:  auflî  s'occupa-t  il  tout  entier  des  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife 
&  aux  peuples:  il  pafià  en  Italie,  &  fa  préfence  en  impofa  aux  petits  Souve- 
rains,  qui,'  h  la  faveur  dudcfordre,  s'étoient,  dans  ces  contrées,  érigés  en 
tyrans.  Il  eut  deux  conférences,  l'une  à  Lodi,  l'autre  a  Plaifance,  avec 
Balthazar  Cofià,  l'un  des  trois  Papes,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Jean  XXIII, 
&  qui,  chafle  de  Rome,  par  le  Roi  de  Naples  Ladiflas,  erroit  dans  l'Italie. 
Il  vint  auprès  de  Sigismond  pour  tâcher  de  l'intérelTer  ^  fa  caufe.  Sigismond 
n'efiimoit  pas  plus  Balthazar  CofTa  que  Pierre  de  Luna ,  qui,  protégé  par  lo 
Roi  d'Arragon,  fe  difpofoit  h  patTer  d'Avignon,  où  il  étoit  détefté,  à  Perpi- 
gnan, &  il  n'avoit  pas  plus  de  vénération  pour  Luna,  que  de  refpeél  pour 
Ange  Corrario ,  troifieme  Pape ,  qui  vivoit  caché  dans  un  château  des  envi- 
rons de  Rimini ,  des  bienfaits  d'un  Gentilhomme  qui  le  protégeoic  &  lui  don- 

noit  afyle. 

Sigismond  affeéta  de  traiter  Jean  XXIII,  en  Pape  légitime,  &  il  lui  per- 
fuada  que  le  plus  fur  moyen  de  relier  fans  concurrent  fur  la  Chaire  Pontifi- 
cale, étoit  d'afiembler  un  Concile  univerfel,  auquel  il  préfideroit,  &  dont 
lui-même,  en  qualité  de  Chef  de  l'Empire,  fe  chargeroit  de  faire  exécuter 
les  décrets.  Balthafar  Cofia ,  flatté  de  l'efpérance  de  triompher  de  fes  deux  ri- 
vaux, applaudit  h  l'avis  de  l'Empereur,  qui  le  fit  encore  confentir  à  afièm- 
bler  ce  Concile  dans  la  ville  impériale  de  Conllance,  quelque  défir,  &  mê- 
me quelqu'intérêt  que  ce  Pape  eut  de  tenir  ce  Concile  dans  une  ville  d'Ita- 
lie. L'Empereur  fe  chargea  de  notifier  la  tenue  de  ce  Concile  aux  deux 
Antipapes,  Grégoire  XII,  &  Benoit  XIII,  &  à  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  afin  qu'ils  y  envoyaient  tous  les  Evêques  de  leurs  Royaumes.  En- 
fuite,  après  avoir  donné  quelques  confeils  utiles  h  Balthafar  Cofl"a,  jadis  Pi- 
rate, &  qui  avoit  retenu  dans  fes  mœurs  libres  &  peu  décentes, une  emprein- 
te fenfible  de  fon  ancienne  profeflion,  Sigismond  repaflà  les  Alpes,  s'arrêta 
quelques  jours  h  Berne,  (2)  alla  prendre  la  couronne  à  Aix  la  Chapelle,  & 
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(2")  Tfchudi.  T.  2,  Etterlin.  fol.  64.  Guler.  Rhetia.  L.  13. 

(i)  Sigismond  féjourna  trois  jours  à  Berne,   logea   au   couvent  des  Dominicains, 
mangea  au  réfeftoire ,  ûl  but  dans  un  même  verre  avec  le  Marquis  de  Montfcrrat  4 

T  2 
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revint  dans  la  Haute- Allemagne,  à  Conltance,  où  peu  de  taras  aptes,  îe 
Concile  commença  à  s'afliiîibicr..  Jean  XXÎll  s'y  étoit  déj;i  rendu,  &  par 
une  inconféqueiice  qui  lui  deviiit  funelte  dans  la  fuite,  il  s'écoic  étroitement 
lié  avec  Frédéric  Duc  d'Autriche,  irrévocable  ennemi  dt;  Si^ismond.  L'im- 
prudent Balthafar  nomma  Frédéric  Capitaine  de  les  Gardes  avec  6000  Flo- 
rins d'appointemens ,  perluadé  que  le  Duc  d'Autriche,  lui  reniroit  d'impor- 
tans  fervices  dans  le  cas  où  le  Concile  ne  fe  conduiroif  point  au  gré  de  fes  dé- 
firs ,  ou  qu'il  tenteroit  de  nuire  à  fes  intérêts. 

Cette  alfemblée  fut  très-nombreufe,  &  elle  attira  dans  Conilance  plus  de 
cent  mille  étrangers,  dix- huit  mille  Eccléfi.illiques,  plus  de  quatre- vingc 
mille  laïques,  nne  foule  d'ambaflàdeurs ,  de  Princes,  &  enfin,  l'Empereur 
&  ta  Cour,  qui  ne  s'y  rendirent  qu'après  la  première  fcllion.  Sigismond  fut 
reçu  en  Chef  fuprême  de  l'Empire;  &  fuivant  le  droit  de  fa  dignité,  il  alla 
deicendre  à  l'Eglife  Cathédrale,  où.  le  Pape  Jean  célébra  la  mefîè  Pontifîca- 
lement,  tandis  que  Sigismond  joLÙiTant  de  tous  les  honneurs  attachés  à  foa 
rang,  fe  revêtit  d'un  habit  de  diacre,  &  chanta  l'Evangile. 

Jufqu'alors,  les  deux  chefs,  l'un  de  l'Eglife  &  l'autre  de  l'Empire, 
avoient  été  unis  par  les  liens  de  la  plus  heureufe  concorde  :  mais  par  mal- 
heur, Sigismond  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  des  liaifons  qu'il  y  avoir  en- 
tre le  Pape  ôc  Frédéric.  L'Empereur  lui  même,  qui  n'écoit  rien  moins  que 
confiant  dans  fes  amitiés,  avoit  été  vivement  foUicicé  par  les  Princes  d'Italie 
d'abandonner  Balthafar  ColFa,  ne  voulant  eux-mêmes  abandonner  leurs  Pa- 
pes qu'à  cette  condition.  L'obflination  de  leur  demande  avoit  déjà  com-- 
mencé  à  ébranler  le  Monarque;  &  bientôt  il  penfu  comme  les  Princes  d'Ita- 
lie &  agit  comme  ils  le  déflroienr.  Jean  XXI II  ne  put,  comme  il  s'en  étoit 
flatté ,  fe  rendre  le  maître  des  délibérations.  Les  propoflcions  qu'il  fit  furent 
mal  accueillies  ;  afin  de  foutenir  Ion  autorité  chancellante,  il  fe  mit  à  intri- 
guer; &  cette  refiburce  n'eut  pas  plus  de  fuccès:  il  n'a  voit  pour  lui  que 
les  Prélats  Italiens:  mais  ceux-ci  ne  formoient  que  le  plus  petit  nombre:  &^ 
dès  la  première  feffion ,  Coila  put  voir  combien  cette  afTemblée  étoit  défa- 
vorable, non-feulement  à  lui,  mais  encore  à  la  fuprématie  de  fon  rang,  corî- 
tre  laquelle,  perfonne  jufqu'alors  n'a  voit  foupçonné  même  qu'il  lut  polîible 
de  lutter.  En  effet,  un  Prélat  Anglois  propofa  dt  fîatuer  que  déformais  le 
Concile  feroit  audeflus  du  Pape.  Cette  propolition  fit  d'abord  frémir  les 
auditeurs ,  de  tous  les  tems  accoutumés  à  regarder  le  Pape  comme  fouyerai* 
nement  infaillible  dans  tous  les  gis  &  dans  toutes  les  circonilances:  mais  de 
plus  près  examinée ,  cette  propolition  parut  enfuite  fi  nifonnable  &  fi  utile , 
qu'il  fut  fait  un  décret  qui  fixoit  invariablement  fa  fupériorité  fur  le  Pontife 
de  Rome.  Dès  ce  moment  le  crédit  de  Jean  XXill,  bailla  fenfiblement:  ii' 
n'avoit  pour  appui  que  Frédéric,  fort  mal  avec  l'Empereur,  &  qui  avoil 
d'ailleurs  au  Concile  plufieurs  ennemis  perfonnels.  Jean  de  Nafîau ,  Eleéleur 
de  Mayence,  étoit  encore  dans  les  intérêts  du  Pape;  mais  il  cabala  pour  lui 


Amédce  VIII,  Comte  de  Savoie.  L'Empereur  reçut  dans  cette  ville  les  honneurs  tes 
plus  diftingués,  ii  il  fut  traité  avec  tant  A<i  mi^ninccnce,  que  pendalit  trois  jour»  feu- 
lement qu'il  reila  dans  cctti  villi.',  ii  eu  coma  deux  mille  friiics  à  la  ilépublique. 
Stuiupf.  llijl'  Concil.  Cmll. 
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svec  cnnt  de  maîadr^^fiè,  &  follicica  avec  tant  de  hauteur,  qu'il  ne  parvint    Sect.  V. 
qu'à  aigrir  le  reficntiment  de  Sigiiinond,  Il'jfoin  dé 

Le  mécontcnteraenc  des  P,  P.  du  Concile  centre  !e  malheureux  Pontife»,  "'  ^^'"'^'^ 
fit  en  très  peu  de  jours  de  tels  progrès,  que  d-ns  la  féconde  feffion,  on  pro-   ^389-'i43' 
pofa  de  le  contraindre,  ainli  que  lès  deux  compétiteurs,  de  renoncer  :i  la  Ltpnuvoir 
Pap.'.uté,  afin  que  l'on  procédât  h  une  nouvelle  élecl^ion  (i).     Jean  qui  n'é-  du'Concile 
toic  venu  à  Coallince  que  dans  la  certitude  d'afFermir  la  thiare  fur  fa  tczQ.   ^fl  déclaré 


il  fit  dreficr  un  mémoire  dans  lequel  étoientraïïèmbiées  toutes  les  accufidons 
vraies  ou  fauflès,  portées  centre  les  mœurs  corrompues  &  la  vicieufe  doctri- 
ne de  Jean,  auquel  il  fit  communiquer  cette  pièce  accablante,  avec  menace.' 
de  faire  inceîTamment  informer  contre  lui;  &  dans  le  sîéme  tems,  comment- 
gant  il  le  traiter  en  particulier  criminel,  qui  pourroic  lu:e.  convaiacu,  il  lui 
donna  des  gardes. 

Effrayé  de  cette  rigueur,  Jean  craignit,  fe  troublu  &  dans  la  terreur  qui     ¥.,^ 
s-empara  de  lui ,  il  ligna  tout  ce  que  l'Empereur  voulut  qu'il  ûgnâc.     Cet  ade   KKlIl.'^v 
de  foumiflîon  lui  valut  un  peu  plus  de  liberté;  les  gardes  ceflèrent  de  Vqo-  /""• 
ferver  à  vue,  &  il  ne  s'en  vi:  pas  plutôt  debarralTé,  que,  fuivi  de  Frédéric 
d'Autriche,  il  s'éloigna  précipitamment  de  Confiance,  (2}  déguifé  en  gen- 
darme, vêtement  plus  analogue  h  fon  caraftcre,  que  ceux  du  luprème  Pon- 
tificat; H  marcha  fans  s'arrêter  jufqu'à  Schaffhoufe,  &  ne  s'y  croyant  point- 
en  fureté,   il  alla  s'enfermer  à  Neubourg  fur  le  Rhin.     Son  départ  caufà 
beaucoup  de  défordre  à  Conlhnce;  fes  adhérens  prétendirent  que  le  Concile 
éroit  dillous  par  ion  éloignement;  le  plus  grand  nombre  foutint  que  la  per-- 
fonne  d'un  Pape,  &  fur-tout  d'un  Pape  expofé  à  une  inévitable  dépofition,- 
n'ajoutoit  rien  à  la  légitimité,  ni  à  l'autenticité  d'un  Concile.     La  difpute 
s'échauffa  vivement  :  Confiance  étoit  remplie  d'étrsngers;  les  citoyens  crai- 
gnirent une  émeute  &  le  pillage;  Sigismond  par  fon  activité  appaila  le  trou- 
ble :  i!  parut  fâché  pour  le  Pape  de  riraprudence-  démarche  qu'il  venoit  de 
faire,  &  très- irrité  contre  Frédéric,  qu'il  accufa  de  i'uvoir  confeillé,  &  par-    f-ifuituhb 
là  d'avoir  voulu  rendre  inutiles  tous  les  fages  projets  du  Con-ciîe.     On  afiura    "^P^""!" 
qu'au  fond  Sigismond  fut  très-aife  d'avoir  ce  prétexte  de  s'enrichir  des  dé-   trmbUs'd^- 
pouilles  de  la  maifon  d'Autriche,  dont  la  puiiTance  &  l'élévation  excitoieoc  Confi&see.. 
depuis  longtems  h  ja'oufie.     Auffi  le  Duc  d'Autriche  ne  tarda-t  il  point  h 
être  mis  au  ban  de  l'Empire  comme  Criminel  de  leze  raajellé,  par  cela  feuî 
que  Capitaine  des  gardes  du  Pape,  il  avoit  efcorté  le  Pontife;  il  fut  mis  en 
rtême  tems  par  le  Concile  au  ban  tout  auflî  redoutable  dé  l'Eglife  ;  fans  dou- 
te comme  complice  de  la  fuite  de  Jean  XXllL- 


(1)  C'ëroit^ine  belle  converfion  à  négocier  que  de  fiire  coûter  cet  avis  à  Jetrn  XXITTv-    ' 
lui,  qui  n'étoit  venu  à  Conrtsnce  que  pour  s'affermir  Jans  û:  dignit>f,  &  qui  au  iieiî 

is  lieui 
•#.  ï 

T-3 


tie  cela,  auroic  fait  un  voyage  île  deux  cens  lieues,  [>our  s'tn  reioutiier  finiple  Dartic»» 
lier.  JJiJl.  des  Ligues  l^  des  guettes  de  la  SuiJJ'e.  T.  2.  p.  141  '* 

(2)  Stumpf.  Hift.  Concil.  Conft.  p.  59. 
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Cependant  les  deux  fugitifs,  ne  trouvoient  partout  que  des  fujets  decrain- 
te  ,  des  ecciéfiaftiques  prêts  à  les  excommunier,  &  des  bourgeois, qui étoient 
déliés  par  l'Empereur  &le  Concile  ,du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoientprêté 
au  Duc  leur  Souverain.  Ils  fuyoient ,  &  leur  crainte  ne  fervant  qu'à  les  dé- 
créditer encore  davantage,  augmentoit  le  nombre  &  aigrifToit  la  haine  de 
leurs  ennemis,  ils  furent  obligés  de  fortir  de  LaufFen bourg, où,  fe  trouvant 
tout  auiïi  peu  en  fùrcté  qu'ailleurs,  ils  le  féparerent;  Jean  XXÎII,  pour  fe 
rendre  h  Neubourg ,  d'où  il  efpéroit  pouvoir  palTèr  àins  la  Bourgogne  »Sc 
Frédéric  à  Fribourg ,  où  il  étoit  déterminé  h  attendre  l'orage  qu'il  s'étoit  at- 
:tiré.  Cet  orage  fut  terrible,  &  Frédéric  toinha  dans  la  plus  malheureufe  ^\- 
tuation;  (ï)  fes  valTaux  lui  refuferent  tout  devoir  d'obéiilànce  ;  ceux  de  fcs 
ferviteurs  qu'il  avoit  le  plus  obligés  l'abandonnèrent;  une  foule  de  petits  Sou- 
verains, de  Seigneurs  &  de  fimples  gentils- hom.raes  lui  envoyèrent  des  défis 
infultans  ;  le  Peuple  prit  contre  lui  les  armes ,  &  pour  comble  d'humiliation , 
Jean  de  Lupfen ,  fon  maître  d'hôtel ,  lui  déclara  la  gueire. 

L'Empereur  rafîembla  toute  cette  foule  de  nobles  &  de  fimples  fujets  fou- 
levés  contre  leur  maître;  il  en  forma  une  armée,  dont  i!  donna  le  comman- 
dement au  Burggrave  de  Nuremberg  :  cette  armée  encra  dans  le  Turgaw  & 
s'en  empara.  Les  PP.  du  Concile  &  de  l'Empereur  invitèrent ,  par  les  plus 
prenantes  foUicitations,  les  Suiflès  (^a)  à  fe  charger  de  l'exécution  du  décret 
qu'ils  avoient  porté  contre  le  Duc,  fur  les  terres  de  ce  Prince  dans  l'Helve- 
fîe.  Les  SuifTes ,  pénétrés  de  la  violence  trop  outrée  de  cette  profcription , 
refuferent  d'abord  avec  obftination  de  fe  charger  de  cette  rigoureufe  exécu- 
tion: toutefois,  à  force  de  démarches,  les  Comtes  de  Lupfen  &  de  Toc- 
kenbourg  engagèrent  Berne  à  donner  fon  confentement;  les  autres  Cantons 
perfifterent  dans  leur  refus:  mais  vivement  préfixés  par  l'Empereur  &  l'Eglife 
allèmblée ,  ils  demandèrent  que  dans  le  cas  où  ils  accéderoient  à  ces  inf- 
tances  réitérées,  ils  vouioient  du  moins  que  toutes  les  conquêtes  qu'ils  fer 
roient  dans  cette  guerre ,  fuflent  gardées  &  poncdées  en  commun  par  les  Can- 
tons (3).  Cette  demande  préliminaire  irrita  le  Concile  &  l'Empereur  qui 
les  menacèrent  d'être  traités  eux-mêmes  à  toute  rigueur,  s'ils  tardoient  plus 
long  tems  d'obéir,  non  à  l'invitation,  mais  à  Tordre  qui  leur  étoit  donné; 
enfin,  que  s'ils obéifix)ien.-,  tour  le  pays  qu'ils  enleveroient  au  Duc  leur  feroit 
donné  en  propriété.  Ne  voulant  point  s'attirer  eux-mêmes,  par  une  plus 
longue  obfliination ,  une  guerre  qui  leur  feroit  inévitablement  funelîe ,  les 
Cantons  fe  décidèrent  enfin ,  à  l'exception  de  celui  d'Uri ,  (4}  qui  jura  de 
garder  une  entière  neutralité.  Les  autres  déclarèrent  la  guerre  à  Frédéric. 
Mais  comme  les  Bernois  avoient  été  les  premiers  à  fe  déterminer,  ils  protes- 
tèrent qu'ils  garderoient  pour  eux  feuls  les  conquêtes  qu'ils  feroient;  &  en  ef- 
fet, ils  ne  voulurent  point  les  partager  dans  la  fuite  avec  les  autres  Cantons: 
&  comme  ils  s'étoient  déclarés  avant  les  autres,  ils  furent  aufll  les  premiers  à 
entrer  en  campagne,  &  ,  fuivis  des  bourgeois  de  Soleure,  du  comté  de  Ncuf- 


(1)  Stumpher.  Stcttler. 
(2^   rrchudi.  L.  c.  P.  II. 

(3)  TfcbuJi.  L.  c.  p.  1(5. 

(4)  Stettlcr.  p.. 112. 
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ehacet&  desBiennois,  ils  s'emparerenc  d'Araw ,  de  Bruck,  deZofBngue,de 
l'Argaw  prefque  entier,  &  du  comté  de  Lenzbourg. 

De  leur  côté,  les  Zuricois  foutenus  par  la  cavalerie  impériale,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  de  Mellingen  &  du  baillage  de  Dieticon.  Surzée  fut 
alTîégée  par  les  citoyens  de  Lucerne»  qui  ayant  feuls  réduit  cette  ville,  la  gar- 
dèrent, fans  vouloir  la  faire  entrer  dans  le  partage  commun:  ils  ne  voulurent 
cxjnfendr  qu'au  partage  des  bailliages  libres,  qu'ils  conquirent  auffi.  Enfuite, 
les  troupes  des  fept  Cantons  s'étant  réunies,  elles  s'avancèrent  vers  Baden, 
dont  elles  formèrent  le  fiege.  Cette  ville  bien  fortifiée  &  défendue  par  deux 
châteaux  (i)  oppofa  une  vigoureufe  réfillaiice,  &  le  fiege  dura,  avec  une 
valeur  égale  de  parc  &  d'autre,  pendant  plufieurs  mois. 

Pendant  ce  fiege,  Sigismond,  fatisfait  du  mal  qu'il  avoit  fait  à  Frédéric, 
fe  raccommoda  avec  lui,  &  notifia  la  paix  aux  Suifiès  :  mais  comme  la  gar- 
nifon  de  Winrherthur  continuoic  fes  courfes  contre  les  Zuricois,  les  Cantons, 
malgré  la  publication  de  la  paix ,  continuèrent  le  fiege  de  Baden ,  &  s'empa- 
rèrent des  deux  châteaux.  Sigismond  feignit  d'être  fort  irrité;  mais  lesSuis- 
fes  lui  ayant  rendu  compte  des  raifons  qa'ils  avoient  eu  de  fe  venger,  il  pa* 
rut  fatisfait  de  leur  conduite. 

Cette  guerre  valut  de  riches  polTeffions  aux  Cantons; ils  avoient  confidéra- 
blemenc  augmenté  leurs  domaines  aux  dépens  de  ceux  du  Duc  d'Autriche  2 
ils  trouvèrent  encore  un  nouveau  moyen  de  s'étendre ,  par  h  facilité  qu'eue 
Sigismond,  toujours  préfixe  d'argent,  &  toujours  prêt  à  s'en  procurer,  de  leur 
céder,  pour  des  fommes  afièz  légères ,  des  terres  de  très-grande  valeur.  Ce 
fut  par  le  befoin  où  fon  inconduite  le  réduifit,  qu'il  engagea  la  Turgauvie,- 
iivec  l'Advoyerie  &  la  haute  juilice  de  Frawenberg  à  la  ville  de  Confiance. 
Ce  fut  aufiî  par  la  même  motif  qu'il  rendit  Stein,  Dieflenhofen  &Winterthur 
au  Duc  d'Autriche.  Au  mépris  des^promeflès  qu'il  avoit  faites  aux  Cantons , 
&^qui  avoient  été  ratifiées  par  le  Concile,  il  tenta  de  les  obliger  de  rellituer 
leurs  conquêtes  au  Duc  Frédéric:  mais  les  S  uifTes  réclamèrent  la  foi  du  traite, 
&  refuferent  obftinément  de  faire  cette  reftitution:  &  afin  de  le  faire  rertoncer 
b  cette  demande ,  ils  lui  offrirent  une  fomnie  de  ^500  florins,  pour  laquelle 
il  leur  hypotéqua  Baden,  Melligen ,  Surfée  &  Bremgarten;  quelque  tems 
après  il  hypotéqua  de  même  pour  5000  florins-,  l'Argaw  h  la  République  de 
Berne  (a).  Ces  fommes  étoient  peu  confidérables  :  il  efl:  vrai  que  ces  pays 
n'étoient  qu'engagés  ou  hypotéqués  &  point  vendus  ;  mais  les  Suifiès  con- 
noifibienc  la  prodigalité  de  Sigismond ,  &  ils  favoient  que  jamais  il  n'aurok 
ni  la  faculté,  ni  la  volonté  de  rendre  ces  fommes  pour  rentrer  en  pofièlîi'on, 
Aufll  dans  le  traité  qui  fut  fait  trois  ans  après  entre  l'Empereur  &  le  JDuc  d'Au- 
triche; ce  dernier ,  bien  perfuadé  que  jamais  Sigismond  né  retireroit  ces  pays, 
renonça  t-il  à  tous  fes  droits  fur  ces  diverfes  pofîèfllons  (3):  &  c'eft  depuis 
ce  dernier  traité  que  les  Suiffes  en  font  refté-s  paifibles  pofièfièurs. 

Dans  les  commencemens,  le  comté  de  Baden  fut  pofi'édé  en  commun  & 
gouverné  p^r  fix  Cantons  feulement  :  mais  dans  la  fuue,  en  1427,  les  Bôr- 
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(i)  Stumpf.  l:  c.  f.  52, 

(a)  Bcri).  Zcit  rc(;it.  f.  255, 

(3)  Tlchudi.  p.  98.  Siumpf.  L.  c.  f,  J57. 
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nois,  &  en  1 445  fès  hàbitans  d'Uri  furent  reçus  dans  la  co-régencé.  Quant 
aux  bailliages  libres  ikués  fur  les  bords  de  la  Reufs,  ils  furent  auiïi  gouver- 
nés par  ces  Canton^,  (i)  jufqu'h  la  guerre  de  Capellen,  ceins  auquel  le  Can- 
ton d'Uri  fut  reçu  dans  la  co-régence.  Cette  forme  de  ponc^ffion ,  ou  de  gou- 
vernement, s'eft  foutenue  (ans  varier  en  aucune  manière,  jufques  en  171 2;; 
mais  par  le  traité  de  paix  qui  termina  la  guerre ,  trop  longue  &  trop  meur- 
trière, qui  s'étoit  élevée  entre  les  Cantons,  ceux  de  Zurich  ,  de  Berne  &  de 
Claris  repèrent  feuls  poiTelfcurs  du  Comté  de  Baden.  Il  fut  réglé  par  le  mê- 
me traité  ,  que  les  bailliages  libres  feroient  partagés;  qu'il  feroit  tiré  une 
lione  depuis  Lankhofenjufqu'à  Farwangen;  que  Berne  feroit  admife  dans  la 
co-régence  de  la  partie  fupérieure,  &  que  la  co-régence  de  la  partie  inférieure 
appartiendroit  uniquement  aux  Cantons  de  Zurich,  de  Claris  &  de  Berne;  & 
on  y  obferve  la  même  forme  de  gouvernement  que  dans  le  comté  de  Baden. 

Quoique  les  inconféquences  &  les  malheurs -du  Pape  Balthazar  Cofîà 
foisnt  en  quelque  forte  étrangers  à  cette  hiRoire,  ces  ftiits  font  néanmoins  fi 
fin-^uliers  qu'ils  méritent  d'être  rappelles.  11  n'avoit  pu ,  ou  n'avoit  point  ôfé 
paiièr  dans  la  Bourgogne,  &  il  fe  tenoit  renfermé  h  Fribourg  dans  leBrifgaw, 
fort  inquiet  fur  la  manière  dont  fe  termineroient  fes  affaires.  Sigismond  ayant 
obligé  Frédéric  à  lui  demander  par  .Ion ,  &  ce  malheureux  Prince  ayant  été 
contraint  à  la  démarche  humiliante  d'aller  embraffer  les  genoux  de  fon  op- 
prelTeur,  l'Empereur  exigea  que  pour  mériter  l'indulgence  dont  S.  M.  vou- 
droit  bien  ufer  à  fon  égard,  il  eut  à  ramener  Jean  XXIII  à  Coniîance.  Le 
Duc  d'Autriche,  n'ayant  point  d'autre  relTource  pour  conferver  le  peu  de 
polTeffions  qu'on  vouloit  bien  lui  lailTer  aux  conditions  prefcrites,  alla  notifier 
au  Pape  les  ordres  dont  il  s'étoit  chargé.  Balthazar  Coflli ,  pénétré  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit,  &  ne  pouvant  éviter  fa  difgrace,  tomba  dans  le  plus 
trille  abattement;' il  fentit  alors ,  mais  trop  tard  les  deux  irréparables  fautes 
qu'il  avoit  faites ,  l'une  de  fuivre  les  confeils  de  l'Empereur  à  Plaifance  &  à 
Lodi ,  l'autre  d'avoir  trop  précipitamment  pris  la  fuite  ;  &  ne  pouvant  mieux 
faire,  il  parut  réfigné  à  tout  ce  qu'il  pîairoit  au  Concile  de  ftatuer,  &  vint  h 
Rodolfzelle,  (i)  petite  ville  aux  environs  de  Confiance ,  attendre  fort  impa- 
tiemment la  décifion  de  l'Eglife  afTemblée. 

Pendant  que  Jean  XXill  étoit  dans  ce  lieu,  vivement  agité  par  les  tour- 
mens  de  l'incertitude;  à  Confiance,  les  P.  P.  du  Concile  le  déclaroit  fchif^ 
matique,  hérétique,  relaps,  contumace,  parjure;  &  par  une  bizarrerie  dont 
il  n'y  à  que  trop  d'exemples  dans  les  procédés  de  la  force  contre  la  foibleflè, 
ce  même  Concile  de  Confiance  qui  févifToit  fi  violemment  contre  lui,  lui  en- 

voyoit 

(1)  Anciennement  les  BailHages  libres  formoient ,  outre  les  Comté  de  Rore,  qui 
comprenoit  les  villes  d'Araw  &  de  Briick  ,  l'ancien  patrimoine  poflédé  par  les  Comtes 
de  Habsbourg  dans  la  Haute -AlIcma.Mie,  Hersot.  f.  255.  raptiorte  un  angen  traité  de 
partage  entre  les  Comtes  Albert  IV  ,  &  Rodolphe  IV,  lils  de  Rodolphe  III ,  de  l'an  1239, 
qui  efl  écrit  en  langue  Allemande,  &  où  on  lit  ces  paroles:  Gmv^  ^Ibrecht  het  mot  den 
vrien  luiieri  ze  Etgove  niet  ze  lune  .  mch  nien  doft  in  der  Grnvs  ch  ijle  fint  ze  Ergove  \van 
dan  ft  fine  Lantage  leiften  Jm.  Au  relie,  de  neuf  années,  le  comté  de  Haden  cil  gou- 
verné  pendant  fcpt  ans ,  par  un  baillif  des  deux  Cantons  de  lîerne  &  de  Zurich,  &  pen- 
dant les  deux  autres  années  par  un  baillif  du  Canton  de  Claris.  Stumpf.  L.  c, 

(2j  Stettlcr. 
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^yoit  des  Légats,  qui  vinretît  de  la  part  des  P.P.  aflTemblés,  lui  baifer,  non    Sj^j.  ^ 
les  pieds,  puHqu'il  écoit  eenfé  dépcfé,  mais  la  bouche  &  les  mains,  en  figne   Hijioh-e  dt 
de  réconciliation,  &  conférer  tranquillement  avec  lui  fur  fes  affaires,  &  les   '"  ^"'Te 
moyens  de  les  terminer.  i389i443» 

On  ignore  comment  fe  paflà  cette  conférence  ;   mais  il  y  a  tout  lieu  de   "[Tp^ 
préfumer  que  les  Légats  y  obtinrent  tout  ce  qu'ils  demandèrent.    Car  peu  de  JeanXXlll 
jours  après ,  la  fentence  de  la  dépofition  de  Jean  fut  folemnellement  pronon-   ^fi  '^éyo[L 
cée  à  Conftance  ;  &  le  Pape  dépofé ,  mais  que  fans  -  doute  l'on  ne  croyoit 
pas  encore  aflezpuni,  fut  conduit,  fous  bonne  efcorte,   prifonnier   à  Man- 
heim,  par  Louis,  Eledleur  Palatin,  &  il  vécut  dans  fa  captivité  auffi  douce- 
ment qu'il  eft  poffible  de  vivre  quand  on  a  été  Pape  &  qu'on  eft  en  prifon: 
ii  conrinua  de  vivre  trois  ans  encore ,  foigneufement  renfermé ,  &  gardé  dans 
une  tour  entre  le  Rhin  &  le  Necker.     On  alTure  qu'avant  de  mourir,  le 
malheureux  Balthazar  Coda,  n'ayant  plus  la  direc'tion  des  foudres  de  l'Eglife, 
maudit  au  moins ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  fa  fatale  condefcendance  pour  Si- 
gismond ,  &  fa  facilité  à  convoquer  le  Concile.  Ses  malédictions  ont  du  moins 
produit  cet  effet ,  qu'aucun  de  fes  fucceflèurs  ne  s'eil  depuis  hafardé  à  préfî- 
der  aux  Conciles,  qui  ont  été  aflemblés  en  deçà  des  Alpes  (i). 

Le  Duc  Frédéric  d'Autriche ,  malgré  la  paix  que  l'Empereur  avoit  bien 
voulu  lui  accorder,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  ami  Jean  XXIII  ;   au 
contraire,  il  elTuya  des  humiliations  auxquelles  ce  Pontife  ne  fut  pas  du  moins 
expofé.     Sigismond  étoit  parvenu  h  force  d'adredè  ,  de  démarches  &  de  faus-    Othm-Co- 
fes  promedès,  h  faire  dépofer  les  trois  Papes,  &  à  faire  tomber  le  choix  des  loweélu 
Cardinaux  fur  le  Cardinal  Othon-  Colonne,  qui  fut  couronné  fous  la  nom  de   ^'^^'^ 
Martin  V.  Le  Duc  d'Autriche,  bien  loin  d'avoir  eu  aucune  influence  fur  cette 
éleftion,  étoit  lui-même  fans  armée,  fans  crédit,  fans  puiiïïince,  à  charge 
à  tout  le  monde,  &à  charge  à  lui-même,  dévoré  de  chagrin,  de  repentir; 
mais  par  malheur  toujours  rempli  du  defir  de  jouer  un  grand  rôle.     Dans  la 
vue  d'avoir  une  confldération  que  tout  le  monde  lui  refufoic,   il  imagina  de 
Te  rendre  nécelTaire  ;  &  pour  cela  il  prétendit  avoir  fait  la  découverte  d'une   Maiheun , 
confpiration  tramée  contre  la  couronne  &  les  jours  du  Chef  de  l'Empire;   de iréietU: 
il  affefta  le  zèle  le  plus  vif,  les  craintes  les  plus  fortes,  &  vint  communiquer 
à  l'Empereur  cette  prétendue  découverte.     Sigismond  démêla  facilement  la 
rufe;  &  au -lieu  de  remercier  le  dénonciateur ,  i!  ne  lui  témoigna  que  le  plus 
fouverain  mépris.     Afin  même  de  le  punir  de  fon  zèle  mil  entéidu ,  il  en- 
gagea l'Evêque  de  Trente  à  pourfuivre  contre  ce  Prince ,  des  accufations  jadis 
portées  au  fujet  de  quelques  déprédations  vraies  ou  fauHes,  commifes  con- 
tre l'Eglifede  Trente;  &  fur  ces  accufations,  qui  ne  furent  rien  moins  que   L'Evoque 
prouvées,  le  Concile  dirigé  par  Sigismond,  anathémarifa  le  Duc,  qui,  pour  ^fTrme 
la  féconde  fois  fut  obligé  de  s'enfuir  préjipitamment  de  Conilance  :    il  alla   ''-ff/'  '}* 
chercher  un  afy  le  auprès  d'Erneft ,  furnommé  tête  de  fer,  fon  frère,  qui  s'é-   c^nàlict^ 
toit  emparé  du  Tirol,  mais  qui  rendit  cette  province  à  Frédéric,  &  qui,  tou- 
ché de  fa  trifle  &  déplorable  fituation ,  entreprit  de  rétablir  fon  crédit  pref- 
qu'anéanti,  &  fa  puilTance  avilie.     Dans  cette  vue,  ErnefI  raiïèmbla  une  pe- 
cite  armée ,  &  vint  fièrement  à  Confiance ,  où  entrant  à  k  tête  de  deux  ^°is 

(I)  Stumpf.  Hift.  CoHtil.  Cênft. 
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gens  d'armes,  il  alla  demander  h  l'Empereur  juflice  pour  fon  frère  atrocement 
perfécuté,  &  injuftement  opprimé.  Le  ton  fier,. &. les  foldats  d'Emeft  en 
impoferenc  h  Sigismond,  qui,  ne  pnrlant  plus  en  maître,  ni  en  ennemi  irré- 
conciliable, répondit  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  donner  ides  preu' 
ves  de  fes  bonnes  difpofitions  à  Frédéric,  &  fixa  un  jour  pour  le  réinveftir  de 
fes  terres;  Erneft  ne  fortic  point  de  Confiance,  &  ne  permit  point  à  fes  foi- 
dats  de  s'en  éloignern-.  Auffi  la  cérémonie  de  l'inverùture  fe  fit-elle  fort  fo- 
lemnellement  fur  la  place  publique,  le  6  Mai  1416  ;■.  &  Frédéric,  après  a- 
voir  repris  fes  fiefs  de  l'Empereur,  &  reçu  l'abfolution  de  l'Evêque  de  Tren- 
te, fon  dénonciateur,  rentra  en  pnfTefiion  de  fes  Etats  de  Suabe,  d'Alface  & 
de  BrifgaWo .  Quant  h  ce  que  les  SuifTès  lui  avoient  enlevé,  il  ne  lui  fut  pas 
poffible  d'en  reprendre  poflèfiion:  &  après  bien  des  débats,  il  fut  contraint' 
d'y  renoncer.  Six  jours  après  la  cérémonie  forcée  de  cette  inveititure,  SU 
gisraond  &  Martin  V  fe  féparerent,  fort  fatisfaits  l'un  de  l'autre,  du  moins 
en  apparence,  &  fe  donnant  l'un  à  i'exciilfion  de  l'autre,  la  gloire  d'avoir 
mis  fin  au  Schifme,  qui,  pendant  tant  d'années  avoir  déchiré  l'Eglife. . 

Ce  fut  h- peu -près  dans  le  tems  du  rétabliflement  de  Frédéric,-  que  fini- 
rent les  deux  branches  de  Lauffenbourg  &  de  Kibourg,  de  la  maifon  de  Habs- 
bourg; (1}  la  première  s'éroit  éteinte  en  1409,  en  la  perfonne  de  Jean  IV, 
Comte  de  Lauftenbourg  ;  &  la  féconde  en  14 15,  en  la  perfonne  d'Egon, 
Comte  de  Kibourg,  .  Ce  fut  alors  aufli,  ou  du  moins  à  peu  près  vers  le  cems 
de  la  mort  d'Egon  que  finit  le  fameux  Concile  de  Confiance,  plus  célèbre 
par  les  cabales,  les  intrigues  &  les  injuflices  qui  s'y  tram.erenr,  &  qui  s'y  fi- 
rent, que  par  la  faînteté  des  Canons  qui  y  furent  rédigés.  On  fait  combien 
ce  Concile  fe  déshonora  par  le  fupplice  dejean  Hiis  &  de  Jérôme  de  Prague, 
(s)  qui  n'y  étoient  venus  que  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit  de  l'Empereur ,  & . 
que  ce  perfide  ]\îonarque  eut  la  cruauté  de  livrer  à  leurs  ennemis  &  à  leurs 
bourreaux.  Jamais  on  ne  manqua  avec  plus  d'indécence  à  l'équité,  au  droiE 
des  gens ,  h  la  loi  de  l'humanité.  , 

Pendant  que  la  fureur  dogmatique  allumoît  à  Confiance  des  buchers-que  Iç 
fanatifme  devoit  multiplier  &  rendre  dans  la  fuite  plus  violens ,  plus  homicir 
des ,  les  Suifles ,  occupés  du  foin  de  profiter  des  avantages  que  leur  valeur  &  . 
la  fageflè'  de  leur  gouvernement  leur  avoient  procurés , .  applaudiiToient  aux  - 
efforts  généreux  d'un  peuple  qui  Juttoit  cojure-i'opprefllon ,  &  qui  h  leur 

(i)  La  maifon  des  Comtes  de  Kibourg,  I.andgraver'de' Bourgogne,  étoit  totalement 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.-  E'^on,  dernier  mâle  de  cette  branche,  a  voit  vendu 
prefque  tous  fes  domaines  aux  Bernois:  ilavoit  vendu,  du  confenieffienc  de  i  Empereur 
&  du  Duc  d'Autriche-,  en  1406,  le  Land^/aviat  de  Bourgogne.  Jl  avoit  deux  fœurs 
<iui  furent  mariées,  l'ainée,  Verene,  au  Comte  Frédéric  de  Zollern  ;  la  féconde,  Mar- 
guerite, au  Baron  Tliurin^  de  Erandis.  Les  villes  frontières  des  Comtes  de  Kibourg 
palTerent  au  pouvoir  de  Frédéric,  Duc  d'Autriche;  &  le  Ciepgen,  ainfi  que  les  Sei^neu- 
liips  de  Rothcnhourg  &  de  Krenchigen  ,  au  Comte  Rodolphe  de  Soultz,  époux  d'Urfule, 
fiilede  Jean  IV.  Hergot.  Géi.éal.  dom.  Iluhjl.  T.  i.  f.  251  &  fuiv. . 

(2)  Ce  Concile  fut  très -favorable  à  ragrnndifTement  des  Suiiïes  ,  qui,   comme  ledit 
Gilles  Bouvier ,    <lit  Berri,  premier  Hérault  de  Chai-las  VII  ,   Roi  de  France,  étoient 
alors  Gm  cruels  f^rwies-,  ^uife  romha'tuil  i  tous   leurs  mifms ,  s'ils  leurs  demandsni  rien;  : 
lont  barlui  [f  &:it  grelJes  gorges,   ^  ■  JMit  vûltis  de  gros  bureaux,-   £3'  «1   hhourarit,  portent  ■ 
leurs  épées  fj*  lâims Jtrrét.  Méa.  Polit.  ■  &  Hift;  de  Al»  le  Bar,^  de  Zurlauben ,  toai.-  3, ,. 
P^  89-  . 
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'exemple,  tentoic  de  pofer  les  fondeoiens  d'une  liberté  durable,  fur  les  débris 
d'une  autorité  que  la  patience  d'un  côté,  &  l'avidité  de  l'autre  avoient  rendue 
. illimitée,  autant  qu'elle  étoit  devenue  intolérable.  Ce  peuple  foulevé  contre 
la  dureté  d'un  joug  trop  accablant,  étoit  l'ancien  poiTeireur  de  cette  contrée 
montagneufe  connue  fous  le  nom  de  Valais.  Les  habitans  de  ce  Canton , 
pauvres,  fimples,  mais  courageux,  &  qui  ne  pouvoient  oublier  que  leurs 
pères  avoient  toujours  été  libres ,  s'étoient  volontairement  fournis  à  des  évé- 
ques,  perlliadés  que  de  tels  fupérieurs  n'auroient  jamais  d'autre  ambition  que 
-celle  d'édifier,  d'inliruire&  de  donner  l'exemple  des  vertus:  mais  cesévêques 
éblouis  du  pouvoir  que  leur  donnoit  leur  prééminence  fur  leurs  diocéfains, 
avoient,  à  la  faveur  de  leur  jurifdiftion  fpiricuelle,  étendu  tout  auffi  loin  qu'ils 
l'a  voient  pu,  leur  autorité  temporelle;  &  d'ufurpation  en  ufurpation ,  ils  é- 
toient  parvenus  à  s'arroger  une  pullfance  prefque  fouveraine,  &  qu'ils  cher- 
choient  à  rendre  tout  h  fait  abfolue.  Cependant  comme  leurs  précencions  n'é- 
toient  fondées  fur  aucun  titre,  &  que  leur  pouvoir  n'étoit  autre  chofe  que 
l'abus  de  la  confiance  publique,  contre  lequel  les  habitans  refloienc  toujours 
les  maîtres  de  protefter  utilement,  les  droits  mêmes  de  ces  prélats  n'étoient 
feulement  point  fixés,  &  ils  n'ofoient  les  étepdre  autant  qu'il  l'euflènt  defiré, 
parce  qu'ils  craignoient  Cq  foulever  contr'eux  la  famille  des  Barons  de  Razen , 
feule  maifon  noble,  riche,  puiilànte  d'i  pays,  &  qui  put  arrêter  les  progrès 
oppreffifs  de  la  puiflànce  épifcopale.  Le  Baron  de  Razen ,  Chef  de  cette  mai- 
fon, exerçoit  la  première  Magirtrature  du  Valais,  &  il  avoir  jufqu'alors  dé- 
fendu avec  la  fermeté  la  plus  inébranlable  les  habitans  contre  les  entreprifes 
du  Prélat;  mais  par  malheur,,  l'un  des  fils  de  ce  Baron  fut  nommé  à  cet  évê- 
ché,enforte  que  toute  la  puilTance,  toute  la  fupériorité,ie  trouvèrent  réunies 
dans  cette  maifon;  le  vieux  Baron  devenu  ambitieux,  &  voyant  la  facilité 
qu'il  auroit  h  remplir  fes  vues  illimitées  d'élévation,  il  changea  tout-àcoup 
de  manière  de  penler  &  de  conduite ,  fe  rendit  le  miniilre  des  volontés  de 
ion  fils,  qui ,  h  fo'.i  tour  féconda  de  tout  fon  pouvoir  les  projets  de  fon  ptre. 

Les  entreprilès  de  ces  deux  chefs  répandirent  Tallarme  parmi  les  Vahifans  ; 
ils  ne  doutèrent  point  qu'on  ne  voulût  les  aflervir ,  les  opprimer  &  leur  ravir 
entièrement  la  liberté.  Les  Valaifàns  effrayés  crurent  que  les  circonilances  ne 
demandoient  point  de  ménagemens,&  qu'il  falloit  févir,  fans  perdre  de  tems, 
contre  la  famille  de  Razen  &  fes  partifans.  Il  y  avoir  une  ancienne  coutume 
obfcrvée  dans  ce  pays,  &  qui  s'eft  foutenue  jufques  vers  le  miUeu  du  feizie- 
me  fiecle;  coutume,  qui,  pour  être  un  peu  fativage,  n'en  étoit  pas  moins 
utile  par  les  efl^ets  que  jamais  elle  ne  manquoit  de  produire.  Quand  un  ha- 
bitant s'étoit  fait  des  ennemis,  ou  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  le  cro- 
yoienc,  ou  pernicieux,  ou  coupable  envers  fa  patrie,  oh  étoit  dans  l'alage 
d'envoyer  de  maifon  en  maifon  une  malTue,  h  laquelle  tous  ceux  qui  jugeoienc 
ce  citoyen  digne  de  profcription ,  &  qui  encroicnt  dans  la  confpiracion  for- 
mée contre  lui,  plantoient  chacun  un  clou.  Lorfque  tous  les  habitans  avoient 
reçu  cette  nvalfue  ,  &  qu'elle  étoit  hériiléc  d'autant  de  doux  que  le  citoyea 
dénoncé  avoit  d'ennemis,  on  la  plantoit  devant  fa  porte;  &  il  ne  relloit  plus 
au  Valaifan,  averti  par  ce  figne,  que  peu  de  tems  pour  régkr  fes  aff  ires,  & 
s'éloigner  au  plus  vite  du  pays;  car,  pour  peu  qu'il  tardât,  tous  ceux  qui  a- 
voient  attaché  des  doux  à  I2  malTue,  s'aflèmbloient,  prenoient  les  armeS) 
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alloient  fe  rendre  maîtres  de  la  maifon  du  profcrit,  la  pilloîent,  dcladétrui* 
foient  de  fond  en  comble ,  s'ils  n'aimoient  mieux  la  meiEre  h  l'encan ,  &  fe 
partager  le  produit  de  la  vente  (i). 

Les  Valaifans,  dans  cette  circonilance,  employèrent,  contre  la  famille  da  - 
Razen  la  voie  de  cette  ancienne  coutume  ;  &  leur  reflèntiment  fut  tel ,  que 
chaque  jour,  la  maiïiie  hériiTée  de  doux  étoic  placée  devant  la  maifon  des 
quelqu'un  de  cette  famille,  ou  devant  celles  de  fes  créatures,  enforte  qu'il 
n'y  avoit  point  de  jour  que  quelqu'un  de  ces  citoyens  fufpefts  ne  fut  contraine 
de  s'exiler.     L'Evêque  &  le  Baron  s'attendoient  à  voir  aufli  la  maiïue  fatale 
portée  devant  leur  maifon,  &  ils  fe  difpofoient  h  faire  repentir  les  Valaifana 
de  cette  injure  :  ils  fe  trompoient  :  quelque  fimples  &  greffiers  même  que  fuf- 
fent  les  Valaifans,  ils  favoient  queîe  Baron  de  Razen  étoit  bourgeois  de  Ber- 
ne, &  qu'en  le  profcrivant,   ils  engageroient  inévitablement  la  République 
de  Berne  h  tourner  fes  armes  contr'eux.  Ils  favoient  auffl  que  l'Evêque  jouif" 
foie  d'une  haute  confidération  parmi  la  noblefîè  des  environs,  &  -que  le-  Duc 
de  Milofn  s'étoit  allié  avec  lui.     Ainfi-les  habitans  de  ce  pays  voulurent  com- 
mencer par  affoiblir  le  pouvoir  que  cette  famille  avoit  dans  ce  lieu  même;  Se 
ils  y  réunirent,  au  point  que  le  Baron  de  Razen  n'y  avoit  plus  perfonnefuF  - 
qui  il  pût  compter.     Cependant  pour  rompre  les  mefures  qu'ils  favoient  que 
l'Evêque  prenoit  contr'eux  avec  fes  alliés,  ils  s'adreflèrern: aux- Cantons  d'Urî  : 
&  d'Unterwald,  qui,  ayant  des  fujets  de  refTendmenc  contre  le  Duc  de  Mi-*  ■ 
lan,  ne  balancèrent  point  à  promeure  de  foutenir  les  Valaifans  contre  les  en* 
treprifes  d'une  puifiTance  accufée  de  chercher  à  fe  rendre  arbitraire.    Lucerne 
foUicitée  à  fon  tour,  jugea  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  abandonner  la  caufe 
d'un  peuple,  foulevé  contre  l'oppreffion ,  &  parle  traité  conclu  à  Brieg,  le 
dimanche  d'avant  l'anomption  de  Notre-Dame,  en  1417,  les  trois  Cantons* 
en  recevant  les  Valaifans  dans  leur  combourgeoifie  agrelle  ,    s'engagèrent  à 
interpofer  leur  médiation  ^  dans  le  cas  où  l'Evêque ,  ou  le  Baron  de  Razen  fe 
ligueroient  contr'eux  avec  la  République  de  Berne,  à  condition  que  de  leur 
côté  les  habitans  du  Valais  aideroient  les  trois  Cantons  h  recouvrer  quelques 
places  dont  s'étoienn  emparés  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Milan, 

Informé  de  ce  traité,  l'Evêque  Guillaume  de  Razen  prie  l'allarme ,  Sx.  n'ô- 
fant  refter  fur  fa  chaire  épifcopale,  il  s'enfuit,  &  confia  fes  trois  châteaux  à 
la  garde  d'Amédée  VIII,'  Duc  de  Savoie,  qui  les  remit  entre  les  mains  du 
Chapitre  de  Sion,  perfuadé  que  le  peuple  noferdt  attaquer  ces  forts  par  Fef>- 
peft  pour  ce  Chapitre-  Son  attente  fut  trompée,  &  ces  trois  châteaux  furent 
pris  &  rafés.  L!Evêque  Guillaume  reçut  la  nouvelle  de  cette  expédition  à 
Confiance,  où.  il  implora  vainement  le  fecours  de  l'Empereur  &  les  fou- 
dres de  l'Eglife  contre  fes  diocéfains.  Il  alla  à  Berne,  &  à  force  de-folli*. 
citations  il  obtint  cnlîn  que  la  République  l'affilleroit  :  mais  ce  fecours  a- 
boutit  h  quelques  lettres  aux  Valaifans .  &  à  des  négociations  auprès  des  troi3 
Cantons  pour,  tâcher  d'en  venirà . un  accommodement,  . 

(i)  II  y  a  cette  difFérence-enire  l'ancien  oflracffraè  des  Grecs  &  Tenvoi  de  la  mafTut; 
chez  les  Valairiiiis ,  <]ue  ce  moyen  étoit  employé  ,'  non  contre  les  citoyens  convaincus 
tic  qufciquci.  dàiiis,  aais.  contre  «ux  dont  le  trop,granJ  crédit  donucdt  de  l'ombrajjc 
jM  pc.ugle. .; 
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Ces  négociations  preîîoient  un  tour  heureux,  on  indiqua  des  conférences ,  s?ct  ■/; 

dans  Icfqueiles  les^ Cantons  neutres  envoyèrent  des  députés,  &  comme  l'on  Hiftoirede 
éroic  déjà  d'accord  fur  les  poiots  les  plus  épineux  de  la  comeftation ,  le  traité  '*  S""'''-" 
étoit  au  moment  d'être  figné  de  part  &  d'autre,  lorfqu'on  apprit  que  par  la  ^^^^  '443- 
plus  étrange  brutalité ,   la  maiïae  fatale  hérifTée  avoit  été  portée  devant  la  m<^Qcla' 
porte  du  château  de  Sion ,  dans  lequel  la  mère  de  l'Evéque  Guillaume  s'étoit  tims  in. 
retirée  avec  fes  enfars,  &le  peu  d'effets  qu'elle  avoit  fauves  du  pillage  &  h-.iUuei^ta, 
du  renverfement  de  fes  autres  maifons.     Cette  nouvelle  indigna  les  médic^ 
teurs   qui  négocioient  la  paix  ;   ils  rompirent  leurs'  conférences ,   &  furent 
bien   plus  indignés   encore  ,    lorfqu'ils   fçurent  que    pour   toute  grâce  leS 
Valaifans,  avoienr  bien  voulu  permettre  à  la  Baronne  de  Razen  de  fortir; 
vie  &  bagues  fauves,   du  château  de  Sion.     Eplorée,  éperdue,   elle  alla  ' 
chercher  unafyle  à  Berne,  &  par  fes  plaintes  &  fes  gémilfenîens  elle  péné- 
tra les  bourgeois  de  compaflion. 

L'Evêque  Guiliaume  ne  s'exhala  point  en  plaintes  inuciles,  mais,   ralTem- 
blant  tous  ceux  d'entre  les  Bernois  qui  voulurent  le  fuivre,  il  alla  furieux', 
piller  &  dévafter  quelques  métairies  dans  le  Valais,  &  tuer  tous  les  payfans 
qui  eurent  le  malheur  de  fe  trouver  fur  fon  palTage.     Cette  première  hoP- 
lilité  fut  lefignal  d'une  guerre  très -vive.     Berne  alTembla  une  armée  de     i'^»*^«  ' 
mille  hommes;  cette  armée  alla  porter  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Valais,  mie  ^^'''"'/e 
en  cendres  plufieurs  villages,  malTacra  beaucoup  d'habitans,  &  ne  fe  retira,  SSà  • 
chargée  de  butin,  qu'aux  approches  de  l'hiver.     Sa'retraite  fur  inquiétée  par  fnngdansu 
les  Valaifans;  mais  ils  payèrent  cher  cette  dernière  tentative,  ils  forent  coîiî-   ^^'«"' 
plettement  battus,  &  la  plupart  maflacrés  par  les  Bernois.   • 

Acca'olés  par  cette  défaite,  les  habitans  du  Valais  fe  repentirent,  mais  ttop   ' 
tard ,  de  leur  rigueur  injuile  &  déplacée  envers  la  Baronne  de  Razen.     Ih 
defiroient  la  paix,  &  ils  fe  crurent  heureux  de  l'obtenir  aux  dures  condi- 
tions qui  leur  furent  impofées  par  les  Bernois,  qui  les  obligèrent  de  faire    ' 
folemnellement  fatisf-ftion  à  l'Evêque  Guillaume,   auquel  Tls  furent  con*- 
traints  de  payer  4000  florins  en  punition  de  leur  déloj'auté  envers  fon  égli- 
fe;  loooo  florins  à  la  famille  de  Rczen  pour  lai  tenir  lieu  de  dédommage'- 
ment,  &  iccoo  florins  à  la  République  de  Berne  pour  les  fraix  de  cette    ' 
guerre.     Les  trois  Cantons  alliés  des  Valaifans  euffenr  bien  voulu  ne  pas  con-    T„.y^,  ^.  - 
fentir  h  ces  conditions;  mais  ils  y  furent  contraints  par  les  Cantons  neutres,  fansf^ 
qui  menacèrent  de  leur  déclarer  la  guerre.   Le  traité  de  paix  fut  donc  figné  ;   "^''^'^  ^^ 
les  Valaifans  relièrent  unis  avec  leurs  nouveaux  alliés,  dans  la  fuite  s'allièrent   ^^^/-'î''  '"^ 
avec  d'autres  Cantons,  &  formèrent  une  République,   qui,  quoiqu'elle  ne  £««tj». 
foit  pas  un  des  membres  direds  qui  conftituent  le  Corps  Helvétique,  efl:  ce-  ùons. 
pendant  très- étroitement  uni  avec  lui;  &  c'efl:  à  caufede  cette  alliance  in- 
time, &  qui  a  été  fouvent  renouvellée,  qu'il  faut  donner  ici  quelques  mo-  • 
mens  h  lafuuation  de -ce  pays,  au   gou\'ernement  ^  aux  mœurs  de  fes 
habitans.   • 

C'cfl:  vraifemblablement  de  fa  forme  que  le  Valais  tire  fon  nom.-  car  c'eft  Situationda 
une  valiée  longue  ,  étroite,  &  renfermée  entre  de  très -hautes  montagnes,   ^'"'"''J": 
C'étoit  là  qu'habitèrent  jadis  des  peuples  peu  célèbres,  &  connus  des  Ro-  Za^L 
mains,  fous  ks  noms  de  leragri,  de  Scduni  &  àeLcpomil.     Etendu  d'enviu   itinéut. 
îon  33  lieues  de  longueur,  fur  une  largeur  médiocre,  &  quelquefois  fort  a  - 
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troite,  le  Valais  a  pour  bornes  le  Canton  d'Uri  h  l'orient,  la  Savoie  &  le 
Milanez  au  midi,  le  Canton  de  Berne  au  couchant  &  au  Nord.  Le, pays 
entier  eft  traverfé  dans  un  lit  Ibrt  relîerré,  par  le  Rhône  qui  y  prend  fa  four- 
ce.  Les  montagnes  qui  bordent  des  deux  côtés  cette  vallée,  font  très-éle- 
vées,  &  leur  ibmmet,  couvert  de  neige  en  hiver  &  de  glace  en  été, > eft  in- 
acceffible  dans  toute  fon  étendue.  .Vers  le  milieu  de  ces  montagnes  on  n'ap- 
perçoit  que  quelques  productions  tardives,  telles  qu'on  en  trouve  dans  les 
pays  les  plus  infertiles  du  Nord;  mais  plus  bas,  au  pied  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes, &  dans  la  vallée,  le  fol  y  eft  de  la  plus  grande  fécondité,  les  pro- 
ductions y  font  excellentes,  &  fi  précoces,  que  les  moiflbns  y  font  commu- 
nément recueillies  avant  les  derniers  jours  de  Mai.  Les  vignobles  y  forte 
très -riches,  &  les  vins  d'une  qualité  fupérieure.  Ces  vignobles  y  l'ont  cul- 
tivés avec  foin  par  les  habitans ,  qui  ont  le  goût  le  plus  décidé  pour  cette 
boifTon,  que,  malgré  leur  gravité  naturelle,  ils  prennent  avec  excès;  aulîî, 
l'yvrognerie  eft  le  vice  dominant  des  Valaifans,  qui  du  refte,  ont  beaucoup 
de  valeur,  mais  aiment  à  refter  enfoncés  dans  la  nuit  de  la  plus  abfurde  fu- 
perftition.  Doux,  obligeons  ,  officieux  dans  la  fociécé,  ils  font  peu  trai- 
tables  dans  les  affaires  d'intérêt,  fort  difficultueux,  &  du  plus  rare  entêtement. 
A  ces  vices  &  à  fes  défauts  près,  ils  ont  des  bonnes  qualités,  mais  quoique 
dans  les  occafions,  ils  montrent  beaucoup  d'aélivité;  ils  aiment  éperdument 
à  vivre  dans  l'indolence,  &  c'eft  fans- doute  à  caufe  de  ce  goût  pour  l'in- 
aélion ,  qu'ils  ne  cultivent  peint  le  commerce ,  &  qu'ils  font  lans  indullrie. 
Le  catholicifme  eft  leur  religion;  mais  ils  aiment  à  s'enchaîner  des  liens 
de  la  plus  ridicule  fuperftition. 

Ce  pays  eft  divifé  en  deux  parties  inégales  en  étendue,  diftingués  par  le 
haut  &  bas  Valais.  Les  habitans  du  haut  Valais  ont  éité  libres  dans  tous  les 
teras  ;  le  bas  a  été  conftamiTient  aflèrvi ,  autrefois  à  la  maifon  de  Savoie  :  mais 
depuis,  &  de  nos  jours,  il  eft  foumis  à  la  République  de  Valais  formée  dans 
le  haut  pays  dont  le  bas  eft  fujet ,  &  gouverné  par  des  baillifs  qui  chan- 
gent de  deux  ans  en  deux  ans,  &  qui  y  Ibnt  envoyés  par  l'Etat  (i).  Le 
haut -Valais  renferme  fept  Cantons,  appelles  Dîxaim,  (2)  chacun  com- 
pofé  de  fept  communes,  qui  ne  forment  qu'un  même  corps  ou  diftrictt 
chacun  de  ces  Dixains  eft  gouverné  par  fes  propres  magiftrats;  mais  ceux-ci 
font  fubordonnés  à  l'alfemblée  générale,  ou  diète  de  tous  les  Dixains,  as- 
femblée  en  qui  réfide  exclufivement  le  droit  &  les  fondions  de  la  fouve- 
raineté. 

La  capitale  &  principale  ville  du  Valais  eft  Sion  ;  cité  fort  agréable,  bien 
fituée,  bien  bâtie  &  où  eft  établi  l'un  des  plus  anciens  évéchés  de  la  Chré- 
tienté.   La  forme  démocratique  eft  celle  du  gouvernement  du  Valais,  dont 


(i)  En  1475.  lors  delà  gufrre  de  Boiir^jopnc  ,  les  Valaifins  du  haut  pays  defcendi- 
rcnt  de  leurs  montagnes,  &  conquirent  le  bas  Valais,  fur  Yolande,  Ducheflc  &  Ré- 
gente de  Savoie. 

(2)  On  traduitpar  le  mot  disaiHl'expreflîon  Allemande  Z«/;«n(i*n:  on  croit  quel'établis- 
fement  de  ces  dixains  remonce  au  gouvernement  qui  j'ttiblic  dans  le  moyen  âge  ;  tems 
où  les  habitons  de  ce  pays  étoient  divif^'S  par  centaines  ,  &  commandes  par  un  ofBcier 
qu'on  nonimoit  centenier  ,  d'où  fe  font  forinéi  les  mots  Allemands  Zoliendengmff ,  Au 
litndengenojjmtr. 
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l'Evêque  eu  le  premier  Magiftrat ,  fous  les  titres  de  Comte  &  de  Préfet  du 
Valais:  c'efl  en  fon  nom  que  l'on  rend  la  juflice;  c'eft  en  fon  nom  que  fe 
font  tous  les  acies  publics  ;  c'eft  encore  à  fon  coin  que  la  monnoie  eft  frap- 
pée; &  quoiqu'il  ne  foit  fouvenin  en  aucune  manière,  il  en  reçoit  tous  les 
honneurs,  comme  le  Doge  à  Venife.  Lui  feul  dans  ce  pays,  a  le  droit  d'a- 
voir des  châteaux  forts,  &  d'y  habiter:  c'efl  lui  feul  qui  convoque  les  aflèra- 
blées  nationales  qui  fe  tiennent  deux  fois  l'année  :  &  c'eft  à  lui  feul  qu'ap- 
partient le  droit  de  convoquer  des  afibmblées  ou  diètes  extraordinaires,  tou- 
tes les  fois  que  les  circonftances  l'exigent.  Ce  n'eft  ni  le  Pape ,  ni  les  Cha- 
noines de  Sion  qui  élifent  l'Evêque;  c'eft  le  peuple,  par  députés;  &  le  feul 
droit  qu'à  le  Chapitre,  eft  de  propofer  quatre  fujets  éligibles  de  chaque  di- 
xain,  aux  députés,  qui  choififlent  celui  qu'ils  jugent  le  plus  digne.  Le  Capi- 
taine -  Général  du  Valais,  eft  le  fécond  Magiftrat,  &  enfuice  viennent  le  Ban- 
neret,  le  Tréforierô:  le  Chancelier,  qui  exercent  leurs  charges ,  ainfi  que  le 
Capitaine- Général,  pendant  deux  àixai/is ;  terme  auquel  ils  rendent  compte 
de  leur  adminiftration,  aux  députés  des  dixains.  Ces  députés  forment  un 
Oonfeil  fupréme,  qui  exerce  le  pouvoir  légiftjtif,  &  décide  fouverainement 
dans  les  affaires  publiques,  ainfi  que  dans  les  caufes  particulières.  Enfin,  les 
mêmes  liens  qui  attachent  le  pays  de  Neufchatel  au  Corps  Helvétique,  y  at- 
tachent auflî  les  Valaifans.  Ces  obfervations  femblcnt  fuffire  pour  donner  uns 
idée  de  ce  pays ,  &  de  la  forme  de  fon  Gouvernement.  Reprenons  la  fuite 
des  faits.  . 

L'indépendance  des  Sùifles  -invariablement  fixée  ,  •&  les  Cantons  jaloux 
des  avantages  de  la  liberté  qu'ils  s'étoient  procurée,  étoient  très  -  prompts- à 
s'allarmer  au  plus  léger  événement  qui  leur  paroiffcit  oiFenfer  leurs  droits  ou 
leurs  privilèges.  Il  étoit  difficile  qu'avec  ces  difpofitions ,  ils  p-ailènt  long- 
tems  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  peuples  d'Italie  les  plus  voillns  de 
leurs  pays.  AuiTi  y  avoit-il  de  fréquens  démêlés  entre  des  nations  d'un  ca- 
raftere  îi  oppofé;  &  le  moindre  prétexte  étoit  le  fujet  de  violentes  querel-- 
les,  &  fouvent  de  combats,  ■  Ces  rixes  s'élevoient  fur-tout  très- fréquemment 
entre  les  SuifTes  du  Canton  d'Uri  &  les  h.^bitans  du  IMilanez ,  trop  voifins  pour 
être  perpétuellement  d'accord.  Il  régnoit  entre  ces  deux  peuples  une  inimi- 
tié finguliere  ,  &  qui  ne  faifcit  que  s'aigrir  par  des  querelles  journalières. 
Depuis  environ  dix  ans  les  habitans  d'Uri  foutenus  par  leurs  alliés  ,  étoient 
dans  l'ufage  de  faire  des  excurfions  fur  les  terres  du  Milancz,  où  ils  fai- 
foient  tout  autant  de  dégât  qu'il  leur  étoit  poffible,  &  fe  chrirgeoicnt  de 
tout  le  butin  qu'ils  pouvoient  emporter.  Ils  trouvoient  fi  peu  d'obibcles ,  fi 
peu  de  réfiftance  dans  ces  invafions,  qu'ils  leur  donnoient  le  nom  de  vova- 
ges.  C'étoit  dans  l'une  de  ces  courfes  que  les  Cantons  d'Unterwald  &  d'Uri 
s'étoient  emparés  de  Val  d'Ofel'e,  qu'ils  s'étoient  appropriés,  &•  qu'ils  fai- 
foient  gouverner  par  un  baillif,  • 

Philippe  Marie  Vifconri ,  Duc  de'Miîan,  profita  du  tcms  où  les  Suides 
étoient  occupés  à  faire  exécuter  à  main  armée,  les  décrets  de  l'Empereur  & 
du  Concile  contre  le  Pape  Jean  XXllI  &  le  Duc  Frédéric  ;  pour  recouvrer 
le  Val  d'Ofelle,  dont  il  fit  aifément  la  conquête.  Les  habitans  d'Uri  & 
d'Untcrwald  très 'irrités  de  cette  expédition ,  &  la  regardant  comme  un  af- 
front fenfi'oie,  n'attendoient  qu'une  occafion  de  fe  venger,  lorfque  les  Iiabi- 
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téo         H  I  s  T  O  ï  R  E    DES    CA  N  TON  S 

tans  deBellinzonne,  leur  firent  une  nouvelle  infulte,  fans  prévoir  eux  •  mê- 
mes qu'ils  alloient  être  ex^pfés  à  un  violent  orage.  En  effet,  la  Ville  de 
Bellinzonne,  jadis  dépendante  du  Duché  de  Milan,  &  ufurpée  par  le  Comte 
de  Mont-Sax,  étoit  à  la  veille  d'être  affiégée  par  Philippe  MarieViTconti, 
qui  faifoic  des  préparatifs  pour  la  recouvrer;  &  dans  le  même  tems  les 
SaiiTes  s'avançoienc  pour  la  punir 'de  l'injure  qu'ils  croyoient  en  avoir  reçue. 
Egalement  hors  d'état  de  lutter  contre  les  Suifles,  &  de  réfiller  avec  avan- 
tage contre  le  Duc  de  Milan;  le  Comte  de  Mont-Sax  prie  le  fege  parti  de 
vendre  Bellinzonne  aux.  Cantons  d'Uri  &  d'Unterwald,  qui  pour  la  modique 
fomme  de  2400  florins  acquirent  cette  ville.  Mais  en  vendant  Bellinzonne. 
Mont-Sax  ne  s'étoic  point  obligé  à  éteindre  les  prétentions  du  Duc  de  Milan, 
qui,  s'avançant  dans  cette  ville,  fans  que  les  nouveaux  propriétaires  fe  dou- 
talTent  de  fes  droits  ni  de  fes  projets,  y  entra  le  jour  du  vendredi  faint,  s'en 
rendit  facilement  le  maître,  ..&  en.chaflà  la  garnifon  Suiflè  après  l'avoir  déf- 

strmée  C0° 

.  L'entreprife  de  Philippe -Marie  Vifconti ,  offenfa  vivement  les  Cantons, 
qui,  regardant  le  traitement  de  la  garnifon  SuifTe  comme  un  fenflble  outrage 
fait'à  toute  la  Nation  Helvétique,  s'affemblerent ,  &  réfolurent  tous,  à  l'ex- 
eeption  des  Beraois,  de  venger  avec  éclat  l'honneur  de  la  SuilTe  outragée. 
Leurs  troupes  ralTemblées ,  s'avancèrent ,  mais  fans  ordre ,  fans  précaution, 
des  murs  de  Bellinzonne.     Le  Duc  de  Milan  s'attendant  à  avoir  une  guerre  k 
foutenir,  avoit  pris  de  fages  mefures,  &  il  avoit  logé,  foit  dans  la  ville  , 
foit  dans  les  environs,  quinze  ou  feize  mille  hommes,  fous  les  ordres  du  fa- 
meux-Comte de  Carmagnole,   &  d'Ange  Cergulano.     Les  troupes  de  Lu- 
cerne,  qui,  foutenues  par  quatre  cens  Zuricois  formoient  l'avant  garde,  der 
vançoient,  fans  obferver  nul  ordre,  le  corps  d'armée,  &  fe  livroient  à  leur 
ardeur  pour  le  pillage,  lorfqu'elles  furent  inopinément  chargées  par  la  cava- 
lerie du  Comte  de  Carmagnole.     Ces  troupes  avoient  le  tems  encore  d'é- 
chapper au  danger  &  de  fe  replier  fur  l'armée  Helvétique  ;  mais  les  Suiffes 
croyant  cette  retraite  déshonorante  ,   tinrent  ferme ,  &  furent  prefque  tous 
taillés  en  pièces.   Ce  combat  inégal  duroit  encore,  lorfque  les  corps  deZug, 
d'Uri  &  d'Unterwald,  accourant  au  fecours  de  leurs  alliés,  rétablirent  le  feu 
de  l'aftion,  &  fe  battirent  avec  la  plus  grande  valeur:  cependant,  malgré 
leur  réfiltance ,  qui  fe  foutint  pendant  fept  heures,  la  viftoire  refloit  encore 
indécife,  &  le  Comte  de  Carmagnole  l'eut  vraifemblablement  fixée,  fi  le  refte 
de  l'armée  SuifTe  ne  fut  arrivé.     Son  approche  obligea  le  Général  des  trou- 
pes Milanoifes  d'abandonner  les  lauriers  qu'il  s'étoit  flatté  de  moifl^onner,  il  fit 
fa  retraite,  &  alla  fe  renfermer  dans  les  murs  de  Bellinzonne  (2). 

Cette  journée  fut  îi  la  vérité  très-glorieufe  pour  les  SuiflTes,  mais  elle  leur 

fut 


d')  Bellinzonne,  par  fa  fituation,  ctoit  la  ckf  des  états  de  Milan.  Vifconti  ne  fe 
contenta  point,  lorfciu'il  s'en  fuc  rendu  maître,  dt  dcfarmer  la  garnifon;  mais  il  la 
renvoya  avec  toutes  les  marques  d'un  mépris  infuitant ,  &  ce  fut  là  ce  qui  ulcéra  profon- 
dement les  SuilR-s.  Hijl.  des  ligues  tf  des  guerres  de  liSuiOe.  T.  2. 

(2)  Cette  aftion  d'autant  plus  gloricufe  pour  les  Suiires  ,  quils  s  étoient  avancés  en 
défordre,  &  avoient  comliattu  avec  beaucoup  de  cuuuilion  ,  a  mérité,  fous  le  nom  d'ttf- 
/aire  d'Arbado,  une  place  diUinguéc  dans  les  annales  Helvétique». 
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•fût  aufli  très- funelle,  par  le  grand  nombre  de  concitoyens  qu'ils  perdirent.  Sect.v. 
'Cette  malheureufe  affaire  jeta  h  conikrnation  ^  parmi  les  SuilTes  ,  &  feina  Hijhh-e  di 
la  zizanie  entre  les  Cantons.  Ceux  qui  avoient  été  les  plus  maltraités  repro-  '"  Suiire 
choient  aux  autres  leur  lenteur  à  venir  h  leur  fecours,  &  imputoient  à  leur  ^^  S'-'443- 
négligence  la  perte  qu'ils  avoient  éprouvée.  Schweitz  &  Claris,  qui  n'étoient  LeComteJe 
arrivés  que  les  derniers,  efïïiyerent  les  reproches  les  plus  amers,  quelque  im-  Carmagnole 
portans  que  fufîènt  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  fin  du  combat.  Les 
Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  attribuant  les  fautes  imputées  aux  autres 
Cantons,  aux  vices  &  aux  abus  du  gouvernement  démocratique  ,  dont  ils  a- 
voient  déjà  corrigé  leur  conftitution ,  s'unirent  encore  plus  étroitement  qu'ils 
n'étoient  liés ,  &  leur  alliance  fut  renouvellée  par  un  traité  particulier  ,  du 
jour  de  S.  Vincent  1423.  Dans  un  corps  tel  que  celui  de  la  République  Hel- 
vétique, ces  fortes  de  confédérations  particulières  ne  peuvent  gueres  fe  for- 
mer qu'au  préjudice  de  l'union  qui  lie  tous  les  autres  membres  ,  qui  ne 
voient  point  fans  méfiance  ces  alliances  particulières,  lorfque  fur- tout  ce  font, 
comme  dans  celle-ci,  les  Etats  les  plus  étendus  &  les  plus  puifTans  qui  s'u- 
nifient entr'eux. 

Toutefois,  ces  caufes  de  méflnteîligence  n'empêchoient  point  les  Suiflès 
de  défirer  avec  impatience  de  fe  venger  de  la  défaite  qu'ils  avoient  éprou- 
vée dans  le  Duché  de  Milan.  Uri,  qui  n'avoir  point  renoncé  aux  préten- 
tions qu'il  avoit  fur  Bellinzonne,  follicitoit  vivement  le  fecours  de  fes  Confé- 
dérés; &  les  habitans  de  Schweitz,  ulcérés  des  reproches  qu'ils  avoient  efluyés, 
&  ne  cherchant  qu'à  fe  juftifier,  &  à  rétablir  leur  honneur  compromis,  fecon- 
doient  de  toute  leur  puifiànce  les  projets  du  Canton  d'Uri  :  mais  malgré  leurs 
foins  &  leurs  démarches ,  ils  ne  purent  parvenir  qu'à  raflèmbler  une  petite  ar- 
mée de  4400  hommes,  qui  pafià  fièrement  les  Alpes,  alla  tenter  d'effrayer 
Bellinzonne,  &  fut  fi  fort  effrayée  elle-même,  par  la  forte  &  nombreufe 
garnifon  qui  étoit  dans  cette  ville ,  qu'elle  fe  rerira  précipitamment ,  fans 
avoir  ôfé  rien  entreprendre. 

Cette  retraite  hâtée,  &  qui  refi'èmbloit  beaucoup  à  une  fuite  honteufe,  pé- 
nétra les  Cantons  d'indignation.  Celui  de  Schweitz  fut  fi  vivement  ulcéré  de 
cette  efpece  de  lâcheté,  que  fix  cens  jeunes  gens  fe  rafl^emblant  auffi-tôt,  ré- 
folurent  d'aller  faire  la  guerre,  &  de  porter  la  terreur  de  leurs  armes,  dans 
le  Val  d'Ofelle ,  déterminés  h  fe  fignaler  par  les  plus  grands  exploits ,  ou  à 
périr  pour  l'honneur  de  la  patrie.  La  fortune  féconda  leur  valeur,  &  ils 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Dôme,  par  la  lâcheté  de  la  garnifon,  qui  n'ôfa 
foutenir  le  fiege.  Les  fix  cens  jeunes  Suifles  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans 
cette  ville,  qu'ils  y  furent  invertis  par  une  armée  nombreuib  d'Italiens,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Carmagnole,  qui,  avant  de  former  le  fiege,  en- 
voya dire  aux  Suifiès  qu'il  les  feroit  tous  pendre  s'ils  ne  fe  rendoient  iur  le 
champ.  Cette  menace  n'effraya  point  les  fix  cens  jeunes  foldats ,  qui  répon- 
dirent que  leurs  armes  &  leur  courage  les  mcttoient  à  l'abri  d'une  mort  déf- 
honorante  ;  &  que  rien  n'étoit  capable  de  les  engager  à  fe  rendre.  Leur  fi- 
tuation  étoit  néanmoins  très-embarrafiante,  &  il  n'y  avoit  même  nulle  appa- 
rence que,  quelque  pût  être  leur  valeur,  ils  réfifl:afi!ènt  h  une  armée  aufiî 
nombreufe  que  l'étoit  celle  des  affiégeans.  H^^ureufement  pour  eux ,  les 
Cantons  furent  informés  de  leur  fuccès;  «Se  le  dangci-  où  ils  ctoient  raninu 
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dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  la  patrie  &  le  zèle  de  la  gloire  nationale. 
Les  Bernois  furent  les  premiers  à  offrir  un  puilTant  fecours  à  ces  braves  com- 
patriotes; les  autres  Cantons  embrafés  des  mêmes  fentimens,  témoignèrent 
auffi  l'empreflèment  le  plus  vif,  &  ils  formèrent  une  armée  de  vingt-deux 
mille  combattons,  dont  une  partie  fe  hâta  de  pafièr  les  Alpes,  &  d'aller  fe- 
courir  les  généreux  conquérans  de  !a  ville  de  Dôme  (i).  Mais  à  leur  arri- 
vée Ibus  les  murs  de  cette  place ,  ils  ne  trouvèrent  plus  d'ennemis;  ils  s'é- 
toient  retirés  ,  &  la  garnifon  Helvétique  étoit  libre  &  raaîtreflè  de  cette 
ville. 

Moins  farisfaits  de  l'éloignement  des  troupes  Italiennes,  qu'ambitieux  de 
les  vaincre,  les  Suifîès  envoyèrent  défier  le  Duc  de  Milan  au  combat  :   mais- 
ce  Prince  fâchant  que  la  faifon  avancée  obligerait  bientôt  cecce  armée  de  re-  - 
palfer  les  Alpes ,  ne  jugea  point  h  propos  de  hafarder  une  bataille ,  &  comme 
il  l'avoit  prévu,  les  SuilTes,  après  l'avoir  plulleurs  fois  défié,  s'en  retournè- 
rent, promettant  de  revenir  dès  le  Printems  fuivant  porter  le  ravage  &  la; 
mort  dans  tout  le  Duché  de  Milan.     Philippe- Marie  Vifconti,  prévint  très- 
prudemment  une  nouvelle  invafion ,  &  il  leur  fit  demander  la  paix  h  des  con- 
ditions honorables,  par  Guillaume  de  Razen  ,   Evêque  de  Sion,   dont  les 
négociations  appuyées  par  la  République  de  Berne,  furent  fi  heureufes ,  que 
le  traité  de  paix  fut  figné  le  ai  Juin  de  Tannée  iuivante  1427.  Parles  clau^ 
fes  de  ce  traité,  les  Suilfes  renoncèrent  à  toutes  prétentions  fur  la  ville  &  le 
Comté  de  Bellingzonne,  rendirent  les  vallées  d'Ofelle  &  de  Livine  au  Duc: 
de  Milan,  qui  s'engagea  de  fon  côté,  h  exempter  les  Suifîès  de  tout  droit  de 
péage ,  pendant  l'efpace  de  dix  ans ,  &  à  leur  payer ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
dédommagement  des  frais  de  la  guerre,  une  fomme  de  vingt  huit  raille  deux. 
cens  florins  d'Allemagne.. 

Les  Bernois,  qui  pour  accélérer  cette  pacification  s'étoient  donnés  les  plus- 
grands  mouvemens,  eurent  la  générofité  de  ne  vouloir  abfo'ument  rien  exi- 
ger pour  eux,  quelques  dépenfes  qu'ils  euffent  faites:  mais  Berne  étoit  déjà 
fort  riche,  &  par  cette  preuve  fîgnalée  de  défintéreffement,  elle  acquéroit, 
dans  la  Confédération  générale,  un  ^nouveau  degré  de  confidération  &  de 
prépondérance.  Du  refte,  h  ces  vingt-huit  mille  deux  cens  florins  près,  qui 
ne  réparoient  que  très -foiblement  les  dommages  que  les  Suites  avoientfouf- 
ferts,  cette  guerre,  la  première  qu'ils  eufl^ent  été  f^ire  en  Italie  ,  ne  leur  fut. 
rien  moins  qu'avantageufe  ;  &  par  malheur  elle  ne  les  dégoiàta  point  du  fur 
nefte  defir  d'aller  porter  leurs  armes  dans  la  fuite  au-deh  des  Alpes. 

Pendant  que  les  SuifTes,  tantôt  vainqueurs ,  tantôt  vaincus ,  combntroient 
dans  le  Duché  de  Milan,  l'Empereur  Sigismond,  environné  de  fadieux, 
pourfuivi  par  le  fanatifme,  fanatique  lui -môme,  avoir  î:  foutenir  contre  les 
Bohémiens  révoltés  une  guerre  qu'il  avoit  fufcitée  lui-même,  en  foufjrivanr, 
par  une  atrocité  perfide,  au  fupplice  de  Jean  Mus  &  de  Jérôme  de  Prague, 
qu'il  avoit  attirés  au  Concile  ,  &  laifTés  lâchement  conduire  fur_  le  bûcher. 
Leur  mort  avoit  embrafé  du  defir  de  la  vengeance  les  Moravcs  &  les  Bohé- 
miens, quiavoient  pris  les  armes,  &  qui  depuis  dix  neuf  années  ne  ces- 
foient  de'  foutenir  la  guerre  comte  l'Empereur  Sigiamoad.     Ce  Monarque,, 
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^s'obftino't ,  quoique  conftamment  battu ,  accablé,  pourfuivi,  épuifé,  à  vou- 
loir abfoUimenc  contraindre  les  iMoraves  &  les  Bohémiens ,  de  renoncer  à 
leur  croyance  &  d'adopter  Tes  opinions,  qu'il  falloir  laiflèr  h  la  vérité  le  foin 
d'établir ,  &  non  pas  forcer  des  peuples  qui  les  rejetoient,  à  les  recevoir  par 
la  voie  des  armes.  La  caufi;  de  cette  guerre  ne  leroit  de  nos  jours  qu'un  fu- 
jet  de  difputes  &  grâces  aux  progrès  de  la  raifon,  de  pareils  motifs  n'armenc 
plus  ni  les  Potentats,  ni  les  Peuples  Européens. 

Les  HulTites,  c'étoit  le  nom  que  prenoient  les  Bohémiens  &  lesMoraves,, 
de  Jean  Hus  leur  malheureux  Chef,  vouloient  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
■ces,  telle  qu'elle  étoit  reçue  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ;  ils  deman- 
doienc  la  réformation  des  abus  de  la  Cour  de  Rome,  l'extinéiion  totale 
des  moines,  qui  étoient  très- nuifibles  h  la  fociété  qu'ils  foiiloient,  &  qui 
Jes  nourrifToit ,  l'anéantifTement  de  plufieurs  pratiques  puérilement  fuper- 
ftitieufes  introduites  -dans  le  culte  extérieur.  Ces  demandes,  fi  elles  eullènt 
été  faites  avec  modération,  euflent  dû  paroître  raifonnables;  Sigismond  les  a- 
voic  trouvées  criminelles,  &  la  force  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  fur  de 
les  repouiïèr.  Cette  voie  ne  lui  réuflit  point,  &  après  beaucoup  d'inutile» 
eiforts,  il  avoit  été  contraint  de  promettre  aux  Moraves  &  aux  Bohémiens 
qu'il  auroi:  égard  h  leurs  demandes  &  qu'elles  feroient  examinées  par  un 
Concile. 

Les  Cardinaux  &  les  Prélats  afTemblés  f!  Conftnnce  avoient  flarué  avant  que 
de  fe  féparer,  qu'il  feroit  incefTammanc  convoqué  un  nouveau  Concile,  où 
l'on  ne  s'occuperoit  que  de  la  réformauon  des  mœurs  du  Clergé  &  de  la 
difcipline  de  l'Eglife.  Martin  V,  qui  devoit  la  Thiare  à  Sigismond,  ne  lui 
refufa  point  la  convocation  d'un  Concile,  que  l'Empereur  lui  demanda;  il 
fut  indiqué  h  Bile,  &  l'ouverture  s'en  fie  le  23  Juillet  1431.  (i)  Cepen- 
dant quelqu'intime  que  fut  l'union  qui  lioit  le  fuprême  Pontife  &  le  Chef  de 
l'Empire;  l'exemple  de  Jean  XXIII,  dépofé  à  Confiance,  arrêté,  &  con.iuic 
prifonnier  à  Manheim  ,  avoit  fait  une  trop  vive  impreflion  fur  Martin  V , 
pour  qu'il  crCit  devoir  aller  préfider  h  toute' aîTeinblée  qui  ne  fe  tiendroit  point 
en  Italie.  11  n'eut  garde  de  fe  rendre  h  Bdle  ,  &  il  envoya  îe  Cardinal 
Julien  Caefarini  pour  y  tenir  fa  place.  Mais  Martin  couroit  en  Italie  un  bien 
plus  grand  danger  que  celui  qu'il  craignoit  ailleurs.  Il  mourut  ;  &  f  jn  fuc- 
cefTeur,  le  turbulent  Eugène  IV,  (2)  n'approuva  point  du  tout  la  complui- 
fance  de  fon  prédéceffeur  :  il  déclara  que  fon  intention  étoit,  ou  qu'il  n'y  eut 
point  de  Concile,  ou  qu'il  fut  transféré  en  Italie.  L'Empereur  fut  obligé 
d'aller  à  Rome,  &  il  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  d'Eugène  que  les  Pré- 
lats refteroient  afTemblés  à  Bâle,  &  qu'il  ne  feroic  rien  changé  aux  diipofi- 
lions  de  Martin. 

Le  Cardinal  Julien,  Général  des  croifés  armés  contre  les  HufTîtes  ,  quitta 
le  commandement  de  l'armée,  &  vint  en  qualité  de  Lieutenant,  ou  de  re- 
préfentantdu  Pape,  préfider  au  Concile  allèmblé  pour  juger  ces  mêmes  Sec- 
.taires,  qu'il  venoit  de  pourfuivre  les  armes  il  la  main.     Comme  dans  l'as- 
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»    (i)  Jean  St'.ekeflein,  Prélat  fage  &  habile,  étoit  alors  Evéqiiede  RMe.  Chron.  Rafl. 
(z)  Gabriel  Condalmerio,  Car.linal  Vénitien  ,  le  plut  orj;iieili<.'iix  des  hommes,  &  J'ua 
de%  plus  aaibicieux  Fontifcs  de  tous  Isi  fuccjfTcurs  du  inodefce  S.  rierrc. 
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femblée  de  Conftance,  il  fut,  dès  la  première  Seflîon,  déclaré  à  Bafle,  qac 
le. Concile  écoit  fupérieur  au  Pape;  &  cette  déclaration  ulcéra  profondémetit 
le  fier  Eugène  IV.     Pendant  que  les  Prélats  s'occupoient  des  grands  objets  ■ 
qu'ils  avoient  h  examiner,  les  députés  des  Huflites  s'avançoient  au  nombre 
de  trois  cens,  fous  les  ordres  du  fameux  Procope  furnoinmé  le  razé  ,    leur 
Capitaine,  jadis  Prêtre,  &. qui,  par  fon  enthoufiafme,  s'étoic  rendu  aulfi  ter- 
rible que  l'impitoyable  &  terrible  Zifca.    A  mefure  que  ces  trois  censHuffices 
s'approchoient  des  murs  de  Bâle  ,  le  fouvenir  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague ,  atrocement  brûlés  à  Conilance,  leur  infpiroit  des  réflexions  ameres , 
des  Ibupçons  inquiétans;  &,  comme  ils  craignoient  que  l'on  n'eût  pas  pour 
eux  plus, d'égards  qu'on  n'en  avoit  eus  pour  ces  deux  Chefs,  avant  que  d'ea 
trer  dans  la  ville,  ils  envoyèrent  demander  au  Concile  des  otages.   Cette  dér 
fiance  bleflà  les  P.P.  alîèmblés;  ils  ne  voulurent  point  donner  des  otages^, 
mais  ils  accordèrent  un  fauf-  conduit  fort  étendu ,  &  qui  fut  garanti ,  noa 
feulement  par  les  Cardinaux   &.les  Prélats  ,   mais  encore  par  le  Duc  de  Bar- 
rière, le  Margrave  de  Brandebourg,  &  par  les  députés  de  tous  les  Princes  . 
&  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  au  nom  de  leurs  maîtres, . 

Ralfurés  par  cette  fauve -garde,  Procope,  &  les  trois  cens  Huffites,  biea 
armés,  &  fort  attentifs  par  prudence,. h  tout  ce  qui  fe  paObit  autour  d'eux, 
firent  leur  entrée  en  boa  ordre  (i).     Des  Commiiïàires  du  Concile  entrerenï 
en  conférence  avec  eux,  &,  comme  au  fond,  les  opinions  de  ces  prétendus  ■ 
hérétiques  n'étoient  prefque  point  oppofées  aux  opinions  de  l'Eglife  Romair 
ne,  &  qu'on  cherchoit  de  bonne  foi  à  les  ramener,  on  commença  par  leur 
accorder  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  &  on  leur  promit  la  réformât 
tion  de  tous  les  abus  dont  ils  fe  plaignoient.     Cette  promelTe  étoit  fincere,  Ce  . 
l'intention  des  Cardinaux  &  des  Prélats  étoit  de  travailler  avec  le  plus  grand 
zèle  à  épurer  les  mœurs  &  la.  difcipline. .   il  efl:  très-vraifemblable  qu'ils  y 
fuffent  parverhus  s'ils  euflênt^  été   fécondés   par  Eugène  IV  :   mais  ce  fou- 
gueux Pontife,  n'approuvoit  rien,  broailloit  tout,  fatiguoit  &  révoltoit  par. 
fes  prétentions  outrées.     Les  P.  P.  du  Concile ,  fcandalifés  de  fa  conduite , 
le  menacèrent  de  le  citer  pour  le  dépofer.     Furieux  &  non  humilié:,  le 
Pape  menaça  le  Concile  de  l'excommunier  &  de  le  foudroyer.  Sigismoni  arrêta 
les  effets  de  ces  défis  mutuels.     Pendant  fa  vie.  on  n'ea  vint  point  à  cette 
violente  &  ridicule  extrémité,  mais  dans  la  fuite,  h  peine  il  fut  mort,  que  . 
5e  Concile  exconjrauoié  &. frappé  d'asatheme,  dépofa  le  Pontife  qui. l'avoit 
foudroyé. 

Tandis  qu'Eugène  &  le  Concile  femenaçoienr,  difputoient  dé  puiflànce, 
fe  bravoient  mutuellement,  l'Empereur  Sigismond,  jadis  ennemi  déclaré  de 
h  maifon  d'Autriche,  fe  raccommodoit  fincerement  avec  les  Princes  de  cette 
maifon,  qui  lui  avoient  rendu  les  fervices  les  plus  importans:  (2)  plein  de 
reconnoiflance ,  impatient  de  réparer  Je  mal  qu'il  avoit  fait  h  cette  maifon  ii^ 


(i>  Ali  teint  héfMTé  &  brûté,  &  fuf  •  tout  â  la  contenance  miîrtaire  de  ces  Hùfnfes ,  iè . 
iPeuple  Uilois  trouva  qu'ils  avoient  l'air  tout- à  fait  hérétiques.    Aiin.  Kafl. 

(1)  il  ne  falloit  pas  moins  que  ia  guerre  de  Bohême  &  l'affillance  que  ces  Princes  lui 
prêtèrent  dstii  cette occalion  pour-kraocommchler  pajrfa-iWmeot  avec  eut,  Hifi.  deligues  . 
«JJ  du.  g%ie77*i  dt  ia  iSi»i//t.,  T..  2> 
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Jûftre,  il  donna  en  mariage  au  neveu  du  Duc  Frédéric,   Elifabeth  fa  fille     Skcr.v: 
unique,  que  par  fon  teftament,  il  déclara  fon  héritières  des  Royaumes  de    Hithin de- 
Bohême. &  de  Hongrie.     Sigismond  ne  furvêcuc  que  peu  de  teins  à  ce  ma-    j'lg^",'ffj^ 
riage ,  &  peu  de  jours  après  avoir  figné  fon  teftament,  il  mourut  dans  le 
mois  de  Décembre  1437.     ^^  gendre  de  l'Empereur  Sigismond  fut  Albert,    Sigimoni  ' 
Duc  d'Autriche ,  arrière  périt- fils  d'Albert  fumommé  le 7^^^,  dont  il  defcen-    '"*'"ï- 
doit  par  Albert  aux  cheveux  trejjes,  &  par  un  autre  Albert  que  fes  vertus       H37>  • 
&  fon  érudition  avoient  fait  lurnonimér  là  merveiUe  du  monde. 

Le  neveu  de  Frédéric,  le  jeune  Albert  étoit  digne  à  tous  égards  de  ks  ref- 
peétables  aveux ,  &  ce  fut  par  lui  que  la  couronne  impériale  rentra ,  pour 
n'en  plus  fortir,  dans  la  maifon  d'Autriche:  ce  fut  auffi  par  lui ,  comme  gen- 
dre &  fuccelTeur  de  Sigismond,  aux  royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
que  ces  deux  couronnes  furent  fixées  dans  cette  maifon.  La  puiflànce  de;2 
Ducs  d'Autriche  rétablie,  &  confidérableraent  accrue  par  cet  heureux  évé- 
nement, ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  venger  des  torts  &  des  injures  qu'ils  • 
croyoient  avoir  reçus  des  SaiiTes,  &  que  les  circonftances  les  avoient  fi  Iong<- 
tems-  o'aligés  de  diffimuler.- 

Les  SdiTes  concouroient  eux-mêmes  à  fervir  ce  refîéntiment ,  car  le  temâ 
&  les  événemens  avoient  opéré  parmi  eux  des  changemens  très-confidérables. 
Le  defir  de  s'élever  les  uns  au-delTus  des  autres  i  uominoit  dans  chacun  des    ^''î'^'^ti*  ' 
Cantons;  &  ce  defir  avoit  fi  fort  affoibli  l'cfprit  national,  qu'il  n'y  avcJE    ^éimiaù  - 
prefque  plus  d'union,  ni  de  concorde  entre  les  difFérens  Cantons,     Bien  des   g/„ct  qui 
caufes  contribuoient  à  femer  &  accroître  la  méfintelligence  parmi  les  Suiflès;    àivij't  les 
Depuis  la  paix  de  Bellinzonne ,  ils  n'avoient  plus  à  redouter  de  Puifîànces  voi-    (unions,  ■ 
fines ,  &  le  befoin  de  potirvoir  h  la  fureté  générde  ne  les  réunifibic  plus ,  & 
n'ayant  plus  des  ennemis  communs  à  repoufi^er  ,   comme  l'étcient  savant  les 
batailles  de  Sempach  &  de  'Njefels,  les  Seigneurs  d'Autriche', -ils  s'étoienc 
nccoutuméâ  à  ne  plus  fe  regarder  comme  les  membres  d'une  même  Républi» 
que,  mais,  'a  peu  de  chofe  près,  comme  étrangers- ie-s  uns -aux  autres.     En-»    Can.'iT  «e  ^^ 
lithis  par  le  Concile  de  Confiance,  des  dépouilles  de  Frédéric,  l'étendue    [f^"^'^^??-. 
des  pdTeffions  qu'ils  avoient  conquifes  en  coraraun  avoit  enilammé  la  cupi* 
dite  de  chacun  des  confédérés.     Ces  dépouilles  avoient  été  partagés ,  à  îa 
vérité,  mais  très-inégalement,  &  les  plus  forts  avoient  emportés  les  meilleures 
portions.     Cette  inégalité  avoit  donné  iieu  à  des  plaintes  qui  n'avoient  pas 
été  écoutées,  &  excité  une  jaloufie,  que  le  reifentiment  des  Cantons  les  plus 
mal  partagés  n'avoit  fait  qu'aigrir  de  plus  en  plus.     Le  partage  de  quelques 
terres  conquifes  avoit  été  promis,  &  n'avoit  pas  été  fait;  &  cette  mauvaife 
foi  n'avoit  fait  qu'ajouter  aux  autres  caufes  de  mécontentement.     Un  motif 
qui  feul  auroit  été  capable  de  défunir  les  Suifiès,  étoit  le- bizarre  &  très-im»  - 
prudent  afièmb'age  de  quelques  eommurrautés  régies  par  la  forme  démocrati* 
que,  &  de  quelques  villes  gouvernées  par  la  forme  ariftocratique ,  &  compo*- 
fant  un  même  Canton,     La  liberté  démocratique  choque  inévitablem.ent  la 
fierté  ariflocratique  ;  &  il  ne  falloir  que  le  fujet  le  plus  léger  pour  enflammer 
ces  citoyens  divifés  de  régime,  d'opinions  &  de  fentimens, -  Ce  fujet  ne  le  " 
préfenra  que  trop  tôt,  &  ce  fut  ù  l'occafion  de  la  mort  de  Frédéric?  Comte  - 
àa  To^lb^enbourg.  ^^ 
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Frédéric  III,  dernier  Comte  de  Tockenbourg,  avoic  de  vaftes  polTefTions 
dans  l'Helvetie  &  dans  la  Rhéde.  Outre  les  Comtés  de  Tockenbourg  & 
d'Utznach  qu'il  tcnoit  de  Tes  pères,  &  Mayenfeld,  Tavor  &  le  Précigcn, 
qu'il  polTédoit  du  chef  de  Gunegonde,  Baronne  de  Vats ,  (a  grand,  mère  ;  il 
avoit  eu  encore,  h  titre  d'engagement  de  la  maifon  d'Autriche,  les  Comtés 
deSargans,  de  Feldkirch,  le  Rheintal  ,  le  Gailer,  Froudenberg,  Wefen  , 
Windeck  tSc  Nedberg  (i).  Frédéric  III.  s'éioit  rendu  combourgeois  de  Zu- 
rich, &  par  le  traité  qu'il  en  avoit  renouvelle  en  1401,  il  avoit  flipulé  que 
cette  conibourgeoifie  feroit  prolongée  à  5  ans  après  là  mort.  Quelques  tems 
après,  ce  renouvellement,  il  crut  avoir  de  juftes  fujets  de  mécontentement 
contre  les  Zuricois,  &  il  fit  un  traité  de  combourgeoifie  avec  les  Cantons  de 
Glaris  &  de  Schweitz;  &  il  ftipula  qu'après  fa  mort  !es  vaffaux  de  la  Marche 
&  de  Tuggen ,  reconnoîtroient  ces  deux  Cantons  pour  leurs  ibuverains.  De 
nouveaux  mécontentemens  de  la  part  de  Zurich  ayant  aigri ,  en  1 435,  le  Comte 
de  Tockenbourg,  il  déclara  aux  députés  de  Schv/jicz,  qui,  à  fa  prière,  s'é- 
■toient  rendus  à  Utznach ,  qu'il  vouloit  qu'après  la  mort  les  habitans  de  Toc- 
kenbourg &  d'Utznach,  fuilènt  reçus  dans  la  combourgeoifie  perpétuelle  de 
Schweitz,  entendant  toutefois,  qu'ils  ne  raanqualîènt  point  aux  devoirs  que 
leur  impofoit  leur  combourgeoifie  avec  Zurich,  jufqu'au  tems  auquel  cette 
combourgeoifie  expireroit,  c'etl-à-dire  jufqu'à  la  an  de  la  cinquième  année 
d'après  fa  mort  (a> 

Peu  de  tems  après  cette  déclaration  Frédéric  mourut ,  fans  laidèr  de  poflé- 
rité,  &  fans  avoir  eu  le  tems  de  difpofer  de  fa  fuccefîion  (3).  Cette  fuc- 
ceflîon  étoit  fort  opulente,  &  elle  caufa  de  très- vives  contelbtions ,  la  veu- 
ve de  Frédéric  foutint  que  fon  mari  n'ayant  point  fait  de  teflament ,  elle  a- 
voit,  exclufivement  aux  Collatéraux  du  défunt,  le  droit  de  fuccéder  à  tous 
fes  états.  Zurich  s'oppofa  à  ces  prétentions,  '&  en  vertu  du  traité  de  com- 
bourgeoifie, foutint  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'appartenoit  l'entière  adminiftra- 
tion  des  biens  du  Comte.  Schweitz  formoit  la  même  demande ,  &  les  vas- 
faux  de  Frédéric  divifés  entr'eux,  ne  faifoient  qu'ajoutera  la  confufion,  les 
uns  ne  voulant  reconnoître  que  Zurich ,  les  autres  Schweitz ,  &  le  plus  grand 
nom.bre  préférant  de  ne  reconnoître  aucune  fouveraineté. 

Pendant  ces  premiers  troubles,  la  maifon  d'Autriche  aiïèz  puifîànte  pour 
rentrer  dans  fes  anciennes  poflèffions,  avoit  retiré  les  terres  qu'elle  avoit  jadis 
engagées  à  la  maifon  de  Tockenbourg:  lors  de  la  guerre  de  Confiance  ,  Si- 
gismond  avoit  cédé  aux  Zuricois  fes  droits  de  retrait,  ou  de  réemption,  fur 
Windeck  &  fur  le  Cafter;  &  Frédéric  avoit  cédé  aufïï  au  Comte  Henri  de 
Windenberg  fon  droit  de  réemption  far  le  Comté  de  Sargans.  Ces  cefllons 
n'étoient  que  trop  propres  à  rendre  plus  embarraflànte  la  conteftation  ;  les 
nouvelles  démarches  des  prétendans  à  cette  fucceflïon  ne  tardèrent  point  à 
rendre  la  difpute  interminable.  En  effet,  la  ComtclTc  de  Tockenbourg,  dans 
la  vue  de  fe  rendre  les  Zuricois  favorables,  leur  fit  libéralement  préfent  d'Utz- 
nach ,  qui  ne  lui  appartenoit  pas.    Aulii  les  habitans  de  ce  Coraré  fort  éton- 


(i)  Tfchudi.  ChroB.  de  Glaris ,  p.  191. 

(2)  'ifchudi.  T.  2.  p.  214. 

(3)  Juflinger.  Tfchudi.  p.  215.  Stetilcr.  p,  123. 
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nés  qu'on  difpofat  ainfi  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  territoires,  refuferent 
obftJnémenc  leur  hommage  à  Zurich ,  &  le  mirent  fous  la  protection  de  Schweitz, 
Le  C  )îiice  de  Windenberg  ne  fut  pas  plus  ap;réable  aux  habitans  du  Comté  de 
Sargans,  que  Zurich  ne  Tavoit  été  à  ceux  d'Ucznach,  &  ils  fe  mirent  fous  la 
protéftion  desZuricois.  Windenberg  iit  un  traité  de  combourgeoifie  avec  les 
Cantons  de  Claris  &  de  Schweitz,  &  ces  deux  Cantons  fondés  encore  fur  un 
traité  de  cette  efpece,  qu'ils  avoient  fait  avec  le  feu  Comte  de  Tockenbourg, 
ne  s'amuferent  point  h  réclamer  les  loix  &  h  recourir  à  des  Tribunaux;  mais 
ils  prirent  les  armes ,  s'emparèrent  de  Tuggen ,  enfuite  de  la  Marche  fupé- 
rieure;  &,  foi t  de  gré,  foit  de  force,  obligèrent  les  habirans  d'Utznadi  de 
Windeck ,  de  Turthal ,  de  Grinau  &  de  Liechtenftein  h  fe  faire  recevoir  dans 
leur  combourgeoifie  (i).  Les  Zuricois  fort  irrités  de  la  manière  de  procéder 
de  ces  deux  Cantons,  fe  préparèrent  aufll  à  employer  la  force;  &  des  deux 
côtés  on  fe  difpofoit  à  la  guerre ,  lorfque  le  relie  des  Cantons  qui  n'étoient 
point  intereîTés  dans  cette  conteihtion ,  obtinrent  enfin  que  tous  les  différens 
relatifs  à  la  fuccelîion  du  Comte  de  Tockenbourg  feroient  remis  à  la  décifîon 
de  dix -neuf  arbitres,  qui  furent  nommés  &  acceptés  de  part  &  d'autre.  Ces 
arbitres  prononcèrent  en  faveur  de  Schweitz  &  de  Claris,  &  ordonnèrent  que 
la  combourgeoifie  des  Tockenbourgeois  avec  ces  deux  Cantons  fubfifteroit 
dans  toute  la  force  du  traité,  &  à  perpétuité. 

Peu  de  tems  après,  la  veuve  de  Frédéric  lit  fut  condamnée;  fes  préten- 
tions déclarées  mal  fondées,  &  par  la  même  lentence,  les  arbitres  annullerent 
la  donation  faite  aux  Zuricois  par  la  Comteffe  de  Tockenbourg  ,  du  comté 
d'Utznach.  Les  collatéraux  &  héritiers  de  Frédéric  III,  pleins  de  reconnoif- 
fance  pour  les  arbitres ,  entrèrent  dans  la  combourgeoifie  de  Schweitz  &  de 
Claris,  qui  fe  préparèrent  à  leur  afTurer  par  leurs  armes  la  fuccedion  de  Fré- 
dtric  m,  de  laquelle  Zurich  paroilToit  vouloir  les  exclure.  Ht  en  effet, 
quoique  la  guerre  ne  fut  pa?  OLwertement  déclarée  ,  les  Zuricois  a\'oi<.n5t  fait 
de  vives  hoftilirés  ;  ils  s'ctoient  même  rendus  maîtres  de  Freadenber^  &  de 
Ncdberg,  places  défendues  par  des  garnifons  Autrichiennes:  (a)  animés  par 
cette  conquête,  ils  s'étoient  avancés  jufques  Pfeffikon  fur  les  frontières  du 
Canton  de  Schweitz,  o£i  ils  avoient  porté  un  corps  confidérable  de  troupes. 
Les  habitans  de  Schweitz  &  de  Claris  trop  fiers  pour  iailTèr  cette  injure  im- 
punie, levèrent  une  armée  &  fe  mirent  en  campagne,  réfolus  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités.  Cette  guerre  alloit  peut-être  pour  jamais  rompre  les 
liens  de  la  confédération  Helvétique,  fi  les  Cantons  neutres  n'eulîcnt  inter- 
polé leur  médiation ,  &  à  Ibrce  de  foins  obtenu  qu'on  confercroit  avant  que 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  ;  ces  conférences  furent  heureufes  &  pro- 
duifirent  une  trêve  jufques  en  1439,  ^  ^^^^  ^^  fuite,  cettç  trêve  fut  conver- 
tie h  une  paix  durable  entre  les  Zuricois  &  les  Autrichiens  (3). 

Malheureufement  pour  la  tranquillité  Helvétique,  h  la  tête  delà  magi(lratur« 
Zuricoife  étoit  un  homme  violent,  emporté,  d'une  éloquence  propre  à  émou- 
voir, à  enflammer  les  citoyens;  d'un  orgueil  infuppprtable ^  d'un  emêteraeasf 
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(i)  Tfctiudi.  p.  225. 

(2)  Tfchudi.  p.  îji.  JiiftiDgerv 

(j)  Idem,  p,  2(57. 
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qui  ne  cédoic  à  rien;  plus  capable  de  bouleverfer  un  Etat  que  de  le  gouver- 
ner, toujours  prêt  à  fufciter  des  troubles,  &  à  exciter  des  mécontentemens. 
Ce  magiftrat  écoit  le  Bourguemaître  Scuflî.  C'étoit  lui  qui  avoit  engagé  les 
Zuricois  à  foumettre  la  contdbtion  furvenue  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Fré- 
déric III  h  la  décifion  de  dix-neuf  arbitres  ;  c'écoit  encore  lui ,  qui ,  mécon- 
tent de  la  fentence  de  ces  arbitres ,  avoit  perfuadé  à  fes  concitoyens  de  la  mé- 
prifer,  &  de  fe  rendre  eux-mêmes  jullice  par  la  force  des  armes.  StufTi  a- 
voit  été  l'auteur  du  raanifefte  violent  &  injurieux  publié  par  les  Zuricois  con- 
tre les  Cantons  de  Schweitz  &  de  Claris,  inCultant  pour  les  magiftrats  de  ces 
deux  Cantons,  &  outrageant  pour  le  reile  des  membres  de  la  confédération 
Helvétique,  traités  par  Stuffi  avec  la  plus  révoltante  hauteur,  &  comme  de 
petits  Etats  qui  n'étoient  égaux  ni  en  puiflànce ,  ni  en  dignité  avec  la  Répu- 
blique de  Zurich  (i). 

Ce  Manifefte.  ou  plutôt  ce  Libelle  produific  tout  l'effet  qu'il  devoit  pro^ 
jduire  ;  tous  les  Cantons  fe  fouleverent  contre  Zurich  :  mais  il  ne  valut  point 
h  Stuffi  toute  la  confidération  qu'il  en  avoit  attendue.  Pendant  qu'il  ne  fon- 
geoit  qu'aux  moyens  de  brouiller  tout,  &  de  fouffler  l'efprit  de  difcorde  & 
de  haine,  il  fe  formoit  contre  lui,  dans  le  Sénat  même  de  Zurich  une  fac- 
tion puiflante,&  qui  avoit  à  fa  tête  le  fécond  Bourguemaître,  Henri  Schweud, 
homme  juile,  aimant  le  bien,  &  citoyen  paifible,  mais  moins  éclairé  que 
Stuffi,  &  qui  faifant  au  défavantage  de  la  République,  la  paix  avec  les  deux 
Cantons,  fournit  à  fon  collègue  de  nouvelles  raiibns  de  fe  plaindre,  de  ca- 
baler,  &  bientôt  de  triompher  de  la  faflion  qui  aétoit  formée  contre  luL 
Ce  fut  pendant  le  feu  de  ces  divifions  que  le  Duc  Frédéric  mourut  dans  la 
ville  d'Infpruck,  ne  laiflànt  qu'un  fils  unique  en  très- bas  âge.  Ce  fut  aufli 
dans  le  même  tems,  à -peu -près,  que  l'Empereur  Albert  II  d'Autriche, 
fucceffeur  &  gendre  de  Sigismond,  mourut,  ne  laiffant  qu'un  Pofthume, 
dont  la  veuve  accoucha  quelques  mois  après;  enforte  que  le  Chef  de  la  mai- 
fon  d'Autriche ,  fut  après  la  mort  d'Albert  II ,  Frédéric ,  fils  aîné  d'Ernefl:, 
furnommé  têie  de  fer ,  fouverain  de  la  Stirie  &  de  la  Carinthie. 

Frédéric  prit  la  tutelle  du  fils  de  l'Empereur  Albert  II ,  Ladiflas  le  Pofthu- 
me ,  &  celle  de  Sigismond ,  fils  de  Frédéric  aux  poches  vuides.  Il  fut  élevé 
au  trône  impérial ,  &  fon  avènement  ne  lui  fie  point  oublier  la  mort  de  fon 
ayeul,  Léopold  furnommé  le  Priidhomme ,  tué  par  les  Suifiès  à  la  bataille 
de  Sempach,  Il  ne  s'en  fouvenoit  que  dans  le  defir  de  venger  Léopold ,  & 
de  recouvrer  les  terres,  qui ,  jadis  poffédées  par  fa  maifon,  avoient  été  con- 
quifes  par  les  Suifiès.  Le  Bourguemaître  Stuffi  connoiffoit  les  difpofitions  du 
nouvel  Empereur:  la  paix  conclue  par  fon  collègue  avoit  vivement  mécon- 
tenté les  Zuricois ,  &  le  parti  de  Stuffi  reprit  un  tel  afcendant,  qu'il  parvint 
h  faire  députer  Henri  Schwend  h  Vienne,  pour  témoigner  îi  l'Empereur  com- 
bien la  Republique  fe  repcntoit  d'avoir  jadis  eu  la  foiblefiè  de  prendre  part  à 
la  révolte  des  Suiffes  contre  les  Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche;  pour  fe 

plaindre 


(i)  L'adroit  Stufll  avoit  flatté  dans  ce  manifede  la  vanitt;  des  villes  impériales .  qu'il 
reconnoilToit  feules  égales  en  dignité  à  la  République  de  Zurich,  liijl.  des  Ugues  t?  tte' 
guerres  de  la  S'jiJJe.  T.  2.  p.  203. 
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-plaindre  enfuite  de  l'injudice  des  Cantons  de  Schvveicz  &  de  Claris  à  l'égard     Sect  V. 
de  Zurich,  qui,  implorant  rallllhnce  de  l'Empereur,  lui  ofFroic  la  reffitution    HiftoireZ 
<3e  Kibourg,'&  de  tous  les  domaines  apparcenans  jadis  à  fes  ancêtres  &  de-   '"  ^""^^ 
puis  occupés  par  la  République  (i).  1389-1443. 

Frédéric  ariimé  contre  les  Suiffès,  qu'il  regardoit  comme  un  Peuple  re-  Lt  Bour- 
telle,  &  ne  cherchant  qu'un  prétexte  de  leur  faire  éprouver  le  poids  de  Ton  guemaître 
reflèntiment,  fut  enchanté  d'apprendre,  que  par  leurs  divifionsôc  leur  méfin-  ^<^"Ifif'>à 
telligence,  ils  lui  fourniflbient  eux-mêmes  lel  plus  infaillibles  moyens  de  fe  {^f"  f 
•venger  avec  éclat.     Il  reçut  avec  diftinaion  les  députés  de  Zurich ,   parut  des  fropT^- 
fenfible  h  leur  repentir,  promit  de  les  défendre  contre  leurs  ennemis,  &  de  «'""^  /'O"»- 
fe  rendre  incelTamment  dans  la  Haute- Allemagne,   d'aller  même  à  Zurich  '"  ^-î"^'"" 
rédiger  &  figner  le  traité  qu'il  ne  pouvoit,  dans  ce  moment,  qu'ébaucher  'âutm'^n^ 
-avec  eux.     Frédéric  étoit  trop  IntérefTé  à  fomenter  la  haine  mutuelle  des  tow. 
■Cantons,  pour  manquer  à  fes  engagemens;  auffi  les  remplit- il  avec  beau-      i4io. 
coup  d'exsftitude,  &  les  députés  de  Zurich  étoient  rentrés  à  peine  dans  leur 
patrie,  que  l'Empereur  y  vint,  fuivi  des  principaux  Seigneurs  de  fa  maifon 
&  de  fa  cour.     U  fut  reçu  avec  magnificence  par  le  Sénat,  &  aux  acclama-  Frédéric  je 
•  tions  de  tous  les  citoyens:  le  traité  d'alliance  fut  rédigé,  figné,  &  folemnel-    '"'f^  ?."■ 
lement  juré  de  part  &  d'autre  :  Frédéric  fut  remis  en  polfeiBon  des  terres  &  des  7,ne  wi 
.Seigneuries  que  les  Zuricois  fe  hâtèrent  de  lui  reftituer  (2),  &  il  alla  en-   i4:t  J'ai- 
fuite  ii  Rapperfchweil ,  qui,  ne  voulant,  ni  d'alliés  pJ  de  maîtres,  avoit  ob-  i-i--"cavec 
tenu  de  l'Empereur  Sigismond  un  diplôme  de  ville  impériale.    Frédéric  an-   **'^'""'"»- 
nulla  le  privilège  accordé  par  fon  prédécefTeur,  &  força  les  habitans  de  Rap-  '^^'^'**'- 
perfchweil  à  rentrer  fous  fon  obéifTance,  non  comme  Chef  de  l'Empire, 
mais  comme  Duc  d'Autriche  &  tuteur  du  jeune  Sigismond  fon  coufin  ;  il 
traita  de  même  les  habitans  -de  VVinthertur ,   (3)   &  par  les  ordres  defpoti- 
ques  qu'il  donnoit,  par  la  prompte  obéilTance  qu'il  exigeoit,  par  fes  hauteurs, 
&  le  peu  d'égards  qu'il  avoit  pour  les  privilèges  &  les  immunités,  il  fit  au- 
tant de  mécontens  qu'il  vifita  de  peuples  &  de  communautés. 

Pendant  que  l'altier  &  imprudent  Frédéric  III  traverfoit  ainfi  la  paix,  don-  Diète  an 
jiant  des  loix  impérieufes,  humiliant  les  peuples,  &  n'étant  efcorté  que  d'u-  C"""""- 
ne  troupe  foible  &  peu  aguerrie  d'environ  mille  hommes,  les  Etats  qui  repré- 
fentoient  le  corps  Helvétique  étoient  alTemblés  en  diète  à  Zug.  Quelques 
députés  tnirent  en  délibération,  fi  tandis  que  Frédéric,  qui  montroit  de  fi 
mauvaifes  intentions,  voyageoit  avec  tant  de  confiance,  &  fi  mal  accompa- 
gné, il  ne  conviendrojt  point  de  s'afiurer  de  fa  perfonne  (4).  Cette  queftion 
parut  peu  généreufe,  &  les  Suifiès  la  rejetterent,  comme  un  moyen  indigne 
d'un  peuple  libre  &  courageux,  &  il  fut  convenu  qu'on  n'en  viendroit  aux 
voies  de  fait,  qu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  conciliation,  &  que 
i'on  feroic  obligé  de  repouflèr  la  force  par  la  force.    Mais  afin  de  découvrir 

(i)  R.  Z.  h.  S4<5.  Juftinger. 

(2)  Tfchudi.  339. 

(3)  Juftincer.  Tfchudi.  348. 

U)  Cétoit  un  coup  demain  à  faire,  ce  Prince  n'ayant  avec  lui  que  la  troupe  dorée 
de  f«s  œuit.fans  &  une  foiblc  efcorte.  Hijl.  dis  ligue,  £?  <kt  S'^trm  di  la  Suige.  T.  a. 
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plus  fûrement  les  intentions  de  ce  Monarque,  il  fiic  délibéré  qu'on  lui  en- 
verroit  demander  par  des  Ambaflàdeurs,  la  confirmation  des  droits  &  des  pri- 
vilèges des  Etats  ligués,  fuivant  l'ufage  obfervé  à  l'avènement  des  nouveaux 
Empereurs. 

Ces  députés,  ou  Ambaflàdeurs,  allèrent  trouver  Frédéric  III  à  Fribourg, 
où  ils  lui  demandèrent  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  L'Empereur  tes 
reçut  froidement,  les  écouta  d'un  air  diftraic,  &  leur  ordonna  de  le  luivre  h 
Conihnce,  où  il  leur  donneroit  fa  réponfe.  A  Confiance,  les  députés  Suis- 
fes  renouvellerent  leur  demande,  &  Frédéric  leur  dit,  que,  jufqu'h  ce  qu'ils 
lui  euflènt  rellitué  l'Argaw^ ,  ils  ne  dévoient  point  s'attendre  h  la  confirmation 
qu'ils  follicitoient  (O.  Les  députés  reçurent  auffi  froidement  cette  réponfe 
que  le  Monarque  avoir  accueilli  leur  demande,  &  ils  n'infiilerent  point  fur  la 
confirmation  qui  leur  étoit  refufée,  fe  contentant  de  faire  entendre  qu'ils  fe 
pafieroient  aifément  d'une  grâce ,  fans  laquelle  ils  n'en  refteroient  pas  moins 
libres,  &  que,  depuis  long-tems,  ils  ne  regardoient  plus  que  comme  une 
inutile  formalité. 

Le  refus  de  Frédéric  III,  fon  alliance  avec  les  Zuricois,  &la  réunion  des 
Seigneurs  de  la  maifon  d'Autriche ,  éclairèrent  les  Cantons  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre  ;  &  l'orage  qui  les  menaçoit  de  toutes  parts ,  les  avertit  de 
fe  précautionner  &  de  relTèrrer  les  nœuds  de  leur  confédération.  Avec  plus 
de  politique,  ou  même  avec  moins  d'imprudence, Frédéric  III  eut  beaucoup 
mieux  réulTi  dans  les  projets  de  vengeance  qu'il  avoit  médités ,  &  qu'il  ne 
fçut  point  remplir.  Il  n'avoit  qu'à  fomenter,  fans  paroîcre  y  prendre  aucun 
intérêt ,  les  diflentions  qui  agitoient  &  divifoient  les  Cantons.  Ces  didèntions 
euflent  produit  des  guerres ,  qui  eufient  inévitablement  aftbibli  les  Suifles,  & 
il  eût  retiré  tous  les  fruits  de  cet  aiToiblilIèment  :  mais  en  fe  montrant  trop  à 
découvert,  il  gâta  tout,  &  les  Cantons  ne  pouvant  méconnottre  fes  delî'eins, 
fe  mirent  en  garde  contre  lui,  s'unirent  plus  intimement  qu'ils  ne  s'ètoienc 
unis  jufqu'alors,  &  comme  les  membres  d'une  République  doivent  nécefiai- 
rement  fe  lier  dans  un  danger  commun ,  ils  promirent  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge,  &  de  n'épargner,  ni  leurs  biens,  ni  leur  vie,  pour  écarter  le  joug  que 
leurs  anciens  oppreflèurs ,  liés  avec  les  Zuricois ,  vouloient  leur  impofer. 

Cependant  les  citoyens  de  Zurich  toujours  conduits,  ou  égarés  par  le  fou- 
gueux &  enthoufiaile  Stufll ,  firent  les  plus  grands  prépnratifs,  nommèrent 
pour  leur  Général,  Turing  de  Holhvcil,  reçurent  un  fecours  de  troupes  Au- 
trichiennes, qui  leur  furent  amenées  par  le  Margrave  de  Hochberg,& Louis 
Comte  de  Bitche;  (2)  fortifièrent  leurs  frontières;  rejetterent  toutes  lespro- 
pofitioDs  d'accommodement  &  de  paix  que  leur  firent  les  Bernois  de  la  part 
de  Schweitz  &  de  Claris,  &  marchèrent  vers  la  frontière  de  ces  deux 'Can- 
tons. Mais  arrivés  à  Freyenbach,  leur  ardeur  ne  fut  point  fécondée  par  la 
fortune;  une  petite  troupe  de  cent  Suillès  attaqua ,  battit,  difpcrfa  &  maflà- 
cra  un  corps  de  fept  cens  Zuricois  &  Autrichiens.  Ce  premier  échec  fut 
fuivi  peu  de  jours  après  d'une  f(?conde  action  dans  le  Canton  de  Zug,  où  les 
Zuricois  furent  encore  plus  maltraités.     Conlternés  par  ces  deux  défaites,  ils 


fi)  Juninger.  Tfchudi.  p.  330. 
(ft)  Stettler.  p.  140. 
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fe  retirèrent  fur  les  terres  de  leur  Canton,  &  s'y  retranchèrent  avec  toutes 
ks  précautions  que  la  crainte  peut  infpirer:  elles  furent  inutiles,  les  Suifiès 
les  fuivirent  de  près,  forcèrent  leurs- retranchemens,  &  les  Zuricois,  après 
avoir  perdus  plus  de  cinq  cens  hommes,  furent  contraints  d'abandonner  la 
campagne  aux  vainqueurs,  qui,  dans  cette  dernière  adtion,  n'avoient  perdu 
que  foLxante-iept  hommes. 

Rien  ne  réfiftanc  aux  Suiflès,  ils  fe  répandirent  comme  un  torrent  fur  les 
pôîTefrions  des  ennemis,  incendièrent  les  villages,  (i)  &  affiégerent  Brem- 
o-arten,  qui,  après  quelques  jours  de  réfillance,  fe  rendit.  Meilingeneut  le 
même  fort  :  Régensbourg  &  Gruningen  tombèrent  également  au  pouvoir  des 
vainqueurs,  qui,  fucceUivement  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  places  for- 
tes des  Zuricois ,  oià  ils  mirent  gamifon  avant  que  de  fe  retirer  chez  eux.  Les 
vainqueurs,  à  la  vérité,  ternirent  par  un  afte  de  cruauté,  la  gloire  dont  ils 
s'étoient  couverts.  La  ville  de  Gruningen  avoir  ouvert  (es  portes  fans  atten- 
dre ou'on  l'affiégeât:  mais  l'officier  qui  commandoic  dans  cette  place,  croyant 
qu'il  importoit  à  fon  honneur  de  faire  quelque  réfillance ,  s'étoit  retiré  au 
château ,  dans  le  delTein  de  ne  fe  rendre  qu'après  quelques  jours  de  fiege.  Ce 
projet  courageux  ne  lui  réufllt  point  :  il  fe  défendit  pendant  quelque  tems , 
comme  il  fe  l'étoit  propofé,  &  demandant  cnfiiite  h  capituler,  il  fut  reçu  à 
comDoGtion  ;  m.ais  à  peine  étoit  -  il  forti  du  château  qu'il  fut  inhumainement 
afibmmé  dans  la  rue.  Cette  adion  atroce  fut  défapprouvée  même  par  pluGeurs 
des  Cantons  coiifôdcrés;  mais  les  auteurs  du  crime  prétendirent ,  pour  fe 
difculpc-r,  qu'il  n'y  avoit  ni  ménageniens ,  ni  foi  à  garder  h  des  ennemis  qui 
n'avoient  pu  entreprendre  eux-mêmes  cette  guerre  fans  violer  la  foi  publi- 
que (a). 

Cependant  les  Suiflès  commençoient  à  peine  h  fe  délafler  des  fatigues  de 
cette  campagne  pour  eux  fi  glorieufe  ,  qu'ils  furent  obligés  de  reprendre  les 
armes,  pour  s'oppofer  au  Margrave  de  Hochberg,  qui.  Général  des  troupes 
impériales,  &  brûlant  d'impatience  de  réparer  la  honte  des  défaites  qu'il  avoit 
eflliyées ,  le  donnoit  les  plus  grands  mouvemens  pour  fufcicer  aux  Suiflès  de 
nouveaux  ennemis,  avoit  tâché  d'intéreflèr  dans  cette  caufe  tous  les  Princes 
d'Allemagne,  &  s'étoit  même  adrefle  au  Roi  de  France  Charles  VII  &  au 
Duc  de  Bourgogne. 

Tandis  que  la  haine  &  la  difcorde  animoient  de  plus  en  plus  cette  querelle 
meunriere  ,  le  même  efprit  de  méfintelligence  agitoit  le  Concile  de  Bâle,  où 
il  s'étoit  formé  une  puifl'ante  &  redoutable  ligue  contre  la  puiflànce  abufive 
du  Pape,  qui  regardoic  les  Pères  afièmblés  dans  cette  ville  comme  autant  de 
féditieux  dont  il  lui  importoit  de  réprimer  les  prétention?.  Afin  de  s'afïUrer 
d'une  plus  grande  autorité,  le  fier  Euc!;ene  IV  envoya  ordre  aux  Prélats  de  fe 
féparcr  &  de  trans^férer  le  Concile  h  Ferrare.  Quelques-uns  lui  obéirent: 
mais  le  plus  grand  nombre  refuia,  &  fit  plus;  il  dépola  Eugène  &  décerna 
la  Papauté  h  Amédée  VIII,  Duc  de  Savoie,  qui,  fatigué  de  la  Souveraineté, 

(i)  lîorgen,  Tallweil,  fc  Kilr.hberg  furent  i^uits  en  cendres,  fans  que  les  vainqueurs 
vouluffcnt  permettre  aux  habitans  d'en  rien  emporter. 

(îy  C'cft  vicier  ur)c  (ecomle  fois  la  foi  publique,  que  de  juftifier  par  de  telles  raifons 
oce  fcniblable  pcrfiJie.    Ce  brave  Coain:nndant  fe  nommoit  Ticrre  de  Kiichraatter. 
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î7a  H  î  S  T  O  r  R  E    DES    C  A  N  'P  O  N  S 

V  s'étoît  fait  Hermite  &  vivoir  voluptueufemenc  dit- on  ,  dans  fa  retraite  de  Ri- 
fjiftoire  de  paille.  Atîiédée  avoit  renoncé  h  la  puilTance  temporelle  ;  mais  il  ne  fut  pas 
la  SuiOc  fâché  de  fe  voir  polTeilèur  du  glaive  fpiritoei,  &  le  lailTant  élire,  il  prit  le 
1889^3.   jjQ^  de  Félix  V.  CO 

"  Il  eft  vrai  que  !e  Concile  de  Confiance  avoit  dépofé  Jean  XXÎiï,  &  qu? 

fon  fucceireur  avoit  été  reconnu  fans  difficulté  de  toutes  les  PuifTances  Euro- 
péennes. 11  eft  vrai  encore  qu'Amédée,  allié  h  la  plupart  des  inaifons  ré- 
gnantes, fembloit  devoir  trouver  de  l'appui  chez  tous  les  Souverains  de  ia 
Chrétienté  :  mais  ces  confidérations  ne  juftifioient  point  la  précipitation  &  le 
procé4é  fort  peu  réfléchi  du  Concile  de  Bdle.  En  effet,  Jean  XXill,  tantôt 
ftigitif,  tantôt  prifonnier,  méprifé  par  fes  mœurs  &  abandonné  de  tous,  pou-- 
voit  être  dépofé,  fans  que  fa  dépofition  eût  des  fuites  fâcheufes:  mais  malgré 
tous  fes  torts,  Eugène  IV  étoit  maître  de  Rome,  unique  &  légitime  pos- 
felTeur  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  D'ailleurs,  la  dépofition  de  Jean  XXIII 
&  des  deux  autres  Papes  fes  compétiteurs,  étoit  !e  feul  parti  qu'il  y  eut  à 
prendre  pour  mettre  fin  au  Schifme  qui  déchiroit  l'Eglife:  mais  le  Concile  de 
Bâle  n'avoit  point  de  Schifme  à  détruire ,  &  par  une  irréparable  faute ,  ce 
fut  lui-même,  qui,  par  cette  dépofition  précipitée,  fit  éclorre  un  fchlfme 
nouveau.. 
Trédtric  L'Empereur  Sigismond  avoit,  lors  de  la  dépofinon  de  Jean  XXIII  ,afîêz  dô 

pen/pnr  fermeté ,  de  force ,  de  pénétration  &  d'aétivité  pour  foutenir  les  droits  d;» 
fùiblejle  le  Concile  de  Confiance ,  &  l'éleélion  qui  avoit  été  faite  dans  cette  affembléer 
parti  d'Eu-  -j^jg  l'Empereur  Frédéric  III,  fans  activité,  fans  lumières,  fans  nulle  forte 
'*'"  de  fermeté,  timide  &  rampant  auprès  du  Pape  qu'il  s'écoit  accoutumé  à  re» 

garder  comme  un  être  extraordinaire,  redoutable  par  fes  foudres,  qu'il  pou* 
voit  lancer  &  diriger  à  fon  gré;  Frédéric;  abandonnant  les  intérêts  du  Con- 
cile, fe  ligua  étroitement  avec  Eugène  IV",  &  fit  caufe  commune  avec  ca 
fougueux  Pontife,  contre  TEglife  affemblée,  &  occupée  des  moyens  de  faire 
exécuter  les  fages  &  falutaires  projets  de  réformacion  qu'elle  avoit  formés  (2). 
Cette  union  de  l'Empire  &  du  Pontificat  fuc  très -défavorable  au  Pape,  ou 
Anti-Pape  Félix  V,  qui,  dès  ce  moment,  ne  fut  plus  reconnu  nulle  part, 
la  Savoie,  &  la  SuifTe  exceptées,  où  même  l'on  ne  reçut  que  forcément  fon 
obédience.     L'engagement  que  l'Empereur  avoit  pris  de  foutenir  les  intérêts 
d'Eugène,  n'étoit  point  la  feule  affaire  qui  l'occupoit;  fon  coufin  &  fon  pu- 
fréderielll  pille,  Sigismond  d'Autriche ,  fiancé  avec  Radegonde  ,  fille  de  Charles  Vil, 
ihetche  de     Roi  de  France,  n'avoit  dans  la  Haute  -  Allemagne  que  des  fujets  rebelles ,  & 
tousciiés  ■  ^  j-  y^3  gygg  i<,s  SuifTes ,  refufoient  de  le  reconnoître  pour  martre.  L'Em- 

oi'""" pereur,  trop  foibk  pour  foutenir  feul  la  caufe  de  fon  Pupille,  demanda  au 
SuW'e>  &?  Roi  Charles  VII  une  armée  affez  forte  pour  réduire  les  rebelles  de  fon  gen- 
tt  Concilt  dre  futur:  &  au  moyen  de  cette  armée  que  Charles  promit  de  lui  fournir, 
'le  Jiâle, 

(1)  Amédiîe  Vltl,  avnnt  que  dé  fe  faire  de  Souverain  Hermite,  avoit  ubandonnL*  tous 
fes  Eta'sà  fon  lils.  11  eft  fin«ulic;r  ,  &  même  un  peu  contradifloire,  qu'un  Prince,  as- 
fez  pcunmbitieux  pour  fe  rendre  HermUe,  fe  trouve  dans  cet  état  abjeft  aOcz. d'amlii- 
lion  pour  prétendre  ù  la  Thiare.  .    ,    ,  >•    j       . 

(î)  l'onr  fc  rendre  IT.mpcrcur  favorable.  EuRcne  s'engage*  a  rétablir  dans  leurs  fiegej, 
les  /Vrchevequfs  Kledeurs  de  Coiof^ne  &  de  Mayence,  qu'il  avoit  dépofcs  avec  une  in. 
juftM»&  uiic  «udacc  qui  iv»ient  révolté,  tous  les.  Piineenie  TEinpire.  Hijt.  Qmdl.  BaJL 


suisses;     Lrv.  XXïV.  Ch.  XV.  1-73^. 

faé-deric  Ce  fhtta  de  fe  rendre  maître,  foie  par  la  fcrce,  foie  par  la  terreur  dir 

Goncile  de  Bàlc,  ,         .     r    ^ 

Tandis  que  l'Empereur  attendoit  1  armée  françoife,  &  qu  avec  les  feules 
force"s,  il  ne  pouffci:  que  mollementla  guerre  contre  les  Suiflès,  ceux-ci, 
alTemblés  à  Lucerne ,  après  avoir  réglé  d-ms  une  diste  tenue  à  Brunnen ,  la^ 
fuicedes  opérations  de  la  campagne,  écrivirent  une  lettre  circulaire  Î!  tous  les 
Princes  d'Allemagne,  dans  laquelle  ils  jultifioient  leur  conduite ,&  raetcoient 
dans  toute  leur  évidence  la  mauvaife  foi  desZuricois,  Ôc  l'injuftice  des  pro- 
cédés de  Frédéric  III.  Cette  lettre  fit  une  forte  impreffion  fur  plulîeurs  des 
Princes  à  qui  elle  étoir  ndreffée,  &  ils  crurent  devoir  du  moins  obferver  la 
neutralité.  Cependant  les  troupes  des  Cantons  d'Unterwald,  Lucerne,  Uri  j 
Schweitz  &  Claris  s'avancèrent  au  nombre  de  4000  hommes  vers  les  murs 
de  Zurich.  Le  Général  des  Zùricois,  Hallweil,  fit  fur  les  aggreflèurs  une  vi- 
goureufe  fortie,  &  fa  cavalerie  eut  d'abord  de  l'avantage;  mais  ce  bonheur  ne 
fe  fouttnt  pas:  (i)  les  SuifTes  fe  défendirent  avec  tant  de  courage,  &  atta- 
auerent  à  leur  tour  avec  tant  de  valeur,  que  les  Zùricois  battus,  fe  retirèrent 
fous  les  murs  de  la  ville,  &  le  Autrichiens  encore  plus  effrayés  ,  dans  les 

fauxbourgs^ 

Séparés  ainfi  de  leurs  alliés,  les  Zùricois  ne  purent  long-tems  refifteï 
aux  efforts  réunis  des  Suiffes;  le  Bourguemaître  Stuffi,  auteur  de  cette  guerre 
combattit  en  héros  dans  cette  journée,  &  perdit  la  vie,  accablé  par  le  nom- 
bre ,  épuifé  de  fatigue ,  &  écrafé  fous  le  poids  de  fon  armure.  Sa  mort  fut 
le  f'gnal  du  déibrdr'e  ;  les  Zùricois  prirent  la  fuite,  &  leurs  ennemis  les  pour- 
fuivirent  avec  tant  de  célérité,  que  les  uns  &  les  autres  entrèrent  pêle-mêle 
dans  la  ville ,  (2)  avant  que  la  garde  qui  étoit  h  la  barrière  eût  le  tems  d'à-' 
battre  la  herfe.  Satisfaits  de  ce  fuccès,.  très -glorieux  en  effet,  les  Suiffes 
n'entreprirent  point,  comme  on  s'y  attendoit  le  fiege  de  Zurich,  ils  fe  con- 
tentèrent de  mettre  le  feu  au  fauxbourg,  &  d'aller  réduire  en  cendres,  les 
villages,  qui,  dans,  les  dernières  courfes ,  avoient  échappé  h  l'incendie. 

De  cette  expédition ,  les  vainqueurs  fe  rendirent  fous  les  remparts  de  Rap- 
perfchweil ,  qu'ils  afllégeren: ,  avec  tout  le  relie  des  troupes  Helvétiques  qui 
r arrivèrent  bientôt,  b  l'exception  des  Bàlois  &  des  Soleurrois;  ceux-ci  é' 
toient  allés  alTieger  Lauffenbourg  fur  le  llhin.  Encore  plus  déconcertés  que 
les  Zuricoîs,  les  Autrichiens  preffés  de  toutes  parts,  &  ne  recevant  aucun 
des  fecouTs  qu'ils  avoient  demandés  &  qui  leur  avoient  été  promis,  écoutè- 
rent volontiers  la  propoiition  d'une  fufpenfion  d'armes,  qui  leur  fut  faite  par 
l'Evêque  de  ConQance,  Henri  de  Hewen.  L'Empereur  fe  prêta  avec  d'au- 
tant plus  d'empreffement  à  cette  négociation,  qu'il  avoit  le  befoin  le  plus 
preflant  de  gagner  du  tems,  &  qu'il  le  flattoic  de  recevoir  .pendant  farmidice 
des  fccours  confidérables  pour  être  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec 
avantage  (3).     La  trêve  fut  convenue  le  9  Aoiàt  1443,  &  elle  devoit  durer 
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ri)  Murait.  M  S  C. 

f2)  B.  Z.  n.  Juninger.  Tfchudi.  283-  ,  .^.  ,      ..    . 

(-()  L'Empereur  Frédéric  III,  dans  Iç  tems  qu'il  paroiflbit  spplaudir  a  cette  (rêve, 
écrivoit  de  Neubourg,  le  22  Août  1443  .  en  c«  termes  à  Chnrles,  Roi  de  France:  Qwe 
fmaïï'  conti^^H,  utjocittarm  itlam  armenincBrum  in  veftris  Domtmis  mi Itt ant em  Jub  conve- 
nientdw  pa(iu  ad  mJiraMfiiiiê  dennimut  i  jam  i^  nimt  vtpanjiriniiatm  efficmiu  txtr»^ 
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^itcT  V.  jufqu'au  jour  de  S.  George  de  l'année  fuivante  ;  il  fut  ftlpulé  que  de  part  & 
H^fioirt  de  d'autre,  on  refteroic  en  polTefîïon  des  pays  qu'on  occupoit  alors,  &  il  fut 
jaSuiffe  convenu  qu'il  y  auroit  à  Baden  un  congrès,  établi  pour  y  traiter  de  la  paix. 
Les  Bernois  refuferent  d'abord  d'accéder  à  la  trêve,  à  moins  que  les  Cantons 
ne  four  "inènt  leur  contingent  pour  le  fîege  de  Lauffenbourg,  &  les  SuiUès 
alloienc  joindre  les  afllégeans  fous  les  murs  de  cette  ville ,  lorfqu'ils  apprirent 
que  les  Bernois  avoient  levé  le  fiege  ,  après  avoir  reçu  en  dédommagement 
des  fraix  de  cette  expédition  10,000  écus  pour  eux,  &  1000  écus  pour  leurs 
alliés  (i).  La  trêve  fut  exaélement  obfervée  &  les  hoftilicés  relièrent  fufpen- 
dues;  mais  il  avoit  été  convenu  que  les  troupes  impériales  évacueroient  le 
pays  ;  ce  n'étoit  point  là  le  projet  de  Frédéric  III ,  qui ,  toujours  animé  par 
l'efpoir  du  puidànt  fecours  qui  lui  avoit  été  promis,  n'attendoit,  au  contraire, 
que  l'arrivée  de  cette  armée  étrangère,  pour  s'unir  aux  impériaux  &  accabler 
les  Suilîès.  Il  paroilToit  aulTi  entrer  de  bonne  foi  dans  les  négociations  de  la 
paix,  mais  il  étoit  fi  éloigné  de  toute  idée  de  réconciliation ,  que  par  fes  foins- 
les  conférences  ne  furent  pas  plutôt  commencées  à  Baden,  qu'elles  furent  irré- 
vocablement rompues:  enforte  qu'il  étoit  évident  que  la  trêve  annonçoit  au 
lieu  d'un  calme,  l'orage  le  plus  violent,  &  une  guerre  qui  ne  devoir  finif 
que  par  la  ruine  entière  des  Suiflos. 

Il  n'y  avoit  au  Congrès  de  Baden  que  les  députés  des  Cantons  confédérés 
qui  s'occupaflTent  de  bonne  foi  des  moyens  de  pacification.  L'Empereur  n'é- 
toit rien  moins  que  difpofé  à  renoncer  au  plaifir  qu'il  s'étoit  promis  de  châtier 
les  Suiffes.  Quelques  confidérables  que  fufent  les  pertes  efiTuyées  par  lesZu- 
ricois,  elles  leur  étoient  d'autant  moins  fenfibies ,  qu'ils  ne  doutoient  point 
que  bientôt  l'Empereur  ne  les  mit  h  même  de  goûter  les  douceurs  de  la 
plus  entière  vengeance  (2).  Ils  étoient  fi  fort  perfuadés  de  reprendre  fur 
leurs  ennemis  la  fupériorité  que  ceux-ci  avoient  eu  fur  eux,  que  pour  entre- 
tenir les  citoyens  dans  cette  douce  efpérance ,  on  avoit  affiché  h  Zurich  la 
lifte  des  troupes  que  Charles  VII  s'étoit  engagé  de  fournira  l'Empereur;  & 
ces  troupes  confirtoient  en  vingt-quatre  mille  François ,  &  en  huit  mille  An- 
glois,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  François,  &  qui  avoient,  fous  le  nom  de 
grandes  Compagnies  ,  fi  long-  tems  défolé  la  France,  en  fervant  Jean  IV, 
Comte  d'Armagnac,  contre  le  Roi,  &  qui  enfuite  avoient  dévafté  les  pro- 
vinces, où  elles  avoient  exercé  les  plus  horribles  brigandages  (3).  Le  Roi 
de  France  avoit  faifi  avec  emprefiement  cette  occafion  de  délivrer  enfin  fes 
Etats  de  cette  foule  d'Anrtagnacs.  C'étoit  le  Dauphin  lui-même,  qui  de- 
voit ,  fuivi  d'une  multitude  d'oiîiciers  &  de  volontaires ,  conduire  cette  ar- 
mée, tandis  que  Charles  VII,  fon  Pere,marchcroit  en  Lorraine  h  la  tête  d'u- 
ne autre  aj-mée,  &  s'a vanceroit  même ,  s'il  le  falloir,  jufques  vers  les  Voges. 

tam ,  ut  in  tali  cafum  gratià  eif/lem  armMiacis  lùtntiam  [j"  lihirum  ttanfitum ,  fi  epus  fuetit 
twpfirtiri  veliiis.  Mtrk'viirdi^k.  der  LrnJfch  Bafel.  T.  5.  p.  456. 

(1)  Stuinpf.  L.  7.  c.  7.  ^.ura^t.  M  S  C.    fi.  Z.  R. 

(2)  Jullinger.  Tfchiuli.  405. 
(l)  Le  continaateur  de  Nantis  appelle  ces  Brandet  Compagnies,  Filii  Btelial,  guerra- 

tores  de  variis  nationibus ,  twn  hihentes  liiulum:  &  tn  efi'et,  elles  s'aflienibloicnt  fnns  être 
autorises  par  le  rrincc,&  s'^lifoient  un  Chef.  l'iles  commencèrent  à  paroître  en  France 
t-n  J360. 
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Soutenus  &  animés  par  refpoir  de  ce  fecours,  les  Zuricois  frémilToienc  d'in-  Sect.  V. 


cepter ,  la  populace  furieufe ,  fe  jeta  fur  ces  deux  Sénateurs ,  les  maltraita  cruel-   /,a  popuiacs 
lement ,  les  traîna  au  fupplice ,  &  les  fit  mourir  avec  la  plus  infultante  inhu-   ZurUoife 
manité.     La  nouvelle  de  cette  atrocité  dévoila  aux  Saiflès  les  véritables  inten-  ff^  mourir. 
tions  de  Frédéric  &  des  Zuricois:  ils  rompirent  les  négociations,  mirent  fin  J'^;^"^  ^"i^'. 
au  Congrès,  &  peu  intimidés  de  ces  nombreufes  armées  dont  on  annonçoit  fembisnt  m- 
l'arrivée,  ils  fe  mirent  en  campagne:  après  avoir  obligés  les  Appenzeliois,  cUner  pour 
qui  étoient  reftés  neutres,  à  fe  joindre  à  eux,  ils  allèrent  afliéger  le  château  '«P^*- 
de  GreifFenfée  ;  le  Chevalier  de  Landenberg ,  qui  commandoit  dans  ce  château ,   Les  Suifes 
fut  fommé  de  fe  rendre;  il  refufa,  les  SuifTès  s'emparèrent  du  fort,  &  tran-  entrent  e^t 
cherent  la  tête  à  Landenberg,  ainfi  qu'à  tous  les  foldats  &  officiers  qui  com-  ^'''■"P^S"^- 
pofoient  la  garnifon.     Cet  exemple  de  rigueur ,  ou  fi  Ton  veut  de  barbarie ,       144^. 
répandit  une  telle  terreur ,  que  tous  les  forts  des  environs  fe  rendirent  à  la 
première  ibmmation  aux  vainqueurs,  qui  allèrent  camper  devant  Zurich. 

L'armée  françoife  &  angloife  ne  paroilToit  point  encore:  les  Zuricois,  que   La  Znri- 
l'efpérance  d'un  fecours  à  venir  n'aveugloit  point  fur  le  danger  préfent ,  en-  coU<Upi.im 
yoyerent  des  députés  au  Roi  de  France  chargés  de  preflèr  autant  qu'ils  le  pour-  ^^^^^^  "* 
roient  le  départ  de  ces  troupes.    Charles  VII  fitauffitôt  partir  ces  grandes 
Compagnies  fi  funefl:es  à  fes  Etats  ,   &  elles  marchèrent  fous  les  ordres  du 
Dauphin  Louis,  non  pourfe  rendre  en  droiture  h  Zurich,  maisàlMetz,Toul, 
Verdun  &  Bâle,  villes  fur  lefquelles  Charles  formoit  des  prétentions  qu'il  é- 
toit  bien  aife  de  faire  valoir.     D'ailleurs,  le  Pape  Eugène  IV  avoit  engagé 
Charles  à  faire  marcher  ces  mêmes  troupes  contre  Baie,  pour  difllper,  ou, 
s'il  le  falloit  ab'blument,  maffacrer  les  Pères  du  Concile:  enforte,   que  ces 
grandes  Compagnies  fi  formidables  &  fi  fort  redoutées,  avoient  un  vailepays  Aw //;■*-»- 
^  piller  &  à  rava'^ger  :  elles  fe  mirent  en  marche  Ibus  les  ordres  du  Dauphin,  ^'^f/''J"j 
&  défolant  dans  leur  courfe  dévalhrrice  tous  les  lieux  par  on  elles  paflToient ,  ]l%'„'qji^' 
elles  furent  aulTi  funefies  aux  alliés  qu'elles  alloient  fccourir,  qu'aux  Suilfes 
qu'elles  alloient  combattre. 

Pendant  que  ce  fléau  s'approchoit  de  la  Haute -Allemagne,  les  fept  Can- 
tons formoient  le  fiege  de  Zurich;  &  Thomas,  Baron  de  Falkenfltin,  Ber- 
nois, &  mauvais  patriote,  après  avoir  furpris,  pillé  &  réduit  en  cendres  la 
petite  vi!!e  deBrougg;  s'étoit  renfermé  avec  Jean  de  Rechberg  dans  le  châ- 
teau de  Farnsberg.  Berne  ,  Luceme  &  Soieure  fe  hâtèrent  d'envoyer  un 
corps  de  4000  hommes  qui  allèrent  affîéger  ce  fort.  Rechberg  alla  au  de- 
vant du  Dauphin,  qu'il  trouva,  fuivi  de  ion  armée,  à  Montbeillard , &  dont 
il  predà  la  marche,  afin  de  délivrer  le  château  de  Farnsberg,  &  d'obliger  les 
Suifies  de  s'éloigner  de  ce  Ibrt,  dans  lequel  le  Baron  de  Falkenrtein  avoit 
refTcrré  un  immenfe  butin.  Louis  féconda  fi  bien  les  defirs  de  Rechberg, 
que  l'armée  entière  des  Armagnacs,  force  de  50,000  chcvflux,  inonda  en 
très -peu  de  jours  les  environs  de  Bù!c. 

Les  Pères  du  Concile  fe  trouveicnt  dans  la  plus  grande  détrcfTc  ;  c'é- 
toit  eux  principalement  que  l'orage  menaçoit,  &  ils  étoient  très-peu  en  fure- 
té h  Bâle ,  où  il  n'y  avoit  pas  même  de  garnifon  :  elle  n'avoit  pour  toute  dé- 
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fenfe  que  des  Prêtres  &  des  citoyens ïhns  armes:  e'iie  députa  au  plutôt  vers 
les  SuiflTes  alTetnbiés  fous  les  murs  de  Falkenllein  ;  &  ceux-ci  avertis  du  dan- 
ger qui  menaçoit  cette  ville,  détachèrent,  ibus  les  ordres  de  quelques  bra- 
ves officiers,  (i)  1200  hommes  de  leur  armée,  avec  ordre  u'attaquer  &.de 
repoulTer  l'avant- garde  des  François  campée  à  Brattelen.  Cette  avant- garde, 
conipofée  de  b'ooo  hommes,  commandés  par  le  Gomte  de  Dammartin,  fut 
fièrement  attaquée  par  cette  petite  troupe;  les  François  furent  battus,  repous- 
fés,  &  contraints  de  fe  retirer  jufqu'à  Mutterz,  où  il  y  avoit  un  corps  de 
roooo  Arma.o-nacs:  cette  nouvelle  armée,  bien  loin  de  déconcerter  les  1200 
Suiiïès,  ne  fit  que  leur  inipirer  une  nouvelle  ardeur,  &  ils  battirent  ces  deux 
corps  réunis;  enforte  que  chacun  des  vainqueurs,  avoit  eu  à  combattre  con- 
tre environ  dix  -  huit  hommes. 

Enhardis  par  ces  deux  fuccè3,&  entraînés  par  leur  héroïque  valeur,  plufieurs 
SuiflTes,  quelques  efforts  que  leurs  ofiîciers  fiflent  pour  les  retenir,  marche- 
•rent  vers  le  corps  de  l'armée  Françoife,  &  tentèrent  hardiment  de  fe  rendre 
maîtres  du  Pont  S.  Jacques,  gardé  par  une  divifion  de  fciooo  Armagnacs;  a- 
près  un  long  combat ,  ne  pouvant  forcer  ce  pafiage ,  ils  lé  jetèrent  tous  armés 
dans  la  rivière;  gagnèrent  à  la  nage  la  rive  oppofée,  allèrent  fe  porter  dans 
une  petite  ifle,  où  après  la  réfiftance  la  plus  opiniâtre,  ils  périrent.  Il  ne  re(- 
toit  plus  que  500  Suisfes;  oeux-ci,  s'étant  fait  jour  à  travers  les  efcadrons  en- 
nemis, cherchoient  à  gagner  Bàle,  lorfqu'ils  tombèrent  dans  une  embufcade 
de  8000  François,  poilés  près  de  Gandelingen,  &  qui  venoient  de  repouf- 
■  fer  dans  leur  ville  lesBâlois  qui  en  étoient  Ibrtis  dans  le  delTein  de  favorifer 
l'approche  de  leurs  alliés.  Ces  500  Suiflès  fe  jetèrent  dans  l'hôpital  de  S. 
Jacques,  &  retranchés  derrière  les  murailles  de  cette  rcaifon,  ils  foutinrerjX 
les  afiàuts  de  l'armée  entière  des  Autrichiens,  desZuricois&  des  François.; 
mais  le  feu  ayant  pris  à  cette  mailbn,  &  le  canon  ayant  renverfé  les  murs 
des  Jardins,  les  SuifTes,  au -lieu  de  fe  rendre,  fe  jetèrent  au  milieu  de  cette 
nomWufe  armée,  répandirent  des  torrens  de  fang,  &  périrent  tous,  couvert-s 
<3e  gloire,  &  après  un  combat  de  10  heures  qui  s'étoit  toujours  foutenu  avec 
îa  même  violence. 

La  fureur  des  SuiflTes  fut  telle  pendant  cette  mémorable  journée,  qu'on  les 
voyoit  arracher  les  flèches  dont  ils  étoient  bkffés  pour  les  renvoyer  aux  en- 
nemis: (a)  ils  étoient  formidables  jufques  dans  les  bras  de  la  mort,  &  Bar- 
card  Monch  de  Landskron,  l'un  des  Généraux  ennemis,  parcourant  après 
i'aftion  le  champ  de  bataille,  &  h  la  vue  des  vaincus  morts,  ou  niourans, 
ayant  eu  l'inhumanité  de  s'écrier,  que  ce  lang  répandu  étoit  plus  délicieux 
pour  lui  qu'un  bain  de  rofes ,  un  Suilfe  qui  expiroit  fit  un  dernier  effort ,  ra- 
maffa  une  pierre,  &  la  lançant  avec  autant  de  force  que  de  fureur  contre 
Monch ,  il  le  fit  tomber  mort  de  cheval  (3). 

Tant 

(i)  Les  noms  de  ces  ofEciers  qui  fe  fignalerent,  nKÎritent  d'être  confervés,  c'<îtoicnt 
Jean  Matter  de  Berne  ;  N.  Hofflnter  de  Lucerne  ;  yirvould  Schtk  d'Un'  ;  Jofl  Rediii/;  de 
SchWL'itz;  Roiuh.he  Brandli  d'Unterwald;  A^.  6'eiitr  de  Zus;  Rodoil'he  Netjlaller  àe  Chris, 
&  Seevogel  de  Biile.  Le  nom  du  Capitaine  de  Solcutc  n'eft  point  connu.  Wurlltiitn. 
L,  c.    f.  379-  Hafner.  p.  378. 

^2)  yi-^ncas  Sylvius.  L.  i.  Epifl.  87. 

(3)   Stetdcr.  p.  159 
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Tant  de  valeur,  cane  d'héroiTme,  étonna  le  Dauphin  Louis,   qui,  jufte     Sacr.  v. 
appréciateur  du  mérite,  donna  les  plus  grands  éloges  à  ces  fiers  combattans,   hifinireie 
■&  ofFric  aux  Eâlois  un  (aiif-conduic  pour  enterrer  les  morts,  &  retirer  les  bief-   ^"^.^"''^'^ 
fés.     Les  Bàiois  enterrèrent  1156  monts,  ô:  amenèrent  avec  eux  32  blefies,    ^•^'  ^"'^■^' 
enforte  que  de  1200  Suifiès  qui  avoient  fi  vaillamment  affronté  une  armée  de   Pene  des 
50000  hommes,  il  n'en  écoit  échappé  que  douze  ,   mais  ceux-ci  plus  mal-    Sui['h  ^ 
heureux  que  leurs  compagnons,  furerit  rejetés  par  les  Cantons,  qui  les  re-  ''«f^""'- 
garderent  comme  des  lâches,  aflez  vils  pour  avoit  préféré  une  vie  honteufe  ^""^ 
au  falut  de  la  Patrie,  Ôc  à  une  more  glorieufe  (i).     La  perte  des  Armagnacs 
fut  vraifemblablement  très-confidérable,  puifqu'ils  n'oferent  avouer  le  nombre 
de  foldats  qu'ils  avoient  lailfés  dans  cette  action  (i). 

Le  Dauphin  jugeant  du  courage  du  relîe  des  habitans  des  Cantons,  par 
l'épreuve  qu'il  venoic  défaire,  ne  jugea  point  à  propos  de  pénétrer  plus  avant 
dans  la  Suilfe,  &  il  conduifit  les  Armagnacs  dans  l'Ahace  &  dans  le  Suntgaw, 
où  ils  exercèrent  les  plus  affreux  ravages.     Louis  après  s'être  brouille  avec 
l'Empereur,  qui,  pour  fe  débarrafTèr  d'un  fi  dangereux  allié,  avoit  foulevé 
contre  lui  tout  l'Empire,  conclut  h  Enfisheim  la  paix  avec  les  fept  Cantons 
&  avec  les  Bàiois.     L'Empereur  fe  plaignit  vivement  de  la  conduite  de  l'ar-    LeBauphin 
mée  françoiié  ;  le  Dauphin  fe  plaignit  plus  hautement  encore ,  &  reprocha  à   cùnclitt  la 
l'Empereur  fon  indolence,    &  l'oubli  de  fes  engagemens;  oubli  qui  avoic  pi^^x  "vec 
obligé  les  Armagnacs  k  vivre  en  ennemis  dans  un  pays  où  ils  avoient  été  ap-     \fk"' 
pelles  comme  amis ,  &  où  l'on  n'nvoit  pris  aucun  foin  de  fournir  h  leur  fub- 
îiflance.     Les  Princes  &  Etats  de  FEmpire  irrités  contre  Frédéric,  qui  avoit 
attiré  ces  edàins  dévaftateurs,  le  menacèrent  de  le  dépofer;  &  l'Empereur  ne 
put  fe  juftiiier  qu'en  demandant  qu'on  lui  fournit  une  armée  à  la  tête  de  la- 
<juelle  il  fut  en  état  d'aller  combattre  cette  foule  d'étrangers  qui  défoloient 
l'Empire:  mais  ceux-ci  raîTafiés  de  crimes,  de  carnage  &  de  butin,  le  reti- 
rèrent d'eux-  mêmes  à  la  grande  fatisfaétion  des  peuples  qu'ils  venoient  d'op- 
primer, &  de  Frédéric  Ili ,   qu'au  lieu  de  fervir ,   ils  avoient  mis   à  deux 
doigts  de  fa  perte. 

Cependant  la  crainte  de  voir  revenir  cette  nombreufe  armée  fur  fes  pas , 
engagea  les  Suiffes  h  lever  le  fiege  de  Farnsberg,  celui  même  de  Zurich,  & 
abandonnant  toutes  les  places  dont  ils  s'étoient  emparés,  ils  ne  s'occupèrent 
qu'h  couvrir  leurs  frontières.  Ces  précautions  étoient  d'autant  plus  eflèntiel- 
les,  que  le  Margrave  de  Brandebourg,  les  Comtes  Ulric  &  Louis  de  Wir- 
temberg,  le  Comte  de  Baden,  &  une  foule  de  Seigneurs  &  de  gentils-hom- 
mes leur  déclarèrent  la  guerre;  de  manière  que  les  holliiités  continuèrent 
encore  quelques  mois,  &  jufqu'h  ce  que  les  Pères  du  Concile  de  Baie,  furent  Trevt. 
enfin  parvenus  h  moyenner  une  trêve ,  qui  devoit  durer  depuis  le  25  Novem- 
bre 1444,  jufqu'au  jour  de  la  S.  Jean  de  l'année  fuivanre  1445;  encore  mê- 

(i)  Tfchiuli.  p.  42;. 

(a)  l'iuficurs  Auteurs  afTiircnt  qne  les  Anni^nars  perdirent  dans  cette  aftion  8000 
hommes.  Tlchud.  p.  425.  JulHn^cr  ne  fait  monter  cette  perte  qu'à  3030  hommes,  Stettl. 
à  5or.o;  Stuiiipfer.  à  6000  ,•  Chytreus,  Chmi.  Hémi.  L.  7.  aiTureque  les  Armagnacs  lais- 
ferent  20C00  des  leurs  fur  le  tliamp  de  bataille ,  Etterlm  va  plus  loin ,  li  dit  qu'il  y  eut 
parmi  eux  25000  morts. 
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Sect.  V. 
Hiftoirc  de 
la  Suiffe 
1389-1443. 

Lts  /autri- 
chiens ne 
prafttent  de 
la  trêve 
que  pour  fo- 
•uittiiller  le 
château  de 
~  Rapper- 
fchvaeill,  {g* 
ils  In  rmi. 
font  enfuit  e. 


me,  les  Autrichiens  irrités  du  fiege  de  Rapperfchweill ,  formé  par  les  trou- 
pes de  Schvveitz ,  ne  feignirent  de  foufcrire  à  cetie  fufpenfion  d'armes ,  qu  a- 
fin  d'avoir  le  tems  de  jeter  du  fecours  dans  cette  place;  auiïi  ne  l'eurent- ils 
pas  plutôt  ravitaillée,  que  reprenant  les  armes  contre  la  foi  du  traité,  ils  al- 
lèrent mettre  h  feu  &  h  fang  le  village  de  Gruningue,  s'emparèrent  du  comté 
de  Sargans,  &  firent  une  invafion  cruelle  dans  le  comté  de  Baden  (0=  s"- 
forte  que  rendant  inutiles  les  négociations  &  les  foins  des  Pères  du  Concile  de 
Bâle ,  les  Autrichiens  oubliant  le  ferment  qu'ils  avoient  ftit  d'obferver  la  trê- 
ve, ne  la  firent  fervir  qu'à  abufer  de  la  fécurité  des  Suiflès,  contre  les  loix  de 
la  plus  commune  équité. 

SECTION       VI. 

Hijïoîre  de  la  Siiijfe  depuis  Van  1443 ,  jufqiCau  commencement 
du  feizieme  jlcck. 


Difpcfitions 
de  Frédéric 

ni. 


A'.henjrere 
lie  Frédéric 
1/7,  veut 
perpitiur  la 
g'jerre. 
M45. 


Corrigé  par  l'expérience,  déconcerté  par  fes  défaites,  l'Empereur  Frédé- 
ric III  étoit  fort  éloigné  de  partager  la  haine  &  le  relTentiment  qui  ani.- 
moient  les  Autrichiens  contre  les  Suiflès;  foible  &  pufiUanime,  il  les  craignoit 
beaucoup  plus  qu'il  ne  les  haïfToit  ;  aufli  n'agiflbit-i!  plus  que  mollement 
contr'eux',  &  feulement  afin  que  les  Princes  de  fa  maifon  ne  l'accurafTcnc 
point  d'abandonner  leur  caufe.  Du  refle ,  il  n'avoit  eu  d'autre  motif  de  fut- 
citer  &  de  foutenir  cette  guerre ,  que  celui  de  défendre  les  intérêts  de  fon  pu- 
pille Sigismond,  auquel  il  avoit  voulu  procurer  le  recouvrement  des  terres 
de  la  Haute  -  Allemagne  ufurpées  par  les  Suiflès,  &  dont  ce  jeune  Prince  a- 
voit  hérité  de  fon  père.  Frédéric,  qui,  par  caradlere ,  n'avoit  de  fenfibilité 
que  pour  fes  propres  intérêts,  étoit  tout  étonné  d'avoir  pris  li  fort  h  cœur 
ceux  de  Sigismond  fon  coufin,  &  il  fe  répentoit  trop  de  s'être  engagé  fi  avarie 
dans  cette  meurtrière  querelle ,  pour  ne  pas  fiiifir  avec  emprcflement  le  pre- 
mier prétexte  plaufible,  ou  la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit,  foit  de 
fiiire  la  paix,  foit  de  fe  renfermer  dans  une  neutralité,  qu'il  étoit  trop  fâché 
de  n'avoir  pas  toujours  gardée. 

Le  Duc  Albert,  furnommé  le  Prodigue,  frère  de  Frédéric,  penfoit  d'une 
manière  tout- h- fait  oppofée;  il  avoit  hérité  de  fes  pères  une  haine  irrécon- 
ciliable contre  les  Suifles;  &  impatient  de  venger  &  de  foutenir  l'honneur  des 
armes  Autrichiennes,  cruellement  ternies  parles  fucccs  multipliés  des  Cantons 
confédérés,  il  accourut,  fuivi  d'environ  quatre  cens  volontaires,  fe  jeta  dans 
Zurich,  &  par  fa  fiere  contenance  6ta  auxSuiiîls,  d'ailleurs  fatigués  de  cour- 
fes  &  d'hoflilités ,  l'envie  d'afiiéger  cette  place.  Mais  fi  l'aftivité  du  Duc  Al- 
bert fauva  Zurich,  elle  ne  put  du  moins  empêcher  les  troupes  de  Soleure  de 
Bâle  &  de  Berne,  de  s'emparer  du  château  de  Rheinfeld;  (2}  il  ne  put  cm- 

(i)  Tfthiidi  437.  Juflinger. 
(a)  Tfchudi.  453. 
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pêcher  les  Suiiïès  de  remporter  encore  trois  ou  quatre  victoires  en  différentes 
rencontres  ,  où  les  Autrichiens,  toujours  battus,  perdirent  plus  de  1200 
hommes  (i). 

Ces  chocs,  ces  courfes  &  ces  hoftilités  funeftes  à  plufieurs  villages  qui  fu- 
rent ruinés  de  part  &  d'autre, pillés,  incendiés ,  durèrent  quelque  teras  enco- 
re, &  n'aboutirent  qu'à  donner  tiux  deux  partis  un  égal  defir  de  la  paix. 
Mais  les  Autrichiens  étant  auffi  obilinés  dans  leurs  prétentions ,  que  les  Suis- 
fes  dans  les  leurs,  il  n'écoit  pas  poffible,  animés  autant  qu'ils  Tétoient,  qu'ils 
réglaffent  eux  -  mêmes  leurs  intérêts ,  &  toute  la  difficulté  confiiloit  à  trou- 
ver un  tiers  alTez  impartial  &  aflez  éclairé  pour  terminer  ce  différend  à  la  fa- 
tisfaction  des  uns  &  des  autres.  L'Elefteur  Palatin,  Louis,  méritoitpar  fes 
lumières  &  fon  équité ,  la  confiance  des  Cantons  &  des  Autrichiens  ;  il  ne 
difllrauloit  point  le  defir  qu'il  avoit  de  rendre  la  paix  h  la  Haute  -  Allemagne , 
&  il  obtint  que  les  députés  des  Cantons  confédérés  &  ceux  des  Seigneurs 
d'Autriche  ,  viendroient  h  Conlhnce  difcuter  devant  lui  leurs  intérêts  refpec- 
tifs.  Sa  médiation  fut  reçue ,  &  de  concert  avec  les  Eleifteurs  de  Trêves ,  de 
Mayence ,  &  de  l'Evéqu'e  de  Bâle ,  après  avoir  examiné  pendant  trois  fe- 
inaines  les  droits  &  les  prétentions  des  deux  partis,  il  propofa  un  accommo- 
dement fi  raifonnable  &  fi  fage ,  qu'il  fut  accepté  fans  difficultés,  &  fans 
que  Ton  jugeât  devoir  y  rien  changer. 

A  l'égard  des  contefl:auons  qui  s'écoient  élevées  entre  les  Seigneurs  de  la 
mailbn  d'Autriche  &  les  Suiffes ,  il  fut  convenu  qu'avant  le  jour  de  S.  INlar- 
tin  elles  leroicnt  difcutées  devant  le  Confeil  de  la  ville  d'Ulm.  Quant 
au  différend  qui  divifoi:  les  Zuricois  &  les  Cantons  confédérés,  il  fut  ftatué 
qu'il  feroit  terminé  fuivant  la  forme  du  droit  Helvétique  (2).  Quelques  fa- 
ges  néanmoins  que  fuffent  ces  conventions,  elle  ne  furent  point  reçues  fans 
contradiction ,  &  elles  donnèrent  lieu  à  tant  de  difcufilons  &  de  difficultés , 
qu'il  fallut  ftatuer  de  nouveau  fur  les  principaux  points  qui  divifoient  les  dé- 
putés des  Cantons  &  les  Zuricois:  l'un  des  objets  les  plus  épineux  étoit  la 
Combourgeoifie  formée  avec  les  comtés  d'Utznach  &  de  Tockenbourg  (3)  ; 


Sect.  Vf. 

Htfloire  de 
h  Suifls 
1443-1501. 

Hoflilités 
entre  Iss 
Suites  ^ 
la  Auîri- 

chkns. 


Les  deux 
partis  font 
des  vieux 
p0urlapaix. 


Elle  Je  fait 
par  la  mé- 
diation de 
l'Eleveur 
Palatin. 
14,- 6  1447- 


0)  Juftinger.  Wurflcifen.  L,  5.  c.  43.  Murait.  M  S  C. 

(2)  Voici  ce  que  c'eft  que  le  droit  Helvétique.  Dans  la  vue  de  prévenir  toute  défu- 
nion  entre  les  slliés,  les  SuiflTes,  dans  toutes  leurs  alliances,  convenoient  de  la  ma- 
nière dont  fLroient  terminées  toutes  les  contellations  qui  pourroient  dans  la  fuite  fur- 
vcnir  entr'eux.  Dans  tous  les  traités  dj  ia  Confédération  Helvétique,  il  fut  Datué, 
que  chaque  membre  dans  le  cas  de  difFérfcnd  .  choifiroit  deux  /Yrbitrcs  dans  les  Canton» 
défignés  par  le  traité.  Ces  arbitres,  lii'ires  du  ferment  prêté  à  leur  Canton,  jurent  de 
juger  fuivant  les  loix  de  l'équité,  &  en  confcience.  Dans  le  cas  départage  dans  les 
opmions,  le  Canton  demandeur  nomme  un  fur  arbitre,  obligé  de  choifir  Tune  des  o;ii- 
îiions  des  premiers  ju:;es.  Les  lieux  où  ces  conférences  doivent  fe  tenir  ,  font  firésaulli 
par  les  traités.  Ainfi  la  petite  ville  d'Rinfidlen  e(t  nommée  po'.ir  le  fept  anciens  Can- 
tons; Kienholtz,  pour  Berne,  Schweitz,  Uri  &  Unterwald  ;  Zoffingen  pour  Zurich  & 
Berne  &c.   Tfchudi.  Hijl.  de  li  Conféd.  Helvet.  L.  5.  p  204  &  205. 

(j)  11  a  été  parlé  plus  d'une  fois  de  Combourgeoifie,  &  l'on  croît  en  devoir  don- 
ner ici  une  idée  diftinftc.  Jadis  l'Helvetie  entière  appartcnoit  à  l'Empire  ;  elle  étoic 
parcigée  entre  plufieurs  Princes,  qui  y  avoient  plus  ou  moins  d'autorité,  fuivant  les  ti- 
tres de  leur  fouvcraineté  dans  ce  tems,  le  Gouvernement  f-^oJal  étoit  établi  dans  l'Eu- 
rope prcfqu'entiere,  &  les  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  bannière,  pouvoient  former 
*.'cs  alliances  avec  leurs  voi.lnspour  leur  commune  défijefc.     Les  Suzerains  pouvoitnt 
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Sect.  VI.  &  les  Arbitres  décidèrent  que  les  deux  Cantons  ayant  eu  le  même  droit  de 
Hiftoirede  contracter,  ils  jouiroient  également  aufli  &  en  commun,  des  effets  de  cette 
ia  Suide  Combourgeoifie.  Mais  cette  décifion  fut  rejetée  par  les  Zuricois,  qui  dé- 
J443'5o^-  (.jgj.gj,gjjj  qyg  jamais  Us  ne  confentiroient  à  cette  communauté  de  partage. 
Bécifwi  des  Quant  aux  conquêtes  faites  par  les  Suiiïès  fur  le  Canton  de  Zurich ,  il  fut 
uirbiires.  décidé  qu'elles  feroJent  rellituées;  que  durefte,  les  fraix  de  la  guerre  fe- 
Béfijlance  roient  compenfés,  ainfi  que  les  prHbnniers,  qui,  départ  &  d'autre  feroienc; 
desZiiricois.  relâchés  fans  rançon. 
1448.  2j  fjg  reiloit  plus  qu'une  quillion  fort  épineufe,  &  qui  eut  pu  devenir  le 

fujet  d'une  nouvelle  guerre:  il  s'agidbit  de  favoir  fi  Zurich  avoit  pii  s'allier 
avec  les  Seigneurs  d'Autriche;  fi  cette  alliance  ne  dérogeoit  point  aux  prin- 
cipes de  l'union  Helvétique,  &  11,  dans  le  cas  oià  elle  feroit  reconnue  y  dé- 
Qneflkn       roger,  elle  pouvoit  fubfiller.     Les  députés  &  les  Arbitres  furent  divi'és  d'o- 
umije  nu      pinion  ;  la  difpute  s'échauffa  ;  mais  enfin,  après  de  longs  débats,  les  efpiits 
jugement       ramenés  au  defir  de  la  paix ,  &  les  Zuricois  ne  cherchant  qu'à  ménager  les 
dunSur-ar-  j^j^pf^anceg  &  ^  ne  point  donner  de  julles  caulès  de  rellèntimenc  aux  Autri- 
14^9.       chiens  qui  les  avoient  foutenus  dans  la  derniero  guerre,  la  décifion  de  ce  point 
litigieux  fut  confiée  à  un  Sur-arbitre;  &  ce  juge  impartial,  Henri  de  Buberr- 
berg,  Avoyer  de  Berne,  prononça  fans  détour  que  l'tiiliance  de  Zurich  avec, 
les  Seigneurs  d'Autriche  étant  attentatoire  au  pacte  antérieur  de  l'union  Hil- 
vetique,  elle  étoit  nulle,  &  ne  pouvoit  fubfifter  en  aucune  manière. 
Sentence  du        Ce  jugement,  quoique  très-fiinple,  fut  applaudi  par  les  Cantons  confédé- 
Sur-arbitre     rés ,  ainfi  quc  par  les  Zuricois  eux-mêmes,  qui  furent  alors  très -fâchés  d'a- 
recuedetui-    yoir  été  pendant  fept  ans  en  guerre  pour  foutenir  la  validité  d'un  traité  donr 
teslesyur-     jj^  p'auroient  pas  dû  méconnoîrre  la  nullité.     L'Eleéteur  Palatin  eût  peu  de.: 
""'450.        peine  enfuite  à  terminer  les  différens  qui  refioient  entre  les  Cantons  &  la 
Nouv'lle     inaifon  d'Autriche.     Les  Bâlois  furent  compris  dans  le  traité;  mais  les  Sei- 
guertemre   gneurs  d'Autriche  ne  pouvant  iupporcer  que  le  ch;ueau  de  Rheinfeld  reliât 
iei  Bâlois      au  pouvoir  des  Bâlois  qui  s'en  étoient  emparés ,  furprirent  cette  place  par 
^ i^'.Hî'Jil"   une  violation  manifefte  du  traité  de  pais  qu'ils  venoient  de  fignep.    Cet  afte 
d'hoftilité  irrita  vivement  les  citoyens  de  Bàle  ,    qui  fe  croyant  avec  raifoii 
outragés  &  provoqués,  fe  difpoferent  à  fe  venger  de  cette  injure.,   enlbrce. 
qu'ils  renoncèrent  feub  à  Ja  paix,  qui  venoic  d'être  jurée. 

cTautnnt  moins  s'oppofer  à  ces  trait-.'s,  que  n'y  ayant  point  de  formes  Juridiques  établies 
pour  juger  K'S  difî'érens  qui  !>'élcvoieiit  entre  ie.s  pirticuliers,  &  les  vaiTaux  d'un  Etat  fe 
crouvanc  journellement  expofés  à  des  infultes,  leSotiverain  ne  pouvoit,  ni  les  vei^ger , 
ni  les  g-irnnrir  de  ces  infiilte.^.  On  donnoit  à  ces  alliances  contraclées  par  les  valKuix 
avec  Its  villes,  le  nom  de  Cmn'nurgeoifii ,  &  le  nom  de  LandTtcht  aux  traités  faits  avec 
des  communautés.  Dans  ces  traités,  on  flipuloit  la  prott'iîUon  &  la  défenfe  mutuelle  des 
Contr>i6tan.«  :  on  y  n'sloit  aulïï  la  manière  de  icrminer  à  l'amiable  les  contedations  qui 
Vourroient  l"urvenir  entr'eux.  En  Suide,  les  vadaux  n'étoieint  pas  les  feuls  qui  euffent 
le  droit  de  bannieie>  il  y  avoit  des  communautés  &  des  Villes  qui  en  croient  é^^alement 
en  polïeliionr  &  toute  ville  qui  jouïlToit  de  ce  droit,  avoit.  par  cela  même,  celui  de 
promettre  du  fecoiirs  à  (es  voilins,  (à  d'en  obtenir  dans  les  circmllances  qui  leur  pa- 
roilToient  e::i;^er  d'en  demander.  L'ufage  de  ces  Coinbourgfoifies  s'étendit  dans  toute 
la  Suille,  &  il  fe  conferva  au  point,  qu'il  elt  plufietirs  de  ces  Conibourtieoifies  qui  fe 
font  maintenues  dans  toute  l'jur  force,  &  qu'il  eu  clt  beaucoup  c^ui  fubfillint  cncoie  dii 
Bos  jours.  TlchuJi.  li.  Z.  il.  Steitler.. 
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SuifTe 
5or, 


La  puiuance  de  la  maiion  d'Autriche  avoir  confidérablement  décliné    ou     ^,rT  vr 
la  force  des  SuiiTes  s'étoïc  immenlemenc  accrue ,  puifque  une  feule  ville  ôfoic    Wfloirel 
déclarer  la  guerre  à  cetre  même  maifon ,  qui  avoic  fi  long-tems  balancé  les   '"  Stii 
forces  de  cous  les  peuples  de  THelvecie.   Quoiqu'il  en  foie,  les  Bâiois  furieux   '^'^  '■ 

allèrent  porter  le  fer  &  la  flamme  fur  les  pofTeffions  de  leurs  ennemis    rava-    

gèrent  les  terres ,  mafTacrerenc  les  habicans,  chargèrent  les  magifîratsde  chaîn^^^ 
&  les  envoyèrent  prifonniers  k  Bâîe,  rencontrèrent,  à  l'extrémité  de  laHau-è 
Aiface,  près  du  village  d'Hefingen,  les  Autrichiens  en  force,  les  attaquerenr 
malgré  la  foiblelTe  de  leur  petit  nombre,  combattirent  long  tems  avec  un  cou- 
rage hérorque,  &  remportèrent  une  glorieufe  victoire,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang  à  la  nobleïïe  Autrichienne.  Des  commencemens  auflî  meurtriers  eulFent  eu     ^«  n— 
les  plus  funeftes  fuitc-s ,  fi  les  antons  d'un  côté  &  les  alliés  d'Autriche  de  l'autre.    E^tTc^ 
ne  fe  fulTent  hâtés  dinterpofer  leur  médiarion.     Cette  grande-  conteitatio--»  luc    ZuSuijfels 
encore  rsmife  au  jugement  de  quelcjuce  Arbitres,  àam  ia  fentence  ^'"c  adoptée   termihem 
parles  deux  partis,  qui  lignèrent  un  traité  de  paix  le  14  Mai  1449.  CO         cette  gutrr» 

Dans  le  commencement  de  ces  dernières  hoftilités,  Félix  V  &  le  peu  de   ^'".("T 
Prélats  qui  rcHoient  ii  Baie,  craignant  le  relTentiraent  de  la  maifon  d'Autriche       j^l'g"' 
liguée  avec  Eugène  IV,  s'étoient  précédemment  retirés,  &  s'étoienc  fixés  à 
L?.ufanne,  \jjle  qui,  enclavée  dans  les  terres  de  Savoie,  leur  promettoit  plus 
de  liureté.     Félix  prenoit  encore  le  titre  de  Pape;  mais  il  n'y  avoit  gueres    jv/^.f^jj  ^ 
plus  que  lui   même  de  fon  parti  ,   &  if  ne  favoic  trop  comment  forcir  de   gew  ir"' 
l'embarras  où  îcn  airibicion  l'avoit  jeté,  lorfqu'Kugene  IV  mourut.     Félix  V    Euahnde 
ne  gagna  rien  à  cette  mort,  comme  il  l'avoit  efpéré.     Le  Conclave  afièmblé    ^^'"^"^  ^' 
à  Rome  élut  Nicolas  V,  &^ce  fuccefTeur  d'Eugène,  connoiflanc  la  ficuacion 
de  fon  foible  compétiteur,  l'engagea  facilement  à  abdiquer  la  Papauté;  facri- 
fice  qui  lui  valut  le  chapeau  de  Cardinal,  &  l'inutile  honneur  de  la  légation 
à  Latere  dans  le  Duché  de  Savoie. 

Très  -  fatisfaic  de  cet  arrangement,  Félix  revenu  des  grandeurs  temporelles  ■ 
&  eccléGaftiques ,  fe  retira  dans  fon  herminge  de  Ripaille,  où  bien  des  au- 
teurs diîéni  que  dans  les  bras  de  la  mokiTe  ifoublia  profondément  ia  brillance 
aventure;  il  oublia  auffi  que  pendant  fon  Pontificat,  obligé  de  repréfenter  à 
la  tête  du  Concilo  de  Baie,  &  fes  finances  fe  trouvant  épuifées,  il  avoit  em- 
prunté de  la  ville  de  Strasbourg  une  fomme  confidérable,  fous  le  cautionne- 
ment de  la  ville  de  Fribourg,     Il  efi:  très-vraifemblable,  que  fi  Amédée  eût 
refié  feul  polftlTeur  de  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  il  auroit  remhourfc  cette  fom- 
me; mais  la  tbiare  lui  ayant  échappé,  il  ne  fe  trouva  rien  moins  qu'en  étac 
d'acquittercette  dette.     Cependant  la  ville  de  Fribourg  qui  n'entroit  poinc  du    Gutm  en- 
tout  dans  les  raifons  d'Amédée,  lui  demanda  la  valeur  de  fon  cautionnement     ttcFrihmrg 
prcfiée  elle  -  même  par  les  Strasbourgeois.     Le  Cardinal  qui ,  b  Ripaille,  ne    ^i'^V 
fongeoit  giiercs  aux  fuites  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl"é,  répondit  fi-oidement,    "  ^'^^"^' 
qu'hermite  &  folitaire,  il  ne  prenoit  plus  d'intérêt  aux  afiaires  de  ce  monde. 
Cette  mnnierc  de  payer  ne  fatisfaifant  point  du  tout  la  ville  de  Fribourg,  elle 
s'adreiïà  au  fils  du  Cardinal,  Louis  Duc  de  Savoie,  qui  répondit  qu'il  ne  lui 
appartenoit  pas  de  fe  mêler  des  affaires  de  fon  père.     Les  Fribourgeois  irrités 
de  la  réponfe  du  père  &  du  fils,  réfolurenc  de  fe  faire  jullice  eux-mêmes, & 


(3)  Juflinger.  Stettler. 
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pour  fe  payer  par  leurs  mains  ils  arrêtèrent  des  marchandifes  deftinées  pour 
la  Savoie  &  qui  pafToient  par  leur  ville.  Le  Duc  de  Savoie  qui  prétendoic 
toujours  ne  devoir  pas  payer  les  dettes  de  fon  père,  ufa  de  repréfailles ,  & 
fit  de  grands  dégâts  fur  les  terres  des  Fribourgeois.  Berne  prit  parti  pour  le 
Duc  de  Savoie,  (i)  en  haine  de  quelques  mauvais  procédés  quelle  repro- 
choit  à  Fribourg.  Cette  dernière  ville  implora  le  fecours  de  la  maifon  d'Au- 
triche: mais  le  Duc  Albert  qui  n'aimoit  pas  aflez  les  Fribourgeois  dont  il  avoit 
à  fe  plaindre,  &  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'entrer  pour  eux  en  guerre, 
fe  contenta  de  leur  envoyer  un  de  fes  capitaines,  h  condition  qu'il  feroit  lar- 
gement payé;  &  du  relie,  il  répondit  nettement,  qu'il  ne  prendoit  aucunç 
part  b  cette  conteftation. 

Ni  la  privation  de  ce  fecours  fur  lequel  ils  avoient  compté,  ni  les  armes 
^■-  Berne,  ni  1p  grand  nombre  d'alliés  du  Duc  de  Savoie,  n'abattirent  point 
le  couiage  des  Fribouigcok ,  «^  hmvnnt  les  pfforts  de  tant  d'ennemis  réunis, 
ils  entrèrent  fièrement  en  campagne  ;  mais  la  fortuiic  ne  féconda  point  leur 
valeur:  ils  eurent  les  plus  grands  défavantages ,  éprouvèrent  beaucoup  de  dé- 
faites, furent  battus  toutes  les  fois  qu'ils  eurent  le  malheur  de  rencontrer 
leurs  ennemis ,  &  pour  comble  d'infortune ,  fe  virent  menacés  do  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  civile,  par  les  deux  faftionsqui  agitoient  Fribourg, 
Tune  pour  le  Duc  d'Autriche,  qui,  fans  fournir  ni  troupes,  ni  fecours  d'au- 
cune efpece  ,  vouloit  cependant  la  continuation  de  cette  guerre,  l'autre  , 
plus  fage,  &  qui  ne  voyoit  d'autre  moyen  de  fauver  la  Patrie,  que  de  faire 
au  plus  vite  la  paix.  Cette  ieconde  faftion  prévalut,  &  malgré  les  ordres  & 
les  menaces  du  Duc  Albert,  la  paix  fut  faite  &  acceptée  par  les  Fribourgeois 
aux  conditions  que  leurs  ennemis  jugèrent  à  propos  de  leur  impofer  ;  le  traité 
fut  figné  h  Morat,  le  19  Juillet  1449.  (2) 

La  plus  indifpen fable  néceflité  ayant  obligé  les  Fribourgeois  d'accepter  la 
paix ,  ils  n'en  relièrent  pas  moins  attachés  à  leurs  maîtres ,  les  Ducs  d'Autriche , 
très  -  irrités  de  ce  traité  qu'ils  rcgardoient  comme  honteux.  Le  Duc  Albert 
fur-tout,  fans  fonger  qu'ayant  abandonné  Fribourg,  cette  ville  trop  foible 
pour  lutter  contre  tant  d'ennemis,  avoit  été  trop  heureufe  d'avoir  terminé 
par  un  arrangement  défavantageux  une  très  -  mauvaife  affaire ,  fe  plaignit  hau- 
tement, &  fe  rendit  dans  cette  ville  pour  l'accabler  des  reproches  les  plus 
amers.  Soit  qu'il  eut  du  relîèntiment  pour  Berne,  foit  que  fon  projet  fui 
d'engager  les  SuilTes  à  s'affoiblir  les  uns  contre  les  autres ,  dans  la  vue  de 
profiter  enfuite  de  leur  épuifcment;  il  fit  tous  lès  efforts  pour  perfuader  aux 
Fribourgeois  de  le  féconder  dans  une  grande  entreprife  qu'il  avoit  méditée 
.contre  Berne.  Les  Bourgeois  de  Fribourg  avoient  été  trop  maltraités;  quel- 
ques-uns même  entièrement  ruinés  par  la  dernière  guerre,  deliroient  trop  la 
paix  pour  recommencer  des  hollilités  qu'ils  prevoioicnt  devoir  leur  être  d'au- 
tant plus  funefles,  qu'ils  ne  pouvoient-fe  diflimuler  que  la  maifon  d'Autriche 
n'étoit  plus  allez  puilTante  dans  la  Haute  Allemagne  pour  les  protéger  utile- 
ment. 

Leurs  repréfentations  ulcérèrent  de  Duc  Albert,  qui  avoit  déjh  commencé 


fi)  Tfchachtl.in.   Chron.  Rem. 

isj  l'ichachtlan.  Cliion.  licrii.  Tfijhudi. 
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à  mécontenter  les  citoyens  par  fes  hauteurs ,  &  par  l'air  de  mépris  avec  lequel   Sfct.  vr. 
il  avoit  reçu  les  honneurs  qu'on  lui  avoit  rendus  à  Ton  encrée,  &  les  préfens    Hflhire  àt 
d'ufagequi  lui  avoient  été  offerts  (i)  ce  ne  fut  pas  allez  d'irriter  les  Fribourgeois   ^^  S"'"'^" 
par  un  dédain  offençant,  il  entreprit  encore  de  les  opprimer,  &  pour  ce-    ^443^501. 
effet  à  Ton  départ,  il  leurlaiffa,  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  Thierri  d'Haî- 
wille,  auquel  il  ordonna  publiquement,  de  diriger  cette  commune,  &  d'y 
faire  refpeéter  fon  autorité.     Il  affocia  à  cet  officier  de  nouvelle  création , 
Thierri  de  Montreux ,  qu'il  obligea  les  Fribourgeois  de  reconnoître  en  qua- 
-iité  de  leur  Avoyer. 

Halwille  &  Montreux  écoient  les  plus  avides  &  les  plus  orgueilleux  gen-   Le  Sénat  a> 
tils-horames  de  leur  fiecle,  tous  deux  brouillons,  inquiets,   curbulens  ,   &    Fribowgeji 
d'une  adreflè  finguliere  h  femer  la  difcorde,  le  trouble,  l'efprit  de  haine  &   "•^"' 
de  divifion.     Bientôt  Fribourg  fut  agité,  par  les  plus  violentes  cabales.     Le 
Sénat  voulut  s'oppefer  aux  deux  Auteurs  de  ce  defordre,  &  Albert,  qui  ne 
demandoit  qu'un  prétexte  de  févir  contre  ce  corps ,  dont  l'autorité  le  bleffoit, 
le  caffj:  il  en  créa  un  nouveau,  rempli  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais 
citoyens,  &  choififlànt  les  fix  plus  riches  d'entre  les  Sénateurs  dépofés,  il  les 
fit  conduire  dans  le  Brisgaw ,  &  jeter  dans  des  cachots  obfcurs  ;  d'où  ils  ne 
fortirenc  qu'après  avoir  payé  à  l'inique  Albert  une  rançon  très-riche.  Les  vexa- 
tions d'Hahville  &  de  Montreux  furent  fi  violentes  &  devinrent  fi  odieufes  , 
que  les  membres  du  nouveau  Sénat  fe  fouvenant  qu'ils  étoient  citoyens ,  & 
prenant  refprit  républicain  dont  on  ne  les  avoit  pas  cru  fufceptibles ,  ils  réfo- 
lurent  de  faire  cellèr  le  cours  de  ces  vexations. 

Strasbourg  preffoit  le  rembourfement  de  la  fomme  empruntée  par  Félix  V,  IhlvoUie 
&  de  laquelle  Fribourg  s'étoit  rendue  caution  :  Le  Sénat  établir  un  impôt  fur  /''''^^'«  '" 
le  pain ,  le  vin ,  les  denrées  &  les  marchandifes  dont  le  produit  fut  delHné  à   'l^^""^^'^  ^^ 
acquitter  cette  dette  (a).     Halwille  foiileva  contre  cet  impôt  les  habitans  de  mt'r'eclf r* 
la  campagne;  &  ceux-ci  fouievcs  par  ces  intrigues,  non-feulement refuferent  dilanik, 
de  contribuer,  mais  menacèrent  de  fe  jeter  dans  la  ville,  &  de  mettre  au  pil-      ^4jt. 
lage  les  maifons  des  plus  riches  bourgeois.     Ces  menaces,  &  le  defordre  qui 
régnoit  dans  Fribourg  furent  tels,  que  la  crainte  de  plus  grandes  calamités, 
obligèrent  la  plus  nombreufe  partie  des  habitans  d'en  fortir,  &  de  fe  retirer 
dans  le  pays  de  Vaud,  loin  de  l'orage  &  de  la  tyrannie,     Halwille  ne  pou- 
vant attribuer  qu'à  lui-même  &  à  fes  oppreflions,  cette  fuite  de  tant  de  ci- 
toyens, &  réfolu  de  les  punir  du  parti  très-prunent  qu'ils  avoient  pris,  eue 
recours  h  la  plus  lâche  &  la  plus  noire  des  perfidies  ;  il  leur  envoya  un  fauf- 
conduit,  les  invita  h  revenir  dans  leur  patrie,  &  leur  promit  non  -  feulement 
qu'il  ne  leur  feroit  rien  fait,  mais  qu'ils  n'auroient  plus  lieu  de  Çc  plaindre  de 
lui.     Les  Fribourgeois  fugitifs  connoiObicnt  trop  le  Lieutenant  d'Albert  pour   T>::it  de 
fe  fier  h  fes  promeffes.     Un  d'entr'eux  feulement ,  Jean  Piat ,  eut  la  crédulité   '*,'.'-^''«  tf 
de  croire  au  changement  de  cet  homme  cruel,  &  de  quitter  fon  afyle.     liai-  ^.'"''l""''" 
wille  informé  de  la  confiance  de  Piat,  alla  l'attendre  à  Berne,  où,  h  peine,  Lieutevnnt 

du  Dut 

yiibift.. 

f  0  Ces  préfens  d'afagc  confinoient  en  300  facs  de  grains,  70  tonneaux  de  vin  ,  ao 
bœufs,  200  moutons,  300  poules,  12  couennes  de  lard,  fix  quintaux  de  beurre,  trois 
quintaux  de  fuif,  36  livres  de  bougie  &  36  livres  de  coriandre. 

(2)  Jufliflger.  Murait.  M  S  C. 
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cet  exilé  s'étoic  rendu,  que  Ilaiwille  le  fie  faifir,  conduire  hors  ai  la  porte 
de  cette  ville,  &  le  lit  pendre  au  premier  arbre  qui  fe  préfenta  (i). 

Cet  horrible  trait  de  cniauté  acheva  de  foulcver  le  peuple  contre  le  tyran. 
Il  ne  fut  plus  queftioa  d'examiner  li  l'on  rcfteroit  attaché  au  Duc  Albert (^ a); 
on  étoit  réfolu  de  fe  cboifir  un  autre  maître, mais  les  Fribourgeoisdiviiés  ba- 
lancoient  entre  Berne  &  le  Duc  de  Savoie.  Louis  Duc  de  Savoie,  inflruit  de 
ce  qui  le  pailbic  dans  cette  ville ,  s'étoit  engage  à  ne  traiter  avec  les  Fribour- 
geoisque  de  concert  avec  Berne;  fa  fdétion  prévaliK,  &  ayant  été  préféré, 
il  ju"-ea  k  propos  de  ne  plus  partager  avec  les  T.ernois  la  fouvrTainete  de  Fri- 
bourg.  La  République  de  Berne  indignée  de  cet  ade  de  mauvaife  foi,  me- 
naça de  recourir  aux  armes ,  ^àQ:k  venger  de  ce  procédé.  Louis  ne  crut 
pas  devoir  fe  commettre  avec  ce  Canton;  d'ailleurs,  il  ne  pouvoir  difconyc- 
rir  da  fes  tons,  &  il  appaifa  cette  République  au  moyen  de  15000  florins 
qu'il  lui  donna  en  dédommagement  de  fa  part  de  fouveraineté  fur  Fnbour-;. 

Pendant  que  les  Fribourgeois  brilbient  ainfi  le  joug  trop  accablant  que  le 
defpotifme  prétendoit  leur  impofer,  la  confédération  Helvétique  acqueroic 
de  nouveaux  alliés,  &  une  conteftation  ancienne,  mais  étrangère  aux  Cantons, 
leur  valut  cette  alliance.  Il  exifloit  toujours  d'anciens  diiTérens  entre  l'Abbé 
de  S.  Gall  &  la  ville  de  ce  nom.  L'Abbé,  Prince  de  l'Empire,  vouloir 
faire  valoir  les  prétentions  qu'il  foutenoit  avoir  fur  cette  cité,  qui,  ville  im- 
périale, refufoit  de  les  reconnoître.  Gafpard  de  Landenberg,  poiTeflèur  de 
cette  abbaye .  fatigué  de  la  rélilbnce  &  de  l'opiniâtreté  des  habicans  de  cette 
ville,  eut  recours,  dans  la  vue  de  la  réduire  plusaifément,  auxSuifles,  qifi 
le  reçurent  dans  leur  alliance,  par  un  traité  conclu  le  matdi  d'après  l'aiTomp- 
tion  de  l'année  1451-  L-  ville  de  S.  Gall  oppofa  la  même  réfilhnce  à  l'Ab- 
bé, &  ayant  elle-même  formé  en  divers  tems  quelques  liaiibns  momenta- 
nées avec  les  SuilTes,  dont  elle  connoiilbit  la  puiflànce  &  la  bonne  foi,  elle 
employa  le  même  moyen,  &  s'unit  étroitement  avec  les  Cantons  ligués,  par 
un  traité  de  Combourgeoille  qui  fut  pallë  le  mardi  d'après  la  Pentecôte  de 
l'année  1454;  &  c'efi:  depuis  cette,  époque  que  S.  Gall  forme  l'un  des  mem- 
bres du  L.  Corps  Helvétique.  ^     ,    „  ^     ^ 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  fut  h  un  fimple  Hermite  EcoiTois  que  I  Ab- 
baye de  S.  Gall  dut  jadis  Ion  origine;  &  raconté  aulii  par  quel  moyen  cette 
abbaye  étoit  parvenue  à  fa  haute  puiilànce  :  nous  nous  contenterons  ici  d'à» 

jouter 

rn  Trchachtlan.  Chron.  Rern. 

N)  Par  un  dernier  trait  de  perfidie,  Halwille  annonça  aux  Fribourgeois  l'arrivée  pro- 
chaine du  Duc  Alberr,cniprunca  tous  les  meubles  précieux  &  toute  l'argenterie  des  citoyens, 
pour  le  bi.n  recevoir,  &  au  jour  indiqué  pour  l'arrivée  du  Prince,  il  monta  ù  cheval 
fuivi  de  fes  troupes,  du  Sénat,  &  d'une  partie  des  Fribourgeois.  A  quelque  diflance  de 
la  ville,  il  fit  envelopper  les  Fribourgeois  par  une  troupe  de  cavalerie,  &  après  les  a- 
voir  effrayés,  il  leur  dit:  „  McfTieurs.de  Fribourg,  je  vtuis  quitte  fans  regret,  &  j'em. 
porte  avec  n;oi  votre  arceiitcrie,  ^  toui  ce  que  j'ai  pu  charger  de  vos  meubles  fur  mes 
chariots,  pour  avoir  mémoire  de  vous.  Le  Prince  mon  maître  ne  fauioit  mieux  fe  ven- 
ger de  vos  indecilts  &  perpétuelles  tracafieries,  qu'en  vous  abandonnante  vous-mêmes: 
vous  n'êtes  capables  que  d'i}tre  à  charge  à  vos  fouverains,  ix  vous  11  êtie,i  pas  die.nts 
fans  doute  d'en  avoir  un  fi  bon.  Nous  verrons  fi  vous  lavez  mieux  ufer  de  la  liberté 
qu'il  vous  hilTc".  Apiès  cette  déclaration  dont  les  Fribourfjeois  de  retour  dans  leur 
ville  fi'-ent  drtller  un  acte  authentique,  Halwille  piqua  des  deux  ,  &  dilparut  avec  fes 
gens.  Hifl.  des  li£ues  H'  d<is  guc\Hs  de  la  Suijj'e.  T.  2.  p.  266. 
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^oater  que  ce  monaftere,  compofé  d'environ  quatre -vingt  religieux,  de  l'br-     5^^^  »^j 
-■dre  de  S.  Benoît,  eft  d'une  énorme  opulence,  &  que  c'eft  dans  le  corps  de    Hijfo'.re  ie 
•ces  quatre -vingt  religieux  que  réflde  le  droit  d'élire  leur  Abbé,  qui  n'efl   ^a  Suiire 
pas  plutôt  nommé,  que,  fut  il  le  plus  abject  des  hommes,  il  exerce  dès  ce    '443^^:. 
■moment  les  droits  de  la  fouveraineté.    Cependant  il  ne  jouit  entièrement  que  "' 

des  honneurs  rendus  aux  Souverains  ;  car ,  quant  au  pouvoir  fuprême ,  ce 
font  les  religieux  afTemblés  en  chapitre  qui  en  font  excIuPiveraent  les  dépofi- 
taires ,  attendu  que  l'Abbé  ne  peut  rien  faire ,  rien  décider ,  même  fur  les 
moindres  affaires,  fans  avoir  confulté  le  chapitre,  dont  il  n'eil  que  l'organe. 

L'Abbaye  de  S.  Gall  eft  vafte,  magnifique,  &  fomptueufement  meublée;  A'f.Q'i'.é  di 
les  religieux  y  vivent  dans  la  plus  oifive  abondance.  Quant  à  l'Abbé,  il  ré  i'^bb^ 
fide  ccmmanément  à  Wil,  lieu  de  plaifmce,  où  il  fe  tient  avec  fa  cour, for- 
mée de  gentils- hommes  &  d'officiers  attachés  au  fervice  de  ce  moine  Prince. 
C'eft  là  qu'il  vit  enfoncé  dans  h  moleffe  &  l'opulence.  La  fouveraineté  de 
ce  Prince  s'étend  fur  un  très -grand  nombre  de  feigneurics,  ou  de  portions 
de  feigneuries ,  qui,  réunies,  formeroient  un  Etat  confidèrable.  Mais  l'effec 
le  plus  riche  de  cette  fouveraineté,  efl:  ce  que  Ton  appelle  le  Patrimoine  de 
S.  Gall,  territoire  d'environ  huit  lieues  de  longueur  fur  quatre  ou  cinq  lieues 
de  largeur.  En  l'abfence  de  l'Abbé,  c'elt  au  Doyen  du  couvent  qu'appartient 
la  régence  de  l'Etat,  ou  au  défaut  du  Doyen,  à  un  autre  religieux,  fuivanc 
l'ordre  d'ancienneté.  La  féconde  perfonne  de  cet  Etat,  efl  le  député  ou  re- 
préfentant  des  quatre  Cantons  de  Lucerne,  Sjhweitz,  Claris,  &  Zurich.  Ce 
repréfentant,  nommé  Ca fit  ai  us  Bailliral,  change  tous  les  deux  ans,  &  efl 
en  même  rems  Confeiller  de  l'Abbé  &  minillre  étranger.  L'Abbé  fiege  dans 
les  diètes  Helvétiques  après  le  treizième  Canton  ,  &  à  la  tête  des  Etats  co- 
alliés  du  Corps  Helvétique. 

La  ville  de  S.  Gall,  jadis  bourg  peu  étendu,  aujourd'hui  cité  confîdéra     Dell  ville 
ble,  doit  fon  titre  &  fes  privilèges  de  ville  impériale  à  Frédéric  IL     Elle  efl    dtS.Gdl. 
riche  &  commerçante;  &  fon  commerce ,  qui  confifle  en  toiles,  y  a  fait  tant 
de  progrès,  qu'on  compte  plufieurs  millionnaires  dans  S.  Gall.     Mais  fi  h 
ville  ell  riche  &  bien  bâtie,  la  campagne  des  environs  efl  d'un  afpeft  peu  a- 
gréable,  &  le  fol  fort  ingrat:  il  n'y  a  ni  vignobles,  ni  grains,  ni  prairies: on 
n'y  voit  que  de  belles  blanchifferies  qui  enrichiffent  les  propriétaires;  &  des 
jardins  de  plaifance,  qui  coûtent  encore  plus  qu'ils  n'amufent.     La  forme  du    Forme  du 
Gouvernement  efl  ariflo-démocratique.     Le  peuple  n'y  a  qu'indireftement  la    Gmvernt- 
puiffance  fuprême;  c'ell  lui  qui  élit  les  magillrats;  mais  ceux-ci  font  les  dé-    '"■'"[  ''* 
pofitaires  de  la  fouveraineté;  ils  forment  deux  Confeils  ;    l'un  compofé  de   "^^  ^''"* 
vingt-quatre  Sénateurs .  &  l'autre  de  quatre-vingt-dix,  favoir,  des  vingt  qua- 
tre du  premier  Confeil ,  &  de  foixantefix  élus  du  corps  de  la  bourgeoifie. 
C'efl  dans  ces  deux  Confeils  réunis  que  réfide  la  plaine  fouveraineté.  Le  Bour- 
guemaître  efl  le  Chef  de  la  République:  il  a  deux  afTeffeurs,  ou  collègues, 
l'ancien  Bourguemaître&  le  Baillif  impérial.  La  Bourguemaitrife  efl  annuelle, 
&  l'éleélion  s'en  fait  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Etienne ,  à  la  pluralité  des  fuifrage 
de  tous  les  bourgeois  aifeinblés  dansl'Eglife  principale  de  S.  Gall.    A  l'ilgè  de 
16  ans,  tout  citoyen  a  droit  de  voter.     Quant  aux  places  de  Sénateur  des 
deux  Confeils,  c'ell  également  h  bourgeoifie  qui  y  nomme  ;  mais  par  tribut, 
ou  claffes,  &  non  en  corps,  La  tribu  des  nobles  iSc  des  bourgeois  ViV.iuc  no- 
J'ome  XXXIX.  A  a 
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bîeraent,  cft  la  première  claflè ,  les  fix  autres  font  formés  des  corps  &  maî- 
trifes  de  différentes  profeflîons.  Communément  de  vingt -quatre  membres 
du  premier  Confeil,  douze  font  tirés  de  la  tribu  des  nobles;  les  douze  au- 
tres font  tirts  des  fix  tribus  d'artifans,  &  font  appelles  Tribuns.  Ce  Confeil 
des  vingt-quatre,  en  qui  réfide  la  puiflànce  exécutrice,  efl  chargé  de  tous  les 
détails  de  l'adminiflration ,  ne  rend  comte  nu  Confeil  des  c)o,  que  dans  les 
cas  les  plus  prefians  &  dans  les  plus  importantes  affaires:  il  exerce  auffi  la 
cenfure  la  plus  entière,  foit  fur  les  Magiflrats  de  fon  propre  corps,  foit  fur 
tous  les  officiers  de  la  République;  cette  cenfure,  qui  n'efl:  point  une  vainc 
cérémonie,  s'exerce  foleranellement  tous  les  ans  avec  févérité. 
Frikedela  La  République  de  S.  Gall  efl  à  la  vérité  fort  peu  étendue,  mai3  elle  efî 
néptiUp''ie  refpeftable  par  la  fageffe  de  fa  conflitution ,  Taulléricé  de  la  police,  fu  vigi- 
'  ■  "  lance  fur  les  loix  &  les  mœurs ,  ainfi  que  par  l'excellence  de  fes  loix  fomp- 
tuaires.  Il  regns  tant  d'équité,  une  fi  fage  économie  dans  la  perception ,  ciufi 
que  dans  l'emploi  des  reveiius  publics,  que,  quoique  peu  riche,  cette  petite 
République,  paroit  cependant  l'être  beaucoup  plus  que  des  Etats  plus  opu- 
len?.  La  Religion  protcuante  efl  la  feule  qu'on  profefTe  à  S.  Gall:  mils  elle 
y  efl  profefiee  dans  toute  fa  pureté;  les  mœurs  font  fi  auficres,  que  l'iiKon- 
duite,  h  fraude,  le  libertinage  font  punis  par  l'opprobrj,  &  c'efl:  affez  de 
donner  des  preuves  d'une  ingratitude  manifefie,  pour  être  renfermé  dans  une 
maifon  de  correétion.  Il  n'y  a  qu'une  aullérité  confiante  qui  puifîè  foutenir 
les  petites  Républiques;  celle-ci  confifie  en  entier  dans  la  ville.de  S.  Gall  & 
Etendue  de  fa  banlieue,  qui  n'a  que  cinq  lieues  au  plus,  de  circuit:  encore  même  cette 
S.  Gall.  banlieue  eft-elle  de  toutes  parts  enclavée  dans  les  terres  du  Prince  Abbé. 
Il  efl  vrai  qu'elle  poflede  encore  dans  le  Turgavv ,  quelques  petits  domaines 
ifolés,  avec  droit  de  moyenne  &  baffe  juflice,  &  ces  domaines  font  régis  par 
un  baillif.  Au  refie,  les  députés  de  S.  Gall  tiennent  dans  les  diètes  Helvé- 
tiques, le  fécond  rang  parmi  les  Etats  co  alliés  de  la  Suille.  (i) 

Il  efl  vrai  que  la  guerre  des  Sulfîès  contre  les  Zuricois  foutenus  par  la  mai- 
fon d'Autriche  liguée  avec  la  France,  avoir  été  très-onéreufe  aux  Cantons 
confédérés:  mais  la  valeur  qu'ils  avoient  montrée,   la  prudence  &  l'aélivité 
de  leurs  opérations,  leur  réfiftance  opiniâtre  dans  les  fieges,  leur  intrépidité 
dans  les  combats,  &  fur-tout  la  gloire  immorcelle  dent  il  s'étoient  couverts  ù 
la  bataille  de  S.  Jacques,  leur  avoir  acquis  en  Europe  la  célébrité  h  plus 
étendue  &  la  plus  méritée.     Charles  Vil  jugeant  d'après  la  défaite  même  de 
fes  troupes,  combien  il  importoit  h  h  France  d'avoir  les  Suifîcs  pour  amis, 
propofa  aux  huit  Cantons  &  à  Solcure,  de  former  avec  fa  couronne  une  al- 
Traité  inl.   liance  également  avantageufe  aux  deux  nations.   Cette  propoficion  ne  pouvoir 
liance  entre  être  qu'agréable  aux  Suifies,  flattés  de  fe  voir  recherchés  par  la  plus  refpec- 
hFranre[j'  table  Puidàncc  de  l'Europe ;  &  les  conditions  de  ce  traité,  qui  fut  figné  de 
les  Suijfcs.    p^j.j  gj  d'autre , 'dans  le  mois  de  Novembre  1453  ,  furent,    „que  le  Roi  de 
„  France  faifoit  un  accord  &  Convention  durable  avec  les  Cantons  de  ne  leur 
„  être  jamais  contraire,  ni  à  leurs  fuccefil'urs,  par  lui,  ni  par  fes  fujecs ,  & 
„  de  ne  donner  aide,  fecours,  ni  faveur  à  pcrfonne  qui  voudroit  entrepren- 
Clau^es  de     »  ^""^  ^^  '^^  moleller,  que  les  habitans  &  fujets  des  Cantons  Suiflès  de  toute 
ci'.raiié.      ,>  qualité,  pourroient  pafTcr  &  retourner  avec  tous  leurs  bien»,  équipages, 

(i)  Ilijl.  des  ligues  £f  des  guerres  de  la  Sui[fi:.   T.  2. 
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„  armes  &  bagages  par  tout  le  Royaume  fans  aucun  trouble,  &  y  commer-    Sbct.  vi. 
,,  cer,  pourvu  qu'à  l'occafion  de  cet  accord,  il  ne  fut  contrevenu  à  aucun    Hi/ioin  di 
„  point  du  traité."  (i)    Dix  ans  après,  ce  même  traité  fut  renouvelle  par   '"  ^"'^^ 
Louis  XI  à  Abbeville,  le  27  Novembre  1463.  111^11^^' 

Pendant  que  les  Suiiïès  acqueroient  de  la  réputation  chez  l'étranger,  &       "" 
qu'ils  s'allioienc  h  de  puiflans  Monarques,  la  maifbii  d'Autriche  ne  pouvoit 
plus  foire  conti'eux  que  des  vœux  impuiflàns,  &  fes  forces  déclinoient  dans 
la  Haute- AUem.agne,  en  proportion  des  progrès  qu'y  failbient  les  Cantons. 
H  eft  vrai  que  l'Empereur  Frédéric  III  eut  pu,  dans  ce  pays,  rétablir  la  for- 
tune de  fa  mailbn:  mais  Frédéric  écoit  ambitieux,  fans  être  feulement  capable 
de  former  de  grands  projets,  imprudent,  faux,  mais  trop  peu  politique  pour 
être  diffimulé  11  propos,  avide  d'argent,  il  étoit  furnommé  k pacifique,  parce 
que  l'avarice  qui  le  dominoit,  ne  lui  perraettoit  ni  d'entretenir  des  troupes, 
ni  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre.     Tel  étoit  Frédéric  III,  qui ,  tuteur  de 
Sigismond ,  fon  coufin  germain ,  ne  fçut ,  ni  veiller  à  l'éducation ,  ni  gagner 
l'amitié  de  fon  pupille.     Ce  jeune  Prince,  pofTelTeur  du  Tirol ,  des  Etats  Au- 
trichiens de  la  Suabe  &  de  la  Haute-  Allemagne,  eut  cependant  à  fon  tuteur 
l'obligation  de  rentrer  dans  fes  terres  de  Sundgaw,  dont  les  Bâiois,  auxquels 
ces  feigneurics  avoient  été  engagées  pour  26000  florins,  s'étoient  mis  en  pos- 
feflion.     Mais  le  fervice  que  Frédéric  lui  avoit  rendu  en  cette  occafion  ,   ne   Siginmnd 
pût  lui  valoir  la  confiance,  ni  l'attachement  de  ce  Prince,   qui,  ne  fut  pas   ^'attadn au 
plutôt  parvenu  h  fa  majorité,  qu'il  fe  déclara  pour  Albert  le  Prodigue,  con-   ^'if^i'J^'. 
tre  TEmpereur.     Celui-ci  profondement  ulcéré  de  cette  préférence,  lui  re-   domélaT' 
fufa  tout  fecours ,  &  vit  avec  indifférence  fes  difgraces  &  fes  malheurs.  Fréderklll 

La  ville  de  Zurich  demanda,  que  fuivant  les  conventions,  Sigismond  lui  H55. 
rembourlat  les  fraix  de  la^  dernière  guerre.  Cette  demande  étoit"^juil:e  ;  mais 
Sigismond  n'avoit  point  d'argent  h  donner  aux  Zuricois  ;  ceux  -  ci ,  quelques 
années  auparavant  lui  avoient  relîirui  le  comté  de  Kibourg;  (2)  ils  deman- 
dèrent ce  comté  en  dédommagement  des  fommes  qui  leur  étoient  dues.  Le 
jeune  Prince  ne  doutant  point  que  ces  Républicains  ne  recouvraflènt  de  force 
cette  terre,  s'il  refufoit  de  la  donner,  céda  de  bonne  grâce,  &  en  mit  les 
Zuricois  en  poflèflion.     Ce  faciiGce  lui  parut  d'autant  plus  néceflaire   alors,   Proptsde 


très  -  important  pour  Si-ismond  de  ménager  les  Zuricois,  &  s'il  ne  pouvoit 
parvenir  à  s'en  faire  leconder  dans  cette  expéditicn,  du  moins  de  les  en- 
gagera relier  dans  la  neutralité.  11  crut  d'autant  plus  avoir  réuiïi  fur  ce  point, 
que  la  ville  de  Schaffhoufe  n'étoit  liée  avec  les  SuifTes  par  aucun  traité.  Plein 
de  cette  douce  efpérance,  Sigismond  fie  marcîier  des  troupes  vers  Scbalfhou- 
fc,  qu'il  fit  invertir,  qu'il  tenta  de  furprendre,  &  dont  il  fe  flattoit  de  s'em- 
parer, lorfqu'à  fon  grand  éconnement,  des  députés  des  Cantons  vinrent  lui 
déclarer,  que  le  Corps  Helvétique  prenoit  fous  fa  proteftion  Schaffhoufe, 
qu'ils  reconnoiiîbient  pour  ville  impériale,  &  que  les  Cantons  confédérés  ve- 

(1)  Tfchiuîi.  p.  569. 
(aj  Juftiiigcr.  Steuler. 
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noient  de  lui«ccorder  l'honneur  de  la  Combourgeoifie  pour  vingt -cinq  an^ 
nées.  Cette  déclaration  qui  équivaloit  à  un  ordre  très  -  prelTant  d'abandonner, 
cette  entreprife ,  fut  un  coup  de  foudre  pour  Sigismond,  qui  fe  retira,  for: 
honteux  d'avoir  vainement  bnfardé  cette  entreprife  (1). 

Encouragés  par  leurs  fuccès,  &  fiers  de  fe  rendre  redoutables  h  ces  mêmes 
Princes,  qui  jadis  avoient  été  pour  eux  des  maîtres  fi  redoutables,  les  Suifièj 
devinrent  difficultueux,  prompts  à  s'irriter, &  toujours  prêts  à  fe  croire  ofîen- 
fés:.  un  mot,  un  gellie,  une  expreffion  équivoque  luffilbient  pour  les  enflam- 
mer de  courroux ,  &  le  flegme  Helvétique  étoit  dégénéré  en  une  pétulence 
extrême.     Quelque  mois  après  l'affaire  de  SchafFhoufe ,  un  Suilfe  fe  rendit  à 
Confiance,  &  fe  préfenta  dans  le  nombre  des  cireurs  d'Arquebufe;  il  mit  au 
jeu,  fuivant  l'ufage,  une  pièce  d'argent;  mais  l'un  des  tireurs  refufa  de  re- 
cevoir cette  pièce,  Ibus  prétexte  que  s'il  la  gagnoit  il  ne  fauroit  qne  faire 
d'une  pareille  monmie  de  bétcs  à  cor,ie.     Le  Suifl"e  vivement  oflenlé  de  cec 
expreffion,  s'en  retourna  chez  lui  à  Lucerne,  où  fe  préfentant  au  Sénat,  il 
rendit  compte  gravement  de  l'injure  qu'on  venoit  de  faire  à  la  Patrie.  Le  Sé- 
nat de  Lucerne  encore  plus  ulcéré  de  cette  mauvaife  plaifanterie,  décida  qua- 
cet  outrage  bleflbit  en  même  tems  l'honneur  des  Dames  Lucernoifes  &  celui: 
du  Corps  Helvétique,  d'où  l'on  conclut  qu'il  falloit  inévitablement  déclare? 
la  guerre.     Elle  fut  bientôt  déclarée,   &  trois  ou  quatre  jours  après,   une 
armée  Suifl!e  parut  feus  les  murs  de  Confiance,  prête  h  l'inveilir,.  &  déter* 
rainée  h  laver  dans  le  fang  des  habitans  cette  prétendue  injure. 
Mnireprife         Les  habitans  de  Conllance  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  erre  as- 
lusConjtau'    fj^g^s^  envoyèrent  demander  aux  Suiflês  le  motif  de  cette  violente  hollilité  ; 
"1456.        J^s  furent  bien  plus  étonnés,,  lorfqu'ils  l'apprirent:  mais  quelle  que  fut  leur 
furprife,  ils  n'en  furent  pas  moins  obligés  d'en  faire  des  excufes  aux  Suiflês^ 
qui  voulurent  bien  fe  contenter  d'une  amenda  de  cinq  mille  florins;  elle  leur 
fut  payés ,  &  ils  fe  retirèrent.     Pendant  que  ces  troupes  fe  retiroient  dans 
leurs  divers  Cantons,  celles  de  Schweitz,  de  Claris,  d'Uri  &  Unterwald, 
furent  informées  des  difièntions  qui  divifoient  les  habitans  de  la  petite  ville 
de  Rapperfchv/eil ,  agitée  par  deux  faélions ,  l'une  en  faveur  des  Ducs  d'Au- 
triche, l'autre  qui  voulant  fecouer  le  joug,  defiroit  qu'on  réclamât  la  protec- 
ii,'«  SuiJJes   tion  des  Suiflès.   Ces  troupes  profitant  des  ciixonftances ,  fe  préfenterent  fous 
s'emparent      jgj  tnurs  de  la  ville,  dont  les  portes  leur  furent  ouvertes  par  la-fadlion  ré- 
publicaine.    Les  Suifiès  firent  auffi-tct  alTembler  les  habitans;  le  parti  de  !a 
liberté  prévalut,  &  la  bourgeoifie  rendit  hommage  aux  quatre  Gantons,  qui-, 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  néctflaires  pour  s'alliirer  la  eonferva- 
tion  de  Rappcrfchweil ,  convinrent  de  la  pofléder  en  commun. 

Quelque  jufte  fujet  qu'eût  Sigismond  de  fe  plaindre  d'un  procédé  fembijk» 
ble,  il  n'ôCà  faire  éclater  fon  reilencimcnt ,  mais  fa  patience  l'orcée,  ne  le 
mit  point  h  l'abri  d'eflliyer  de  nouveaux  délagrcmens,  encore  plus  fenfibles. . 
Deux  Gentils-hommes  de  Scirie,  Virgile  &  Bernard  Grœdler,  frères,  fous 
prétexte  de  quelques  injufiices  reçues,  abandonnorent  la  Cour  du  Duc  Si- 
gismond, &  allejent  (c  réfugier  en  SuilTc.  Ils  avoient  avec  eux  beaucoup' 
d'argent;  ih  furent  bien  reclus,  on  leur  permit  de  s'exhaler  en  injures  contre. 
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leur  nncfen  maître;  &  leur  renenciment  s'aigrifTant ,  en  proporrion  de  l'intérêr 
que  les  Suiflis  paroifToienc  prendre  îi  leur  caufe,  ils  publièrent  un  manifelle 
outrageant  contre  Sigismond ,  levèrent  même  quelques  troupes ,  &  reçu- 
rent de  quelques  Cantons  la  promedè  d'être  puifTamment  fécondés  (i).  L'in- 
gratitude des  deux  frères  Grasdier,  eue  dans  tout  autre  -tems  vivement  irrité 
Sigismond ,  mais  il  n'étoit  alors  occupé  qu'à  fs  tirer  de  l'abîme  où  ion  im- 
prudence l'avoit  précipité; 

L'Evêché  de  Brixen  étant  devenu  vacant,  Sigismond  avoir  engagé  les 
Chanoines  de  donner  leur  fufîrage  à  un  curé  du  Tirol  qu'il  protégeoit.  Le 
choix  déplut  à  la  Cour  de  Rome ,  &  le  Pape  Pie  II ,  bien  loin  de  confirme? 
cette  éleclion,  nomma  le  Cardinal  Nico!ai  Cufan  à  l'Evêché  de  Brixen.  Pia 
II  avoit  été  jadis  fecrctaire  de  l'Empereur  Frédéric  III,  &  Sigismond  fore 
courroucé  que  l'ancien  Secrétaire  de  fon  coufin ,  ôfat  lui  manquer  d'égard , 
réfolut  de  s'oppofer  à  la  prife  de  pofTeflioa  du  Cardinal,  afTembla  une  petite 
armée  de  quatre  mille  hommes,  enleva  le  Cardinal  Cufan,  &  le  fie  conduire 
prifonnier  à  Infpruk  (2)-  Pie  II ,  audi  furieux  de  l'outrage  fait  h  fa  créature 
que  s'il  l'eût  reçu  lui-même,  lança  contre  Sigismond  les  foudres  les  plus  ter- 
ribles; il  l'excommunia,  le  déclara  anathême ;  invita  par  fes  bulles  les  Suis- 
fes  à  pourfuivre  l'impie  Duc  d'Autriche,  fes  fujets,  fes  fauteurs,  fes  adhé-- 
rans,  tous  ceux  qui  ne  le  regarderoient  pas  comme  prcfcrit  dans  ce  monde  7 
&  damné  pour  jamais  dans  l'autre. 

L'Empereur  vivoir  en  très-bonne  intelligence  avec  le  Pape ,  fon  ancien  fe» 
crécaire;  cependant  il  ne  paroîc  pas  que  Frédéric,  ait  tenté  d'arrêter  le  bra3 
foudroyant  du  Pontife  :  il  n'intercéda  peint  pour  fon  malheureux  coufin , 
qu'il  abandonna  à  toute  l'horreur  de  l'excomm-unication.  De  leur  côté,  les 
SuiflTes  qui  defiroien:  depuis  Icngcemsde  dépouiller  Sigismond  des  pofreffions 
qu'ils  n'avoient  pu  enlc/er  h  fon  père,  furent  enchantés  de  roccafibn  qui  s'of- 
froit,  &  prompts  à  fe  charger  de  l'esécucion  des  bulles,  iis  allèrent  aflîéger 
les  châteaux  de  Fufach  &  deSonnenberg,dontles  garnirons,  pour  avoir  trop 
longtems  réfifté,  furent  paiïees  au  fil  de  l'epée.  Il  s'emparèrent  de  Frauen- 
feld  ik  de  DielTenhofen :  mais  ils  ne  purent  réduire  Winterthur,  qui  fit  une 
fi  vigoureufe  défenié,  que  les  afllégeans  furent  contraints  de  lui  accorder  un 
traité  de  neutralité,  à  la  faveur  duquel  elle  eut  la  gloire  de  fe  conferver 
fidelle  encore  quelques  années  à  fon  maître,  &  d'être  la  dernière  des  villes 
qu'il  perdit.  Le  Lnndgraviat  de- Turgaw  tomba  tout  entier  au  pouvoir  des 
SuilTes,  qui,  dans  l'efpace  d'environ  un  mois,  fe  virent  polTeiTeurs  par  droit 
de  conquête,  de  ce  pay:  fertile,  dans  lequel  on  compte  neuf  villes,  &  cenr. 
foixante-dix  bourgs,  ou  villages.  Les  Cantons  conquérans  en  prirent  pos- 
fellîon  &  reçurent  le  ferment  des  habitans ,  le  dimanche  avant  la  S.  Gall,  de 
l'année  1460.  Les  SuifTes  promirent  de  maintenir  &.conferver  les  privilèges 
du  pays,  &  pour  fureté  de  leur  foi  donnèrent  des  otages. 

Perfécuté  par  l'Empereur,  foudroyé  par  le  Pape,  dépouillé  par  les  Suis- 
fes,  accablé  de  chagrin ,  Sigismond  connut,  mais  trop  tard,com.bien  il  étoic 
dangereux  d'irriter  l'ancien  feerécaire  de  fon  coufm.    Dès  ies  premières  boiU? 


Sect;  vn 
Hifioire  df 
h  Suifle 


Le  Papéi 
Pie  Il.exi 

cnmmunie 


Lis  S-j-JJiJfS 
i'empanns 
JucceJJÎve^ 
meni  de  t»ii^ 
tes  Us  put"- 
fejjiins  de: 


(i)  Tfchudi.  Stettler. 
(?)  JuUinger.  Schilling.- 


At  s; 


ipo 


HISTOIRE    DES    CANTONS 


SECT.vr. 

.Hiftoire   (le 
la  SuilTe 
1443-1501. 

Sigiimoitd 
ahj'oui  àRo- 
tne  fait,  ex- 
«immunier 
lésSuiJfes. 


T</iiti  entre 
Sii^ismonii 
is'  les  Suis. 


Des  Bailiia- 
gss  com- 


Z>«  DaiUia 
gei  Libtes. 


lités  des  Canton?,  il  avoic  pris  le  parti  de  s'hutnilier  devant  la  main  qui  le 
frappoit ,  &  après  avoir  remis  le  Cardinal  Cufan  en  liberté ,  il  avoit  fupplié 
Pis  II  de  !e  dégager  des  liens  de  l'excommunication:  touché  de  fon  repen- 
tir le  fouverain  Pontife  daigna  l'abfoudre,  &  fit  notifier  fon  pardon  aux  Suis- 
fes.  Mais  les  Cantons  n'avoieat  pas  pris  les  armeâ  pour  les  pofer  ainfi  au 
gré  de  Pie  II,  &  ne  voulant  de  leur  côté  abfoudre  Sigismond  que  lorfqu'ils 
n'auroient  plus  de  pollcflions  à  lui  enlever  ,  ils  continuèrent  à  conquérir 
fes  terres. 

Le  Duc  d'Autriche  ne  pouvant  s'oppofer  à  cette  cruelle  invafion,  crut 
arrêter  fes  oppreffeurs  par  les  mêmes  armes  qui  l'avoient  accablé,  &  il  par- 
vint h  engager  .Je  Pape  à  les  excommunier  k  leur  tour.  Mais  les  foudres  de 
Rome  tombèrent  fur  des  hommes  plus  robultes  que  Sigismond,  &  elles  ne 
firent  fur  eux  aucune  imprefïïon.  Ils  continuèrent  de  s'emparer  de  fes  états, 
fe  rendirent  maîtres  de  fes  terres  ,  &ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  n'eurent 
plus  de  conquêtes  à  faire  fur  lui.  Le  Duc  d'Autriche  ne  pouvant  efpérer 
de  recouvrer  par  la  force  ce  que  la  force  venoit  ce  lui  enlever,  laiiîà  aux 
SuifTes  fes  valles  poirefïïons ,  qu'il  n'écoit  point  en  état  de  les  obliger  de  ren- 
dre: il  les  leur  céda  forcément,  &  de  leur  côté  les  Cantons  promirent  de 
relier  tranquilles ,  &  de  ne  fe  liguer  avec  fes  fujecs  par  Combourgeoifie ,  ni 
par  aucune  forte  de  traité.  A  ces  conditions  la  piix  fut  faite  &  jurée  des 
deux  côtés,  le  lundi  avant  la  Fête-Dieu  de  l'année  1461.  Ainfi,  une 
imprudence  de  la  part  de  Sigismond  valut  aux  Suilfes  l'Argaw  &  le  Tur- 
gaw ,  la  plus  riche  &  la  plus  belle  partie  du  patrimoine  de  h  Maiibn  d'Au- 
triche. Ces  deux  pays  entrèrent,  pour  ne  plus  en  fortir,  au  pouvoir  des 
Cantons,  qui  en  firent  un  bailliage  commun,  régi  dans  la  forme,  des  bail- 
liages de  cette  efpcce,  qu'ils  polfédoient  déjà. 

C'eft  h  l'année  141 5,  que  remonte  Ja  formation  des  bailliages  communs, 
qui  furent  compotes  alors  d'une  partie  des  dépouilles  de  Frédéric  a/ix  poches 
vuides.  Ces  bailliages  confiftent  dans  le  comté  de  Baden,  riche  &  fertile  fei- 
gneurie,  qui  pendant  environ  trois  fiecies,  a  appartenu  par  indivis  aux  huit 
anciens  Cantons,  jufqu'à  ce  que  Zurich  &  Berne  exclurent  de  cette  Com- 
munauté leurs  co-états  catholiques  :  enforte  que  Berne  &  Zurich  ont  aujour- 
d'hui les  fept  huitièmes  de  ce  valle  comté,  &  Claris  un  huitième  feulement; 
de  manière  que  Biden  eft  gouvernée  pendant  fept  années  par  Zurich ,  pen- 
dant fept  autres  années  par  Berne ,  &  deux  ans  par  Claris ,  c'efl-h-dire ,  par 
les  baillifs  que  chacun  de  ces  trois  Cantons  y  envoie  alternativement  (i).  Ba- 
den,  capitale  de  ce  Com:é  cft  une  ville  agréable,  peuplée,  &  fur-tout  en 
certains  teras  de  l'année,  par  la  multitude  d'étrangers  que  la  célébrité  bien 
où  mal  fondée  de  fes  bains  y  attire.  Les  bailii-;gc.s^ libres,  dans  le  pays  d'Ar- 
gaw,  ont  été  formés  du  comté  de  Rofe,  à  peu  près  dans  le  môme  tcms  & 


(ï1  [,es  Bcrno'S  n'éunt  arrivés  que  les  derniers  à  cette  expédition,  &  n'ayant  partî- 
cipé  qu'à  la  ptile  de  la  feule  ville  de  OiefTeiihoferi ,  ne  furent  point  admis  au  part^çe: 
cependant  lors  de  la  paix  de  1712  ,  licrne  fut  admiic  à  la  corré/,xnce  de  la  Thursowie; 
ainli  la  Souveraineté  de  ce  LanU'-raviat  appartient  aux  huit  anciens  Cantons  Ikrne, 
I-'riboLirK  aSoLureont  part  au  cruninel  depuis  1499.  !•«  SuilTes  ayant  obli^i:',  dans 
ia  (;uerfe  de  Suabe  ,  la  vi'.le  de  Conlhnce,  de  leur  cîder  l'advoyeric  de  l'r.ui.afwld  , 
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de  la  même  manière  que  les  bailliages  communs:  la  moitié  de  cette  belle 
Seigneurie ,  ou  la  partie  inférieure  a  été  cédée  aux  deux  villes  de  Zurich  & 
de  Berne ,  fans  préjudice  des  droits  qu'y  avoit  le  Canton  de  Claris.  Le 
troifieme  des  bailliages  communs,  &  le  plus  confidérable  à  tous  égards, 
fur- tout  par  fon  étendue,  les  produits  &  fa  fertilité;  eft  le  Landgraviat  du 
'J'urgaw,  que  Sigismond  fe  vit  enlever,  pour  avoir  voulu  obliger  un  curé 
du  Tirol.  La  Capitale  de  ce  pays  ell:  Frauenfeld,  où  réfide  le  baillif,  & 
où  les  diètes  Helvétiques  s'aiTemblent,  depuis  qu'elles  ont  cefFé  d'être  con' 
voquées  à  Bâden.  Ce  lurent  là  jufqu'au  16"  fiecle,  les  bailliages  communs, 
ou  les  pays  que  les  Cantons  ayant  conquis  enfemble,  convinrent  de  laiiïèr 
dans  leur  fojiété  fédérative,  &  qu'ils  gouvernèrent  en  commun,  jufqu'à  ce 
que  de  nouvelles  circonlhnces  &  de  nouveaux  événemens  les  engagèrent  à 
faire  des  cb-ongeraens  dans  cette  manière  de  gouverner ,  &  de  poîTéder 
ces  pays. 

Ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  h  leur  valeur  que  les  Suiflès  furent  redevables 
des  conquêtes  qu'ils  firent  des  Etats  de  Sigismond;  mais  beaucoup  plus  aux 
fuites  de  vives  querelles  qui  divifoicnt  les  Princes  de  la  P-laifon  d'Autriche, 
trop  occupés  de  leurs  démêlés ,  pour  longer  à  repoufier  les  voifins  qui  les 
dépouilloient  dans  la  Hiute  Allemagne.  Le  fils  poilhume  d'Albert  II,  le 
Duc  Ladidas,  Duc  d'Autriche,  &  du  Chef  de  fa  mère.  Roi  de  Bohême  & 
de  Hongrie,  étoit  mort  ians  laiiïèr  d'eiiflins.  Frédéric  III,  toujours  emprelTé 
de  faifir  les'moyens  d'affouvir  fon  avidité,  s'étoit  emparé  de  la  fucceiïion  de 
Ladiflas,  par  droit  d'aineflè,  difoit-il,  mais  dans  la  réalité,  par  le  droit 
moins  légal,  &  plus  incouteibble ,  du  plus  fort  &  du  plus  puiiTant.  Son 
frère  Albert  le  Prodigue  &  Sigismond  fon  coufitx  fe  liguèrent  contre  l'Empe- 
reur, &  lui  déclarèrent  la  guerre,  tandis  qu'en  attendant  que  les  armes  déci- 
daiïènt  cette  vive  querelle ,  les  Hongrois  &  les  Bohémiens  ne  voulant  pour 
Souverain  aucun  des  trois  compétiteurs,  fe  donnèrent  des  Rois  par  voie  d'é- 
kélion  (i). 

Frédéric  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  inquiétante  nouvelle ,  qu'il  s'accom- 
moda du  mieux  qu'il  put  avec  fon  frère  &  fon  coufin ,  ne  voulant  plus  s'oc- 
cuper qu'i»  recouvrer  ces  deux  royaumes,  &  chaflèr  de  leur  trône  Mathias 
Huniade  &  George  Podgebrand ,  que  ces  deux  Nations  s'étoient  donnés  pour 
Ibuverains.  Par  le  traité  des  trois  Princes  Autrichiens,  Albert  le  Prodigne 
avoit  eu  la  Haute  -  Autriche ,  Sigismond  une  partie  de  la  Carinthie  voifine 
du  Tirol,  &  l'Empereur  le  refte  de  la  fucceffion  de  Ladiflas.  On  avoit  rais, 
du  moins  en  apparence,  tant  d'égalité  dans  ce  partage,  que  la  ville  de  Vien- 
ne, ainfi  que  les  appartemens  du  château  avoient  été  divifés  entre  les  trois 
co-partageans:  mais  ç'étoit  cette  trop  fcrupuleufe égalité  qui-devoit  inévitable- 
ment entraîner  de  nouvelles  conteftations  entre  ces  Princes,  trop  voifins  les 
uns  des  autres  pour  vivre  confi:amment  en  bonne  intelligence. 

Pendant  la  difpute  qui  avoit  précédé  ce  partage,  Sigismond  avoit  entrepris 
de  lutter  contre  Pie  II,  au  fujet  d'un  curé  Tirolois,  &  le  bruit  courut  que 
c'étoit  l'Empereur  lui-même,  qui,  pour  faire  diverfion  aux  armes  de  fon 
coufin ,  avoit  aigri  le  Pape ,  &  l'on  ajoutoic  que  ç'étoit  encore  lui  qui  avcàc 
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envoyé  chez  les  SuifTes  les  deux  frères  Grœdier,  pour  difpofer  les  Cantons  "h 
dépouiller  le  Prince  excommunié.  C'ell  du  moins  ce  qu'on  die  h  Sigismond, 
&  ce  qu'il  fuc  peu  difficile  de  lui  perfuader.  Auili  la  difpute  élevée  au  fujer 
de  la  fucceflion  d'Albert  fut  à  peine  terminée,  que  Sigismond  n'ayant  plus 
rien  h  craindre  des  Suiffcs  qui  n'avoient  plus  rien  à  lui  enlever,  fe  ligua  avec 
Albert  le  prodigue.  Prince  inquiet,  ennemi  de  Frédéric  fon  frère,  &  fur- 
tout  très- mécontent  du  partage  qui  avoit  été  fait  des  biens  de  Ladiflas;  il  fit 
entrer  facilement  Sigismond  dans  la  haine  qui  l'animoit  :  ils  s'unirent  étroi- 
tement, firent  alliance  avec  Louis  Duc  de  Bavière  Landshut,  s'attachèrent  les 
Magiftrats  de  Vienne,  qui  irrités  de  l'injure  que  l'Empereur  leur  avoit  fait 
en  violant  leurs  privilèges,  firent  éclater  leur  Teffèntiment ,  &  fufciterent 
un  foulèvement  à  Vienne. 

Cette  rébellion  fe  communiqué  fort  promptement  à  toute  la  baflè  Autri- 
che, qui,  n'ayant  pour  Frédéric  III,  ni  ellime,  ni  crainte,  déclara  qu'elle 
ne  vouloit  reconnoître  pour  fouverain  que  ie  Duc  Albert.  Ce  dernier,  qui 
avoit  fomenté  ce  foulèvement,  fe  hâta  d'accourir  à  la  tête  des  révoltés,  «Sc 
alTiégea  la  citadelle  de  Vienne  où  Frédéric  s'étoit  jeté  (i).  La  Garnifon  de 
cette  place,  feules  troupes  qui  lui  rettadent  fidelles,  fe  défendit  avec  la 
plus  intrépide  valeur:  m.ais  quelle  que  fut  fa  réfiftance,  elle  ne  ralfura  point 
l'Empereur,  qui,  trahi  par  les  proches,  abandonné  de  (es  fujets,  &  ne 
fâchant  comment  fe  délivrer  de  l'accablante  fituation  où  il  étoit,  eut  recours 
îi  fes  anciens  ennemis ,  aux  SuilTes  dont  il  implora  le  fecours  dans  les  termes 
les  plus  prelfans.  Il  s'adrefla  aufli  à  George  Podgebrand  qui  lui  avoit  nvi, 
par  les  fuffrages  de  fes  concitoyens,  la  couronne  de  Bohême.  Il  aima  mieux 
recourir  à  cet  ennemi,  que  de  chercher  à  s'arranger  avec  fon  frère  &  fon 
coufin.  Surpris  de  cette  demande,  à  laquelle  ils  étoient  bien  éloignés  de 
s'attendre,  les  Suiffes  qui  venoienc  d'accabler  Sigismond,  &  de  figner  un 
traité  de  paix  avec  lui,  ne  crurent  pas  que  la  bonne  foi  leur  permit  de  violer 
ainfi  fans  rai  fon ,  ni  prétexte,  le  ferment  qu'ils  avoient  juré;  &,  alfemblés 
en  diète,  ils  répondirent  à  l'ambafiadeur  de  Frédéric,  qu'ils  ne  pourroient 
jamais  confentir  à  porter  les  armes  pour  un  frère  contre  ion  frère;  qu'ils  pen- 
foient  que  pour  éteindre  la  difcorde  entre  de  fi  proches  parens,  le  cri  de  la 
nature  &  la  voix  du  (ang  fuflifoient  :  que  la  paix  encre  deux  treres  feroit  bien- 
tôt conclue,  s'ils  vouloicnt  l'un  &  l'autre  écouter  les  tendres  fentimens  qui 
dévoient  les  animer. 

Il  eft  confi:ant.que  les  SuilTès  ne  pouvoient,  fms  la  plus  manifelle  des  in- 
juftices,  prendre  encore  les  armes,  contre  un  Prince  fi  récemment  écrafé  par 
eux  dans  la  haute  Allemagne,  &  qu'ils  avoient  promis  de  laillèr  déformais 
tranquille  (2).  Podgebrand,  Roi  de  Bohême,  n'uvoit  pas  les  mêmes  rai- 
fons;  aucun  traité  ne  le  lioit  avec  Sigismond,  il  étoit  depuis  trois  ans  en 

guerre 

(i)  Tfchudi.  Tfchachtl.  Murait.  MSC. 

(2)  A;irès  cette  réponfe  les  Suifles  fc  tinrent  fur  leurs  S''"''-'''-'»  t  &  furent  fpeianteuri 
tranquilles  d'une  (]uerelie,  où  ils  comptoient  voir  coultr  le  fang  de  leurs  anciens  eunc- 
jnis,  fins  rifijULT  une  goutte  du  Itur.  Hiji.  dus  ligues  ij'  des  guerres  de  la  Huijfe.  T.  i. 
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•■^«erre  avec  Frédéric ,  qui,  ne  pouvant  l'emporter  fur  lui  par  la  force,  l'a- 
■  voit  fait  mettre  au  ban  de  l'Eglifè  &  de  l'Empire.  Il  fembloit  que  ces  mo- 
tifs dulTenc  faire  rejeter  par  le  Roi  de  Bohême  la  demande  de  Frédéric; 
mais  George  Podgebrand,  par  une  généroficé  peu  commune,  oubliant  les 
injuftices  &  h  haine  de  l'ennemi  qui  l'imploroic ,  marcha  à  fon  fecours, 
fit  lever  le  fiege  de  la  citadelle  où  il  ne  pouvoit  pas  tenir,  étonna  par  fon  ac- 
tivité le  Duc  Albert,  moyenna  une  paix  encre  les  deux  frères,  &  ne  fe  re- 
tira qu'après  les  avoir  reconciliés. 

Cette  réconciliation  étant  opérée  par  les  circonftances,  &  non  l'ouvrage 
des  fentimens,  n'étoit  rien  moins  que  fincere,  lur-tout  du  côcé- d'Albert,  qui 
n'eût  pas  plutôt  vu  Podgebrand  fe  retirer  avec  fes  troupes,  que  fe  liguant  de 
nouveau  avec  Sigismond ,  le  Duc  de  Bavière  &  le  Bourguemaître  Holczel, 
chef  des  Viennois  faftieux  &  rebelles ,  il  reprit  les  armes,  rélblu  de  ne  les 
pofer  qu'apr-ès  la  ruine  totale ,  ou  la  chute  de  l'Empereur  fon  frère.  Ses  in- 
trigues &  fes  projets  n'avoient  point  échappé  à  Frédéric ,  qui  voulant  pré- 
venir l'effet  de  fes  mauvais  deflèins ,  raflèmbla  fes  troupes,  fe  mi:  à  leur  tê- 
te ,  &  mcrcha  contre  Ibn  inflexible  perfécuteur.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent près  de  Neuflatt,  dans  la  baflè  Autriche,  &  le  moment  de  leur 
rencontre  fut  celui  du  combat.  L'aélion  commençoit  à  s'engager,  lorfque 
le  perlide  Schauenbourg ,  l'un  des  Généraux  de  l'Empereur,  piflà  tout  à 
coup  avec  la  divifion  de  cinq  mille  hommes  qu'il  commandoit,  du  côté  du 
Duc  Albert.  Frédéric  III  rétablit  avec  célérité  le  défordre  que  cette  défec- 
tion avoit  mis  dans  Ion  armée:  le  relie  de  fes  troupes,  quoique  très  inférieur 
en  nombre  aux  ennemis,  fe  battit  avec  la  plus  rare  valeur;  la  vi(fl:oire  flotta 
entre  les  deux  partis  jufqu'à  la  fin  du  jour;  mais  alors  Albert  la  fixa  fous  fes 
drapeaux ,  &  l'armée  impériale  fut  complettement  battue  &  mife  en  fuite. 

Le  Duc  Albert  n'ufa  point  de  fon  triomphe  en  vainqueur  généreux.  Il 
vouloit  achever  d'accabler  fon  frère,  qui  eut  les  plus  grandes  ditficultés  à  ob- 
tenir quelques  jours  t-e  trêve,  &  il  n'eût  pu  fe  procurer  la  paix  qu'aux  con- 
ditions les  plus  dures,  &  peut-être  les  plus  humiliantes,  fi,  au  milieu  de 
fes  projets  de  haine  &  de  vengeance,  Albert  ne  fut  mort  tout  à  coup.  Cet 
événement  imprévu  rétablit,  accrut  mêm.e  la  fortune  de  l'Empereur,  qui  fut 
en  même  tems  délivré  d'un  ennemi  irréconciliable,  qui  mourut  fans  tefter,  & 
le  laiflà,  par  le  droit  de  la  nature,  héritier  de  tous  fes  Etats.  Trop  foible  à 
tous  égards  pour  (uccéder  à  un  tel  chef  de  parti,  Sigismond  n'eue  plus  ni 
aôhérans,  ni  ladieux  qu'il  put  s'attacher;  &  Frédéric  ne  le  craignant  point 
allez  pour  daigner  le  traiter  en  ennemi,  &  le  méprifant  trop  pour  recher- 
cher fon  amitié,  n'eut  plus  pour  lui  que  de  l'indifférence,  &  ce  froid  fenti- 
nient  fit  que  ces  deux  Princes,  fans  vivre  en  bonne  intelligence,  n'entrepri- 
rent du  moins  plus  rien  l'un  contre  l'autre,  (i^ 

Dans  le  tcms  que  la  mort  d'Albert  terminoit,  du  moins  pour  quelques  an- 
nées, les  querelles  qui  avoient  divifé  la  maifon  d'Autriche,  les  Suiflès  plus 
liés  entr'cux  recevoient  dans  leur  alliance  Rothweil ,  petite  ville  impériale 
fituée  dans  la  Suabe.  Ce  ne  fut  d'abord  que  pour  quinze  ans  que  les  Can- 
tons s'allièrent  à  cette  ville;  dans  la  fuite  la  durée  de  ce  traité  fut  prolongée; 
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mais  les  Suiiïès  après  l'expiration  du  terme  de  cette  prolongation,  y  renoa- 
cçrent  ainfi  que  les  habitans  de  Rothweil ,  (lins  doute  h  caufe  de  l'éloigne- 
menc  qui  rendit  cette  liailbn  trop  onéreufe,  fuit  aux  Cmtons,  foit  à  cette 
ville,  qui,  fituée  dans  le  voifinage  du  Duché  de  Wirtemberg,  ne  fut  reçue 
dans  l'al'iance  Helvétique  qu'en  haine  des  Ducs  de  Wirtemberg  peu  agréables 
aux  Cantons.  Mais  ii  les  Suilfes  crurent  avantageux  pour  eux  de  ne  pas  per- 
pétuer leur  alliance  avec  Rothweil,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'alliance 
qu'ils  formèrent  peu  de  tcms  après  avec  la  ville  de  Mullhaufen ,  qui ,  quoi- 
que fituée  au-delà  des  frontières  des  Cantons  confédérés,  n'en  efl:  cependant 
que  peu  éloignée,  d'ailleurs,  cette  ville  libre  de  la  haute  Alface,  étant  en- 
vironnée de  tous  côiés  par  les  états  &  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche,  les 
SuifTes,  déjà  maîtres  du  Turgaw  &  de  l'Argaw,  ne  firent  cette  alliance  avec 
la  ville  la  plus  confidérable  du  Sundgawr,  que  comme  un  moyen  d'étendre 
dans  la  fuite,  &  quand  les  circonftances  le  permettroient,  leurs  conquêtes 
fur  les  polTeffions  que  la  maifon  d'Autriche  avoit  dans  ce  pays.  Aulfi  eu- 
rent ils  foin  de  prolonger  cette  alliance  qui  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nos 
jours  (i). 

Pendant  que  Mullhaufen  s'attachoit  aux  Cantons ,  Milan  perdoit  François 
Sforee,  premJer  Duc  de  fa  race,  &  bâtard  d'Attenduls,  fimpie  foldat,  qui, 
à  force  de  valeur  &  de  talens,  s'étoit  élevé  ^aux  premiers  grades,  &  avoir 
acquis  la  réputation  du  plus  habile  Général  de  fon  liecle,  illuilre  par  fes  vic- 
toires, il  avoit  pris  le  nom  de  Sforee,  fous  lequel,  à  la  tête  de  huit  mille 
aventuriers  il  s'étoit  rendu  très  célèbre.  François  Sforee  fon  fils ,  né ,  nour- 
ri &  élevé  dans  les  camps  le  montra  digne  du  fameux  Général  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Il  n'avoic  que  vingt  ans  lorfqu'ils  perdit  fon  père;  mais, 
quoique  jeune,  il  s'étoit  ilgnalé  par  tant  de  grands  exploits  ,  que  l'armée 
d'Attenduls,  le  nomma  fon  Général-  Le  jeune  Sforee  jufl:ifia  ce  choix,  & 
bientôt  fut  recherché  par  tous  les  Souverains  d'Italie,  comme  le  guerrier  le 
plus  capable,  fbit  de  fixer  la  viftoire  fous  leurs  drapeaux,  foit  de  défendre 
leurs  états. 

Philippe  Vifconti  Duc  de  Milan,  forcé  de  foutenir  une  guerre  contre  la 
République  de  Venife ,  s'étoit  attaché  Sforee ,  qui ,  marchant  dans  la  Li- 
gurie ,  avoit  battu  les  Vénitiens ,  qu'il  avoit  enfuite  obligés  de  recevoir  la  paix 
à  des  conditions  onéreufes.  La  rcconnoiiïànce  de  Vifconti  n'ayanr  pas  été 
proportionnée  à  l'importance  de  ces  fervices,  Sforee  s'en  plaignit,  &  les 
Vénitiens  lui  offrirent  les  plus  grands  avantages  s'il  vouloit  s'attacher  h  eux. 
Le  Duc  de  Milan  reconnut  fes  torts,  &  fâchant  combien  ii  lui  feroit  dan- 
gereux d'avoir  un  tel  guerrier  pour  ennemi,  il  appaifa  fon  mécontentement, 
"&  lui  donna  en  mariage  fa  fille  unique  &  naturelle,  avec  la  ville  &  le  terri- 
toire de  Crémone  pour  dot.  Dès  ce  moment,  le  Duc  de  Milan  avoit  eu 
une  fupériorité  décidée  fur  les  Véniticnf.  Sforee  avoit  remporté  les  victoi- 
res les  plus  éclatantes  ;&  il  étoit  à  la  tête  d'un-:- armée  formidable  &  viftorieu- 
fe,  lorfque  Vifconti  étant  venu  à  mourir,  il  avoir  entrepris,  fécondé  par  les 
fecours  abondans  que  lui  fournit  Cofine  de  Mildicis,  de  s'emparer  du  Duché 
de  Milan.     La  fortune  &  la  valeur  flworiferent  cette  entreprife,  6c  Sforee 
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SUISSES.    Liv.  XXIV.    Ch.  XV. 


^9S 


reconnu  Duc  de  Milan,  Ci)  avoit  gouverné  fes  fujets  avec  tant  de  fageflè  & 
lie  modération,  qu'il  en  étoic  adoré,  lorsqu'il  mourut,  ne  laiflanc  pour  lui 
fuccéder  qu'un  enfant,  Galéas- Marie,  fous  la  tutelle  de  Blanche  Vifconti 
fa  mère. 

Les  ennemis  de  François  Sforce ,  que  h  crainte  qu'il  leur  avoit  infpirée 
pend-int  fa  vie,  ne  retenoient  plus  après  fa  mort ,  &  les  droits  équivoques  du 
jtune  Galéas  au  Duché  de  Milan,  engagèrent  Blanche  h  prendre  des  mefu- 
res  pour  conferver  toute  l'autorité  dont  elle  avoit  befoin  pendant  une  tutel- 
le, qu'elle  prévoyoic  devoit  être  orageufe;  &  le  plus  fage  des  moyens  qu'el- 
le mit  en  ufage,  fut  de  fe  liguer  avec  les  Cantons  confédérés,  par  fe  traité 
qui  fut  conclu,  &  que  l'on  connoit  fous  le  nom  de  Concordat,  ou  'de  Caj)l- 
mlaircs  Blilamis.  Il  fut  ftipulé  que  les  parties  contraiflantes  s'entrefecour- 
roient  fidèlement  contre  tous  leurs  ennemis  actuels  &  à  venir ,  qu'elles  ne  les 
recevroient  point  fur  leurs  terres ,  ne  leur  donneroient  aucun  paflage  par  leurs 
érats;  que  iesMilanois  &  les  Sulifes  vivroient  en  bonne  intelligence ,  iSc  com- 
merccroient  librement  d'un  pays  à  l'autre.  A  l'égard  de  la  vallée  Li\nnen , 
ou  Leponcine,  qui  étoit  en  conteftation  entre  les  Milanois  &  le  Canton  d'U- 
ri,  elle  fut  cédée  à  ce  Canton,  dont  elle  n'a  cefle  depuis  de  former  un  bail- 
liage.    Ce  traité  fut  conclu  &  ligné  à  Luceme ,  le  26  Janvier  146T. 

Ce  fut  quelques  mois,  après  ce  traité,  qui  donnoit  à  la  Puiflànce  Helvéti- 
que un  nouveau  degré  de  confidération  ,  que  Sigismond,  à  fi  jufte  titre  fur- 
nommé  le  fimple ,  engagea  pour  une  fommc  afTez  modique  la  ville  de  Win- 
terthur,  feule  pb.cî  que  la  maifon  d'Aun-iche  confervat  encore  en  Suiflè,  îi 
la  République  de  Zurich,  qui,  dix  années  après,  en  acquit  la  pleine  pro- 
priété par  le  lâche  abandon  que  le  Duc  Sigismond  lui  en  fit.  Il  ne  parois- 
foitpas,  que,  redoutables  par  eux-mêmes  &  par  leurs  alliances,  les  Can- 
tons confédérés  puflènt  être  inquiétés  par  aucune  Puifiànce  ;  ils  le  furent  ce- 
pendant ,  non  par  des  Souverains ,  mais  par  deux  particuliers ,  qui  leur  fufci-- 
terent  une  guerre  for:  meurtrière. 

Le  premier  de- ces  deux  ennemis,  Berenger,  ou  fuivant  d'autres ,  Pelegrin 
de  llindorf,  homme  turbulent,  tracafller,  avoit  juré  une  haine  irréconcilia- 
ble aux  habitans  de  SchafFhoufe ,  auxquels  il  ne  pardonnoit  point  de  l'avoir 
chafTé  de  l'un  de  fes  châteaux ,  pour  en  donner  la  poflèffion  h  l'un  de  leurs 
compatriotes.  Hindorff,  peu  fatisfait  d'avoir  fait  mettre  par  décret  de  la 
Chambre  impériale,  la  ville  de  Schaffhoufe  au  ban  de  l'Empire,  arrêtoit  & 
enlcvoit  à  main  armée,  les  nmrchands  &  les  niarchandifes  qui  fortoient  de 
cette  ville:  mais  ces  aftes  de  vengeance  ne  pouvant  aiFouvir  fa  haine,  il  en- 
leva le  Bourguemaître  Jean  Amftaad,  le  fit  conduire  prifonnier,  &  exigea, 
pour  fa  liberté ,  une  rançon  de  1 800  florins  ("a). 

Les  Mogiiîrats  de  Schaffhoufe,  juftement  irrités  de  ces  excès,  avoient 
portés  leurs  plaintes  aux  Cantons  confédérés,  qui  étoient  alors  occupés  des 
moyens  de  faire  cefièr  une  vexation  tout  aulfi  importune  ,  exercée  par  ce 
même  Ilalwille,  connu  par  fa  tyrannie  fur  les  Fribourgeois.    La  caufe  de 
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ces  vexations  étoiï  ridicule, iSc  telle  que  le  feul  HaJwille  étoit  capable  de  s'eut 
autorifer.  Henri  de  Regisheim  avoit  acquis  une  petite  dette  de  fix  fols 
bàlois ,  d'un  garçon  tonnelier,  fur  un  bourgeois  de  Mullhaufen,  &,  ne  pour 
vant  (e  procurer  le  payemeiu  de  ces  fix  fols  ,  il  s'étoit  plaint  h  Halwilio  „ 
pour  lors  baillif  à  Enfbheim.  C'étoic  plus  qu'il  n'en  falloit  à  ce  baiUif,  pour 
fe  livrer  à  toute  l'infolence  de  fon  caraftere.  Il  fie  fommer  les  magiftrats  &, 
les  bourgeois  de  Mullhaufen  de  payer  fur  le  champ  les  fix  fols  Bùlois  ,  à, 
dédommager  le  courrier,  porteur  de  la  fommation  des  fraix  du  voyage,  &  h 
fe  foumettre  au  payement  d^s  dommages  &.  intérêts  tel  qu'il  lui  plairoit  de, 
les  fixer.  Les  Magifixats  mépiiferent  la  fommacion.  de  l'infultanc  baillif,  & 
le  dénoncèrent  aux  SuiflTes,  qui,  blefl"és  d'une  telle  indignité ,  réfolurent  d'en 
pynir  l'Auteur.  Berne  &  Soleure  qui  venoienc-  de  recevoir  Mullhaufen  au 
nombre  de  leurs  alliés ,  envoyèrent  dans  cette  ville  une  garnifon  de  200  hom- 
mes (0»  ^  l^s  hoftilités  commencèrent  de  parc  &. d'autre  avec  beaucoup  as 

vivacité. . 

Leshuit  Gantons  afTemblés  en  diète  h  Baden,  &  réfdlus  de  faire  cefler  ces 
troubles,  &  de  protéger  Schaffhaufen  &  Mullhaufen  ,  crurent  pourtant, 
avant  que  de  rien  entreprendre,  devoir  notifier  dans  les  formes  la  réfoluiion 
de  l'adèmblée  au  baillif  Autrichien  d'Enfisheim  ,  &  ils  lui  dépêchèrent  n.n 
meffager  d'Etat  du  Canton  d'Unterwald.  La  réponfe  dllalwille  fut  aufii 
fimple  que  cruelle;  il  fit  noyer  le  mefiager  d'Etat.  Les  Suifiès  outragés  coivi 
rurent  à  la  vengeance  ;  7000  des  leurs  allèrent  fe  porter  fur  l'Obfenfeld  ;  ils 
préfentent.  bataille  aux  ennemis,  qui  jugèrent  prudemment  ne  pas  devoir  ac- 
cepter le  défi  (2).  Le  relie  des  troupes  Helvétiques  vint  fe  joindre  à  ces 
7000  hommes,  &  l'armée  entière  marcha  du  côté  de  Valdeshut,  place, 
très  forte,  dont  le  fiege  avoit.étéréfolu  (3).  Les  Seifiès  étcient  plus  re- 
doutables en  bataille  rangée ,  qu'ils  n'étoient  heureux  dans  les  fiege.s;  &, 
Valdeshut,  bien  fortifiée,  &  défeadue  par  une  forte  girnifon,  paroifiibit 
afTurcr  aux  affiégeans  une  très-longue  réfiftaiîce;  mais  les  confédérés  écoienc 
déterminés  h  périr  fous  les  murs  de  cette  ville,  ou  s'en  emparer,  lorfque  le  • 
Duc  d'Autriche,  qui  eut  mieux  fait  de  punir  fon  baillif,  que  de  le  fou-, 
tenir  dans  fes  iniquités ,  fit  des  propofitions  d'accomodement  ,  & ,  par  la, 
médiation  du  Comte  Palatin,  de  l'Evéque  de  Bâle,  du  Mj-rgrave  de  Hocb-, 
berg  &  des  députés  des  villes  de  Nurenberg  &  de  Bâle  ,  parvmt  à  fe, 
procurer  la  paix  h  des  conditions  fort  dures.  Il  efl:  .vrai  qu'on  ne  lui  de-, 
manda  que  dix  mille  florins,  mais  comme  il  n'avoit  pis  cette  fomme,  ce. 
qu'on. n'ignoroit  pas,  il  ne  lui  fut  donné  qu'un  terme  fort  court  pour  la. 
payer  ,  é.  il  engagea  pour  fùreié  du  payement  toutes  les  fcigneuries  àii^ 
Brisgaw  &  de  la  F'orét  noire ,  donnant  pouvoir  aux  Suiflca  de  s'en  faifir., 
s'il  manquoit  de  remplir  fes  engagemens;  enforte  que  ç'étoit  une  acquifi- 
tion  fiire  pour  les  Cantons,  qui  n'ignoroient  pas  qu'à  l'expiration  de  ce  court 
délai  qu'ib  fixoient,  Sigismond  droit  hors  d'état  de  fe  dégager.  Il  fut  en- 
core honteufemcnt  obligé  de  rvfiitucr  au  Bourguomaîcre  Amibad  les  1800.: 
florins  que  Ion  baillif  ILndorlf  lui   avoit  extorqués;   enfin,  on  lui  fit  pro-. 

(0  Schilling,  p.  ï6.- 

(î;  Idem.  p.  20. 

(3)  KcUacbiJ.  p.  193.  Tfchudi  688.  Schilling.  .p,2*v; 
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mettre  une  conduite  plus  honnête  delà  part  de  fes  officiers  envers  la  ville    Sect;t& 
de  Mullhaufen.  Hijïoirede'-' 

Sigismondavoit  le  malheur  d'être  mal.  obéi  par  fes  fiijets,  peu  eftiiiié  des   '"  ^"'^^  , 
étrangers,  &  raéprifé  de  les  ennemis.'     Malgré  la  trifte  expérience  qu'il  avoit.  ^'^  " 

faite  du. peu  de  cas  qu'onfaifoic  de  les  ordres  &  de  fes  projets  de  vengeance,    TriflefitW'- 
il  ne  pouvoit  le  corriger  de  l'habirude  qu'il  avoit  contraftée  de  concevoir  de'  ^im  de  Si- 
hauts  delTeins,  &  d'agir  avec  la  plus  abfurde  imprudence.     L'événement  juf-   S'™<"»* 
tifia  l'efpérance  des  SuilTes,  le  délai  prefcrit  au  Duc  d'Autriche,  s'écoula,  il- 
ne  put  payer  les  dix  mille  florins,  &  aux  termes  du  traité,  les  SuilTes  fe  faill- 
rent  des  Seigneuries  de  Brifgaw  &  de  la  forêt  noire  qu'il  avoit  engagées.   Si- 
gismond  devoit  s'attendre  à  ce  procédé,  qui  étoit  une  fuite  naturelle  &  très-' 
légitime  de  l'engagem.en:  fort   inconfidéré  qu'il  avoit  promis  de  remplir.- 
Cependant,  comme  lî  on  lui  eut  ufurpé  ces  terres,  il  cria  à  l'injuflice,  jura    Sîgismord 
de  fe  venger,  &  alla  à  la  Cour  du  Roi  de  France  Louis  XI,  qu'il  tenta  d'en-   '""«'''»"• 
gager  dans  une  ligue  contre  les  Cantons.     Louis  XI  ne  fut  rien  moins  que  il^^^xi  k> 
difpofé  h  fervir  le  reflèntiment  du  Duc;  &  il  étoic  d'autant  plus  éloigné  d'em-  jh  ^rojeis 
bfatlèr  fa  cr.ufe,  que  lui-même,  rempli  du  defir  d"abaifîèr  la  puillàuce  ex-    de  ven- 
ceflive  de  Charles  le  Hardi ,  Duc  de   Bourgogne ,    avoit  jeté  les  yeux  fur  £"""■'• 
les  Suiflès,  qu'il  regardoit  comme  la  nation  la  plus  capable  de' concourir  au» 
lùccès  des  projets  qu'il  avoir  médités  contre  ce  Souverain  (i). 

Peu  fatisfait  de  la  Cour  de  Louis,  le  Duc  d'Autriche  fe  tourna  du  côté  de    -"/«^'•T"'"' 
Charles  le  Ifcrdi,  et  s'étanc  rendu  auprès  de  ce  Prince,  à  Arras,  il  en  ob-    // [i^ur- 
tint  tout  ce  qu'il  defirou,  non  pas  j^ratuitement,  mais  en  lui  engageant  le    gagne. 
Comté  de  Ferette,  le  Sundgaw,  TAiface,  le  Brifgaw  &  quatre  villes  fron- 
tières, que  Chai-les  promit  de  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  &  de  toute 
entreprife  de  la  part  des  Canton?,     Le  Duc  d'Aurriche  avoit,  par  ce  traité 
engagé  dcs  états  qui  ne  lui  apparrenoient  point.     Les  SuiUès  informés  du  fuc- 
cès  de  fa  négociation,  cruruit  qu'il  leur  feroit  facile  d'engager  Charles  le 
Hardi   a   renoncer  h    l'alliance    qu'il   avoit  concradée  ;    ils  fe  trompèrent.    Charles  le  ■ 
Les  Bernois  eurent  recours  aux  plus  vives  follicicationspour  s'adurer  de  l'a-    ^'^'^^  mnl"- 
mitié  du  Duc  de  Bourgogne:  l'intérêt  perfonnol  de  ce  Souverain  prévalut:   ^StdiïesLr 
Rodolphe  Margrave  de  Hochberg  &  le  Comte  de  Neufchatel  firent  les  plus  jhOJfidert;;  ■ 
grands  elforts  pour  fervir  les  Cantons  auprès  de  l'allié  de  Sigismond;(2)  leurs       i-îTo.  ' 
foins  furent  inutiles;  &  déjà  Charles  le  Hardi  avoit  coniié  le  Gouvemement 
des  pays  récemment  cédés,  à  Pierre  de  Hagenbach,  honmie  violent, &  mor-' 
tel  ennemi  de  la  Nation  Helvetiijue.     Ce  Gouverneur  ne  tarda  point  à  don-- 
ner  contre  lui  les  plur.  «ulles  fujets  de  mécontentement.     11  affeéta  un  mépris 
infultant  pour  les  Suiffèi^,  autorifa  toutes  les  violences,  toutes  les  vexations 
commifes  par  fes  Officiers,  &  permit  h  Ilabsberg,  baillif'de  Lauirenbourg, 
de  faire  élever  à  Mon-.suhal ,  dans  le  bailliage  de  Schcnkenberg  ,•  du  Canton' 
de  Berne,  un  poteau  aux  armes  de  Bourgogne.     Les  ikrncns  envoyèrent  des 
députés  à  Charles  pour  fe  plaindre  de  cette  injure,  &  ils  ne  furent  point  é- 
coutés;  le  Sénat  de. Berne  écrivit  à  Pierre  de  Hagenbach,  &  il  ne  daigna 
point  répondre  (3). 

(i.)  Sclvllins.  p.  70.  Tfchachtl.  p.  soj.  Tfchud.  p.  701.  Chrcik  de  Bourgogn,  p.  Si». 

(2]  Cliroi).  lie  N(  ufciiatcl. 

(3,;  ,'1  Ichacbtl.  Rcgiit.  de  Bern.  p.  216. 
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S«,cT  VI.  Informé  des  méconcentemens  des  Bernois,  Louis  XI  profitant  en  Politique 
mlfcire  d't  habile  de  ces  circonilances ,  chargea  Pierre  Diesbach,  qui  étoit  h  fa  Cour, 
la  Suiffe  d'aller  propofejr  à  la  République  de  Berne  une  alliance  avec  la  France.  Cette 
■U43-I5PI-  propoficion  accueillie,  &  les  ambaflàdeurs  de  Louis  s'ctant  rendus  à  Berne , 
ZnnisViife  OÙ  fe  trouvoient  alors  les  députés  de  Zug,  de  Schweitz  &  de  Zurich,  les  ar- 
li^ue  avec  ticles  du  traité  d'alliance  furent  acceptés  par  le  Sénat ,  &  ils  portoient ,  que 
ks  Bemois  ^^g  ^^^^^  parties  alliées,  ne  donneroient  au  Duc  de  Bourgogne,  ennemi  des 
nT-'Je  deux  Etats,  ni  aide  ,  ni  fecours,  mais  qu'elles  s'entrefecourroîent  contre  lui, 
BMTgogne.  toutes  les  fois  que  l'une  d'elles  ea  feroit  requife  par  l'autre. 
H?!'  Cependant  Charles  le  Hardi  &  Louis  XI  faifoient  les  plus  grands  prépara- 

tifs; les  Cantons  n'avoient  point  accédé  au  traité  de  Berne  avec  le  Roi  de 
France  ;  mais  comnie  ils  faifoient  des  vœux  pour  ce  dernier ,  &  qu'ils  étoient 
irrités  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  auquel  ils  étoient  réfolus  de  refufer  tout 
fecours ,  ils  firent  défenfe  à  tous  leurs  alliés  ou  fujets ,  de  prendre  part  à  cette 
guerre,  &  rappellerent  même  fous  peine  de  la  vie  deux  citoyens  de  Berne  qui 
fervoient  dans  l'armée  de  Charles. 
Vexation^       A  la  faveur  de  ces  troubles,  &  de  ces  démêlés,  le  Duc  Sigismond  efpé- 
at'.entats des  joit  de  pouvoir  s'exempter  de  payer  les  1800  florins  qu'il  devoit  au  Bourgue- 
officisrsdu     ^^\^^q  dg  Schaffhaufen  ,  fuivant  les  conditions  du  traité  de  Waldshut,  &  il 
Bmrgtgnt    autorifoit  de  toute  fa  puifTance  les  iniques  entreprifes  de  fes  ofiiciers  contre  les 
cmnrties       Suiffës;  il  protégeoit  fur- tout  les  iniquités  de  Berenger  de  HindoriF  &  de 
&uijjes.        Bernard  d'Ëptingen,  qui  ,  ne  gardant  plus  de  raefures,  attaquèrent  ouver- 
^'^'^'^'       tement  les    Suifles  par- tout  où  ils  en  trouvèrent,  prirent  au-defibus  de 
Brifac  des  négocians,  fe  faifirent  de  leurs  marchandifes,  &  condui firent  ces 
particuliers  dans  les  prifons  d'un  château,  d'où  ils  ne  fortîrent  que  par  le  fe- 
cours des  Strasbourgeois,  qui  les  en  retirèrent  à  main  armée.   Ce  fut  pendant 
le  cours  de  ces  hollilités,  ou  plutôt  de  ces  brigandages,  que  les  Cantons 
de  Schweicz,  d'Uri,  de  Lucerne  &  d'Untcrvv:ld,  firent  avec  les  habitans  du 
pays  de  Valais  un  traité  d'alliance  perpétuelle  (i). 
,      ^  ,  ]'>éderic  III,  qui ,  fans  paroître  autorifer  directement  les  injures  que  le  Duc 

FrlderkUl  de  Bourgogne  &  fes  ofiiciers  faifoient  aux  Cantons,  voyoic  avec  plaifir  hu- 
à  Bdle.        milier  ces  anciens  ennemis  de  fa  maifon,  fe  rendit  h  Bâle  fuivi  d'une  cour 
'  •'4?3-       brillante  &  nombreufe.     Pierre  de  Hagenbach,  détefié  des  Suifi'es  parle  mal 
qu'il  leur  avoit  fait,  &  celui  qu'il  avoir  voulu  faire,  vint  à  Bâle  auprès  de 
l'Empereur,  &  fe  fit  fuivre  d'uae  troupe  de  domeftiques  richement  vêtus,  & 
qui  portoient  fur  les  manches  de  leurs  habits  trois  dez  brodés,  avec  ces  deux 
mots  allemands  pour  dcvife  (ich  pafi),  je  joue  aux  d.;z.     Les  Suifils  regar- 
dèrent cette  exprefllon  comme  un  nouvel  outrage;  (2)  &  ils  écoient  d'au- 
tant plus  fondés  à  fe  croire  défignés  par  cette  devife,  que  Hagenbach  ne  cef- 
ibit  de  les  menacer  d'une  guerre  prochaine  de  h  part  de  Sigismond  fon  maî- 
Chiflti  I'     tre  ;  menaces  jufiifiées  par  les  AmbalTadeurs  de  Charles  le  Hardi,  qui  avoienc 
jlardtinUe  déclaré  aux  Cantons  affemblés  h  Lucerne,  que  le  Duc  de  Bourgogne  ayant 
les  Cantons,  pris  Sigismond  &  Berenger  de  Uindorffibus  la  protection,  fon  intention  étoit 
de  les  défendre  envers  &  contre  tous  de  corps  &  de  biens  (3). 

(i)  Tfchachd.  p.  258. 

(2)  IJ.   p.  288. 

,(3)  Commincs.  T.  4.  p.  357. 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Ch.  XV.  199 

Cette  déclaration  acheva  d'irriter  les  SuifTes ,  &  la  République  de  Berne    sjct  Vf 
chargée  de  demander  fatisfaftion  à  Charles  le  Hardi,  lui  députa  Nicolas   de    H  {gloire  dé 
Scharnachtal  &  Pierre  de  Woberen,  qui,  ayant  joint  ce  Prince,  lui  repré-    'a'Suiire 
lenterent  avec  autant  de  force  que  de  liberté,  qu'au  raépris  de  la  bonne  in-    ^^H3^i. 
telligence  qui  avoit  fi  long-tems  régné  entre  le  Corps  Helvétique   &   les    Bame  i-d 
Ducs  de  Bourgogne,  par  la  plus  repréhenfible  infraction  du  traité  de  Walds-    e^.i^i;  ,k- 
but,  le  baillif  Hagenbach  ,  commettoit  les  plus  iniques  vexations,  gênoit  la    ^'i^hù'^- 
liberté  du  commetce  des  habitans  de  IMullhaufen,  &  qu'il  avoit  porté  h  li-    '''""; 
cence  jufqu'à  intercepter  leurs  denrées  de  première  néceffité:   qu'on  inter-       ^'^^^' 
ceptoit  les  revenus  de  leurs  terres  du  Sundgaw  &  d'Alface;  que  Berenger 
de  Hindorff,  coupable  des  oppreflîons  les  plus  puniflâbles,  n'eiàt  pas  dû  être 
protégé  par  un  Prince  équitable:  que  fl  le  Duc  de  Bourgogne  croyoit  avoir 
h  fe  plaindre ,  les  Cantons  accepteroient  volontiers  la  médiadon  du  Pape ,  de 
l'Empereur,  ou  bien  de  l'Eleéteur  Palatin:  qu'ils  s'attendoient  à  lui  voir  dé- 
favouer  la  conduite  de  Hagenbach;  &  qu'enfin,  il  étoit  des  injures  que  la 
nation  la  plus  patiente  &  la  plus  pacifique,   ne  pouvoit  diUlmuler  fans  fe 
déshonorer  (i).     A  ces  plaintes,  le  Duc  de  Bourgogne  ne  répondit  qu'avec    lufont  à-.. 
la  plus  infultante  hauteur,  traita  les  AmbafFadeurs  des  Cantons  avec  mépris,    remen  nn- 
&  les  renvoya  durement  après  leur  avoir  fait  elTuyer  les  humiliations  les  plus    ^'^^' 
révoltantes.     Hagenbach  enhardi  par  cette  approbation  en  devint  beaucoup 
plus  infolent;  il  s'attacha  à  makraicer  les  citoyens  les  plus  diftingués  de  Col- 
mar,  de  Schleftat,  de  Strasbourg  &  de  Bile,  il  mit  des  garnitbns  dans  les 
villes  de  Rheinfeld,  Seckingen,  Brifach,  Waldshut  &  LaufFenbourg,  ne  par- 
lant que  de  punitions  exemplaires,  contre  quiconque  oferoit,  ou  lutter  contre 
lui ,  ou  refufer  d'obéir  a  fes  ordres. 

Les  SuiOès  profondément  ulcérés  renoncèrent  à  toute  voie  de  médiation , 
&  fe  préparèrent  à  foutenir  une  nouvelle  guerre;  ils  formèrent  alliance  avec 
l'EvêqUe  de  Strasbourg,  s'allièrent  enfuite  avec  celui  de  Bàle ,  &  fe  liguèrent 
avec  les  villes  de  Colmar,  de  Strasbourg,  de  Schleftat  &  de  Bàle. 

Le  principal  Auteur  de  ces  troubles ,  le  Duc  Sigismond ,  qui  avoit  cru  Le  Duc  Si. 
gagner  beaucoup  h  ce  défordre,  &  qui  n'en  retiroit  que  le  mépris  du  nouvel  ft""'''""^  './? 
allié  auquel  il  avoit  cédé  la  plus  belle  partie  de  foa  héritage,  fe  repentoit,  Tsll^f"'" 
mais  trop  tard,  de  l'imprudence  irréparable  qu'il  avoit  eue  de  confier  le  foin 
^e  fa  vengeance  à  Charles  le  Hardi.  Foulés  par  Hagenbach ,  fes  anciens 
fujets  réclamoient  vainement  fa  proteclion  contre  l'opprcfTeur  qu'il  leur  avoit 
<^onné:  Hagenbach  n'avoit  aucun  égard  à  fes  repréfentations,  &  méprifoit 
fes  ordres.  ^  Loifqu'il  avoit  confié  la  défenfe  de  fes  Etats  h  Charles  le 
Hardi,  il  s'étoit  flatté  d'époufer  Marie,  fille  de  ce  Prince,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  cherché  qu'h  le  trom- 
per, comme-  il  avoit  déjà  trompé  pluficurs  fouvcrains  en  leur  offrant  en  ma- 
riage fa  fille,  qui  ne  fut  accordée'h  aucun  d'eux;  mais  plus  cruellement  déçu 
dans  fes  efpérances,  non-  feulement  Sigismond  n'obtint  point  Marie,  mais  il 
ne  lui  fut  pas  pofiible  de  retirer  fes  Provinces  des  mains  du  Duc.  Profondé- 
ment ulcéré  des  procédés  de  fon  allié,  il  abandonna  par  refTentiment  fes  in- 
térêts qu'il  avoit  embraffés  par  ëefir  de  vengeance,  &  il  fe  rapprocha  de  Fré- 

(0  Scbilling.  p.  95.  Chion.  de  Bourg,  Tfchnchtl.  p.  504, 
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deric  fon  coufin  &  du  Roi  de  France  :  car  l'Eippereur  fecondoit  de  toute  fa 
puiflànce  les  vues  de  Louis  XI,  dans  la  crainte  où  il  étoit  d'avoir  à  fouteràt 
lui  itiêine  une  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne  auquel  il  avoit  refufé  d'é- 
riger fes  Etats  en  Royaume. 

Tandis  que  Sigismond  flottoit  dans  ces  perplexités,  Louis  XL concluoit 
avec  les  huit  Cantons  une  ligue  défenfive  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  (i) 
&  faifoit  de  vives  initances  pour  engager  les  SuilTes  à  faire  leur  paix  avec  le 
Duc  d'Autriche  (2).  Les  Cantons  qui  n'en  vouloient  plus  à  Sigismond  de- 
puis qu'ils  lui  avoient  enlevé  prefque  toutes  fes  poflcirions  de  la  Haute-  Alle- 
magne ,  firent  peu  de  difficultés  d'entrer  dans  les  vues  du  Roi  de  France  :  le 
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maifon  d'Autriche,  promirent  de  veiller  h  la  confervation  des  Etats  du  Duc 
Sigismond;  mais  cette  prornefle,  énoncée  d'une  manière. obfcure ,  ell:  devenue 
dans  la  fuite  le  fujet  de  beaucoup  de  conteftations  (3).  Engagés  dans  la 
guerre  qui  alloit  éclater  contre-Charles  le  Hardi  les  SuKIès  crurent  devoir  faire 
part  h  leur  alliée.  Blanche  Vifconti ,  Ducheflè  de  Savoie,  du  lien. qui  les 
uniflbit  h  Sigismond;  &  ils  la  prièrent  d'avoir  égard  au  traité  qu'elle  avoit 
contraété  avec  eux ,  &  par  lequel  elle  s'étoit  engr.gée  à  ne  pas  donner  paffàge 
fur  fes  terres,  aux  troupes  qui  pourroient  être  dtftinées  contr'eux.  Blanche 
Vifconti  fit  h  leur  lettre  une  réponfe  telle  qu'ils  la  defiroient:  mais  ils  furent 
bien  furpris,  lorfqu'ils  apprirent  que  maigri  l'honnêteté  de  cette  réponfe,  le 
Baron  de  Laflàra,  h  la  têie  d'une  multitude  de  fajets  du  Duc  de  Savoie,  niar- 
,  choit  contre  les  Suifies  pour  Charles  le  Hardi. 

Les  Bernois  d'autnnt  plus  étoanés,  qu'ils  avoient  eu  la  plus  entière  con- 
fiance pour  la  DuchefTe  de  Savoie,  le  hâtèrent  d'écrire  au  Comte  &  à  l'Evê- 
que  de  Genève ,  d'interpofer  leurs  bons  dfTices  auprès  de  Blanche  Vifconti ,  à 
laquelle  ils  le  prièrent  de  repréfenter  combien  la  République  fsroit  fâchée  de 
déclarer  la  guerre,  fi  elle  psrmettoit  une  znfraélion  auffi  manii£fl:e  au  traité 
de  leur  alliance  (4)-  Le  Duc  de  Bourgogne  inilruit  des  difpofitions  des 
Suifies,  &  de  leurs  follicitations  auprès  de  la  Ducheiïè  de  Savoie,  eut  re- 
cours, en  cette  occafion,  h  fa  politique  ordinaire;  &  cette  politique  étoit  de 
flatter  &  de  tromper  ceux  qu'il  étoit  le  plus  ambitieux  d'accabler.  La  bonne 
foi  fimple  &  crédule  des  Saifles  rendoit  ce  moyen  infaillible.  Il  chargea  le 
Comte  de  Romont  qui  étoit  à  la  Cour  de  Blanche,  d'envoyer  des  Ambafili- 
deurs  aux  Suifies:  &  ces  Ambafiàdeurs,tous  fujetsduDucde  Bourgogne (5), 
allèrent  de  Canton  en  Canton,  repréfenter  combien  Blanche  defiroit  de  vivre 

en 


(i)  Par  cî  (niié  Louis  XI  promettoit  2000  francs  de  penfion  par  an  ù  chaque  Can- 
ton, &,  300,co  florins  pour  les  fraix  de  la  gutrrc.  Sthillinf,.  p.  IJ5. 

(2)  SchiiliiiK.  p  108. 

f3)  Leibnicz.  Cod.  Diploni.  part.  II. 

C\)  Les  Bernois  avciienr.  :ilois  pour  la  maifon  de  Savoie  la  plus  liaute  confidi'ration , 
iU.écrivoient  aiiifi,  le  19  Mars  1474,  à  lilanche  Vifconti,  Duchclle  Douairière.  Divi 
guotviam  Sihaudix  ,  incliii(fimi  Dticei ,  ^ui  remnuftram  ptiblUam  hauditegmo'i  Siudia  ac  Jmm 
çontinuis  iturem-ntis  nlucrimt  ^c.  Ruchat.  Iliil  de  la  Siiiiïc'. 

(';)  Cet  AiiiL)a.Tadeurs  étoitnt  lit-nti  de  Colombier,  Seigneur  de  Vcuillcrens,  &  Jean 

^"'^  Al« 
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en  bonne  intelligence  avec  Ces  voifins;  qu'à  l'égard  du  Duc  de  Bourgogne, 
ils  favoient  que,  comme  Tes  ancêtres,  il  les  avoir  toujours  chéris  &  traités 
comme  fes  propres  fujets:  qu'il  n'ignoroit  point  que  des  puidànces  mal  inten- 
tionnées cherchoient  à  rompre  les  liens  de  cette  douce  con:orde:  qu'il  écoit 
faux,  qu^en  traitant  avec  le  Duc  d'Autriche,  il  leur  eut  promis,  comme  on 
le  leur  avo't  dit,  une  proteftion  particulière  contr'eux:  qu'il  n'avoit  reçu  les 
pays  que  Sigismond  lui  avoir  engagés  qu'après  s'être  afTuré  que  s'il  ne  les 
recevoir  pas,  le  Duc  d'Autriche  lesremettroit  en  d'autres  mains;  que  du  relie, 
il  n'avoit  traité  avec  Sigismond  que  dans  la  vue  pacifique  de  lui  ménager  un 
accommodement  avec  les  SuifTes.  Que  quant  h  Pierre  de  Hagenbach,  il  n'a- 
voit point  eu  connoiflance  de  fes  vexations ,  &  qu'adtuellement  qu'il  en  étoit 
informé,  il  avoir  nommé  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès. 

Cette  déclaration  n'annonçant  que  de  bonnes  difpofitions ,  féduifjt  les  Sois- 
fes;  &  les  Cantons  de  Schweitz,  d'Uri ,  d'Unterwald,de  Luceme&deZug, 
prièrent  les  AmbafTadeurs  de  témoignera  Charles  leur  plus  vive  reconnoiflance. 
Colombier  &  AUiard  ne  furent  point  aulfi  heureux  h  Berne  &  Soleure  ;  ils 
firent  leur  adroite  harangue  devant  le  Sénat  de  Berne  ;  quelques  expreffions 
déplurent  àplufieurs  Sénateurs,  qui  répondirent  avec  aigreur,  &  la  contellation 
fe  feroit  fort  échnuflee,  fi  le  Garde  des  fceaux  &  le  Tréforier  de  la  Républi- 
que, fe  rengeant  du  côté  des  Ambafl&deurs,  n'eulîènt  interprêté  à  l'avantage 
des  Suiflès  ,  les  exprefllons  qui  avoient  odenfé  les  Sénateurs.  La  querelle 
s'appaifa  h  l'avantage  de  Charles,  auquel  la  République  fit  répondre  que  ja- 
mais aucun  fujet  de  plainte  n'avoit  diminué  l'attachement  &  le  ze!e  qu'elle 
luiavoit  voués,  qu'elle  le  prioit  feulement  de  réprimer  les  vexations  de  Pierre 
de  Hagenbach,  &  de  garantir  les  Bernois  ainfi  que  la  ville  de  Mullhaufen, 
des  injuitices  &  des  opprefiions  de  cet  officier  violent  &  inique.  Soleure  fit 
la  même  déclaration,  (i)  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  douta  point  qu'il  ne 
fut  parvenu  au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Cependant  il  ne  falloit  pas  moins 
que  l'extrême  crédulité  des  Suiiîes,  pour  ne  pas  appercevoir  les  dedèins  du 
Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  cherchoit  évidemment  qu'à  tromperies  Cantons 
par.de  faudès  apparences  d'amitié,  &  qui,  dans  le  même  tems,  écrivoit  qu'il 
falloit  gagner  du  tems  &  attendre  que  d'autres  circonftances  permiffent  de 
faire  avec  avantage  la  guerre  aux  Suiffes  (2).  Il  y  avoit  fi  peu  de  bonne  foi 
dans  fes  promclîès,  que  lors  même  qu'il  les  failbit,  il  autorifoit  les  attentats 
de  Pierre  de  Hagenbach,  qui  établifibit  h  fon  gré  des  péages,  opprimoit  les 
habitans  de  Mullhaufen,  infultoit  lesBàlois,  &  exerçoit  d'atroces  violences 
fur  le  territoire  de  Berne. 
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AUtard,  tous  deux  trè?  •  capables  de  féconder  les  vues  de  Charles  le  Hardi.  &  d'endor- 
mir les  SuifFes.  Aullî  remplirent- ils  cette  commiflîon  avec  le  plus  ^rand  fuccès,  fi  tou- 
tefois ,  il  y  a  du  fuccès  à  tromper.  InJlruH.  des  AmbnJJ'ad.  4t  Bourg.   Coramiiies.  T.  4. 

p.  442- 

(i)  Commines.  T.  4    p.  415. 

(2)  CharltF  le  Flardi  écrivit  à  Sigismond;  Item,  ^  pour,  ce  Jemble,  (jue ,  pour  le  plus 
certain,  l'on  d'iit  delnyer  pour  cette Jaijof.  de  mouvoir  ladite  /rtierre ,  fj'  dès  tnaintenant  à  tout 
événement ,  Its  dits  amhajj'adturs  requerront  à  monait  Sr.  d' A'uriche ,  qu'il  veuille  dire  {?"  décla- 
rer La  forme  fj*  manière  comme  il  lai  (emhk  que  l'on  pourrait  le  plus  avi'itagenfement  ewiliir 
y  faire  la  guerre  mx  dits  SiiUfes.  Jnjhiiil.  des  Ambojlfadeurs  envoyés  au  Duc  d'Auiriihe. 
Commines.  T.  4    p  392. 
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Pour  prix  de  l'engagement  d'une  partie  de  Tes  Etats ,  Sigisraond  le  fimple- 
avoit  reçu  de  Charles  1 00,000  florins  ;  il  fut  aflèz  heureux  pour  fe  procurer 
cette  fomme  de  Louis  XI ,  &  il  la  dépofa  à  Bàle ,  demandant  que  les  terres 
qu'il  avoit  engagées  lui  fufiènt  rendues.  Il  n'obtint  rien,&,  Ibus  divers  pré- 
textes, Charles  refufa  de  remplir  les  conventions  du  traité;  (i)  &  piqué 
contre  les  anciens  fujets  du  Duc  d'Autriche,  qui  defiroient  de  rentrer  fous  la 
domination,  il  lâcha  contr'eux  Hagenbach,  qui  fe  préparant  à  ruiner  &  fac- 
cager»Brifach,  fut  fijrpris  &  arrêté  par  les  habitans.  Sigismond  furieux,  for- 
ma une  Cour  criminelle,  dans  laquelle  il  admit  les  députés  des  villes  Suiilès 
les  plus  maltraités  par  cet  officier.  Son  procès  fut  bientôt  inllruit,  &  fjr 
les  preuves  complettes  &  multipliées  de  fes  critnes  il  fut  condamné  à  périr 
fur  l'échafaud.  La  fentence  fut  prelque  autîî  tôt  exécutée  que  prononcée  (2). 

Charles  fentant  combien  la  perte  du  minilire  de  fes  vengeances  lui  étoit 
préjudiciable,  n'écouta  que  la  colère  qui  l'animoit,  &  donna  ordre  à  Etien- 
ne, frère  de  Hagenbach  ,  de  ravager  le  Comté  de  Ferrette,  &  de  laver  dans 
le  fang  des  habicuns ,  celui  de  fon  frère,  verfé  par  la  main  du  bourreau.  Cet 
ordre  cruel  fut  ponftuelleinent  rempli.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  perdoit  jamais  fes  intérêts  de  vue,  feignit  d'être  encore  plus  courroucé 
contre  Sigismond  que  contre  les  Suifîes;  &  fe  flattant  de  pouvoir  encore  les 
tromper,  il  chargea  fes  ambafladeurs  de  repréfenter  à  ceux  de  Berne,  de  Zu- 
rich &  de  Lucerne,  combien  ils  dévoient  fe  méfier  d'un  nouvel  allié  tel  que 
le  Duc  d'Autriche,  dont  la  raaifon  avoit  été  dans  tous  les  temsleur  ennemie; 
au  -  lieu  qu'ils  avoient  toujours  été  en  bonne  intelligence  avec  les  Ducs  de 
Bourgogne;  qu'ils  n'oubliallènt  point  que  Louis  XI,  encore  Dauphin , s'étodt 
ligué  avec  les  Autrichiens  pour  écrafer  la  Suifl'è:  que  de  fon  côté  il  confen- 
toit  à  oublier  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite  ,  en  envoyant  fur  l'échafaud 
Pierre  de  Hagenbach,  dont  la  conduite  &  les  vexations  euflènt  du  être  fou- 
mifes  à  fa  juftice,  &  dont  peut-être  les  griefs  euflent  pu  être  réparés,  &  les 
plaintes  qu'on  en  avoit  faites ,  terminées  à  l'amiable. 

Les  preuves  que  l'inllruétion  du  procès  d'Hagenbach  avoient  fournies, 

(i)  Sigismond  le  fimple  n'eût  pas  été  plus  heureux  ,  quand  même  Charles  le  Hardi 
lui  eût  rendu  fes  Etats.  La  plus  grande  partie  de  fes  terres  étoient  au  pouvoir  des  Can- 
tons .  qui  très -certainement  n'étoien:  point  difpofés  à  s'en  deiralfîr:  c'étoit  une  fuite 
très-naturt'lle  des  imprudence^  &  des  faulks  démarches  du  Duc  d'Autriche,  de  fe  voir 
joué  de  toutes  parts,  h  déj^ouillé  de  fes  polTellïons. 

(2  Les  accufations  qu'Henri  I  félin  portoit  contre  Hay^enbach.  1°.  d'avoir  fait  déca- 
piter quatre  homiiies  à  'l'hinni  fans  forme  de  procédure,  s»-  H'avoir  violé  les  privilè- 
ges de  la  ville  dy  Hrifach  ;  d'avoir  deftitué  de  fa  propre  autorité  plulieurs  Confeillers. 
30.  d'y  avoir  mis  garnifon  étrangue,  toléré  fon  brijjandnge,  &  réfolu  de  faire  n'nfTacrer 
la  bourgcûifîe.  4°.  D  avoir  violé  plulieurs  femmes  é.  reHgieufes.  Jean  Jeini  rcpoiidit  i 
ces  accufations  pour  Hagenbach,  lo.  Que  9*^(011  par  ordre  dt  fon  Prince  qu'il  avoir  fait 
dé.."îipircr  ces  quatre  perfonnes,  comme  coupables  de  rebcll'on  2o.  Que  les  habitant  de 
Brifach  avoient  prêté  ferment  au  Duc  dt  Hourgogne,  fans  fe  téfervrr  leurs  privile^en, 
qu'-  cependant  il  ne  les  avoit  charj.',és  d'aucun  impôt,  y.  Qu'il  y  avoit  mis  garnifon  pat 
crdre  de  fon  maître.  4".  Que  pour  ce  qui  étoit  des  afles  de  luxure  (ju'on  lui  reprochoit, 
plulR-uri  de  fes  juges  n'en  étoient  pas  moins  coupables  que  lui;  mais  il  n'avoit  jamais 
eu  licfoin  d'employer  la  force.  Sa  fentence  de  mort  fut  exécutée  le  foir  même.  Métn. 
du  tems.  fol.  335.  irchatchtl,  f.  33+.    Hafcrar.   T.  2.  p.  180.   Schilling,   p.  114,  118 
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des  véritables  deiïèias  do  Charles,  avoient  trop  éclairé  les  Suiiïès,  pour  qu'ils   Sect.  vi. 
puflènc ,    du  moins  fi- tôt,  fe  laiflèr  furprendre  par  fa  feinte  amitié.  Il  s'étoit   Hifloirede 
fprmé  contre  lui  un  parti  fort  puifîànt  à  Berne ,  où ,  h  la  vérité  il  lui  reftoit  '"  f  "''^"^^ 
encore  une  faiftion ,  mais  compofée  feulement  de  quelques  anciennes  maifons.   ^^^•^"'-'^' 
Adrien  Babenberg  étoit  à  la  tête  de  ce  parti  :  mais  Nicolas  ûiesbach ,  Avoyer  scme  lui 
de  la  République,  étoit  à  la  tête  du  parti  oppofé;  (i)  il  parvint  à  faire  rele-  déclare  la 
gaer  Babenberg;  6;  la  guerre  fut  prefque  unanimement  réfolue  par  la  Repu-  S"-''''' 
blique,  contre  le  Duc  de  Bourgogne.    Les  villes  d'Alface  alliées  des  Suifles, 
envoyèrent  des  députés  à  la  diète  Helvétique ,  pour  leur  demander   du  fe- 
cours;  &  les  Ambafladeurs  de  la  Duchedè  de  Savoie  s'y  rendirent,  &  dé- 
clarèrent que  cette  PrincefTe  étoit  dans  l'intention  d'obferver  la  plus  exafle 
neutralité. 

Les  Cantons,  après  avoir  balancé  quelque  tems  entre  Charles  &  Sigismon'i,  Al'exmplt 
fuivirent  l'exemple  de  Berne,  &  déclarèrent  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne.  ^°  ^"■'iî' ' 
Ce  n'étoit  feuleiriÊnt  pas  pour  la  défenfe  des  domaines  de  Sigismond,  que  ce  i^nidedei^' 
Prince  avoit  aliénés  pour  leur  faire  la  guerre,  que  les  Suifles  fe  déclarèrent  untlaguer- 
contre  Charles,  comme  l'obferve  l'Auteur  de  ÏHifî.  de  la  confédération  Hel-  reauDucdi 
vetiqtie.  Liv.  5.  p.  232,  mais  par  le  jufte  reflèntiment  des  injures  reçues,  &  ^"^^^'è^'- 
par  la  connoillànce  des  projets  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  formés  con- 
tr'eux.     Quoiqu'il  en  foit,  les  Bernois,  fui  vis  de  leurs  alliés  de  Soleure,  de 
Bienne  &  de  Fribourg,  allèrent  aflléger  Iléricourt,  &  furent  joints  fous  les 
murs  de  cette  place  par  les  Troupes  des  autres  Cantons ,  celui  d'Unterwald 
excepté,  parce  qu'ayant  des  conteftations  à  terminer  avec  le  Duc  d'Autriche, 
il  n'avoif  pas  voulu  prendre  part  à  cette  guerre,  avant  que  ces  différens  euf- 
fent  été  réglés.     L'armée  des  Suifles,  forte  de  18000  hommes,  afllégeoit 
cette  place,  lorfque  Thibaut  de  Neufchatel,  INIaréchal  de  Bourgogne , tenta , 
fuivi  de  5000  hommes  ,    de  s'y  jeter  :   mais  fa  tentative  ne  fut  rien  moins 
■  qu'heureufe ,  &  il  fut  repoufl'é  avec  perte  de  2000  hommes  ;   Héricourt  fe 
rendit.  Scies  afllégeans  remirent  aufli-tôt  cette  place  au  Duc  Sigismond. 

Détrompé  par  l'expérience,  &  convaincu  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pofllbie   Le  Duc  dt 
de  lutter  contre  tant  de  Puiffances  réunies,  Charles  le  Ihrdi,  g^gna,  par  la   Bourgogne 
voie  des  négociations,  ce  que  la  force  de  fes  armes  n'avoit  pCi  lui  procurer,   ^^f^' ''"'"*" 
c'eft-à-dire,  l'avantage  de  n'avoir  à  combattre  ,   en  divers  tems,   &  féparé-   unis  Kl 
raent,  que  l'une  après  l'autre,  chacune  des  trois  nations  liguées  ail:uellcment   Cji'Emfe- 
contre  lui.     Ce  fut  dans  cette  vnc,  qu'à  force  de  promefiès,  qu'il  étoit  bien  '■-"''• 
réfolu  de  ne  pas  tenir,  il  conclue  h  Verviers  une  trêve  de  neuf  années  avec      ^'^^^' 
le  Roi  de  France ,   &  qu'il  fit  la  paix  avec  l'Empereur.     Frédéric  111  & 
Louis  XI  s'étoient  folemnellement  engagés  à  ne  confentir  à  aucun  traité  de 
paix  avec  Charles,  fans  y  comprendre  les  Suifles  ;   cependant  ils  ne  firent 
dans  leurs  traités  aucune  mention  d'eux;  enforte  qu'ils  relièrent  feuls  expofés 
aux  armes  &  à  la  vengeance  du  Duc  de  Bourgogne. 

fi)  Nicolas  Dlesbach  ,  Chevalier,  Baron  de  Signaw  ,  Avoyer  régnant,  étoit  fort 
attaché  à  la  Kraiicc:  il  étoit  gt'ncrcux,  populaire,  éloqutnt:  quoifiu'il  eut  palTé  l'âge  de 
74  ans,  il  avoit  confervé  toute  Ton  aflivité;  il  étoit  entreprenant,  &  par  tant  de  quali- 
tés léiinics,  extrêiDcnient  chéii  du  Peuple.  JI  mourut,  fcns  tnfans,  Guillaume  deDics- 
bach  ,  Chevalier,  fon  coufin  germain,  iiérita  de  fes  grands  biens.  Anshelm.  fol.  i:» 
6c  fuiv. 
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HISTOIRE    DES    CANTONS 


Sect.  VI. 
SHioire  de 
la  Suifle 

1443-1501. 

Les  Suilfes 
foutknnent 
Jeuls  la 
gusrrs. 


InfiUBé  de 
la  DucheJJe 
ds  Swois  à 
fes  engage^ 


Î,(S  Bernois 
déctarent  la 
guerre  à 
Jacquei  de 
ùavoie,  font 
une  irrup- 
tion fur  Jet 


Cet  abandon  des  deux  PuifTances  étonna  les  Cantons ,  mais  n'abattit  point 
leur  courage;  ils  furent  les  premiers  h  fe  mettre  en  campagne,  firent  de  vio- 
lentes irruptions  fur  les  terres  de  Bourgogne,  (i)  s'emparèrent  de  Pont- 
Arlier,  où  1300  foldats  de  Lucerne  &  de  Soleure,  afTiégés  par  12000  Bour- 
guignons, repouiïèrent  les  afiiégeans,  &  ne  s'éloignèrent  de  cette  ville  qu'a- 
près l'avoir  brûlée  ,  ainfi  que  le  château.  Pendant  que  cette  petite  armée 
poufloit  de  ville  en  ville  fes  conquêtes  jufqu'au  centre  des  Etats  du  Duc,  les 
troupes  Strasbourgeoifes  ,  jointes  aux  foldats  de  Lucerne,  de  Berne  &  de 
Bâle,  i>:  commandés  par  le  Comte  de  Thierftein,  s'emparèrent  d'une  grande 
partie  de  la  Franche  Comté,  &  elles  euiïènt  conquis  le  refte,  fi  la  crainte  de 
la  pefte  qui  défoloit  cette  contrée,  ne  les  eût  obligées  de  fe  retirer;  (2)  An- 
toine, Bâtard  de  Bourgogne  les  fuivit  dans  leur  retraite,  mais  n'ofant  les  at- 
taquer, il  fe  jeta  fur  la  Lorraine,  dont  il  facilita  la  conquête  à  Charles  le 
Hardi. 

La  Duchefle  de  Savoie  avoit  promis  d'obferver  la  neutralité;  mais,  au  mé- 
pris de  fes  engagemens ,  elle  permettoic  h  fes  fujcts  de  prendre  les  armes  pour- 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  elle  donnoit  paiïàge  par  fes  états  aux  allies  du  Duc,. 
&  autorifoit  fes  vafTaux  à  faire  des  hoftilités  fur  les  terres  des  alliés  des  Suiffes. 
La  République  de  Berne  fe  plaignit  amèrement  de  ces  procédés  :  la  Duchefle 
de  Savoie  jullifia  fa  conduite;  mais  dans  le  même  tems,  elle  fit  propofer  aux 
Cantons  afîèmblés  en  diète  à  Lucerne,  d'abandonner  les  intérêts  de  Sig'smond 
&  de  s'unir  à  Charles;  &  tandis  qu'elle  afTuroit  les  Bernois  de  fa  fidélité  auK 
promeiïes  qu'elle  leur  avoit  faites  ,   fes  émifTaires  tentoient  d'aigrir  les  fepr 
Cantons  contre  Berne,  &  elle  leur  propofa  une  alliance,   à  l'exclufion  de 
cette  République,  qu'elle  finit,  lorfqu'eile  crut  l'avoir  rendue- allez  fufpefte, 
par  accufer  hautemen:  d'avoir  fufcité  cette  guerre.      Cette  Princefie  garda 
dans  fa  haine,  fi  peu  de  ménagemens  que  Jacques  de  Savoie,  Gomts  de  Ro- 
mont  &  Baron  de  Vaud,  Maréchal  de  Bourgogne,  donna  ordre  à  fes  fujets,  ' 
de  traiter  en  ennemis  les  alliés  &  les  fujets  de  Berne:  lui-même  peu  de  tems 
après,  refiant  dans  fes  états,  ne  fe  contenta  point  d'approuver  ces  excès; 
mais  il  alla  lui-même  faire  enlever  deux  chars,  qui,  chargés  de  marchandi- 
fes,  venoienc  de  Nuremberg,  &  maltraita  cruellement  les  conduétiurs  (3).. 
Il  chafia  les  troupes  Suiflès  du  pays  de  Vaud  ,  &  mit  garnifon  étrangère  dans- 
toutes  les  places. 

Juftement  indignés,  les  Bernois  fe  liguèrent  avecles  Valaifans,  déclarèrent 
la  guerre  h  Jacques  de  Savoie,  fe  mirent  dès  le  lendemain  en  campagne,  & 
leurs  troupes  réunies  h  celles  de  Fribourg,  s'emparèrent  de  Morat,  dePayer- 
ne,  d'Efl:avayé,  qu'elles  prirent  d'aflaut,  &  où  elle.<  pafîcrcnt  au  fil  da  l'épée 
plus  de  1500  hommes;  (4)  reduifirent  tous  les  chiiteaux  des  environs,  fe 

(0  Les  Bernois  pour  s'avancer  plus  facilement  dans  ce  pnys.  fortifièrent  le  chiUenu 
de  Nidau  ,  &  y  firent  tranlporier  ies  armes  qu'ils  trouvèrent  à  Arlier,  pl.ice  dont  ils  s'é- 
toient  empir^'S  au  mois  de  Septembre  de  l'aunée  précédente.  Tfchachtl.  p.  404. 

(^.)  Scliilling.  p.  188  i^fuiv. 

f3)  Rien  des  Auteurs  ont  rapporté  l'orlçiDe  de  la  guerre  de  Bourgosni-  k  IVnlèvoinent 
de  CCS  deux  cinrs;  ils  (c  font  trompés, la  guerre  étoit  avant  diiclartcde  part  à.  d'autre.. 

{^  Chimiq,  du  pay:  de  Faud.  p>  ii6c. 
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qu'elle  paya  auiïi  -  tôt  qu'elle  en  fut  fomiuée  (2). 

Cette  courfe  viclorieufe  &  conquérante  fut  entreprife  &  terminée  en  trois    LesSuijjii 
femaines  (3).     Toutefois  ,   quelqu'éclatans  que  fufTent  les  fuccès  des  Suiflès ,    P"'?'//'"' 
il  eft  inconteftable  qu'il  y  avoit  pour  eux  du  danger  à  continuer  cette  guerre ,    f/il^*  '" 
&  qu'ils  étoient  inférieurs  en  force  à  Charles  &  à  les  alliés.     Ils  le  fentoient^     ''i47'î. 
&  ils  n'étoient  point  éloignés  d'accepter  la  paix;  mais  ils  ne  la  vouloient 
qu'autant  que  le  Duc  d'Autriche  &  leurs  alliés  y  feroient  compris.     Rodol- 
phe, Margrave  de  Hochberg,  ie  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  cal- 
mer cet  orage,  &  les  Cantons  avoient  conftnti  h  une  trêve  de  trois  mois: 
mais  Rodolphe  en  ayant  fait  la  propofition  à  Charles  ,    ce  Prince  ia  rejeta 
avec  la  plus  infultante  hauteur  (4).     Le  Margrave  de  Hochberg  qui  n'avoit    UDucds 
eu  que  les  plus  effimables  vues  dans  les  démarches  qu'il  avoit  faites,  piqué  de    Bourgogne 
la  manière  dont  le  Duc  l'avoit  accueilli,  &  d'ailleurs   ami  des  Suiflès,  leur    ^^J^"""'"'- 
remit,  comme  une  marque  de  fon  ellime  &  de  fa  confiance  la  garde  de  la    miaVrl^' 
ville  de  Neufchatel ,  où  ils  jetèrent  une  nombreufe  garnifon.  pofuhns 

Cependant  Jacques  de  Savoie,  continuant  la  guerre  avec  toute  la  fureur  que    1'^'"'^  '"*' 
îui  donnoit  le  defir  le  plus  véhément  de  fe  venger,  furprit  Vverdun,  où  il   ^'^"' 
n'y  avoit  que  70  Lncernois,  qu'il  aifiégea  avec  1500  hommes,  dans  la  cita- 
delle, où  s'étoient  retirés  ces  braves  guerriers ,  qui ,  n'ayant  plus  de  munitions 
de  guerre,  ni  de  vivres,  fe  défendoient  toujours,    &  faiibient  des  forties  fi 
fréquentes,  fi  terribles,  que  Jacques  de  Savoie  n'ofant  réduire  ces  braves dé- 
fenfeurs  au  defefpoir,  ni  donner  l'aîTàut  au  château,  fe  retira.  Irrité  par  cette    Faleurriff. 
réfiftance,  le  Comte  de  Romont  furprit  Grandfon,  &  enleva  le  Cipitaioe  de    àifenfe  du 
Stcin,  mais  les  foldats  de  ce  courageux  Capitainefe  jetèrent  dans  le  château    (''àteaude 
&  refuferent  de  fe  rendre.     Les  ailîégeans  &  les  bourgeois  eux-mêmes  de    ^""^/°"' 
Grandfon  conduifiicnt  de  Stein  fous  les  murs  de  la  citadelle ,  &  menacèrent 
la  garnifon  de  le  pendre,  fî  elle  ne  fe  rendoit  à  Imlbnt  même.    L'intrépide 
de  Stein  exhorta  lès  foldats  à  ne  faire  aucune  attention  h  ce  qu'on  feroic  de 
lui,  mais  h  faire  tous  leurs  efforts  peur  conferver  la  citadelle;  fa  fermeté  raf- 
fora  les  fiens,  &  en  impofa  fi  fort  aux  ennemis,  qu'ils  fe  retirèrent,  condui- 
firent  dé  Stein  prifonnier  à  Uzaret,  d'où  il  fut  dans  la  fuite  échangé  contre  le 
Général  des  Bourguignons. 
Charles  le  IJardi  s'avançoic  centre  la  Suiflè  ,   h  la  tête  d'une  armée  de       ' 

0)  II  ne  refloit  plus  de  tous  les  afliéfiés  que  18  hommes  vi vans;  ils  eurent  la  ié;e  tran- 
chce.  I.e  Vnlet  de  leur  Capitaine,  Pierre  de  ColFonai  lut  feul  c'pargné  pour  avoir  fcrvi 
de  3ouir<an  en  cette  occafion. 

(2)  (îollut   p.  B72. 

(3)  Lorfciuc  cctie  armée  fe  retira,  elle  dévartn  h  campnqne.  excepté  les  terres  qui 
appartennleiu  A  IKvêchi:  de  I.aulanne;  les  Uaronies  de  l.nlHira  &  d'Aubonne;  ainfi  que 
Id  terre  de  Bavois  p.nr  épard  pour  Adrien  de  B.-.bcnber^,  f;tndre  de  Laflarra  :  &  par 
confidération  pour  le  Comte  de  Gruyère,  Baron  d'i\uboniie,  &  pour  Jac(]ue5  de  Glc- 
r«fle,  Sei.'neurdc  Bavois. 

(4)  Schilling,  p.  258. 
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S-cT.Vl.  100,000  hommes;  il  pénétra  dans  le  pays  de  Vaud,  pafTa  par  Orbe,  &  vint 
-hiftoirede  former  le  fiege  de  Grandfon,  qu'il  emporta  dès  le  troifieme  jour;  mais  lechâ- 
la  Suifle  fgjy  ^  jgj^j  igj  Bernois  avoient  doublé  la  garnifon ,  après  la  retraite  de  Jac- 
"'^'  ■  .ques  de  Snvoie,  fe  défendit  avec  la  plus  rare  valeur;  les  Bernois  &  les  Fri- 

bourgeois  vinrent  au  fecours  de  cette  place;  ils  tentèrent  de  s'y  jeter,  mais 
inutilement.     Le  Duc  de  Bourgogne ,  impatient  &  honteux  de  voir  Ton  ar- 
mée arrêtée  par  un  château  de  fi  peu  d'importance,  fit  faire  à  la  garnifon  des 
propofitions  honorables  &  très-avantageufès,  par  un  de  fes  gentil  s- hommes,, 
J!:hvitedu  j^^ç  ^q  Ronchant  Çi).     Les  afliégés  manquoient  d'artillerie;  ils  n'avoienc 
BûUTslene   -P'^*  ^^  poudre;  il  étoit  impoffible  qu'ils  furfent  délivrés,  &  plus  impolîible 
pmojicions'  encore  ,  que,  dénués  de  tous  moyens  défenfifs  ,   ils  puflènt,  refifter  à  une  fi 
Unorabies     formidable  armée;  les  propofitions  qui  leur  étoien:  faites  honoroient  leur  cou- 
aax ajjiegés.  ^agg •  {[^  les  acceptèrent  &  rendirent  le  château;  mais  par  la  plus  atroce  per- 
fidie, Charles  fit  noyer  toute  cette  garnifon  compofée  de  450  hommes  (2). 

Cet  a<5le  d'inhumanité  pénétra  les  Suifiès  de  fureur ,  &  réfolus  de  venger 
Jeurs  compatriotes,  ils  marchèrent  au  nombre  de  20000  contre  le  Duc  de 
•Bourgogne;  leur  avant- garde  peu  nombreufe,  s'avança  jufqu'au  delà  de 
.Grandfon  (3) ,  &  prit  porte  dans  la  plaine  de  Lacombe  Ruaux  :  ils  y  furent 
attaqués  par  une  troupe  de  100  Archers  ,  les  détachemens  Suifiès  les  plus 
■proches  accoururent  au  fecours  de  leur  avant -garde;  les  bataillons  ennemis 
vinrent  de  leur  côté  foutenir  les  agreJTêurs  :  la  bataille  s'engagea  ;  Charles 
comptant  trop  fur  fa  fupériorité,  s'avança  précipitamment  ne  donnant  même 
SatailU  (il  pas  le  tems  au  refte  de  fon  armée  de  le  fuivre.  Les  troupes  deSchv/eitz,  de 
Gjandjon.  Cerne,  de  Soleure ,  de  Fribourg  &  de  Bienne ,  fe  mirent,  fuivant  l'ufage 
Helvétique,  à  genoux  pour  implorer  le  fecours  de  la  route  -  puiflance.  Les 
Bourguignons  croyant  qu'ils  demnndoient  grâce,  jetèrent  de  grand  cris:  mais- 
quelques  momens  après,  les  Suifiès,  leur  prière  faite ,  fe  relevèrent,  &  for- 
mèrent im  Bataillon  quarrè,  qui  préfentoit  de  tous  côtés  un  front  hérilTé  de 
Janees.  La  cavalerie  Bourguignone  attaqua  ce  bataillon,  ne  put  l'entamer, 
&  à  chaque  attaque  ,  fut  rcpoulfée  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  le 
refie  des  troupes  des  Cantons  s'approchoient  fuccefllvcment ,  &  fe  joignoient, 
à  mefure  qu'elles  arrivoient ,  h  ce  bataillon,  qui  grofliffoit  confidérablemenc, 
&  devenoit  plus  formidable  de  moment  en  moment. 
Crainte  dt  Charles  le  Hardi,  témoin  de  la  perte  des  fiens,  des  progrès  fucceffifs  &  ra- 
Charles.       pides  de  ce  corps  inébranlable,  tomba  dans  le  découragement.    Les  premiers 

(i)  Jean  Wallt-r,  Capitaine  de  la  garnifon  fut  le  premier  à  prêter  l'oreille  aux  infimiti- 
tionr.  de  Ronchant,  qui  avoit  reçu  100  florins  de  la  garnifon  en  reconnoiiljnce  de  fos 
bons  office?.  Lo  nom  de  fainiile  de  Ronchant,  étoit  St  Louis,  Seigneur  de  Konchanc, 
vîvoit  en  1486,  &  il  fut  témoin  dans  le  teftament  de  J'jan  IV  d'Arberg ,  Comte  de  V'a- 
lengin.   'Ifchachtl. 

(2)  Ronchant  avoit,  ou  feignoit  d'avoir  reçu  quelqu'offenfe  de  ceux  de  Soleure;  il 
fe  joignit  au  Comte  de  Romont,  A  Philippe  Margrave  de  Ilochberg  &  à  ceux  d'Yverdun 
pour  enjjr.ger  le  Duc  à  cette  cruaiitc.  Les  Bernois  lirent  arrêter  le  Margrave  Rodolphe, 
père  de  Philippe,  (iiii  fe  trouvoit  ;'i  lierne,  &  le  lirent  garder  à  vue  dans  la  Tuur  de 
i,on\b::ch.     Tfchachtl.   fol.  Cjy  &  62fî. 

(3)  jcan<le  Ncufchatel,  Seittneur  de  Grandfon,  fc  rendit  au  Duc  de  la  manière  la 
plus  l.'icho;  il  fuivit  l'armée  de  ce  Prince  ,  &  fut  tué  devant  Nanci  ,  quoiqu'il  eut  toujours 

J'm  luitt  c:  qui  dépendoit  de  lui  pour  n'iîirc  yoin'.  tué.   Chronij.  de  Ncufchtiei. 
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rangs  de  fes  troupes,  après  plufieurs  attaques  inutiles,  fe  retirèrent  vers  le 
corps  de  l'armée ,  &  ce  corps  déconcerté  comme  fon  chef,  prenant  cette  évo- 
lution pour  une  fuite,  prit  le  chamin  du  Camp,  obfervant  très- peu  d'ordre: 
les  Suiflès,  fans  déranger  leur  ordre  de  bataille,  fuivirent  l'armée  ennemie, 
&  atteignirent  l'infanterie,  qui,  au  premier  choc  s'ébranla  &  fut  mife  en  dé- 
route. Cette  déroute  fut  bientôt  fi  générale ,  &  la  terreur  des  Bourguignons 
fi  force ,  que  les  Suiilès  les  chafTànt  devant  eux  ,  les  pourfuivirent  jufqu'à  Mon- 
.tagny ,  &  en  firent  un  horrible  carnage.  Et  finiffànt  comme  ils  avoient  com- 
mencé, ils  fe  jetèrent  à  genoux  &  rendirent  grâces  à  Dieu  de  l'importante 
victoire  qu'ils  venoienc  de  remporter. 

On  fait  que  Charles  le  Hardi  fut  le  Prince  le  plus  fàfl;ueux  de  fon  tems  : 
auffi  évalue- 1  on  à  un  million  de  florins,  les  effets  précieux  &  les  richefiès  que 
les  Suifiès  prirent  dans  fon  camp(i).  Ils  s'emparèrent  auiïi  de  Grandfon,  & 
fe  difrribuerent  environ  trente  gentils- hommes,  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  de  guerre:  mais  les  foldats  de  Serne  &  de  Fribourg,  fe  fouvenant  de 
la  cruauté  exercée  contre  la  garnifon  du  château  de  Grandfon ,  maflacrerent 
ces  prifonniers,  &  ne  laiflèrent  la  vie  qu'au  feigneur  de  Darin,  qui  fut  échan- 
gé contre  Pandolphe  de  Stein  (2).  La  garnifon  Bourguignone  de  Vaux- 
marais  redoutant  la  valeur  desSuifîès  &  l'efprit  de  vengeance  qui  les  animoit, 
abandonna  le  château,  &  fut  aflèz  heureufe  pour  fe  fauver. 

Tous  les  Auteurs  contemporains  aflijient  que  les  Suiflès  ne  perdirent  dans 
cette  mémorable  journée  que  50  hommes,  (3)  &  qu'il  y  eut  loooo  morts 
du  côté  des  Bourguignons. 

Les  Cantons  confédérés  après  s'être  panagés  le  butin ,  les  meubles  &  effets 
précieux  enlevés  du  camp  de  Charles,  reprirent  en  triomphe  la  voie  de  leurs 
divers  Cantons.  Ils  n'avoient  point  à  craindre,  du  moins  de  quelque  tems 
leurs  ennemis.  Le  Duc  de  Bourgogne  ralTembla  les  débris  de  fon  armée  à 
Nozeret,  où  il  s'étoit  retiré,  il  fit  de  nouveaux  préparatifs,  prit  les  mefures 
qu'il  crut  les  plus  propres  à  aflurer  fa  vengeance;  &  réfblu  de  rentrer  en 
Suiflè,  fe  propofa  de  commencer  fes  opérations  par  le  fiege  de  Berne  &  de 
Fribourg.  Préfomptueux  autant  qu'il  l'étoit,  il  douta  fi  peu  du  fuccès  de  fon 
entreprife,  qu'il  donna  par  avance  la  ville  de  Berne  au  Comte  de  Romonr, 
celle  de  Fribou'g  à  la  DuchclT;  de  Savoie,  &  les  principales  maifon*  de  ces 
deux  villes  aux  officiers  qu'il  eftimoit  le  plus,  mais  c'étoit  là  précifénient  cé- 
der la  peau  de  l'ours  avant  que  de  l'avoir  abattu.  Les  SuifLs,  qui  n'avoient 
pas  été  confultés  dans  ces  difpofitions ,  les  rendirent  inutiles  :  Charles  plein 


Sect.  vr. 

Hijlnire  de 
la  Suille 
I443-I50i>. 


ViFloire 

êtes  S-ii[T's. 
J476. 
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gnons. 

Nouveaux 
ptépnratifi 
C?  projets 
(in  Duc  de 
Bourge^Jii, 


(i)  Os  conferve  fort  roigneufetncnt  dans  î'nrrensl  de  Berne  pkifcurs  pièces  d'artillei 
rie,  &  les  mourquetoiis  des  gardes  du  Duc,  qui  lui  furent  enlevés  en  cette  occa'ion. 
On  montre  nudi  plufieurs  riches  tapis  .  &  les  tapilTeries  avec  lefiiuelks  fes  çente^  éroient 
décorées.  N«s  chroniques  r.ipportcnt  ()ue  le  t;>n:  dinm-i'U  «jui  fait  aujourd'hui  le  plus 
riche  ornemeoi  de  la  Thiare  du  Pape,  fut  acheté  à  Lucerne,  en  1,192  .  pour  5000  mille 
florins  du  Rhin  ,  par  Guillaume  Die>liach ,  fils  de  l'Avoyerde  ce  nom  îGuill.mnie  Die»- 
bîch  le  vendit  à  IJartholomé  Mery  Seigneur  dd  Srr.itlingi.r ,  pour  5400  florins;  cjluici 
le  vendit  à  des  Marchands  de  «-énes  pour  7000  florins  :  ces  marchands  le  cédèrent  au 
Duc  de  '  ilan  pour  iioooducais:  Jules  il  l'acheta  du  Duc  de  Mi  an.  Alémohes  du 
ttms.  fol.  635.    '\melot  de  la  HoulTaye.   Mém.  Hiftot.  'l'om.  i.   p.  594, 

(2')  Schilling    p.  291    Tfchachtl.  p.  631. 

(3)  Commincs,  L.  C. 
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StcT.  Vî.  de  confiance  vint  camper  h  Laufanne,  &  Ton  armée  fut  en  très -peu  de  jours 
Hi/o'ire  de  prodigieufemeri!:  augmentée  par  les  fecours  que  lui  fournirent  la  DuchciT;  de 
(a  SuiiTe      Savoie  &  le  Comte  de  Romont. 

i^i^isot.  j^çg  Fribourgcois  &ks>  Bernois  ravitaillèrent  les  places  qu'ils  prévoyoient  de- 
Smaméa  voir  être  les  premières  attaquées,  telles  que  Morat  &  Grandlbn:  les  Cantons 
rentre  en  envoyèrent  mille  hommes  dans  Fribourg.  Jacques  de  Savoie  repric  tour  le 
^"#«  pays  qui  lui  avoit  été  enlevé.     Guillaume  de  Diesbach  &  Petermann  de  Wo- 

beren  marchèrent  contre  Romont,  qui,  défendue  par  Jacques  de  Savoie,  fé- 
condé par  une  garnifon  de  400c  hommes,  obligea  les  Alliégeans  de  fe  reiiier. 
Les  Valûilans  plus  heureux  ,  combattirent,  &  mirent  en  déroute  un  corps  de 
3000  Lombards  qui  venoient  joindre  leurs  armes  à  celles  des  Bourguignons. 
T.Htii  des      î^'acharnement  de  Charles,  &  les  efforts  qu'il  faifoit  pour  accabler  les  SuiffeÀ, 
Bernois  au     engagèrent  les  Bernois  à  écrire  au  Roi    de  France,  pour  lui  recommander, 
^°l  ''*  non  les  Cantons  menacés  par  le  plus  irréconciliable  des  ennemis,  mais  les  en- 

luiice.  fans  (Je  Savoie,  (i)  que  la  crédulité  de  leur  mère  ,  difoient- ils,  expofoit  h 
être  tôt  ou  tard  dépouillés  de  leurs  états,  par  ce  môme  Duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  cherchoit  qu'à  affbiblir  fes  voifins,  afin  d'accroître  fa  puiffmce  des  dé- 
bris de  leur  fortune:  ils  invitoient  le  Roi  h  attaquer  ce  Souverain  dans  fes  é- 
tats  dégarnis  alors  de  troupes,  tandis  que  les  Cantons  lui  livreroient  bataille 
fur  bataille  en  Suifl^e,  où  ils  ne  ceilèroient  de  le  tenir  dans  la  plus  embarraf- 
fante  occupation. 
i^ifge  fie  L'Evénement  jufiifia  la  figefTe  des  précautions  des  Suifiès.     En  effet,  une 

Morat.         partie  de  Tarmée  de  Charles,  forte  de  60000  hommes,   alla  invertir  Morat; 
(2)  où  le  Duc  fe  rendit  quelques  jours  après  avec  le  relie  de  fes  troupes. 
Jacques  de  Savoie  étoit  campé  au  nord  de  cefte  ville  avec  8000  hommes,  le 
lac  étoit  gardé  par  un  corps  de  30000  hommes,  commandés  par  Antoine, 
<.,  Bâtard  de  Bourgogne,  &  le  relie  de  l'armée,  fous  les  ordres  du  Duc,  occu- 
poit  les  hauteurs.'^    Les  troupes  Bernoifes  commandées  par  Schamachtal  & 
Woberen,  défendirent  les  ponts  contre  les  ennemis  qui  ne  purent  les  em- 
porter.    Les  Bourguignons  donnèrent  un  aflaut  à  IVlorat,  perdirent  plus  de 
Untaillede     lOGO  hommes  &  furent  repouiTés.     Les  foldats  des  Cantons  joignirent  les 
Morat.         Bernois,  &  leur  armée  fe  trouvant  forte  de  30000  hommes  d'intnterie  & 
J47<S.       ^Q  4000  chevaux,  ils  réfoîurent  de  marcher  contre  le  Duc  &  de  lui  livrer 
bataille.     Le  Chevalier  Guillaume  Ilertter,  Général  de  cette  armée.,    pro- 
pofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de  retrancher  le  camp  pour  s'aflfurer  une  retrai- 
te en  cas  d'événement;  (a  propofition  fut  unanimement  rejetée,  les  Suiffès  ne 
connoifianc  point  en  préfence  de  l'ennemi ,   d'autre  précaution  que  celle  de 
combattre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Chirles  averti  de  l'approche  des  troupes  Helvétiques,  fit  fortir  les  fiennes 
du  camp  &  les  rangea  lui-même  en  bataille  derrière  une  haye  vive  au  deffas 
de  Morat.  Il  tomboit  une  pluie  abondante,  elle  ne  ralentit  point  l'ardeur 
des  Suiflls,  que  leur  Général  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  retenir.  Les 

deux 


(t)  Ces  enfans  ëtoient  Philiberr,  Duc  de  Savoie,  Charles;    I.ouifc- Marie 
depuis  à  Hut^iics  do  Chalon  ;  Marie,  inaiiûj  à  1  hi.ippc  de  Hochbt-rg. 
{2)  Schiilinger.  p.  313. 


mariée 
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d^OX  années  reflerenc  en  préfence  jafqu'à  midi  (i).     Chirles  croyant  que 
celle  des  Suifles  ne  vouloir  point  l'attaquer  ce  jour  là,  fit  Ibnner  la  retraite: 
mais  fes  troupes  n'eurent  pas  plutôt  commencé  à  défiler,  que  les  confédérés 
tom'oereiît  fur  elles  avec  la  plus  vive  impétuofité:  Halvville  s'empara  du  canon 
des  ennemis ,  &  s'en  fervit  contr'eux  ;  il  fe  jeta  dans  un  chemin  creux ,  & 
prenant  les  Bourguignons  en  flanc,  il  les  mie  en  défordre:  le  refte  des  trou- 
pes Helvétiques  s'avança  en  bon  ordre  ;  Bubenberg ,  à  la  tête  de  fix  cens  hom- 
mes, coupant  la  retraite  des  Bourguignons,  &  le  portant  entr'eux   &  leur 
camp,  les  mit  entre  deux  feux,  &  cette  manœuvi-e  les  déconcerta  fi  fort, 
qu'ils  prirent  la  fuite  avec  une  précipitation  extrême,  &  la  plus  vive  terreur. 
Ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  un  maffacre  affreux:  il  n'échappa  qu'un  très- 
petit  nombre  de  Bourguignons  ;  tout  le  relie  périt  fous  le  fer  des  vainqueurs, 
ou  dans  les  eaux  du  lac,  oià  la  crainte  en  fit  précipiter  un  li  grand  nombre, 
qu'il  fut  couvert  de  cadavres  en  très- peu  demomens(a).     Cette  viéloire 
eil  une  des  plus  fignalées  de  toutes  celles  qu'a  illullré  la  valeur  Helvétique. 

Les  Bourguignons  perdirent  dans  cette  aftion  environ  q6ooo  hommes.  La 
perte  des  Suides  fut  prefque  infenfible,  Charles,  qui  laiflà  fes  équipages  au 
pouvoir  des  vainqueurs,  fut  fi  découragé  par  ce  revers,  qu'il  s'enfuit  préci- 
pitamment jufqu'à  Morges  (3).  Les  confédérés  après  s'être  repofés  trois 
jours  fur  le  champ  de  bataille  ,  (4)  licentierent  la  moitié  de  l'armée ,  prirent 
ieur  route  vers  Lauranne,&  s'emparèrent,  dans  leur  retraite,  deLucens  &Mou. 
don,  qu'ils  pillèrent  &  b-rûlerent.  Louis  XI  leur  envoya  des  députés  àLucerne, 
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(i")  Les  Auteurs  contemporains  racontfut  que  pendant  que  les  armées  étoient  en  pré- 
fence ,  les  chiens  qui  étoitnt  dans  le  camp  des  Bourguignons  attaquèrent  ceux  des  Suif- 
ïes,  ^  qu'aprèi  un  combat  fort  vif ,  les  chiens  Bourguignons  prirent  la  fuite.  Ils  difenC 
qu'après  la  prière,  la  pluie  celîh  tout  à  coup ,  &  qu'il  fit  un  beau  foleil,  ce  qui  fut  re- 
gardé comme  d  heureux  préfiges, 

(2)  11  y  a  quelques  années  qu'on  pécha  des  armures  d'une  grande  beauté  du  fond  du 
lac.  On  ramalfi  quelque  tems  après  cette  journée,  une  prodigieufe  quantité  d'olfeniens 
épars  fur  le  Champ  de  bataille,  i's  font  confervis  encore  de  nos  jours  dans  une  chapelle 
conftruite  fur  le  grnnJ  chemin  près  de  Morat,  on  y  lie  cette  infcriptioE. 

DEO  0?r.  MAX. 

CAROLI  mCLYTI  RI'  [ORTISSIMI 

DUCIS  BUilGUNDliE 

EXF.RCITUS  MURATHUM  OliSlDENS 

AB  HRLVILTUS  C.'Ei/Ul  HOC  SUl 

MONUIVIEN  r UM  RELIQ UIT. 

Anno  M.  CCCC.  LXXVf. 

Peu  d'infcriptions  ont  été  aulTi  méritées  que  celle  là.  Tichachtl.  p.  /18.  Schillin».p.  3^8. 

(3)  Charles  fut  entièrement  défait,  &  ne  lui  en  prit  point  comme  de  la  bataille  préré- 
dente,  où  il  n'avoit  perdj  que  fept  hommes  d'armes,  parce  qu'alors  les  SuiOes  n'avoient 
point  de  gens  de  Cheval,  &c.  Le  Seigneur  de  Concay,  confelTa  au  Roi,  moi  pré.ent, 
qu'en  hijitc  bataille  étoient  morts  8-od  hommes  du  parti  du  litDuc,  Ci  d'autres  ininues 
gens  afTez,  'c  croîs,  A  ce  que  j'en  ai  pu  entendre,  qu'il  y  avoit  bien  18000  morts  en  tout. 
Les  lentes  &  pavillons  du  Duc  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans,  vinrent  à  la  part  du  Ouc 
René,  comme  Général  de  l'armée,  le  Du;  combattit  lonîftems  il  pic,  ayant  eu  fon 
cheval  tué  fous  lui.    Commines.   Amelot  de  U  Houfiayo.  Mém.  Hift.   ï.  1.  p.  496. 

(4)  Les  SuilTes  ne  perdirent  dans  cttte  mémorable  journée  que  vingt  homccs.  Schil- 
-"g-  P-  330. 
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chargés  de  ménager  une  trêve  entr'eux  &  la  DuchefTe  de  Savoie ,  &  il  fut 
convenu  que  dans  un  congrès,  qui  fut  indiqué  h  Fribourg,  on  termineroit 
tous  les  démêlés  qu'il  y  avoit  entre  cette  Princefle  &  les  Cantons.  Dans  ce 
congrès  où  fe  trouvèrent  le  Bâcard  de  Bourbon  ,  Amiral  de  France  de  la  parc 
de  Louis  XI:  l'Evêque  de  Genève,  le  Comte  de  Gruyère,  le  Duc  de  Lor- 
raine, les  députés  du  Duc  Sigismond,  les  Evêques  de  Bâle,  de  Strasbourg, 
les  députés  du  Duc  de  Savoie ,  du  pays  de  Vaud ,  des  huit  Cantons ,  des 
villes  alliées,  de  celles  de  TAlface,  de  l'Elefteur  Palatin,  ceux  de  TEvêque 
du  Pays  du  Valais,  il  fut  conclu  que  la  ville  de  Genève  payeroit  24000  flo- 
rins: que  la  raaifon  de  Savoie  feroit  remife  en  poflèflîon  du  pays  de  Vaud, 
qui  ne  pourroit  plus  être  démembré  des  Etats  de  Savoie,  au  moyen  de  50000 
florins  que  cette  maifon  donneroit  pour  fureté  de  fon  hypot'neque  fur  ce  pays» 
Grandfon,  Morat,  Grandcourt  &  Cudrefin  furent  cédés  aux  Bernois  ôc  aux 
Fribourgeois :  (i)  enfin,  il  fut  flatué  que  la  maifon  de  Savoie  payeroit  aux 
Fribourgeois  25600  florins  qu'elle  leur  devoit,.  Peu  de  tems  après  ce  traité, 
la  Ducheflè  de  Savoie  Yolande,  aux  foliicitations  de  Berne,  renonça  à  tous 
fes  droits  fur  Fribourg,  qui,  dès  ce  moment,  fut  mife  au  rang  des  villes  li- 
bres &  indépendantes. 

Dans  le  congrès  de  Fribourg  il  avoit  été  délibéré  que  les  Cantons  envcr- 
roicnt  au  Roi  de  France  des  députés  pour  recevoir  les  24000  florins  que  ce 
Souverain  avoit  promis  pour  fon  contingent  des  fraix  de  la  guerre  de  Bourgo- 
gne. Ces  députés  reçurent  l'accueil  le  plus  diilingué  à  la  Cour  de  Louis  XI; 
il  leur  fit  non- feulement  compter  les  24000  florins  qui  furent  diflribués  par 
égales  portions  aux  Cantons  ;  mais  chacun  de  leurs  députés  reçut  un  préfent 
de  20  marcs  d'argent:  &  Bubemberg  en  reçut  100,  comme  un  témoignage 
de  Tefliime  finguliere  que  Louis  XI  avoit  pour  fa  perfonne. 

Les  défaites  muhipliées  de  Charles  euflènt  dû  lui  faire  defirer  la  paix; 
mais  fon  ame  trop  fiere  ne  put  y  confendr;  excité,  au  contraire,  à  de  nou» 
veaux  combats,  &  croyant  effacer  par  des  viiftoires  le  cruel  déplaifir  que  lui 
caufoit  le  fouvenir  de  fes  revers,  il  alla  "mettre  le  fiege  devant  Nancy  (2). 
Le  Duc  de  Lorraine  trop  foible  pour  réfifter  feul  aux  armes  d'un  tel  Souve- 
rain,  alla  lui-même  à  I3erne  demander  des  fecours  à  la  R.épublique.  Il  y 
eut  h  ce  fujet  deux  diètes  à  Lucerne.  La  faifon  écoit  avancée,  le  froid  très- 
ligoureux  (3),  les  Cantons,  fans  fe  déclarer  endereraent,  permirent  néan- 

(0  Morat,  Grandfon  &  Echailens  ont  été  gouvernés  depuis  ,  alternativement  par 
JJerne  &  Kribourg  ,  qui  y  envoyent  tous  les  cinq  nns  un  Baillif;  tellement,  que  Tous  les 
Baillifs  Bernois,  l'aduiiniftrution  dépend  de  b'ribourg  &  réa'proquement  de  Berne  fous  un 
Fribourgeois.  Grandfon  fut  ce  Je  en  1424,  le  a.(5  Juin,  pnr  le  Duc  de  Savoie,  à  Louis 
dô  Châlon.  Prince  d'Orange.  Orbe.  Ectnliens  &  Mont:igny.  étoicnt,en  1381,  delà 
dépendnnce  de  Jean  Philippe,  Comte  de  Montbelliard ,  qui  les  tcnoit  des  Monfiuçons. 
Les  Villerfevel  ont  tenu  une  iiartie  d'Orbe,  &  les  trois  terres  paflerent  enfin  aux  Chàlons 
p«r  Jeanne,  fille  d'Henri  de  Montbelliard,  qui  époufa  Louis  de  Ch-Uon  Prince  d'Orange. 
Grandcourt  &  Cudrelin,  furent  reftitués  à  la  maifon  de  Savoie.  Berne  s'en  remit  en- 
poflèflîon  lors  de  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  en  1536.     Eriach.    Guichcnon.  T.  i.    ' 

(2)  Pendant  ce  fiege,  It^s  Bourguignons  firent  des  courfc.vdans  le  Comté  de  Valiongin. 
On  voit  encore  dans  l'églife  du  Loclc  deu.\  drapeaux  qui  leur  furent  enlevés.  Chiuniq. 
de  Niufcliitel. 

(3)  Les  Cantons  .-.voient  quelques  motifs  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  montrer 
ouvertement  contre  Charles.    11  avoit  envoyé  vcu  tux,  après  la  bataille  de  Morat,  un.. 
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moins  au  Duc  René  de  Lorraine,  de  prendre  à  fa  folde  tous  les  Suifles  qui    Sect.  Vï' 
voudroient  le  fuivre.     Il  y  en  eut  beaucoup  qui  fe  rangèrent  fous   fes   dra-   mjîoi're  de 
peaux,  &  ces  troupes  Hdvetiques  foutinrent  avec  tant  d'avantage  l'honneur  '*  ^^^^^ 
de  leur  nation,  que  ce  fut  principalement  à  elles  que  le  Duc  de  Lorraine  dut   'J43^t. 
la  viftoire  éclatante  qu'il  remporta  le  5  Janvier  fuivant,  &  qui  coûta  la  vie  à   Batailkdt 
Charles  le  Hardi ,  tué  dens  le  feu  du  combat.     La  mort  du  Duc  de  Bourgo-   Nancy'. 
gne  termina  enfin  cette  guerre,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  aux  Bourgui-     Mort  th 
gnons,  tant  de  travaux  aux  SuifTcs ,  &  dont  Louis XI,  qui  l'avoit  fomentée,   Duc  ds 
làns  vouloir  y  prendre  part  direftemcnt,  quoiqu'il  eut  juré  le  contraire,  re-  ^'""■^''5«'"' 
tira  les  plus  grands  avantages,  &dont  il  recueillit  prefque  feul  tous  les  fruits. 
Il  y  avoit  quelques  mois  que  la  Franche -Comté  avoit  envoyé  des  députés 
h  Neufchatel,  dans  la  vue  de  négocier  une  trêve  avec  les  Cantons;  &  cette 
affaire  fe  traitoit ,  lorfque  les  députés  informés  de  la  mort  de  Charles ,  leur  Sou- 
verain ,  fe  rendirent  avec  l'Archevêque  de  Befançon  à  Berne.   L'Archevêque 
propofa  de  la  part  des  Franc  -  Contois  une  alliance  perpétuelle  avec  les  Can- 
tons, ou  bien  d'être  reçus  en  qualité  de  fujets  du  Corps  Helvétique  ,  ne  de- 
mandant pour  prix  de  leur  fujettion,  autre  chofe  que  la  jouiflance  de  leurs 
privilèges  &  la  confervation  de  leurs  frontières  (i).   La  République  de  Berne 
parut  très -favorable  à  cette  prcpofition  ;  mais  ne  pouvant  décider  feule,  elle 
renvoya  les  Franc- Comtois  aux  Cantons  alTemblés.     L'union  de  la  Franche-    Traité  ds 
Comté  paroilToit  être  d'autant  plus  avantageufe,  que  la  Suiflè  fournit  abon-   paixperpi- 
damment  toutes  les  produftions  nécefïïiires  à  la  vie  ;  mais  qu'elle  ne  fournit   p'"„'/coM 
point  de  fel;  au-lieu  que  la  Franche  -  Comté  a  de  riches  &  d'inépuifables  fa-  J^w/te 
lines;  enforte  qu'au  moyen  de  cette  alliance,  les  SuilTes  n'ayant  plus  rien  à   Suijfes. 
délirer,  ni  h  tirer  de  l'étranger,  eufTent  été  totalement  indépendans  de  leurs 
voifins.     Quelques  fortes  néanmoins  &  quelque  déterminantes  que  parulTent 
■ces  raifons,  elles  ne  furent  point  en  état  de  décider  les  SuifTes  à  accepter 
l'offre  qui  leur  étoit  faite,  &  rejetant  les  propofitions  de  l'Archevêque,  ils  fi- 
rent  feulement  un  traité  de  paix  (^2)  perpétuelle  avec  les  Franc-Comtois,  qui,    LtiSuifTe, 
de  leur  côté  s'engagèrent  à  payer  aux  Cantons  150,000  florins;   &  ce  fut  cèdent  pow 
vraifemblablement  cette  fomme  qui  détermina  les  SuifTes  à  préférer  une  paix   iso.cco 
perpétuelle  à  une  alliance  (3); car,  il  eft  bon  d'obferver  qu'en  tous  les  tems  ff;  j"  ^^' 
&  dans  toutes  les  occafions,  lorfque  les  SuifTes  ont  pu  convertir  en  argent  {IdUà^ 
les  propofitions  qui  leur  ont  été  faites,  ils  ont  préféré  l'argent,  fans  doute  à   L»uiiXU 
caufe  de  cet  efprit  d'économie  qui  les  caradérile,  &  qui  leur  fait  tirer,  à  l'a- 
vantage de  la  Patrie ,  le  plus  graiid  parti  du  numéraire. 

Liégeois ,  pour  leur  repréfenter  qu'il  avoit  été  porté  à  les  attaquer  par  de  miiuvais  cnn- 
feils,  qu'il  en  avoit  beaucoup  de  regret,  qu'il  leur  ofFroit  telle  fatisfaftion  qu'ils  pou- 
voient  prétenilie,  avec  un  traité  d'amitié  &  d'aliiance  aux  conditions  qui  leur  paroîtroienc 
les  plus  avantajeufes.  Mém.  liijlor.  T.  i.  p.  499. 
(i)  Tfchachtl.  fol.  829. 

(2)  Val.  Anshelm.  fol.  127. 

(3)  Il  exillc  une  affij^nation  du  22  Avril  T481,  fur  Antoine  Bayard,  Receveur-Géné- 
ral de  la  province  de  Languedoc,  de  150  liv.  tournois,  pour  être  employées  au  p.iye- 
ment  de  30  m.  florins  du  Rhin ,  appointés  aux  Seigneurs  d'.Alk-manne  cette  préfentean- 
née  1484.  fur  la  fomme  dc>  150  m.  florins  qui  Ivur  furent  promis  &  accordés  par  le  feu 
Seinneur  Roi,  à  paytr  en  cinq  années,  pour  l'achat  &  trnnfport  qu  ils  lui  firent  du  droit 
qu'ils  précndoient  avoir  eu  à  la  franche  Comté.  Cette affit;nation  eft fl^née.  Brianwty 
Étyard  tf  teùt. 
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Quoiqu'il  en  foit,  ce  traité  ne  produifit  aux  Franc -Comtois  qu'une  fujec^ 
tion  h  laquelle  ils  ne  s'attendoienc  pis  eaefîet,  Luuis  XI,  pour  qui  Jea  1  de 
Châlon  ,  Prince  d'Oringe  avoit  formé  un  parti  fort  confidérable  dans  la 
Frnncbe  Corrité,  offrit  de  payer  ces  150,000  florins  aux  Cantons,  qui  lui 
cédèrent  tous  leurs  droits  fur  cette  province,  exigeant  néanmoins,  pour  toute 
condition,  que  ce  Monarque  obferveroit  la  paix  perpé'uclîe  à  laquelle  ils 
s'étôient  eng.igés.  Quoique  ce  titre  parut  ne  donner  à  Louis  XI  d'autre  droit 
que  celui  de  vivre  avec  les  Franc-  Comtois  en  paix  perpétuelle,  il  le  fie 
fervir  néanmoins  à  s'afîurer  la  propriété  de  cette  province;  &  fCir  de  réufllr, 
il  cedà  de  ménager  les  b'nnes  diipoficions  du  Prince  d'Orange,  qui,  piqué 
de  fe  voir  négligé,  abandonna  fes  intérêts,  &  cefla  de  lui  faire  des  parcifans; 
enforte  que  ce  Monarque  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  Lire  valoir  fes 
prerendus  droits:  mais  avant  que  de  s'engager  dans  cette  entreprife,  il  en- 
voya 150,000  florins  aux  Cantons  par  fes  Ambaflàdeurs,  &  il  leur  deminda 
qu'il  lui  fut  permis  de  lever  chez  eux  6000  hommes  qu'ils  lui  avoient  pro- 
œi?  (i). 

Louis  XI  n'étoit  pas  le  feul,  qui,  pour  le  même  objet,  follicitât  niiprèg 
des  Cantons:  Maximilien  Duc  d'Autriche,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  III, 
avoit  époufé  Marie,  l'unique  héritière  de  Charles  de  Bourgogne,  &  il  avoiE 
envoyé  aux  Suiilès  des  Ambaflàdeurs  chargés  de  les  engager  à  la  neutralité. 
Les  Cantons  confédérés  n'eufl^nt  pas  mieux  demandé  que  de  ne  pas  agir  di- 
reftemcnt  pour  aucun  des  deux  Souverains ,  au  fervice  defquels  leurs  fujets 
s'étoient  enrôlés  en  foule  &  indilHndement  (2).  Les  SuiiF  s  rappellerent  tous 
ces  ioldats  (;5t) ,  &  envoyèrent  des  députés  au  Roi  de  France  pour  folliciier 
une  trêve  en  faveur  de  la  Bourgogne  ;  ils  ne  furent  pas  feulement  écou- 
tés  (4). 

Irrités  de  l'accueil  fait  à  leurs  envoyés,  les  Cantons  confédérés  tinrent  fut 
cette  affaire  deux  diètes  générales,  auxquelles  furent  admis  le  Duc  de  Lorraine 
&  . 'Archevêque  de  Befançon ,  les  Ambaflàdeurs  du  Pape , de  l'Empereur  &  du 
Duc  Mnvimilien.  La  ligue  de  l'Aiface  y  fut  prolongée  pour  15  années.  Le 
Pape,  l'Empereur  &  Maximilien,  comme  Duc  de  Bourgogne, 'y  firent  un 
traité  d'al'  an  e,  donc  l'obj!  t  étoit  de  s'oppofer  à  la  conquête  de  la  Franche 
Comté.  Viinement  Louis  XI ,  qui  voyoit  cet  orage  fe  grofllr  chaque  jour > 
offrit  aux  Siiflês  de  partager,  s'ils  vouloient  réunir  leurs  armes  aux  fiennes, 
la  Frani-he  Comté  avec  eux  ,  ou  de  leur  envoyer  une  nouvelle  fomme  d'ar- 
gent, s'ils  vouloient  lui  céder  tous  kurs  droits  fur  cette  Province.  Cette 
proportion  fut  rejetée,  &  de  leur  côté,  les  Suiflès  exigèrent  de  Louis,  qu'il 
lenonçâc  i  toutes  fes  prétentions  fur  la  Franche -Comté,  qui,  moyennant 
150C00  florins  devoit  être  reçue  dans  leur  alliance.  Le  traité  de  paix  avec 
la  Savoie  fut  confirmé  de  nouveau.  Les  Ducs  de  Lorraine  &  d'Autriche  fe^ 
liguèrent  étroictmenr»  Philibert  de  Savoie  paya  25000  florins ,  &  Genève 
1 1 000. 


(i)  "^chilKnp.  p.  387. 
(2.    ichiUing.  p.  388. 

(3)  Tfchachtl.  83(5. 

(4)  Anihclm.  236. 
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Quelque  inébranlable  que  fut  la  difpofirion  des  Cantons  à  obferver  la  neu-     g^^^  y. 
tralice,  ils  n'y  perliftercnt  point,  &  les  SuiHes  s'enrollerent  en  fouJe  dans  les    Eijhire  de 
deux  partis:   mais  beaucoup  plus  pour  Louis  XI,   qui,  outre  les  penfions    la  SuifTe 
eonfidérables  qu'il  payoit  aux  Cantons,  donnoit  des  gratifications  confidéra-    H-t3-i5o:- 
bles  aux  particuliers;  &  l'uppat  dei'argi.nc,  qui  jadis  n'avoit  point  d'influen-  '' 

ce  fur  la  nation  Helvétique,  porta  dès  lors  une  ftnfible  atteinte  au  défintéres- 
fement  qui  l'avoit  caraftérifée  (_i).  Charles  d'Arnooife,  Général  de  Louis 
Xt ,  attira  dans  ion  aniiée  à  force  de  préfens ,  tous  les  SuifTes  qui  fervoienc 
fous  les  drapeaux  de  Maximilien.  Cette  étrange  conduite  mécontenta  l'Em- 
pereur &  Maxim liicn:  ils  s'en  plaignirent  aux  Cantons,  qui,  par  une  con- 
duite encore  plus  étrange,  cédèrent  à  Louis  XI,  pour  200000  florins  toutes 
leurs  prétentions  fur  la  Franche-Comté,  &  quelque  tems  après,  par  un  traité 
d'aili-nce  qu'ils  firent  avec  le  même  Souverain,  s'engagèrent  à  lui  fournir  un 
fecours  de  3600  hommes  (2), 

La  Haute  Allemagne  avoir  été  fi  long-tems  le  théâtre  de  la  guerre,  que 
h  licence  s'y  étoit  perpétuée ,  enforte  qu'après  la  guerre  de  B  jurgogne ,  il 
y  étoit  reilé  une  multitude  de  foldats ,  qui  formèrent  entr'eux  des  bandes  à    Du  handts 
l'imitation   des  grandes   compagnies   qui   avoient  defolé  la  France ,  &  non    <<-  J^aga. 
moins  dangereufes,  ces  bandes,  après  avoir  commis  bien  des  excès  dans  les   ^^"<^^  """■• 
Cantons  populaires ,  ou  démocratiques ,  où  elles  s'étoient  formées ,  repandi-    Gm'y"""^ 
rent  le  bruit  qu'elles  alloient  contraindre  les  Genevois  à  payer  la  fomme  qu'ils 
avoient  promife;  &  fous  ce  prétexte  700  de  ces  vagabonds  entrèrent  fur  le 
territoire  de  Berne,  furent  joints  par  2000  des  leurs  a  Fnbourg,  fe  firent, 
foitde  gré,  foit  de  force,  accorder  le  pafliige;  allèrent  fous  les  murs  de  Ge- 
nève, &  euflènt  dévafté  le  pays,  fi  les  Genevois,  en  donnant  à  chacun  de 
ces  brigands  a  florins  du  Rhin ,  ne  les  euflènt  engagés  à  fe  retirer 

Le  Corps  Helvétique  étoit  compolé  de  membres  qui  avoient  tous  le  même 
intérêt  à  la  confervacion  &  à  la  gloire  de  la  nation  ;  ils  n'eulfent  jamais  dii  fe 
divifer,  &  par  des  aflbciations  (k.  des  traités  pan.culiers,  lemer  entr'eux  l'es- 
prit de  mefintelligence,  de  jaloufie  &  de  diicorde.  Les  Cantons  de  Lucer- 
ne ,  de  Berne  &  de  Zurich ,  firent  avec  les  villes  de  Soleure  &  de  Frib')urg 
une  alliance,  dont  l'objet  étoic  de  fe  défendre  réciproquement.  Ce  traité  ex- 
cita la  jaloufie  &  le  mécontentement  des  autres  Cantons,  qui  ne  jugèrent  tou- 
tefois pas  Si  propos  d'éclater  encore,  mais  dont  le  relfentiment  n'en  fut  pas 
moins  aigri  par  le  filence.  Pendant  cette  première  effervefcene  de  divifion^ 
le  Pape  Sixte  IV  conclut  une  alliance  avec  les  Cantons;  celui  d'Uri ,  fans 
confulter  les  autres ,  entra  dans  une  guerre  qui  s'ecoit  élevée  contre  1 1  veure 
de  Jean  Galéas,  Duchefle  de  Milan,  &  entraînant  Berne,  Soleure  &  Fii-  is' dei  Can- 
bourg  dans  cette  querelle,  en  obtint  un  fecours  de  3400  hommes.  A  ces  '^"j'"u^^ 
affaires  près ,  la  paix  régnoit,  du  moins  extérieurement ,  dans  la  Haute  Aile-  g^^'  **"" 
magne,  &  les  Cantons  confédérés  continuoienc  de  jouir  en  Europe  d'une  fi       1474. 


Mliantidu 

Pape  avec 
les  Cantons, 


(i)  Commincs  alTuroit  que  ces  pendons  perdroient  tôt  ou  tard  la  Nation  :  „  Et  crois, 
ditii,  qii'A  la  fin  fera  leur  donima^je;  car  ils  ont  u-,t  nccoutumé  l'argent,  dont  ils 
avoient  pc.itc  connoilTance  au;.nravant,  &.  fpéciilcmcnt  des  monnoies  d'or,  qu'ils  ont 
Été  fort  prôtt  à  fc;  diviicr  entr'eux".     Commincs    T.  i   p   3S9. 

U)  C'.  :,  3600  hommes  furent  les  premières  troupes  réglées  que  la  France  ait  entre»! 
■ucs.  AR>bclui.  337. 
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lîaute  confidération,  que  INIathias,  Roi  de  Hongrie,  fit  avec  eux  une  allian- 
ce qui  lui  fut  très -utile. 

Excitées  par  le  dét;ré  de  puiffance  que  leur  donnoit  leur  alliance  av 2c  trois 
Cantons,   les  villes  de  Soleure  &   de  Fribourg  demandèrent  à  être  reçues 
dans  la  Confédération  ;  elles  furent  vivement  appuyées  par  Zurich ,  Berne  & 
Lucerne.     Non  feulement  le  Corps  Helvétique  refufa  ;  mais  Lucerne  ne  pou- 
vant contracter  d'alliance  fans  le  confentement  de  tous  les  Cantons,  ils  lai  ti- 
rent un  procès;  &  cette  affaire  eut  eii  inévitablement  des  fuites  fâcheufes ,  fi 
un  Hermite,  fort  refpe(5Vé  dans  ce  pays,  &  qui,  aux  miracles  près  qu'il  ne 
faifoit  point  encore ,  pafToit  pour  un  faint,  n'eût  engagé  les  parties  ù  preidre 
des  voies  pacifiques  pour  terminer  ce  différend.     Les  Confei's  de  frère  Ni- 
colas, c'étoit  le  nom  de  cet  Hermite,  furent  écoutés  ;  il  fut  choifi  lui-même 
pour  Arbitre,  &  il  prononça  que  l'alliance  faite  par  Lucerne  avec  Fribourg 
&  Soleure  feroit  annullée ,  mais  que  ces  deux  villes  feroient  reçues  dans  la 
confédération.     Conformément  à  cette  fentence,  ces  deux  villes  furent  ad- 
mifes  à  la  qualité  de  membres  du  L.  Corps  Helvétique  ;  on  leur  rendit  com- 
munes les  conditions  qui  unilToient  les  huit  anciens  Cantons:  on  ajouta  feule- 
ment, 1°.  que  ces  deux  nouveaux  Cantons  ne  s'engogeroient  dans  aucune 
guerre  fans  le  confentement  des  huit  anciens  Cantons.     2°.  Que  s'il  leur  fur- 
venoit  quelques  diffiérens,  ils  feroient  décidés  par  les  huit  anciens  Cantons, 
■  &  qu'elles  feroient  obligées  de  fe  foumettre  h  leur  jugemenc     3°.  Que  les 
deux  Cantons  nouvellement  admis  à  la  confédération ,  ne  contraéteroient  au- 
cune alliance  fans  leur  confentement,  t\P.     Qu'enfin,  s'il  furvenoit  quelque 
guerre  entre  les  anciens  Cantons,  les  deux  nouveaux  relleroienc  neutres,  & 
feroient  iMédiateurs  (i). 

Dans  la  même  diète  où  le  Corps  Helvétique  fut  accru  des  deux  nouveaux 
Cantons  de  Fribourg  &  de  Soleure,  il  fut  fait  une  convention  ,  à  laquelle  oa 
a  donné  le  nom  de  Convenant  de  Stanz,  par  laquelle  il  fut  fi.ipulé  qu'à  l'ave- 
nir les  Cantons  ne  commettroient  aucune  hoililité  les  uns  contre  les  autres; 
qu'ils  marcheroient  tous  au  fecours  de  celui  d'entr'eux  qui  C;roit  attaqué  in- 
iuftement  :  que  chaque  fouverain  puniroit  avec  févérité  ceux  de  fes  fujets  qui 
commettroient  des  hoftilités  contre  un  des  Cantons  :  que  les  crimes  &  délits 
feroient  jugés  &  punis  par  les  juges  des  lieux  où  ces  délits  auront  été  com- 
mis; qu'aucun  Canton  ne  protégeroit  les  fujets  d'un  autre  contre  leurs  fou- 
verains;  mais  qu'ils  feroient  contenus  dans  l'obéifTance.  Enfuite,  après  avoir 
confirmé  par  ce  même  convenant  les  divers  réglemens  militaires  faits  &  fuivis 
jufqu'alors ,  on  régla  la  manière  dont  feroient  partagées  à  l'avenir  les  conquê- 
tes, &  il  fut  ihtué  que  par  ce  partage,  les  biens  meubles  feroient  dillribués 
par  hommes  également  à  tous  ceux  qui  auroicnt  concouru  a  la  conquête, 
mais  les  biens  immeubles  par  portions  égales  aux  C intons:  mais  qu'il  n'y  au- 
roit  toutefois  que  les  huit  anciens  Cantons,  entre  lefquels  exclufivement  les 
immeubles  feroient  partagés  (2). 

L'union  Iklvetiquc  ayant  repris  fa  force  primitive  au  moyen  de  ces  régie* 
mens  &  de  ces  conventions,  les  Suifiès  ne  s'occupèrent  plus  que  des  moyens 


(l)  Etterliii.  p.  97. 

(a)  AiiilidaB.  p.  400-417. 
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d'étendre  leur  puilFance.    Ce  fur  dans  cette  vue  que  les  Cantons  obtinrent 
de  Louis  XI ,  des  lettres  patentes  qui  aflîirerent  plufieurs  privilèges  à  leurs 
militaires  en  Frantfe;  &  ces  lettres,  dont  les  claufes  font  ponifluellement  ob- 
fervées  encore,  &  en  vertu  defquelles,  les  SuilTes  qui  fervent  en  France 
jouifTent  dans  ce  Royaume  de  divers  privilèges,  font  pour  la  nation  d'une 
très -grande  importance.     On  lit  dans  ces  lettres  patentes,  que  „  les  SuilTes 
„  qui  font  maintenant,  ou  qui  feront  à  l'avenir  au  fervice  de  S.  M.  T.  C.  à 
„  fes  gages  &  folde,  &  qui  font  mariés,  ou  habitués,  qui  fe  marieront,  ou 
„  habitueront  ci-après  dans  le  Royaume,  pourront  y  acquérir* tous  les  biens 
^meubles,  ou  immeubles,  les  poiïeder  ou  en  difpofer  par  teflament,  ainfi 
„■  que  leurs  femmes,  enfans,.ou   héritiers,  pourront   les  recueillir  &  leur 
„  fuccéder;  comme  s'ils  étoient  natifs  du  Royaume:  à  l'eltet  de  quoi,  le 
„  Roi  les  déclare  autorifés  &  habitués,  fans  qu'eux,  leurs  femmes,  ouen- 
„  fans,  ou  héritiers,  puifTent  être  tenus  de  payer  pour  raifon  de  ce,  aucune 
„  finance,  ni   indemnité  dont   il  leur  fait  dès  lors  don,  à  quelque  fomms 
„  qu'elles  puilTent  montero     Et  afin  que  les  gens  de  guerre  de  la  dite  na- 
„  tion,  qui  demeurent  maintenant,  &  viendront  dans  la  fuite  demeurer  dans- 
„  le  Royaume,  &  qui  feront  à  fes  gages  &  folde,  puifTent  mieux  vivre  & 
„  s'entretenir  honnêtement  fans  être  inquiétés ,  &  que  les  autres  aienr  meil- 
„  leur  courage  à  s'y  habituer  en  plus  grand  nombre  eux  &  leurs  veuves  du- 
„  rant  leur  viduicé,  feront  leur  vie  durant,  exempts  de  toutes  tailles,  im- 
„  pots,  aides  &  fubventions  quelconques  mifes,  ou  à  mettre  dans  le  Royau- 
„.  me,  foit  pour/'W/^j^Zw^-?;;!;/.-.?  des  gens  de  guerre ,  ou  autrement,  pour  quel- 
,r  que  caufe,  ou  prétexte  que  ce  foit,  &  qu'ils  foient  aulfi  exempts  du  Guec 
„  &  garde  de  porte,  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu'ils  demeurent". 

Des  différens  peu  coniîdérables  s'étant  élevés  entre  quelques  Cantons ,  ils 
furent  appaifés  &  terminés  par  la  médiation  des  Bernois.  Louis  XI,  croyanc 
avoir  tout  fait  pour  la  Nation  Helvétique ,  &  regardant  les  privilèges  qu'il 
donnoit  par  fes  Lettres  patentes  comme  devant  foire  oublier  aux  Suifîès  les 
engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  eux,  négligea  d'obferver  les  traités,  &  fur^ 
tout  de  faire  les  payemens  auxquels  il  s'étoit  obligé.  Cinq  Cantons  lui  dé- 
putèrent HenriMatter,  Bernois,  pour  le  prier  de  remplir  fes  promeflès;  il 
accueillit  avec  diftinftion  ce  député,  mais  ne  fe  rendit  point  aux  follicitations • 
qui  lui  furent  faites  de  payer  les  arrérages  dûs  à  fa  nation.  Cependane  Louis  • 
XI  étant  mort  quelque  tems  après,  Charles  VIII,  fon  fuccefTeur,  envo^-a  des 
ambalTadeurs  au  Corps  Helvétique  ;  ils  fe  préfenterent  à  la  diète,  &  of- 
frirent de  la  part  de  leur  maître ,  de  payer  les  arrérages  dûs  par  fon  prédéces- 
feur,  &  demandèrent  une  prolongation  d'alliance.  Les  députés  des  Cantons 
reçurent  un  accueil  diflingué  de  Charles,  qui  promit  qu'à  l'avenir  lespenfions 
feroient  payées  à  Lyon,  (i)  &  qui  leur  en  fit  délivrer  une  partie  dans  cette 
ville  (2).    Ce  Monarque  envoya  de  nouveaux  arabaflàdeurs  aux  Suiflcs  & 
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(i)  Charles  promit  audî  dr  piyer  150  oco  florins  que  Louis  XI  s'étoit  obligé  de  payer 
dans  le  terme  de  5  années.  /Anshelm.  p.  535. 

(2)  Non  feulement  ce  payement  fut  tait  de  fort  mauvaife  grâce;  mais  la  femme  ne 
fut  pas  délivrée  en  entier;  encore  même  obligea- 1- on  r.artholomé  Mery  qui  étoit  allé 
l«recc»oir,  de  fe  charger  de  jjjauvaifes  cfpgcej;  il  les  prie,  &  loxîqWll  fcrtit  as  Lyon, 
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ib  concîurenc  h  Lucerne  un  nouveau  traité  avec  Schweitz,  Uri,  Untar- 
wald,  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Fribourg  &  Soleure.  Ce  traité  n'efl  qu'a- 
ne  confirmation  des  précédens ,  6v  il  ne  renferme  que  dSux  nouvelles  con- 
ventions, favoir,  i".  Que  „  le  P,oi  T.  C.  ne  pourra  retenir  aucun  foldat 
„  Suiiïè  fans  le  confentement  des  Cantons:  a^  Qu'auffi-tôc  que  les  Cantons 
„  feront  en  guerre  avec  quelque  Puifîànce,  le  Roi  fera  obligé  de  la  lui  dé- 
„  clarer  auffi,  de  l'attaquer  à.  la  pourfuivre,  comme  fon  ennemi  propre, 
„  fans  fraude,  ni  dol"  (i).  On  ne  fait  pas  précifément  par  quel  motif  les 
Cantons  ne  voulurent  point  ratifier  ce  traité  ;  il  eft  vraifembhbie  que  ce  fut  à 
.caufe  du  peu  d'exaftitude  dans  le  payement  des  penfrons. 

Un  différend  qui  d'abord  fem'nloit  n'intérefler  que  deux  particuliers,  donna 
occafion  à  la  République  de  Berne  de  s'attacher  ie  Munlîerthal ,  ou  la  Pré- 
voté de  Motier  Grandval  par  dss  Lettres  de  CombourgeoiOe.  Jean  PfifFer, 
natif  de  Surfée,  parent  deWaldmann,  Bourguemaître  de  Zurich  &  protégé 
par  l'Évêque  de  Baie,  difputoit  à  Jean  Meyer,  bourgeois  de  Berne  &  ap- 
puyé de  fon  Canton ,  la  Prévôté  de  Motier  Grandval.  L'Evêque  de  Bâle 
mit  d'autorité  Pfifter  en  poflcfïïon;  les  Bernois  irrités  s'emparèrent  de  la  Pré- 
voté, &  forcèrent,  parla  crainte  de  plus  grandes  entreprifes,  l'Evêque  à 
reconnoître  leur  compatriote.  L'Evêque  n'ctoit  pas  content  ;  Berne  ne  l'é- 
toic  pas  non  plus,  &  cette  difpute  eût  vraifemblablemenc  été  poulTée  plus 
loin,  fi  l'Evêque  ne  fe  fût  hâté  de  renoncer  à  fes  droits  fur  la  Prévôté,  &  de 
payer  à  la  République  2500  florins  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ce  fut  très- 
peu  de  tems  après  les  offres  de  l'Evoque  de  Bâle,  que  Berne  reçut  dans  fà 
combourgeoifie  les  habitans  de  Motier  Grandval ,  &  par  le  traité  qu'elle  fie 
avec  eux,  ils  s'obligèrent  J»  fournir  h  leurs  propres  dépens  leurs  foldats  dais 
toute  guerre,  excepté  dans  celles  que  ce  Canton  pourroit avoir  contre  l'Evê- 
que de  Bâle.  Ce  prélat  n'étoit  cependant  rien  moins  que  fatisfait  de  la  renon- 
ciation forcée  qu'il  avoit  faite  de  fes  droits  fut  la  Prévoté,  il  s'adrefTi  aux 
Cantons,  qui,  prononçant  contre  les  Bernois,  ordonnèrent  que  la  Prévoté 
de  Motier  feroit  reftituée  à  l'Evêque  ;  &  par  un  traité  entre  la  République  & 
le  Prince  EvêquedeBâle,  il  fut  convenu  :  1".  que  le  village  de  Reiben  denieu- 
reroit  au  pouvoir  de  l'Evêque;  mais  que  la  République  pourroit  pourfuivre 
&  en  faire  enlever  les  malfaiteurs:  t".  Que  la  Valiere  demeureroit  au  pou- 
voir des  habitans  de  Buren:  3°.  Que  les  citoyens  de  Bienne  ne  piyeroieutfuf 
le  lac  de  Nidau,  aucun  droit  do  péage  pour  tous  les  effets  dcllinés  à  leur 
ufage  :  4°.  Que  le  Prince  Evêque  de  Bâle  reconnoitroit  la  Corr:bourgeoifie 
des  habitans  de  la  Prévoté  avec  Berne:  5".  Enfin,  que  Berne  conferveroit 
la  pofTeflion  de  fa  co-fouverajneté  fur  la  montagne  de  JDielTe.  (2). 

Dans 


il  efTiiya  de  très-  défagréables  dif5cultés  &  de  mauvais  trâîteinens  qui  aigrirent  beaucoup 
les  Siiiires.  Anshelm.  Stcttler. 

(i)  Traiiés  de  pnix  de.Leonhard.  T.  4.  p.  10.  Traité  det  «Uitncss  avec  la  France  par 
Vcgel.  p-  14. 

(2)  Cctie  combourgeoifie  cjcirte  encore  de  nos  jours  dan<;  toute  fon  ércndue.  Elle  a 
été  rcnouvLllée  plufieurs  fois;  en  1496,  1613,  1^35,  i6"i,  lORp,  i;o  +  ,!7c8.  172.2 
&  en  171.1;  p:ir  Jmii  Roiklplie  d'AckJclhofer ,  Ph:l'l'i,i  Henri  Seimer ,  SuKuel  Mon'.sch  ,  cS* 
FrantQis  -  Louis  de  iVatiivilk,     Ce  traité  fut  juré  p:ir  plus  de  1000  hommes  ;^onant  anr.cs. 
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Dans  le  tems  que  Charles  VIII  a  voit  cru  ne  pas  avoir  befoin  de  l'affiflance 
-des  Suiflls,  il  avoic  fore  inexaftemenc  rempli  les  engagemens  de  fon  prédé- 
ceiFeur  &  les  iiens:  kiuis  ce  tems  n'ctoit  plus ,  &  les  nouveaux  embarras  qu'il 
s'étoit  fufcités  à  lui-même,  le  firent  penfer  à  agir  différemment;  il  venoic  de 
réduire  la  Bretagne ,  &  le  Duc  François,  fur  lequel  il  Ta  voit  conquife  étant 
mort,  ne  laiiToit  qu'une  fille,  Anne,  promife  à  ]M?.ximilien ,  Roi  des  Romains. 
Charles  qui  faifoit  élever  à  fa  Cour  Marguerite,  fille  de  Maximilien,  &  qu'il 
devoir  époufer,  renvoya  Marguerite  à  Ion  père,  &  époufa  la  Princeflè  An- 
ne. Maximilien  ulcéré  de  cette  double  injure,  du  renvoi  de  fa  fiile,  &  de 
la  perre  de  celle  qu'il  devoit  époufer,  fe  ligua  contre  la  France,  avec  Henri, 
Roi  d'Angleterre.  L'alliance  de  ces  deux  ennemis  fit  faire  des  réflexions  i 
Charles  VIII,  qui  chargea  l'Evêque  de  iMontauban  &  Antoine  de  Lamet, 
d'aller  h  la  diète  Helvétique  aflemblée  h  Berne ,  offrir  aux  Cantons  de  renou- 
▼eiler  les  anciens  traités ,  &  de  leur  offrir  les  mêmes  penfions  qui  leur  avoienc 
été  accordées  par  Louis  XI. 

Inftruits  par  l'expérience,  les  Cantons  ne  fe  laillèrent  point  prendre  h  ces 
propofitions  ;  ils  refuferent  de  fournir  des  troupes  au  Roi  T.  C.  pour  agir  of- 
fenfivement,  &  répondirent  que  leurs  officiers  vouloient  fervir  fans  capitula- 
tion particulière.  Le  Roi  des  Romains  informé  de  ce  refus,  écrivit  une  let- 
tre de  remerciement  aux  Cantons ,  &  leur  fit  propofer  par  fes  arabaflàdeurs 
le  renouvellement  du  traité  héréditaire.  Les  Cantons  répondirent  comme  ils 
avoientfaità  Charles  VIII;  mais  Maximilien  ne  défefpérant  point  de  réuffir, 
fe  rendit  à  ConHunce ,  s'efforça  d'animer  les  députés  des  Suiflès  contre  le  Roi 
de  France,  fe  plaignit  amèrement,  &  voulut  leur  perfuader  que  le  renvoi  de 
Marguerite,  oiîenlbit  autant  le  Corps  Helvétique  que  lui-même;  enfin  il 
demanda  un  fecours  de  6000  hommes.  Il  ne  reçut  des  députés  que  des  re- 
ponfes  vagues,  &  rien  d'affirmatif:  ils  lui  dirent,  que  ne  pouvant  rien  par 
eux-mêmes,  ils  rendroient  compte  de  fts  propofitions  aux  Magiilrats  de  leurs 
divers  Cantons  ;  qu'à  l'égard  des  6000  hommes  de  troupes  qu'il  demandoit, 
la  guerre  prefque  générale  qui  menaçoit  l'Europe,  ne  permettoit  point  h  la 
fituation  de  la  République  Helvétique  de  s'écarter  en  aucune  manière  de  l'ex- 
ade  neutralité  qu'il  leur  convenoit  d'obferver;  mais  que  s'ils  ne  croyoienc 
point  devoir  prendre  les  armes,  ils  étoient  prêts  à  rendre  au  Roi  des  Ro- 
mains des  fervices  plus  utiles  &  importans  par  leur  médiation^  Maximilien 
accepta  ces  offres  ;  &  à  la  follicitation  les  députés  fe  trouvèrent  à  la  diète  gé- 
nérale de  l'Empire  h  Mayence. 

De  leur  côté,  les  Cantons  ayant  tenu  une  dicte  à  Schwcitz,  Berne  & 
Fribourg  y  furent  chargés  d'annoncer  &  d'ollVir  au  Roi  de  France  la  média- 
tion du  Corps  Helvétique.  Ccpesdant  les  opinions  furent  partagées  dans 
cette  affemblée  entre  les  deux  Souverains.  Berne  tk  le  relie  des  Cantons 
arillocratiques  faifoient  des  vœux  pour  Maximilien,  &  vouloient  quon  re- 
nouveildt  le  traité  de  l'union  héréditaire;  (1}  les  autres  écoicnt  fortement  at- 

La  Prcvoté  de  Moticr  eft  encore  de  nos  jours  reconnue  pays  d'Empire  :  les  appels  en 
font  portés  à  Wetziar,  &  par  le  traité  de  HàK-,  1657,  il  a  été  ré^lé  qu'elle  iourniroit 
le  quatricnic  denier  de  lubfides,  auxquels  l'Evêché  de  liâle  pouiroit  eue  taxé.  Anshclm. 

fol.  673  -CiÇ. 

(  1     Anshelm.  p.  28. 
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tachés  h  la  France.    Cette  oppofition  de  fentimens  entraîna  des  débats  fo/f 
vifs;  la  diète  fe  fépara  fans  qu'il  y  eût  rien  d'unanimement  ftatué,   &  les 
états  populaires ,   ulcérés  de  la  fupériorité  qu'avoienc  tenté  de  prendre  les 
Cantons  ariftocratiques,  envoyèrent  notilier  à  Maxirailicn  les  bonnes  difpolî-: 
tions  où  ils  étoient  à  fon  égard,  &  la  réfolution  qu'ils, avoient  prife  en  fa  fa- 
veur. 

Les  conteftations  qui  s'étoient  élevées  parmi  les  Cantons  iifTemblés  réveil- 
lèrent l'ancienne  jaloufie  qui  rubfiltoii;  entre  les  états  populaires  &  les  étati 
ariftocratiques ;  les  prem.iers ,  pour  s'aiïùrer  à  l'avenir  la  pluralité,  firent  une 
ordonnance  à  Brunnen,  par  laquelle  ils  ibtuerent,  que  déformais  Fribourg.. 
&  Soleure  n'auroient  qu'une  voix,  encore  même  dans  les  aiwires  qui  les  in- 
téreireroient  diredïement  ;    &   qu'a   l'avenir  les  affenîblées  fe  tiendroienc"  de 
Canton  en  Canton.     Les  villes  ariflocratiques  encore  plus  irritées-  s'afTemble-r - 
rent  h  Zoffingue,  &  décidées  à  garder  h  neutralité, défendirent  fous  peine  de..- 
!a  vie  à  leurs  fujets  de  fervir,  ni  pour  la  bVance,  ni  pour  le  Duc  d'Autriche,  , 
Lucerne  &  Berne  refferrerent  par  un  nouveau  traité  les  nœuds  de  l'alliance  &  ■ 
de  l'amitié  qui  les  unifToient, 

Cependant  Charles  VlII,fenfibIe  aux  bons  offices  des  Cantons  qui  s'étoient 
déclarés  pour  lui,  leur  écrivit  pour  leur  en  marquer  fa  reconnoifJànce,  &  ac- 
cepta volontiers  leur  médiation:  elle  ne  fur  poinc  infruftaeufe,  &  les  racùia-  - 
teurs  négocièrent  avec  tant  de  zèle ,  qu'après  avoir  fait  confentir  la  France  & 
l'Autriche  h  une  trêve,  ils  parvinrent  à  amener  ces  deux  PiiifTances  à  un  traite  .: 
de  paix,  par  lequel  le  comté  de  Bourgogne  fut  cédé  à  Maximilien.  (i) 

Charles  Viirn'avoit  deilré  cette  paix  qu'afin  d'avoir  la  liberté  de  pouffer  - 
plus  vivement  la  guerre  au  fujet  du  Pvoyaume  de  Naples.     Quelle  que  fut.  la  . 
vigilance  des  Cantons,  &  quelques  précautions  qu'iis  priftent  pour  fe  ren-  • 
fermer  dans  la  neutralité:  une  foule  de  SuifTes  paflcrent  en  Italie,  &  allèrent 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  du  Roi  de  France.  ,  Les  Cantons  envoyèrent  des  • 
députés  à  l'armée  françoife,  qu'ils  joignirent  h  Gênes;  ils  firent  tous  leurs 
eSbrts  pour  ramener  leurs  compatriotes;  mais  ne  pouvant  y  réuffir ,  ils  furei  t  ■■ 
obligés  de  fe  contenter  d'un  acte ,  par  lequel  le  Grand  Ecuyer  de  France  & 
le  Baillif  de  Dijon  déclaroient  que ,  Gafpard  de  Stein  &  fes  collègues,  dé- 
putés par  la   Nation  Helvétique,  n'avoient  rien   négligé  pour  engager  les 
SuilTes  à   quitter  l'armée  françoife;   que  d'ailleurs,  les  ofikiers  de  Charles 
VIII  n'auroient  pas  voulu  confentir   à  fe  voir  abandonnés  par  une  troupe . 
fur  laquelle  le  Roi  fondoit  fes  plus  grandes  efpérances. 

Charles  lui-même  écrivit  aux  Cantons  pour  leur  faire  la  même  déclaration. 
Les  SuilTes  qui  avoient  pris  parti  dans  fon  armée  continuèrent  d'y  fervir:  Is 
Corps  Helvétique  ne  fit  pas  de  nouveaux  efforts  pour  les  rappeller;  il  n'y  eut 
que  la  République  de  Berne,  qui  s'étanr  montrée  ouvertement  contre  la 
France ,  perfilla  &  parut  li  piquée ,  du  moins  pendant  la  vie  de  ce  Monar- 
que ,  qu'elle  refulà  conftamment  de  rcnouvellcr  fon  alliance  avec  les  Fran- 
çois.   (2)  ,  s      ,  5 

Pendant  la  guerre  de  Naples ,  Maximilien  étant  monte ,  après  la  mort  da 


(i>  Anshelin,  p.  39.  Mezerai.^T.  4. p.  27. 
(i);idi.in  IV2.  p..  53'  • 
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irEmperc-ur  fon  père,  fur  le  trorw  impérial,  convoqua  les  Etats  de  l'Empire 
à-Worms,  où  Guillaume  Diesbich  fe  rendit  de  la  part  de  la  République  de 
Berne.  Les  membres  de  l'Empire  envoyèrent,  ainfi  que  Maximilien,  des 
arabafTadeurs  au  Corps  Heivctique  adèmblé  en  diète  à  Lucerne;  &  ces  am 
ballàdeurs  étoient  chargés  de  demander  la  levée  de  10,000,  ou  tout  au  moins 
de  6000  Suiflès,  pour  efcorter  l'Empereur  à  Rome.  Maximilien  envoya 
une  féconde  ambafTade  à  Zurich,  pour  inviter  les" Cantons  h  entrer  dans  la 
'.Confédération  générale  conclue  par  les  Etats  de  l'Empire  pour  leur  commu- 
ne défenfe.  Les  députés  des  Cantons,  ne  crurent  pas  devoir  rien  fhtuer 
fans  l'aveu  de  leurs  fupérieurs.  La  République  de  Berne  accoutumée  h  agir 
par  elle  lèule,  s'engagea,  fans  confuker  les  membres  du  Corps  Helvétique, 
à  ne  permettre  à  aucun  fujet  de  fon  Etat  de  fervir  contre  le  Duc  de  Milan, 
Louis  k  Blore,  ufurpateur  de  ce  Duché,  qu'il  avoit  ravi  au  fils  de  Galéas 
Sforce.  Louis  eût  bien  voulu  s'afFurer  de  l'appui  des  Suiflès;  mais  fes  né- 
p!;ociations  furent  rendues  inutiles  par  le  Duc  d'Oriéans,  qui  fit  offre  aux 
Suiflès  de  la  ceffion  à  perpétuité  de  Locamo,  Lamvis  &  Bellinzone,  &  fe 
plaiiïnit  amèrement  des  procédés  dé  Louis  le  More,  qui  avoir  trahi  Charles 
~VIIÎ  en  Italie,  après  l'y  avoir  attiré. 

Les  offres  du  Duc  d'Orléans  &  fes  repréfentations  ruinèrent  les  efpérances 
du  Duc  de  Milan,  avec  lequel  les  Cantons  refuferenc  de  s'aliler,  ils  permi- 
rent, au  contraire,  une  levée  de  troupes  à  la  France,  qui,  en  très -peu  de 
tems  y  enrôla  aocoo  hommes.  Ces  difpofitioos  ne  firent  aucune  impreffion 
fur  Berne,  qui,  s'obftinanc  à  garder  la  neutralité,  défendit  à  tout  citoyen, 
ou  fujet  de  prendre  parti  dans  cette  guerre,  ordonna  de  rigoureufes  peines 
contre  tous  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir  enrollé  dans  les  Etats  de  la 
République ,  ne  à:  aucun  cas  des  menaces  du  refte  des  Cantons ,  &  fe  ligua 
étoitemement  avec  Zurich,  Soleure  &  Fribourg.  Cette  animofité  eût  vrai- 
femblablement  eij  des  fuites  fàcheufes,  fi  de  plus  importans  événemens  ne  fus- 
fent  venu  fixer  l'attention  de  tous  les  Cantons,  ik  réunir  leiîrs  forces  contre 
un  ennemi  commun,  qui  leur  fufcita  la  dernière  guerre  qu'ils  aient  eu  h  fou- 
tenir,  contre  des  étrangers. 

L'origine  de  cette  meurtrière  querelle,  connue  fous  le  nom  de  guerre  de 
Suabe,  fut  la  création  de  la  Chambre  impériale,  à  laquelle  Miximilien  fit  fh- 
tuer que  fcroit  remife  la  décifion  de  toutes  les  affaires  civiles  de  l'Empire, 
Dans  la  diète  de  Worms,  où  cette  Chambre  fut  établie,  il  fut  réglé,  que 
chacun  des  membres  de  l'Empire  fourniroit  fon  contingent  pour  les  hono- 
raires de  cette  nouvelle  Cour,  &  qu'il  feroic  établi  un  impôt  du  centième 
denier  fur  tou?  les  fujets  de  l'Empire,  (i)  pour  fervir  aux  fraix  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs.  L'Empereur  Maximilien  fit  notifier  ces  difpofitions  aux 
SuiflTes,  avec  ordre  de  s'y  conformer,  &  follicita  de  nouveau  l'accèfïïon  des 
Gantons  h  la  ligue  d'Allemagne,  &  une  levée  de  troupes.  Les  demandes  ne 
furent  point  également  accueillies  par  tous  les  Cantons;  Lucerne,  Unterwild, 
Zurich,  Glaris,  Zug,  Soleure  &  Fribourg»  les  rejetèrent  comme  contrai- 
res à  l'alliance  qui  les  unilfoit  à  la  France.  Un,  Schweitz,  Berne,  &  une 
partie  d'Unterwald ,  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  de  Milan.     Le  Pape,  qui 
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écoic  alors  dans  les  Intérêts,  de  Maximilien ,  fut  très-irrité  contre  les  Con- 
tons, qui  s'étoienc  montrés  pour  la  France,  &  il  les  mit  au  ban  de  l'Egli- 
fe;  tandis  que  de  fon  côté  l'Empereur,  pour  leur  donner  des  preuves  de  fon 
renc-ntiment,  fi:  cucr  plulleurs  particuliers  SuiiTes;  exigea  durement  de  l'Ab- 
bé de  S.  Gall,  ainfi  que  de  plufieui-s  villes  &  communautés,  des  contribu- 
&  fur  le  refus  que  fie  la  ville  de  S.  Gall  de  fe  foumettre  à  ces  concri- 

elle  fut  mife  au  ban  de 


1497. 


butions ,  que  fes  immunités  la  difpenfoient  de  payer , 
l'Empire,  (i) 

Ces  aétcs  de  rigueur  irritèrent  les  Cantons;  ils  demandèrent  h  l'Empereur, 
&  aux  Etats  de  l'Empire  le  prompt  redreiïèment  de  ces  griefs  :  Maximilien. 
les  renvoya  à  la  diète  de  Worms  ;  les  députés  du  Corps  Helvétique  s'y  pre- 
fenterent  &  n'obtinrent  rien:  l'Empereur  craignant  les  fuites  de  ce  relTenti- 
ment,  promit  de  \ù^  fati^faire  h  Infprucli;  mais  là,  il  fe  contenta  d'affranchir 
la  ville  de  S.  Gall  du  ban  où  elle  avoit  été  mife ,  &  de  promettre  une  plus 
ample  facisfadion  à  h  diète  qui  devoit  être  convoquée  à  Fribourg.  Mais,  à 
peu  près  dans  le  teir.s  auquel  cette  afièmblée  devoit  avoir  lieu,  Sigismond 
étant  mort,  Maximilien  enrichi  de  fa  fucceflion ,  fit  propofer  aux  Cantons  le 
renouvellement  de  l'union  héréditaire.  Mais  le  défir  de  ce  renouvellement 
étoit  ce  qui  occupoit  le  moins  les  Suides,  qui,  fatigués  de  ne  pas  recevoir 
la  facisfaftion  qu'ils  avoient  demandée ,  fe  difpolbient  à  fe  faire  juftice  par 
les  armes,  lorfque  Charles  VIII ,  Roi  de  France,  étant  mort,  &  Louis  Xil 
lui  ayant  fuccédé,  fe  fie  proclamer  Duc  de  Milan. 

Cette  proclamation  allarma  vivement  l'Empereur;  il  follicita  les  Suiflès  de 
de  Mar.imi-  ne  point  favorifer  la  caufe  de  fon  ennemi ,  &  de  lui  accorder  le  paOage  d'une 
liinaux  troupe  de  6000  hommes  qu'il  vouloit  envoyer  dans  la  Franche-Comté.  Les 
Cantons  ne  donnant  point  alfez  promptement  leur  réponfe,  Maximilien  re- 
vint à  la  charge ,  &  demanda  une  levée  de  6000  hommes.  Cette  nouvelle 
propofition  fut  très -mal  accueillie,  &  les  Cantons  répondirent  netteaienc 
qu'ilb  n'accorderoient  rien,  qu'auparavant  ils  n'euffent  obtenu  la  fatisfadion 
qu'ils  avoitnt  demandée  (2).  Berne  toujours  attaché  aux  /.'.téréts  de  Maxi- 
milien ,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  difpofer  le  refte  du  Corps  Helvétique 
en  faveur  de  ce  Monarque.  Cette  chaleur  ne  fe  foutmt  cependant  pas.  Le 
Margrave  de  Hochberg,  Philippe,  Comte  de  Neuf^hatcl,  combourgcois 
de  Bcrae,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire,  &  la  Republique  ofll-nfée,  envoya 
des  troupes  dans  le  pays  de  Neufchatel  pour  défendre  les  pontfilons  de  fon 
coir.bourgeois.  Cette  démarche  ne  fatisfit  point  les  Cantons,  ils  prédirent 
Berne  de  fe  détacher  de  l'alliance  du  Duc  de  Milan;  la  République  y  con- 
fentit,  envoya  un  député  au  Duc  de  Milan,  pour  faire  rayer  la  cliufe  par  la- 
quelle les  Bernois  s'cngageant  à  garder  la  neutralité,  proniectoient  de  n'affi- 
fter ,  ni  la  France ,  ni  le  Duc  de  Milan. 

En  tout  autre  tems,  une  renonciation  qui  paroifibit  fi  autenth'que,  eijt  fà- 
tisfait  les  SuifTes:  mais  les  cfprits  étoicnt  alors  trop  aigris,  &  ils  ne  furent 
point  frtisfaitb.  Un  nouvel  incident  vint  rallumer  les  premiers  feux  d'une 
guerre  à  laquelle  les  Cantoos  étoient  déjà  trop  difpofés.    Trois  Seigneurs, 
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GecH-ge,  Comte  de  Sargans  &  de  Werdenbc-r^  r  Gaudence,  ouGaudencus, 
Comte  de  Metfch,  &  Wemer,  Baron  de  Zimmern  facent  mis  au  bati  de 
l'Empire.  George,  combourgeois  de  Schweitz  &  de  Glaris ,  avoit  vendu 
aux  VII  Cantons  le  comté  de  Sargans:  il  tenta  de  !e  faifir  de  Jean  deGoilèn- 
brot,  Confeiller  de  Régence  d'Infpruck,  qui  prenoit  ies  bains  de  PfeiTers. 
Gofïèmbrot  fut  fauve  par  les  foins  de  l'Abbé  de  Pteffers;  &  George  irrité 
contre  cet  Abbé ,  lui  fit  tant  de  menaces  &  lui  fufcita  tant  de  tracafTeries  qu'il 
fut  contraint,  crainte  de  pis,  de  quitter  le  couvent.  Offenle  de  ces  hofti- 
lités,  l'Empereur,  de  concert  avec  la  grande  ligue  d'AlIem-.gne ,  dem.anda 
aux  Suiiïôs  de  ne  point  s'intéreiTcr  pour  le  Comte  George:  mais  ce  Comte 
éroit  leur  aillé  ,  combourgeois  de  Glaris ,  &  d'ailleurs  ,  ils  n'étoient  rien 
moins  que  contens  de  INIaximilien;  ils  refuferent  fcs  propofitions.  D'autres- 
motifs  les  engageoient  à  fe  montrer  peu  complaifans  ;  &  ces  motifs  étcienc 
la  lenteur  affèftée  de  la  Régence  d'Infpruck  à  aplanir  les  difficultés  qu'if  y 
avoit  entre  les  Grifons  &  le  Tirol,  démêlés  dont  les  Cantons  dévoient  être. 
les  juges. 

II  n'y  avoit  qu'un  an  que  la  ligue  Grift,  &  In  ligue  nommée  de  la  vmi- 
[on  de  Dieu,  avoient  contraété  une  alliance  avec  les  VU  Cantons.  La  Ré- 
gence d'Infpruck  n'avoit  vu  qu'avec  jaioufie  cette  alliance  fe  former;  &  fous 
prétexte  de  zile  iSc  d'accélération ,  elle  avoit  indiqué  aux  Grifons,  une  jour- 
née à  Feldrick  pour  le  mois  de  Février  fuivant:  mais  dans  l'intervalle  qui  s'é- 
coula jufqu'au  jour  fixé,  cette  Régence  jeta  des  troupes  dans  toutes  les  pla- 
ces frontières,  &  tenra  même  de  s'emparer  à  raiin  armée  du  couvent  de 
Munfterthal  (i)'  Les  Grifons  accoururent,  repouflêrent  les  aggreflèurs ,  & 
leur  tuèrent  dix  hommes.  Cet  acle  d'holblité  fut  la  première  aftion  ,  & 
comme  le  fignal  de  la  guerre  de  Suabe.  Leshabitans  de  Difentis  demandèrent  du 
feeours  au  Canton  d'Uri ,  qui ,  non-feulement  leur  en  accorda ,  mais  demanda 
lui-même  d'être  foucenu  par  le  relie  des  Cantons.  Dès  lors,  de  part  & 
d'autre  on  fit  les  plus  grands  préparatifs;  les  armées  fe  mirent  en  campagne, 
&  les  ligueurs  de  Suabe  s'étant  emparés  de  Mayenfeld ,  y  palFerent  cruelle- 
ment au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  leur  parurent  en  état  de  porter  les  armes: 
enfuice ,  après  avoir  laifie  dans  cette  ville  une  girnifon  de  400  hommes ,  ils 
fortifièrent  le  pafïïige  de  Lucienfteig:  mais  à  peine  ils  croyoient  avoir  affuré 
k  paffage ,  que  les  Suifles  &  les  Grifons  paroidànt ,  forcèrent  tout ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Lucienfteig ,  &  repouflêrent  les  Sua'aes  jufqu'au  delà  de- 
rill.  Peu  de  jours  après,  un  détachement  de  1000  Su;(Tès  ayant  paiTé  le 
Rhin,  &  chaflTé  les  Suabes  encore  plus  loin,  reprit  Mayenfeld  (2}. 

Cette  guerre  intéreflbit  trop  vivement  tous  les  membres  du  L.  Corps  Hel- 
vétique ,  pour  que  la  République  de  Bv^rne  pût  relier  paHible  pendant  l'o- 
rage: les  troupes,  avec  celles  de  Fribourg  &  de  Soleure  formèrent  une  pe- 
tite armée  de  4000  hommes,  fe  mirent  en  campagne,  &  réunies  à  celles  de 
Zurich  &  de  Schaffhoufe,  elles  entrèrent  dans  le  H?gow,  où  elles  mirent 
tout  à  feu  &  ^  fang.  Ce  pays ,  quelque  maltraité  qu'il  fut ,  n'étoit  cepen- 
dant pas  le  plus  ravagé;  le  théâtre  le  plus  vif  de  la  guerre,  étoit  fur  le  Haut 
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Rhin  :  une  armée  Allemande  de  1 0000  hommes ,  étoic  poftée  à  I  lard ,  pii«s 
de  Bregentz;  les  Suiïïès  &  les  GrilbnÇ  l'attaquèrent  avec  cane  d'intrépidité, 
que  les  Allemands  ne  pouvant  foutenir  la  violence  du  choc,  furent  contraints 
de  fe  replier  vers  Bregencz:  Animés  par  cette  retraite,  les  aggreflfeurs  redou« 
blerent  d'eiîbrts  S:  les  Allemands  prirent  !a  fuite,  ceux  du  moins  qui  échap- 
pèrent h  l'épée  des  SuifTes  &  des  Grifons,  dont  la  viftoire  fut  conipletce,;  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  ennemis  expirèrent  fur  le  champ  de  bataille,  ou 
périrent  dans  leur  fuite.  Les  vainqueur-b  après  avoir  exigé  de  fortes  contri- 
butions dans  le  pays  ennemi,  fe  retirèrent  chez  eux;  mais  ils  ne  parent  y 
goûter  une  longue  tranquillité:  les  Allemands  irrités  de  leur  défaite,  firent 
de  nouvelles  levées,  fortifièrent  leurs  villes,  &  fur-tout  Confiance, où ^vrai- 
femblablement,  ils  craignoient  que  leurs  ennemis  ne  porcufTent  la  force  de 
leurs  armes:  En  effet,  ils  fe  trompèrent  peu;  les  SaifTes  réunirent  toutes 
leurs  forces  dans  la  forêt  de  Swiderlach ,  lituée  près  de  Conihnce  ,  &  de 
diftance  en  d'ftance,  élevèrent  de  fortes  redoutes. 

Louis  XII  qui  n'atcendoic  qu'une  rupture  ouverte  entre  l'Empereur  &  les 
SuilTès,  pour  faire  fervir  cette  querelle  à  fes  propres  intérêts,  envoya  aux 
Cantons  des  Ambaflàdeurs  chargés  d'offrir  au  Corps  Helvétique  toutes  les  for- 
ces de  la  France ,  &  de  contraéter  avec  lui  une  étroite  alliance.  Ces  propo- 
fitions  avantageufes  furent  acceptées;  &  il  fut  fait  un  traité  d'alliance  pour 
dix  années  entre  la  France  &  les  Cantons  (i).  Pendant  qu'on  rédigeoit  à 
Lucerne  les  ck.ufes  de  ce  traité,  une  troupe  de  1000  Volontaires  Bernois, 
Lucernois  &  de  Soleure  pénétra  dans  le  Sundgavv;  ils  y  furent  attaqués  par 
un  corps  de  4000  hommes  d'infanterie  &  de  400  chevaux;  mais  leur  valeur 
fuppléant  au  nombre,  ils  conibattirent  avec  tant  de  courage,  qu'ils -obligè- 
rent les  ennemis  de  prendre  la  fuite  ju[i:]ues  au  Bruderholz,  après  avoir  perdu 
600  hommes.  Cette  viftoire  ne  coûta  qu'un  feul  fantaffin  aux  vainqueurs  (2}. 
Mais  pendant  que  les  Suides  fe  fignaloient  par  ce  triomphe,  les  Allemands, 
fortant  de  leurs  retranchemens  entre  l'Ill  &  la  tnontagne  Lanzi'ngnft,pafrerent 
le  Rhin,  fe  jetèrent  fur  les  terres  de  l'Abbé  de  S.  Gall,  les  faccagerent,  & 
portèrent  plus  loin  les  ravages.  Les  Suiflès  les  plus  voifins  fe  hâtant  de  raP- 
fembler  leurs  forces,  pafferent  le  Rhin,  &  allèrent  préfenter  la  bataille  aux 
Suabes;  mais  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  devoir  fortir  de  leurs  retranchemens. 
Cependant  un  Corps  de  8000  Suabes  fe  jeta  dans  le  Turgaw,  furprit  les 
SuilTes,  &  brûla  ou  faccagea  la  plupart  des  villages  des  environs. 

Retranchés  à  Schwaderlach  ,  les  confédérés  apprenant  que  les  Suabes, 
enhardis  par  le  défaut  de  réfiihrnce  ne  gardoient  aucun  ordre  dans  leur  cour- 
fe,  fortirent  brufquement  de  la  forêt,  &  vinrent  fe  jeter  fur  cette  multitude 
£n  défordre.  Les  Suabes  furpris,  épouvantés  d'une  attaque  aufll  formidable, 
&  h  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas,  prirent  la  fuite,  &  furent  pourfuivis 
jufqu'à  Gottlieben.  La  perte  des  Suabes  en  cette  occafion,  fut  de  1400 
hommes,  &  de  quinze  pièces  d'artillerie,  dont  les  vainqueurs,  qui  en  mnn- 
quoient,  s'emparèrent  (3).     Une  aéllon  plus  mémorable,  fut  la  bataille  de 
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Ftàîlenz,  lieu  où  le  corps  de  l'armée  Suabe  écoic  porté  &  avantageufemenc 
retranché.  Les  Suides  allèrent  iic-remenc  les  y  attaquer,  commandés  p^r 
Woileb,  d'Uri,  officier  d'un  très -rare  mérite.  Ce  brave  Général  fit  de  fi 
habiles  manœuvres,  &  cominença  lui- même  l'attaque  avec  tant  d'intrépidité, 
que,  bledé  mortellement,  il  eut  du  moins,  avant  que  d'expirer,  la  fatisfac- 
tion  d'avoir  fixé  la  viftoire  fous  fes  drapeaux ,  elle  fut  complette  &  fi  meur- 
trière pour  les  ennemis,  qu'outre  5000  tnorts  qu'ils  laiflèrent  fur  le  champ 
de  bataille,  1300  fe  noyèrent  dans  l'iil.  Cinq  drapeaux,  deux  tentes  fort 
riches,  dix  pièces  de  G?.non,  500  nrquebufes,  (S:  une  prodigieufe  quantité 
de  cuirafîès  &  de  lances  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs,  auxquels,  di- 
fent  les  dironiqueurs  contemporains,  il  n'en  coûta  que  quinze  foldats(i). 

Accablés  par  tant  de  revers,  &  ne  pouvant  fe  diffi.nu'er  à  eux-mêmes  la 
fiipérioricé  de  leurs  ennemis,  les  S  jabes  implorèrent  le  fecours  de  l'hmpe- 
reur,  qui  ctoit  alors  occupé  h  difputer  par  la  force  des  armes  la  Gueldre  à 
Charles,  Comte  d'Egmont.  Maximilien,  qui  n'avoir  qu'une  faufll'  idée  de 
la  valeur  helvétique,  &  qui  n'attendoit  qu'une  occafion  d'accabler  les  Can- 
tons, conclut  une  trêve  avec  le  Comte  d'Egmont,  &  fuivi  de  6000  hom- 
mes, il  vint  h  Fribourg,  rempli  de  defirs  de  guerre  &  de  vengeance.  li 
commença  par  publier  un  manifefle  injurieux  &  outrageant  contre  les  Suif- 
fes,  qu'il  traitoit  de  payfans  mutinés,  &  contre  la  confédération  Helvétique 
à  -laquelle  il  donnoit  la  qualification  odieufe  de  rébellion  contre  l'Empire.  Il 
invitoit  dans  ce  libelle,  en  form.e  de  manifcfie,  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
fe  -réunir  contre  les  Suiffes.  La  violence  de  fes  expreffions  déceloit  fa  paf- 
fiûn  ;  mais  elle  ne  fit  aucune  imprefîion  fur  les  Etats  de  l'Em.pire,  qui, regar- 
dant cette  guerre  comme  une  querelle  particulière  à  l'Empereur,  &  qu'il  eût 
dû  fe  dilpenfcr  de  s'attirer,  ne  parurent  rien  moins  que  difpofés  h  féconder  fes 
vues;  &  fans  s'arrêter  en  aucune  manière  à  fes  menaces,  les  Cantons  ne  lon- 
geant qu'h  continuer  la  guerre  contre  les  Suabes,  renforcèrent  les  troupes  re- 
tranchées au  Swaderloch. 

Cette  petite  armée,  forte  alors  de  1000c  hommes,  fe  répandit  dans  Je 
Kletgow;  &  y  afliégea  la  ville  de  Thungen,  où  commandoit  le  Comte  Ro- 
dolphe de  Blameneck,  irréconciliable  ennemi  des  Suifiès,  &  qui,  craignant 
de  tomber  entre  leurs  mains,  s'évada  précipitamment.  Henri  de  Baldcck  qui 
prit  fa  place,  fe  rendit  à  difcrétion  auflj-tôt  que  les  Suiflès  parurent,  &  fa 
prompte  foumifTion  fauva  la  vie  à  la  garnifon,  que  les  Suiffjs  firent  défiler 
en  chcmife  h  travers  le  camp,  chaque  foldat  ayant  une  baguette  blanche  h  la 
main.  De  Thungen,  les  SuilTes  fe  répandirent  comme  un  torrent  deftrudeur 
dans  les  environs,  &  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  places.  Riais  cette 
courfe  ne  leur  produifant  d'autre  avantage  que  celui  d'achever, la  ruine  d'un 
pays  déjà  défolé,  ils  formèrent  le  deflcin  de  mnrcher  contre  ÏNIersbourg ,  & 
de  fe  joindre  cnfuite  aux  Grifons:  mais  les  Bernois ,  vouloient  qu'au  lieu  d'é-  • 
poifer  les  forces  &  le  tems  en  opérations  peu  importantes,  on  marçhiîî  vers 
Gbttliebcn ,  &  que  Ih ,  on  tentât  d'attirer  à  un  combat  plus  décifif  la  nora- 
biïufe  garnifon  de  Conilance. 

Les  Suiflès  balançoient  entre  ces  deux  avis  oppofés,  lorfqu'on  apprit  que  <: 
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l'Empereur  ayant  ralTemblé  dans  le  Sundgaw  une  armée  de  20000  hommes, 
le  difpofoic  à  pénétrer  dans  le  Canton  de  Soleure,  donc  les  habitans  infor- 
més de  cette  expédition ,  avoient  fortifié  les  places ,  &  demandé  du  fecours 
h  Berne  &  à  Fribourg.  A  cette  Nouvelle ,  les  Bernois  &  les  Fribourgeois 
qui  marchoienc  avec  le  refle  des  Suifles,  ne  balancèrent  plus,  &  reprirent  le 
chemin  de  leur  patrie,  quelque  mécontentement  que  cette  féparation  connâc 
aux  troupes  des  autres  Cantons ,  qui  accuferent  les  chefs  des  Bernois  d'être 
d'intelligence  avec  l'Empereur  &  les  Suabes  (i).  Cependant  Berne  fe  hâta 
d'envoyer  h  Soleure  un  fecours  de  2400  hommes,  Fribourg  &  Lucerne  y 
envoyèrent  auiïi  des  troupes.  Les  impériaux  étoient  dans  le  voiilnnire,  &  il 
y  eut  entre  les  deux  partis  bien  de  petits  combats  qui  ne  décidèrent  rien, 
(a)  &  qui  n'empêchèrent  point  les  impériaux  de  fe  jeter  dans  la  Prévôté  de 
Motier.  Les  Bernois,  pour  arrêter  leurs  courfes,  y  envoyèrent  un  corps 
de  1000  hommes,  qui  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  les  ennemis,  qu'ils  pri- 
rent honteufement  la  fuite,  &  furent  pourfuivis  jufqu'h  Bellelay  par  les  im- 
périaux, qui,  peu  contens  de  ce  fuccès,  reduifirent  en  cendres  le  couvent 
de  Bellelay,  &  mirent  le  pays  à  feu  &  h  lang. 

L'armée  de  Maximilien  eiit  pu  pouflèr  fes  avantages  beaucoup  plus  loin , 
&  la  terreur,  qu'elle  avoit  infpiré,  paroilToit  lui  promettre  des  fuccès  plus 
confidérables  ;  mais  contente  des  courtes  &  dévafracions  qu'elle  venoit  de  fai- 
re, elle  fe  fépara;  (3)  &  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  fe  rallumèrent  fur 
les  frontières  des  Grifons,  d'où  les  Tirolois ,  qui  y  avoient  fait  conitruire  une 
redoute,  incommodoient  beaucoup  leurs  ennemis.  Les  Grifons  au  nombre 
de  1 0000,  entreprirent  de  s'emparer  de  ce  fort;  il  fut  vivement  défendu.,  & 
les  Tirolois  en  étant  fortis  en  force,  il  fe  donna  une  bataille  où  les  deux  par- 
tis fe  difputerent  la  viftoire  pendant  près  de  quatre  heures;  la  valeur  des 
Grifons  l'emporta,  &  les  Tirolois  vaincus ,  perdirent  plus  de  4000  hommes 
dans  cette  aétion. 

Les  Cantons  humiliés  de  la  fupériorité  des  impériaux ,  raflemblerent  leurs 
troupes ,  &  firent  une  courfe  dans  le  Hegow,  où  ils  fe  propofoient  de  réta- 
blir avec  écht  l'honneur  des  armes  Helvétiques;  mais  la  m.éfintelligence  & 
la  diflêmion  s'étant  miles  parmi  les  chefs,  cette  expédition  devint  inutile  & 
cette  armée  eut  même  beaucoup  h  fouifrir  dans  fa  retraite  par  la  cavalerie 
impériale, qui  ne  cefTa  point  de  la  harceler.  Encouragé  par  tant  d'événemens 
heureux,  Maximilien  alfembla  à  Feldkirch  toutes  fes  forces,  dans  le  delTein 
de  porter  chez  les  Grifons  tout  l'effort  de  la  guerre,  Birkheimer,  l'un  des 
généraux  de  cette  armée ,  ayant  eu  ordre  de  paiïèr  l'Arlberg,  &  de  garder  le 
défilé  de  Bormio,  ne  rencontra  dans  cette  contrée  que  des  villa^-es  brûlés, 
des  campagnes  incultes,  un  pays  dévaflé.  11  n'apperçut  fur  toute  cette  éten- 
due» de  tM-rein,  que  deux  femmes  li  demi  nues,  qui  cTiaiTbient  devant  elles 
environ  400  enfans,  comme  les  bergers  chadcnt  devant  eux  leurs  troupeaux. 
Etonné  de  ce  fpeéiacle,  Berkheimer  ne  favoit  h  quoi  l'attribuer,  lorfqu'il  vit 

ces 
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«ees  400  enfans  arrivés  fur  une  prairie ,  Ce  jeter  tous  à  terre,  arracher  l'herbe 
•&  la  manger  avidement,  preuve  trop  convaincante  de  leur  extrême  mifere, 
&  marque  trop  fenfible  des  horreurs  que  la  guerre  entraîne  (i). 

Ainfi  tout  ce  que  les  impériaux  purent  faire  dans  ce  pays  écrafé,  fut  d'a- 
chever fa  ruine ,  en  briàlant  quelques  miférables  villages  que  le  feu  des  holli- 
lités  précédentes  avoit  épargnés:  mais  bientôt  la  difette  qui  dévoroit  cette 
contrée  mit  leur  armée  dans  rirapoiïibilité  de  s'y  foutenir,  &  la  fubfilknce 
commençant  à  manquer  dans  le  camp,  l'Empereur  prit  très -prudemment  le 
parti  de  retourner  en  Suabe.  Peu  de  tems  après  il  alla  préfider  à  une  diète 
i  Confiance,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  Princes,  &  beaucoup  de  députés  des 
Etats  de  l'Empire,  &  où  il  fut  réfolu  que  les  impériaux  attaqueroient  en  mê- 
me tems  les  Suiiîès  à  Feldkirch,  à  Confiance,  &  à  Domach  (2).  Tout  pa- 
roilfoit  difpofé  à  la  guerre  la  plus  vive  &  la  plus  meurtrière;  les  SuifTes  a- 
voient  pris  foin  de  couvrir  leurs  frontières  ;  ils  avoient  à  Schwaderlach  un 
corps  de  6000  hommes:  les  troupes  de  Berne  &  de  Soleure  veilloient  fur 
tous  les  mouvemens  du  Comte  de  Furftemberg  qui  étoit  dans  le  Sundgaw ,  h 
la  tête  de  15000  hommes.  Il  y  avoit  aufïï  dans  Confiance  une  armée  nom- 
breufe,  &  qui  parut  fouvent  hors  des  murs,  mais  qui  ne  fit  rien  ,  &  beau- 
coup moins  encore,  lorfque  la  divifion  s'étant  mife  parmi  tant  de  chefs,  elle 
jeta  dans  les  avis  &  les  opérations  une  telle  confuGon ,  que  Maximîlien  ne 
pouvant  plus  ni  fe  faire  obéir  des  foldats,  ni  rétablir  h  bonne  intelligence 
entre  fes  généraux,  fe  retira,  &  abandonna  tout  aux  foins  de  la  fortune. 

Mieux  obéi  de  fa  petite  armée,  le  Comte  de  Fiirflemberg  entreprit,  à 
la  tête  de  14000  fantaffins  &  de  deux  mille  chevaux,  de  s'emparer  du  château 
de  Dornach.  Ce  fort  étoit  peu  redoutable  par  lui  même,  &  il  n'y  avoit 
pour  le  défendre  qu'une  très-foible  garai fon  ;  mais  elle  étoit  commandée 
par  Benoît  Hugi ,  ofBcier  rempli  de  mérite  &  de  la  plus  rare  valeur.  Hugi 
fit  part  de  fa  fituation  à  fes  compatriotes  de  Soleure  ;  &  ce  Canton ,  ainfi 
que  tous  les  autres,  à  l'exception  de  Glatis,  Appenzall  &  S.  Gali,  qui  ne 
pouvoient  fans  rifque  dégarnir  leurs  frontières  ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  des 
troupes  au  brave  Commandant  de  Dornach.  Les  impériaux  fauffement  per- 
fuadés  que  toutes  les  forces  des  Suiflès  étoient  rafîèmblées  au  Schwaderlach , 
ne  fe  tenoienr  point  fur  leurs  gardes  ;  &  fans  obferver  aucun  ordre ,  ils  paf- 
foient  le  tems  en  fêtes  &  en  plaifirs  dans  leur  camp.  Les  confédérés  inllruits 
de  la  fécurité  &  de  l'indifcipline  de  cette  armée,  réfolurent  de  les  attaquer; 
&  pour  ne  leur  donner  aucune  défiance,  -Nicolas  Conradt,  Avoyer  de  So- 
leure, fe  mit  à  l'avant -garde,  fit  prendre  à  fes  troupes  la  croix  rouge  de 
Bourgogne;  enforte  qu'ils  furent  reçus  dans  le  camp,  où  ils  pénétrèrent  fort 
avant,  comme  amis  des  impériaux;  mais  ils  fe  firent  connoître  à  l'impétuofité 
de  l'attaque,  &  aux  coups  terribles  qu'ils  portèrent.  Informé  de  la  caufe  de 
ce  défordre ,  le  Comte  de  Furftemberg  conferrant  toute  fa  fermeté ,  rangea 
en  bataille  l'élite  de  fon  armée,  &  reçut  les  aggreflêurs  avec  intrépidité.  Le 
combat  fut  très- fanglant  &  dura  pendant  plus  de  quatre  heures  avec  un  a- 
charnement  égal  des  deux  côtés.     La  viéloire  paroifToit  même  prête   à  Ce 
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fe  déclarer  pour  les  impériaux,  lorfque  1200  hommes  de  Lucarne  &  de 
Zug  s'avançant  précipitamment,  ranimèrent  le  courage  des  Suiflès,  &  don- 
nèrent une  telle  «ftivité  à  leurs  nouveaux  efforts,  que  l'armée  de  Furflem- 
berg  commença  par  céder  du  terrein ,  &  voulant  fe  replier  fur  le  pont  de  la 
Birs,  précipita  fi  fort  fa  marche  ,  que  la  confufion  s'étant  mife  dans  les- 
rangs,  ce  qui  n'avoit  été  d'abord  qu'une  retraite,  dégénéra  en  fuite,  qui  eût 
été  fort  meurtrière,  fi  l'obfcuricé  de  la  nuit  n'eût  point  empêché  les  vain- 
queurs de  pourfuivre  leur  viftoire. 

Les  Suifles  entrèrent  dans  le  camp  des  impériaux,  y  palTerenc  la  nuit,  &. 
le  jour  fuivant  éclairant  leur  triomphe,  ils  comptèrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille trois  mille  morts  du  côté  des  impériaux,  au  nombre  defquels  ils  trou- 
vèrent le  cadavre  du  Comte  de  Furilemberg.  Cette  mémorable  journée  n'a- 
voit coûté  que  300  hommes  aux  vainqueurs.  Dès  le  lendemain  les  troupes 
de  Schweitz ,  de  Fribourg ,  d'Uri  &  de  Unterwald ,  vinrent  joindre  l'armée 
viftorieufe,  &  les  confédérés  prirent  la  route  de  Bàle;  (i^  mais  ne  voyant 
paroître  nulle  part  les  ennemis,  ils  fe  féparerent,  au -lieu  de  profiter,  com- 
me ils  l'eulTent  pu  des  avantages  que  paroilToient  leur  afTurer  les  fuccès  écia- 
lans  qu'ils  venoient  d'obtenir. 

Fatigué  d'une  guerre  qui  l'épuifoit,  l'Empereur  defiroit  de  la  voir  céder, 
&  le  Duc  de  Milan,  ainfi  que  la  France  entrant  dans  fes  vues,  mais  par  des 
motifs  différens ,  oifrirent  leur  médiation.  Ces  deux  Souverains  cherchoient 
à  terminer  cette  querelle ,  chacun  dans  l'efpérance  d'attirer  les  Suiflès  dans 
fon  parti,  le  Duché  de  Milan  étant  difputé  à  Jean  Galéas  Vifconti  par  Louis 
XII,  qui  eut  bien  voulu  engager  les  Suiflès  à  le  fervir  en  Italie  (2}.  Les 
Suiflès  aufli  prompts  h  finir  leurs  querelles  par  des  voies  pacifiques ,  qu'ils 
l'étoient  à  prendre  les  armes  iorfqu'ils  fe  croyoient  offonfés ,  indiquèrent  aux 
Médiateurs  des  conférences  h  Lucerne  :  mais  les  propofitions  qui  leur  furent  • 
faites,  &  les  conditions  qu'on  exigeoit  de  part  &  d'autre  n'ayant  point  été 
acceptées,  les  Cantons  fe  difpoferent  à  recommencer  la  guerre  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Les  médiateurs  foutenus  par  beaucoup  de  Princes,  renou- 
vellerent  fi  prefiàmment  leurs  follicitations  qu'il  y  eût  une  nouvelle  diète  con- 
voquée à  Bâle.  Les  débats  y  furent  très -vifs,  les  Cantons  eux-mêmes  n'é- 
toiont  pas  d'accord  fur  leurs  demandes;  cependant,  après  une  longue  con- 
teflation,  les  députés  des  Cantons  fe  réduifirent  à  ne  demander  pour  toutes 
conditions,  que  le  criminel  fur  laTurgovie;  objet  qui  leur  avoit  été  con- 
tefi:é  par  l'Empereur;  ils  demandèrent  aufli  que  les  ditTérens  entre  les  Tiro- 
lois  &  les  Grifons  fufiènt  accommodés  h  l'amiable..  Maximilien  foufcrivic 
volontiers  à  ces  conditions,  &  la  paix  fut  fignée  à  Bâle,  le  £2  Septembre 
1499.  Ce  fut  alors  que  Berne  fut  reçue  dans  la  corrégence  du  criminel  de  • 
la  Turgovie  (3), 

Les  SuifTes  plus  calmes,  ne  tardèrent  point  h  être  fort  furpris,  enfongeanc 
que  cette  guerre,  où  ils  s'étoient  fignalés  par  fix  éclatantes  victoires,  qui  a- 
voient  coûté  la  vie  à  plus  de  20000  de  leurs  ennemis,  &  aux  Cantons  tant 


(i)  Bircken.  p.  ri2o.  Anshelm.  p, 
(a)  Anshelm.  p.  3R6. 
(3)  Jdcrn.  p.  414  ù,  fuiv. 
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'de  foins ,  de  dépenfes ,  de  fatigues  ,  ne  leur  avoit  valu  cependant  qu'une     ssct.  vr 
jurifdiclion  dans  une  contrée  dont  perfonne  ne  leur  difputoic  la  Souveraineté.    Bifloire  >te 
Hls  comprirent  alors  qu'ils  avoient  fort  imprudemment  fervi  aux  vues  des  voi-    ''^  ^"''î'^ 
fins  qui  avoient  fait  naître  cette  guerre,  &  qui  leur  avoient  promis  des  fe-    ''<-'^3-'5o^- 
cours  qui  n'avoient  point  été  fournis.     Cette  expérience  leur  apprit  qu'ils  ne    ' 
dévoient  combattre  que  pour  leur  pays  &  leur  liberté  ;   mais  ne  jamais  en- 
treprendre des  guerres  étrangères:  auffi  fut-ce  la  dernière  qu'ils  foutinrentau 
delÎJ  de  leurs  limites. 

SECTION      VIL 

Hijlùîre  ik  la  Stiiffe  depuis  le  commencement  du  fcizîeme  ftecle , 
jufqu'au  Concile  de  Trente. 


L'ambition  ,  le  fanatifms  ,  l'intolérance  &  la  fuperiîitioii  ont  caufé  de 
cruelles  fcenes  en  Suiflê,  ainfi  que  dans  le  refte  des  contrées  Européen- 
nes, depuis  le  commencement  jufques  vers  le  milieu  duXVP.  fiecle.  Mais 
ce  furent  l'ambition ,  la  jaloufie  &  l'avidité  des  Souverains  qui  préparèrent 
ces  effrayantes  fcenes:  ce  furent  leurs  paffions  qui  firent  fervir,  tantôt  avec 
adrelTe,  tantôt  avec  atrocité  les  feux  du  fanatifme  &  les  folles  terreurs  de  la 
fuperflition  à  leurs  vues  intérelfées.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  ces  abfur- 
<les  &  fanglantes  querelles  ,  arrêtons -nous  quelque  tems  aux  progrès  de  la 
■confédération  Helvétique,  pendant  les  années  qui  précédèrent  ces  fameufes 
difputes  de  religion ,  &  trop  fouvent  d'abfurdité. 

La  France  &  le  Duc  de  Milan  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  fe  concilier 
les  Suides ,  &  s'affurer  de  leur  alliance.  Les  Cantons  de  Schweitz ,  d'Uri  & 
d'Unterwald ,  profitant  des  avances  que  leur  faifoit  Jean  Galéas  Vifconti,  fai- 
firent  cette  circonflance  pour  acquérir  le  comté  de  Bellinzone  (i).  Plus 
heureux  que  fon  rival ,  Louis  XII,  conquit  le  duché  de  Milan  ,  &  la  deman- 
de trop  hâtée  qu'il  fit  de  la  reftitution  de  ce  comté,  diminua  beaucoup  du 
crédit  que  fes  armes  lui  avoient  acquis  auprès  du  L.  Corps  Helvétique. 

Maxiniilien  informé  du  mécontentement  des  Suiflès  contre  le  Roi  de  France, 
faifit,  en  politique  habile,  cette  occafion  de  demander  le  renouvellement  de 
l'union  héréditaire;  &  les  Cantons  de  Berne,  de  Zurich,  d'Uri  &  d'Unter- 
wald, accueillirent  fes  propofitions:  le  traité  d'union  fut  renouvelle;  la  der- 
nière paix  de  Bâie  fut  confirmée ,  &  ce  ne  fut  que  fur  les  plaintes  ameres  & 
réitérées  de  Louis  XII ,  que  les  autres  Cantons  ne  s'empreflêrc-nt  point  d'ac- 
céder à  ce  renouvellement  (2).  Bâle  &  SchafThoufe,  furent  quelque  tems 
après  admifes  h  la  confédération  Helvétique.  Cette  alliance  fut  heureufe  pour 
Bàle,  expofée  par  fa  fituation  aux  attaques  &  aux  entreprifes  delà  nobleflè 
de  la  Haute -Allemagne,  qui ,  profondément  ulcérée  contre  les  Suides  & 
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(i")  Anshelin.  T.  3.  p.  18. 
^»)  Idem.  T.  3.  p.  30. 
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leurs  alliés,  des  maux  que  leur  avoit  caufés  la  guerre ,  ne  cherchoient  qu'une 
occafion ,  ou  un  prétexte  de  fe  venger. 

Les  Bâlois ,  qui  n'ignoroient  point  ces  difpofitions ,  demandèrent  à  être 
reçus  au  nombre  des  Cantons,  &  cet  avantage  leur  fut  accordé,  à  la  feule 
condition  que  Bâ!e  ne  pourroit,  ni  déclarer  de  guerre ,  ni  contraéter  d'allian- 
ce fans  leur  confentement  (i).  Schaffhoufe,  environ  deux  mois  après  fu! 
également  admife  dans  la  confédération,  &  forma  le  douzième  Canton  (2).. 
Confiance  defiroit  d'être  admife ,  comme  Bâle  &  Schaffhoufe ,  au  nombre 
des  membres  du  Corps  Helvétique  ;  elle  le  demanda  du  confentement  de  l'Em- 
pereur, qui  vouloit  feulement  que  les  autres  cédalTent  à  cette  ville  toute  cette 
partie  de  la  Turgovie  qui  eft  à  l'Orient  de  la  Thur.  Mais  les  Suiflès  refufe- 
rent  de  confentir  au  démembrement  de  cette  province. 

Pendant  que  de  nouveaux  membres  ajoutèrent  ainfi  h  la  force  &  h  la  puif- 
fance  du  L.  Corps  Helvétique,  les  Cantons  de  Schweitz,  d'Uri  &  d'Unter- 
wald  ,   ne  pouvant  fupporter  l'idée  de  perdre  Bsllinzone  ,    menaçoient  de 
prendre  les  armes  pour  la  confervation  de  ce  ce  comté,  &  de  rompre  avec 
la  France  qui  en  demandoit  la  reftitution.     Cette  difpute  s'échauffa,  &  elle 
alloit  dégénérer  en  hoftilités,  lorfque  le  refte  des  Cantons  Helvétiques  fe  don- 
nèrent beaucoup  de  mouvemens  pour  la  faiî'e  cefler,  &  envoyèrent  même 
des  Ambaffadeurs  à  Paris ,  pour  difpofer  le  Roi  de  France  à  prendre  des  voies 
pacifiques.     Louis  XII  confentit  à  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  à  des 
Arbitres.     Mais  dans  la  diète  qui  fut  tenue  à  ce  fujet  h  Lucerne ,  le  député 
d'Uri  rejeta  avec  une  hauteur  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas,  toute  voie  de 
pacification;  &  les  trois  Cantons  intérefles  à  ne  point  reftituer  Bellinzone, 
s'étant  déterminés  à  foutenir  par  la  force  leurs  prétentions  fur  ce  comté ,  ils 
envoyèrent  des  députés  au  refle  des  membres  de  la  confédération  Helvétique,, 
pour  leur  demander  du  fecours;  les  Suides  promirent  d'obferver  fidèlement 
les  obligations  que  leur  impofcit  leur  alliance  ;  mais  ils  demandèrent  qu'avant 
que  d'en  venir  h  cette  extrémité ,  les  trois  Cantons  ne  fe  refufaffent  point  à 
l'entrevue   que  leur  demandoient  les  AmbafTadeurs  de  Louis  XlL.     Cette 
conférence  fut  tenue  h  Lucerne.     Les  Ambaffadeurs  de  France  firent  valoir 
autant  qu'il  fut  en  eux,  les  droits  de  leur  maître:  leurs  raifons  ne  perfuade- 
rent  point  les  députés  des  trois  Cantons,  qui,  au  nom  de  leurs  compatriotes, 
répondirent,  qu'ils  étoient  inébranlablement  réfolus  d'avoir  recours  à  Dieu  6î 
à  leurs  hallebardes,  fi  S.  M.  ne  vouloit  pas  leur  abandonner  volontairement 
ce  comté  (3).     Dans  une  féconde  diète  tenue  à  Lucerne  pour  le  même  ob- 
jet, les  trois  Cantons  perfiilerent  dans  leurs  refus,  &  prenant  les  armes,  ils 
demandèrent  au  relie  des  Cantons  les  fecours  llipulés  par  leurs  traités  d'allian- 
ce.    Les  troupes  que  fournirent  Zug,  Lucerne,  Claris,  Bàle,  Fribourg, 
Sokure,  Schaffhoufe  &  les  Grifons  formèrent  une  armée  de  14000  hommes. 
La  guerre  fut  déclarée,  &  en  très -peu  de  jours,  les  Suifles  fe  rendirent  maî- 
•   très  de  toutes  les  places  du  Lac -majeur.     Les  Bernois  furent,  vivement  foUi- 


(0  Ce  traité  fut  fait  à  Lucerne  ,  le  19  Juin  ï 501,  &  IcsSuiOcs  aflî^erent  i  JJâleîtf 
Iinç  du  neuvième  Canton. 

(2}  I.e  traité  r^r  lequel  SchafFhoufe  fut  reçu  au  nombre  des  Cantons,  cft  duioAoïlt- 
delà  même  nnnée  1501. 

(3)  Aashelm.  p.  106,  à  fuiv. 
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eicés  par  les  trois  Cantons  aggrefTeurs  de  faire  une  invafion  dans  la  Bourgo-  Sect  VI?- 
gne;  mais  ils  s'y  refuferenc:  &  leur  obllination  à  ne  pas  entrer  dans  cette  H^lhirede 
province,  caufa  beaucoup  de  mécontentement  parmi  les  confédérés  (i).  '"  Suiife 

Louis  XII  qui  n'avoit  nulle  envie  de  foutenir  une  guerre  pour  le  petit   '5cm5S':>« 
comté  de  Bellinzone ,  qu'il  ne  croyoit  cependant  pas  devoir  céder ,  envoya    Trdiédi 
en  SuifTe  un  plénipotentiaire  chargé  de  terminer  ce  différend.     Il  le  fut  par  la  fjix. 
médiation  des  Gantons  neutres,  Ôc  l'on  conclut  par  un  traité  de  paix,  que  le 
Roi  de  France  céderoit  aux  trois  Cantons,  &à  perpétuité  Bellinzone,  Sonn 
&  Medallia:  peu  de  tems  après  le  Corps  Helvétique,  qui  eut  pu  aifément 
conquérir  par  lui-même  le  Duché  de  Milan  ,  mais  qui  n'étoit  entré  que  for- 
cément, en  quelque  forte,  dans  cette  querelle,  fe  hâta  de  profiter  des  difpo- 
fitions  de  Louis  XII  pour  la  paix;  &  à  renouveller  en  faveur  de  ce  Monar- 
que, comme  Duc  de  Milan,  le  Capitulât  du  Milanez.     11  ell  vrai  que  d'au- 
tres raifons  faifoienr  délirer  aux  Suiflès  de  jouir  du  repos.     La  licence  qui  s'é^ 
toit  introduite  chez  eux  pendant  les  dernières  guerres,  avoit  opéré  un  chan- 
gement fenfible  dans  les  mœurs  Helvétiques ,  ainfi  que  dans  leurs  opinions; 
Ce  n'étoient  plus,  difent  (a)  les  Auteurs,  contemporains,  ces  hommes  fim^ 
pies,  ingénus,  amis  de  la  fobriété:  la  foif  de  l'or,  le  goût  du  luxe  &  l'at- 
trait des  plaifirs  les  avoient  énervés;  &  le  défir  de  fatisfaire  h  une  foule  de     . 
befoins  fuperflus  qu'ils  s'étoient  faits,  rendoit  à  leurs  yeux  tous  les  moyens  'de!mT>'^ 
d'acquérir  de  l'argent ,  permis  &  légitimes.  La  connoifîànce  de  cette  corrup-  Htlvsiwjsïf 
tion  n'avoit  point  échappé  aux  Puiflânces  étrangères;  &  pour  attirer  des  Suis- 
fes  fous  leurs  drapeaux,  elles  faifoient  des  offres  qui  n'étoient  jamais  rejetées;. 
Vainement  les  Magiflrats  fupérieurs  des  Cantons  s'efforçoient  de  retenir  les  Les  Mi^U- 
citoyens;  la  force  même  de  la  conftitution  étoit  impuiflànte  contre  l'appas  des  f'^^' i^»- 
richefles.  Ce  fut  à  ce  funelle  appas  que  les  SuilTes  durent  attribuer  la  perte  ^^"'"^^ 
d'environ  30000  d'entr'eux  dans  les  guerres  du  IVlilanez:  ce  fut  encore  à   vTnemènt- 
cette  fatale  corruption,  qu'ils  durent  rapporter  la  méfintelligence  qui  défunit  ^'o  corruf^- 
les  Cantons,  &  cet  efprit  de.  divifion  dont  les  MiniftreS' étrangers  ne  profite-»  """• 
rent  qu'avec  trop  d'habileté.  iso3-i5o4-i 

On  voudroit  ne  pas  le  dire,  maïs  la  vérité  ne  permet  pas  de  taire,  quecet  '^^^■'^°^'" 
amour  du  gain  rendit  alors  la  Nation  Helvétique  peu  fidelle  à  fes  engage* 
mens  (3).     Il  vient  d'être  raconté,  que  l'Empereur  Maximilien  avoit  de»-   LtuisXlI 
mandé  une  levée  de  Suiîlès  pour  l'efcorter  h  Rome  :  neuf  Cantons  lui  avoient  ^<:ndinmies- 
accordé  6000  hommes  ;  mais  les  Arabaflàdetirs  de  Louis  XII ,  informés  de  '^  ^"^"^^ 
cette   négociation ,   répandirent  tant  de  libéralités,  &  firent  des  préfens  lî  u^stlfir 
confidérables  aux  chefs  de  ces  Cantons,  qu'ils  fe  les  attachèrent,  &  ceux-ci  à  l'Empe^ 
firent  ajouter  cette  claule  au  traité  fait  avec  l'Empereur,  qu'en  aucune  cir-  '''""'• 
confiance  ces  6000  hommes  ne  pourroient  être  employés,  contre  'le  Roi  de  '507-ïSoS- 
France:  claufe  qui  rendit  inutile  tous  les  cll'ets  du  traité,  l'objet  unique  de. 
Maximilien  ,  ayant  été ,  non  de  fe  faire  cfcorrer  h  Rome  par  ceue.  petite  ar'- 
mée ,  mais  de  s'en  fervir  pour  s'emparer  du  Milanez. 


(i)  y\nsneim.  p.  172.  ot  luiv. 

(î)  Ces  Auteurs  blânient  beaucoup  les  SuifTes  de  n'avoir  pas  pouffé  ieurs  conquête 
plus  loin,  &  njouteiu  qu'il  leur  auro't.  éto  facile  de  s'tmparer  du  daché  de  Milan  oy 
fuppoitoit  Impnticmnicnt  la  domiiiatioii  françoifc-Ansfielm.  p.  148.  &  l'uiy,  '   " 
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Toutefois,  il  faut  avouer  auflî  que  ces  égaremens  ne  fe  foutinrent  pas, 
&  que  l'honneur  national  l'enî porta  fur  la  corruption;  cette  efpece  d'éciipfe 
de  l'antique  vertu  ne  fut  jamais  totale,  &  elle  ne  fut  même  que  de  courte 
durée.  En  efFet ,  quelqu'étonnantes  que  fuHènt  les  profufions  des  Ambas- 
fadeurs  François,  elles  ne  réuiïirent  point  autant  qu'il  s'en  étoient  flattés.  Car 
dans  le  même  tems,  Jules  II,  irréconciliable  ennemi  de  la  France,  ayant  fait 
demander  aux  Cantons  une  levée  confidérable  de  troupes  .pour  la  défenfë  du 
S.  Siège;  &  l'Empereur,  la  France  &  la  République  de  Venife  faifant  la 
même  demande,  les  Cantons  refuferent  également  de  céder  aux  follicitations 
de  ces  quatre  Puillànces,  &  perfiilerent  dans  la  fage  réfolution  qu'ils  avoienc 
prife  de  garder  la  neutralité.  Cette  conduite  ferme  &  prudente  n'ernpêcha 
cependant  point  les  SuilTes  de  paifer  en  foule,  &  malgré  la  plus  aullere  vigi- 
lance de  leurs  Magiftrats,  dans  les  différentes  armées  de  ces  fouverains,  fui- 
vant  les  offres  plus  ou  moins  féduifantes  qu'on  leur  faifoit;  &  le  plus  grand 
nombre  s'attacha  à  Louis  XII,  comme  au  plus  libéra!.  Mais  les  profulions 
des  Miniilres  de  ce  Monarque,  ne  fervirent  qu'il  indifpofer  les  Cantons  con- 
tre lui  (i).  Ce  fut  fans  doute  à  ce  mécontentement  que  le  Pape  Jules  II  fut 
redevable  de  la  facilité  qu'il  eut  à  déterminer  les  Siiillès  à  une  alliance  avec 
le  S.  Siège:  (s)  ils  lui  accordèrent  6000  hommes  pour  la  défenfe  de 
fes  états,  &  pour  faire  rentrer  le  duché  de  Ferrare  fous  i'obéilTance  du 
S.  Siège. 

Louis  XII  qui  connoifibit  les  véritables  intentions  de  Jules,  fon  ennemi, 
fit  aux  Suifîes  les  plus  fortes  repréfentations,  &  leur  déclara,  que ,  n'ignorant 
point  que  le  deflêin  du  Pape  étoit  d'employer  ces  troupes  contre  le  Milanez , 
il  defendroit  à  main  armée  l'entrée  de  ce  Duché.  Les  Cantons  étoient  dé- 
cidés, &  les  menaces  de  Louis  ne  firent  que  hâter  le  départ  de  ces  6000 
hommes  pour  l'Italie;  mais  ils  furent  arrêtés  dans  leur  marche  ,  &  par  les 
François,  &  par  le  Duc  de  Savoie;  enforte  qu'ils  furent  contraints,  de  pren- 
dre leur  route  par  Bellinzone;  d'oia  pallint  jufqu'à  Vareiè ,  où  ils  furent 
joints  par  4000  Suifles,  ils  s'avancèrent  vers  Chatilion. 

Harcelés  perpétuellement  par  les  troupes  de  France  &  de  Savoie  ,  les 
SuilTes  prirent  tout  à  coup  l'étrange  réfolution  de  fe  retirer,  &  repafllint  par 
Bellinzone  ,  ils  rentrèrent  en  Suifîè.  Guichardin  prétend  que  ce  fut  la  diiet- 
te  des  vivres  qui  les  obligea  de  fe  retirer;  mais  la  pliàpart  des  auteurs  alTurent 
avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ce  fut  à  force  d'argent,  que  les  François 
les  engagèrent  à  cette  retraite  hâtée  (3).    Pendant  qu'ils  retournoient  dans 


Ci)  Valer.  Anshelm.  p.  295  &  fuiv. 

(2)  Les  SuilTes  avoient  demandé  uns  augmentation  de  penfion  de  locoo  livres  à  Is 
France,  ce  qui  montoit  à  loooo  ducats.  Mais  le  Roi,  contre  l'avis  de  fcs  niiniflres, 
avoit  refufé  d'y  donner  les  mains;  il  y  fut  porté  par  un  efprit  d'économie  qui  lui  étoit 
naturel,  &  par  le  feeours  qu'il  efperoit  de  tirer  des  Valaifans  ^  des  Grifons  Cet  efprit 
d'économie  ne  fembloit  gueres  s'accorder,  avec  les  profudons  de  l'ICvêiiiie  de  Rieux, 
AmbalTideur  de  I-'rancc  en  Suifle.  Elles  furent  li  fortes  que  les  Magillrats  de  Berne  fu- 
rent obligés  de  le  prier  de  finir  fes  largetres;  plufieur»  Sénateurs  furent  fufpeiflés  d'avoir 
lecu  des  préfens;  ce  qui  remplit  la  ville  de  défiaucc.  Guichardin.  L.  9-  Ch.  i.  Aus- 
helm.  p.  235  £c  flilv. 

i,l)  Valu.  Anshelm.  p.  534  &  fuiv. 
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leur  patrie,  de  trois  courriers  que  les  Suifles  envoyoient  en  Italie,  deux  fu-   s^ct  Vir 
renc  mis  h  more  par  les  François ,  &  le  troifieme  s'échappa.  Jfiftoire  de 

Schwcitz  &  Fribourg ,  donc  les  courriers  avoient  été  tués,  furieux  de  cette  ^''  ^"'Te 
infuke,  prirent  les  armes ,  demandèrent  du  fecours  h  tout  le  Corps  Helveti-   H43j5oi. 
que,  &  leurs  troupes  fe  mettant  les  premières  en  Campagne,  allèrent  jufqu'à 
Varefe,  oià  elles  furent  jointes  fucceflivement  par  celles  des  autres  Cantons,   Nomem- 
qui  n'avoient  fourni  que  lentement  leur  contingent ,  dans  l'efpérance  que  cet-  fujet  ds 
ce  affaire  pourroit  s'accommoder.  gusrre. 

L'armée  Helvétique  étoic  forte  de  loooo  hommes,  &  Gaflon  de  Foix,      ^5iï»- 
Commandant  du  Milanez,  fe  contenta  de  l'obferver  dans  fa  marche,  &  de 
leur  intercepter  les  vivres.     Quelques  jours  après  le  Général  François,  qui 
avoic  crû  d'abord  ne  pas  devoir  fe  commettre ,  fe  préfenta  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes:  les  SaiiTes  fe  rangèrent  en  bataille,  &  Gafton  de  Foix  ayant 
paru  déterminé  h  combattre ,  les  troupes  Helvétiques  fe  retirèrent  &  fe  ren- 
fermerenc  dans  Galère,  d'eu  elles  partoient,  prirent  la  route  de/ Milan,  & 
campèrent  à  deux  milles  de  cette  capitale.     Les  Milanois  prefque  fans  garni-    j    «  •/r 
fon,  effrayés,  &  ne  doutant  point  qu'ils  n'euflènt  incedàmment  un  Cege  cruel  fe  retirent 
à  foutenir,  étoienc  dans  la  plus  épineufe  fituation,  lorfqu'à  leur  grand  éton-  précipiiarR-- 
nemenc,  ils  virent  ces  lOooo  Suiflès,  fi  menaçans,  fi  redoutables,  retourner  '""'*• 
fur  leurs  pas;  &  l'on  apprit  bientôt  qu'ayant  rebroufie  jufqu'à  Côme,  ils  s'é- 
toienc  précipitamment  retirés  dans  leurs  pays  (i).     On  n'a  jamais  connu  la 
véritable  caufe  d'une  auffi  furprenante  retrxiice;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  nés 
s'en  foit  douté;  les  Auteurs  mêmes  les  plus  favorables  aux  SuiiTes,  convien- 
nent avec  Guichardin ,  que  l'or  des  François  fut  le  véritable  mobile  de  cette  ■ 
étrange  démarche;  ils  aflurent  tous  qu'Ulric  de  Sax  (2}  avoic  fait  pluiîeurs 
voyages  à  Milin ,  &  qu'il  avoic  rapporté  à  Ces  compatriotes  les  offres  confi- 
dérables  de  Gallon  de  Foix  ,  &  que  ces  offres  avoient  été  fi  éblouiflantes , 
qu'elles   furent  unanimement   acceptées  par  l'armée  Helvétique.     Anshelm 
ajoute  feulement,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  méfintelligence  parmi  les  trou- 
pes des  differens  Cantons,  &  que  les  habitans  d'Uri  avoienc  même  rendu  de 
fi^  mauvais  fervices  aux  foldats  Bernois  à  leur  paflàge  fur  les  iierres  de  ce  Can- 
ton, qu'Antoine  Brugler  qui  portoit  la  bannière  de  Berne ,  avoit  été  publique- 
ment infulté.     Quoiqu'il  en  foit,  fi  cette  retraite  fit  peu  d'honneur  aux  trou-     yîttach;.' 
pes  Helvétiques,  la  confiance  &  l'attachement  des  habitans  du  Valais  pour  la  ^^»*_dsi 
France ,  fe  foutint  avec  une  fermeté  qui  eut  dû  éclairer  les  Cantons  fur  les  î^"'"']^"* 
dangereux  effets  de  l'infiabilité  qu'ils  raontroienc,  foit  dans  leurs  délibérations,  FrLict. 
foie  dans  leurs  démarches. 

11  eft  vrai  que  la  fidélité  des  habitans  du  Valais  h  leur  union  avec  la  Fran- 
ce ,  étoit  en  partie  l'ouvrage  des  foins  de  George  Acer  de  Fluc  ,  qui  avoic  le 
plus  grand  crédit  dans  le  Valais,  fa  patrie,  &  qui  étoit  fortement  attaché  à 

fi)  Guichardin.  L.  10.  C.  7. 

(2)  Le  Bîron  LJIric  de  Sax  aroit  été  i  Milan,  &  par  fon  canal,  Gafton  de  Foir 
avoic  fait  faite  dts  offres  conlidérables  aux  SuiiTes ,  s'ils  voiiloient  Ce  retirer.  D'autres 
difenc  que  ce  fur  Sax  qui  fit  les  propolîtions ,  i^  que  le  Gouverneur  refufa  les  fouttues 
que  Sax  avoit  demandées.  On  ajoute  que  les  troupes  du  Canton  d'Uri ,  de  Schwcitz 
&  d'Unterwaid  r.'étoient  mifes  en  luircht  uns  en  faire  paît  aw  reftc  de  leurs  alliwf.  Gui* 
Chardin.  L.  10.  Anihtltu.  p.  611. 
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Louis  XII.  L'Evêque  de  Sion  perpétuellement  contrarié  par  ce  citoyen., 
jura  de  le  perdre,  &  lui  fufcita  des  affaires  li  graves,  lui  imputa  tant d'aftions 
fiétriflàntes,  que  la  ville  de  Fribourg,  dont  il  étoit  citoyen,  le  raya  de  fes 
regiftres,  &  que  s'étant  rendu  à  Berne  pour  fe  jullifier,  il  y  fut  mis  en  pri- 
Ibn ,  traité  en  criminel  refervé  au  dernier  fupplice ,  &  tourmenté  par  la  plus 
violente  torture.  Le  Chevalier  François  Arfent,  Avoyer  de  la  République, 
ami  de  George,  &  comme  lui,  attaché  à  la  France,  parvint  h  alTurer  l'éva- 
fion  de  fon  ami ,  qui  fe  fauva  h  Neufchatel.  Les  Bernois  furieux  ,&  excités  par 
FEvêque  de  Sion,  fe  fouleverent  contre  leur  Avoyer  Arfent,  qui  fut  publique- 
ment décapité.  Cependant  Acer  de  Fluc  fut  livré  aux  Bernois  par  les  Neuf- 
chatelois,  &  fon  procès  inftruit  avec  moins  de  palTion,  il  fut  déclaré  inno- 
cent &  remis  en  liberté.  11  ne  fut  pas  plutôt  libre  que  retournant  dans  le  Va- 
lais, il  continua  h  difpofer  fes  compatriotes  en  faveur  de  Louis  Xil,  &  à 
les  retenir  dans  fon  alliance  (i). 

Tandis  que  la  France  recevoir  les  plus  fones  afïùrances  de  l'attachement 
des  habitans  du  Valais ,  les  Cantons  perfilbnt  dans  leur  alliance  avec  l'Empe- 
reur &  le  Pape,  renouvelloient  le  traité  héréditaire,  envoyoient  des  Ambas- 
fadeurs  à  la  diète  impériale  qui  fe  tenoit  à  Trêves  &  en  envoyoient  aufliàVe- 
nife,  où,  de  concert  avec  cette  République  &  l'Evéque  de  Sion,  récem- 
ment fait  Cardinal ,  ils  prenoient  des  mefures  pour  enlever  aux  François  le 
Duché  de  Milan  (2).  Ces  mefures  furent  fi  bien  prifes,  que  n'ayant  envoyé 
en  Italie  qu'une  petite  armée  de  6000  hommes ,  ces  troupes ,  jointes  à 
celles  de  Venife,  fe  rendirent  fi  redoutables,  qu'à  leur  approche  les  Fran- 
çois évacuèrent  toutes  les  places  qu'ils  tenaient ,  &  que  le  nombre  des 
SuilTes  s'accroifiànt  de  jour  en  jour,  les  Cantons  s'emparèrent  pour  leur 
compte  de  Locarno,  &  les  Grifons  fe  rendirent  maîtres  de  la  Valteline  &  de 
Chiivenne.  La  plupart  des  Auteurs  François  aiïurent  que  les  Suiffes  uferenc 
en  vainqueurs  irrités  de  leurs  fuccès,  &  qu'ils  traitèrent  avec  la  plus  dure  ri- 
gueur tous  les  officiers  François  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  c'efi:  que  les  douze  Cantons  fe  mirent  en 
polTeffion  du  comté  de  Neufchatel ,  qui  apparcenoit  à  Louis  d'Orléans  du  chef 
de  fon  époufe  (3).  Le  Comte  de  Thierfiein  étoit  au  fervice  de  France ,  & 
par  cette  feule  raifon,  la  République  de  Soleure  s'empara  de  ce  comté,  qui 
fut  pourtant,  quelque  tems  après,  reftitué  à  fon  ancien  propriétaire,  &  qui 

enfuite , 


(0  Le  premier  traité  d'alliance  entre  le  Valais  &  la  France,  efl  du  r;  Mai  1500.  & 
il  en,  prefque  dans  toutes  Tes  claufes ,  conforme  à  celui  de  Louis  Xil  avec  les  Cantons, 
iurlanbey.  T.  4.  p.  laC. 

(2)  Anshelm.  T.  4.  p.  6. 

(j)  Jeanne  de  Ho-chberg  ,  époufe  de  Louis  d'Orldins.  Les  XII  Cantons  gardèrent  le 
Comté  de  Neufcii^.tel  pendant  17  ans.  François  premier  en  roliicita  vivement  la  re(H- 
tution,  &  les  SuilFes  y  cunlentireoc  en  1529.  La  ville  dc^Neufcharel  fut  folemnclle- 
ment  remife  su  commencement  du  mois  d'Août  Je  cette  mêaie  année  1529,  à  Olivier 
de  liochhcrg,  Seigneur  de  iite  Croix,  l'révôt  de  Neufchatel,  &  à  Jean  de  Morain- 
ville,  .Seigneur  de  MonftralU,  AmbafTadeur  de  Jeanne  de  Hochberg.  Le  premier  Bail- 
lif  de  Neufchatel  pour  les  Caijtons  avoi:  été  Louis  de  Diesback,  &  le  dtrnitr,  fut  Jean 
4e  Oouglcberj;  de  Tribourg.    Rachat.  T.  3.  p.  21.  d'après  le  MSC.  de  Mcufchatcl. 
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rcnfuite,  par  le  t.aité  faic  oN-ec  l'Evêque  de  Bàle,  (i)  &  confirmé  par  l'Em-  Sect.VIU 
TpereurCharlesQuint,  furceié  à  6oleure  à  perpétuité  (a).  jff'^»'-;<* 

"^  La  réduftion  du  Milanez  ne  fut  pas  lu  plus  grande  diffistilté  que  les  con-  [\lfl; 

quéraris  éprouvèrent;  ce  tut  la  polTeflion  de  ce  duché,  ou  du  moins    Ja  ma-   __ 

mcredontil  devoit  être  partagé  entre  les  vainqueurs,   &  ce  lujec  fie  naître 
entr'tux  de  très  -  vives  conteftations.     Les  Vénitiens  vculoient  garder  pour 
eux  Crème  &  BrcfT  ,  FEnpereur  s'cpporoit  à  leurs  prétentions,  &  vouloïc 
même  les  déoouiller  d'autres  pays  qu  il  affuroit  lui  avoir  été  promis  par  la  h- 
.rne  de  Cambrai.     D'accord  avec  le  Pape,  les  Cantons  vouloienc,  que  fans 
démembrer  ce  duché,  il  fut  rendu  en  entier  à  Mximihen  fils  de  Louis  S  for- 
ce.     Le  turbulent  Cardinal  Je  Sion  follicitou  de  toute  fa  pu.irance  les  Suiflès   ^^;eni^^^ 
à  déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.     Cette  oppofition  d  intérêts  '^  de  préten-    ^^  ^.^^^  -^^ 
t'ons  donna  la  plus  grande  confiUmce  aux  Cmt  ns,que  chacune  de  ces i  uis-    ,,,  „,  y^^ 
i-  -s  cherchoic  à  fe  rendre  favorables:    aulFi  dans  les  diètes  de  Baden,  de    nkism. 
Zurich  &  de  Lucerne,  vit  •  on  arriver  les  Ambaflàdeurs  du  Souveram  Ponti- 
fe, de  l'Empereur,  des  Rois  de  France,   d'Angleterre,  dEfpagne,  de  U 
.République  de  Venife,   du  Duc  Maximilien,  fils  de  Louis  Sforce,  &  qu 

Duc  René  de  Lorraine.  .  ■     -tr  ■        ^^ 

Mais  de  tous  ces  Souverains ,  le  Pape  alors  étoit  celui  qui  lomlToit  parmi 
les  SuilTes     de  la  plus  haute  diftinaion  ,   &  il  faut  avouer  qu'il  la  mentoïc 
bi-n-  car,'  par  un-  très-éblouiffante  générofité,  il  avoit  accordé  aux  Cantons 
les  bannières  de  l'Ejrlife,  &  il  les  avoit  décorés  du  tirre  glorieux,  &  qui  a 
et  ,TomSon  fçalt,  bien  foutenu,  de  rléfi^^.rs  f.  Œ^/i  Ç^-     Toute-    W^, 
fois,  ces  grandes  libéralités  ne  purent  déterminer  les  SuilFes  à  accorder  au    '^^- ^^^ 
Pape  les  fecours  qu'il  leur  demandoit  contre  le  Duc  de  Ferrare,  &  bien  loin 
de  fomenter  les  diirentions qui  menacoient  l'Italie  d'une  nouvelle  guerre,  ils 
envoyèrent  au  Pape ,  qui  étoit  paffé  à  Yenife ,  donc  il  médicoic  la  ruine    une 
ambaVade  folemnelle.     Les  Vénitiens  déteftés  &  bénis  par  le  Pape,  lui  re- 
prochèrent fes  intrigues  contr'eux  ,&  le  Sénat  fe  plaignit  avec  amertume  de  la 
conduite  peu  pacifique  du  Pontife  ,  &  des  projets  de  1  t^mpereur.     Les  Am- 
bafTadeurs  Suites  offrirent  vainement  la  médiation  des  Cantons;  ils  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  prévenir  une  rupture;  mais  toute  leur  bonne  volonté 
ne  pùc  empêcher  la  ligue,  qui,  peu  de  cems  après,  fut  formée  contre  Ve^     . 
nife    entre  le  Pape  &  l'Empereur.     Les  Cantons  furent  plus  heureux  rela- 
"veilient  h  Maximilien,  auquel  leur  fermeté  inébranlable  fit  reljituer,  comme 
^l'héritier  légitime  de  Louis  Sforce  le  duché  da  Milan.     Il  efl  vrai  que  dans   l,  nuchê 
letr-itéfaitàBaden,  &  auquel  l'Empereur  fut  enfin  obligé  de  conlentir,  il   deXîUan.H 
foc  ïJipJé  que  Max.'milien  payeroit  aux  Cantons  .00,000  dueacs      &  une   ^fj;^^.^ 
ptnfion  annuelle  de  20000  ducats,  outre  la  celfion  à  perpétuité  qu  il  leur  fai-   ^y,„,^ 
foit  des  Bailliages  de  V.lmaggio,    Locarno  &  Lauwis.      De  leur  côte  les 
Suiffes  s'eng '.gèrent  en  faveur  de  Maximilien  6c  de  fes  delcendans  à  la  garan- 
tie du  duché  de  Milan  (4). 

(i  ;  Le  traité  Fut  fait  en  152Î. 

(2'  Ft  conlî  mé  par  Charles  Quint  en  rjjo. 

(s'  Guii-h*r  lin    [av.  u.  Cil.  1.  Anihelm,  L.  c.  p.  41. 

ù)  /\n>helin   p.  75-  ^ 
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Conformément  h  ce  traité,  Maximilien  fut  mis,  par  les  AmbafTadeurs  des 
Cantons,  en  podèffion  de  fon  Duché,  &  lors  de  fon  entrée  folemnelle  îi 
Milan,  il  donna  aux  Suides  les  plus  forces  preuves  de  fa  reconnoiflance :  il 
ratifia  le  traité  de  Baden ,  fit  la  donnation  des  trois  bailliages  promis  &  pa- 
rut immuablement  attaché  aux  Cantons ,  auxquels  il  demanda  qu'ils  voulus? 
fent  bien  encore  incerpofer  leurs  bons  offices  pour  que  les  duchés  de  Parme,, 
de  Plaifànce,  &  la  Valteline  lui  fudenc  reflitiiés. 

Toutefois  Louis  XII  ne  voyoic  qu'avec  ombrage  les  liaifons  des  SuilTès  avec 
le  Duc  de  Milan:  il  craignoit  l'influence  qu'avoit  dans  la  plupart  des  Cours 
Européennes  cette  nation,  à  laquelle  la  plupart  des  Souverains  payoient  des 
penfions.  Il  defiroit  d'entrer  auiïi  dans  leur  confédération ,  &  informé  que 
Maximilien  Sforce  n'étoic  pas  en  état  de  payer  les  150000  ducats  qu'il  avoic 
promis;  il  envoya  M.  de  la  Trimouille,  à  Lucerne  pour  tâcher  de  leur  fai- 
re goûter  fes  projets  concernant  Tes  prétentions  fur  le  duché  de  Milan.  Mais 
fes  propoficions  ne  furent  point  accueillies,  lîx  des  Cantons  ayant  déjà  ratifié 
les  capitulations  avec  Milan.. 

Léon  X, ayant  fuccédé  au  Pape  Jules  II,  fe  hâta  de  renouveller  l'alliance 
avec  les  Cantons.  La  République  de  Venife  fut  moins  ferme  dans  fes  an- 
ciennes alliances,  &  ayant  fait  l'a  paix  avec  la  France,  les  Suides  en  furent 
fi  mécontc-ns,  qu'ils  donnèrent  ordre  ù  fon  Ambadadeur  de  fe  retirer.  Louis- 
XII,  toujours  rempli  du  defir  de  s'emparer  du  Milanez,  envoya  une  crmée 
confidérable  en  Italie  :  Sforce  implora  le  fecours  des  SaiiTes ,  qui  lui  promi- 
rent une  levée  de  1 2000  hommes. .  La  fortune  fe  déclara  d'abord  pour  les 
François,  mais  h  valeur  des  Suifiès  fixa  bientôt  la  viéioire,  &  la  célsbre 
'ournée  de  Novarre  qui  les  couvrit  de  gloire,  aflura  au  Uuc  Maximilien.  la 
podlffion  du  duché  de  Milan  (i).  Ces  fuccès  glorieux  furent  h  la  vérité 
payés  par  les  troubles  &  les  défiances,  qui,  dans  plufieurs  Cantons  dégéné;- 
rent  bientôt  en  difièntions.. 

Quelques  Suifles  gagnés  par  des  fommes  confidérables  qu3.  leur  faifoit  pas- 
fer  de  la  parc  du  Pvoi  de  France,  la  Trimouille  &  quelques  autres  Seigneurs,. 
fe  mirent  à  faire  fecretcment  des  levées  de  foldats,.  Les  Magifirats  de  Zurich 
découvrirent  cette  manœuvre,  &  fe  hâtèrent  de  la  dénoncer  aux  autres  Can- 
tons, ceux-ci  découvrant  chez  eux  la  même  trame,  févirent  contre  les  cou- 
pables, en  arrêtèrent  plufieurs,  &  en  punirent  même  quelques-uns  du  der- 
nier fiipplice,.  Cette  îévérité  fouleva  le  peuple;  à  Lucerne  il  prit  les  armes,. 
&  les  payfans  des  environs  de  Berne  fe  livrèrent  aux  excès  de  la  plus  repré- 
henfible  fédition;  ils  s'armèrent,  encrèrent  en  foule  dans  la  ville  de  Berne, 
mirent  au  pillage  les  maifons  des  principaux  Magiflrats,  &  fe  rangèrent  en: 
bataille  fur  la  place  publique. 

Cette  révolte  eût  eu  les  plus  facheufes  fuites,  fi  Jacques  de  Wattevillè^ 
Avoycr  de  Berne ,  confervant  dans  le  trouble  public  ce  fang  froid  qui  fied  fi 
bi,.n  à  la  Magirtracure,  n'eut  f:ic  déployer  l'éttndard  de  la  ville..  A  cette 
vue,  cette  foule  de  payfans  mutinés,  fe  dépouillent  de  la  paflion  véhémente 


Cty  Cbnw'^  Rtigdbert  de  Zurich,  Benoît  de  Wcin^.irten ,  r.nnliclemi  Mav,  &  JenH 
Fifchin^  ic  Rernc,  avccNlcolaj  Conrail,  Avoya  de  iolcuic,  commandoieiu dci  Suidts 
dîna  ceuc  journée.  * 
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qui  îes  anime,  &  ne  fe  fouvenanc  que  de  l'obligacion  où  ils  foni:  de  fuivre  cet   SzriT  vu 
étendard,  ils  demandent  avec  r.utant  de  roumiflion  qu'ils  venoienc  de  montrer   BiftoirctU 
aVmportemcnc,  la  permiffion  de  fe  ranger  fous  la  bannière;  l'Avoyer  le  leur    '"  Suiiïe 
reiufe,  la  patrie,  leur  dit-il,  ne  voub.nc  point  reconnoître  des  mutins  pour    isçi-isso. 
fes  déf^enfeurs.     Ils  avouent  leur  tort,  &  fortent  de  B;-rne  les  armes  baifiees, 
&  Hms  y  caufer  le  plus  léger  defordre  (^i).  • 

Les  émeutes  fûfcitées  par  la  même  caufe  dans  les  autres  Cantons ,  ne  fu- 
rent pas  auffi  faciles  à  appaifer;  &  dans  la  vérité,  le  mécontentement  du 
peuple  éioit  fondé  :  aufll  la  conduite  de  quelques-  uns  des  Magiflrats  ayant  été 
examinée ,  &  n'ayant  été  trouvée  rien  moins  que  régulière  ,  il  y  en  eut  plu- 
îîeurs  de  dépofés,  pour  avoir  reçu  de  l'argent  des  François. 

AEn  de  faire  diverfion  à  cet  efprit  de  zizanie  qui  fe  communiquoît  de  pro- 
che en  proche,  à  tous  les  habicans  des  contrées  Helvétiques,  les  Chefs  deà- 
Cantons  accueillirent  la  propofition  que  l'Empereur  leur  fie,  de  faire  une  in- 
vafion  en  Bourgogne  ;  &  ils  lui  accordèrent  une  levée  de  1 6000  hommes. 
Ces  troupes  s'étant  jointes  près  de  Gray  par  les  impériaux,  formèrent  une  ar-    Gmrre  lie 
mée  de  30000  hommes.    Jacques  de  Watteville  Général  des  Suifles,  &  le    ^o'"'g''S"<'' 
Duc  Ulric  de  Wirtemberg  qui  comm.andoit  les  impériaux,  s'emparèrent  de 
quelques  places  fur  leur  route ,  &  allèrent  mettre  le  fiege  devant  Dijon  (2). 
Cette  ville  étoit  défendue  par  une  girnifon  de  6000  hommes ,   &  de  mille 
lances,  fous  les  ordres  de  la  Trimouille.     Les  attaques  furent  très -vives,  & 
l'artillerie  des  affiégeans  fi  bien  fervie,  que  la  Trimouille  défefpérant  du  fa- 
lut  de  la  ville,  prit  fur  lui  de  traiter,  fans  l'aveu  de  fon  maître,  avec  les 
Suifles,  promit,  quoiqu'il  n'en  eût  sucun  pouvoir,  que  le  Roi  renonceroit 
à  tous  fes  droits  fur  le  duché  de  Milan,  &  payeroit  aux  Cantons,  dans  un 
•terme  fort  court,  la  fomme  de  600000  écus,  &  pour  la  fureté  de  ces  pro- 
medès,  il  donna  pour  otages  quatre  perfonnes  de  haute  diftinélion.     De  leur 
côté  les  Suifles  ne  s'engagèrent  h  autre  chofe  qu'à  s'en  retourner  chez  eux, 
&  la  Trimouille  n'exigea  feulement  point  qu'ils  ne  combattroient  plus  contre 
la  France:  enforte  qu'ils  étoient  libres  de  venir  quand  ils  le  jugeroient  encore 
à  propos  former  le  fiege  de  Dijon.     Très  -  fatisfaits  d'un  accommodement  qui 
Tie  leur  impofoit  aucune  forte  de  condition,  les  Suifiès  fe  retirèrent ,  alléguant 
pour  juftifier  leur  féparation  d'avec  les  troupes  impériales,   que  l'Empereur 
n'avoit  en  aucune  part  au  projet  qu'ils  avoient  formé  de  cette  expédition  ,  & 
que  d'ailleurs,  ils  n'avoient  point  reçu  de  lui  les  fommes  qu'il  s'étoit  obligé 
de  leur  payer.  Louis  XII,  très- irrité  de  la  conduite  de  la  Trimoui/.le,  s'en    LruùXIl 
plaignit  amèrement  ;  il  defavoua  le  traité,  déclarant  qu'il  ne  confentiroit  ja-    «''7'?^«■•'V'« 
mais  h  -payer  aux  Cantons  la  fomme  fiipulée  fans  fon  ordre,  &  qu'il  étoit   T^UZ^^ 
encore  plus  éloigné  de  ratifier  la  ceffion  de  fes  droits  fur  le  IMilanez  (3).    Le      "        ' 
Roi  de  France  s'expliquoit  d'autant  plus  hautement,  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée ,  pour  qu'il  eût  à  craindre ,  du  moins  pour  cette  année ,  le  retour 
des  Suiffcs  en  Bourgogne. 

Quelle  que  fut  cependant ,  ou  du  moins  quelque  véhémente  que  parut  la 

(i)  Anslielm.  Stettler.  p.  497. 

Cl)  Collât.  Clnon.  de  Bouro;.  p.  I0Q2.  Stettler.  p.  505. 

(3)  Cuichardin.  L.  12.  Ch.4l. 

Gg  » 


236  HISTOIRE    DESCANTONS 

Se£t.  VI.  colère  de  Louis  XII ,  il  ell  fort  incertain  qu'au  fond ,  il  fut  fâché  de  la  retraita  - 
Uijloire  de    des  troupes  Helvétiques:  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable,  eft  que  la  Tri- 
la  Suiffu       mouille,  qui  s'attendoit  bien  à  être  défavoué,  ne  traita  point  de  la  meilleure 
iS^i-^Sio-    £-qJ  poflible;  &  ce  qui  le  prouve,  eit,  qu'ayant  fait  cniendre  aux  affiégeans 
Supfrcherie    Quil  leur  reiri&ttoic  pour  otages  quatre  perfonnes  de  la  plus  illuflre  nailTiince, 
aeiaTù-      il  ne  leur  remit  en  eff;-t  que  quatre  malheureux  de  la  plus  balIè  extradlion, 
nmilte,         auxquels  il  donna  des  noms  connus  &  diltingués.     Toutefois  il  ne  parut  pas  • 
que  les  Cantons  fuflènt  bien  fénfibles  à  cette  fupercherie;  ils  comptoient  fur- 
ie payement  prochain  de  600,000  écus,  &  contens  d'avoir  afTuré  la  pofîès- 
fipn  paifible  du  Milanez  h  Sforce,  ils  envoyèrent  2000  hommes  dans  ce  du-, 
ché  pour  s'afTurer ,  au  nom  du  Souverain,  des  châteaux  qui  étoientjufqu'alors 
reliés  entre  les  mains  des  François  (i). 

Depuis  iong-tems  les  habitans  du  pays  d'Apenzeli  defiroient  d'être  attachés 
aux  Suiiïes  par  des  liens  plus  étroits  que  ceux  de  la  combourgeoifie  h  laquellâ 
ils  avoient  été  admis  par  les  fept  premiers  Cantons,  en  141 1,  depuis  cette  • 
époque  ils  avoient  rendu  les  plus  importans  fervices  an  Corps  Helvétique;  ils 
à'  Appiizell    avoient  pris  part  à  toutes  les  guerres  &  s'étoient  fans  cc^  diilingués  par  leur-  ■ 
eft  reçu  dans   valeur,  autant  que  par  leur  sele;  ils  avoient  demandé  plufieurs  fois  l'honneur 
''  '-."''' V^^'     d'être  reçus  au  nombre  de  fes  membres,  &  ils  avoient  tant  de  titres  pour  ob- 
hllnè i3        ■^^•'^  '■•^'•^  diftinftion ,  que  leur  pays  fut  reçu  enfin   dans   la  Confédération, 
iriizieme       -ux  mêmes  conditions  que  Fribourg;  &  il  forma  le  treizième  Canton  (2)0 
dmn..        Ayant  déjà  eu  occafion  de  parler  de  la  vallée  d'Appenzeî,  de  fes  productions,  , 
des  n-œurs  de  fes  habitans,  &  de  la  forme  de  leur  gouvernemen-t,  il  feroit 
hors  de  propos  de  s'y  arrêterencore  rajoutons  feulement  que  vers  lafinduXVK 
fiecle,  en  1597,  environ  85  années  après  l'époque  de  cette  confédération, 
ie  pays  d'Appenzeli  fut  divilé  en  deux  parties,  qui  formèrent  deux  Républi- 
ques différentes,  dans  l'une  defquelies,  défignée  fous  le  nom  de  Roda)  exté-  ■ 
rieur,  on  profeflè  la  Religion  reformée  ;  &  dans  l'autre,  ou  Roden  intérieur,  . 
le  catholicifme  eft  la  feule  Religion  qui  y  foit  profelTée  (3).    Mais  quoique  le 
pays  d'Appenzeli  en.  entier  ne  forme  qu'un  même  Canton,  ces  deux  Républi'- 
ques  font  néanmoins  totalement  indépendantes  l'une  de  l'autre.;  chacune  d'el-p 
les  fe  conduit  par  fes  propres  loix,  a  fes  Magiflrats ,  lès  jurisdiétions ,  &  en- 
voyé un  député  aux  diètes  générales  ;  il  n'y  a  de  commun  entr'elles  que  le 
bailliage  de  Rheintal,  qui,  appartenant  à  tout  le  Canton,  elt  également  régi 
par  les  deux  Républiques. 

Tandis  qu'en  recevant  au  nombre  de  fes  Cantons  le  pays  d'Appenzeli ,  le 

L.  Corps  Helvétique  acquéroit,  h  peu  de  chofe  près,  toute  la  force  &  toute 

rétendue  qu'il  a  confervée  depuis ,  l'Europe  entière ,  objet  de  la  vafte  ani- 

Oiii.iew  c?   bition  de  l'Empereur  Charles- Quint,  s'occupoit  des  projets  de  ce  puiiïànt 

l'njaidu     MoHarque,  ou  étoit  agitée  par  fts  intrigues,  les  négociations  &  fes  entrepri- 

jj'*      '       fes.    Le  Pape  Léon  X ,  moins  puiflànt  que  Charles ,  mais  tout  auQi  ambi- 

(i)  Stcttler.  p.  506.  Anshelm  p.  igx. 

(2)  Wairtr.  Chron.  Appcnz  p.  47. 

(3)  Ko-.len  vient  Je  rexprcfljoii  ;illennnde  Rouen,  qui  fignifie   Cohortes.    Akftrc-bis 
chaque  Commuuauté paiiicalicre  d'Appenzeli,  foimoicuae  Conipaijnie  féparée.  Waffer. ; 

-LiC.  p.  5.  . 
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tieux ,  ne  voyoit  qu'avec  des  yeux  jaloux  les  deflèins  &  les  tentatives  des  di- 
vers Souverains  qui  fe  difputoient  l'empire  d'Italie.  Il  étoit  fur- tout  allarmé 
de  la  nouvelle  qui  s'étoit  répandue  du  mariage  de  Ferdinand,  peti:-fîls  de 
l'Empereur  Maximilien,  avec  la  fille  de  Louis  XII,  ?i- laquelle  diibi:-on,  ce 
monarque  devoit  donner  en  dot  le  duché  de  Milan. 

Cette  alliance  de  Ferdinand  &  de  Louis,  donnoitau  Souverain  Pontife  îes 
plus  vives  inquiétudes;  &  il  penfa  que  le  Roi  de  France  ne  confentoit  h  cot- 
te union ,  que  pour  fe  faire  un  appui  contre  la  ligue  formidable  qui  s'étoit 
formée  contre  lui.  Dans  cette  idée,  il  fe  perfuada  que  Louis  rcnoiîceroit 
aifément  h  ce  projet  de  mariage,  s'il  pouvoit  s'attacher  des  alliés,  dont  l^$ 
forces  jointes  aux  fiennes  fulïènt  capables  de  balancer  celles  de  (es  ennemis; 
D'après  cette  opinion,  Léon  X  envoya  repréfenter  aux  Suides  qu'ils  auroienc 
lout  à  craindre,  !î  jamais  l'Empereur,  h  France  &rErpagnes'uninoient  con^ 
tr'eux;  &  qu'il  ne  voyoit  pas  d'autre  moyen  de  rompre  cette  ligue  future  , 
que- de  fe  départir  de  la  celFion  du  Milanez  qui  leur  avoit  été  promife  par  h 
Triraouille,  fins  l'aveu  de  fon  maître,  qui,  s'ils  vouloient  confentii' h  ce  dé* 
fiiiement,  rsmpliroit  toutes  les  autres  conditions  du  traité  de  Dijon.  Le  Sou- 
verain Pontife  dans  le  même  tems  qu'il  faifoit  porter  ces  propolitions  aux  Can- 
tons, faifoi:  reprél'enter  à  Louis  XII  combien  il  lui  feroit  avantageux,  même 
rehtivement  h  les  vues  fur  le  INIilanez,  de  s'unir  avccles  SuilTes;  feul moyen 
de  fe  délivrerde  la  crainte  d'une  féconde  invafion  dans  fon  royaume',  crainte 
qui,  l'obligeant  de  tenir  fans  celle  une  armée  fur  pié  dans  l'intérieur  de  fes 
états,  ne  lui  permettoit  pas  mêm.e  de  (bnger  h  porter  la  guerre  au  dehors,'  & 
beaucoup  moins  h  envoyer  des  troupes  en  Italie  (  i  ). 

Lesconfeils  de  Léon  X  firent  les  plus  fortes  imprelTions  fur  Louis  XII:  il 
envoya  des  Ambafîàdeurs  aux  Cantons  afk-mblés  en  dicte  à  Zurich.  Les  propo- 
fuions  qu'ils  firent  étoienc  très-féduifmtes;  mais  malgré  le  grand  nombre  de 
partilans  que  le  Roi  avoit  en  Suilîe,  le  fouvenir  de  la  fupercherie  de  la  Tri> 
mouihe,  étoit  encore  trop  préfent,  d'ailleurs,  la  fuite  de  M.  deMezieres, 
qui,  étan-t  retenu  aux  arrêts  à  Zurich,  venoit  de  s'évader,  aigrifibic  û  fort  la 
reflentiment  de  la  nation ,  que  les  offres  &  les  propolitions  des  AmbalTiiieurs 
François  furent  rejetées  avec  hauteur;  &  pour  iè  venger  de  l'évafion  de  leur 
prifonnier,  les  Suiflis  firent  arrêter  le  Préildent  de  Grenoble  h  Genève,  &  le 
traitèrent  de  la  manière  la  plus  dure  &  la  plr.s  outrageante  (2).  Animés  en 
proportion  des  efforts  que  faifoient  pour  les  calmer  les  parnlans  de  la  France , 
les  Cantons  réfolurcnt  d'envoyer  en  Bourgogne  une  armée  de  aoooo  hom* 
mes,  &  ils  envoyèrent  au  Roi  Henri  d'Angleterre,  dont  ils  recherchoient 
l'amitié,  des  AmbafTadeurs  qui  reçurent  l'accueil  le  plus  diflingué;  mais  l'al- 
liance de  l'Angleterre  avec  les-  Cantons  n'eut  pas  lieu,  parce  que  Louis  ayant 
fait  une  trêve  avec  l'Efpagnc,  crut  aufli  devoir  faire  la  paix:  mais  dans  le 
traité  qu'il  conclut  il  y  fit  comprendre  les  Suiills  (3). 

Ces  différens  traités  de  paix  déconcertèrent  les  mefures  de  LéonX,  qui, 
defiranc  la  guerre  entre  les  diverfes-  Puiflànces  de  l'Europe  ,  daas  i'efpoiï 
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(t)  Guichirdin.  L.  iî.  Ch.  :;. 

(2)  Stettler.  T.  i.  p.  51 1. 

(3)  Stçulcr.  p.  512.  Guichardiji,  Ch.  5. 
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Sect.  VII.  qu'occupées  chez  elles,  Tlcalie  vedcrpî!:  tranquille,  ufa  de  nouvelles  refTour- 

HUloire  dt  ces,  &  renouveiic.nc  ralliance  du  S.  okge  cvcc  les  SuifTes,  promit  de  voilier 

la  Saille  j^  j^  confervatioii  du  iX'Iilanez:  &  cepsudan;:  par  une  concradiélion  qui  devoi- 

j!5oi-!S5o.  j^j^  Cgg  yéritables  vues,  il  ne  voulue  jnr.^ais  permettre  que  le  Dac  de  Milan, 

~  à  ia  confervitioii  des  Etats  duquel  il  s  obligeait  de  veiller,  fut  compris  dans 

le  traité  (i). 

Si  les  partiians  de  Louis  XII  chez  les  Suiflès  tfavoient  pu  lui  concilier  1  a- 
mitié  des  Cantons ,  du  moins  ils  écoient  parvenus  h  empêcher  qu'il  ne  s'y  fk 
rien  de  préjudiciable  h  Tes  intérêts.     Ils  firent  plus,  &  par  leurs  adroites  in- 
tri"-ues,  il  furvinc  de  la  froideur  entre  les  SuifT^s  &  le  Duc  de  Pvlilan,  qui  le 
îolSgnoic  amèrement  de  h  licence  &  de  l'indifciplne  des  troupes  Helvétiques 
qu'il  avoit  fa  folde.  Il  refufoic  audi  de  leur  livrer  le  château  dei^'v'îilan:  cescau- 
fes  de  mécontentement  s'aigrirent  au  point  qu'on  parloic  hautement  dans  les 
diètes  de  renoncer  h  l'alliance  de  ce  Prince. 
MôHdi^         Il  ne  falloit  pas  moins  pour  réchauffer  l'ancienne  amitié  qu'il  y  avoit  eu 
■Lmis  Xîï,  entre  les  Cantons  &  le  Duc  Maximilien,  que  l'événement  de  la  mort  de  Louis 
&  difp^fi-     xiL  François  I^".  fon  fucceflèur,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône,  qu'il  prit  le 
F°ZpisI"    titre  de  Duc  de  Milan,  &  envoya  aux  C^mtoiis  un  député  chargé  de  leur  de- 
'1515.    *  mander  leur  amitié.     C;  député  fut  reçu  fl-oidemc-nt,  \k  on  lui  répondit  qu2 
fi  François  l^'\  ratifi'îit  le  traité  de  Dijon ,  &  en  rempliîTo-it  toutes  les  condi- 
tions,  il  auroit  les  SuifTes  pour  amis;  mais  que  fans  cela,  ils  ne  recevroienc 
de  fa  part  aucune  propoOtion  (2). 

C2t  accueil  vraiment  Helvétique  ne  rebuta  point  François  I'^''.  il  fit  de  nou- 

Vincetii  vcUes  Liftances,  mais  avec  tout  auiîl  peu  de  fuccès^  On  répandit  la  nouvelle 

k  Roid'Ei-   d'une  guerre  prochaine  de  la  France  contre  les  Suiiïïesrce  faiix  bruit  ne  trom- 

pa^ne,  le      p^  aucune  des  PuilTances  intérefiees,  6c  le  Roi  d'Efpagne,  ainfi  que  le  Duc 

Duc  lie  Ml-   ^^  •^i\2.n  fe  liguèrent  avec  les  Suiflès,  qui ,  dans  le  cas  où  François  ^'.for- 

S^uiSi"      mzxoxi  quelqu'entreprife  en  Italie,  s'obligèrent  de  faire  paiTer  fur  les  terres 

du  Dauphiné  une  armée  de  1 2000  hommes ,  h  condition  qu'il  ieroit  payé  aux 

Cantons  un  fubfide  de  30000  ducats  par  mois;  &  que  dans  le  cas  où  le  Roi 

de  France  pourfuivroit  fes  entreprifes  en  Italie,    les  Suiffes  y  enverroient, 

moyennant  un   ég^l   fubfide   de    30000  ducats  par  mois,  une  armée  de 

1 2000  hommes. 

Les  Suiires ,  comme  l'obferve  Guichardin ,  remplirent  feuls  avec  fidélité 
les  conditions  de  ce  traité  d'alliance  (3):  auiïï  furent- ils  feuls  chargés  du 
poids  de  cette  guerre,  qui  leur  coûta  beaucoup  de  fang,  dont -ils  recueilli- 
Giumsen    rent  beaucoup  de  gloire',  &  très -peu  d'avantages.     A  peine  ils  furent  infor- 
lia'.ie.  mes  que  François  I*^"-.  ratfembloit  une  armée  à  Lyon ,  qu'ils  envoyèrent  des  trou- 

pes occuper  le  pafiàge  du  Mont  Cenis  &  du  Mont  Genevre.  Ils  s'en  tinrent 
d'abord  h  leurs  engagemens,  n'envoyèrent  que  12000  hommes  en  Italie;  mais 
ils  y  en  firent  enfuite  paOer  fuccefll veinent  40000. 

Jacques  Tri vulce  &  le  Général  h  Palice  pénétrèrent  dans  le  Milanez,  & 
le  fécond  s'empara  de  Ville  •  franche.    Chargés  feuls  jufqu'alors  de  la  guerre, 

(i)  Stcttler.  p.  SI 3. 

(i)  Idem.  p.  519-  « 

(3)  Guichimiin.  L,  ic. 
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&  ne  recevant  de  leurs  alliés  aucun  recour<!,  en  hommes,  ni  en  argent,  les 
SuifTes  juftement  irrités,  réfolurenc  de  recourner  chez  eux,  &ils  fe  mettoient 
en  route,  lorfqu'en  forçant  de  Novarre,  ils  reçurei  c  de  la  part  du  Pape  un 
léger  fecours  cn  argent.  Le,s  troupes  des  Cantons  de  Zurich,  Schiffhoufe, 
Bâle,  Appenzell,  Uri,  Untervvald,  ainli  que  les  Gnlbns,  changèrent  de  def- 
fein,  &  fe  déterminant  à  co:;tinuer  la  guerre,  reprirent  la  route  de  Galère: 
mais  celles  des  Cantons  de  boleure,  Berne,  Frlbourg  &  Bienne,  perfifcant 
dans  leur  première  réfolution,  s'éloignèrent  &  prirent  la  route  d'Arone.  Mais 
peu  de  jours  après,  informés  de  l'approche  d'un  nouvel  envoi  de  Suiflès , elles 
les  joignirent  à  Domo  d'OfTella. 

Cette  féparation  des  troupes  Helvétiques,  étoit  l'ouvrage  des  négociations 
du  Roi  François  I^'".  auprès  des  Cantons  :  il  ne  cefibit  de  leur  faire  des  propofi- 
àons,.  Ses  offres  écoient  avanrageufes,  les  demandes  des  Suiflès  étoicnt  ex- 
ceffives;  François  I-''.  confentoità  tout,&  on  avoit  même  indiqué  une  journée 
à- Galère  pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  projeté.  Cependant  les  trou- 
pes SuifTes  qui  s'étoient  arrêtées  à  Galère  prefToient  vivement  celles  qui  s'é- 
toient  retirées  à  Domo  d'OflèUa  de  venir  fe  joindre  h  elles.  Les  chefs  de  ces 
dernières  troupes  étoient  divifés  d'opinion;  mais  maigre  le  refus  du  plus 
granJ  nombre;  de  7000  Bernois  qui  écoient  à  Domo  d'OfTella,  il  n'en  refta 
plus  bientôt  qu'environ  1000,  tous  les  autres  s'écant  fuccefllvement  rendus  à 
Galère.  Ce  fut  là,  que  peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Savoie  négocia-  avec 
tant  d'adreflè  &  de  fuccè?  pour  le  Roi  de  F'rance,  que  les  Ainballàdeurs  des 
■  Cantons  de  Berne  ,  Zurich,  Unterwald,  Luceme,  Bàle,  Zug,  Appenzell,. 
Fribourg  ,  SchrilThoulè  &Solcure,  acceptèrent  le  traité  de  paix,  &  conclu- 
rent avec  le  Roi  de  France  une  alliance  qui  devoit  durer  jufqu'à  dix  ans  après 
k  mort  de  ce  Monarque  Çi),. 

Quoique  cette  alliance,  dans  laquelle  le  Capitulât  de  Milan  avoit  été  re-^ 
aouvtlléen  faveur  du  Roi  François,  parut  devoir  ramener  &  allurer  la  paix, 
la  guerre  cependant  ne  tarda  point  à  fe  ranimer  avec  plus  de  vivacité.  En- 
effet,  les  troupes  de  Claris,  d'Uri  &  de  Schweitz,  refuferenc  de  ratifier  le. 
traité  de  Galère,  &  quoique  celles  de  Zurich  &  de  Zug  parufTènt  difpofées  k 
y  accéder ,  elle  ne  réfiftercnt  point  aux  intrigues  du  Cardinal  de  Sion ,  &.  à 
fon  inftigation  elles  reprirent  le  chemin  de  Milan,  dans  le  deflèin  aendifpu- 
Kr  la  conquête  aux  François  (2). 

Les  circoiiflrinces  paroilloienc  très  -  favorables  au  Roi  de  France;  la  plus= 
grande  partie  des  troupes  Helv^riques  s'étoit  retirée,  le  plus  grand  nombre^ 
des  Cantons  avoit  accepté  les  propofuions  de  François  1^'  ;  le  Bourgue maître- 
de  Zurich  ,  Marc  Royft,  n'attendoit  qu'une  occafion,  ou  un  prétexte,  pour 
s'en  retourner  en  SuiiTe  avec  le  corps  qu'il  commandoit;'  enforce  qu'il  ne  ref- 
loit  plir.  6  cofnbattre,  que  les  troupes  fort  peu  nombreufes  de  Sthweiiz,  d'Uri 
&  de  Claris,  Elles  s'avançoient  vers  Milan;  Trivulce.  informé  de  leur  mar- 
che, fortit  de  cette  capitale,  dans  le  deflèin  d'empêcher  les  troupes  du  Pape 
de  joindre  cette  foible  armée;  &  dans  cette  vue,  il  le  porta  h  Marignan.  La 
méfintelligence  qui  régnoit parmiles  Suillès,  s'éccic  envenimée  au  point,  que 
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(i)  Stetflcr   p.  S47. 
(2-;  Idem.  p.  549, 
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Sect.  VII     Marc  Royft  s'étoit  déjà  mis  tn  marche,    pour  le  retirer,  lorfqu'un  courriet 

' Mijl'iire  de  vifiC  apprendre  aux  Sullfes  qui  le  fuivoient,  que  ic  coniba:  écoit  engagé,  & 

la  Suifle       qy^  leui-^  compatrioct-s  les  pnoitnc  de  venir  h  leurs  fecours.     Les  Suillès  ne 

7501-1559°   jaaiancerent  point,  &  arrivèrent  en  même  tems  que  ceux,  qui,  fur  la  même 

nouvelle,  étoient  Ibrtis  précipitamment  de  Milan  pour  venir  prendre  part  à 

cette  aftion. 

Les  troupes  Helvétiques  forraoient  tout  au  plus  une  armée  de  18000  hom- 
mes,  très  -  inférieure  à  celle  des  ennemis;  mais  la  valeur  fuppléant  au  nom- 
bre, elles  attaquèrent  les  retranchemens  des  François  avec  tant  d'irapétuoiicé, 
qu'elles  renverferent  les  premières  lignes  &  s'emparèrent  d'une  partie  de  Par- 
tillerie.     François  I'^'.  combattit  en  héros  à  la  tcte  de  fa  cavalerie;  l'adtion  de- 
vint terrible,  h.  l'acharnement  fut  tel  des  deux  côtés,  qu'on  fe  battit  pendant 
les  deux  dernière^  heures  du  jour  &  quatre  encore  après  le  coucher  duSo'eil, 
Sdkreim    ^^  viétoire  refla  indécife;  les  deux  armées  fe  retirèrent  dans  leur  camp;  mais 
te  det  Suis    le  lendemain  dès  l'aurore,  les  Suiflês  furieux  recommencèrent  l'attaque  du 
f^-'  camp.     La  fortune  paroifToit  fe  décider  en  leur  faveur;  lorfque  le  Général 

Dalviano,  à  la  tête  des  troupes  Vénitiennes,  accourut,  &  joignant  fes  armes 
k  celles  des  François,  mit  les  aggrefieurs  entre  deux  feux.     Dans  cette  fitua- 
don  terrible  les  Suillès  défefpérant  de  la  victoire,  mais  ne  voulant  pas   du 
moins  le  céder  à  leurs  ennemis ,  chargèrent  leur  artillerie  fur  leurs  épaule^ ,  & 
fe  retirèrent  îi  Milan  en  fi  bon  ordre,  avec  une  contenance  fi  fiere  &  ù  me- 
naçante, que  nul  d'encre  les  François,  ni  les  Vénitiens,  ne  fongea  à  les  in- 
T>3itiri'aî-    quiétef  dans  leur  retraite  (i).     La  perte  de  pan  &  d'autre  fut  tiès-confidera- 
Ha'ire  per-     b-lc,  &  dans  ces  deux  jours,  les  Suiflès  laiflerent  environ  6000  hommes  fur 
liuueUnn.     ig  champ  de  bataille.     Le  refte  de  cette  petite  &  redoucûble  armée  fe  retira 
f-^^ocm  ^"  Suidè.     On  compta  du  côté  des  François,  à -peu -près  un  égal  nombre 
Unions.       de  morts. 

La  réfiftance  glorieufe  que  le  Roi  venoit  d'éprouver  &  les  preuves  écla- 
tantes de  valeur  que  les  SuifTes  avoient  données ,  ne  fit  qu'accroître  le  defir 
qu'il  avoit  déjà  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  cette  nation:  il  donna 
plus  d'odlivité  à  fes  négociations,  Ck  huit  Cantons  ratifièrent  le  traité  de  Ga- 
lère: (2)  mais  les  cinq  autres  perfiil:erent  dans  leur  refus  d'y  accéder.  Ce- 
pendant aucun  d'eux  ne  prit  direélement  intérêt  à  la  guerre,  qui,  l'année 
d'enfuite,  fe  renouvella  dans  le  Milanez;  &  François  I^.  ayant  enfin  confenti 
à  abandonner  aux  Cantons  les  bailliages  d'Italie,  il  conclut  avec  eux  un  traité 
de  paix  perpétuelle,  qui  depuis  a  fervi  de  bâie  &  de  modèle  à  tous  les  traités 
d'alliance. que  la  France  a  faits  avec  les  SmlFes.  Les  claufes  principales  de 
cet  important  traité  furent,  „  i".  Qu'il  ne  rclleroit  plus  de  fouvenir  des  ini- 
„  initiés  palFées  entre  les  parties  contrariantes.  2".  Que  de  part  &  d'autre 
„  on  rendroit  la  liberté  à  tous  les  prilbnnicrs  faits  dans  les  guerres  précéden- 
5,  tes  ;  3".     Que  les  particuliers  qui  auruient  des  prétentions  à  foutenir  les 

„  difcu- 

(i)  Giiiclwdin.  L.  12.  Ch   13. 

(2)  Les  iuis  lies  Cantons  étoient  toufours  également  parM:;és  à  ce  fiijct.  Les  Can- 
tons i)e  I.ucurnt  Bi-r^f,  Zuj;,  Untervviid,  Frib>>iirf;  Jl;iris  C^  Soleiuc,  firent  enfin  ce 
{laué  à  Zurich,  fur  le  pié  de  celui  de  Gulae.  StctUer.  j).  554. 
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'5,  difcuteroienc  par  voies  légales;  4,1.  Que  les  alliés  des  Suilîès,  compris 
„  dans  les  limites  de  la  Suiflè,  feroienc  reçus  dans  le  Traité.  5'^.  Que  le  Roi 
„  confirmeroic  les  privilèges  &  exemptions  accordés  par  les  prédécellèurs  aux 
,,  marchands  Suiiïcs;  6\  Que  les  Cantons  recevroient  du  Roi  de  France 
„  400,000  écus  au  foleil,  en  exécution  du  traité  de  Dijon,  &  300,000  écus 
„  pour  les  dédommager  des  fraix  de  la  guerre  d'Italie.  70.  Que  dans  les  cas 
„  où  il  furviendroit  des  démêlés  entre  le  Roi  de  France  &  les  Cantons,  ou 
„  emre  les  fujets  des  deux  nations,  ces  conteflacions  feroient  terminées  à 
„  l'amiable,  ou  par  les  voies  pacifiques,  &  jamais  par  les  armes.  8'\Qu'au- 
„  cune  des  deux  nations  ne  donneroit  paflàge  ,  afile  ,  ni  retraite  aux  enne- 
„  mis  de  l'autre,  en  fes  terres,  ni  feigneuries,  comme  auflî  que  les  deux 
-,,  nations  ne  caulëroienc  aucun  dommage,  ni  ne  teroient  aucune  invaflon  fur 
„  les  terres  l'une  de  l'autre,  mais  que  du  relîe,  elles  ne  feroienc  obligées  de 
„  s'enirefecourir  que  lorfque  l'une  en  auroic  été  requife  par  l'autre  :  9°.  que 
„  les  Suilîès  pourroienc  palier  &  repafler  par  la  France,  comme  les  François 
„  par  la  Suiflè ,  fans  trouver,  ni  empêchement  ,  ni  éprouver  aucune  forte 
„  d'impofition,  ni  péage.  10'^.  Que  la  France  payeroic  à  chacun  des  Can- 
„  tons  &  au  pays  du  Valais  une  penfion  annuelle  de  2900  livres ,  &  aux  Gri- 
„  fons  une  femblable  penfion  annuelle  de  cooo  livres  h  partager  entre  leurs  al- 
„  liés,  favoir,  le  Comte  de  Tockenbourg,  l'Abbé  de  S.  Gall,  &  les  villes 
„  de  S.  Gall  &  Mullhaufen  ;  11°.  Que  les  privilèges  accordés  par  les  Ducs 
,j  de  IMilan  aux  habitans  de  Bellinzone ,  Locarno  ,  Lugan ,  Mendris  &  Val- 
„  mnggio,  leur  feroient  confirmés  par  le  Roi  de  France.  ia°.  Qu'à  l'égard 
,.  de  ces  quatre  bailliages,  favoir,  de  Lugan,  Mendris,  Locarno  &  Val- 
„  maggio,  les  Suides  &  Grifons  feroient  libres  de  les  garder,  ou  de  les  cé- 
„  der,  au  prix  de  300,000  écus;  &  qu'à  l'égard  du  comté  de  Bellinzone, 
„  la  poflèffion  en  refteroit  aux  trois  Cantons  de  Schweitz,  d'Unterwald  & 
„  d'Ûri.  13^.  Enfin,  que  ce  traité  de  paix  exifteroic  &  dureroit  à  perpé- 
„  tuité". 

Ce  font  les  claufes  les  plus  eflèntielles  de  ce  traité ,  qui  renferme  beaucoup 
d'autres  difpofitions ,  foit  à  l'égard  des  arbitres  <Sc  juges  qui  feroient  nommés 
&  établis  pour  terminer  les  différens  qui  pourroient  furvenir  entre  les  parti- 
culiers des  deux  nations,  foit  h  l'égard  des  aflbciés  des  Suiflès,  tels  que  l'Ab- 
bé de  S.  Gall ,  la  ville  de  S.  Gall  &  celle  de  Mullhaufen ,  qui  avoient  été 
reçus  Tannée  précédente  dans  l'anbciacion  de  la  confédération ,  &  qui  furent 
compris  dans  le  traité,  de  même  que  le  Valais  &  les  trois  Ligues  Grifes.  A 
ce  fujet  il  .faut  obferver  ici  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  les  alTociés  &  les 
alliés  des  Suilîès.  Les  premiers  ont  foance  dans  les  diètes  ordinaires ,  &  font 
partie  du  Corps  Helvétique.  Les  alliés  font  en  confédération  avec  tout  le 
L.  Corps  Helvétique,  ou  avec  quelques  uns  des  Cantons  en  particulier.  Ainfi 
le  Valois  &  les  Ligues  Grifes  font  alliés  avec  tous  les  Cantons:  mais  le  Com- 
té de  Neufchatel  &  Genève  ne  font  alliéi  qu'avec  quelques  Cantons;  Genève 
avec  Berne,  depuis  1558  ik  avec  Zv.rkh  depuis  1584;  Neufchatel,  com- 
hourgcois  de  Berne,  ell  allié  avec  Fribourg,  Soleure  &  Luccrne.  Ainfi 
Mullhaufen,  depuis  que  les  Cintons  catholiques  renoncèrent  h  fon  alliance, 
en  1586,  n'ell  plus  que  confédérée  ou  alliée  avec  Zurich,  Bàle,  Berne  & 
Schaft'houfe. 

7'me  XXXI J.  H  h 
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Sect.VII.  Avant  que  d'en  venir  h  l'affligeante  narration  des  fureurs  exercées  enEuro- 
mjloire  de  pe  parle  fanatifme,  ou  plutôt  par  l'ambition  fécondée  dufanatifme,  on  ne 
h  SuilTe  fauroit  fe  difpenfer  de  donner  une  idée  du  régime  des  confédérés  &  des  alliés 
jsoi-'5So-  ^es  SuilTes ,  ainfi  que  de  la  nature  des  liens  qui  les  attachent  au  L.  Corps 
'  Helvétique. 

Le  premier  des  afTociés  des  SuifTcs,  ed  l'Abbé  de  S.  Gall.  Les  franchi- 
fes  des  Tockenbourgeois  ont  occafionné  en  Suiflè  plufieurs  conteftations: 
FAbbé  Uiriclv  acquit,  en  1468,  le  comté  do  Tockenbourg,  de  Peterraann, 
Baron  de  Razen:  les  habitans  de  ce  comté  font,  depuis  1436,  combourgeois 
Di  S.  Gùll.  ds  Claris  &  de  Schweitz ,  Ulrick  fut  reçu  combourgeois  des  mêmes  Cantons  : 
&  l'Abbé,  fon  prédécefTeur,  s'étoit,  dès  145 1 ,  allié  avec  Lucerne,  Zurich, 
Claris  &  Schweitz.  Ces  Cantons  enVoyent  alternativem  ent  un  officier  qui 
réfide  à  Wil,  &  exerce  une  jurifdiftion  fifcale  fur  les  anciens  fujets  de  l'ab- 
baye. Les  droits  de  l'Abbé  &  ceux  de  ces  différens  Cantons,  ont  caufé  en 
divers  tems  bien  des  querelles.  Ces  fujets  de  difputes  ont  été  prefque  tous 
réglés  lors  de  la  paix  de  171 8. 
_  „     .  C'eft  dans  cette  étendue  de  terrein  qui  portoît  anciennement  le  nom  de 

lie  RhiiU      Rhetîe,  qu'habitent  les  Grifons  (i).      Ils  ont  à  l'occident  les  Cantons  de 
oupa-js  dli    Claris  &  d'Uri;  le  Tirol  à  l'orient,  le  Comté  de  Sargans&  le  pays  de  G!a- 
Gnjom.        rjs  au  nord  ,   l'Etat  de  Venife,  le  Milanez    &  Bellinzone   au  midi.     Les 
Oftrogotbs  occupèrent  Icng-tems  ce  pays,  &  il  fut  gouverné  par  des  Ducs, 
jufqu'à  ce  que  Théodebert,    Roi  d'Auftrafie,    s'en  empara  en  539,   (2) 
fous  l'Empereur  Frédéric  II.     Les  habitans  de  la  Rhetie  étant  refiés  fidèle- 
ment attachés  à  ce  Prince,  il  leur  accorda  des  privilèges  &  des  immunités 
fort  confidérables ,  &  qui  ont  été  la  bafe  de  la  fbuveraineté  à  laquelle   les 
Grifons  fe  font  élevés  dans  la  fuite.     Mais  ils  ne  font  parvenus  à  cette  fou- 
veraineté  qu'après  s'être  fouftraits  peu-à-peu  à  l'autorité  des  Ducs  d'AUema- 
nie  :  &  l'on  fait  que  Conradin ,  dernier  Duc  d'Allemanie ,  fut  décapité  à  Na- 
,       pies  en  1 269.     Ce  fut  à  cette  époque  que  les  Grifons  devinrent  tout-h  fait 
rmdé'ten.      indépendans.     Cependant  l'Evêque  de  Coire  avoit  chez  eux  beaucoup  d'au- 
ànr.ci  dn       torité.     En  1282,  ce  Prince  Evoque  s'allia  avec  celui  du  Valais;   (3)  & 
Onjons.        j.^  1419,  il  contraéta ,  de  concert  avec  la  ville  de  Coire,  une  alliance  pour 
51  ans  avec  le  Canton  de  Zurich;  environ  un  fiecle  après,  en  1524  ,   les 
différentes  communautés  de  ce  pays,  s'afTociant  par  une  confédération  per- 
pétuelle ,  formèrent  un  même  Corps  de  République  (4). 
_  Les  Grifons  ,   quoiqu'ils  foient  tous  compatriotes ,   forment  trois  ligues 

jii*''t  dis'     unies  par  un  traité  d'alliance  perpétuelle  depuis  1471.  (5)  La  première  de 
Grijhis.        ces  ligues  efl  h  haute,  ou  Canée  (6);  elleeft  compofée  de  19  communau- 
tés: la  ligue  Caddée  qui  comprend  21  communautés,  efl  la  féconde:  la  troi- 
fieme  cfl  celle  des  cUx  droiiures.  Quoique  toutes  ces  ligues  ne  faflènt  qu'un 
Corps  &  que  chacune  foit  compofée  de  plufieurs  communautés;  cepenJant 

(0  La  d(înoiiiination  des  Grifons  vient  du  mot  latin  dni, 
(2)  CaiïioJore.  L.  2.  (3)  Giilcr.  I,.  C.  p.   143. 

(4)  Simicr.  de.  RepuU.  flelvet.  l'acdin.  p.  145.        (5)  Sprcchcri.  Hifi.  Rhuka.  p.  ro. 
(6)  F^a  ligue  Canéc  envoyc  à  !a  diète  giJiiJrale  28  di-'putési  la  ligut' CaJiii.c  24,  &  la 
ligue  des  dix  dro:tures  15. 
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chaque  communauté  fe  gouverne  par  fes  propres  loix,  &  a  Tes  Magiftrats,    Sict  vit 
qui  jugent  fans  appel,  foit  au  civil,  foit  au  criminel.  Dans  toutes,  le  Gou-    mjioire  dé 
vernement  eil  démocratique ,  excepté  à  Coire,  où  il  eft  arillocratique.   Le   '"  Suide 
fuprême  pouvoir  réfide  dans  la  diète,  ou  alîèmblce  générale,  compofée  des    ^5oi-i55o. 
députés  de  toutes  les  communautés:  c'eft  là  que  l'on  difcute  &  que  l'on  re-    """"" 
gie  les  intérêts  du  corps,  les  alliances,  députations, traités  de  paix,  loix,&c. 
Les  délibérations  y  font  prifes  à  la  pluralité  des  fuiTrages  (i). 

Nous  avons  vu  que  ce  fut  en  1497,   qu'à  l'occafion  de  leurs  difFérens  a- 
vec  le  Tirol,  les  ligues  Canée  &  Caddée  contradlerent  une  alliance  perpé-   jiiuanc-d 
ruelle  avec  les  fept  Cantons.     Les  Grifons  fe  fonj:  depuis  alliés,  en  1600,   Gfifm7àvu 
avec  le  Valais,  &  en  1602,  avec  Berne.  UsfiptCan- 

Le  Valais,  borné  par  le  Canton  d'Uri  h  l'orient,  par  le  Milanez  &  la  y']\  % 
Savoie  au  midi,  par  le  Canton  de  Berne  au  nord  &  au  couchant,  étoit  jadis  /eviL 
habité  par  trois  peuples,  peu  connus,  les  LapontU  Fiberi,  les  Fera'yn,  & 
les  Sedimi.  Le  Rhône  prend  fa  fource  à  l'extrémité  de  ce  pays ,  féparé  par 
Morges,  en  haut  &  bas  Valais.  Le  bas  Valais  efl  fous  la  fouveraineté  du 
haut.  Le  Valais  entier  efl:  compara  de  fept  départemens,  ou  dizains,  cha- 
cun ayant  fa  jurifdiétion ,  mais  dont  les  appels  fe  portent  à  l'adèmblée  géné- 
rale, formée  des  députés,  de  chaque  département,  &  préfidée  par  l'Evéque 
de  Sion  (2).  Six  de  ces  dizains  font  régis  démocratiquement:  maisSion  qui 
ïzk  le  feptieme  dizain ,  eft  gouverné  fuivant  la  forme  arifl:ocratique.  Le  Ca- 
pitaine général,  premier  Magiflrat  du  Valais,  eil  élu  dans  la  diète  générale 
par  l'Evêque  de  Sion  &  les  députés  des  dizains.  C'eft  aufTi  dans  cette  afTem- 
blée  que  font  élus  les  Magiftrats  du  bas  Valais.  Les  habitans  de  ce  pays  fe 
font  toujours  diftingués  par  leur  valeur  &  fur- tout  p.ir  leur  amour  de  la  li- 
berté. Jadis  le  bas  Valais  étoit  fous  la  domination  des  Comtes  de  Savoie. 
Rodolphe  d'Afperling,  de  la  maifon  de  Razen,  voulant  faire  valoir  fes  pré- 
tentions fur  l'héritage  de  fes  ancêtres ,  fe  mit  fous  la  proteâion  de  l'E- 
\êque  de  Genève.  Cet  Evêque,  plus  guerrier  que  prélat,  fe  mit  à  la  tête 
de  18000  hommes,  pénétra  dans  le  haut- Valais,  battit  les  habitans  &  prit 
la  ville  de  Sion.  Le  Valais  venoit  de  contraéter  une  alliance  défenfive  avec 
Berne,  Soleure  &  Fribourg;  &  ces  Cantons  envoyèrent  à  leurs  nouveaux 
alliés  un  corps  de  3000  hommes.  Ces  troupes  jointes  aux  Valaifans  repouf- 
ferent  l'Evêque,  le  battirent  complettement ,  s'emparèrent  du  bas  Valais,  & 
y  ruinèrent  toutes  les  places  fortes  (3).  Unis  avec  Berne  pour  un  traité  d'al- 
liance perpétuelle,  les  habitans  du  Valois,  firent  encore ,  en  1528,  alliance 
avec  ks  Vil  Cantons  catholiques,  Schweitz,  Uri,  Lucerne,Zug, Fribourg, 
Unterwald  &  Soleure. 

MuUhaufen,  ville  fituée  fur  la  rivière  d'Ill  dans  le  Sundgaw,  fit  en  151 5,    De  MulU 
alliance  avec  les  XIII  Cantons:  mais  une  procédure  trop  rigoureufe  envers    haufenî^ 
deux  frères  protégés  par  les  fept  Cantons  catholiques  ,   engagea  ceux-ci  h    ''«y»jn""^«- 
renonccr,  en  15*06,  à  l'alliance  de  Mullhaulc-n,  dont  les  députés  n'ont  plus    ''^^iT'  '" 
été  admis  depuis  aux  diètes  des  Cantons  catholiques. 

CO  Sprecheri.  Hifl.  Rhtt.  p.  it.  (î)  Siiuler.  IHJl.  Helvtt.  p.  7, 

(3)  biœler.  p.  31. 
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Sect  VII.        L^  ville  de  Bienne,  qui,  déjà  dans  le  moyen  âge,  jouidbit  d'un  rang coît« 

^mihirede     fidérable  &  de  privilèges  fort  étendus,  comrada  alliance  en  1336,  avecRo 

la  Suiile       dolphe,  Comte  de  Neufchatel  (i).   Les  Empereurs  lui  ont,  en  divers  tems, 

^soi-^5so-   accordé  beaucoup  d'immunités;  &  lorfque  les  droits  de  l'Empire  pafièrent 

De  Bknns.   aux  Evêques  Princes  de  Bâle ,  ceux-ci  donnèrent  de  nouveaux  privilèges  h 

cette  ville,  qui  fe  gouverne  par  elle-même  fous  la  préfidence  du  Maire, 

établi  par  le  Prince  (2).     Bienne  s'allia  d'abord  avec  Berne ,  par  des  traités 

de  1278  à  de  1306,  &  ces  traités  furent ,  en  1352,  changés  en  alliance 

perpétuelle:  les  Bicnnois  s'allièrent  auflî  avec  Soleure  en  13S2,  &  avecFrr- 

bourg  en  1496.     Cette  ville  efl;  fi  confidérable ,  &  elle  a  rendu  en   divers 

tems,  des  fervicesfi  importans  aux  Suiiîès,  qu'ils  lui  ont  donné  rang  de  ville 

aHbciée,  &  qu'en  cette  qualité ,  fes  députés  ont  plac^  dans  les  dieces  H.-l- 

veciques. 

Genève,  qu'on  nomraoit  dans  le  moyen  âge  Cenahum^  Janoba,  Janu0^ 
&  plus  fouvent  Gebenna ,  étoit  jadis  une  ville  des  Allobroges  :  elle  palla  dans 
Ds  Gsnivc.  la  fuite  fous  la  domination  des  Francs ,  &  après  la  mort  du  Roi  Charles  le 
Gros,  en  888,  elle  fut  comprife  dans  le  troifieme  royaume  de  Bourgogne, 
&  ce  fut  fous  ces  Princes  que  les  Comtes  de  Genève  rendirent  leur  puKfance. 
héréditaire.  Dans  la  fuite,  les  Empereurs  remirent  leurs  droits  fur  Genève 
à  l'Evêque  de  cette  Ville ,  &  ce  fut  une  fource  de  méfinteliigence  &  de  dif^ 
Tentions  entre  le  Comte  &  l'Evêque  (3).  Ces  différens  s'appaiferent ,  &  ; 
le  tems  aymt  affoibli  une  partie  de  ces  droits  &  annulé  les  autres,  l'Evêque 
Louis  de' Savoie  &  la  ville  firent,  en  14.78,  alliance  avec  Berne  &  Fri- 
bourg  (4).  Environ  40  ans  après,  les  Genevois,  en  1519,  contratflerent . 
une  alliance  perpétuelle  av^c  Fnbourg.  De  nouvelles  dilputes  s'élevèrent 
entre  l'Evêque  &  la  ville  ;  Genève  fut  puilTammcnt  fecourue  par  Beriîe ,  & 
s'afl'ranchit  entièrement  des  droits  que  jufqu'alors  l'Evêque  avoit  exercés  fur 
elle  (5).  La  Réformation  s'étant  établie  dans  cette  ville,  en  1533,1e  C^n^ 
ton  de  Fribourg  renonça  à  fon  alliance  :  mais  les  Genevois  s'allièrent  perpé- 
tuellement avec  Berne,  en  1558,  &  avec  Zurich,  en  1584:  &  alliés  de  la 
France  depuis  1 579 ,  ih  jouiiïènt  dans  ce  Royaume  de  tous  les  privilèges 
qui  y  font  accordés  aux  SuilTes.  Cependant  le  Corps  Iklvetique  n'a  voulu 
jamais  recevoir  Genève  au  nombre  de  fes  aflbciés. 
Dell  Sr,u-  La  fouvcraineté  de  Neufchatel  a  pour  bornes  la  montagne  de  DiefTè  &  les 
vrtninetéde  jarres  de  l'Evcché  de  Baie  à  l'orient,  la  Thiele  &  le  lac  de  Neufchatel  aa 
X</eufcliaiel.  j^jjj^  j^,  bajijiafre  de  Grandfon  &  la  Franche  Comté  à  l'occident, &  au  nord, 
encore  la  Franche- Comté.  Cette  fouvcraineté  appartint  iong-tems  h  lamar- 
fon  de  Zeringue:  mais  lorfqu'elle  fut  éteinte,  les  Comtes  de  Neufchatel  de- 
vinrent vaiTaux  immédiats  de  l'Empire.  Louis,  dernier  defcendant  mâle  d'Ul- 
rich, Comte  de  Neufchatel ,  ne  laifla  que  deux  filles,  IfabcUe  &  Vercnne^ 

(i)  Proviittciites  gnrommi  m^rn  cir}oral:ter  prcefitto  pro  mhis  y  uojlris  harciHhis  pr4C^ 
ditiis  vids'icet  Burgenfibas  ditii  oppidi  «V  Jîaylo  ^  ethm  Itis  qui  junt  ad  eomm  vexilum 
fptflimies  ff  pertineiiUs ,  ut  potè  illU  de  Heytirlon,  du  Menuhcig ,  de  Fulle  St.  Samii  y  à 
foravi'r.e  i-tytpertos  fur  juin  ujque  nd  ri'jum  de  'I/iyte. 

(2)  I,c"  Traité  de  16 10,  a  fixé  lœ  bornes  dis  droits  refpeClifs  du  Prince  &  de  la  Ville, 
(3;  SpoD,  liiji.  dç  Gcr.m.  p.  l'j.  (4}  Iil.  p.  i75.         (5)  idem.  p.  734. 
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celle -ci  époufa  Egon,  Comte  de  Fribourg:  Ifabelle  héritière  de  Neufcha-,  Sect.  VII. 
tel,  époufa  Rodolphe  Comte  de  Nidau;  il  fut  tué  devant  Buren,  &  ne  lair-   Hijïoitede' 
fant  point  d'enfans,  fa  veuve  inftitua  pour  fon  héritier  univerfel  Conrad  de   '•'  ^"'^^ 
Fribourg  fon  neveu,  fils  de  V^renne  &  d'Egon.   Ce  fut  fous  Conrad  de  Fri-   ^^°'"'^^'' 
bourg  que  la  ville  de  Neufchatel  fut  admife  h  la  combourgeoifie  de  Berne, en 
1406.  (i)   Dans  la  fuite,  Philippe  de  Neufchatel  ne  laiffa  en  mourant  qu'u- 
ne fille ,  Jeanne ,  qui  porta  le  comté  d«  Neufchatel  à  Louis  d'Orléans  Duc 
de  Long-ueville.     Dans  un  autre  endroit  il  a  été  dit  comment  Louis  d'Or- 
léans fut  dépouillé  en  1512,  de  ce  comté  par  les  quatre  Cantons  de  Ber- 
ne, Lucerne,  Soleure  &  Fribourg,  qui  après  l'avoir  fait  régir  par  des  bai!- 
lifs ,  rendirent  enfin  cette  principauté  à  Jeanne  de  Hochberg,  à  condition  que 
les  traités  faits  avec  les  quatre  Cantons  lubfifteroient.     Ses  fuccefièurs  acqui- 
rent en   1564,  la  chatelainie  de  Bevais,  &  réunirent  le  comté  de  Vallengin 
à  cette  principauté.     La  mailbn  de  Longueville  s'éteignit  en  1694,  en  la 
perfonne  de  Jean -Louis -Charles  d'Orléans;  fafœur,  Marie  d'Orléans,  Du- 
chefTe  de  Nemours  lui  fuccéda,  elle  mourut  en  1707,  &  les  trois  états  de 
Neufchatel  adjugèrent  fa  fucceffion,  comme  au  Seigneur  Suzerain  de  Neuf»- 
chatel,  à  Frédéric  I"  Roi  de  PrufTe,  qui,  en  effet,  repréfentoit  la  maifon  de 
Châlon,  qui,  dès  1288,   pofTédoit  la  Seigneurie  d'Arlay  pour  Neufchatel.- 
Revenons  à  l'Hiftoire  des  Saifîc:?. 

A  force  de  valeur,  de  fagefle  &  de  patriotrfme,  les  Suifles  étoient  parve- 
nus h  occuper  tout  le  pays ,  connu  jadis  fous  le  nom  à^Hehetie.  Célèbre 
par  fes  viftoires,  redouté  par  la  force  de  fa  confédération  ,  recherché  par 
les  Monarques  les  plus  puilTans  de  l'Europe ,  la  Nation  Helvétique  paroifTok 
devoir  jouir  d'une  paix  d'autant  plus  sfTurée,  que  ne  defirant  plus  de  s'éten- 
dre au  àeh  de  fes  limites  naturelles,  amie,  ou  protectrice  des  peuples  voi- 
fins,  fe  fuffiiant  à  elle-  m.ême,  elle  ne  s'occupoit  que  du  foin  de  cultiver  Ces 
tçrres,  perfe(fi-ionner  fes  loix,  &  maintenir  la  forme  de  fon  gouvernement. 
Mais  un  ferment  cruel ,  un  levain  de  difcorde  form.é  par  l'avarice  &  aigri  par 
l'ambition,  vint  du  fcin  de  l'Allemagne  qu'il  avoit  infeiftée,  agiter  la  paifible 
Suifle,  &  armer  les  uns  contre  les  autres,  les  difîerens  Cantons. 

Quelles  calaniirés,  quels  crimes,  quelles  barbaries  ont  caufé  ces  difoutes   /^.,^  ^     5- 
théologiques ,  d'autant  plus  interminables, que  ceux  mêmes  qui  les  attifoient,   (j-ii ngae^' 
ou  qui  les  foutenoicnt  avec  le  plus  de  chaleur,  &  trop  fouvent  d'atrocité,  ne  i'^-iemagne 
fuvoient,  ni  lur  quoi  ils  difputoient,  ni  quelle  vérité  fubftituer  aux  erreurs  t'éneitent  m 
qu'on  prétendoit  indiquer.     11  eil  vrai  que   bien  des  caufes  avoient  depuis      * 
long-tems  préparé  cesabfurdes  &  trop  vives  querelles:  les  matières  combulli- 
b!es  étoient  depuis  trop  long-tems  raOemblées,  &  pour  les  embrafer,  il  ne 
falloit  plus  que  la  plus  légère  étincelle, . 

(0  RodolpI>e  Comte  de  Neufchatel,  avoit  dcia  f.iit  nlliance  arec  Berne,  fouî  le  nom 
de  bourgeoifie  .  en  février  1307.  11  promit  daniftt.'r  Ils  Bernois  dans  leurs  guerres 
contre  tous,  exceptés  Jean  deCliâlons,  les  Rvêques  di  Bàlt'  &  de  Laufanne,  &  fon  orn- 
qje,  le  Seigneur  de  Montfaucon.  11  fut  réglé  que  les  difficultés  qui  pourroient  s'éle- 
ver entre  les  fujets  des  contrnflans,  feroient  terminées  pir  quatre  arbitres,  deux  def- 
queis  feroient  nommés  par  chicune  des  parties  qui  s'airembleroient  à  Milan,  ouàVVaî- 
perfweil.  Rodolphe  promit  encore  de  renoncer  à  la  bourgcoile  de  Fribourg.  MS  C. 
de  Niufdiuel, 
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Sect.  VII.       L'Europe  depuis  plufieurs  fiecîes  languifTaic  dans  la  nuit  de  l'ignorance  ;  h 
H'jliiire  de  corruption  des  moeurs ,  fuite  ordinaire  de  l'ignorance,  étoic  parvenue  au  der- 
la  Suifle     nier  période  de  la  dépravation  :  les  guerres  qui  avojenc  fucceflîvemenc  défolé 
I50I-1S50'  toutes  les  nations  Européennes,  avoient  accru,  &  en  quelque  forte ,  autorifé 
cette  épouvantable  licence.     L'affreux  droit  de  la  force  étoit,  dans  beaucoup 
de  contrées,  &  dans  celles  fur-cout  où  la  guerre  avoit  le  plus  long-teras  exer- 
cé fes^  fureurs ,  la  feule  loi  connue  &  refpeftée.     Les  vices  régnoient  avec 
empire;  &  ceux  qui,  par  état,  euflènt  dii  donner  l'exemple  des  vertus,  fe 
montroient  les  plus  emprelTés  à  fuivre  le  torrent  de  la  perverfué.     Ce  fut  dans 
ce  tems  de  défordre  que  l'on  vit  le  clergé  braver  impunément  les  loix  de  la 
plus  commune  décence,  s'abandonner  (ans  retenue  aux  plus  honteufes,  aux 
plus  brutales  paflîons,  &  fe  jouer,  à  la  faveur  de  l'antique  autorité  de  la  fu- 
perftition,  du  Ciel  &  des  autels,  dont  ils  piofanoient  effrontément  le  minifte' 
re,  de  h  crédule  multitude  qu'ils  égaroient,  &  des  loix  au  delTus  desquelles 
ils  prétendoient  que  leur  état  avili  Us  mettoit  encore. 

Le  Clergé  n'étoit  plus  corapofé  que  d'eccléfiaftiques  ignorans  ,  de  prélats 
ambitieux,  de  moines fainéans,  avides  oppreilèurs,  &  cette  perverfe  cohue 
étoit  h  fon  tour  opprimée  par  des  Papes  entreprenans,  dévorés  du  defir  de 
ia  gloire  &  de  la  foif  de  l'or.     Leur  puiiTance  temporelle  que  ia  dirpofition 
abufive  des  foudres  &  des  cenfures  avoit  fi  fort  étendue,  ne  fatisfaifoit  point 
5eur  infatiable  ambition  ;  &  peu  contens  de  ce  que  la  foiblefle  des  Souverains, 
&  l'imbécillité  des  peuples  leur  avoit  accordé,  ils  forraoient  chaque  jour  de 
nouvelles  entreprifes  &  de  nouveaux  projets  pour  attirer  h  eux,   non -feulai 
ment  toute  la  confidérarion  ,   mais  ce  qu'ils  defiroient  encore  plus  ardem- 
ment, tous  les  tréfors  des  R.ois,  &  tout  le  numéraire  des  nations.     A  leur 
exemple,  les  moines  &  les  eccléfialtiques  employoient  toutes  fortes  derufes, 
d'impoilures,  toutes  fortes  de  moyens  iniques ,  fcandaieux,  foit  pour  s'enri- 
chir aux   dépens  des  laïques ,    foit  pour  afTiuvir   leurs  perverfes  paflîons. 
Ainfi,  tandis  que  les  fafiueux   fuccefleurs   d'J    modefte  S.  Pierre  vendoient 
tout  &  ne  donnoient  rien ,  leur  nombreufe  milice  compofée  de  moines  &  ec- 
cléfiaftiques  des  ordres  inférieurs  trompoient,  &  pilloient  tous  ceux  qui  leur 
étoient  fournis;  &  comme  ils  avoient  acheté  h  prix  d'argent  les  dons  &  les 
dignités  de  TEglife,  ils  vendoient  en  détail  tout  ce  qui  dépendoit  de  leur  mi- 
niliere.     Cette  longue  oppreffion  avoit  ulcéré  les  peuples;  ils  furent  encore 
plus  indignés  de  la  vie  fcandaleufe  de  quelques  Papes,  qui,  fuccefllvement  a- 
buferent  de  leur  pouvoir  illimité  de  la  plus  étrange  manière.  Tel  fut  Jules  II, 
dont  la  folle  ambition  mit  l'Italie  en  feu,  &  qui,  plus  Général  que  Pape,é- 
tant  un  jour  à  la  tête  de  fon  armée ,  jeta  dans  le  Tybre  les  clefs  dorées  de 
2>K  ?tpe    S-  Pierre,  &  mettant  l'épée  à  la  main,   s'rcria:   Pnifque  la  clef  de  S.  Pierre 
Juki  11.      ejî  rouillée ,  &  ne  peut  plus  me  fervir ,  [effrayerai  les  nations  avec  Vépée  de 
S.  Paul  (i).     Ce  l'ut  encore  lui,  qui  s'étant  emparé  de  la  ville  de  Bologne, 
pilla  les  biens  des  citoyens  &  exerça  fur  eux  des  cruautés  que  n'euflent  point 
exercées  les  plus  impitoyables  conquérans  (2). 
jDe  UonK.       ^^^  affure  que  ce  cruel  Pontife  décoré  du  titre  qu'il  deshonoroit,  de  Vi- 
caire de  Jefus-Chrifl:,  fit  périr  en  Lalie,  foit  par  fos  intrigues,  foit  par  les 
guerres  qu'il  fufcita  ,  plus  de  200,000  hommes,  dans  l'efpace  de  fept  ans.  A 

(1)  Ofiander.  p.  16-17.  (2)  Bafei.  Supidan.  NaucUri. 
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bien  des  égards,  Léon  X,  Ton  fucceiTeur,  ne  fut  pas  meilleur  Pontife.    lî  eu.     g^^^  yp 
vrai  qu'il  aima  les  fciences,  accueillit  les  favans,  les  gens  de  lettres,  les  ar-    Hi/loire  di 
riftes;  mais  il  fut,  comme  Jules,  d'une  infatiable  avidité,  faflueux  à  l'excès,    la  Suiiïe 
il  n'y  avoir  que  fon  penchant  pour  les  femmes  qui  balançât  fon  goût  pour    ^S^^-'S;». 
le  faite;  du  relie,  ÎJ  l'exemple  de  fon  prédécedèur,  il  s'occupa  beaucoup    """""" 
plus  d'entreprifes  guerrières  que  de  fonctions  facerdotales  (i).   Il  médita  deux 
grands  projets,  &  le  defir  de  ies  exécuter  lui  fit  employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  procurer  l'argent  nécelTaire  à  l'exécution  de  ces  deux  entre- 
prifes;  l'une  d'armer  les  Princes  Chréciens  contre  les  Turcs ,  l'autre  d'embëi- 
lir  Rome.     Sa  troifieme  paffion  étoit  de  fatisfaire  fon  goût  pour  le  luxe ,  & 
il  n'y  avoit  alors  dans  l'Europe  entière  qu'une  perfonne  qui  portât  ce  même 
goût  aufïi  loin  que  lui:  cette  perfonne  étoit  Magdelaine  fa  fœur  chérie,  fem- 
me de  François  Cibo.     Il  flilloit  à  Léon  des  fommes  iinmenfes,des  dépenfes 
énormes  pour  réufiir  dans  fes  vues  &  décorer  fes  palai.',  armer  la  Chrédemé 
contre  les  JVlufulmans ,  &  contenter  Magdelaine  Cibo. 

Les  revenus  de  Léon  X ,  quelqu'abondans  qu'ils  fufïènt,  ne  fuffifoient  pas  ; 
il  mit  en  ufage  une  nouvelle  voie;  ce  fut  de  publier  des  indulgences,  qui  ef- 
façoient  tous  les  péchés ,  tous  les  crimes  comm.is ,  ou  h  commettre  ;   &  ces 
indulgences,  plus  ou  moins  chères,  fuivant  l'énormité  des  délits, étoient mul- 
tipliées à  l'infini,  parce  que  Léon  X  comptoit  far  la  crédulité  fuperfritieufe 
des  peuples,  qui  n'avoir  point  de  bornes.   Il  fe  trompa  néanmoins;  car  il  n'é- 
toit  pas  en  Europe  le  feul  homme  éclairé  :  la  lumière  des  lettres  avoit  com- 
mencé s  percer  à  travers  le  voile  de  l'ignorance:  l'Allemagne  avoit  déjà  plu- 
fieurs  Académies ,  elle  avoit  pluQeurs  UniverStés.     La  ville  de  Bâie  ayoit  fon- 
dé la  fienne  dès  l'an  1459;  &  dans  la  diète  de  Worms,  tenue  en  1495  ,  il  a- 
voit  été  délibéré  que  chaque  Electeur  fonderoit  une  Académie  dans  fes  Etats. 
Dans  ces  UniverCtés  &  ces  Académies ,  quoi  qu'aflèz  barbares  encore ,  on    ^^''^''^J^  ' 
vit  renaître  peu-î:-peu  l'amour  de  la  f.ience  &  de  la  vérité.     Mais  comme  il    ^i-s"^^ 
n'eft  guère  de  bien  qui  ne  porte  avec  lui  fes  inconveniens ,  cet  amour  de  la    d'Unker/i'- 
fcience  commença  à  fe  fignaler  par  le  gcût  de  la  difpute;  ù.  dans  ce  tems  la   ^if- 
fcience  par  excellence ,  ou  plutôt  l'unique  fcience,  étoit  la  Théologie  fcho- 
lailique,  connoiflànce  qui  n'eut  été  qu'importune  &  inutile,  fi  elle  eut  été 
moins  dangereufe  par  les  égaremens  &  les  fureurs  du  fanatifme  auquel  elle 
conduifit  les  favans  de  ce  fiecle. 

On  a  dit  que  les  Suiffes  ayant  envoyé  30000  hommes  en  Lombardie,  ils 
furent  défaits  par  les  François  près  de  Marignan ,  &  que  cette  cruelle  bataille 
leur  coûta  5000  hommes.    Ce  revers  fut  un  nouveau  fujet  de  mécontente- 

(i)  On  eft  fort  éloigné  de  refufer  à  Lton  X  les  éloges  qu'il  mérite:  Rome  embellie 
R  décorée  dépoferoit  contre  nous  ;  mais  la  vérité  ne  permet  pas  de  diffimufer  fes  pas- 
iloiis ,  ni  les  maux  qu'elles  caufercnt.  On  fait  que  ce  Pape  apprenant ,  le  i"  Octobre 
J521 ,  que  les  François  avoient  été  chafTés  deîVliian  ,  il  fut  faifi  d'une  joie  (î  violente  , 
flu'elle  lui  cnufa  une  fièvre  dont -il  irourut.  On  fait  que  Léon  X,  lorfqu'il  voaV)it  fe 
oélaflTer ,  faifoit  venir  devant  lui  deux  bouffons ,  qui  dilputolent  à  leur  manière,  fur  l'im- 
n>orialité  del'ame;  l'un  fouicnoit  l'affirmative,  l'autre  h  négative,  Léon  X,  à  1j  Cn  de 
l'une  de  ces  difputes ,  moitié  burlefques  &  moitié  férieufes ,  dit  au  défenfeur  de  l'im- 
inottalité  de  l'ame:  Quoique  tu  a'^es  d'excellentes  rai/ont;  ceperdani j'approuve  le  fentimeut 
rie  l'autie  ,  qtii  me  paroit  plus  folide  £f  plut  ptepre  à  réjtiâT.  Catttog.  lejiim.  Fait.  Cil. 
JN!.  2 103.  Ofiander. 
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Sect.  VII.    mem  contre  le  Pape, qui  fit  la  paix  avec  François  Icr  &  obtint  de  ce  Prince,^ 

iliflolre  de    par  les  intrigues  de  la  Reine  Mère,  Louife  de  Savoie,  &  du  Cliancelier Du- 

la  Suiffe       pj-j^f  ^  l'abolition  de  la  Pragmatique  Sanétion,&  la  conclufion  de  traité  fameux 

iSQM^SO'    connu  fous  le  nom  de  Concordat,  Tels  étoient  le  caraéliere  des  Papes,  la  cor- 

Mèconten.     ruption  des  mœurs  &  la  difpofition  des  peuples  en  Europe,  lorfque  Luther  & 

£ftr.f!!f  dts     Zuingle  entreprirent,  fans  fe  connoître,  Hins  avoir  pu  fe  communiquer  leurs 

Smffsscon-    projets,  ni  concerter  les  moyens  qu'ils  mettroient  en  ul^ge,  de  prêcher  la 

tre  te  Pape,    j^^fomiation ,  le  premier  dans  la  Saxe,  le  fécond  dans  la  SuilTe. 

De  Luther,        Ulrich  Ztiifigle,  originaire  du  Tockenbourg ,  iiïli  d'une  famille  honnête, 

deZuingls     &  né  à  Wildenhaus,  le  i^r  Janvier  1484,  après  avoir  étudié  avec   fuccès  à 

^J'I"       Vienne  &  h  Bâle,  (i)  fut  nommé  Curé  à  Chris  en  1506,  &  enfuite  à  Ein- 

fidlen,  où  il  fe  fie  refpecler  par  la  pureté  de  fes  moeurs,  par  fon  zèle  pour  la 

Religion ,  pas  fes  vertus ,  &  fon  application  h  inflruire  &  édifier  fes  paroif^ 

■fiens.     Vif  &  ardent ,  il  ne  put  voir  fans  indignation  les  abus  du  fuprême , 

Pontificat,  les  défordres  de  l'Eglife,  &  la  perverfité  de  la  plupart  des  ecclé- 

fiaftiques.     Il  fe  déchaînoit  avec  force  contre  cette  licence ,  &  il  étoit  mer- 

veilleufement  fécondé  par  Li^É),*/ ^  Juda  fon  vicaire,  par  François  Zingk ., 

chapellain  du  Pape,  Micliel  Sander  ai  Jean  Oechskin.     Unis  par  le  même 

zèle  &  par  le  même  goût  pour  la  fcience,  ces  cinq  eccléfiafdques  étudièrent 

&  apprirent  les  langues  pour  lire  dans  les  textes  mêmes,  Hébreux  &  Grecs, 

ia  parole  de  Dieu. 

Il  y  avoit  alors  à  Bâle  deux  hommes  qui  fe  diftinguoient  aufli  par  leur  ap- 
plication &  les  progrès  qu'ils  avoient  faits  dans  les  fciences,  IVoljJ'gang-Fa- 
hrice  Capiton ,  nommé  Kopfflcin  en  Allemand ,  &  Jean  HauJJchdn  qui  tra- 
duifoit  fon  nom  par  le  mot  grec  Oecolampade,  qui  fignifie  lumière  domefli' 
que  (a). 

Pendant  que  ces  Savans  liés  par  l'amitié,  fe  livroient  à  l'étude  &  déplo- 

f oient  enfemble  l'état  de  l'Eglife  &  des  moines,  le  Pape  Léon  X,  craignant, 

ou  feignant  de  craindre  les  armes  des  Turcs,  fît  folliciter  les  Cantons  par  l'E- 

j->cmandes     vêque  Ennius  fon  oncle ,  de  faire  la  guerre  à  ces  infidelies.     Les  SuifTes  qui 

de'uonX.    n'avoient  aucune  forte  d'intérêts  d'attaquer  les  Mufulmans ,    répondirent  à 

aiixCantnns.   Ennius  que  quand  tous  les  Princes  Chrétiens,  armeroient  contre  les  Turcs, 

^^"''        ils  contribueroient  auifi  à  cette  guerre,  pourvu  néanmoins  qu'on  leur  fournît 

tout  l'argent  nécefiàire.     Les  Souverains  Européens  firent   peu  d'attention 

aux  indances  de  Léon,  dont  on  connoifToit  les  véritables  vues,  &  qui  n'en 

vouloit  point  aux  Turcs,  mais  à  François- Marie  Duc  d'Urbin  qui  s'étoit  mis 

en  poffeflion  de  fon  Duché,  dont  il  étoit  refté  fort  long-tems  dépouillé. 

Le  Pape  rcfufé  ne  fe  rebuta  point ,  &  donna  commiiîion  au  Cardinal  Evé- 
que  de  Sion,  d'engager  fecretemcnt  chez  les  Suides,  tout  autant  d'hommes 
qu'il  pourroit.  Les  Cantons  découvrirent  la  manœuvre  du  Cardinal ,  &  def- 
fendirvn.Cous  de  rigoureufes  peines  tout  enrôlement.  Léon  ne  jugeant  plus 
à  propos  de  cacher  les  projets,  demanda  ouvertement  aux  Suiflcs  une  levée 

à9 

(i)  Hotting.  p.  1.1. -I  s- 

(2)  Dans  ce  même  tems  EfnTme  vint  à  Pâle,  pour  y  faire  imprimer  le  nouvenu  Tef- 
tîinent ,  qu'il  avoit  tinduit  en  l.itin  fur  l'originnl  siec  ,  iSt  accompagne  de  couries  notes, 
&  qu'il  diiJia  au  Tape  I-iion  X.  Jl  s'étoit  fcrvi  d'Occolampyde  pour  cet  ouvrage,  &  loua 
beaucoup  fon  habileté  dans  la  préface  qu'il  publia  fur  in  notes.    VVurdii.  L.  C. 
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de  '6000  hommes;  elle  ne  lui  fur  pas  accordée,  &  Tes  émifîaires  s'en  déJom-    Sect.  Vil, 
magerenc  en  partie  par  la  levée  fecrece  de  fept  enfeignes  de  gens  de  guerre    H:jUire  -u 
qui  paiTerenc  en  Italie  où  ils  périrent  tous.     Irrités  de  ces  enrollemens ,  les    '*   ^"'^*^ 
Cantons  délibérèrent  en  diète  de  faire  conduire  en  prifon  &  traiter  féverement      Soi-iS5J. 
tous  les  émilTaires  du  Pape,  contre  lequel  le  Corps  Helvétique  étoit  d'autant    EnralUmau 
plus  indifpofé ,  qu'aucun  des  Cantons  n'avcit  encore  été  payé  des  penfions  ficms  pAu 
euxquelks  le  S.  Siège  s'étoit  engagé  par  le  dernier  traité  d'alliance.    Léon  X    ^'^À"  ^' 
eut  beau  rcnouveller  fes  fcllicitations ;  il  ne  retira  de  la  Suilîè,  qu'autant    £^'x^ 
d'hommes  qu'il  pût  s'en  procurer  par  des  enrollemens  fecrets. 

Cependant ,  plus  ces  fréquentes  levées  étoient  féverement  prohibées  par  les 
Cantons,  &  plus  elles  étoient  difpendieufes  pour  le  Pape,  qui,  voyant  fes 
finances  épuifées,  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  remplir  les  coffres  de 
ft  Chambre  nommée  ^ipojJoHquc.  que  de  vendre  des  indulgences  par  toute  la 
Chrétienté,  à  quiconque  voudroit  bien  en  acheter  &  y  croire;  (i)  il  donna 
Jû  commifiioîi  d'en  vendre  dans  une  partie  de  la  BLifle  Allemagne  b  fa  fœur 
Rligdeleine  époufe  de  François  Cibo,  Bâtard  du  Pape  Innocent  VIII.  Mag-    Cfjtms  ^ 
deleine  confia  l'exploitation  de  cette  entreprife  à  Arcimbaldo  Evéque  Italien,    rà<DcJ[ions 
qui  la  remit  h  un  Muine  Allemand  nommé  Tclzel  &  à  d'autres  Dominicains.    jfT/''^ 
Dnns  la  SuiOè  la  commilîion  de  publier  les  indulgences  fut  donnée  aux  Cor-   ces'.    ^'  ' 
deliers,  fous  la  direction  de  l'un  d'entr'eux  nommé  Bernardin  Samfon,  Mila- 
Rois.     On  fait  que  ces  indulgences  étoient  pour  les  péchés  des  vivans  &  des 
morts:  &  que  pour  les  rendre  plus  féduifantes,  le  Pape  y  déclaroit  (\\iaujji- 
iot  que  r argent  ferait  déhourfé  pour  en  acheter  ^  les  aines  qui  étoient  en  Pur- 
gatoire en  feroieiit  délivrées.   Léon  fut  fécondé  avec  tant  de  chaleur,  d'effron- 
terie &  de  gfoflîereté  par  les  Cordeliers  en  Suide,  &  ceux-ci  faifoiencde  leur 
niarchandife  un  trafic  fi  honteux  &  fouvent  fi  criminel,  que  les  âmes  honnêtes 
en  eurent  autant  de  dégoiît   que  d'horreur.      En  effet ,    lorfque  ces   zélés 
Cor Jelicrs  avoient  tiré  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  du  peuple  fuperfiitieux ,  ils 
étoitnt  dans  l'ufage  d'aller  confum.er  une  partie  du  produit   dans  les  plai- 
firs,  les  jeux  &  les  amufemens. 

Samfon  fort  expérimenté  dans  ce  genre  de  commerce,  vint  d'abord  au 
Cmton  d'Uri;  i!  y  prêcha  beaucoup,  mais  prefque  toutes  fes  indulgences  lui 
refterent:  il  paOa  dans  le  Canton  de  Schweirz  ;  il  commença  h  prêcher  &  à 
vouloir  débiter  fa  marchandife  ;  mais  Zuingle,  alors  Curé  d'Einfidlen,  dans 
ce  Canton ,  s'oppofa  fortement  au  vendeur  d'indulgences,  &  en  démontra  l'im- 
pollure  &  l'inutilité.     Léon  de  Juda  fon  Vicaire  le  féconda  de  toute  fa  puif- 
fance.     Samfon  outré  répondit  par  des  injures,  &  pour  prouver  la  vertu  des   ^"^''s'i 
indulgences,  il  eut  la  maladrefiè  de  foutenir  la  j«àffance  illimitée  du  Souve-  'yf^'J/p^ 
rain  Pontife,  &  l'excellence  de  toutes  les  inflitutions  Papales.     Echauffé  par  /uigencei.' 
la  difpute,  Zuingle  foutint  que  toutes  ces inilitucions étoient  vicieufes ,  dired-e-       1512. 
ment  oppofécs  au  véritable  efprit  de  l'Eglife,  &  qu'il  falloit  s'en  tenir  h  la 
(implicite  de  la  doctrine  Evangélique.     Comme  il  avoit  les  mœurs  très-pures, 
&  que  fes  fermons  n'éroicnt  que  pleins  de  bonnes  choies  &  point  injurieux,  il 
l'emporta  fur  Samfon  &  fut  envoyé  au  Couvent  de  Fahr,  IVIonaftere  de  fil- 

(i")  Cet  expédient  lui  valut  .scxj.oco  ducats,  &  la  perte  de  fa  (domination  dansune par- 
tic  de  l'Europe:  Balam  CttHur.  i. 

Tome  XXXIX.  li 


t^o 


HISTOIRE     DES    CANTONS 


s  ter.  VI  r. 

Hijhhi  de 
h  Su;  fie 
1501-15ÎO. 

Oimmtnct- 
f«enj  dt  la 
Rdigim  ré' 
furv  éa  en 
SuiJJe. 


Les  livres 
de  I.mhstfi 
;  épandenl  en 
SuiJJe. 


1519. 


les,  avec  pouvoir  de  difpenfer  les  Religieufes  de  chanter  leurs  offices,  où  el- 
les ne  comprenoient  rien,  ;i  lire,  au  lieu  do  ces  oflkes,  la  Bible  traduite  en 
Allemand,  très-propre  à  les  inflruire,  &  à  permettre  le  mariage  à  celles  qui 
ne  pourroient  vivre  dans  le  célibat. 

Les  Religieufes  trouvant  la  morale  de  Zuinglc  fort  intelligible  &  fort  dou- 
ce, fe  rendirent  fans  peine  h  Tes  avis,  &  ce  fat  par  ce  Couvent  que  la  Réfor- 
mation commença  à  s'introduire  chez  les  Suides.     De  fon  côtéjSAmfon  mau- 
dit S:h\veitz ,  où  il  n'avoit  rien  vendu,  &  fe  rendit  h  Zug,  où  il  vendit, 
beaucoup,  à  Lucerne  &  à  Untervvald,  où  il  eut  un  plus  grand  débit  encore, 
&  il  pafîa  h  Berne,  où  il  pouvoit  h  peine  fuiTire  aux  acheteurs.     Il  ell  vrai 
que  Samfon  employoit  les  moyens  les  plus  propres  à  tromper  ce  peuple  fim-- 
ple  &  crédule.     Ses  Balles  d'indulgences  étoient  de  plufieurs  efpeces,   les- 
unes  en  parchemin  à  un  ccu,  pour  les  riches,  les  autres  en  papier,  à  qua- 
tre Ibus  pour  les  pauvres  (i).     Il  en  avoit  d'autres  de  plus  haut  prix  ;   un 
gentil-homme  d'Orbe  lui  en  acheta  une  500  ducats  :    un  Capitaine  Bernois, 
nommé  Von  Stcin ,  donna  h  ce  Cordelier  un  beau  Cheval  gris  en  troc  pour 
une  Bulle  d'indulgences  pour  lui ,  fa  Compagnie  forte  de  500  hommes ,  pour 
fes  ancêtres,  &  ies  fujets  de  la  feigneurie  de  Belp.     Excité  par  le  concours 
des  acheteurs,  Si  m  fon  en  vint  h  ce  degré  d'effronterie ,  que  non  -  feulemenc 
il  vendit  des  indulgences  pour  les  péchés  commis,  mais  aufli  pour  tous  ceux, 
de  quelqu'énormitc  qu'ils  fulfenr,  qu'on  ftroit  dans  le  deilLin  de  commettre;. 
&  les  diipenfes  il!é;jitimes  qu'il  accordoic  dans  ce  cas,  pour  de  l'argent,  ne 
tardèrent  point  à  éclairer  fur  le  fcandale ,  le  danger  &  l'impiété  de  ce  genre- 
de  commerce. 

Plus  Sanifon  devcno^t  odieux,  &  plus  on  eflinioit  Zuingle  fon  antagoniile. . 
Les  Zuricois  l'invitèrent  à  venir  prêcher  dr.ns  la  Catliédrale  de  Zurich ,  &  fes 
fermons  achèveront  de  détacher  fes  auditeurs  de  la  caufe  de  S  imfon.  Les 
opinions  de  Zuingle  firent  d'autant  plus  de  progrès  que  les  livres  de  Luther 
qui  avoient  déjà  fou'.rrait  une  partie  de  l'Allemagne  à  l'autorité  du  S.  Siège,, 
fe  répandirent  en  Suiiîè,  où  l'on  étoit  frappé  de  la  conformité  des  opinions 
des  deux  ennemis  déclarés  des  indulgences,  &  plus  encore  de  h  conf^rmicé 
de  leur  dcdlrine  h  l'Evangile.  Gagné  pas  les  exhortations  de  Zuingle,  l'E- 
vcquc  de  Conûwce  fit  défendre  h  tous  les  Curés  de  fon  diocefe  de  recevoir 
Samfon,  fes  indulgences,  ni  aucun  autre  qui  feroit  profeluon  de  porter  & 
débiter  pareille  marchandife  (2).  Cet  ordre  n'effraya  point  Sâ<mfon;  il  fe 
préftnta  à  Bremgarten  ;  mais  Henri  Bullinger,  Curé  du  lieu  ne  voulut  point  le 
recevoir,  &  dit,  qu'il  perdroit  la  vie  plutôt  que  de  le  laifTer  entrer  dans  fon 
Eglifc.  Peu  fait  h  de  femblables  réceptions,  le  Cordelier  chargea  le  Curé 
d'injures  &  finit  par  l'excommunier  (3)  Bullinger  fe  plaignit  aux  Cantons,  & 
l'Evêque  de  Confiance  envoya  des  députés  à  la  dicte.  Le  Confeil  de  Zurich 
voulant  bien  garder  encore  quelques  ménagcmcns,  ne  févit  point  contre 
Simfon,  lui  permit  de  fe  retirer,  h  condition  qu'il  leveroit  l'excommunica- 
tion qu'il  avoit  lancée ,  &  pria  le  Pape  de  rappeller  ce  Moine  fcand^ileux. 
L^on  X  rappella  h  la  vérité  le  Cordelier  Samfon ,  mais  il  écrivit  aux  Cantons 


(0  Stettlcr.  Liv.  rr. 


CO  Ilotiinger.  p.  35.  35 '43. 


C3)  IJem.  p.  41. 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Ch.  XV. 


251 


'•qu'il  avoit  droit  de  diftribuer  Tes  indulgences,  &  qu'il  leur  ordonnoit  d'y 
croire  fous  peine  d'excommunication. 

Cependant  Zuingle  encouragé  par  fes  fuccès,  continuoit  de  prêcher  &  de 
fe  déclarer  contre  les  indulgences,  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  la  licence 
des  mceurs ,  &  les  inllitutions  Papales.  Il  écoit  approuvé  &  foutenu  par  les 
favr-ns  de  l'acr.démie  de  Baie  ,  tous  irrités  contre  Léon,  &  attachés  à  la 
doc1:rine  qu'on  nommoit  Evangélique.  Ses  indructions  &  celles  de  George 
Scehelin  &  de  Jacob  Céporin,  qu'il  s'étoit  aflbciés  dans  fa  miffion,fîrent  tant 
é'irapreffion,  que  le  Confeil  de  Zurich  fit  un  édit  qu'il  adrefïïi  à  tous  les  Cu- 
ré?,, Prédicateurs,  Bénéficiers  &  autres  ayant  charge  d'araes,  par  lequel  il 
ieûr  étoit  ordonné  de  ne  prêcher  déformais  que  ce  qu'ils  pourroient  prouver 
par  la  parole  de  Dieu,  &de  palTer  fous  filence  toutes  docirines  &  toutes  or- 
donnances &  inllitutions  humaines:  (i)  Myconius,  ami  de  Zuingle,  tâchoit 
d'introduire  h  Lucerne  la  même  Réforraation  ;  mais  les  Lucernois  recevoient 
mollement  fes  infcriiftions,  &  difoient  que  Luther,  Zuingle,  Myconius  & 
tous  ceux  qui  penfoicnt  comme  eux,  étant  trop  foibles  pour  rétablir  la  Reli- 
gion dans  fa  pureté  primitive,  il  vaîoit  mieux  garder  le  filence  que  de  con- 
ieiller  des  innovations  dont  on  ne  viendroitpas  à  bout.  Berchtold  Hallerpar 
fes  fermons  répandit  h  Bâle  les  nouvelles  opinions,  &  fe  concilia  l'amidé  & 
la  confiance  des  plus  puïflàntes  familles.  Balthazar  Tracljfel,  Curé  du  bourg 
d'Art  dans  le  Canton  de  Schweitz,  homme  fort  zélé,  difoit-il,  pour  l'avan- 
cement du  règne  de  Dieu ,  vint  à  Zurich  pour  conférer  avec  Zuingle ,  &  s'en 
retourna  fi  fort  éclairé,  qu'arrivant  dans  fa  Cure,  il  fe  maria,  &  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Luther  n'avoit  point  encore  donné  le  fignal  de  ce  progrès 
dans  la  Réformarion. 

Toutefois  Léon  X  ,  qui  craignoit  avec  raifon  les  prédications  de  Zuingle , 
chercha  à  le  gagner  ;  il  lui  avoit  donné  une  penfion  ;  Zuingle  crut  que  fe 
montrant  ouvertement  contre  le  Pape,  il  ne  lui  convenoit  plus  de  recevoir 
cette  penfion ,  &  il  y  renonça  (2).  On  lui  en  fit  un  crime  à  Rome  oîi  cette 
démarche  le  fit  détefter,  &  en  Suifîè,  où  il  eut  autant  d'ennemis  qu'il  y  ref- 
toit  de  partifans  du  S.  Siège  :  mais  le  nombre  de  ces  partifaos  décrût  beau- 
coup par  l'imprudence  de  Léon,  ou  de  fon  Nonce,  Antoine  Puccius,  qui, 
ayant  convoqué  les  Cantons  à  Claris,  les  exhorta  à  n'entrer  en  alliance  avec 
pcrfonne  h  l'occafion  de  la  guerre  des  Turcs,  le  Pape  pouvant  avoir  befoin 
pour  une  guerre  plus  importante  des  troupes  lïelvetiques.  Les  Cantons  ac- 
cueillirent défavorablement  cet:e  propofition,  &  répondirent  que  leurs  pen- 
•Cons  étoicnt  fort  mal  payées  par  le  Pape,  qui  même,  dans  les  petites  fommes 
qu'il  payoit  h  compte,  ne  leur  donnoit  que  de  mauvais  argent;  que  la  Suide 
étoit  inondée  d'Italiens,  qui,  en  vertu  des  bulles  dont- ils  étoicnt  porteurs , 
vcnoicnt  s'emparer  des  Cures  &  àcs  meilleurs  bénéfices ,  au  préjudice  des 
Tiationnanx:  que  la  plupart  des  bénéfices  étoient  donnés  aux  Soldats  de  la 
Garde  du  Pape  qui  ks  revendoient.  Qu'une  foule  de  prêtres  accufés  de  meur- 
tre, d'adukcre,  de  viol,  d'héréfie,  (kc.  n'ctoient  pas  plutôt  mis  en  prifon, 
<]u'iU  étoicnt  abfous  par  l'Evcque  &  rétablis  dans  leurs  fonélions  &  bénéfi- 
ces :  qu'au  lieu  de  demander  fans  ccflè  do  l'argent  &  dss  troupes ,  le  Pape 
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(i)  lJc:n.  p.  se -57. 
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eue  h  remédier  h  ces  defordres  (j).  Puccius  n'étoir  pas  le  plus  fort;  il  pro- 
mit tout  &  s'en  alla  ;  fon  fuccefleur  ne  remédia  à  rien  :  &  les  SuilTes  jurt-^r 
ment  irrités ,  chalTerent  tous  ces  étrangers,  &  délibérèrent  de  mettre  dans  des 
facs  tous  ceux  qui  viendroient  fe  conduire  de  la  même  manière,  &  de  les  jor 
ler  dans  la  rivière  (2^. 

La  rirrueur  de  cc-tte  réfolution  ofFenfa  le  Souverain  Pontife,  qui,  ceiïanc 
de  diffiinuler,  fit  demander  aux  Cantons  afTemblcs,  de  protéger  &  de  défenr 
dre  par  les  armes  l'Eglife  Romaine;  d'extirper  la  doftrine  de  Luther,  &  de 
brûler  tous  les  écrits  de  cet  Héréfiarque  qu'on  pourroit  rutTembler.  Ces  deux 
propo&ions  excitèrent  de.grands  troubles  dans  la  diete,  &  allumèrent  un  in? 
cendie  qui  s'éteignit  bien  difficilement.  A  l'égard  des  troupes  demandées,  a- 
près  bien  des  conteftations,  on  confentit  à  promettre  6000  hommes  auPap:^ 
Quant  h  fes  autres  propofitions ,  quelques-uns  lesaccueiilirent,  le  plus  grand 
nombre  les  rejeta,  regardant  comme  une  injuftice  de  condaniner&  d'exdrper 
une  doftrine  avant  que  de  l'avoir  examinée ,  &  il  faut  croire  que  dès  lors  ila 
l'avoient  erabrafTée.  Ce  premier  levain  de  difcorde  devint  plus  violent,  les 
efprits  s'échaufterent  ;  le  Souverain  Pontife  décbra  ouvertem.ent  la  guerre 
au  Roi  de  France  allié  des  Cantons,  &  demanda  ^.  ceux-ci  les  6000  hommes 
qui  lui  avoient  été  promis.  Les  Suides  refuferent  de  confeutir  à  cette  levée; 
le  Souverain  Pontife  lança  fes  foudres  fur  la  SuiiTe  &  en  excommunia  les  \t\- 
bitans.  Les  Magiftrats  raéprilirent  ces  ibudres  ck,  en  craignirent  fi  peu  les  ef- 
fets, qu'ils  firent  arracher  les  bulles  d'excommunication  par -tout  où  les  paE- 
lifans  du  S.  Siège  les  avoient  fait  afficher- . 

Tous  les  Cantons  ne  perfifterem  point  également  dans  leur  reiïèntimenc 
contre  le  Souverain  Pontife  ;  les  intrigues  du  Cardinal  de  Ston  eurent  tant  de 
iucccs  auprès  des  Zuricois,  qu'ils  accordèrent- des  troupes  au  Pape;  &  ils 
furent  défavoués  par  les  autres  Cantons,  qui  défendirent  fous  peine  de  mort  .à 
tous  citoyens  Suides  de  s'enroUer  pour  le  fervice  du  S.  Siège.  Cependant  le 
Cardinal  de  Sion  parvint  à  faire  en  Sujfle  une  levée  de  6cco  hommes,  &  .à 
enroller  1000  Grifons.  Mais  quand  on  voulut  les  employer  en  Italie  contre 
les  François,  ils  refullrencde  fervir.  Ce  refus  n'empêcha  point  Léon  de  fe 
rendre  maître  de  Milan  &  de  chader  les  François  de  l'Italie.  Il  ne  furvéjut 
que  peu  de  tems  à  fon  triomphe  (3).  Sa  mort  ne  ralentit,  ni  en  Allema- 
gne, ni  en  SuiOe  l'aftivité  de  la  dilfention  qu'il  avoit  fufcitce.  Quelques  moi- 
nes alkrent  dans  le  pays  de  'Vuud  publier  de  nouvelles  indulgences,  dont  le 
produit  étoit,  difoient-ils,  defliné  à  la  fabrique  &  h  la  réparation  de  l'Eglife 
de  S.  Sébadien  ,  hors  les  portes  de  Rome  vers  les  Catacombes.  Les  halii- 
tans  du  pays  de  Vaud  ne  croyoient  plus  h  la  venu  de  ces  indulgences:  les 
moines  qui s'étoienc  chargés  du  débit. n'en  vendirent  point;  on  n'en  voulut. à 


(0  Steitler.  L;  C.  p.  5?4-  (')  MottinRer.  \x  ?,=;.■ 

(s)  Si  le  dirtique  du  Poëte  Sannaz:ir  liir  la  n\ort  de  Léon  X,  étoit  fondée  ce  Pape 
n'éwit  pas  irréprochable,  il  s'en  l'aut  de  beaucoup 

Sacra,   Tub  extrema,  fi  forte  requiritis ,  hor<f, 
Cur  l.eo  non  potuit  fumerc?  Vtftdidcrat» 

C'efl-à-dire,  E'n-voui  curieux  d'apprendre  pourquoi  Lim  \ia  pli  recevoir  les  [acre mijv  i 
'heure  dej.i  mon  ?.l'arce  qu'il  les  avnt  vendus.  . 
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aucun  prix.  Ce  n'éroit  gneres  plus  le  teras  de  chercher  à  tromper  les  peuples 
par  de  telles  fuperllidons:  la  puiiTiiice  du  S.  Siège  baiflbit  de  jour  en  jour  en 
Suiiïè  ;  la  nouvelle  doftrine  fe  répandait  de  Canton  en-  Canton  ;  on  préchoic 
publiqueniénx  la  Réforme  à  S.  G:i!I,  chez  les  Grifons,  à  Confiance,  dans  la 
plupart  des  villes  Helvétiques.  Le  Pape  Adrien  VI  exhorta.  vainemeiK  les 
peuples  de  l'Europe  h  la  paix  ;  vainement  il  tenta  d'étoufK;r  la  nouvelle  doc- 
trine; (2)  les  chofes  avoient  été  poufîées  trop- loin,  &  les  fermons  des  ora- 
teurs de  la  Réformation  avoient  fait  trop  d'impreflîon  fur  h  plupart  des  Suii- 
fes.  Ils  accordèrent  des  troupes  an  Roi  de  France  ;  mais  les  1 5ooo  qu'ils 
envoyèrent  en  Italie  ne  purent  garantir  François  I'^''  des  revers  qu'il  y  éprouva; 
elles  furent  défaites,  &  eiïuyerent  fur  toiit,  dans  le  combat  de  la  Bicoqyê , 
la  plus  cruelle  &  la  plus  irréparable  perte. 

Ces  événemiens  quelqu'intérelfans  qu'ils  fuiïènt,- occupèrent  moins  les  Can- 
tons, que  les  difputes  entre  les  adhérans  de  Rome  &  les  prédicateurs  de  la 
Réformation.     Ceux-ci  étoient  hautement  protégés  par  les  Mao-jftrats,  & 
quoique  leur  morale  oppofée  à  la  liceiKS  ,   fut  innniment  pliis  auftere  que 
celle  qu'enft-ignoient  la  piùparc  des  curés  Romains    fort  peu  réguliers  dans 
leurs  mœurs,  elle  avoit  rapprobaiion  publique,  &  l'applaudifTement  des  ci- 
toyens des  premiers  rangs.     Jean  Stumpf  &  Léon  de  Juda  prèchoient  à  Zû-  ■ 
rich  &  attiroient  la  foule:  Haller  à  Berne,  étoit  encouragé  par  Zuingle ,  & 
fes  diieours-  avoient  les  plus  grands  fuccès.     Les  Lucernois  fe  mcntrerenc 
moins  favorabLs  aux  nouvelles  opinions,  &  obligèrent  même  les  Docteui-s  ■ 
Evangéliques  dû  s'éloigner.     Les  habitans  de  Zug  étoicnc  moins  dilpofés  h  la  ■ 
Réformation,  qu'ils  étoienr  for-tement  foliicicés  de  recevoir, par  trois  curéi-^- 
mis  &  partifans  de  Z\v.v.g]e, 

L'£.vêque  de  Confiance  qui  avoir  d'abord  paru  adopter  quelques-unes  dès 
idées  des. Réformateurs,  revint  fur  fc-s  pas,  &  écrivit  forcement  à  Zurich  au 
fujet  de  ce  qu'on  y  mangeoi:  de  la  viande  pendaiit  le  carême,  Zuingle  prit 
occafion  de  cette  Jettre  &  de  l'arrêt  des  iVIagilîrats,  pour  prêcher  plus  for- 
tement encore  qu'if  ne  Tàvoit  fai:  jufqu'alors  fur  la  néceffité  de  la  Réformî- 
lion.  Dans  la  Vallée  d'Appenzell  les  Chaires  ne  retentilTeient  que  de  décla- 
mations corrre  ce  que  l'on  appelioit  les  aùi/s  «S:  les  erreurs  ds  l'E^Ufe  Ro- 
v.ains,  &  la  nouvelle  doflrine  paroiObit  tendre  à  fon  parfait  étabîiflemenr 
dans  la  SuilTe,  lorfque  le  S.  Siège  failant,  pour  écarter  ce  menaçant  ora-^e, 
les  plus  grands  efforts,  on  vit  tout  à  coup  fe  réunir  contre  les  Réformateurs 
les  Puiffances  civile  &  eccléfiaftique.  L'Evêque  de  Laufmne  écrivit  coa- 
tx'eux  &  leurs  opinions  au  Sénat  xle  Berne.  Les  moines  de  Zurich  employant 
les  injures  au  défaut  de  raifons ,  dont  leur  excellîve  ignorance  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  faire  ufage,  fe  déchaînèrent  contre  Zuingle  avec  la  plus  outra- 
geante fureur.  Zuingle  écrivit  une  longue  &  très -forte  apologie  atix  Can- 
tons qui  vcnoient  de  fe  déclarer. contre  lui;  &  à  fon  exemple,  les  Dodeuw 

(r)  le»  Cantons  répondirent  froider.ent  su  Pape  Adrfen  qa'ili  It  verrofent  «vec  nia", 
fir  travailler  à  réf.iblir  la  paix;  fans  -  (l,-.ute  afin  de  !ui  taire  fentir  qu  iis  trouvoient  (in- 
tjilierfs  (lefemblabitfs  exhortations  de  la  paît  de  la  Cour  de  Rome,  qui  depuis  tant  d'an- 
nées embrafoit  l'Eu  ope  entière  du  feu  de  la  guerre,  &  avoit  caulé  Ils  divilion<:  .iui-« 
gttoitnt  h.  Suiffe.    Hottingor.  p.  74.  fihan,  p,  643, 
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Skct.  Vil.    Erangéliques  adreiïèrent  l'apologie  de  leurs  opinions  h  l'Evéque  de  Confiance. 

lUjloire  de    Halier  ne  trouvant  à  Berne  que  de  la  réfiftance,  &  ne  recueillant  de  fes  pré- 

ia  SuifTe       dications  que  des  fruits  très- amers,  il  fe  découragea,  craimitmême,  &  eCtt 

,    '    fui  loin  de  la  perfécution ,  fi  Zuingle  s'oppofant  à  fa  réfolution  timide ,  n'eût 

ranimé  fon  zèle ,  &  ne  l'eût  excité  ù  braver  tout  pour  la  défenfe  de  ce  qu'il 

regardoit  comme  la  vérité. 

Œcolampade ,  depuis  trois  ans  qu'il  s'étoit  retiré,  avoîc  écrie  plufieurs  ou- 
vrages ,  qui ,  s'étant  répandus,  lui  avoient  fufcité  la  haine  du  S.  Siège  &  cel- 
le du  clergé;  il  revint  h  Baie,  &  y  fut  reçu  avec  diflinftion  parmi  les  Magif- 
trats,  qui  lui  confièrent  la  Chaire  de  Profeflèur  en  Sainte  Ecriture.     Le  fuc- 
cès  qu'avoit  eu  le  clergé  attaché  à  la  Cour  de  Rome ,  avoit  été  de  fort  courte 
durée ,  &  il  étoit  balancé  par  les  progrès  de  la  Réformacion  dans  la  plupart 
des  villes,  fur -tout  dans  le  Canton  de  Zurich,  oii  le  Sénat  la  protégeoit  ou- 
vertement &  la  favorifoit  de  toute  fa  puiflànce.     Déjà  ce  Sénat  zélé  pour  la 
Réforme,  avoit  écabli,  pour  Tinflruftion  de  la  jeunedè,  un  Collège  fous  la 
direftion  de  Myconius,  ami  de  Zuingle  (i).     Déjà  par  un  éditqui  achevoit 
de  dévoiler  fes  difpoficions,  ce  Sénat  avoit  donné  aux  Religieufes  du  Couvent 
d'Œetenbach  la  liberté  de  fortir,  la  plupart  d'entr'elles  uferent  de  cette  per- 
EiUtduSé.    miffion,  fe  marièrent,  devinrent  d'excellentes  mères,  donnèrent  des  citoyens 
imdeZu'     h  l'Etat;  &  celles  qui  par  leur  âge,  ou  par  d'autres  motifs,  aimèrent  mieux 
''^  ■■•  reiîer  dans  le  Couvent,  y  furent  laiiïees  fous  la  direûion  de  Léon  de  Juda, 

curé  de  S.  Pierre  &  proteftant  déclaré. 

Un  attachement  aufli  décidé  de  la  part  du  Sénat  de  Zurich  aux  opinions  de 
Zuingle,  fufcita  contre  celui-ci  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Canton  de  Zu- 
rich d'eccléfiaftiques  &  de  moines  sdhérans  à  la  Cour  de  Rome;  mais  comme 
ils  étoient  trop  ignorans  pour  ofer  difputer  contre  lui,  &  qu'ils  fentoient  fa 
fupériorité,  ils  eurent,  difcnt  les  Hilloriens  Suides,  recours  aux  trames,  aux 
complots  ;  &  les  plus  violens  d'entr'eux  réfolurent  de  le  faire  périr  par  le  poi- 
gnard ,  ou  le  poifon.  Zuingle  ignoroit  profondement  cette  lâche  conjura- 
tion lorfqu'il  fut  averti  de  prendre  garde  aux  lieux  où  il  acheteroit  fon  pain , 
fes  alimens,  &  fur -tout  d'avoir  attention  de  ne  pas  fe  rendre  dans  toutes  les 
maifons  où  on  Tinviteroit  à  manger,  parce  qu'inévitablement  il  y  feroit  em- 
poifonné.  Ces  avis  l'étonnerent;  il  fut  bien  plus  furpris,  lorfqu'un  foir  deux 
moines  fe  préfenterent  à  fa  porte,  à  l'entrée  delà  nuit,  demandèrent  à  lui 
parler:  fon  domeftique  fe  doutant  de  quelque  nouvelle  entreprife,  lui  dit  de 
ne  pas  fe  préfenter  encore ,  &  étant  forti  lui  -  même ,  les  deux  moines  qui  le 
prirent  pour  Zuingle ,  fe  jetèrent  fur  lui  le  poignard  h  la  main ,  &  eiillenc 
confommé  leur  crime  ,  fi  la  voix  du  domeftique  leur  ayant  fait  connoître  que 
ce  n'écoit  pas  la  viftime  qu'ils  vouloient  égorger,  ils  n'eulTent  difparu  auifi- 
lôf.  La  nouvelle  de  cet  attentat  s'étaat  répandue,  acheva  de  ruiner  dans  ce 
Canton  la  caufe  de  l'Eglife  roniaine:  la  plupart  des  curés  Zuricois  s'afièra- 

(i)  TJn  «litre  omî  encore  plus  cdltbre  de  Ziiin;;Ie,  étoit  Ernfme,  qui,  nyant  clérou' 
rert  plufieurs  erreur?,  des  al^us  &  des  fuperfiitioiis ,  les  avoit  forten:ent  attaqués  par  fes 
écrits.  Mais  daiiv  la  fuite,  il  écrivit  contre  les  Rcîfnrmatcups  :  il  cîtoit  à  lîAle,  lorff)tic  le 
Pape  le  fit  folliciter  déjfire  contre  Luther.  Zuinj^le  rap;-.rit,  alla  :l  liile  pour  l'en  c'é- 
tourner;  mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Cependant  la  diverfité  d'opinions  n'altéra  ji- 
«lais  l'iiaiitifi  iju'uullibit  Zuinjjk  &  Erafme.  ZlyUins-  !'•  Cld). 
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bièrent  &  réfolurenc  de  n'enfeigner  déformais  que  h  nouvelle  doârine;  l'un  Ssct.V'îi. 
d'eux,  Jean  Urbain  AVyfT,  curé  de  Wifsbach ,  dans  le  comté  de  Baden,  prê-  Hiftoindc 
cha  contre  l'invocation  des  faiius,  &  mit  dans  Ton  dir.:ours  tant  de  force  &  l'.^^'l'f.^ 

de  véhémence,  que  les  XII  Cantons  follicités  par  les  ecdéfiaftiques ,  tirent    ij;; i^  ' 

enlever  ce  curé,  le  condamnèrent  aune  longue  prifon:    publièrent  enfuite  E,iit<le.iXIl 
un  éditpar  lequel  ils  défendirent  fous  de  rigoureufes  peines,  de  prêcher  h  Canun-ccii- 
l'avenir  contre  aucune  des  opinions,  ou  des  infcitutions  de  l'Eglife  romaine,  f^^J'^M"''' 
&  écrivirent  forcement  aux  Villes  de  Zurich  &  de  Bdle  pour  les  exhorter  h 
défendre  la  lecture,  &  fur- tout  l'impreflion  des  livres  des  Réformateurs.     Ces  Effets  qui 
défenfes  ne  pioduifîrent  que  les  effets  que  produilent  communément  les  pro-  produit  est 
hibicions  de  ce  genre  ;  de  nouveaux  ouvrages  plus  forts  que  ceux  dont  on  £'<^« 
avoir  interdit  la  lefture  parurent,  &  de  BAle,  Zurich,  Genève  &  Ncufcha- 
tel,  où  il  y  a  avoit  des  imprimeries,  il  forcojc  chaque  jour  une  prodigieufe 
quantité  de  nouveaux  écrits. 

Les  difputes  Théologiques,  dans  leurs  commencemens  fur-tout,  tombe- 
roient  peut-être  d'elles-mêmes,  fi  l'autorité  civile  paroilToic  n'y  prendre  aucune 
Ibrte  d'intérêt;  car  fouventc'ell  elle  qui  les  anime,  les  foutient  &  les  perpétue, 
c'eft  elle  qui  par  une  dangereufe  imprudence,  prenant  parti  pour  l'une  des 
deux  opinions ,  irrite  les  défenfeurs  humiliés  de  l'autre,  &  fomente,  par  la 
pJus  déplacée  des  interventions ,  la  difcorde,  la  haine  &  le  cruel  fanatifme, 
qui  finit  tôt  ou  tard  par  égarer  &  enflammer  les  difputans.  C'efl:  ce  qui  arri- 
va en  Suifle,  &  pendant  qu'il  y  avoit  entre  les  défenfeurs  des  deux  doétrine? 
des  difputes  publiques  à  Berne  &  à  Zurich,  la  manière  peu  décente  &  inju- 
rieufe  employée  par  quelques  dofteurs  Catholiques ,  leurs  menaces ,  &  la 
violence  des  efforts  qu'ils  faifoient  pour  foulever  contre  leurs  adverfaires  le 
peuple  &  les  Magiilrats,  bien  loin  d'écraftr  le  proteflantifme  comme  ils  s'en 
étoient  flattés,  lui  atdroient,  au  contraire,  de  nombreux  partifans;  &  ceux- 
ci  étoient  parvenus  à  obtenir,  en  plufieurs  endroits  de  la  Suide,  des  régle- 
.mens  qui  abolilîbienc  la  meffe,  l'invocation  des  Saints  ,  le  culte  des  images, 
le  célibat  des  Prêtres  ;  en  un  mot ,  la  plupart  des  inftitutions  reçues  dans  l'E- 
glife romaine.  Le  Pape  Adrien  VI,  ne  croyant  point  encore  le  mal  aullî  con-  ^^^'f^</î* 
jidérable  qu'il  l'écoit,  &  fe  perfuadanc  encore  de  ramener  les  efprics,  faifoic  ^^'^^■^' 
les  plus  vives  infiances  auprès  de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Empire  con- 
tre les  Luthériens;  (i)  &  croyant  la  Réformation  moins  avancée  en  Suiffe, 
il  écrivoit  des  lettres  fiatteufes  aux  Zuricois  &  h  Zuingle,  à  ce  dernier  fur- 
tout  ,  qu'il  cherclioic  à  s'attacher  par  les  offres  les  plus  féduifantes  (2).  11 
ne  réuffit  point,  &  le  Sénat  de  Zurich,  bien  loin  de  fe  prêter  à  fes  vues^, 
rendit  un  arrêt  en  faveur  des  docteurs  Evangéliques:  Berne  publia  un  Edit, 
à  peu  de  chofes  près  conforme  à  cet  Arrcr.  Les  Religie'ufes  du  couvent  de 
Koenigsfelde ,  pénétrées  des  principes  qu'elles  avoient  puifés  dans  les  livres 
de  Luther,  &  fupportant  impatiemment  les  ennuis  de  la  clôture  &  les  lan- 
gueurs du  célibat,  demandèrent  h  fortir  de  leur  monaftere,  &  firent  de  fi  vi- 
res inibnces ,  que,  quoique  le  Sénat  de  Berae  fut  divifé  fur  les  deux  Doc- 
trines, ils  ne  crut  pas  devoir  refufer  à  ces  Religieufes  la  grâce  qu'elles  de- 
œandoient;  il  leur  permit  de  quitter  le  couvent;  la  plupart  s'en  éloignèrent 

(ij  SleiJaa  III.  p.  m.  p.  76,  77.  (0  Hotting.  p.  ?•  ?•  I07» 
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&  plufieurs  d'entrelles  fe  marièrent  publiquement  à  Berne,  où  cependant  fe 
Réfcrraation  n'étoit  pas  encore  complecieinent  établie,  ni  aufli  avancée  qu'el-  . 
le  l'étoit  à  Mullhaufen ,  h  Bâie  &  à  Zuficli.  Lucarne  Tavoit  rejetéc,  Zng' 
n'avoit  pas  voulu  la  recevoir,  &  elle  étoit  profcrrte  par  le  relie  des  Cantc.i-? 
qui  avoitnt  fait  contr'elle  le  décret  le  plus  févere,  tandis  que  le  Sénat  de 
Zurich,  p^nfant  d'une  manière  toute  oppofée,  faifoit  des  réglemens  pour  Ton 
cler^-c  réformé  &  pour  l'adminiftration  des  biens  eccléfiaftiques. 

-Ech:.ufFis  par  leurs  prédicateurs,  quelques  citoyens  entrant  en  foule  dans 
les  Egîifes,  y  renverferent  les  images,  &  Ton  ne  fit  aucune  attention  à  cette 
sftion,  qui,  en  tout  ^utre  tems,  eût  été  rigoureufement  punie:  au  contrai- 
re ,  on  en  prit  occafion  de  propofer  &  foutenir  publiquement  les  thefes  con- 
tre'les  images  &  contre  la  meflè.  Les  Cantons  n'apprirent  qu'avec  indigna- 
tion ce  qui  fe  pifibit  b  Zurich  ;  ils  s'afTemblerent ,  &  rendirent  un  feconâ 
édit  plus  défavorable  encore  que  le  premier  à  la  Réformation.  Cette  rigueur 
fatisfu  les  partifans  de  Rome ,  qui  ne  s'appercevoient  pas  combien ,  en  matiè- 
re de  Reli'"'ion,  la  rigueur  fait  du  bien  à  h  doftrine  profcrite:  il  ne  raan- 
quoitplus,  pour  hâter  les  progrès  de  la  Réformation,  que  de  lever  contre 
jês  réformes  le  glaive  de  la  juftice.  Cet  afte  de  févérité,  eut  lieu,  &  il  fit 
plus  pour  la  Réform-ition  que  tous  les  écrits  des  dofteurs  attachés  à  la  nou- 
velle doclrine.  Nicolas  Hottinger,  exilé  de  Zurich,  s'étoit  retiré  h  Baden, 
&  il  y  difoit  hautement  fes  opinions  fur  la  religion ,  fes  difcours  oppofés  à 
l'efprjt  de  l'édit  publié  par  les  Cantons  bleflà  les  Magiflrats  de  Baden,  qui  le 
firent  faifir  &  jeter  dans  un  cachot.  Il  foutint  fes  ientimens  dans  les  divers 
interrogatoires  qu'on  lui  fit  fubir.  Les  VII  Cantons  fouverains  avec  Zurich 
du  Comté  de  Baden,  étoient  alors  aflèmblés  à  Lucerne.  Les  Magiflrats  de 
Zurich  intercédèrent  vivement  pour  Hottinger:  leurs  follicitations  ne  firent 
qu'aigrir  les  Cantons,  qui  s'étant  raflemblés  à  Lucerne  y  firent  transférer  Hot- 
tinger qu'ils  condamnèrent  à  la  mort  (i).  Ce  malheureux  fut  en  Suiffe  h 
première  viélime  que  le  fanatifme  immola:  il  Ibuffrit  fon  fupplice  dit-on  avec 
"beaucoup  de  fermeté, ou  fi  l'on  veut,  fa  croyance,  qui  le  faifoit  périr,  lui  fit 
braver  les  tourmens  &  la  mort. 

Avant  que  d'en  venir  h  des  extrém.ités  encore  plus  violentes,  les  XII  Can- 
tons envoyèrent  des  députés  aux  Zuricois,  aiin  de  les  détourner  de  la  Réfor- 
mation; mais  elle  étoit  trop  avancée  dans  cette  Pvépubîique,  pour  que  l'on 
pût  efpérer  de  l'y  faire  prolcrire  :  aufll  les  inllances  des  députés  furent-elles  aulTi 
inutiles  que  les  efforts  réunis  &  les  lettres  des  évcques  de  Laufanne  &  de 
Confiance.  Les  Zuricois,  décidés  à  abandonner  le  Catholicifme  , réformèrent 
les  proceflions,  les  fêtes,  abolirent  le  culte  des  images,  (2)  &  applaudirent 
h  la  démarche  de  Zuingle,  qui,  dans  la  vue  de  mettre  le  fccau  h  fes  opi- 
nions, ou  vraifcmbhblement  déterminé  par  un  penchant  qu'il  fe  croyoit  per- 
mis de  fuivre,  époufa  publiquement  Anne  Rointart,  femme  de  qualité, âgée 
d'environ  40  ans,  veuve  de  Jean  Meyer,  de  Knonnu,  Seigneur  de  Weinin- 
gue,  elle  lui  donna  quelques  enflins.  Anne  étoit  riche,  elle  apporta  de  grands 
feiens  au  Uoétcur  fon  époux:  &  fes  ennemis  ne  manquèrent  point  de  dire, 

qu'avare 


(;)  SleiJan  III.  p.  M.  p.  76-77.    (»)  SIciJanL.  14.  Rudut.  Hijl.  delaRéfcm.  T.i^ 
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qu'avare  &  très- intéreffe,  il  n'avoic  renoncé  à  l'ordre  facerdotal  &  à  la  com-   s-c    v< 
niunionde  Rome  que  par  avidité.     Zuingle  fit  Ton  apologie,  &  il  fe  peut    Hi/gul'l' 
auffi  que  les  grands  biens  qu'Anne  lui  avoit  donnés  n'avoienc  pas  été  le  motif  '"  Suiffe  ' 
de  fon  mariage.     Quoiqu'il  en  l'oit,  à  fon  exemple,  pluOeurs Prêtres  de  Bir-    ^501-1553. 
ne,  accoutumés,  (uivant  l'ufage  de  leur  liecle,  à  vivre  avec  des  concubines;    ~ 
lombrallèrenc  la  Réformation,  eurent  des  remords,  &  pour  vivre  plus  réeu- 
lic rement  fe  marièrent. 

Les  Mngiiîrats  de  Berne  ne  furent  nullement  édifiés  de  ces  mariages;  ils   Étme in-er 
les  caflèrent  &  publièrent  un  Edit,  qui  défendoit  fous  la  même  peine  le  ma-    '^ittem^na. 
riage  aux  Prêtres.     Les  Bernois  balançoient  néanmoins  encore  entre  les  deux   ^*  ""*"  ^''^'' 
doéWnes;  BâJe  fe  décidoit  pour  la  nouvelle,  par  les  foins  &  les  fruits  des    "^'^ 
prédications  d"Œ;olampade.     S.  Gall  &  Appenzel  n'avoient  prefque  plus  de 
Catholiques;  il  n'en  relloit  qu'un  très -petit  nombre  à  SchafFhoufe.     A  Bien- 
ne  les  difputes  théologiques  excitoient  fans  ceflb  des  troubles:  le  Tocken- 
bourg,  recevoit  les  nouvelles  opinions;  le  Thurgaw  fe  réformoir.     Le  Pape 
Clément  V' il,  attribuant  la  défeétion  de  ces  divers  pays  à  Zurich,   écrivoic 
fortement  contre  cette  Pvépublique  (i).     Oechslein  ,  curé  de  Bourg,  village 
piès  de  Scein  fur  le  Rhein,  homme  favant,  &  imbu  des  principes  de  Zuin- 
glo,  ayant  prêché  fuivant  fes  lumières  &  Tes  opinions,  les  Cantons  ordonnè- 
rent au  Baillif  du  Thurgaw  de  le  fliire  enlever.     Ce  coup  d'autorité  fouleva 
le  peuple,  Oecbflein  étoit  aimé;  les  habitans  foulevés,  tentèrent  dé  le  tirer 
des  mains  du  Baiilif,  &  furieux  de  n'avoir  pu  réulHr,  ils  allèrent  épuifer  leur 
colère  fur  un  monaftere  de  Chartreux  près  d'iccingue,  où  ils  fe  livrèrent  aux 
excès  les  plus  violons,  &  qu'ils  finirent  par  réduire  en  cendres.     Jean  Wirt 
Vice.  Baillif  de  Scanheim  accourut  avec  fes  deux  fils,  &  ils  firent  ce  qu'ils    ^'^l''{",^ 
purent  pour  contenir  la  toule  inutinee;  ils  etoient  zélés  partilans  de  la  Ré-   Réformés. 
formation;  les  Cantons  croyant,  ou  feignant  de  croire  qu'ils  avoient  fécon- 
dé ce  foulcvement  s'en  prirent  à  eux, les  firent  conduire  en  prifon,  &  ouel- 
ques  efforts  que  fit  le  Sénat  de  Zurich,  ils  les  condamnèrent  à  mort. 

La  religion,  ou  le  fanatifme  foutint  leur  confiance  au  milieu  des  tour- 
mens;&  leur  réfignation  émut  le  peuple  &  couvrit  leurs  juges  de  honte  (2).   Méconfntis 
C.-pcndant  mille  circonllances  aigiifToient  le  refl^ntiment  des  Cantons  coHtre   »'?"'  mautl 
Zurich  &  paroiOuient  juftifier  le  mécontentement  desZuricois  contre  les  Can-   ^'-  ■^'"'''''^ 
tons;  la  guerre  paroiffoit  inévitable,  &  il  n'y  avoit  plus  que  quelques  Can-  ^^''"'^"'^ 
tons,  moins  prévenus,   moins  agités  pir  le  fanatifme,  qui  fillent  des  vœux       '152 <; 
pour  la  paix,  &  des  efforts  pour  terminer  cette  dangereufe  querelle  parque!- 
qu'accomodement.     Les  Grifons  &  les  trois  Ligues  fè  rangeoient  du  côté  des 
Zuricois,  parce  que  chez  eux  la  Réformation  étant  aulîi  comphette  que  chez 
IcsZuricois,  la  caufe  de  ceux-ci  leur  étoit  conmune.  '  Les  Evcques  de  Bd- 
le ,  de  Conlbnce  &  de  Laufanne  fouffloient  le  feu  de  h  difcorde  par  les  con- 
feils  qu'ils  ne  cefi'oicnt  de  donner  aux  Cantons  Catholiques;  ils  écrivoient  fui- 
vant les  dangereufes  opinions  des  fanatiques,  que  pour  pou  qu'on  laiffiit  aux 
novateurs  la  liberté  de  s'élever  contre  leurs  fupcneurs  eccléfi;:lliques,  bientôt 
on  les  verroit  fccouer  le  joug  des  Magiflrats,  &  renveri'er  toutes  lesloix.  Clé- 
rtent  VU  appuyoic  fortement  les  confeils  &  les  dénonciations  des  trois  Evê- 

(i")  Hûttinser.        (2)  Id.  p.  185- 185.  &  fuiv.  Rhan.  660.  &  fuir. 
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ques.  Les  Cantons  envoyèrent  de  nouveaux  députés  h  Zurich ,  SchafFhou- 
fe  &  Appenzell  pour  les  engager  h  punir  les  fcftateurs  de  Luther  ;  avec 
menaces  de  rompre  toute  alliance,  fi  cette  dernière  dépuration  avoit  le  fort 
de  la  première.  Toutefois,  malgré  la  rigueur  de  cette  réfolution,  neuf  Can- 
tons s'aïïèmblerent  en  diète  à  Lucerne ,  peur  rédiger  un  intérim ,  peu  favo- 
rable aux  novateurs,  &  ne  touchant  qu'à  la  police  extérieure  de  l'Eglife, 
mais  il  fut  unanimement  rejeté  &  defavoué  par  huit  de  ces  Cantons,  Ck  ne 
fut  publié  qu'à  Berne,  qiu,  depuis  quelque  teois,  fembloit  pencher  pour  la 
nouvelle  doftrine. 

Le  feul  moyen  de  rétablir  en  Suiiîè  le  Catholicifme  chancellant,  eut  été 
de  la  part  de  Rome  &  de  fes  adhérans,  de  remplir  les  promefles  fi  fouvenc 
faites,  de  corriger  les  abus  &  de  réprimer  h  licence  qui  avoient  fufcité  le  ze- 
îe  ouïe  délire  des  novateurs  (i),  mais  Rome  étoit  fort  éloignée  de  remplir 
les  engagemens  qu'elle  avoit  tant  de  fois  &  fi  folemnellement  pris  à  cet  égard  ; 
&  le  Clergé  paroiflbit  moins  difpofé  que  jamais  à  confentir  h  la  Réforme:  il 
ne  voulcit  abandonner  aucune  de  fes  prétendues  immunités,  &ce  fut  par  Ton 
obftination  à  conferver  toutes  fes  prérogatives,  quelqu'abufives  qu'elles  fus- 
fent,  qu'à  la  fin  il  ne  pût  en  conferver  aucune,  même  d'entre  celles  qd 
écoient  les  plus  légitimes  (2). 

Si  cette  conteftation  fur  les  deux  différentes  doélrines,  n'eût  occupé  que 
les  efprits  éclairés,  elle  eût  inévitablement  tourné  à  l'avantage  de  la  vérité, 
à  fuppofer  qu'elle  eut  pu  être  découverte  au  milieu  de  tant  d'obfcurités:  :ar 
il  y  a  toujours  h  gagner,  même  peut-être  en  matière  de  controverfe,  lorfque 
les  opinions  font  difcutées  par  des  perfonnes  inllruites,  modérées  &  de  bon- 
ne foi;  meis  c'eft  ce  qui,  pour  le  malheur  de  l'humanité,  n'eft  jamais  arri- 
vé fur  des  fujets  femblables.  En  Suifie  comme  ailleurs,  ç'étoit  un  tas  de 
Moines,  de  Doéteurs,  de  Théologiens,  enivrés  de  leur  fcience,  entêtés  de. 
leurs  opinions,  qui  difputoient,  moins  en  hommes  raifonnables  qui  cher- 
chent à  s'inrtruire,  qu'en  énergumenes  remplis  de  haine,  &  fortement  ani- 
més du  defir  de  s'entredéchirer;  ils  s'elevoient  les  uns  contre  les  autres,  s'in- 
fultoient,  s'outrageoient ,  le  maudiflbient  au  nom  de  Dieu,  &  communi- 
quoient  aux  auditeurs  l'efprit  de  dilTention,  de  vertige  &  de  fanatillTic,  donc, 
ils  étoient  eux-mêmes  polfédés.  Alors,  chacun  fe  croyant  fort  éclairé,  & 
l'étant  à  peu  de  chofes  près,  autant  qu'il  eft  poffible  'de  l'être  fur  des  ques- 
tions tout  auffi  incompréhenfibles  pour  les  favans  que  pour  les  ignorans,  cha^ 
cun  auiïi  fe  croyoit  en  droit  de  s'ériger  en  novateur  &  en  réformateur. 

Ce  fut  ainfi  que  de  chimère  en  chimère ,  d'abfurda  opinion  en  abfurde 
opinion,  Thomas  Muntzcr,  homme  fougueux,  violent,  emporté,  fe  fit  l'a- 
pôtre des  Anabaptifles,  &  prêchant  l'égalité  &  l'humilité  chrétiennes,  fi  fa- 
vorables aux  pauvres  &  fi  funeftes  aux  riches,  foule  va  par  la  véhémence  de 
fes  déclamations,  les  habitans  de  la  campagne  contre  leurs  fouverains:  car  la 
parfaite  égalité  excluant  toute  diilinftion  de  rangs,  toute  fortune  fupérieure, 
tout  ordre  politique  &  civil,  Muntzer  prétendoit  qu'il  ne  devoit  y  avoir  fur 
la  terre,  ni  autorité,  ni  fubordi nation,  ni  poflefllon  inégale  de  richelfes;  {on 
fyftôme  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  une. multitude  prodigieufe  d'approbateurs:. 


C.0,  RucljiU  liift.  de  la.Ré/orm.  T.  J.  p.  212.  (a)  Idem.  p.  268^ 
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lien  eue  un  très -grand  nombre;  &  les  premières  fureurs  de  ces  payfans  écla- 
tèrent dans  h  Suabe:  leur  fanatifme  dangereux  gagna  h  Franconie,  la  Thu- 
r'ngie  &  l'AIface.  Etonné  lui-même  de  la  rapidité  des  progrès  de  fa  ftcle, 
Muntzer  pafîà  en  SuifTe,  &  y  fit  des  difciples:  Ie<:plus  diftingués  furent  Con- 
rad Grebel  &  Félix  Mnntz,  Zuricpis,  qui,  répandant  autant  qu'il  fut  en 
-eux,  le  venin  dont  ils  étoient  infeélés ,  le  communiquèrent  à  tous  ceux  que 
l'inégalité  bieflbic,  &  qui  defiroientun  nouveau  partage  de  biens:  tels  furent 
les  fujets  de  TEvêque  de  Bâle,  qui,  croyant  aller  au 'ciel  par  le  brigandage, 
fe  mirent  îi  piller  LaufFen,  &  quelques  autres  endroits  (i). 

La  Nation  Helvétique  agitée  chez  elle ,  faifoit  encore  d'irréparables  pertes 
dans  le  Milanez.  On  fçaic  aflêz  combien  fut  meurtrière  la  bataille  du  24 
Février  I525;jcarnée  mémorable  qui  coûta  au  Roi  FrançoisT"'.  la  liberté  & 
la  perte  entière  du  Milanez.  Biais  ces  défaites;  ni  la  perte  de  loooo  Suis- 
fes  enlevés  par  la  pefte  en  Italie ,  ne  purent  détourner  l'attention  des  Can- 
tons,  uniquement  occupés  de  queUions  théologiques,  &  de  difputc-s  de  reli- 
gion. Ceux -mêmes  qui  foutenoient,  à  peu  de  chofes  près,  les  mêmes  opi- 
nions ,  fe  divifoient  pour  quelques  termes,  que  peut-  être  ils  n'entendoient  ni 
les  uns  ni  les  autres,  &  s'accufoient  mutuellement  de  répandre  une  faulFe  doc- 
trine. Luther  écrivoit  contre  Zuingle,  (2)  qui  réfntoit  Luther.  Les  XII 
Canrors  tout  auffi  divifés,  &  prétendans  chercher  tous  à  s'éclairer,  ordonnè- 
rent une  difpute  entre  les  principaux  défenfeurs  des  diverfes  opinions.  Baden 
fut  défignée  pour  cette  fameufe  difpute  ;  Zuingle  invité  d'y  aller  n'eut 
garde  de  s'y  rendre;  il  croyoit  avoir  trop  h  craindre  fa  propre  iupériorité  & 
le  refTcntimcnt  de  fcs  ennemis,  ainfi  que  la  haine  des  Cantons  contre  Zurich; 
auflî  ce  Canton  le  lui  avoit  il  défendu.  En  même  tems  que  les  Cantons  le 
preffoient  d'aller  à  Baden,  Fabcr,  Vicaire  ou  Coadjuteur  de  l'Evêque  de  Con- 
fiance, rOfficial,  deux  Abbés  &  quelques  Docteurs,  tinrent  un  Confiftoire 
àlNlersbourg,  contre  Jean  Hugle ,  Minilîre  de  Lindau,  qu'ils  fommerent  de 
renoncera  l'inftant  même  au  Luthérianifme  :  Hugle  refuPa,  &  le  doux  Con- 
(iftoire  après  l'avoir  dégradé,  le  livra  comme  hérétique  au  bras  féculier  pour 
être  brûlé  :  l'exécution  fe  fit  à  la  grande  fatisfaétion  d'une  foule  de  fpeéti- 
teurs  (3). 

Dans  le  même  tems  l'Evêque  de  Confiance  fit  arrêter  Pierre  Spengler, 
Doéteur  fort  zélé  pour  la  Réformation;  il  le  fit  conduire  à  FribourgenBris- 
gaw,  où,  par  ordre  de  l'Evêque,  il  fut  noyé  pour  n'avoir  pas  voulu  abju- 
rer fa  croyance.  Ces  deux  exemples ,  &  le  fouvenir  de  Jean  Hus  &  de  Jé- 
rôme de  Prague  faifoient  trop  d'imprefllon  fur  Zuingle ,  qui  refufa  abfolument 
de  céder  h  l'invitation  des  Catholiques.  Cependant  les  députés  des  dix  Can- 
tons &  ceux  des  quatre  Evêques,  de  Confiance,  Laufanne,  Bdle  &  Coire  fe 
rendirent  à  Baden,  où  fe  trouvèrent,  pour  le  Cathoiicifme,  Jean  Eckins, 
Profefleuren  Théologie  î>  Ingolfiadt,  Faber,  Mourner  &c.  &  pour  les  Ré- 
formés, Œcolampade,  Haller,  Jacques  Immeli,  Stouder  &  quelques  autres. 
Apres  une  vive  difpute  qui  fut  écoutée,  &  fans  doute  fort  intelligiblement 
comprife  par  les  députés  des  Cantons,  ceux-ci  prononcèrent  qu'il  ne  falloit 
rien  innover  dans  la  Religion. 
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(1)  Stcttler.  T.  i.  p.  635. 


(2)  SIeidnn. 
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(3)  Hottingcr.  p.  300- 301. 
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Cette  fentence  ne  fut  point  également  accueillie  par  les  Cantons.  Bâlc , 
Mullhaufen  &  S,  Gali  laiflerent  aux  Dodleurs  la  liberté  de  prêcher  comme  ife 
voudroient,  &  de  répandre  telles  opinions  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Les 
habitans  de  Schaffhoufe  vouloient  s'éclairer,  &  ne  favoient  de  quel  côté  ils 
trouveroient  la  lumière.  Ceux  de  Glarig  &  d'Appenzell  plus  décidés  &  beau- 
coup plus  fages,  laiflerent  h  chacun  la  liberté  de  croire  ck  de  prier  Dieu  com- 
me il  le  jug^roit  à  propos.  Le  Thurgaw,  Coire,  le  Tockenbourg  &  le 
Rheintal,  fc  rangèrent  fans  héfiter,  du  parti  de  Zurich,  dont  ils  avoient  em- 
brafle  la  doétrine.  A  Berne  les  citoyens  étoi-înt  divifés  entre  les  deux  opi>- 
nions.  Une  partie  du  Sénat,  tous  les  chanoines  du  Cîwpitre,  le  corps  en- 
tiers des  tanneurs  &  une  multitude  de  citoyens  favorifoient  la  Réformation 
de  toute  leur  puiflTance,  &  avoient  perpétuellement  h  kitter  contre  le  refle 
des  citoyens  fortement  attachés  au  Pape  &  au  Catholicifme.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  le  tems  de  ces  troubles,  que  les  Genevois,  fatigués  du  joug  qua 
vouloit  leur  impofer  le  Duc  de  Savoie ,  firent  une  alliance  pour  25  annéei 
avec  Berne  &  Fiibourg;  (i)  &  dès  lors  Genève  fut  libre. 
.  Cependant  les  Cantons  déterminés  h  prendre,  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles, la  voie  de  la  rigueur,  puifque  celle  de  la  conciliation  avoit  été  jufqu'a- 
lors  inutile ,  réfolurent  d'exclure  de  la  confédération  ceux  des  Cantons  ou  la 
Réform.ation  avoit  été  reçue;  &  comme  Zurich  cvoit  montré  la  plus  grande 
obftination,  les  Cantons  catholiques  lui  reluferent  durement  de  le  regarde? 
déformais  comme  membre  du  L.  Corps  Helvétique,  &  de  renonveller  avec 
lui  l'ancienne  alliance. 

Berne,  Bàle,  Schaffhoufe  &  AppenzcU  avoient  dans  toute  cette  afTaire 
exaétement  fuivi  l'exemple  de  cette  République ,  auffi  dès  que  la  connoilFmca 
de  cette  févere  délibération  leur  fut  parvenue,  leurs  députés  fe  hatertnt  de 
fe  rendre  à  Zurich,  pour  concerter,  foit  les  moyens  de  prévenir  une  ruptu- 
re, foit  ceux  d'oppofer  avec  le  moins  de  rifque  pofiible,  la  force  h  la  force, 
s'il  fûlloit  abfolument  en  venir  h  cette  extrémité  (2).  Ce  n'étoit  feulement 
point  les  uns  contre  les  autres  que  les  Cantons  étoient  en  méfintelligence ,  la 
même  efprit  de  divifion,,  le  même  fujet  de  difcorde  agitoient  le  repos  d2 
chaque  paroiflè  ;  les  Souverains,  ou  Magiftrats  étoient  fans  ceflè  occupes  ij 
ritablir  la  tranquillité;  mais  fuivant  les  principes,  les  opinions  &  la  doétrine 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  adoptée  :  enforte  que  la  dodrine  &  les  opinions 
des  Souverains  étant  en  plufieurs  endroits  oppofées  à  celles  des  habitans,  cette 
diverfité  ne  faifoit  qu'accroître  le  trouble,  au  lieu  de  le  calmer. 

L'agitation  étoit  encore  plus  violente  dans  les  pays  foumis  à  plufieurs  Can- 
tons., tel  qu'étoicnt  le  Thurgav/,  le  Rheintal.,  les  Comtés  de  Sargans  &  de 
Baden,  où  chacun  des  Cantons  qui  y  excrçoit  une  portion  de  Souveraineté, 
prétendoit  y  établir  la  doélrine  qu'il  avoit  embraiïée,  à  l'exclufion  de  toute 
autre  (3).  Dans  l'cfpoir  fi  fouvent  déçu  de  concilier  des  intérêts  fi  fort  op' 
j)ofé.s,  on  indiqua  une  nouvelle  diète  à  Berne  des  Catholiques  contre  les  Ré- 
formés. L'expérience  eut  dû  faire  connoîcre  l'inruffifance,  ou  môme  le  dan» 
ger  de  ce  moyen,  plus  propre. h  aigrir  les  efpdts  déjh  divifés,  qu'à  leur  in* 


Cl)  Cette  Allinnce  fut  jurt'e  Is  12  M.u?  1526.  chr.  Rofct.  Liv.  II.  en.  0. 
Q2)  Stçicler.  MiiC  C3l  IlQttingcr.  p.  329. 
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fpirer  des  idées  de  concûrde  &  de  paix.     Les  quatre  Evéques  qui  avoieiît   SECT.vrr, 
fait  éclatter  lear  zèle  pour  la  Cour  de  Rome,  &  leur  intolérance  par  des    Hijlohe de 
écrits  remplis  de  déclamations  &  d'injures,  &  par  tant  d'aftes  violens,  refti-   '*;Su'ne- 
fcrent  d'afiîfter  à  cette  difpute,  qu'ils  regardcient  comme  infultûnte  pour  le    ^f^^J££^° 
Catbolicifme  ,  dont  on  mettoit  ainfi  les  dogmes  &  les  maximes  en  problême. 
Celui  de  Laufanne  écrivit  aux  Bernois  une  lettre  qui  n'étoit  nullement  pafto- 
rale,  diétée  peut-être  par  le  zele  de  la  Religion,  tnais  par  un  zèle  fi  amer, 
qu'elle  étoit  infiniment  plus  propre'  à  irriter  &  ulcérer  des  efprics  déjà  préve- 
nus, qu'à  les  adoucir,  les  inrtruî're  &  les  édifier. 

Les  Bernois  étoient  violemment  agités  par  la  lettre  de  l'Evêque  de  Laufanne 
lorfqu'ils  en  reçurent  une  pleine  d'avis  injurieux  &  d'exortations  fi  menaçan- 
tes de  h  part  des  VII  Cantons  Catholiques,  qu'ils  crurent  devoir  y  répondre 
ît- peu -près  fur  le  même  ton.  L'Empereur  leur  écrivit  auffi,  &  dans  leur 
réponfé  ils  montrèrent  la  fermeté  la  plus  inébranlable.  Cependant  le  tems  Comimnce^ 
indiqué  pour  la  difpute  étant  arrivé ,  &  une  foule  de  favans  de  l'un  &  de  '«-7»  ''*_^' 
l'autre  parti  s'étant  rendus  à  Berne,  cette  fameufe  conférence,  qui  ne  dovoic  ^erns* 
aboutir  qu'à  aigrir  &  perpétuer  la  querellé,  s'ou\Tit  parla  première  des  the- 
fes  qui  dévoient  être  foucenues-,  fuivant  les  conventions  faites  entre  les  dé^ 
fenfeurs  des  deux  Doétrines  (i).  Haller  &  Œ:o'ampade  prononcèrent  des 
difcours  éloquens,  très -vifs,  &  dans  lefquels  ils  firent  tous  leurs  efibrts 
cour  prouver  la  juftefle  &  la  vérité  de  leurs  opinion?.  On  difputa  enfuite  fur 
la  Primauté  &  le  Vicadat  de  S.  Pierre.  Chacun  demeura  dans  fon  fenti  nenr. 
Le  Souverain  Pôntrfe  ilit  auffi  vivement  défendu  qu'il  avoit  été  attaqué  i, 
Zuingle  fe  Cgnala  parmi  fes  aggrefièurs  par  un  difcours  qui  fit  l'admiration 
de  fon  parti.  La  difpute  recommença,  s'éehaufta  beaucoiîp  ,  &  fat  ranimés 
par  les  difcours  de  Capiton,  de  Trœgher  ou  Traiguer  &  Bucer. 

Après  de  longs  &  très- vifs  dibats,  il  arriva,  ce  qu'on  eût  dû  prévoir  ,. 
que  les  deux  partis  oppofés  protégèrent  l'un  contre  l'autre.  Quand  enfuitsf 
on  voulut  continuer,  on  s'apperçut  que  les  Théologiens  de  Laufanne  s'éroienr 
fecreteraent  retirés:  (2)  s'éloigner  dans  des  cas  femblables ,  c'efl:  avouer, di- 
rent leurs  adverfaires  du  moins  tacitement  fa  défaite.  L'abfence  de  ces  théo- 
logiens, fut  prife  pour  un  avantage  par  les  Réformés  :  leur  éloignement  ne' 
changea  rien  à  l'ordre  des  conférences  :  on  difputa  fur  les  commandemena 
de  l'Eglife,  fur  la  rédemption  par  Jéfas-Chrifl  feul,  fur  radmilFion  ou  la  re- 
jeiflion  de  la  préfence  réelle,  fur  la  méfie,  quellion  au  fujet  de  laquelle 
Haller  prononça  un  difcours  qui  lui  fufcita  beaucoup  d'ennemi:^  &  lui  fit  nuflî 
un  très-grand  nombre  de  parrifans.  On  épuifa,  fans  fe  convaincre,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  dire  pour  ou  contre  la  médiation  de  Jéfus-Chriftfeiil&  l'utilité, 
ou  l'inutilité  de  l'invocation  des  Saints:  on  agita  beaucoup  l'infiitution  du- 
Purgatoire,  f.-n  exilknce,  ou  la  non  exilhnce;  le Cukc  mal  établi ,  ou  bien- • 
inllicué  des  imagos,  des  pratiques,  &c.  (3) 

A  la  Suite  de  cette  difpute  qui  avoit  duré  plufieurs  jours  j  les  BemoiS  beau--- 
coup  plus  indécis  qu'ils  ne  l'avoient   été  auparavant,  demandèrent  confeil  h 
toutes  les  perfonaes  éclairées  &  de  confidération  qu'il  y  avoit  en  ville  ,   ^ 

(i)  ITouing«r.  p.  402.  SleiJan.  Clirm.  Bern.  MSC, 
(2)  Aa.  p.  150.  (3)  Slcidan.  Liv.  5. 
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chacun  confeillant  d'après  fes  mnximes  &  fes  opinions,  la  diverGté  de  ces  a- 
vis  ne  fit  qu'ajouter  i  la  perplexicé  des  Magiftracs.  Cependant  comme  ii 
paroifToit  que  tout  l'avantage  de  la  difpute  avoit  été  du  côté  des  Novateurs» 
depuis ,  la  retraite  de  leurs  Antagoniftes ,  les  Magiftrats  afTemblés  en  Confeil 
Souverain  délibérèrent  que  la  mefïè  feroit  abolie  à  Berne,  avec  cette  referve 
néanmoins,  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  put  convaincre  par  l'Ecriture 
Sainte  les  Ma^illrats  d'erreur  dans  ce  décret ,  ils  recevroient  fes  obfervations 
&  fes  inftruflions  de  bon  cœur:  quant  au  refte  du  Canton ,  il  fut  réglé  que 
chaque  Curé,  ou  Pafteur  s'en  tiendroit  h  ce  qu'il  avoit  foufcrit,  en  atten- 
dant de  nouveaux  réglemens.  Quand  cet  arrât  eut  été  rendu  public ,  les  Ma- 
giftrats  firent  renverfer  &  démoiir  tous  les  autels  dans  les  Eglifes,  ils  en  firent 
ôter  toutes  les  images  qui  furent  publiquement  brûlées. 

Ces  innovations  furent  reçues  fi  paifibkmont,  que  les  Magifirats  enhardis 
par  ce  fuccès,  &  voulant  Irapper  le  dernier  coup  ,  aflemblerent  toute  la 
Communauté  dans  l'Eglife,  firent  prêter  à  chacun  ferment  de  foutenir  &  dé- 
fendre le  Grand  &  le  Petit  Confeil  dans  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos 
d'eatreprendre  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  celui  de  l'Etat.  Aifurés  alors  de 
ne  plus  trouver  d'oppofition ,  ni  de  réfiflan:e,  ils  dreiïèrent,  en  treize  ar- 
ticles un  édit  de  P^éformadon ,  (i)  par  lequel  ils  dépouillèrent  les  quatre 
Evêques  de  Confiance,  Bàle,  Laufanne  &  S'on.,  de  toute  jurifdiftion  fpiri- 
tuelle,  par  cela  feul,  qu'ils  n'avoient  pas  aflillé  h  la  difpute,  où  ils  n'eufiènt 
pas,  difoit-on,  manqué  de  fe  rendre,  s'ils  euîîent  cru  pouvoir  y  maintenir 
leur  Doélrine  &  leur  puifl^ance  par  la  parole  de  Dieu.  Cet  édit  ordonna  l'a- 
bolition delamefiè,  la  defliruflion  des  autels,  l'enlèvement  des  images,  l'a- 
bolition des  fêtes,  des  vigiles,  des  4  tems,  des  offices  des  morts,  &c 
permit  le  mariage  aux  Prêtres,  aux  Religieufes,  l'ufnge  des  viandes,  &c. 

Les  Magifi:rats  voulant  que  tout  chez  eux  portât  h  l'avenir  l'empreinte  de 
cette  grande  révolution ,  firent  changer  la  marque  de  la  monnoie ,  &  h  la 
tête  de  la  légende  de  S.  Vincent,  Patron  de  la  ville,  qu'elle  avoit  porté 
jufqu'alors,  ils  fubfiituerent  l'écu  de  Berne  avec  cette  Légende:  Berchtold. 
V.  ZiERiNG  Dux  FuNDATOR.  Cette  monnoie  a  fubfifl:é  jufques  en  1670, 
qu'on  fubfiicua  au  fondateur  de  la  ville  le  nom  de  Dieu,  par  cette  Légende: 

DoMlNUS   PROVIDEBIÏ. 

Le  Confeil  fe  hâta  de  faire  publier  fon  édit  dans  toute  l'étendue  du  Can- 
ton. Il  n'y  eut  que  les  habitans  du  pays  de  Ilafle,  qui,  perfifiant  dans  le 
Catholifcifme ,  &  refufant  de  fo  foumettre,  prirent  les  armes,  appelèrent  à 
leur  fecours  les  Unterwaldiens  &  en  reçurent  un  corps  de  800  hommes  qui 
s'emparèrent  de  Brientz  avant  que  les  troupes  Bernoifes  eufient  pià  fe  rafièm- 
bler  (2).  Par  fa  prudence  &  fon  activité  l'Avoyer  d'Erlach  appaifi  cette  fé- 
dition;  &  la  République  craignant  avec  raifon  des  troubles  plus  confidérables, 
fit  une  alliance  défenfive  avec  Zurich,  les  Villes  de  Confiance  &  de  S.Gall, 
elle  admit  quelque  tcms  aprcs  Bicnne  dans  cette  alliance,  h  laquelle  accédè- 
rent enfuite  Mulihaufc-n  &  Bàle  (3):  car  Bàle,  ainfi  que  SchuiTlioufe  ,  une 
partie  du  Canton  de  Glatis  &  la  Vallée  entiers  d'Appenzell ,  penchoient  beau- 


(i)  Sleidin.  Liv.  7.  Stettler.  Hortioger.  (2)  Stettler.  T.  2.  p.  1,7. 

(ij  BuHinger.  L.  ly.  Ch.  4.  Stettler.  L.  c,  p.  20, 
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coup  pour  la  Réformation,  &  le  plus  grand  nombre  y  profeflbit  ouvertement 
la  nouvelle  Doftrine,  lorfqu'enfin  la  Réformation  y  fut  établie  immuablement 
comme  à  Berne  (i).  La  plus  grande  partie  des  Grifons  avoient  adopté  les 
mêmes  opinions  déjà  dès  1526:  enfbrte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  cinq  Can- 
tons où  le  Catholicifme  fut  encore  la  Religion  dominante  &  profeflee  à  l'ex- 
clu fion  de  toute  autre, 

II  y  avoit  un  an  que  ces  cinq  Cantons  avoienr  contrafté  une  alliance  avec 
le  Valais,  fous  cette  condition  particulière,  que  toutes  les  fois  qu'il  s'açiroit 
du  maintien  de  la  Religion  catholique ,  les  obligations  de  ce  traité  prévau- 
drqient  fur  toutes  forces  d'engagemens  antérieurs.  Ces  Cantons  étoient  hau- 
tement protégés  par  le  Pape  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  les  appuyer,  & 
par  le  Roi  Ferdinand  dont  le  Catholicifme  étoit  de  la  plus  outrée  intolérance. 
Excités  par  ces  deux  Puiirances,  encouragés  par  leurs  propres  forces,  &  vi- 
vement échautîes  par  le  fanatifme,  ces  cinq  Cantons  paroifToient  ne  refpirer 
que  la  guerre,  rextinftion  &  le  malTacre  de  tous  les  Seétaceurs  des  nouvelles 
opinions. 

La  rupture  fembloit  inévitable,  lorfque  Schaffhoufe,  Appen^ll ,  Fribonrg, 
Glatis,  Soleure  &  les  Grifons  propoferent  des  moyens  de  conciliation,  &  of- 
frirent de  fe  rendre  médiateurs  dans  cette  querelle.  Leur  offre  fut  acceptée, 
&  ils  commencèrent  par  travailler  à  raccommoder  les  Ecrnois  avec  Unterv/ald! 
Berne  confentit  volontiers  à  l'accommodement  propofé  par  les  médiateurs  à 
condition  que  Zurich  y  feroit  compris:  mais  les  Zuricois  n'ay-nt  point  étô 
conl'uhés,  refuierent  d'entrer  dans  cçt  accommodement,  &  les  cinq  Cantona 
plus  irrités  contre  Zurich  que  contre  tous  les  autres  pays  réformés,  Vefuferenc 
d'entrer  avec  cette  République  en  aucune  forte  de  négociation.  Les  Bernois 
ainfi  que  les  médiateurs  envoyèrent  aux  cinq  Cantons  des  députés  qui  flirent 
mal  reçus,  &  qu'à  peine  on  voulut  écouter.  Ce:  accueil  ne  fit  qu'ai"-rir  les 
efprits  ;  un  nouvel  incident  vint  allumer  le  feu  de  la  guerre. 

Baden  appartenoit  îj  plulieurs  Cantons,  oui  étoient  fucccllivement  charo-és 
de  fon  Gouvernement:  c'étoic  alors  le  tour  d'Un ter%ra!d  d'y  envoyer  un  Bail- 
lif ,  &  ce  Canton  nom.ma  à  cette  Magiflrature  Antoine  Abacher  ;  Berne  & 
Zurich  refuferentde  le  reconnoître.  Ce  refus  étoit  injuHe;  Uri ,  Zug,  Lu- 
cerne  &  Schweitz  parurent  difpofés  à  foutenir  l'élccb'on  d'L'nterwald,  &  h 
inftaller  Abachcr  par  la  force  des  armes.  Les  Zuricois  qui  n'attendoient  qu'un 
prétexte  pour  éclatter,  faifirent  celui-ci,  &  après  avoir  envoyé  «00  hommes 
dans  les  Bailliages  libres  «St  500  dans  Breragarten ,  ils  s'emparèrent  du  Cou- 
vent de  Mourri.  Cette  hollijicé  fut  le  (ia,narde  la  guerre,  on  s'arma  de  tous 
côtés,  &  le  reflèntiment  mutuel  étoit  11  vif,  qu'on  ne  ût  aucune  attention 
aux  foins  généreux  des  Bernois  pour  pacifier  la  querelle.  L'es  offres  que  les 
Cantons  neutres  firent  de  leur  médiation  furent  rejetés:  Zurich  vio!emm,enc 
irrité  des  fecours  étrangers  demandés  &  reçus  par  les  Cantons  Catholiques , 
fit  imprimer  &  répandit  un  manifefte  très- amer,  leva  40C0  hommes,  fous 
les  ordres  de  George  Berguer,  &  envoya  trois  détachemcns  pour  s'aflurcr 
du  Thurgaw,  de  Notre-Dame  des  Hermites  &  du  Galler  (i).-  Berne  de 
fon  côté,  étroitement  unie  à  Zurich,  leva  deux  corps,  l'un  de  doco  hom- 
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rues,  commandé  par  l'Avoyer  ,Sébaftien  Diesbach&  Gafpard  Mulinen,  l'au- 
tre de  4000  hcmmes  fous  les  ordres  de  l'Avoyer  Jean  d'Erlach  &  de  Ber- 
nard Tilmann  :  cette  Republique  eut  gr^ind  foin  de  couvrir  fes  frontières ,  foit 
du  côté  de  Lucerne,  foit  du  côté  d'Unterwald. 

Les  cinq  Cantons  ne  montroient,  ni  moins  d'ardeur,  ni  moins  d'aftivité, 
leur  armée  ccoit  campée  à  Baar;  celle  de  Zurich  étoit  portée  à  Cappel  :  oa 
n'attendoit  de  part  &  d'autre  que  le  moment  de  combattre ,  &  l'impatience 
étoit  égale  dans  les  deux  armées.  Celle  des  cinq  Cantons  étoit  déterm.inée 
à  aller  attaquer  les  Réformés  dans  leur  pofte,  &  déjà  les  Catholiques  s'étoient 
ébranlés  pour  cette  entreprife,  loffque  le  pacifique  Jean  Aibli,  Land-Ammaa 
de  Glaris,  fe  donna  tant  de  foins  auprès  des  Chefs  des  cinq  Cantons,  que 
ceux-ci  confentirent  à  un  armiftice,  (i)  Aibli  fut  propofer  la  même  fufpen- 
fion  d'armes  aux  Zuricois,  &  il  fut  vivement  appuyé  par  le  député  de  So- 
leure  &  par  le  Banneret  de  Fribourg.  Zuingle  qui  étoit  dans  l'armée  des 
Réformés,  combattit  de  toute  fa  puillance  les  raifons  d'Aibli,  &  prétendic 
qiie  cette  trêve  n'étoit  qu'un  ltrataf;eme,&  que  les  Catholiques  ne  montroient 
des  lentimens  pacifiques,  que  pour  avoir  la  liberté  de  faire  de  plus  grand  pré- 
paratifs; &  attirer  aux  Réformés  une  plus  cruelle  guerre.  Zuingle  fut  écou- 
té, mais  fes  exhortations  ne  rcuflirent  qu'en  parde;  les  Zuricois  confentirent 
à  la  trêve,  qui  à  la  vérité,  ne  fut  acceptée  qu'à  des  conditions  qui  la  ren- 
doient  prefqu'inucile,  ou  du  moins  qui  ne  laiiToient  efpérer  qu'un  calme  de 
très -courte  durée.  En  effet,  ces  conditions  furent  que  les  cinq  Cantons  ar- 
més pour  le  Catholicifme  confentiroient  que  les  habitans  des  bailliages  com- 
muns fe  réformafTent  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  pour  la  nouvelle  Doétrine; 
qu'ils  renonceroient  a  l'alliance  du  Roi  Ferdinand,  &  qu'elle  feroit  annulée: 
que  désormais  les  cinq  Cantons  ne  tiendroient  point  de  diètes  particulières» 
fur- tout  lorfqu'il  feroit  quellion  de  délibérer  fur  des  affaires  qui  intéreflè- 
roient  le  L.  Corps  Helvétique;  que  toutes  les  ordonnances  faites  par  les  vil- 
les Réformées  fubfiftcroienc  dans  toutes  leurs  difpoficions;  que  les  fraix  de  la 
guerre  feroient  ftipulés  par  des  arbitres  dans  le  terme  d'un  mois:  &  que  li 
cette  claufe  n'étoit  pas  exécutée,  les  lîx  villes  Réformées,  feroient  autorifées 
à  interdire  le  commerce  aux  cinq  Cantons  (a). 

Ce  calm.e  ne  fe  foutintpas;  il  ne  peut  y  avoir  de  pais  durable  entre  des 
Peuples  divifés  par  des  motifs  de  Reh'gion ,  &  également  attachés  à  leurs 
opinions  théologiques  ;  auffi  les  différens  Cantons  plus  dociles  aux  mouvC'. 
mens  de  zèle  qui  les  ngitoient,  qu'attentils  h  iuivre  les  principes  d'une  faine 
politique,  ne  s'occupèrent- ils  de  part  &  d'autre,  pendant  la  durée  de  cet  ar- 
miftice que  du  foin  de  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  fureur  <Sc  d'a- 
trocité (3). 

Une  foule  de  motifs  tous  puifés  dans  les  égaremens  d'une  piété  fanatique 
aigriffoit  cette  haine  mutuelle  &  générale.     Le  Sénat  de  Bàle  voulant  ache- 
ver fon  ouvrage,  fécuiarifoit  les  moines  &  portoit  les  derniers  coups  au  Ca- 
tholicifme expirant  dans  ce  Canton.  Zurich  renouvelloit  fon  édit  de  Réforma- 
tion 


CO  r>ulling.  L.  19. 

(2;  Ce  traité  cft  du  Samedi  après  la  Fête  du  S.  ]esn  Raptifte  .  le  as  Juin  1529. 

(3;  Stei'.icr.  J,,  c.  p.  27-35.  liullùigcr.  jtlijl.  MUC.  L.  20.  Ch.  20*k  21. 
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.tîon&  y  ajoutoit  des  articles  encore  plus  forts  :  Berne  réformoit  le  Clergé , 
•&  sactachoit  à  réformer  en  même  tems  les  mœurs  des  Citoyens:  Glaris 
en  travaillant  au  rétablidèment  de  la  concorde ,  faifoic  aufli  des  réglemens  fur 
la  Religion:  S.  Gall  convertilToit  l'Eglife  Catholique  en  Temple  Proteftant; 
dans  le  Thurgaw,  le  Tockenbourg,  le  Gafler,  les  bailliages  libres,  h  Pvc- 
formation  avoit  fait  de  tels  progrès,  qu'il  n'y  reftoit  plus  de  traces  de  l'ancien 
culte:  ces  progrès  irritèrent  le  zèle  des  Cantons  Catholiques,  &  leur  pieté 
trop  exaltée  dégénérant  en  fanatifme,  ils  fe  fignrJerent  par  une  aftion  atroce 
qui  bleflbit  également  l'humanité  &  le  droit  des  gens.  Le  miniflere  d'Ober- 
kirch,  dans  le  Gafter,  étant  venu  à  vaquer,  le  Dofteur  Jacob  Keyfer,  mi- 
nittre  de  Schwerczenbach ,  dans  le  Canton  de  Zurich,  fut  nommé  pour  rem- 
plir cette  place.  Keyfer  ne  pouvant  quitter  fon  Eglife  avant  la  S.  Martin , 
alloit  tous  les  Samedis  prêcher  à  Oberkirch  ;  un  jour  paflànt  près  d'Efîènbach 
dans  un  bois,  il  fut  enlevé  par  quatre  hommes  & -oondait  h  Schweitz ,  où 
fon  procès  inftruit  en  fept  jours,  il  fut  condamné  au  feu  par  fesjuges  Ca- 
tholiques (i). 

Le  Canton  de  Glaris,  fur  le  territoire  duquel  cet  attentat  s'étoit  commis, 
procéda  contre  cet  enlèvement:  Zurich  fe  plaignit  plus  hautement  encore; 
intercéda  pour  le  Miniftre,  &  envoya  même  des  députés:  les  habitans  de 
Schweitz  n'eurent  aucun  égard,  aux  plaintes,  ni  aux  follicitations,  &  Keyfer 
périt, au  nom  de  Dieu, fur  le  bûcher.  Le  Roi  Ferdinand  inftruit  des  troubles 
qui  agitoient  la  Suiflè,  écrivit  aux  Cantons  pour  leur  recommander  la  con- 
corde&  la  paix:  mais  fa  lettre  peu  chrétienne  n'étoic  rien  moins  que  propre  h 
donner  du  goiàr  pour  la  paix  ;  étant  remplie  d'invedlives  &  de  malédiétions 
contre  les  Réformés  &  les  Réformateurs  :  il  eût  été  lui  -  même  attifer  les 
feux  du  fanatifme ,  fi  les  Turcs ,  qui  alors  tenoient  Vienne  alIiéFée ,  ne  lui 
cuflent  ôté  la  liberté  de  prendre  paît  aux  afflu'res  des  Suites  (2), 

En  Allemagne ,  les  Réformés  &  les  Réformateurs  avoient  également  k 
combattre,  tantôt  dans  des  difputes  publiques,  tantôt,  &  plus  fouvenc  les 
armes  à  la  main  contre  les  Catholiques.  La  diète  de  l'Empire  s'étant  aiïèm- 
blée  h  Spire,  les  Catholiques  entreprirent  d'y  faire  paflèr,  à  la  pluralité  des 
fuffrages,  un  décret' qui  reltraignoit  la  liberté  de  confcience,  accordée  par 
un  autre  décret  publié  il  y  avoit  trois  ans.  Les  Elefteurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Lunebourg,  le  Landgrave  de  Ilefle,  &  le  Prince 
d'Anhalt,  firent  une  protelhtion  folemnelle  contre  ce  décret,  &  en  appelle- 
rent  à  TEmpercur,  qui  étoit  alors  en  Efpagne.  Les  Villes  de  Strasbourg, 
Nuremberg,  Ulm ,  Confiance ,  Reutlingue ,  Winsheim ,  Memminguc,  Lindau, 
Kempten,llcilbrun,  Ifny,  WeifTembourg ,  Nordlingue  &  S.  Gall  fe  joigni- 
rent î!  ces  Princes ,  firent  &  fignerent  leur  protcfîation  &  leur  appel;  &  c'ell 
de  là  qu'tft  venu  pour  le  remarquer  en  paflànt  le  nom  de  Proîèfïam^  fous  le- 
quel on  a  depuis  défigné  les  Réformés  (3). 

L'une  des  caufes  qui  retardèrent  le  plus  en  Suifle,  comme  en  Allemagne, 
les  progrès  de  la  Réibrmation ,  fut  la  divcrficé  des  opinions  d^s  D jeteurs  foi 
difans  Evangéliquc:.  Chacun  d'eux  fe  regardant  à  Texclufion  de  tous  les 
autres,  comme  le  vcricable  &  le  fcul  interprête  de  la  parole  fainte,  finter- 
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prêtoit  h  fa  manière,  &  prétendoit  qu'on  érigeât  en  article  de  foi,  fon  inter- 
prétation quelque  peu  raifonnable  &  fouvent  quelqu'abfurde  qu'elle  fut.  Il  y 
avoit  beaucoup  de  ces  Dofleurs,  &  par  cela  même  une  étonnante  multipli- 
cité d'opinions  &  d'interprétations  oppofées  les  unes  aux  autres;  (i)  chacu- 
ne avoit  fes  défenfcurs;  on  commençoit  par  difpucir,  on  finifToit  par  fe  haïr. 
Les  feftes  fe  mukiplioient;  &  comme  la  leélare  de  l'Ecriture  Sainte  étoit  la 
frande  occupation  de  tout  le  monde,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne,  même  par- 
mi le  Peuple,  qui  ne  fe  crut  aflez  éclairé  pour  entendre  &  expliquer  le  texte; 
ce  texte  devenoit  la  bâfe  des  plus  monftrueufes  &  des  plus  licentieufes  erreurs. 
Les  uns  y  voyoient  clairement  l'ordre  exprès  de  renverfer  &  détruire  toute 
puiiïànce  civile,  tout  ordre  de  Magifirature  ;  les  autres  y  trouvoienc  énoncée- 
la  loi  de  fuivre  fans  égard  &  fans  frein  tous  les  penchans  de  la  nature  ;  &  tous 
ces  interprètes,  plus  ou  moins  dangereux,  plus  ou  moins  égarés,  avoient  de 
nombreux  Sjétiteurs,  qui,  féduits  par  leurs  Chefs,  agités  par  le  fanatifme, 
excitoient,  au  nom  de  Dieu  ,  le  feu  de  la  difcorde,  &  infpiroient  autant 
qu'il  étoit  en  leur  puiffince,  la  haine  qui  les  animoit.  Cette  mania  étrange 
'd'inilruire  &  de  dogmatifer  étoit  commune  à  tous,  aux  plus  éclairés,  comme 
aux  plus  ignorans. 

Le  zèle  de  la  Religion  avcit  d'abo'rd  animé  deux  fivnns  doél:urs  de  ce  fîe- 
cle.  On  avoit  vu  Luther  en  Allemagne  &  Zuingle  en  SaiiTe,  inconnus  l'un 
à  l'autre ,  s'élever  en  même  tems  contre  les  mêmes  abus  introduits  dans  l'S- 
glife ,  abus  qui  leur  paroifToient,  difoient-ils,  des  plus  frappans  &  fcandaleux  (2). 
"Zùingle  &  Luther  furent  contrariés;  ils  s'échauffèrent.  Rome  qui  peut-être 
r.vec  plus. de  douceur  eût  pu  les  ramener,  les  perfécuta,  &  ils  abandonnèrent 
Rome  &  la  Religion  Romaine.  Cependant  comme  ils  voulurent  l'un  &  l'au- 
tre fonder  de  nouveaux  dogmes ,  interprêter  toute  la  parole  divine ,  &  fixer 
immuablement  les  points  les  plus  épineux ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  parta- 
ger fur  des  queffions  fcholafîiques ,  fur  des  mots  vuides  de  fens  &  qui  ne 
pouvoient  être  intelligibles ,  ni  pour  eux ,  ni  pour  qui  que  ce  fut. 

Altier,  impérieux  &  infukant,  Luther  fe  déchaîna  violemment  contre Zuin- 
o-le,  qui,  plus  doux,  pluS  modéré,  mais  tout  aufli  obffiné  que  Luther,  per- 
filb  dans  fes  opinions  &  réprouva  fans  ménagement  celles  de  fon  antagonifle. 
Le  Landgrave  Philippe  de  HelTe ,  grand  admirateur  de  Luther,  quoique 
plein  d'eftime  pour  Zuingle,  chercha  à  réunir  ces  deux  Théologiens;  il  efl 
poiïîble  de  terminer  à  l'amiable  les  conteilations  les  plus  graves  entre  deux 
Souverains:  il  efl  poffible  d'infpirer  des  dcfirs  de  concorde  &  de  paix  h  deux 
armées  prêtes  h  fe  charger:  mais  on  n'a  jamais  vu  deux  Théologiens  une  fois- 
divifés  &  qui  fe  font  déclarés  inconciliables,  fe  réunir:  il  faudroit  que  l'un 
des  deux  avouât  fon  erreur,  &  de  pareils  aveux  font  malheurcufcment  in- 
compatibles avec  l'amour  -  propre  de  h  plupart  des  favans.  Philippe  de 
ILife  fe  flatta  de  venir  à  bout  de  cette  grande  entreprife ,  &  il  fixa  une 
conférence  h  Marpourg,  (3)  h  laquelle  il  invita  de  comparoître,  Luther, 
Julie  Jonas,  Ofiander"^,  Mélanchton,  Agricola  &  Brentius  de  la  feéle  Al- 
lemande: &  Zuingle,  Œ-Jolampade,  llcdron  &  Bucer  de  la  fefte  Ilclvcti- 


(i)  Bull'n;;er.  Mifl.  MSC.  L.  20.  Ch.  21. 
(j),  liotiini;.  Slcidan. 


(2)  Scultct.  Annal.  Evansci.  T.  2. 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Cn.  XV. 


iC7 


que,  qui  parurent  diipofésà  encrer  en  négociation;  les  deux  partis  dreflerenc 
&  lignèrent  une  confeflion  de  foi  en  15  articles,  fur  lefquels  ils  étoient  par- 
faitement d'accord,  h  l'exception  d'un  feu!  point,  qui  écoic  à  la  vérité  le 
plus  important,  &  fur  lequel  il  ne  fut  pas  pofFible  do  les  rapprocher  :  ce  point 
concernoic  la  prélcnce  divine  dans  l'hoiiie,  que  les  uns  afluroient  être  réelle 
c<  les  autres  facramentale;  grands  mots  fur  Ic-fque!s  ils  difputoient  fans  cef- 
fe ,  qu'ils  croyoient  tous  entendre  &  que  peut  -  être  nul  d'entr'eux  ne  com- 
prenoit. 

Quoiqu'il  en  foit,  inébranlable  dans  fon  fentiment,  Zuingle  envoya  par  les 
députés  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Bâ!e,  fa  confeffion  de  foi  àCharlesQuint 
qui  étoit  à  Augsbourg  (i).  L'Empereur  fit  de  nouveaux  efforts  pour  rap- 
procher les  Procelbns  de  l'Eglife  Romaine";  il  ne  put  yréuflir;  il  voulut  du 
moins  les  réunir  &  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Fatigué  de  l'aigreur  de 
leurs  difputes,  &  de  la  longueur  de  leui-  interminable  querelle,  il  rendit  fort 
inconfiàérément  un  Edit,  qu'il  eût  bien  dû  prévoir  qu'on  n'obferveroit  pas. 
Par  cet  Edit,  il  ordonnoit  h  tous  les  membres  de  l'Empire  de  fuivre  la  Doc- 
trine de  l'Eglife  Romaine  jufqu'h  la  tenue  d'un  Concile  (a).  Charles-  Quint 
étoit,  fans  contredit,  le  plus  puifiànt  Monarque  de  fon  fiecle,  mais  eût -il 
été  miile  fois  plus  puifilnt  encore,  il  ne  dépendoic  pas  de  lui  de  forcer  les 
Protcibns  d'obierver  une  Doctrine  qu'ils  avoient  rejetée:  auffi  jamais  Edit 
iie  fut  plus  mal  exécuté,  &  la  gloire  de  braver  fa  puiflance,  ne  fit  qu'enflam- 
mer le  zèle  des  Réformé.-».  Ceux  de  h  Suifîè  firent  une  étroite  allicnce  avec 
Pnilippe,  Landgrave  de  Meiïe  &  ave<:la  ville  de  Strasbourg.  Il  ell  fingulier 
que  le  Roi  François  P"",  ami  des  fciences  &  des  arts,  &  qui  pourtant  faifoit 
cruellement  brûler  dans  fes  Erats  tous  les  Luthériens  qu'on  lui  dénonçoit, 
lit  les  plus  vives  inftanccs  pour  être  reçu  dans  la  Ligue  des  Proteflans  SÙifiès 
Rvec  le  Landgrave  de  Hefle. 

Les  Réformés  Helvétiques  avoient  trop  d'horreur  pour  les  fupplices 
que  l'on  faifoit  fubir  en  France  aux  Sectateurs  du  Proteilancifme  pour  accep- 
ter les  propofitions  de  François  1'^''  ;  elles  furent  rejetées  (3).  Philippe  de 
Ueflè  eut  defiré  d'étendre  cette  Ligue  6:  de  l'unir  avec  celle  de  Smalkalde; 
mais  l'ElecTieur  de  Saxe,  zélé  Luthérien,  étoit  le  Chef  de  la  Ligue  de 
Smalkalde,  &  il  vouloit  que  les  Cantons  Evangéliques  commençalTent  par 
embraflèr  le  Luthérianifme  (4);  les  Suides  s'y  refuferent,&  l'union  des  deux 
Ligues  ne  put  avoir  lieu.  Ainfi  les  Proteflans ,  Luthériens,  2uingliens,&c. 
qui  d'abord  avoient  voulu  travailler  de  concert  à  réformer  ce  qu'ils  appel- 
loient  les  abus  de  la  puifTance  eccléfiaflique ,  &  ceux  qu'ils  prétendoient 
s'être  introduits  dans  la  Doctrine;  divifés  eux-mêmes  par  quelques  inutiles, 
ou  incompréhenfibles  queftions  théologiques,  arrêtoient  les  progrès  de  cette 
Kéformacion  qu'ils  avoient  tant  h  cœur.  De  leur  côté  les  Princes  qui  étoient 
entrés  foit  par  leurs  opinions,  foit  par  politique  dans  ces  vues  de  Réforme,  lui 
nuifoient  confidérablement,  au-!ieu  de  la  féconder.  L'ambition  des  uns,  l'a- 
vidité des  autres,  ne  leur  permirent  point  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
qu'ils  euflènt  dû  fe  prefcrire.     Us  avoient  commencé  par  demander  que  le 
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(i")  ITo5pininn  Hift.  Sacram.  p.  Ï67.  Ilottirg.  p.  yii. 
(3)  Ilottinger.  p.  540.  (4)'Sleidan.  L.  8,  p.  215. 
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Clergé  fur  inftruit  &  édifiant,  mais  ils  finirent  par  vouloir  s'emparer  des 
biens  de  ce  même  Clergé,  Les  bous^  Catholiques  convenoient  que  le  relâ- 
chement des  mœurs  s'étoit  introduit  dans  leur  ordre  ;  ils  defiroient  que  la  pu- 
reté de  kur  état  fut  rétablie;  mais  nul  d'encr'eux  ne  convenoit  qu'il  fut  per- 
mis de  toucher  aux  biens  eccléfiaftiques. 

L'entreprife  des  Princes  réunit  tous  les  membres  de  la  hyérarchie,  &  cette 
séunion  forma  dans  l'Europe  entière  un  parti  d'autant  plus  formidable,  qu'il 
n'y  avoit  ni  méfintelligence,  ni  difpute,  ni  divifion  encre  ceux  qui  le  com- 
pofoient.  D'un  autre  côté,  les  Proceftans  d'Allemagne  menacés  par  l'Em- 
pereur ,  foudroyés  p  ir  le  S.  Siège ,  provoqués  par  le  Clergé ,  fe  préparoienB 
à  venger  &  à  foutenir  par  les  armes,  l'excellence  de  leur  Dodlrine,  tandis  que 
les  Cantons  Evangéliques  s'engagoient  fans  le  vouloir  dans  la  guerre  fufcitéa 
par  l'imprudente  vivacité  des  habiians  de  Claris  &  de  Zurich.  Ces  deux  Can- 
tons partageoient  avec  Schweicz  &  Lucarne  les  droits  de  proteélion  qu'il.3 
exerçoient  tour  à-tour  fur  l'Abbé  de  S.  Gall  &  fes  anciens  fujets,  e'eft- à-dire, 
fur  les  habitans  des  terres  que  cette  Abbaye  poffédoit  avant  1468,  époque 
de  l'acquifition  du  Tockenbourg,  faite  par  l'Abbé  Ulrich  Rosch,.  Confor- 
mément aux  traités  faits  avec  cette  Abbaye,  ces  quatre  Cantons  envoyoier.s 
tour->.-tour  un  officier  fur.  ces  terres,  chargé  d'y  veiller  aux  droits  refpeétifs 
de  l'Abbé  &  de  fes  fujets.  Il  n'y  avoit  jamais  eu  de  conteftations  au  fujet  de 
Tékétion,  ou  de  l'exercice  des  fondions  de  cet  oiBcier,  qui  y  rempliflbic  fa 
charge  fous  le  titre  de  Landshauptmann  (i). 

En  1529,  l'Abbé  Glieifiberguer  étant  mort,  les  moines  de  S.  Gall  s'as- 
femblerent ,  &  élurent  ,  fuivant  l'ufage ,  Kilian  Kaiuflin  pour  leur  Abbé^ 
Cette  éleftion  étoit  bien  faite,  mais  Zurich  &  Claris  étant  Proceftans ,  na 
voyoient  qu'avec  douleur  l'opulence  de  l'Abbé  Catholique  de  S.  Gall.  II3 
refuferent  de  reconnoître  Kilian  Kîeuflin.  L'injuftice  de  ce  refus  étoit  évi- 
dente: l'Abbé  fe  retira  avec  fes  moines  à  Wolfourt  près  de  Brégence,  &  fut 
vivement  appuyé  par  Marc  de  Hohen-Eras,  Baillif  Autrichien  à  Brégence,. 
qui  promit  de  l'inftaller  par  la  force.  Les  fujets  de  l'Abbé  de  S.  Gall  étoienc 
prefque  tous  Proteitans,&  impatiens  de  fecouer  le  joug  d'un  Seigneur  Catho» 
lique ,  Prêtre  &  moine  ;  ils  fe  mirent  fous  la  proteélion  de  Zurich  &  de  Cla- 
ris. Ces  Cantons  qui  n'attendoient  que  cette  démarche  pour  exécuter  leur 
projet,  fe  déclarèrent  aulTi-tôt  adminiflrateurs  des  biens  de  l'Abbaye  &  dres- 
fèrent.  un  plan  d'adminiflration.  Schweitz  &  Lucerne  avoient  fur  cette  Ab- 
baye les  mêmes  droits,  mais  ces  deux  Cantons  penfoient  différemment,  &. 
irrités  de  l'entreprife  de  Claris  &  de  Zurich  ,  ils  s'oppofoient  à  ce  plan  d'ad- 
minillration  (2).  La  caufe  des  deux  premiers  Cantons  étoit  mauvaife,  Stras- 
bourg, Berne  &  Bàle  s'efforcèrent  de  les  faire  défifter  de  leurs  injufles  pré- 
tentions. Les  neuf  Cantons  neutres  fe  joignirent  h  Berne,  h  Bàle  &  h  Stras- 
bourg: ils  propoferent  des  moyens  de  conciliation  :  les  Glarifiens  &  les  Za- 
cicois  ne  voulurent  rien  céder.  Pendant  la  conteftation  Kœuflin,  Abbé  fans 
revenus,,  &  exilé,  mourut;  les  moines  lui  donnèrent  pour  fuccefTeur  Diet- 
heltû»  dont  la  condition  ne  fut  pas. plus  heureufe  que  celle  de  fon  prédécesi 
feur.   Zurich  &  Claris  continuèrent  de  rcflcr  en  polTeffion  de  tous  les  biens, 


(î)  Hoitinger.  p.  SSï'5<53.  0)  Stetilcr.  L.  l,. 
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de  l'Abbaye,  &  ufanc  en  maîtres  des  droits  &  des  revenu?  de  l'Abbé  qu'ils  Sect.Vît. 
avoient  dépouillé,  ils  affranchirent  pour  14000  florins  les  habttans  du  Toc-  ^''^^'J^^^' 
Rer  bourg  de  toute  dépendance  envers  l'Abbaye  de  S.  Gall.         ^  /sot "'55^», 

Lucerne  qui  ne  pouvoit,  ni  rien  vendre,  ni  rien  adminiftrer  dans  les  ter-  „..„  .  , 
res  de  cette  Abbaye,  voulut  du  moins  faire  5  Ton  tour  un  afte  d'autorité; elle 
nomma  un  Landshauptmann,  fuivant  le  droit  qu'elle  en  avoir;  mais  les  an- 
ciens fujets  de  l'Abbé  de  S,  Gall  fe  trouvoient  trop  bien  de  l'adminiiîratioiî 
des  deux  Cantons  Réform.és  pour  fouffrir  d'autres  officiers  que  ceux  qui  leur 
fèroient  envoyés  par  les  deux  feuls  Adminiftrateurs  qu'ils  voulurent  recoiv 
iioître ,  &  ils  refuferent  de  recevoir  le  Landshauptmann  de  Lucerne  (i).  Cô 
fiijet  de  divifion  écoit  aflèz  puifTant  pour  caufer  de  grands  troubles,  un  nou- 
vel incident  vint  aigrir  ce  ferment  de  difcorde. 

Par  le  traité  de  Cappel  les  V  Cantons  s'étoient  engagés  h  payer  dans  un    Nouveau^- 
terme  convenu  les  fraix  de  la  guerre.     Rien  n'étoitplus  jufte  que  de  remplir  J^'^J'^  '^ih 
cette  condition;  le  terme  du  payement  s'étoit  écoulé,   &  les  cinq  Cantons 
qui  avoient  différé  fous  différens  prétextes,  finirent  par  refufer  ouvertement 
de  payer  (2).     Pendant  que  cette  contefîation  s'animoit,  les  Genevois  oppri-    Genève  at- 
més,  foulés,  attaqués  par  les  Savoyards,  implorèrent  le  fecours  de  Berne,    taquéepar 
Fribourg  &  Soleure ,  dont  les  troupes  aguerries  délivrèrent  Genève    de  Tes    [«^^^•^^^■.  ^- 
ennemis,  &  forcèrent  le  Duc  de  Savoie  à  renoncer  k  fes  prétentions  fur  cette    ,^j;,-^,^^g  p^^, 
Ville,  qui  néanm.oins  eut  autant  à  fouffrir  de  fes  Libérateurs,  qu'elle  avoit  eu    Us  Suijfet,- 
à  fe  plaindre  des  Savoyards  &  du  Duc  de  Savoie,  mais  ces  événemens^peu 
importans,  ne  fixoient  pas  l'attention  des  S uifles,  qui,  divifés  par  leurs  fana- 
tiques   idées  en  matière  de  Religion,  ne  s'occupoient  que  des  moyens  de 
fe  faire  les  uns  aux  autres  le  plus  de  mal  pofTible.  Par  tout  où  les  Catholiques 
formoient  le  plus  grand  nombre,  les  Protellans  étoient  opprimés,  &  par- 
tout où  ceux-ci  avoient  la  force  en  main  ils  étoient  oppreflTeurs.     Dans  les 
Bailliages  communs ,  les  Réformés  fe  plaignoient  des  entraves  qu'on  mettoit 
h  la  liberté  de  confcience  :  ils  formoient  des  plaintes  ameres  fur  la  dureté  des 
traitemens  qu'on  leur  failbit  fubir,  &  fur  l'atrocité  des  dénonciations  que  l'on 
portoit  contr'eux  auprès  des  Souverains  étrangers.     Quelques  Citoyens  modé- 
rés s'épuifoient  en  fages  exhortations  ,    donnoient  d'utiles^  confeils  ,    propo- 
foient  des  négociations,  &  n'étoient  point  écoutés:  les  Zuricois  paroiObient 
les  plus  animés;  les  conditions  qu'ils  propofoient  étoient  fi  dures,  ou  ft^  hu- 
miliantes, qu'ils  fe  rendoient  chaque  jour  plus  odieux  aux  Cantons  Catholi- 
ques     Une  précaution  infpirée  à  ces  derniers  par  la  plus  mauvaife  politique,, 
acheva  de  les  rendre  fufpefts  aux  Réformés ,  &  hâta  la  malheureufe  guerre" 

qui  éclatta  bientôt  (3).  „       „^,,    .      ,     ^-m  n        j, 

Tean- Jacques  de  Médicis,  fils,  dit -on,  d'un  Médecm  de  Milan,  nom-   ^«"«^ 
mé  Bernardin,  &  auquel  on  donnoit  le  fobriquet  de  Mediefim  qu'il  charigea    *^»-/'- 
en  celui  de  Médicis  ;  (4)  ce  Jean  -  Jacques  aima  pafTionnement  la  guerre  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe,  mais  il  n'aimoit  qu'elle  feule:  du  refte  il  étoit  fourbe,- 
dur     cruel,    fanguinaire,  rempli  d'une  dévorante  ambition,  &  capable  de; 
tous' ks  crimes,  pour  peu  qu'il  les  crût  propres  à  fes  vuesj     11  avoic  inhu- 

(i)  Scultet.  p.  315-327.  ^2)  Rhan.  7CX3-7iS.  (3)  Hotting.  p.  sSl'^ 

(t)Sprechcr.  L.  IV.  p.  182-183. 
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S^T.  VII.  mainement  afîàffiné  HetT:or  Vifconci ,  h  la  foUicitadon  de  Jérôme  Moron, 
^jfiijlAra  de  qui ,  pour  récompetife  avoir  donné  h  l'afiaffin  le  gouvernement:  du  Château 
la  Suiffe  jjg  MulT,  fitué  près  du  lac  de  Côme.  Médicis  s'écoic  llgnalé  enfuice  par 
1^01-1550.  ijgjjucoup  de  brigandages  &  par  quelques  exploits  qui  lui  avoient  acquis  da 
""s-jâlè  larréputation  parmi  les  gens  de  guei-re.  11  avoit  pris  les  armes  pour  TEm- 
tuiegusnt.  pereur  Charles  Qaiiit contre  François l'-'à il  avoic  remporté  quelques  glorieux 
avantages  fur  les  6000  .Grifons  qui  avoient  combattu  lî  malheureufemeac  de- 
vant Pavie ,  dans  l'armée  Françoife. 

Guidé  par  Tes  feuls  intérêts,  Jean-Jacques  de  Médîcis  écoit  pafledu  fervice 
de  l'Empereur  à  celui  de  la  France  pendant  la  captivité  du  Roi  François  I'-''; 
mais  bientôt  déterminé  par  les  triomphes  de  Charles  Quint,  il  avoit  abandon- 
né la  caufe  de  François,  &  avoit  eu  l'honneur  de  faire  fa  paix  avec  l'Empe- 
reur.    Enorgueilli  par  fes  fuccès,  &  fe  croyant  au  dellijs  des  petits  Souve- 
rains d'Italie,  il  prétendit  pouvoir  traiter  d'égal  h  égal  avec  François  Sforce, 
fon  maître.  Duc  de  Milan,  &  s'arrogeant  dans*fes  terres  tous  les  droits  de 
la  fuprême  puiffance,  il  fe  donna  les  titres  de  Marquis  de  Mu(r&  de  Comte 
Ambitieux    Souverain  de  Lecco.     Encouragé  par  la  terreur  qu'il  infpiroit  dans  le  voifi- 
fujeufurlcL  nage,  il  s'empara  à  force  ouverte  de  tous  les  héritages  des  environs  qu'il  trou- 
VaUnline.     y^j^  >j  ç^^  bienféance,  6:  forma  le  hardi  projet  d'ufurper  la  Valteline,  fertile, 
&  beau  Pays  dont  il  vouloit  fe  faire  une  riche  Principauté.     Des  troupes  Ef- 
pagnoles  que  le  Duc  de  Milan  congédia ,  Médicis  prit  900  hommes ,  forti- 
fia les  châteaux  de  fon  gouvernement,  fitués  fur  les  frontières  du  Milanez  & 
de  la  Valteline,  &  fit  des  prépvUatifs  qui  annonçoient  de  fi  mauvais  deîïèins, 
que  les  Grifons  allarmés  envoyèrent  à  François  Sforce  des  députés,  chargés 
de  lavoir  fi  c'étoit  par  fes  ordres  que  le  Gouverneur  de  MufT  fe  conduifoit 
ainfi.     Ces  députés  reçurent  du  Duc  de  Milan  la  réponfe  la  plus  fatisfaifante, 
&  ils  s'en  retournoient,  lorfque  Jean-Jacques  de  Médicis, intérefie  à  laidèr 
croire  aux  Grifons  qu'il  n'agifloit  que  par  ordre  du  Duc  de  Milan,  fie  égor- 
ger fur  la  route  ces  députés,  par  des  aflalfins  h  fes  ordres  (i). 
^Uarvies  Peu  de  jours  après  ce  dernier  attentat  croyant  avoir  pris  les  plus  infaillibles 

iieiQriJms.  mefures  pour  le  fuccès  de  fon  expédition,  Jean -Jacques  h  la  tête  de  fes  trou- 
pes fe  jeta  fur  la  Valteline,  &  moitié  de  force,  moitié  par  la  trahifon  d'un 
moine   Dominicain ,  il  fe  rendit  maître  du  IBourg  &  du  château  de  Mor- 
begno  ,  qu'il   fortifia  ,   6c  où  il  mit  une  nombreufe  garnifon  fous  les  or- 
dres de  Gabriel  fon  frère.     Les  Grifons  ne  furent  pas  plutôt  informés  de 
cette  invafion,  qu'ils  marchèrent  contre  le  Gouverneur  de  Mufi^     La  fortu- 
ne fe  déclara  d'abord  pour  eux ,  mais  ayant  formé  fans  précaution  le  ficge  du 
château  de  Morbegno,  ils  furent  repouflés  &  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de (2). 
X,M  Gyifom       La  nouvelle  de  cet  échec  allarma  leurs  compatriotes  :■  ils  demandèrent  du 
mafchtm      fecours  aux  Suiflès;   les  Cantons  Réformés  s'emprcflercnt  de  leur  accorder 
"kit  des  troupes:  les  Cantons  Catholiques  leur  en  accordèrent  aufll,  à  l'exception 

des  cinq  qui  étoient  alors  en  conteftation  avec  les  Zuricois,  &  qui,  croyant 
ou  avoir  bientôt  befoin  eux-mêmes,  déclarèrent  qu'ils  ne  vouioicnt  ,pas  faire 
la  guerre  au  Châtelain  de  MufT,  ç'étoit  ainfi  qu'on  nommoit  Jean -Jacques  de 

CO  ^prêcher,  p.  193-19*.  (2)  Idem.  p.  195, 
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Médîcîs.  Les  troupes  Suiflès  marchèrent  au  nombre  de  4000  hommes  vers 
la  Valteline  (i):  celles  de  Claris  de  Zurich,  du  Tockenbourg  &  du  Thur- 
gaw,  arrivèrent  les  premières,  &  allèrent  fe  rendre  au  camp  des  Grifons, 
devant  Blorbeg-no,  les  autres  arrivèrent  plus  lentement,  &  allèrent  camper 
fur  le  bord  oppofé  du  lac  près  de  MennOo. 

Le  Châtelain  de  MujT  attendoit  trois  mille  lances  que  Ton  beau- frère  Wolf 
Théodoric  lui  envoyoic;  mais  ces  troupes  ne  purent  parvenir  jufqu'à  lui,  les 
habitans  du  Tirol  & TEvêque  de  Trente,  alliés  des  Grifons  ayant  refufé  de 
leur  donner  paUàge  (2).  La  garnifon  de  Morbegno ,  vivement  preiïee  par 
les  SuiîTes,  &  manquant  de  vivres  &  de  provifions  ,  tenta  de  s'échapper; 
mais  elle  fut  C  vivement  pourfuivie  dans  fa  fuite,  qu'elle  périt  prefque  entiè- 
rement, foit  par  l'épée  des  ennemis,  qui  en  égorgèrent  environ  300,  foit 
dans  les  eaux  du  lac ,  oij  un  grand  nomibre  de  fuyards  fe  précipitèrent  :  ceux 
qui  relièrent  furent  faits  priîbnniers. 

Les  SuifTcs  &  les  Grifons  maîtres  de  Morbegno ,  fe  difpcfoîenr  h  aller 
former  le  fiege  du  Château  de  Mulf,  quand  le  Duc  de  Milan ,  craignant  en- 
core plus  le  voifinage  des  troupes  Helvétiques  que  l'anibition  de  IMédicis ,  en- 
voya dans  leur  camp  un  député  chargé  de  leur  offrir  de  joindre  fes  armes  aux 
leurs.  Les  Suiflès  qui  ne  fe  doutoient  point  des  motifs  de  François  Sforce , 
acceptèrent  fes  offres  avec  reconnoiiTànce ,  &  par  leur  traité  avec  ce  Prince, 
il  futftipulé,  qu'il  y  auroit  une  paix  fiable,  &  une  liberté  entière  de  com- 
merce entre  les  habitans  des  Cantons  &  les  Milanois:  que  le  Duc  feroic  feul 
&  à  fes  dépens  la  guerre  à  Médicis:  qu'il  ne  quitteroit  point  le  fiege  com- 
mencé qu'il  ne  fe  fut  emparé  du  Château  de  Mufl\  &  qu'aufO-tôt  qu'il  s'en 
feroit  rendu  maître,  il  le  raferoit,  ainfi  que  la  Tour  d'Oionia:  qu'il  renon* 
ceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Valteline,  Chiavenna  &  Bormio:  que 
des  aooo  hommes  que  Zcrich  «^  les  Grifons  fourniroient  pour  la  continua- 
tion de  cette  guerre,  le  Duc  en  tiendroit  i  ioo  h  fa  folde,  les  000  autres 
reflant  à  la  folde  des  Grifon?  &  des  Zuricois:  que  les  places  donc  le  Duc 
s'cmpareroit ,  refleroient  en  la  pofelTîon  ,  à  la  charge  par  lui  de  payer 
30000  florins  d'oraux  Grifons  &  aux  Suides,  trois  ans  après  la  fin  de  la 
guerre  (3). 

Ce  traité  parut  également  avantageux  aux  deux  parties.  Le  Duc  de  Mi- 
lan continua,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  la  guerre  contre  le  rebelle  Médi- 
cis,  qui,  après  d'inutiles  efforts  &  une  vaine  réftlbnce,  implora  la  média- 
tion de  l'Empereur  Charles-  Quint  &  du  Roi  Ferdinand  &  fit  faire  même  dts 
propofitions  à  Sforce.  Le  Duc  refufa  d'entrer  en  négociation ,  fous  le  très- 
plaufible  prétexte,  qu'il  ne  pouvoit  rien  flatuer  fans  l'aveu  de  fes  alliés.  Mé- 
dicis  alhrmé  demanda  du  fecours  au  Roi  de  France,  &'pour  en  obtenir,  il 
lui  offrit  les  places  de  Muff&  Lecco:  mais  François  1er,  ne  jugeant  point  h 
propos  de  fe  brouiller  avec  la  Nation  Helvétique  &  les  Milanois  pour  la  dé-- 
ffcr.fe  de  la  mauvaife  caufc  d'un  fujet  rebelle  qui  vouloit  s'ériger  en  tymn, re- 
jeta toutes  les  propofitions  de  Mcdicis  (4).  Celui-ci  étoit  vivement  affiégé 
dans  le  château  de  IMuffpar  les  Suiffes,  qui  s'en  fufîènt  emparés,  fi  les  Mi* 
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lanois  eufTent  eu  plus  d'aftivité,  &  fi  Médicis  n'eût  pas  été  fervi  par  des  traî- 
tres de  l'armée  confédérée,  fur  les  avis  qu'ils  lui  donnèrent,  il  fit  une  vigou- 
reufe  fortie  &  battit  les  aîTiégeans  dans  la  montagne  où  ils  s'étoient  portés  dans 
la  vue  de  canonner  plus  facilement  le  château:  mais  ce  fuccès  ne  fit  que  re- 
tarder de  quelques  jours  la  défaite  du  Gouverneur,  qui,  prefle  parles  deux 
armées  &  ne  pouvant  plus  tenir,  n'eut  d'autre  parti  h  prendre,  que  celui  de 
tenter  de  fiécliir  la  juile  colère  du  Duc  de  Milan  (i).  Ce  Prince  voulut 
bien  avoir  égard  aux  follicitations  de  l'Evêque  de  Verceil  &  de  Marin  Ca- 
racciolo,  AmbafTadeur  de  l'Empereur  :  les  deux  Chefs  de  l'armée  confédérée 
convinrent  de  concert  avec  Sforce ,  que  Jean  -  Jacques  de  Médicis ,  qu'on  eût 
pu  fans  injuftice  faire  périr  pour  fes  ufurpations,  fes  crimes  &  fes  briganda- 
ges, emporteroit  avec  lui  toute  fon  argenterie,  feroit  payé  des  terres  qu'il 
étoit  obligé  de  remettre  au  Duc  de  Milan,  &  fe  retireroit  dans  le  Diocefe  dé 
Verceil.  Le  Château  de  MufT  fut  rafé ,  ainfi  que  la  ville  de  Lecco  &  la 
guerre  finir. 

Il  n'y  avoit  eu  que  huit  Cantons  qui  euOent  fourni  des  troupes  au  Duc  de 
Milan  ;  les  V  Cantons  Catholiques  n'avoient  voulu  donner  aucune  forte  de 
fecours,  &  ce  refus  avoit  beaucoup  augmenté  la  défiance  des  Cantons  Ré- 
formés. Ceux-ci  ne  doutèrent  point  qu'il  n'y  eut  quelque  mauvais  def- 
fein  formé  parles  Catholiques.  Cette  crainte  engagea  les  Bernois  à  pren- 
dre des  précautions;  &  dans  le  teras  même  qu'ils  envoyoient  1500  hommes 
aux  Grifons,  ils  levèrent  un  corps  de  8000  hommes,  pour  s'en  fervir  en  cas 
d'événement.  Les  Zuricois  encore  plus  animés  ,  vouloient  abfolument  la 
guerre ,  &  fouffroient  impatiemment  les  foins  que  fe  donnoient  les  Cantons 
neutres  pour  la  prévenir.  Il  ell  vrai  que  les  Cmtons  catholiques  avoienc 
promis  de  châtier  ceux  de  leurs  fujets,qui  infulteroient  aux  Réformés  en  géné- 
ral &  aux  Zuricois  en  particulier;  mais  bien  loin  de  remplir  cet  engage- 
ment, les  Catholiques  toleroient  fort  complaifamment  les  aggrefièurs  des  Pro- 
teftans;  &  les  habitons  de  Zurich  ne  pouvoient  fe  rappeller  fans  indignation 
d'avoir  entendu  proférer  contr'eux,  dans  les  aOemblées  générales  des  petits 
Cantons  les  injures  les  plus  atroces.  Excités  par  ce  fouvenir,  autant  qu'ils 
l'étoient  par  le  zele  amer  de  leurs  minières,  ils  convoquèrent  dans  la  ville 
de  Zurich  une  diète  de  Réformés,  &là,  réitérant  leurs  plaintes,  ils  finirent 
par  déclarer  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eut  d'autre  moyen  de  réprimer 
leurs  détrafteurs,  qu'une  expédition  de  guerre. 

Les  députés  des  autres  villes,  moins  irrités,  ou  moins  fenfibles,  tachè- 
rent de  calmer  les  Zuricois;  &  comme  la  guerre  de  MufT  ne  faifoit  alors  que 
de  commencer,  il  fut  réfolu  de  fufpendre,  du  moins  pour  quelque  tems  tout 
aéte  d'hodilité,  &  de  tenter  encore  les  moyens  do  pacification  qu'on  croiroit 
les  plus  propres  h  réunir  entr'eux  les  Membres  du  Corps  Helvétique  (2).  Les 
députés  des  V  Cantons  parurent  dans  cette  dicte;  ils  fe judificrent  des  plain- 
tes qu'on  faifoit  contre  leurs  compatriotes,  &  fe  plaigL.-ent  à  leur  tour  dos 
injures  &  des  inveétives  des  Réformés  contre  les  Catholiques. 

Ces 


(0  Ce  qui  détermina  Médicis  fut  h  perte  de  Gabriel  fon  frcrc ,  fc  d'Alviflio  Borce- 
jo  de  CôiTie ,  fes  deux  plus  fermes  appuis ,  &  qui  furent  tués  eu  dcui  ilillcjcutes  rcucon- 
Sprech.  (H  Wurfles.  L.  e. 


Vo 
très 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Ch.  XV. 


s;  3 


Sect.  vn. 

Hijlnhe  lit 
la  Suifiï 
1501-ISJ0. 

Ltnre  du 

Fcti  Clé. 

treiitrlli 

Z'iricit, 


Ii:ttrdi3in% 


et  avx  cmj 
Cantons. 


C:ngtèi  è. 
Br;<nguT^ 
(ta. 


Ces  conférences  qui  n'avoient  fervi  qu'à  accroître  la  haine  mutuelle  des  deux 
partis,  étoien:  à  peine  terminées,  que  l'Etat  de  Zurich  fut  très-furpris  de  re- 
cevoir une  lettre  du  Pape  Clément  VII,  remplie  de  flacteufes  promefles  & 
d'exorrations  à  rentrer  dans  le  fi-in  de  TEglife  (i).  Clément  VII  étoit  plein 
de  bonnes  intentions,  mais  il  prenoit  fort  mal  fon  tems,  &  fa  lettre  ne  fit  au- 
cune impreflion  fur  les  Mngiflrats  de  Zurich  ,  qui ,  chaque  jour  plus  enflam- 
més du  défir  de  fc  venger ,  envoyèrent  des  députés  dans  toutes  les  villes  Ré- 
formées ,  pour  leur  perfuader  d'armer  contre  les  Catholiques  (2).  Les  dé- 
putés agirent  fi  vivement  auprès  des  Bernois,  que  ceux-ci  convoquèrent  une 
nouvelle  diète  proteftante  à  Araw;  mais  il  n'y  eut  que  les  habitans  de  Zurich 
qui  conclurent  à  la  guerre;  leurs  alliés  penferent  unanimement,  qu'une  telle 
réfolution  ne  devant  être  prife  qu'à  la  dernière  extrémité,  il  falloic  diflimuler 
encore,  gagner  du  tems,  &  Ce  bien  garder  d'en  venir  à  des  hoflilités. 

Cependant  comme  d'un  côté  les  injures  des  Cantons  catholiques  conti- 
nuoient,  &  que  d'un  autre,  les  V  Cantons  refufoient  hautement  de  payer,  duCtmir^er- 
comme  ils  s'y  étoient  engagés,  les  fraix  de  la  guerre  de  Cappel,  les  Cantons 
réformés  délibérèrent  d'interdire,  au  terme  du  traité,  tout  commerce  aux 
cinq  Cr.ntons  (3):  ç'étoit  hâter  la  guerre,  au  lieu  de  la  prévenir.  Auflî 
cette  délibération  n'eut  pas  plutôt  été  rendue  publique,  que  toute  la  Nation 
Helvétique  ne  s'occupa  plus  que  de  plans  de  campagne  &  de  guerre.  Gla- 
tis, Fribpurg  &  Soleure  plus  modérés,  proporerent  divers  moyens  de  paci- 
fication; h  France  offrit  aufll  fa  médiation:  on  obtint  des  deux  partis  qu'il  y 
auroit  un  Congrès  à  Bremgarten:  mais  dans  ce  Congrès  les  efprits  s'aigrirent 
au -lieu  de  fe  rapprocher.  Les  Réformés  demandoient  qu'on  laiOat  aux  INli- 
niflres ,  la  liberté  de  prêcher  la  Réformation  dans  les  Cantons  Catholiques  ; 
cette  demande  étoit  d'autant  plus  déraifonnable  &  d'autant  plus  injufte,  qu'il 
s'en  falloit  de  beaucoup  que  dans  les  lieux  où  la  Réformation  étoit  profelTée 
on  perm.it  aux  Prêtres  Catholiques  de  prêcher:  les  Cmtons  Catholiques  le 
réduifirent  à  demander  que  pour  préliminaire  on  levât  l'interdiction  du  com- 
merce. Cette  propofition  étoit  plus  juite,  elle  fut  cependant  rejetée,  &.  les 
deux  partis  perfidcrent  opiniâtrement  dans  leur  refus. 

L'cfprit  de  zizanie  divifoit  tous  les  membres  du  Corps  Helvétique ,  &  les 
plus  petites  caufes  entraînoient  de  violentes  querelles,  fur- tout  entre  lesCan- 
tons  de  diHerente  religion  :  celui  de  Bâie  avoit  toujours  été  inconteftable- 
ment  en  pofTèiïion  du  Landgraviat  de  Sifsgaw:  le  Canton  de  Soleure  préten-  li'^  ''"^^ 
doit  que  Gemper,  Hochwald  &  Dorneck ,  compris  dans  ce  Landgraviat, 
lui  appartenoient  en  toute  fouveraineté.  Il  fut  d'abord  convenu  que  ce  dé- 
mêlé fcroit  remis  en  arbitrage:  mais  les  INIagilIrats  de  Soleure,  craignant 
que  h  fentence  ne  leur  fût  pas  favorable,  &  ne  voulant  point  renoncer  ï 
leurs  prétentions ,  ils  révoquèrent  le  confentement  qu'ils  avoient  donné  h  un 
arbitrage ,  &  en  Ci^nc  de  fouveraineté  ils  firent  dreflièr  une  potence  entre 
S^haucnbourg  &  Gemper. 

Ce  coup  d'autorité''  fut  un  fignal  de  guerre  :  Soleure  &  Bàle  armèrent, 
&  ils  étoient  prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorfque  par  l'entremife  des  Can- 
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SscT.  VII.   tons  neutres,  on  convint  d'un  fécond  arbitrage;  (i)  enfin,  après  bien  des 
i^«^'>'>^«''«     difficultés  ce  différend  fut  terminé.     La  querelle  des  Catholiques  &  des  Ré- 
formés ne  fut  point  auffi  facile  h  appaifer;  au  contraire,  tout,  jufqu'aux  né- 
gociations ,  contribuoit  à  la  rendre  plus  vive  &  plus  inconciliable.     Il  y  eut 
Second  Con    Vainement  un  fécond  Congrès  b  Breragarten  ,  il  n'eut  pas  plus  d'elTec  que  le 
gtéj  à         premier  (2).     Les  deux  partis  étoient  animés  chacun  par  fes  docteurs,  ou  fes 
£nmgir-     prédicateurs:  quelques-uns  ont  alTuré  que  Zuingle  fe  rendit  incognito  à  Brem- 
garten,  &  qu'il  s'y  donna  les  plus  grands  mouvemens  pour  perfuader  aux 
Réformés  de  fe  défifler  de  l'interdiction  du  commerce,  dont -il  prévoyoit  les 
plus  funefles  fuites  :  d'autres  en  convenant  qu'il  prit  beaucoup  de  foins  dans 
cette  affaire,  affurent  qu'il  alla  trouver  les  députés  de  Berne,  &  fît  auprès 
d'eux  les  plus  vives  inilances  pour  les  engager  à  ne  rien  céder  aux  Catholi- 
ques (3).     Les  Médiateurs  propoferent  divers  moyens  de  conciliation,  &  ces 
moyens  furent  également  rejetés  par  les  deux  partis.     Ce  qu'il  y  a  devrai ,  à 
l'égard  de  Zuingle,  c'eft  qu'ayant  'efTuyé  quelques  défagrémens  à  Zurich, 
de  la  part  de  quelques  citoyens  peu  amis  de   la  Réformation ,  il  demanda 
fon  congé  au  Confeil  de  la  République.     Les  Magiftrats  qui  avoient  en  lui 
la  plus  entière  confiance ,  le  preflèrent  av'ec  tant  d'inllance  de  reiler  dans  fon 
pof]:e,  qu'il  confentit  à  continuer  fes  fonctions.     Toutefois,  comme  s'il  eue 
prévu  que  cette  guerre  lui  feroit  fatale ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  en  détour- 
ManiFeflc     ner  fes  concitoyens:  mais  les  Zuricois  perfillerent  dans  leur  réfolution.     lis 
Àei^Luri-      répandirent  un  manifefie,  où,  fous  le  voîle  du  zèle  religieux,  il  éDoit  facile 
d'appercevoir  la  véhémente  colère  dont- ils  étoient  animés  (4). 

L'Etat  de  Soleure  fît  de  nouveaux  efforts  pour  la  paix  ,  ils  furent  inutiles: 
ils  demandèrent  du  moins  une  trêve  de  courte  durée,  elle  fatrefufée,  &  Zu- 
rich demanda  du  fecours  à  Birne.  Cette  précipitation  déplut  beaucoup  aux 
villes  Réformées.  Les  V  Cantons  inftruits  de  cette  femence  de  divifion  parmi 
les  Réformés,  appellerent  au  fouticn  de  leur  caufe  tous  leurs  alliés,  s'affu- 
rerent  des  forces  des  habitans  du  Valais, s'adrefferent  au  Duc  de  Savoie, &  aa 
Pape  Clément  VII  qui  donna  ordre  à  J.  B.  de  Infula,  ou  Delile,  Evêque 
de  Veroli,  da  rafTembler  des  troupes  pour  les  Cantons  Catholiques  dans  le 
Duché  de  Milan.  Les  Zuricois  n'ignoroient  point  ces  préparatifs,  &  ils 
reçurent  des  Grifons  un  fecours  de  1500  hommes,  qui  campèrent  i^  Kaltcn- 
brunnen,  dans  le  Gafter. 
V.vits  de  Déjà  les  V  Cantons  avoient  déclaré  la  guerre  h  Zurich,  mais  par  la  plus 
'Srwitu  adroite  politique,  &  dans  la  vue  de  divifer  les  Réformés,  afin  de  les  attaquer 
avec  plus  d'avantage  les  uns  après  les  autres ,  ils  n'envoyèrent  aucune  dé- 
claration de  guerre  aux  Bernois.  Cette  rufe  réuflît ,  &  les  Zuricois  avant  qae 
de  fe  mettre  en  campagne ,  ayant  demandé  une  conférence  aux  Bernois  pour 
fe  concilier  fur  le  plan  des  opà^ations,  les  derniers  répondirent  qu'ils  n'avoionc 
encore  reçu  aucune  déclaration  de  guerre ,  que  c'étoit  aux  habitans  de  Zu- 
rich à  répondre  comme  ils  l'cntendroient  à  celle  qui  leur  avoit  été  faite: 
que  tout  ce  qu'ils  avoient  h  leur  confeiller,  étoit  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des, &  de  ne  rien  faire  avec  précipitation  :  que  du  rclte  ils  ne  manquallcnt 

(i)  Wiirftif.  L.  VIII.  Ch.  9.  (2)  Hottin».  p.  57:. 

OÎ  WuilUf,  L.  VUi.  p.  598.  Cl-^  Hottinj.  p.  574' 
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point  h  leur  donner  avis  de  couc  ce  qui  fe  pafTeroir.     Quant  h  nous,  ajoute-    Sect.  tlï. 
rent-ils,  nous  fommes  prêts;  nous  n'attendons  que  votre  fommation  ^  nous    Hijloîteje 
avons  fortifié  nos  polies  ;  &  nous  fommes  fort  furpris  de  ce  que  vous  nous 
écrivez  fi  peu ,  tandis  que  nos  Baillifs  &  nos  Gouverneurs  de  l'Argaw  nous 
ont  informés  de  la  marche  des  Lucernois,  &  des  préparatifs  des  petits  Can- 
tons Ti). 

Les  Bernois  étoient  en  effet  exai5tement  inftruits;  car  les  Lucernois,  joints  PrtmUus 
aux  troupes  des  quatre  petits  Cantons,  s'étoient  jetés  dans  le  Bailliage  des  ''"J'''^''' 
Frey-yEmpter ,  &  avoient  ravagé  le  pays,  lorfqu'un  corps  de  600  Zuricois, 
fuivi  de  6  pièces  de  canon ,  parti  fous  le  commandement  de  George  Goeld- 
lin ,  qui  avoit  ordre  de  ne  point  s'engager  dans  une  aftion ,  s'étoit  allé  porter 
du  côté  de  Cappel  (2).     L'armée  des  ennemis  groflUToit  de  moment  en  mo- 
ment.    Les  Zuricois  qui  jufqu'alors  s'étoient  montrés  fi  vifs  &  fi  ardens,  per- 
dirent un  tems  précieux  en  vaines  délibérations ,  &  ne  firent  enfin  partir  que 
trois  petits  corps.     Les  Bernois  fe  mirent  en  marche,  mais  avec   très -peu 
d'ordre  ;  &  n'ôlant  rien  entreprendre  fuivant  le  commandement  très-inccnfidéré 
qu'ils  en  avoient  reçu.     Pendant  cette  inaétion  ,   l'armée  des  V  Cantons  fe 
forma  h  Zug,  &  il  fut  réfolu  que  l'on  attaqueroit  les  Zuricois  à  Cappels- 
Goeldiin  qui  n'avoit  avec  lui  dans  ce  porte  que    1200  hommes,    n'apprit   Bataille  it 
la  marche  des  ennemis  qu'au  moment  même  où  il  fut  attaqué  :  il  fe  défendit   Cjù'^ti. 
très  -  courageufement ,  &  fon  canon  tint  quelque  tems  les  ag2;reiîèurs  écartés. 
La  bannière  de  Zurich  marcha  à  fon  fecours  ;  mais  de  4000  hommes  qui 
fuivoient  cette  bannière,  h  peine  2000  eurent  le  teras  de  joindre  Goeldiin. 
Zuingle  étoit  au  nombre  de  ces  2000  Zuricois;  étoit-ce  pour  animer  par 
fa  préfence  la  valeur  de  fes  compatriotes,  dans  une  guerre  qu'on   croyoit 
intéreflèr  la  Religion?  Etoit-ce  dans  la  vue  de  tenter,  fuivant  les  circonlîan- 
ces  qui  fe  préfenteroient ,  de  nouveaux  moyens  de  pacification?  C'eftceque 
l'on  ignore;  mais  Zuingle  eût  beaucoup  mieux  fait  de  prier  h  Zurich  pour 
les  combattans,  que  de  combattre  lui-même. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  deux  armées  ennemies  fe  trouvant  en  préfence ,  & 
les  Réformés  ayant  l'avantage  du  porte ,  les  deux  partis  (è  canonnerent  de- 
puis midi  jufqu'à  trois  heures  (3).  Alors  les  Zuricois  fe  perfuadant  que ,  fa- 
tigués de  l'inutilité  de  leurs  tentatives ,  les  ennemis  ne  feroient  plus  d'attaque, 
fe  préparoient  à  palfer  tranquillement  la  nuit  dans  ce  lieu  même ,  lorfque 
Jean  Jouch,  d'Uri,  officier  expérimenté,  tomba  tout- à-coup,  fuivi  de  300 
hommes;  fur  l'armée  des  Réformés ,  &  l'allarma  tellement  par  fon  impétuo- 
fité,  que  la  terreur  s'emparant  des  Zuricois,  ils  commencèrent  b  perdre  du 
terrein.  Zuingle  dit -on  fit  les  plus  grands  efforts  pour  les  rappeller  au  com- 
bat. Le  refte  des  troupes  des  Cantons  Catholiques  profitant  de  ces  momens 
de  confufion,  fondirent  furies  ennemis ,  achevèrent  de  les  mettre  en  déroute, 
&  en  firent  périr  un  très-grand  nombre  relativement  à  la  foibleflfè  de  l'ar- 
mée vaincue.  Zuingle  fut  enveloppé  dans  le  malheur  de  cette  journée  :  blelTé  Fiacre  du 
d'un  coup  de  pierre  qui  l'avoit  étendu  à  terre,  il  fe  releva,  &  fut  renverfé  CatuoHiu*!, 
encore  par  la  foule  des  fuyards  &  des  vainqueurs  :  il  fe  mit  difent  les  Réfor- 
més h  prier  Dieu  avec  beaucoup  d'ardeur.  Un  Catholique  lui  ayant  demandé 

(0  Stettler.  p.  47.  (1)  Rb:n.  p.  730.  (3)  Hottinger.  p.  581. 
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s'il  vouloit  fe  confcfieT,  &  Zuingle  ayant  fait  figne  qu'il  ne  le  vouloit  pas, 
un  officier  du  parti  des  V  Cantons  lui  donna  un  coup  de  pique  fous  le  nien- 
ton  &  acheva  de  le  tuer  (i).     Son  cadavre  reiîa  dans  la  foule  des  morts  jus- 
qu'au lendemain,  mais  alors  ayant  été  reconnu  par  les  Catholiques,  ils  lui 
firent  mille  indignités ,  croyant  couvrir  par  là  fa  mémoire  d'ignominie ,  & 
ne  fongeant  point  qu'ils  fe  déshonoroient  eux-mêmes  par  la  brutalité  de 
ces  excès.     Ils  tinrent  contre  ce  cadavre  un  Confeil  de  guerre  ,   &  le  ju- 
geant comme  traître  h  la  Nation  &  hérétique,   ils  le  firent  écarteler  par  le 
bourreau  de  Lucerne.     Leur  rage  n'étant  point  encore  affouvie ,  ils  le  firent 
brûler  fur  un  bûcher,  &  mêlèrent  à  fes  cendres,  des  cendres  de  pourceau, 
afin  que  ceux  des  Réformés  qui  voudroient  en  recueillir,  euflent  en  même 
tems  des  cendres  d'un  animal  immonde.     C'efl:  ainfi  que  périt ,  &  c'efl  avec 
cette  atroce  indignité  que  fut  traité  après  fa  mort  Zuingle,  qui,  peut- être  s'étoit 
lailTé  en  plus  d'une  occafion  entraîner  trop  loin  pajfbn  zèle;  mais  qui,  pour 
avoir  conçu  une  trop  forte  haine  contre  le  Catholicifme ,  ne  fe  rendit  pour- 
tant jamais  répréhenfible  ni  par  fes  mœurs ,  ni ,  dit-on ,  par  la  pureté  de  les 
intentions.     Les  Réformés  en  parlent  avec  vénération,  les  Catholiques   le 
maudiUènt:  les  uns  &  les  autres  fe  trompent  peut-être  également:  Zuingle 
fut  homme,  &  il  eut  les  foibleiïès  de  l'humanité;  il  fut  Théologien,  &  il 
montra,  comme  tous  les  Doéteurs  de  fon  tems,  beaucoup  d'obfiination  dans 
la  difpute,  &  plus  encore  dans  fes  opinions;  il  s'étoit  perfuadé  qu'elles  6- 
toient  vraies;  fi  c'étoitàlui  déjuger,  fi  ceux  qu'il  combattoit  étoient  ou  n'é- 
toiem  pas  dans  l'erreur?  Ce  fi  autre  chofe. 

Cependant  la  fortune  avoit  abandonné  la  caufe  des  Réformés,  &  leur  pru- 
dence ne  fit  rien  pour  rappeller  les  faveurs  de  la  fortune  ;   au   contraire, 
ils  commirent  faute  fur  faute  ,    &   l'efpece   de  vertige   avec  lequel  ils  le 
conduifoient  ne  fit  que  multiplier  leurs  défaites.     Ils  fe  retirèrent  à  Bremgar- 
ten,  &  au -lieu  de  refter  réunis,   ils  fe  partagèrent   de  nouveau,  &  em- 
ployèrent le  peu  de  forces  qui  leur  refioient  h  piller  quelques  miférables  vil- 
lages: mais  le  peu  de  butin  qu'ils  firent  ne  les  ralTura  point;  &  Chrétien  Itti,. 
à  la  tête  de  700  Catholiques  feulement ,  ayant  rencontré  un  détachement 
de  4000  Réformés  de  Zurich,  de  Bàle,  de  S.  Gall  &  de  Schaffhoufe  (2), 
il  ola  les  attaquer  fièrement;  malgré  leur  fupériorité,  les  Réformés  s'aban- 
donnant  h  la  terreur,  furent  encore  complettement  battus  par  cette  poignée  de 
foldats,&  ils  perdirent  830  hommes,  1 1  pièces  de  Canon  &  5  drapeaux  (3). 
Découragés  par  ces  revers,  &  très-peu  contens  des  Zuricois ,  les  Toc- 
kenbourgeois  qui  n'avoient  aucun  intérêt  bien  direâ:  dans  cette  guerre ,  firent 
leur  paix  particulière,  &  leurs  troupes  fe  retirèrent  (4).     Le  Canton  d'Ap- 
penzell,  laComteife  de  Neufchatel,  plufieurs  villes  protefiantes  de  la  Suabe, 
les  Minifires  du  Roi  de  France,  du  Duc  de  Savoie,  &  du  Prince  de  Baden 
offrirent  leur  médiation,  les  Catholiques  ne  paroiObient  point  éloignés  de  la 
paix,  les  Bernois  la  defiroient,  les  Zuricois  s'obfiinerent  à  continuer  les  liof- 
tiiités:  Cependant  trop  foibles  pour  lutter  plus  long  tems  contre  leurs  enne- 
mis, &  craignant  de  s'attirer  encore  rinimitié  des  PuitTances  médiatrices,  ih 


'S 


Hottin?,er.  p.  586. 
(3)  Stcttkr.  Chi.  M  se. 


(i)  Rullinger.  Ilijl.  MSC.  Thiian.  T.  I.  p.  80. 
(4}  Hottin;:er.  p.  S9f 
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firent  enfin  leur  paix  particulière,  &  acceptèrent  les  conditions  qu'ils  avoient 
fi  long-tems  refufées  ;  (i)  Berne  accéda  à  ce  traité,  qui,  ayant  fervi  de 
loi  fondamentale  à  la  Nation  Helvétique  jufqu'en  171 2,  mérite  d'être  connu. 

Par  le  i"  article  de  cet  important  traité,  les  V  Cantons  Catholiques  &  le 
Valais  font  reconnus  libres  de  profeiïèr  le  Catholicifme.  Sins  qu'au  fuiet  de 
leur  Religion,  ils  puilTent  être  inquiétés  en  aucune  manière.  De  leur  côté, 
les  V  Cantons  promettent  également  de  laifTer  aux  Cantons  Réformés  &  ï 
leurs  adhérans  toute  liberté  dans  l'exercice  de  h  Religion  Proteftante.  Du 
refte ,  les  fujets  des  Bailliages  libres ,  ceux  de  INIellingen ,  de  Bremgarten , 
du  Tockenbourg,  de  Wefen  &  du  Gafter,  ne  font  point  compris  dans  cet- 
te paix. 

a».  Les  Cantons  Catholiques  &  les  Cantons  Réformés,  jouiront  paifible- 
ment  de  leurs  droits  dans  lesBailaages  communs.  Si  dans  ces  territoires  il  y 
a  quelques  paroilTes  proteflantes  qui  veuillent  rentrer  dans  le  fein  du  catho- 
licifme, elles  feront  libres  de  faire  à  cet  égard  comme  elles  jugeront  h  pro- 
pos, &  elles  ne  feront  inquiétées,  ni  h  raifon  de  leur  perfévérance,  ni  à  rai- 
fon  de  leurs  changemens,  les  biens  de  l'Eglife  feront  partagés  entre  les  prê- 
tres catholiques  &  les  miniftres  proteftans,  &  les  particuliers  n'auront  poinc 
entr'cux  des  querelles,  ni  ne  s'infulteront  pour  caufe  de  religion. 

30.  Les  Cantons  Procefèans  ,  ainfi  que  les  Cantons  Catholiques  auronr 
foin  d'obferver  mutuellement  leurs  anciennes  alliances  ;  &  les  Zuricois  ne  fe 
mêleront  en  aucune  manière  des  affaires  qui  furviendront  dans  les  lieux  où  ils 
n'ont  point  d'autorité. 

40.  Zurich   s'oblige  de  renoncer  à  tous  les  traités  nouveaux  par  lui  faits. 

5°.  Les  Zuricois  reilitueront  aux  V  Cantons  les  2500  ecus  payés  par 
ceux-ci  pour  les  fraix  de  la  précédente  guerre. 

6^.  Les  conteftations  contre  les  eccléfialliiques ,  ou  au  fujet  de  leurs  biens, 
feront  portées  devant  les  juges  civils. 

70.  Tous  les  dommages  caufés  pendant  la  dernière  guerre ,  feront  eftimés 
&  rembourfés. 

8".  Les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre  feront  échangés,  &  ceux  qui 
ne  pourront  l'être  ,  feront  rendus  au  moyen  d'une  rançon  modérée  &  raifon- 
nable. 

Ce  traité  terrainoit  h  la  vérité  la  guerre,  mais  il  n'éteignoit  point  l'ani- 
mofité  mutuelle  qui  l'avoit  allumée,  au  contraire,  il  humilioit  les  Réformés 
par  le  ton  de  fupériorité  que  les  Catholiques  y  avoient  pris,  &  fur -tout  par 
l'affeftation  qu'ils  y  avoient  marquée  de  donner  à  la  Religion  Romaine ,  la 
dénomination  d'ancienne,  vraie  &  irJubitable  foi  Chrétienne ,  tandis  qu'on 
ne  qualifioit  la  croyance  des  Réformés  que  de  Religion  noiiydle.  Les  Zuri- 
cois fentirent  combien  étoit  humiliant  pour  eux  ce  ton  d'autorité;  mais  les 
circonlhnces  les  obligèrent  de  céder  &  de  dilîlinuler.  Les  Bernois  plus  fen- 
fibles  continuèrent  les  hollilités,  &  aimèrent  mieux  fupporter  feuls  le  fardeau 
de  la  guerre,  que  de  foufcrire  à  ds  fomblables  conditions  (2).     Mais  leurs 

(i)  Rhari.  p.  7:î7- 

\i)  Les  Bernois  n'étoîent  cependant  niors  rien  moins  que  riches;  ils  empruntèrent, 
pour  continuer  cette  guerre,  10  mille  éciis  des  vStrasbourgeois,  par  l'entrcuiledeBâjc' 
^ui  leur  avoit  dija  prêté  io30  liorins  du  Rhin,  /fj/irv».  <lt  aile.  p.  jjo. 
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troupes  &  celles  de  leurs  alliés,  mal  payées  &  épuifées  de  fluigue,  après  una 
marche  inutile,  laidèrenc  des  garnirons  dans  Bremgarten,  dans  Mellingen ,  6c 
fe  partageant  en  trois  corps ,  prirent  le  chemin  d'Araw  &  de  Lentzbourg. 
Les  V  Cantons  inftruits  de  cette  efpece  de  diCperfion,  envoyèrent  contr'elles 
une  petite  armée  de  12000  hommes,  qui  fe  jeta  fur  les  terres  de  Berne, 
mais  y  trouvant  une  réfiflance  à  laquelle  les  V  Cantons  ne  s'étoient  point  at- 
tendus, cette  armée  fe  retira  à  fon  tour,  &  alla  porter  ailleurs  fes  fureurs  & 
fes  vexations. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  inégale,  les  habitans  de  Raperfchweil 
qui  avoient  depuis  quelque  tems  embrafle  le  Proteftantifme,  reçurent  ordre 
des  V  Cantons  de  leur  livrer  Jof.  Kilchmeyer  leur  Pafteur.  Les  Magiftrars 
de  Raperfchweil  envoyèrent  demander  du  fecours  à  Zurich  ;  mais  les  Zari- 
cois  qui  venoient  de  fe  lier  par  le  traité  de  paix,  &  qui  n'ctoient,  ni  dans 
l'intention,  ni  en  état  de  fe  rembarquer  dans  une  nouvelle  querelle,  fe  con- 
tentèrent de  répondre,  qu'ils  intercéderoient  autant  qu'il  feroit  en  eux  auprès 
des  Cantons  Catholiques,  en  faveur  de  ce  Paileur.  Kilchmeyer  évita  pru- 
demment par  la  fuite  les  traitemens  qui  lui  étoient  deftinés.  11  y  avoit  à  Ra- 
perfchvsreil  beaucoup  de  Catholiques:  ceux-ci  fe  voyant  foutenus  par  les  V 
Cantons,  &  croyant  les  circonflances  favorables,  prirent  Les  armes  &  s'em- 
parèrent de  quelques  portes  de  la  ville.  Les  Réformés  s'armèrent  aufli  ; 
mais  quelques-uns  de  ces  derniers  prirent  la  fuite,  aimant  mieux  s'éloigner 
de  leur  paaie ,  que  d'y  entretenir  la  guerre  civile.  Par  leur  retraite ,  le  nom- 
bre des  Catholiques  fut  le  plus  fort ,  &  ils  euficnt  accablé  les  Réformés ,  fi  le 
parti  de  ceux-ci  n'eût  été  foutenu  par  les  payfans  des  environs  attachés  h  la 
même  Religion,  Alors  il  demandèrent  la  pleine  liberté  de  l'exercice  de  leur 
croyance;  les  Catholiques  la  leur  accordèrent  à  condition  que  les  payfans  fe 
retireroient.  Les  Réformés  eurent  l'imprudence  d'y  confentir;  mais  à  peine 
leurs  défenfeurs  s'étoient  éloignés,  qu'une  nombreufe  troupe  de  foldats  du 
Canton  de  Schweits  entra  dans  la  ville,  &  s'unit  aux  Catholiques,  dont  le 
parti  fe  trouva  incomparablement  le  plus  fort.  La  plia  paît  des  Réformés  pri- 
rent la  fuite;  les  uns  allèrent  s'établir  îi  Zurich  ,  les  autres  ailleurs:  ceux  qui 
relièrent  dans  Raperfchweil  furent  faifis,  maltraités  &  conduits  en  prifon, 
condamnés  à  de  fortes  amendes ,  &  bannis  enfuice  à  perpétuité.  Ce  fut  par 
ces  moyens,  difent  les  Réformés,  que  les  V  Cantons  rétablirent  pour  tou« 
jours  le  Catholicifme  dans  cette  Ville  (1). 

Cependant  les  Bernois,  dont  l'armée  s'aPbiblidbit  de  jour  en  jour,  rap- 
pellerenc,  dans  la  vue  de  la  renforcer,  les  garnifons  de  Bremgarten  &  Mel- 
lingen. Ces  deux  villes  ne  furent  pas  plutôt  abandonnées  à  leur  propre  for- 
ce, que  l'armée  des  V  Cantons  s'avança  contr'elles:  les  Bernois  n'étoient 
plus  en  état  de  les  défendre;  elles  étoient  elles  mômes  hors  d'état  de  réfifter; 
elles  fe  fournirent  &  n'obtinrent  la  paix  qu'à  des  conditions  fort  dures  (2). 
Les  Cantons  Catholiques  peu  contens  même  de  cette  première  humiliation, 
exigèrent  quelques  tCms  après  de  ces  deux  villes  une  promefle  écrite  de  réta- 
blir le  Catholicifme  &  de  le  maintenir,  La  fupériorité  étoit  trop  décidée  du 
côte  des  cinq  Cantons,  pour  que  Berne  pût  fe  flatter  d'être  traitée  plus  avan- 

<j)  Rhïu.  p.  738.  llotting.  p.  59i)-(33D.        (i)  Ilouiug.  602.  Rh^n.  p.  739. 
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tageufement  que  Zurich  ;  elle  accepta-  les  offres  qui  lui  furent  faites  par  quel- 
~ijues  médiateurs  d'accéder  au  traité  de  paix  fait  avec  les  Zuricois.  Les  Ber- 
nois furent  même  obligés  de  s'enga^rer  à  payer  3000  écus  aux  cinq  Cantons 
en  dédommagement  des  pertes  fouffertes  par  le  couvent  de  Mouri ,  &  à  per- 
mettre aux  rebelles  de  Grindelwjld  de  lentrer  chez  eus.  Quant  aux  fraix 
de  la  guerre  évalués  à  5000  écus  ils  furent  rembourfés  par  Zurich  &  Berne  (i). 

C'ell  ainfi  que  fut  terminée  cette  guerre  très -imprudemment  fufcitée  par 
les  Zuricois,  encore  plus  mal  conduite,  &  qui  fit  un  tort  irréparable  à  la 
Ré&rmation  :  en  effet ,  l'Abbé  de  S.  Gall  fut  remis  en  poireffion  des  terres 
&  revenus  de  fon  abbaye;  la  ville  de  S.  Gall  lui  paya  loooo  florins  pour  les 
dommages  qu'il  avoit  IbufFerts ,  &  il  accorda  la  liberté  de  confcience  h  fes 
anciens  fujets  (2).  L'affranchiffement  très- injufte  des  Tockenbourgeois  fut 
déclaré  nul,  &  ils  perdirent  la  ibmme  qu'ils  avoient  donnée  pour  l'acquérir; 
&  les  Cantons  Catholiques  renouvellerent  leur  alliance  avec  l'Evêque  &  le 
pays  du  Valais. 

Les  villages  du  bailliage  de  Grarrdfon  appartenant  en  commun  au  Canton 
Protellant  de  Berne  &  au  Canton  Catholique  de  Fribourg,  avoient  embrafTé 
la  Réformation  ;  il  s'éleva  de  nouveaux  dilFérens  entre  ces  deux  Etats,  le 
premier  voulant  que  la  Mefle  fut  abolie  dans  ce  bailliage,  &  les  Fribour- 
geois  prétendant,  au  contraire,  que  la  Réformation  y  fut  profcrite.  Berne 
y  envoyoit  des  Miniftres  que  Fribourg  ne  vouloit  pas  qu'on  y  reçut,  &  les 
Fribourgeois  y  envoyoient  des  Prêtres  qui  y  étoient  encore  plus  mal  accueil- 
lis par  les  Réfoi-més.  Après  bien  des  débats,  des  conteiVationS;  les  deux 
Etats  fentant  la  nécefTité  d'arrêter  par  de  fages  réglemens,  le  cours  de  ces  dé- 
fordres,  eurent  une  conférence  à  Berne  ôi  ftatuerent:  i".  Que  leurs  fujets 
des  deux  Religions  vivroient  enfemble  en  bonne  intelligence:  2".  Que  les 
Réformés  auroient  un  Temple  dans  lequel  ils  pounoier.t  faire  prêcher  tous 
les  jours,  fans  éprouver  de  contradiélion ,  à  condition  que  de  leur  côté,  ils 
ne  troubleroient  point  les  Catholiques  dans  leurs  fêtes,  3\  Que  chacun  dans 
ce  bailliage  auroit  liberté  entière  de  confcience,  &  pourroit  aller  à  fon  gré, 
foit  au  prêche ,  foit  à  la  méfie.  4  \  Que  dans  les  lieux  où  la  mefîè  a  été 
fupprimée  h  la  pluralité  des  voix,  elle  reliera  abolie;  comme  aufïï  elle  fub- 
llflera  dans  les  lieux  où  elle  a  été  confervée;&  que  toutefois  dans  ces  lieux- 
mêmes  ,  les  Réformés  auront  la  liberté  d'y  avoir  un  prêche.  5°.  Que  les 
niiniftres  des  Réformés  &  les  prêtres  des  Catholiques  s'abftiendront  de  toute 
qualification  injurieufe  au  fujet  de  leurs  adverfaires,  dans  leurs  fermons;  mais 
qu'ils  pourront  propofcr  leurs  fentimens  &  réfuter  par  de  bonnes  raifons  la 
doftrine  oppofée.  6".  Que  toute  peribnne,  qui,  pour  caufe  de  religion, 
en  infultera  une  autre,  foit  en  paroles,  foit  par  voie  de -fait,  fera  détenue 
en  prifon  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  au  pain  &  à  l'eau ,  &  payera  en' 
fprtant  un  écu  d'or  d'amende,  quant  à  ceux  qui  feront  hors  d'état  de  payer 
cette  amende,  ils  relieront  en  prifon  pendant  fix  jours  &  fix  nuits,  égale- 
ment au  pain  &  à  l'eau.  A  l'égard  des  femmes  qui  tomberont  dans  la  mê' 
me  faute ,  elles  feront  condamnées  à  la  moitié  de  ce  châtiment ,  &  à  la  moi- 
tié de  cette  amende.     7».  Qu'enfin,  il  fera  défendu  de  rien  gâter,  ni  ^t^. 
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lliftiire  de    Seigneurs  (i). 

■    "    "*"  Alliée  avec  Berne  &  Fribourg,  mais  toujours  en  garde  contre  les  inten- 

tions du  Duc  de  Savoie  &  Tes  projets  d'envafion ,  Genève  culcivoit  autant 
qu'il  lui  écoit  poilible  la  proteftion  &  l'amitié  de  ces  deux  Cantons;  mais  l'un 
étant  Réformé  &  l'autre  Catholique,  il  étoit  bien  difficile  de  fe  concilier  l'at- 
tachement de  l'un  fans  s'expofer  au  mécontentement  de  l'autre.  D'ailleurs, 
les  Genevois  commençoient  à  goûter  la  Réformation ,  &  les  mauvaifes  diffi- 
cultés que  leur  Evêque  leur  avoit  faites,  ainfi  que  l'exceffive  licence  du 
Clergé ,  n'avoient  pas  peu  contribué  à  leur  faire  préférer  h  nouvelle  Doétri- 
ne.  Plufieurs  l'avoient  embralTée,  &  s'étoient  laifTé  perfuader  par  les  mi- 
niftres  Guillaume  Farel  &  Antoine  Saunier,  qui  y  avoient  prêché  fi  haute- 
ment, &  avec  tant  de  véhémence  le  Protelîantifme ,  que  les  Catholiques 
dont  le  nombre  étoit  encore  très-confidérable  &  le  plus  fort  dans  cette  ville, 
les  avoient  contraints  d'en  fortir.  Antoine  Froment,  miniilre  Proteilant  fort 
zélé,  fort  ardent,  &  même  un  peu  fanatique,  avoii:  hardiment  pris  la  place 
de  Saunier  &  Farel:  fes  fermons  faifoient  a  Genève  la  plus  forte  impreffion. 
Les  Fribourgeois  inflruits  des  progrès  qu'y  falloir  la  Réforme,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  y  fixer  le  Catholicifme  chancelant.  Il  y  eut  des  querelles, 
&  elles  s'échauffèrent  au  point  que  les  Reformés  envoyèrent  des  députés  à 
Berne  pour  lui  demander  fa  protection.  Berne  écrivit  aux  Genevois  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  dodrine  ;  cette  lettre  irrita  les  Catholiques  contre  les  Ré- 
formés; les  citoyens  fe  diviferenc,  la  difcordc  s'accrut,  le  peuple  fe  battit 
à  outrance  dans  les  rues,  les  bourgeois  s'infulterent  avec  atrocité,  chaque 
jour  éclairoit  une  nouvelle  émeute. 

Dans  l'une  de  ces  rixes,  le  Chanoine  Werli  de  Fribourg,  qui  eut  mieux 
fait  d'être  à  l'églife  qu'au  milieu  des  féditieux,  fut  battu  en  battant  les  au- 
tres, &  fi  cruellement  bledé,  qu'il  refta  mort  fur  la  place.  La  mort  de  ce 
Chanoine  caufa  une  affaire  très-grave,  les  Fribourgeois  demandèrent  juftice 
du  meurtre  de  leur  concitoyen ,  &  ils  fe  difpofoient  à  fe  venger  fur  les  mal- 
heureux Genevois  (2),  lorfque  Berne  à  force  d'inftances ,  appaifa  cette  af- 
faire, &  parvint  même  h  obtenir  pour  les  Genevois  une  entière  liberté  de 
confcience,  jufqu'au  retour  de  l'Evêque ,  qui  en  effet  ne  tarda  point  à 
arriver. 

La  préfence  de  ce  Prélat,  fort  peu  agréable  aux  Genevois  ulcérés,  par 
fes  hautes  prétentions,  n'étoit  rien  moins  que  propre  h  réunir  les  deux  par- 
tis. D'ailleurs,  les  Réformés  ne  pouvoient  cfpérer  rien  d'heureux  de  la 
part  d'un  tel  juge  :  leurs  craintes  ne  tardèrent  point  h  s'accroître  par  la  con- 
duite du  Prélat,  qui,  fous  prétexte  du  meurtre  de  Werli,  fit  arrêter  &  con- 
duire en  prifon  plulleurs  notables  citoyens ,  comme  coupables  de  la  mort  du 
Chanoine.  Les  Magiilrats  de  Genève,  la  plupart  attachés  à  la  Réformation 
ne  virent  point  d'un  œil  tranquille  ce  coup  d'autorité,  &  par  leurs  foins,  il 
s'éleva  un  conflit  de  jurifdiétion  entre  les  Syndics  de  la  ville  &  le  Prélat, 
pour  favoir  à  quels  Magiilrats  il  appartenoit  de  juger  les  prétendus  meurtriers 
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•Se  Werli.     Cette  conceftition  fut  poufTée  très-  vivement  ;  le  plus  grand  nom-   Sect  vrr  • 
'bre  n'étoit  pas,  il  s'en  falloit  de  beaucoup,  du  côté  du  Prélat,  qui,  ne  fe   Hiih'ire  /s 
l'entant  ni  le  plus  fort,  ni  bien  chéri  dans  cette  ville ,  prit  prudemment  le  parti   '' SuiiFe 
d'abandonner  fes  indociles  diocéfains,  &  de  fe  retirer  en  Franche-Comté  ("i).    '^°^-'5S^. 

Moins   rimide  que  l'Evêque  ,    ou  plus  zélé,    peut-être  pour  le  Cathoh-   HTÔtl 
cifme,  Fribourg  continuoit  de  protéger  hautement  dans  cette  ville  les  prê-   tiques  de"' 
très,  les  prédicateurs  de  l'Eglife  RomaiBe,  &  de  s'oppofer  aux  travaux  des    ^''é-oefcnt 
minirtres  Proteftans,     Les  Fribourgeois  étoient    merveilleufement   fécondés   ■P'''':^*"^-"" 
parle  moine  Guy  Furbity,  Dominicain  fort  ignorant,  mais  d'une  violence    4'i"fn 
extrême,  &  qui  prêchoit  en  Energumene  contre  les  Réformés.    Ses  fermons    ce.l.us pj 
sttiroient,  contre  fon  attente,  plus  de  Set1:iteurs  au  Proteflintifme,  que  n'en    ^'■^"^' 
failoient  les  exhortations  des  miniftros.     Toutes  fes  déclamacions  n'aboutis-       ^^^^ 
foiant  qu'iH  entretenir  le  défordre  à  Genève.     Berne  &  Fribourg  é-'-alemenr 
ambitieux  d'opérer  ce  que  l'un  &  l'autre  appelloient  la  converfion  des  habi- 
tans  de  ceae  ville,  envoyèrent  le  même  jour  des  députés  aux  Genevois ,  Ber- 
ne, pour  demander  que  l'injurieux  Furbity  fut  chafTé  de  Genève,  &  que  l'on 
y  nppelMt  le  minidre  Farel,  ou  que  l'on  renonçât  h  la  combourgeoiiie  avec 
les  Bernois;  Fribourg  pour  demander,  ou  que  les  Genevois  ne  comptaflent 
plus  fur  leur  combourgeoifie  avec  Fribourg,  ou  qu'ils  défendillènt  aux  miniP- 
très  de  prêcher. 

Cette  double  députation  étoit  d'autant  plus  embarraflànte  pour  Genève 
que,  quelque  parti  qu'elle  prît,  elle  étoit  afïïirée  de  perdre  inévitablement  ^^r/Se 
un  allié.     Guillaume  P^arel,  plus  attaché  aux  progrès  de  fa  doiftrine  qu'à  tou-   i,ubi<que' 
tes  les  combourgeoifies  &  à  toutes  les  alliances  de  la  terre,  choifit  ces  cir-    ""«"î'"  fi^- 
confiances  critiques,  &  montant  en  chaire,  il  prêcha  avec  plus  de  véhémence  /<"''"'""'"• 
que  jamais  far  les  avantages  du  Prottlbntifme.     Informés  de  cette  haran^^ue 
les  Fribourgeois  n'écoutant  que  leur  reiTentiment ,   &  nullement  les  règles    ^ 
d'une  faine  politique,  renvoyèrent  fièrement  à  Genève  les  lettres  de  com- 
bourgeoifie: elles  furent  reçues  tout  aulîi  fièrement,  &  dès  ce  jour,  le  Ca- 
thûlicifme  s'affoiblit  de  moment  en  moment  h  Genève.     Les  minières  Ré- 
formés prêchèrent  librement;  les  Proteilins  embrafés  d'un  zèle  qu'ils  croyoient 
très-faint,  brttlerent  des  images,  renverferent  des  autels;  les  moines,'  bien 
loin  de  s'oppofer  à  ces  aétes  de  violence,  n'ofoient  fe  montrer.     Les  Ma-    Le  d'hoU. 
giflrats  la  plupart  décidés  pour  la  nouvelle  doftrine,  les  autres  indécis,  indi-    clfme e'i' '' 
querent  une  difpute  publique  entre  les  doft.'urs  des  deux  Religions  (a).     Les    "bo':  Çj"!» 
raifons  des  défcnfeurs  du  Proteftantifme  parurent  les  meilleures  aux  yeux  des    ^"^'"1','% 
juges,  qui  déjà  fuivoient  les  mêmes  opinions;  les  Théologiens  Catholiques,   àGinève! 
avancèrent  beaucoup  d'aflêrtions ,  ils  eurent  le  malheur  d'échouer,  &  la  ré-       1535.' 
formation  fut  folemnellement  établie  à  Genève,  le  27  Août  1535. 

Charles- Quint,  par  égard  pour  la  fituation  de  FEv'èque  de  Genève,  & 
s'étnnt  déclaré  pour  le  Duc  de  Savoie,  recommanda  leurs  intérêts  à  la  diète 
Helvétique  alfemblée  à  BaJen;  mais  quelque  puifTante  que  fut  h  proteétion 
de  ce  IMoiarque,  elle  ne  put  déterminer  les  Cantons  à  prendre  aucune  forte 
de  part  dans  les  afi'aires  des  Genevois:  celles  du  Duc  de  Savoie  fur-tout  leur 
étoient  devenues  d'autant  plus  indifférentes,  qu'ils  étoient  fort  mécontens  de 

(0  Stettler.  T.  i.  L.  3.  p.  70-81.         (■>.)  Rofet.  Hiit.  M  S.  deCcnèva, 
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ce Prince,  qui  avoir  difoient-ils  manqué  h  fes  engagemens  avec  les  SuifTès. 
Il  n'y  eut  que  Berne  qui  fut  d'avis  de  mettre  en  négociation  les  prétentions 
du  Duc  fur  la  ville  de  Genève,  au  fujet  des  droits  que  l'Evêque  lui  avoit  cé- 
dés fur  cette  ville  ;  mais  les  Genevois  étoient  trop  intéreiïes  à  ne  jamais  ren  • 
trer  fous  la  domination  de  ce  Souverain,  pour  qu'ils  vouluflènt  reconnoître  la 
légitimité  de  ces  droits:  craignant  même  quelqn'entreprife  de  la  part  du  Duc 
de  Savoie,  ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe,  &  Claude  de  Savoie,  Citoyen  de 
Genève,  reçu  bourgeois  de  Berne,  follicita  fi  vivement  les  habitans  de  ce 
Canton,  qu'il  engagea  le  Capitaine  Wiidcrmet  de  Bienne,  &  Erhard  Bur- 
ger  de  Nidau,  à  amener  quelques  foldats  à  Genève,  Ce  petit  fecours.  fut 
fuivi  de  400  hommes  de  Neufchatel,  Valengin,  Bienne  &  de  la  côte  du  pe- 
tit Lac.  Cette  foible  troupe  s'avançant  du  côté  deGingins,  fut  arrêtée  dans 
fa  marche  par  un  corps  de  4000  Savoyaids  poftés  aux  environs  de  Gingins. 
Quelque  peu  vraifemblable  qu'il  fut  qu'une  fi  petite  troupe  pût  lutter  contre 
un  corps  auifi  confidérable ,  Burger  &  Wildermet  ne  balancèrent  cependant 
point,  &  fondant  avec  impétuofité  fur  les  Savoyards,  ils  les  mirent  en  dé- 
route, en  tuèrent  deux  cens  &  forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite. 

Cette  levée  de  Saifiès  s'étoit  faite  dans  le  Canton  de  Berne,  à  l'intçudes 
Magiftrats,  qui  vouloient  obferver  la  neutralité:  ils  ne  furent  pas  plutôt  infor- 
més de  la  marche  de  ces  foldats,  que,  fans  égard  à  laviftoire  qu'ils  venoient 
de  remporter,  ils  leur  envoyèrent  des  députés,  pour  leur  ordonner  de  ren- 
trer dans  le  Canton.  Le  Baillif  de  Lullin  dans  le  pays  de  Vaud ,  favorifok 
les  Genevois,  il  arrêta  fous  de  mauvais  prétextes  ces  députés,  &  les  amufa 
de  manière  qu'ils  ne  purent  porter  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés  (i). 

Toutefois,  quoique  Berne  défapprouvât  la  levée  qui  avoit  été  faite,  elle 
ne  s'en  intérefit)it  pas  moins  à  Genève  fon  alliée;  elle  demanda  même  pour 
cette  ville  une  fufpenfion  d'armes,  que  le  Duc  de  Savoie  ne  voulut  point  ac- 
corder. Ce  refus  irrita  les  Bernois,  &  ils  réfolurent  d'obtenir  par  la  force, 
ce  que  ce  Prince  ne  vouloit  point  donner  par  la  voie  pacifique  des  négocia- 
tions. 11  ci"!  vrai  que  les  circonttances  paroifibient  très  -  favorables  au  Duc 
de  Savoie,  &  que  fans  trop  de  préfomption,  il  femblait  pouvoir  fe  flatter  de 
réduire  bientôt  les  Genevois.  En  effet,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens  Ca- 
tholiques dans  cette  ville,  s'étoient  rendus  auprès  de  lui ,  &  le  fervoient  con- 
tre leur  patrie,  qu'il tenoit  étroitement  bloquée,  &  dans  une  fituation  fi  allar- 
mante ,  que  les  Genevois  firent  répréfenter  à  Berne  qu'ils  étoient  perdus  fans 
reffource ,'  eux  &  la  Réformation  dans  cette  ville ,  s'ils  n'ctoient  fecourus 
au  plus  vite. 

Le  danger  étoit  imminent,  il  toucha  les  Bernois,  qui,  peu  contens  de 
promettre  aux  Genevois  des  forces  fuififantes  pour  les  délivrer ,  renoncèrent 
folemnellement  à  leur  alliance  avec  le  Duc  de  Savoie,  &  lui  déclarèrent  la 
guerre.  La  pofition  embarrafl!ànte  de  Genève  ne  fut  pas  la  feule  raifon  qui 
détermina  les  Bernois  h  cette  guerre  :  ils  avoient  de  plus  graves  motifs  de 
mécontentement  contre  le  Duc  de  Savoie;  &  ces  motifs  rendoient  leur  dé- 
marche très -légitime.  En  effet,  depuis  le  traité  de  S.  Julien,  par  lequel 
tous  les  différens  entre  ce  Prince  &  Genève  paroifloicuc  terminés,  le  Duc 


(i}  Sttttkr.  ï.  2.  p.  5,  p.  58-104. 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Ca.  XV. 


«3- 


n'avoit  ceiTé  d'inquiéter,  foit  par  lui-même,  foii  indirectement  les  Gene- 
vois ;  &  de  Ton  côté  Berne  n'avoit  cefTé  d'incerporer  fes  bons  offices  &  les 
plus  grands  efforts,  pour  infpirer  à  l'ennemi  des  Genevois  des  lencimens  plus 
doux  &  des  projets  moins  évidemment  injuftes. 

Le  Due  de  Savoie  bien  loin  de  féconder  les  foins  officieux  de  la  Républi- 
que de  B;rne,  s'étoit  au  contraire  encore  plus  confirmé  dans  le  deCein  de  ré- 
duire &  d'accabler  les  Genevois,  Dans  cette  vue ,  il  prit  à  fon  fervice  Jean- 
Jacques  de  Rlédicis ,  ce  Châtelain  de  i^luif  iî  juftement  dépouillé  de  fes  ter- 
res par  le  Duc  de  Milan,  &  qui,  par  l'atrocité  de  fon  ame,  &  la  témérité 
de  fes  entreprifes ,  n'étoit  que  trop  capable  de  fervir  la  haine  du  Souverain 
qui  l'employoit.  Médicis ,  encore  plus  irrité  contre  lesSuifTes  que  le  Duc  de 
Savoie  ne  i'étoit  contre  Genève,  avoit  tenté  d'exécuter  un  projet  bien  digne 
de  lui.  Cet  homme  cruel  avoit  payé  quarante  incendiaires  qui  s'étoienr, 
par  fes  ordres ,  répandus  dans  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  dont  ils 
s'étoient  engagés  de  réduire  en  cendres  toutes  les  villes,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages. Déjà  ils  avoient  commencé  l'exécution  de  leur  affreux  complot, 
lorfque  l'un  d'encr'eux,  moins  adroit  que  fes  complices ,  fut  découvert  &  ar- 
rêté à  S.Gall  au  moment  où  il  mettoit  le  feu  h  quelques  maifons  de  cette  vil- 
le. Les  aveux  que  lui  arrachèrent  les  douleurs  de  la  torture,  éclairèrent  les 
habitans  de  ces  deux  Cantons  fur  les  dangers  qu'ils  couroient ,  &  fur  les  pré- 
cautions qu'ils  avoient  à  prendre;  mais  ces  précautions  n'empêchèrent  point 
les  émilTaires  de  Médicis,  de  mettre  le  feu  à  Berne,  qui  perdit  confidérable- 
ment  dans  le  violent  incendie  que  ces  fcéiérsts  avoient  allumé  (i). 

Pendant  que  Médicis  faifoit  exécuter  ces  criminelles  entreprifes,  le  Duc 
de  Savoie  irrité  des  fecours  que  Genève  trouvoit  dans  ces  deux  Cantons,  s'é- 
toit  jeté  fur  les  terres  de  Grandfon,  d'Echallens,  d'Orbe,  &  les  avoit  cruel- 
lement ravagées  (a).  Cependant  les  Genevois  fécondés  par  quelques  milices 
eue  le  Roi  de  France  leur  avoit  envoyées  fous  les  ordres  du  Capitaine  Mont- 
bel  ,  faifoient  des  fortics  lieureufcs  fur  les  Savoyards  qui  tenoient  leur  patrie 
bloquée  (3).  IMontbel,  dans  chacune  de  ces  forties,  remportoit  toujours 
quelque  nouveau  fuccès,  &  la  terreur  que  fes  armes  avoit  infpirc  aux  enne- 
mis, donnoit  les  plus  grandes  efpérances  aux  Genevois,  lorfque  ceux- ci  ap- 
prirent que  l'armée  de  Berne  leur  alliée ,  compofée  de  6000  horam.es ,  fous 
les  ordres  de  Neguelin,  raarchoit  à  leur  fecours,  &  s'étoit  alîemblée  fous 
Morat.  Cette  armée  fe  hâta  d'avancer  en  effet ,  &  padà ,  fins  éprouver  au- 
cune réfilbnce  jufqu'à  Echallens  près  de  Morges:  elle  apperçut  quelques 
troupes  ennemies,  mais  elles  fe  retirèrent  &  abandonnèrent  aux  Bernois  cette 
ville,  ainii  que  Rolle,  où  les  Bernois  reçurent  pour  leurs  Cantons,  l'hom- 
mage des  vaflàux  du  Duc. 

A  S'.  Julien,  les  Chefs  de  cette  petite  armée  reçurent  des  députés  du  Gou- 
verneur de  Milan,  qui  offroit  de  fe  rendre  Médiateur  entre  Berne,  Genève 
&  le  Duc  de  Savoie:  ce  fut  l!i  aufïï  que  ces  mêmes  chefs  recurent,  des  dé- 
putés de  la  Franche -Comté,  qui  demandèrent  que  cette  province  fut  main- 
tenue dans  la  neutralité:  &  des  députés  du  Valais,  qui  prièrent  qu'il  futper- 
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mis  h  leurs  compatriotes  de  reprendre  une  partie  da  Chablais  fur  laquelle  ils 
avoientdes  droits  inconteftables.     Neguelin,  Zumbach,  Frifching  &  Zim- 
merman,   chefs  de  l'armée  Bernoife,  refuferent  la  médiation  du  Gouverneur 
de  Milan,  promirent  aux  Franc  -  Comtois  la  fureté  de  leurs  frontières,  & 
permirent  aux  habitans  du  Valais  de  s'emparer  de  toute  la  partie  du  Chablais 
fituéeau  de -là  de  la  Darance  (i).     Dans  la  même  vue  d'aiïurer  leurs  pro-- 
près  conquêtes  fuj  le  Duc  de  Savoie,  les  Bernois  invitèrent  les  Fribourgeois 
h  fe  mettre  à  force  armée  en  pofleiFion  de  Romont  &  de  Rue,  qui  étant  dans 
le  voifinage  de  Fribourg,  convenoient  beaucoup  à  ce  Canton.     Les  Fribour- 
geois n'eurent  garde  de  ferefufcrà  cette  invitation;  le  défir  de  s'étendre  s'ac- 
croiiTant  même  à  mefure  que  les  moyens  leur  en  étoient  offerts,  ils  deman* 
derent  qu'on  les  lailTât  fe  rendre  maîtres  du  château  St.  Denis  de  Vaurus , 
El^avayé,  la  Molliere,  SulTpierre,  la  Tour  &  Vevay,     Berne  ne  s'oppofa 
point  à  ces  nouvelles  demandes;  mais  l'armée  Bernoife  s'étant  emparée  dms 
ce  même  tems  de  la  Tour  &  Vevai,  les  officiers  de  cette  armée  réfolurent 
dans  un  Confeil  de  guerre  de  ne  jamais  confentir  à  la  celTion  de  ces  deux  pla- 
ces, puifque  c'étoit  eux  qui  les  avoient  conquifes  pour  leur  Canton. 

Un  nouvel  incident  vint  enflammer  cette  guerre  naifFante.  François  Sfor»- 
ce.  Duc  de  Milan,  mourut,  &  l'avide  Charles -Quint  ne  perdit  pas  un  in- 
ftant  à  fe  m.ettre  en  poflèflîon  de  ce  Duché,  fur  lequel  il  avoit  des  droits  fore 
litigieux,  i'entreprife  de  l'Empereur  ranima  les  anciens  defirs  de  François  T-' 
fur°ce  Duché;  &  ce  Monarque  alors  fe  difpofoit  aufïï  à  faire  valoir  les  pré- 
tentions qu'il  avoit  du  chef  de  fa  mère  fur  les  Etats  du  Duc  de  S.ivoie.  Afin 
de  lier  ces  deux  intérêts,  François  \"  fit  la  guerre  au  Duc  de  Savoie,  tant 
au  fujet  de  fes  prétentions  fur  la  Savoie,  que  dans  la  vue  de  s'ouvrir  fur  fes 
terres  un  paffage  dans  le  Milanez ,  mais  avant  que  d'entreprendre  cette  expé- 
dition, croyant  devoir  fe  rendre  les  Bernois  favorables,  il  envoya  à  Btrne 
des  Ambalîadeurs ,  chargés  de  notifier  à  cette  République  le  deîTein  qu'il  avoit 
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iet  Betiioii.  formé  de  s'emparer  des  Etats  de  Savoie,  priant  les  Bernois  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  Chambéry ,  où  il  fe  propofoit  d'envoyer  une  armée:  cette 
propofition  étoit  trop  conforme  aux  dellèins  de  la  République  pour  qu'elle 
né  fût  point  acceptée  r.vec  empreflèment.  Cependant  Yverdan  afliégé  depuis 
quelque  tems  par  l'armée  Bernoife,  &  hors  d'état  de  réfifler,  fe  rendit, 
ainfi  que  fon  château:  &  deux  jours  après  cette  intérefl^ante  conquête,  les 
troupes  Bernoifes  allèrent  à  Payerne,  où  l'Avoyer  Jacques  de  Watteville, 
fuivi  du  Banneret  de  Vogt  &  de  deux  Magiflrats,  s'étant  rendus. auffi,  fi- 
rent aux  Fribourgeois  la  ceffion  folemnelle  des  places  &  des  villes  que  la 
République  avoit  promis  de  leur  remettre  (2). 

Malgré  l'exaélitude  que  Berne  montroit  à  remplir  fes  engagemens  avec 
Fribourg,  il  y  avoit  peu  d'union  entre  ces  deux  Cantons:  jaloux  l'un  de 
l'autre,  la  divcrfité  des  religions  avoit  confidérablement  aigri  leur  rivalité,  & 
les  plus  petits  incidens  fufcitoicnt  entr'cux  des  différens  confidérables.  Le 
Comte  de  Gruyère  rcfufa  de  prêter  à  Berne  l'hommage  que  cet  Etat  croyoit 
lui  être  dû  pour  les  terres  qu'il  pofiédoit.  Le  Comte  feul  n'eût  pas  ofé 
refufer  cet  hommage;  mais  il  étoit  foutenu  par  Fribourg  &  le  refte  des  Can- 
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tous  Catholiques,   qui,  comme   Fribourg,  ne- voyoient  qu'avec  beaucoup  Sect,  Vir, 
d'ombrage  l'aggrandifTement  fuccefiîf  de  la  puidànce  dés  Bernois,     Après  de   Hijlmrs  de 
longs  débacs,  il  fut  convenu  que  les  terres  du  Comte  relleroienc  foumifes  h  '^J^uuTe 
rhommage  envers  Berne,  &  qu2  la  perfonne  du  Comte  feulement  feroic  dif-     ^    •'55'>. 
penféc-  de  rendre  cet  hommage:  accord  fiiîgulicr,  «Se  par  lequel  les  Cantons 
Catholiques  reconnoi(T(jienc  de  h  manière  h  plus  autentique  les   droits   ds 
B^rne  fur  les  terres  du  Comte  de  Gruyère,  ce  qui  écoit  néanmoi"as  le  princi- 
pal &  même  l'unique  objet  de  la* contclhtion  (i).     Cependant  il  ne  refioic 
plus  aux  troupes  Bernoifes  que  le  château  fort  de  Chillion  à  foumettre,  & 
elles  furent  puilBmmenr  fecourues  dans  cette  expédition  par  les  Genevois, 
qui  envoyèrent  quatre  bateaux  montés  de  plufieui's  compagnies  &  de  que!» 
ques  pièces  d'artillerie  devant  ce  fort ,    qui  fe  rendit.     Les  vainqueurs  er.-i 
•  foncèrent  les  prrfons ,  &  rendirent  la  liberté  à  Bonnivard ,  Prieur  de  S.  Vic- 
tor, qui  depuis  près  de  fept  années  y  étoit  dans  les  fers ,  &  à  trois  députés  clô 
Genève  que  les  Savoyards  avoient  enlevés  à  Coppet  il  y  avoit  un  an ,  &  qu'ils 
avoient  fait  transférer  auffi  dans  les  prifons  de  ce  château. 

Alliée  depuis  dix  ans  avec  les  Cantons  de  Fribourg  &  de  Berne ,  la  vilîô 
de  Laufanne  étoit  néanmoins,  h  quelques  égards,  fujette  à  fon  Evêque,  & 
elle  l'écoit  aulTi    encre  autres,  du   Duc  de  Savoie,    au  fujet  de  quelques 
droits  qu'il  n'y  exerçoit  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  par  les  oppofitions 
perpétuelles  de  l'Evêque.     Les  démêlés^de  ces  deux  maîtres  tournant  toujours   Lt'  Lucer^^ 
au  défavantnge  des  Laul'mnois,  ceux-ci  avoient  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  1,   '"!''  riiqwé- 
pour  fe  fouitraire  un  peu  h  cette  double  domination  ,  que  de  s'allier  avec  ces    B^deSa.  - 
deux  Cantons,  qui  avoient  défendu  leurs  privilèges-  contre  les  entreprifes  de   voiei^par 
l'Evêque  Sébaflien  de  Montfâlcon.     Ce  Prélat  vivement  ulcéré  centre  Ber'  '«">■  ^^'-^ 
ne,  lui  avoit  juré  une  haine  irréconciliable,  &  quelques  lettres  qu'il  avoit  '"^j"/"'*' 
écrites  &  qu'on  intercepta,  dévoilèrent  l'intelligence  qu'il  entretenoic  avec    RemiiS^ 
ks  ennemis  les  plus  envenimés  de  cette  Républi^e.     AUirmé  des  fuites  fà-   Fribourg.,. 
cheufes  que  pourroit  avoir  contre  lui  h  découverte  de  fes  trames  fecretes, 
Sébaffien  de  Montfâlcon,  ne  fe  crut  plus  en  fureté  à  Laufanne,  &  il  s'étoit 
hdté  de  s'en  éloigner  (a).     Sa  fiiite  ne  mit  que  fa  perfonne  à  fabri  du  res- 
fentiment  de  Berne,  dont  l'armée  à  fon  retour  de  l'expédition  de  Chillion ^ 
s'empara  du  temporel  de  l'Evêché,  prit  poflèffion  de  la  ville  &  du  château 
de  Laufanne,  des  quatre  paroifTes  de  la  Vaux,  ainil  que  de  Lucens  &  d'A- 
venche;  enforte  que  fans  avoir  de  combat  h  livrer,  Berne  en  trois  mois  éten- 
dit &  afPura  fa  domination  prefque  fur  le  pays  entier  de  Vaud ,  fur  la  baron- 
nie  de  Gex  &  fur  la  plus  grande  partie  an  Chablais.- 

Pendant  que  la  République  de  B:rne  reculoit  ainfi  fes  frontières-,  les  Ge-   dnève  de». 
nevois  dégagés  de  leurs  anciens  opprefTeurs  les  Savoyards,  &  plus  jaloux  de  gv^i^J*: 
la  liberté  qu'ils  venoient  de  fe  procurer  qu'ambitieux  de  faire  des  conque-  *'],'|;^^/^ 
tes,  avoient  borné  routes  leurs  hoftilités  à  la  prife  de  quelques  châteaux  con-  despTé:tn- 
llruics  aux  portes  de  leur  ville;  s'en  étoient  afl'jrés  la  pofièfllon,  &  avoient   tms  ùe 
lafé  celui  de  Gaillard ,  d'où,  leurs  anciens  ennemis  leur,  avoienc.  tant  de  fois   ^""^' 


(i)  Stettler.  p.  89-95. 

(2)  Pluficurs  Je  ces  Lettrei  de  l'Evêque  de  Laufanne  font  encore  dans  les  Archivei 
de  15crnc.  Rucbat.  X.  5.  p.  479.  ' 
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caufé  de  fi  cruels  dommages.  Mais  ils  n  écoient  pourtant  fortis  d'une  fujet- 
tion  que  pour  tomber  feus  une  autre,  &  cette  idée  les  inquiétoit  beaucoup. 
En  effet,  les  Bernois  en  qualité  de  leurs  libérateurs  &  de  conquérans  des 
terres  de  leurs  ennemis ,  prétendoient  qu'ils  avoient  fuccédé  aux  droits  jadis 
exercés  par  les  Ducs  de  Savoie  &  par  les  Evêques  fur  la  ville,  ainfi  que  fur 
toute  l'étendue  du  comté  de  Genève.  Ces  droits  étoient  génans,  quelques- 
uns  même  très-accablans;  les  Bernois  étoient  les  plus  forts,  &  leurs  pré- 
tentions con'lernoienc  les  Genevois ,  auxquels  le  Seigneur  de  Vevay  s'efTor- 
çoit  de  perlliader  que  le  feul  moyen  pour  eux  de  fe  mettre  h  l'abri  de  cette 
nouvelle  Souveraineté,  étoit  de  recourir  à  la  protcftion  du  Roi  de  France, 
Les  citoyens  de  Genève  étoient  prêts  à  fuivre  le  confeil  du  Seigneur  de  Ve- 
vay, lorfque  Berne  informée  de  la  démarche  qu'ils  alloient  faire,  fe  hâta, 
pour  la  prévenir,  de  renouveller  l'alliance  entr'dle  &  cette  ville;  &  par  un  . 
nouveau  traité  on  régla  la  part  que  les  Genevois  &  la  République  auroient 
chacun  aux  biens  de  l'Evôché.  Par  ce  traité,  le  Prieur  de  S.  Vittor  &  le 
Vidomat  relièrent  en  entier  à  Genève,  Berne  ne  fe  refervanr  d'autre  droit  que 
celui  d'appel  &  de  haute  jullice  (i). 

Entre  les  Souverains,  leurs  différens, après  avoir  occafionné  des  guerres j 
des  combats,  finiffent  toujours  par  des  traités  de  paix  plus  ou  moins  ihbles, 
mais  qui  rendent  le  calme  aux  Puifiances  belligérantes.  En  matière  de  Re- 
ligion il  en  ell  tout  autrement; les  différentes  opinions  fufcitent  des  querelles, 
.  qui  au  lieu  de  fe  terminer  vont  toujours  croilTant ,  &  finiffent  communément 
par  des  haines  mutuelles,  atroces,  fanatiques,  &  d'autant  plus  pernicieufes 
h  la  tranquillité  publique,  qu'elles  font  interminables.  Les  Docteurs  Luthé- 
riens, &  les  Djc1:eurs  de  la  Réforme,  fe  déteftoient  les  uns  les  autres,  &  ce- 
pendant cherchoient,  les  uns  de  bonne  foi,  le  plus  grand  nombre  en  appa- 
rence feulement,  à  réunir  les  deux  dodtrines.  H  y  eut  à  cet  effet  une  con- 
férence indiquée  à  Bàle;  ks  Doéleurs  du  Luthéranifme  &  ceux  de  la  Ré- 
formation  s'y  rendirent,  &  après  bien  des  débats,  ils  drelTerent  de  concert 
une  confeffion  de  foi  fur  tous  les  points  de  la  Religion ,  &  qui  devoit  être 
préfentée  au  futur  Concile,  qui  h  coup  fur  l'eût  rejetée,  attendu  qu'un  Con- 
cile ne  reçoit  de  confeilion  de  foi  que  celle  qu'il  prefcrit  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit, cette  confeffion  de  foi  fut  celle  qu'on  a  depuis  défignée 
fous  le  nom  de  première  Helvétique ,  pour  h  diftinguer  d'une  autre  qui 
fut  faite  dix- neuf  ans  après,  beaucoup  plus  étendue,  &  qui  fut  reçue  par 
tous  les  Etats  réformés  Helvétiques,  à  l'exception  de  Bâ!e  &  de  Neufcha- 
tel  qui  s'en  tinrent  à  la  première.  La  fureur  de  dogmatifer,  qui  caufoit  dans 
ces  tems  tant  de  difputes  &  de  querelles,  entraîna  auffi  Jean  Calvin  à  Ge- 
nève (2):  &  c'efl  d'après  la  célébrité  que  s'acquit  cet  homme,  h  la  vé- 
rité fort  verfé  dans  la  fcience  Théologique,  mais  violent,  &  emporté,  que 
les  Réformés  ont  pris  en  France  le  nom  de  Calvinifîes.   La  Doctrine  de  Cal- 


avoit  do/jm.nifé 


(r)  Spon,  T.  2.  p.  14.  T.  "S.  p.  359-  Ruchat.  T.  5-  P-  502- 
(2)  CaWin,  prûtcfié  par  la  Reine  ite  Navarre,  fœjr  de  François  I", 
dans  quelques  iiniro;is  de  Paris,  h\\  fiu  oblisti  de  i'évader.  11  réfi.;ii:i  deux  bén^nccs 
qu'il  avoit,"  il  p3,V,i  à  Poitiers,  oîi  il  fc  )U  quelques  Difciplcs.  Informé  à  teins  des  or- 
éres  donnés  contre  lui  il  s'échappa  encore  &  lortit  du  royaume  pour  ne  plus  y  r;;ntrer. 
Juùtn  /i^ikgk,  T,  2.  p.  187. 
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▼in  s'étoit  répandue  dans  la  plupart  des  Provinces  Françoifes:  il  falloit  éciai 
rer  ceux  qui  luivoient  ces  opinions,  fi  on  les  croyoit  d'ans  l'erreur;  les  lais- 
fer  s'é^';arer,  s'ils  ne  vouloient  abfolumenc  point  s'inftruire,  ou  tout  au  plus 
les  exiler ,  s'ils  faifoient  des  proféliccs.  François  I^f  s'y  prit  différemment , 
&  à  la  vérité  le  moyen  qu'il  mit  en  ufage  éroit  tort  propre  h  diminuer  le  nom- 
bre des  Seftateurs  des  nouvelles  opinions;  mais  il  étoit  cruel,  &  peu  digue 
du  caractère  &  des  lumières  de  François  l'^'',  qui  faifoit  jeter  fur  les  bûchers- 
tout  autant  de  Réformés  qu'on  Jui  en  dénonçoit. 

Cette  intolérance  affligea  vivement  Zurich,  Bàle,  Berne  &  Strasbourg; 
ces  villes  folliciterent  fortement  auprès  du  Monarque  François  la  liberté  des 
Réformés;  elles  n'obtinrent  rien ,  &  le  Roi  T.  C.  continua  de  faire  brûler 
tous  les  Proteftans  qui  refuferent  d'abjurer  leur  Dodrine.  A  cette  caufe  de 
mécontentement,  s'en  joignirent  d'autres,  qui  aigrirent  les  Bernois  contre 
le  Roi  de  France.  Ce  monarque  refufoit  fous  dirTérens  prétextes  de  livrer  h 
cette  République,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé,  les  titres  relatifs  aux  pays 
qu'elle  avoit  conquis  aux  environs  de  Chambéry; d'ailleurs,  il  protégeoic  hau- 
tement la  Ducheffe  de  Nemours  ,  dont  les  fujets  de  fcs  terres  de  Foucigni 
faifoient  des  incurfions  fréquentes  fur  les  terres  dépendantes  du  Canton  de 
Berne:  irrités  par  ces  diverfes  caufes  de  mécontentement,  les  Bernois  re- 
folurent  de  n'accorder  aucune  levée  d'hommes  chez  eux  au  Roi  de  France, 
ni  à  l'Empereur.  Les  Zuricois  prirent  la  même  réfolution,  &  n'épargnerenc 
ni  foins,  ni  follicitations,  ni  démarches  pour  faire  entrer  dans  leurs  vues  le 
refte  des  Cantons  Helvétiques  (i);  mais  ils  ne  firent  que  d'inutiles  efforts. 

Les  Cantons,  fur- tout  les  Catholiques,  n'avoient  h  fe  plaindre,  ni  de 
François  I",  ni  de  l'Empereur;  &  Fribourg  avoit  plufieurs  contelluions  à 
terminer  avec  Berne,  qui  ne  vouioic  point  fe  foumettre  pour  les  terminer  à 
la  forme  du  Droit  Helvétique.  Suivant  cette  forme ,  c'étoit  au  Canton  qui 
avoit  une  aftion  h  intenter  qu'apparcenoit  le  droit  de  choifir  un  arbitre  dans 
fon  propre  Canton.  Cette  difpute  allcit  s'échauffer,  lorlquc  par  la  médiation 
des  Cantons  confédérés ,  il  fut  convenu  que  dans  les  cas  où  Berne  deman- 
deroit,  ce  feroit  à  elle  à  choifir  un  arbitre  dans  le  Canton  d'Uri,  ou  dans 
celui  de  Schweitz  ;  que  dans  le  cas  où  ce  feroit  Fribourg  qui  intente- 
roit  l'aftion  ,  les  Fribourgeois  prendroient  leur  arbitre  dans  le  Canton  de 
Bâle ,  ou  de  Zurich. 

A  ces  légers  différens  près,  la  Suiffe  jouit  d'un  calme  que  rîèn  n'interrom- 
pit pendant  quelques  années:  il  n'y  eut  que  quelques  difputcs  particulières  & 
très -peu  importantes  au  (iijet  des  deux  Doétrines;  &  h  cet  égard  même, 
chaque  Canton  fe  conduifoit  fuivant  fes  maximes,  &  n'étoit  point  inquiété 
par  les  autres.  Comme  la  Nation  n'étoit  point  en  guerre  ,  les  particuliers 
SuiHes  prenoient,  ainfi  qu'ils  l'ont  fait  depuis,  parti  pour  les  diverfes  Puis- 
fances  de  l'Europe,  s'cnrolloient  fous  les  différens  drapeaux  des  Souveraini 
étrangers,  &  foutenoient  par  leur  valeur,  l'honneur  &  la  gloire  du  nom 
rielvetique  (2). 

Si  les  Cantons  goCitoient  les  avantages  de  la  paix  ,  ce  n'étoit  point  que 
s'ils  l'euffent  voulu ,  ils  n'cuflènc  eu  plus  d'une  fois  l'occafion  d'entrer  e» 


Ciiufes  de- 

vient  des- 
BimoiscotU' 
tre  la  Fratf 
ce. 


Divifîm 
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èf  F,i. 
bourg.. 


LesCtintjjtfi 
jouijfent 
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(r)  Stettler.  p.  104.         (7}  Zuflauben.  T.  4.  p,  i87-2a«r 
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guerre;  mais  leur  patience  &  leur  fermeté  obtinrent.ee  que  peut-être  ilseùP» 
fent  eu  plus  de  peine  à  fe  procurer  p;,r  la  voie  des  armes.  L'Empereur  Char- 
.les- Quint,  que  le  délir  de  dominer  excitoit  perpétuellement  à  de  nouveaux 
projets,  à  de  nouvelles  entreprijès,  xenta  de  rétablir  contre  les  Suiiiïes  des 
droits  dont  la  légitimité  n'avoit  jamais  été  b;en  démontrée,  &  qui,  d'ailleurs j 
étoitnt  depuis  très- long  tenis  éteints.  D'après  les  ordres  de  cet  Empereur, 
,1a  Chambre  impériale  denianda  aux  villes  de  SthafThoufe,  Bâle  &  MuUhau- 
fen ,  ainfi  qu'à  l'Evêque  de  Coire  &  ù  l'Abbé  de  S.  Gall  des  contingens  con- 
fidérables,  comme  membres  de  l'Empire,  &  fous  prétexte  d'une  guerre  qu'il 
y  auroit  bientôt  à  foutenir  contre  les  Turcs. 

Ces  villes  &  ces  prélats  s'adreflèrent  au  Corps  Helvétique;  celui-ci  fe 
plaignit  à  l'Empereur  6c  h  la  Chambre,  de  l'injuliice  de  cette  demande  direc- 
rement  contraire  h  la  liberté  nationale.  L'Empereur  répondit  vaguement;  la 
Chambre  impériale  ne  fe  défifta  point  de  cette  prétention^  mais  elle  ne  la 
pourfuivit  pas  non  plus,  &  l'aiFaire  demeura  indécife  alors  (_^i);  mais  envi- 
ron un  an  après,  la  Chambre  impériale  ayant  fait  de  nouvelles  demandes 
aux  Bâlois,  ceux-ci  s'adreflerent  aux  Cantons,  qu'ils  voulurent  même  enga- 
ger à  envoyer,  au  nom  de  la  Nation  entière,  une  ambaffàde  à  la  diète  de 
Worms;  cette  propofition  ne  fut  point  acceptée,  &  Bâle  fut  obligée  d'en- 
voyer il  Worms  des  députés  particuliers  qui  obtinrent  les  plus  brillantes  pro- 
4îiefles,  mais  rien  de  décif:f.  Cependant  les  importunités  de  la  Chambre  irn- 
périale  fe  rallentirent,  &  Bâle  n'eut  plus, du  moins  de  bien  long-tems,  à  fe 
plaindre  de  nouvelles  tracadènes.  A  peu  près  dans  ce  tems,  les  Cantons  ob- 
tinrent enfin  pour  le  Comté  de  Bourgogna,  une  neutralité  de  quatre  années. 
La  paix  venoit  d'être  folidement  établie  entre  l'Empereur  Charles-  Quint  & 
le  Roi  de  France,  dont  tous  les  différens  furent  terminés  par  le  Traité  de  Cré- 
pi ;  traité  dans  lequel  les  XIII  Cantons  furent  auffi  compris. 

L'Europe  né  s'étoit  que  trop  long-tems  occupée  de  guerre;  le  Pape  fixa 
fçn  attention  par  un  autre  fpeétacle  bien  plus  utile ,  favoir  le  Concile  de  Tren- 
te, qu'Albert  Rofin,  fon  Nonce,  vint  annoncer  aux  Suiffes.  Ce  Concile, 
fi. célèbre,  par  les  décidons  &  les  reglemens  qui  y  furent  faits,  &  fi  célèbre 
encore,  dit  Fra  Paola,  par  l'efprit  d'intrigue  &  de  cabale  qui  y  régna,  s'as- 
fembla,  &  le  Pape  en  fit  faire  l'ouverture  le  13  Décembre  1545,  avec  une 
pompe  &  une  magfiificencc  vraiment  impofantes.  Tous  ces  grands  prépara- 
tifs n'en  impofcrent  cependant  point  aux  Suides,  qui  montrèrent  beaucoup 
d'éloignement  pour  cette  afièmblée  ,  quelques  foins  que  fe  donnât  le  Pape 
qui  les  envoya  inviter  une  féconde  fois.  Les  Cantons  Catholiques  n'en  pen- 
foient  pas  plus  favorablement  que  les  Cantons  Réformés,  ils  refuferent  les 
uns  &  les  autres  d'y  paroître,  &  ce  Concile  lui-même,  qui ,  après  des  dé- 
bats Inutiles,  des  querelles  fort  violentes,  &  des  intrigues  fort  peu  édifian- 
tes, fe  diiperfa  bientôt  après,  jullifîa  l'opinion  que  les  Cancwns  en  avoient 
eue:  (9)  &  il  faut  avouer  qu'il  fe  paiïà  des  chofcs  fiiiguliercs  dans  les  com- 
mencemens  de  cette  affemblée  générale  de  l'Eglife. 

Les  troubles  qui  régnoient  dans  les  premiers  jours  de  la  tenue  de  ce  Concile, 
p'étoicnt  cependant  qu'une  foible  image  de  la  conluficn ,  du  defordre  &  du  fana- 

tifme 


(i)  Stetticr.  p.  131. 


(a)  Scettkr.  p.  140-159. 
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firme  qui  mettoient  l'Alleniagne  en  feu.     L'ambition  déguifée  avec  aîTez  de   s^ct  Vli 
inaladreiTe  fous  les  apparences  du  zèle  &  de  la  piété,  faifoic  fervir  la  Reli-    Biftoire  Ue 
gion  de  précexte  aux  vues  &  aux  encreprifes  de  la  Politique,  &  fe  jouoit  en   '^^  Suifle 
même  tems  de  la_crédulité  des  Princes  &  de  rimbécillité  fuperftitieufe  des  ^sci-isso» 
Peuples:  car,  qui  ne  fait  que  ce  fuc  au  nom  facré  de  la  Religion  que  la  Poli-   Ouene  da 
tique,  armée  des  feux  dufanatilme,  alluma  la  guerre  de  Schmalkalde?  Les   Schmâl- 
deux  partis  qui  déchiroient  l'Empire  fous  les  écendarts  du  Cutholicifme  &  du  *^'''*' 
Luthéranifme,cherchoient  également  à  attirer  les  Sui(res,dont  les  armes  euf- 
fent  inévitablement  décidé  la  viftoire  en  faveur  de  celle  des  deux  caufes  qu'ils 
euiTent  embraifée.     Le  Souverain  Pontife  leur  adreffa  le  bref  le  plus  preflànt 
pour  les  engager  à  fe  déclarer  contre  les  Protefians.  Le  L.  Corps  Helvétique 
étoit  lui  même  divifé  entre  les  deux  Religions;  mais  il  fe  réunit  en  cette  cir- 
conftance,  &  fans  égard  au  'oref,  n'écoutant  que  les  confeils  de  la  plus  rare 
prudence,  il  déclara  au  Pape,  que  les  Cantons  n'ayant  aucune  forte  d'intérêt 
à  entrer  dans  les  démêlés  de  J'Empire ,  ils  étoient  invariablem.enî  décidés  à 
la  neutralité. 

L'Empereur  ne  fut  pas  fur  ce  point  plus  heureux  que  le  Pape;  &  les  Suif-   Brefdn 
fes  répondirent  nettement  à  fon  Ambaflàdeur;  qu'il  avoic  inutilement  tenté   Pape  aut 
de  cacher  le  véritable  but  de  fes  projets ,  que  la  Nation  Helvétique  avoit  dé-  ^'''ïï".  ^ 
mêlé  fes  vues  ;  &  que  fon  unique  objet  étoit  de  divifer  les  Cantons ,  en  cher-  i^JJjV/ 
chant  h  perfuader  aux  uns,  qu'il  n'avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour  dé- 
fendre  &  foutenir  la  dignité  de  l'Empire,  &  aux  autres,  qu'il  n'avoit  pris  les 
armes  que  par  zèle  &  pour  la  défenfe  des  intérêts  de  la  Religion:  mais  que, 
quels  que  puffent  être  fes  deffeins,  l'intention  des  SuiiTes  étoit  de  relier  tran- 
quilles chez  eux,  &  d'obferver  fidcllement  leurs  traités  avec  Sa  Majefté  im- 
périale.    La  Ligue  de  Smalkalde  fit  de  nouvelles  démarches  auprès  des  Can- 
tons Réformés;  &  ceux-ci,  fans  fe  laiflèr  ébranler,  fe  contentèrent  de  lui 
répondre ,  qu'ils  étoient  liés  par  des  traités  avec  l'Autriche  &  la  Bourgogne , 
que  c'étoiB  de  Ih  que  tous  les  Cantons  tiroient  une  partie  de  leurs  vivres; 
(i)  que  s'ils  avoient  la  foiblefîè  de  confentir  à  prendre  intérêt   dans  cette 
guerre,  ce  feroit  vraifemblablem.ent,puifque  c'étoit  une  querelle  de  Religion, 
avec  les  Protefians  qu'ils  fe  ligueroient,  que  les  Cantons  Catholiquesneman- 
<]ueroient  pas  d'entrer  dans  le  parti  oppofé,  ce  quien:raîneroit  inévitablement 
en  SuilTe  une  guerre  inteftine,  funefte  au  L.  Corps  Helvétique,  &  que  lefeul 
moyen  de  fe  mettre  b  l'abri  d'un  tel  malheur  étoic  d'obferver  la  plus  exafte 
neutralité.  C,.^,^  ^ 

Dans  la  crainte  d'avoir  à  elTuyer  de  nouvelles  inftanccs ,  foit  de  la  part  du  fage  réjolu- 


Pape,  foit  de  la  part  de  l'Empereur,  ou  du  côté  de  la  Ligue  de  Schmalkalde ,  ""»'!  f" 
les  Cantons  alfemblés  en  diète  hBaden,  réfolurent  d'obferver  avec  la  plus  ^""'''•'• 
intafte  fidélité  leurs  traités  réciproques,  de  veiller  avec  la  plus  patriotique  ac-       ^^^^' 


tention  à  leur  fureté  mutuelle,  &  à  s'entrefecourir  mutuellement  avec  un  zèle 
fraternel  (2).  Cette  délibération  prife  fokmncllement  &  rendue  publique , 
délivra  la  nation  de  toutes  les  importunités  auxquelles  les  eût  vraifembla- 
blement  expofés  la  fuite  de  la  guerre  de  Schmalkalde.  Cette  conduite  fage 
&  prudente  acquic  au  L.  Corps  Helvétique  la  plus  haute  confidération  en 

(0  Thuanus.  T.  i.  p.  141.  Skidau.  L.  17  &  18.       («)  Stettler.  p.  i8a. 
Tome  XXXIX.  Oo 
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Sect.  VII.    Europe;  en  France  fur -tout,  où  le  Roi  Henri  II,   venant  de  fuccéder  à- 
IhUohcde    François  I'^'',  fon  Père,  afin  de  prouver  aux  SuifTes  quelle  eftime  il  avoit  pour 
/.iSuifTe       g^j^^  invita,  dès  le  commencement  de  fon  règne,  les  Suides  b  être  parains 
is^i.isso.    jj'^j^g  Princeflè  dont  la  Reine  venoit  d'accoucher  (i).     Le  L.  Corps  Helve- 
Eilim'i  de      tique  choifit  dans  les  Cantons  de  Schv/eitz,  de  Zurich,  d'Unterwald  &  de 
Menti  II      Soleure  les  Anibafladeurs  qui  dévoient  repréfenter  en  France,  la  Nation  dans 
pourhNh-   j,(,jj.g  grande  cérémonie;  &  ces  AmbafTadeurs  reçurent  à  la  Cour  de  Henri  II 
Taccpeil  le  plus  diftingué.     Le  Roi  leur  témoigna  l'intérêt  le  plus  vif,  & 
leur  recommanda  de  perfiller  dans  la  concorde  ,  qui ,  en  les  unifiant ,  les 
rendoient  fi  refpeélables  aux  Puifllinces  Européennes. 
I.fPiie  g"       Il  ne  falloit  pas  moins  que  la  fageflè  &  le  flegme  Helvétiques  pour  enga- 
l'EmpereuT    ger  les  Cantons  à  refi:er  attachés  à  la  neutralité  qu'ils  s'étoient  impofée,  au 
jebjûuitlent.  jnjiieu  des  mouvemens,  des  troubles  &  des  guerres  qui  divifoient  les  nations,. 
&  qui  donnoient  chaque  jour  à  l'Europe  une  face  nouvelle»    Paul  III ,   & 
Charles   Quint  après  avoir   vécu  en  bonne  intelligence  pendant  quelques 
années,  fe  diviferent,  fe  brouillèrent,  &  devinrent  ennemis  encore  plus  atten- 
tifs à  fe  nuire  mutuellement ,   qu'ils  n'avoient  marqué  auparavant  de  z.le 
à  s'entrefecourir.     C'éïoit  pour  fervir  les  vues  du  Pape  que  Charles  avoit  dé- 
claré la  guerre  aux  Protefians:  à  peine  il  fut  brouillé  avec  le  Souverain  Pon»- 
tife,  que  fon  zèle  pour  la   religion  fe  ralentiflànt  en  proportion  du  chan- 
gement qui  s'étoît  opéré  dans  fes  intérêts  politiques ,  il  commença  2  mena- 
CJiirlii-      g^"*  les  Protefians,  qu'il  avoit  jufqu 'alors  fi  vivement  perfécutés.     Mais  com- 
Quint  mé-     me  il  avoit  hautement  embrafré  les  idées  de  Rome  ,   &  qu'une   conduite 
nage  les       promptement  oppofée  eût  paru  trop  inconféquente,  il  entreprit  de  ménager 
fri'^r^\'e   les  deux  partis,  &  pour  les  rapprocher,   il  publia  un  formulaire,  ou  une 
i^rand  'inU'  Gonfefïïon  de  foi,  qu'il  voulut  faire  obferver  fous  le  nom  de  grand  intérim ^ 
tim.  &  qui ,  comme  il  eut  àà  s'y  attendre ,  mécontenta  également  les  deux  par- 

tis, qu'il  s'étoit  fi  mal  à  propos  flatté  de  réconcilier. 

Confliance,  récemment  réformée,  refufa  de  recevoir  ce  formulaire;  Char- 
les mit  cette  ville  au  ban  de  l'Empire ,  &  chargea  fon  frère  Ferdinand  de 
l'exécution  de  cette  fentence.  Confiance  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  , 
conferva  la  réforme  &  perdit  la  liberté  (2).  Cependant  Charles  irrité  con- 
tre Rome,  accufoit  le  Pape  Paul  III  des  malheurs  qui  accabloient  la  Chré- 
tienté. Paul  h  fon  tour  accufoit  Charles -quint  &  la  maifon  d'Autriche  de 
femer  la  difcorde  parmi  les  Suiflès.  A  quelques  égards  ils  avoient  raifon 
l'un  &  l'autre. 

Le  Duc  de  Savoie  croyant  les  circonfiances  favorables  demanda  la  reftltu- 
tion  de  fes  états,  &  menaça  de  l'obtenir  par  les  armes,  fi  on  continuoit 
de  la  lui  refufer.  A  cette  demande ,  inattendue  alors,  fe  joignirent  de  nou- 
velles tracafleries  de  la  part  de  la  Chambre  impériale ,  qui  fous  divers  prétex- 
tes recommença  h  inquiéter  les  Cantons  (3).  Le  plus  grand  nombre  de  ceux- 
ci  crurent  que  la  plus  fage  précaution  qu'il  y  eut  à  prendre  au  milieu  de  ces 
embarras,  étoit  de  former  une  étroite  alliance  avec  la  France.     Le  traité  fus 

(i)  Cette  Priiicefle  L-toit  Madame  Claude ,  qui,  dans  h  fuite,  fut  mariée  âChar!eiir>. 
Duc  de  Lorraine. 
(2j  Sleidan,  L.  21.  Thuanus.  L,  s»  (.5)  Stet'Jcr.  p.  153 -I6i.. 


SUISSES.    Liv.  XXIV.    Cb.  XV. 


api 


bientôt  rédigé,  &  il  portoic  entr'autres  claufes;  „que  fi  le  Roi  vouloir  faire 
„  rentrer  fous  fa  domination  les  pays  d'Italie  pofledés  par  François  I ,  en  1 52  [, 
„  il  étoit libre  d'en  tenter  l'entreprife;  que  dans  ce  cas,  les  Cantons,  ni  leurs 
„  alliés  ne  feroient  obligés  de  le  foutenir;  mais  qu'aufîl-tôc  qu'il  fe  feroit  ren- 
„  du  maître  de  ces  états,  les  SuifTes  &  leurs  alliés  feroient  tenus  de  les  dé- 
„  fendre  en  fon  nom,  de  même  que  toutes  les  autres  terres  du  royaume  de 
„  France:  que  dans  le  cas  où  le  Roi  voudroit  recouvrer  la  ville  de  Bologne 
„  &  le  comté  Bolonnois ,  la  Nation  Helvétique  feroit  obligée  de  l'affilier  de 
„  fes  troupes:  qu'enfin  ,  ce  traité  d'alliance  feroit,  de  part  &  d'autre,  obfer- 
„  vé  pendant  la  vie  du  Roi  Henri  II,  &  dureroit  cinq  ans  après  fa  mort  "(i). 

La  plupart  des  Cantons  avoient  affilié  à  la  réduélion  de  ce  traité,  qu'ils  a- 
voienc  accepté  avec  autant  d'empreflemenc  que  de  fatisfaftion  :  mais  ils  n'é- 
toient  pas  tous  également  difpofés  en  faveur  de  la  France;  ceux  de  Berne  & 
Zurich  ,  ulcérés  de  la  perfécution  que  les  Religionnaires  éprouvoient  dans  ce 
royaume,  refuferent  obftinément  d'entrer  dans  cette  alliance,  de  laquelle  ils 
étoient  fortement  détournés  par  leurs  prédicateurs,  qui,  au-lieu  de  fe  bor- 
ner à  prêcher  la  morale ,  déclamoienc  fans  cefiè ,  &  avec  une  violence  plus 
répréhenfible  que  louable,  contre  les  fervices  étrangers  (2).  Leurs  fanati- 
ques difcours  eurent  beaucoup  de  fuccès  dans  ces  deux  Cantons  ;  mais 
ils  n'en  eurent  point  chez  les  Grifons  qui  demandèrent  à  être  compris 
dans  ce  traité  d'alliance ,  comme  alliés  avec  l'Abbé  de  S.  Gall.  Les  habi- 
tans  du  Valais  &  la  ville  de  Mullhaufen  defirerent  auffi  d'être  compris  dans  ce 
même  traité,  &  y  furent  nommés  fpécialement,&  ils  obtinrent  du  Roi  Henri 
II,  une  lettre  qui  fut  annexée  au  traité  d'alliance  (3). 

Toutefois ,  quelqu'unanimité  qu'il  y  eût  entre  les  divers  membres  du  Corps 
Helvétique,  l'Empereur  y  avoit  auffi  des  partifans;  &  ceux-ci  étoient  même 
ks  plus  accrédités  d'entre  les  citoyens  des  divers  Cantons.  La  divifion  qu'il 
y  avoit  entre  les  amis  de  la  France  &  ceux  de  l'Empire  fomentoit  fans  cefl^ 
des  troubles,  peu  confidérables  h  la  vérité,  mais  qui  faifoient  craindre  de 
plus  fâcheufes  fuites.  L'influence  de  l'Empereur  fut  telle,  qu'il  parvint  dans 
h  Ligue  des  dix  droitures ,  &  même  dans  quelques  Cantons  ,  à  faire  con- 
damner \  de  grofl^es  amendes  Jes  partifans  les  plus  diflingués  de  la  France  (4). 
Charles  -  quint  avoit  déterminé,  il  y  avoit  environ  31  ans,  en  1 5 1 8 ,  les  trois 
Ligues  h  faire  avec  lui  une  alliance  perpétuelle  ,  pour  le  Tirol,  les  comtés 
de  Feldkirch,  de  Pludent,  Hoheneck  &  Bregentz:  &  en  vertu  de  ce  traité, 
il  pouvoit  fous  mille  prétextes  inquiéter  la  Nation  Helvétique  &  réclamer 
i'affiftance  des  trois  Ligues.  Beaucoup  de  perfonnes  inflruites  de  là  politique, 
&  craignant  avec  raifon,  que  tôt  ou  tard,  il  ne  fe  fervît  de  cette  ancienne 
alliance  pour  fufciter  des  troubles ,  s'élevèrent  contre  cette  multiplicité  de 
traités  qui  menaçoient  beaucoup  plus  le  repos  de  la  République  qu'ils  n'af- 
fermifibient  fa  tranquillité.  Leurs  obfervations  firent  la  plus  forte  impreffion 
fur  un  très -grand  nombre  de  leurs  compatriotes:  les  uns  les  trouvoient  fort 
jullcs,  les  autres  les  biûmoient,  les  efprits  s'échauffèrent,  &  les  Magiftrats 
"eurent  beaucoup  de  peine  à  éteindre  ces  femences  de  difcorde  (5}. 
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fO  Stettler.  p.  162.    (2)  Thuanus.  T.  i.  L.  6.  p.  50:^.    (3)  Zurlauben.  T.  4.  p.  233' 
(4)  Sprccher.  lUlvet.  Rliet.  p.  23.  (s)  Stettler.  p.  164, 
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La  diflèntion  fut  portée  plus  loin  dans  le  Valais ,  divifé  entre  les  partifaas  de 
rE-mpereur  &  ceux  de  la  France;  les  premiers  furent  les  plus  forts,.  &  plu- 
fieurs  villages  des  Communautés  attachées  au  parti  François  furent  pillés  & 
cruellement  ravagés,.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup.ds  peine  qu'enfin  le  Ban- 
neret  Antoine  Tiliiet  &  Glado  May ,  Seigneur  de  Stratlingen  ,  fécondés  par 
les  députés  des  Cantons ,  parvinrent  h  pacifier  les  deux  fadions ,  &  k  rétablir 
la  tranquillité  publique,. 
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Hifîoire  de  la  SitlJJe  depuis  l'an  1550,  fifqu'ati  commenceinem 
du  dix-feptkme  ftecle.. 

La  méfintelligence  qui  dîvifdit  les  SuiJîès  au  fijjet  des  alliances  natiônnalôs ,. 
foit  avec  l'Empereur,  foit  avec  la  France ,  n'avoit  cependant  point  dé- 
généré encore  en  diflèntion  générale  ;  les  partifans  des  François  &  ceux  de 
l'Empire,  n'étoient  pas  tous  également  extrêmes,  également  outrés;  &  les 
troubles  qui  s'étoient  élevés ,  s'étoient  réduits  h  quelques  reflentimens  parti- 
culiers, &  dans  le  Valais  à  une  efpece  d'émeute,  vive  à  la  vérité,  mais- 
courte,.  paiTagcre  &  qui  n'eut  pas  été  plutôt  appaifée  que  tout  rentra  dans 
l'ordre  accoutumé. 

Les  Suiffes ,  indépendamment  de  leurs  opinions  particulières ,  foit  \  Ter 
gard  des  alliances  contradlées,  foit  relativement  h  la  diverfité  des  deux  reli- 
gions, fe  réunirent,  ne  fongercnt  qu'au  bien  de  la  Patrie,  &  ne  s'occupèrent 
que  des  moyens  d'établir  folidement  la  paix  &  de  la  perpétuer.  La  fagefle 
de  leur  conduite  fut  fi  refpeftée,  que  par  confidération  pour  eux,  les  Puiilàn-- 
ces  Européennes  voulurent  bien  confentir  à  ménager  les  peuples  voifins  de 
cette  fage  nation.  En  effet,  l'Alface  menacée  de  devenir  le  théâtre  de  la. 
guerre ,  fut  affranchie  de  ce  danger  par  la  feule  recommandation  des  Suilîès 
auprès  de  Henri  II,  prêt  à  porter  fes  armes  dans  cette  contrée.  Déjà  mê- 
me ce  Souverain ,  fuivi  d'une  nombreufe  armée ,  s'étoit  avancé  dans  la  bafiè 
Alface,  lorfque  plufieurs  députés  des  Cantons  vinrent  lui  recommander  les 
villes  de  Colmar,  Enfisheim,  Schlelladt,  &  Strasbourg,  depuis  long  -  tems 
amies  du  L.  Corps  Helvétique,  6c  d'où  ils  tiroient  leurs  denrées  les  plus  né- 
ceffaire?.  Senfible  à  la  follicitation  des  Suiffes  Henri  II  leur  répondit  que 
par  égard  pour  eux  il  vouloit  bien  épargner  le  pays  de  Sundgaw,  à  condition 
que  l'on  rendît  les  prifonniers  François  qui  y  étoicnt  détenus  ;  mais  que  quant 
aux  quatre  villes  pour  Icfquelles  ils  s'intéreffoient ,  fon  intention  n'avoit  ja- 
mais été  de  leur  nuire,  les  connoiffant  pour  amies  des  SuilTes,  quelques  mé- 
contentemens  qu'il  eut  contre  les  Strasbourgeois,  qui  en  avoient  mal  ufé  à; 
fon  égard  ,  6c  maltraité  fes  gens  (i).  Afin  même  de  faire  connoître  aux  Can- 
tons combien  il  leurétoit  attaché,  quelque  tems  après  Henri  II  voulut  bien  ^, 

(?),S.tçula.  p.  î?3.  W.u?fteifen*  L.  8.  à  ai.  p.  625.  Tiiuan.  L.  \o.  p.  67, , 


SUISSE  S.    Liv.  XXIV.   Ch.  XV. 


>93 


h  leur  requifirion,  accorder  une  prolongadon  de  trois  ans  pour  la  neutralicé 
de  la- Franche -Comté  (i>  . 

Quelque  fidélité  qu'il  y  eut  de  part  &  d'autre  dans  robfervation  du  dernier 
traité  d'alliance  entre  la  France  &  les  Gantons,  l'Empereur  Charles- quint ^ 
toujours  dans  l'efpérance  de  s'attacher  les  Suiiîès,  ou  du  moins  de  les  décacher 
âé  Tes  ennemis,  ne  négligeoic'aucun  moyen  de  fe  les  rendre  favorables.  Ce 
fiit  dans  cette  vu2  que  Ferdinand  Gonzague ,  Gouverneur  de  iVIilan  pour  l'Em- 
pereur, renouvella  le  Capitulât  avec  la  Nation  Helvétique ,  raffranchit  de 
tous  droits  d'impôts  &  de  gabelle ,  &  confentit  à  ce  que  tous  les  difFérens  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  SuiOès  &  le  Duc  de  Milan  fulTent  jugés  &  ter- 
minés par  le  droit  Helvétique  (2).  En  même  tems  Charles  -  quint  eut  foin 
de  faire  répandre  par  les  émiflaires  &  fes  partifans  dans  les  Cantons,  les  bruits 
les  plus  désavantageux  à  la  France.  IVlais  aucun  de  fes  moyens  ne  réuffit  ;  les 
Suiflès  acceptèrent  avec  reconnoiflànce  les  conceffions  du  Gouvern;ur  de  i\îi- 
lan  ;  écoutèrent  avec  indiiFérence  les  nouvelles  répandues  au  défavantage  des 
François,  &  relièrent  immuablement  attachés  à  Henri  II ,  à  l'AmbaiTadeur 
même  duquel  ils  accordèrent  une  levée  de  loooo  hommes.  Il  eft  vrai  que 
cet  Ambalîàdeur , Sébaflien  de  l'Aubefpine,  Abbé  de  Baflè- fontaine,  négocia 
avec  tant  d'adrefîè,  d'habileté  &  de  bonheur,  qu'à  fon  départ,  les  Suides  é- 
toient  entièrement  dans  les  intérêts  de  Henri  II,  qui  acheva  de'  fe  concilier 
leur  attachement  par  les  égards  qu'il  eut  pour  leur  intervention  dans  l'impor- 
tante  affaire  de  la  fucceffion  de  Neufchatel  (^3}. 

Cette  affaire  en  effet,  écoit  fort  épineufe;  François  II,  Duc  de  Longue- 
ville  &  Prince  fouverain  de  Neufchatel  éroit  mort  fans  enfans  il  y  avoic  deux 
ans,  en  1551  ;  fa  mère  Marie  de  Lorraine,  veuve  en  fécondes  noces  de  Jac- 
ques V,  Roi  d'Ecoiïè,  &  qui  en  qualité  de  tutrice  de  fon  fils  mineur,  gou- 
vernoit  cette  principauté  av'ec    Claude,  Duc  de  Guife  fon  père,   réclama 
cette  fucceffion,  qui  lui  fut  difputée  par  Jacqueline  de  Rohan,  au  nom  de 
fon  fils  Léonor  d'Orléans,  INIarquis  de  Rothelin,  &  par  Jacques  de  Swoie- 
Duc  de  Nemours,  l'un  &  l'autre  étant  confins  germains  du  Duc  de  Longue- 
vilie  &  petits  fils  de  Jacqueline  de  Stochberg.     Les  trois  aipirans  à  la  fuccef-  - 
fion  difcuterent  leurs  droits  devant  les  trois  Etats  de  Neufchatel  ;  tribunal  com-- 
pofé  du  Gouverneur  de  la  fouveraineté  qui  y  préfide,  mais  qui  n'a, ni  le  droit  ' 
de  délibérer,  ni  celui  de  décider,  de  quatre  Confeiilers  d'Etat ,  &  de  quatre- 
Confeillers  de  la'  ville  (4).     Après  un  long  &  mur  examen  des  droits  refpec-  - 
tifs  desprétendans,  ce  tribunal  adjugea  la  fucceflion  de  Neufchatel  &  cette  • 
principauté  à  Léonor  d'Orléans  &  au  Duc  de  Nemours  par  indivis,  à  condi-- 
tion  qu'ils  fe  concilieroient  entr'eux  fur  l'adminiftration ,  &  qu'elle  feroit  exer-  - 
cée  en  un  feul  nom. 

Marie  de  Lorraine,  Reine  d'Ecofîè,  &  qui  avoit  par  les  Ducs  de  Guife 
fas  frères,  le  plus  grand  crédit  à  la  Cour  de  France,  appella  de  cette  lenten- 
ce  au  Parlement  de  Paris.     Le  tribunal  qui  venoit  de  juger,  avoit  été  dans 

(i)  Stettler.  p.  174-  (2)  Mem.  p.  170.  (3)  Stettler,  p.  170. 

(4)  Les  Audiences  &.  les  Ktnts  de  Neufchatel  font  aii  fond  !a  môire  chofe;  mais  il  y 
t  cette  différence,  que  les  audiences  générales  font  l'affemblée  de  lou:  les  Eta»  &  que 
'.es  blcats  fout  l'abrégé  à^  audiences  générales. 
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Seci.VlIl.  WJS  les  tems  en  pofïèdîon  de  décider  fouverainemenc  fur  pareille  matière. 
Hiftoire  de  Les  Neufchaceiois  méconcens  de  l'appel  formé  par  la  Reine  d'Eccfîè  ,  s'en 
la  Suifle  plaignirent  amèrement  à  la  République  de  Berne,  qui  écrivit  au  Roi.  Henri 
iSSo-i6o4-  jj  répondit  obligeamment  aux  Bernois;  mais  d'une  manière  vague  au  fujec 
des  Neufchatelois ,  &  il  laillà  le  Parlement  de  Paris  prendre  connoilîince  de 
cette  affaire.  Les  Neufchatelois  s'adreflèrent  encore  à  Berne ,  &  lui  répré- 
fenterent  fi  vivement  combien  l'appel  de  la  Reine  d'EcolIè ,  &  l'approbation 
que  le  Roi  donnoit  à  cette  démarche,  bleflbient  l'indépendance  &  les  privi- 
lèges des  habitans  de  cette  fouveraineté ,  &  combien  une  telle  conduite  étoit 
oppofée  à  l'alliance  perpétuelle  formée  avec  la  France,  traire  dans  lequel 
Neufchatel  étoit  compris,  que  les  Bernois  renouvellerent  leurs  inftances  au- 
près de  Henri  II,  &  lui  firent  de  fi  fortes  repréfentations ,  que  ce  Monarque 
s'emprefià  de  leur  écrire ,  que  les  ayant  toujours  regardés  comme  les  anciens 
amis  de  la  Couronne,  il  feroit  prêt  dans- tous  les  tems  k  leur  donner  des  preu- 
ves de  fon  attachement  aux  alliances  qu'il  avoit  contraélées  avec  eux  ;  que 
dans  cette  affaire  fur -tout,  il  avoit  donné  des  ordres  fi  pofitifs ,  quelesSuif^ 
fes  verroient  combien  il  étoit  attentif  à  ce  que  les  Cantons  &  les  Etats  qu'ils 
protégeoient ,  ne  fulTènt  jamais  inquiétés  dans  la  jouïflànce  de  leurs  droits. 
Conformément  à  cette  promeflè ,  le  Parlement  de  Paris  ceflâ  de  connoître  de 
cette  affaire,'  &  la  Reine  d'Ecofiè  ne  fuivit  point  fon  appel.  Le  Duc  de  Ne- 
mours reçut  en  France  un  dédommagement  qui  le  fatisfit ,  &  par  fentence  du 
Confeil  de  Berne ,  Léonor  d'Orléans  demeura  feul  Prince  de  Neufchatel. 
Etat  des  Quelque  confidération  que  l'on  eût  néanmoins  en  Europe  pour  la  nation 

Pmejlans     Helvétique ,  les  Cantons  ne  purent  cependant  obtenir  d'aucune  des  Puiflànces 
enfiurope.     Cmholiques  de  la  modération  pour  les  Proteftans,  qui,  féveres  eux-mêmes 
&  très -peu  tolérans,  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts,  étoient  cruellement 
perfécutés  par-  tout  où  le  Catholicifrne  étoit  la  Religion  dominante.     Ils  l'é- 
toient  en  Allemagne,  où  malgré  la  paix  de  Paflàu  (i)  qui  paroiflbit  avoir 
accordé  une  liberté  entière  de  confcience,  le  fanatifme  ne  cefibit  d'exercer 
les  fureurs ,  &  où  la  guerre  continuoit  toujours.     Ils  l'étoient  encore  plus  en 
France  où  la  multitude  foulevée  par  les  moines ,  &  le  Roi  tourmenté  par  la 
fuperftition,  puniffoit  avec  la  dernière  rigueur  &  par  de  cruels  fupplices  les 
S-ippîice  de    malheureux  Religionnaires  (a).     Cette  rigueur  extrême,  mécontentoit  beau- 
Michel  Ser-   ^^^^  j^g  Suiffes  qui  s'irritèrent  de  l'intolérance  de  Henri ,  &  qui  applaudirent 
nève.     '      à  l'intolérance  également  outrée  de  Calvin,   parles  dénonciations  &  les  dé- 
clamations fanatiques  duquel  le  forabre  &  infenfé  Michel  Servet  fut  brûlé  vif 
à  Genève,  fuivant  quelques-uns  moins  pour  fes  opinions,  que  pour  avoir  ofé 
lutter  contre  ,1e  fougueux  Réformateur  (3). 
IS54'  Quelques  différens  s'élevèrent  entre  Berne  &  Fribourg,  au  fujet  des  terres 

de  Michel,  Comte  de  Gruyères,  dernier  mâle  d'une  maifon  iliuflre ,  &  qui, 
outre  le  comté  do  Gruyères,  étoit  podèffeur  des  vallées  de  Rougeniont,  Châ- 
teau d'Axdun  &  GelFenay,  des  baronnies  d'Aubonne,de  Coppet,dc  Roile& 
d'Oron,  des  feigneuries  de  Mont  Palcfieux,  Corbierrc,  Montdrvant  &  la 
Tour  de  Trcmes.    Malgré  la  vafte  étendue  de  fes  domaines,  ce  leigneur  ac- 

(0  Thuan.  I..  10   p.  88.  ''2)  Steulcr.  p.  178. 

(3)  Spon.  Ilifl.  de  Gtnève,  T.  2.  p  67.  Sleidan.  Liv.  if. 
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câblé  de  dettes,  s'étoir  mis  par  fon  inconduite  dans  la  plus  embarrafTante  fi- 
njation.     Ses  terres  qui  étoient  à  la  bienféance  de  Fribourg  &  de  Berne,  é- 
toient  engagées  à  ces  deux  Cantons  qui  lui  avoient  fait  des  avances  Ç\  confi- 
dérables,  qu'ils  en  étoient  les  principaux  hypotéquaires ,  une  foule  d'autres    ^55^  ii5'^4 
particuliers  pourfuivoient  aufli  le  payement  des  fommes  également  prêtées  au    '  ' 

Comte  de  Gruyères,  dont  les  dettes  avoient  abforbé  la  fortune.     Berne  & 
Fribourg  après  quelques  légères  contcftations  fur  le  partage  qu'il  y  avoit  à 
faire  de  ces  diverfes  feigneuries  entre  les  deux  Etats,  s'arrangèrent  entr'eux , 
&  de  concert  avec  le  relie  des  créanciers ,  Berne  fe  mit  en  pofTeffion  de  tour 
ce  que  le  Comte  occupoit  au  -  deflus  de  Montbovan ,  &  des  terres  que  ce  fei- 
gneur  avoit  dans  le  pays  de  Vaud:  Fribourg  garda  le  refte  (i).     Quoique    ^"^'^  '"- 
cette  manière  d'acquérir  n'eut  rien  que  de  très -légitime,  l'accroifleraent  con-   ■'^uaïudu"' 
fidérable  que  ces  terres  donnoient  à  la  domination  des  deux  Cantons,  &  la    ninu.  " 
facilité  qu'ils  avoient  eu  d'étendre  ainfi  leurs  frontières,  infpira  aufli  des  de-       155's. 
lirs  d'agrandiflement  aux  voifîns  des  Bernois  &  des  Fribourgeois.     Les  habi- 
tans  du  Valais ,  cherchèrent  les  premiers  les  moyens  d'ajouter  des  pofTefïïons 
nouvelles  h  leurs  anciennes  pofîèffions;  »Sc  ils  crurent  n'avoir  rien  de  mieux-, 
îii  de  plus  aifé  à  faire  que  de  s'emparer  du  Val  d'Aolle.     Mais  c'étoit  là  fort 
mal  imiter  l'exemple  des  deux  Cantons ,  qui  n'avoient  fait  que  fê  mettre  en 
poflèflion  de  domaines  qui  leur  étoient  engagés,  &  qu'ils  ne  faifoient  que 
prendre  en  payement  des  fommes  qui  leur  étoient  dues  :  au  -lieu  que  les  Va- 
laiûns  n'avoieiit  ni  droits,  ni  hypoteques  fur  le  Val  d'Aolle;  mais  ils  ima» 
ginerent  que  c'étoit  pour  cela  même  que  cette  manière  d'acquérir  feroit  pour 
eux  d'autant  plus  avantag;eufe.     D'après  cette  idée  ils  fongerent  férieufemem 
à  exécuter  le  projet  de  l'invafion  qu'ils  avoient  méditée  ;  &  ils  fe  mettoient 
en  état  d'aiïurer  le  fuccès  de  cette  ufiirpation ,  lorfque  les  Ambaflàdeurs  du 
Roi  de  France  informés  de  ce  deflèin  ,  en  portèrent  des  plaintes  aux  Can- 
tons.    Ceux-ci  interpoferent  leur  autorité,  les  habitans  du  Valais  reconnu- 
rent l'injurtice  de  cette  entreprife,  &  s'en  défilèrent  (2). 

Une  affaire  plus  importante  occupoit  alors  les  Cantons,  c'étoient  Je  trou- 
ble &  les  diflèntions  qui  agitoient  violemment  Luggaris  au  fujet  des  deux  re- 
ligions, dont  les  feétateurs  animés  de  la  plus  forte  haine  mutuelle,  fe  mé- 
naçoient  fans  ceflè ,  &  chaque  jour  étoient  prêts  h  en  venir  aux  mains.  Ce 
ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que  les  Cantons  parvinrent  à  prévenir  la  guer-  vo^- 
re  inteftine  que  cette  difcorde  n'eut  pas  manqué  d'occafionner;  &  h  force 
de  foins,  d'exortations  &  de  démarches,  ils  firent  enfin  confentir  les  deux 
parties^  h  remettre  le  jugement  de  leur  querelle  h  la  décifion  de  deux  arbi- 
tres, l'un  de  Claris  &  l'autre  d'Appenzell.  Ces  arbitres  peferent  les  raifons 
des  deux  parties,  &  décidèrent  que  les  Catholiques  formant  le  plus  grand 
nombre  à  Luggaris,  les  Réformés  feroient  libres  de  fe  retirer  dans  celui  des 
Cantons  Protertans  qu'ils  voudroient  choifir ,  &  qu'ils  pourroient  emporter  a- 
vec  eux  tous  leurs  effets.  En  exécution  de  cette  fenrence ,  de  foixante  fa- 
milles de  Réformés  qui  fortirent  de  cette  contrée,  la  plupart  allèrent  s'éta- 
blir h  Zurich  &  y  portèrent  des  biens  infiniment  plus  précieux  que  de  l'or  ou  ..„,„  „ 
des  meubles  de  prix ,  leur  induftrie ,  qui  depuis  a  rendu  Zurich  l'une  des  Zwùh. 
villes  les  plus  florilTantes  de  la  SuilTè< 
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(i)  Sait.  T.  y.  p.  47.  Steltlex.  p.  185-188.  (2)  Steta.  p.  137. 
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De  femblables  émigrations  encore  plus  imprudemment  ordonnées  ont  de- 
puis enrichi  beaucoup  d'autres  puys  aux  dépens  de  la  France,  qui  a  perdu 
irrévocablement  le  produit  très- confidérable  qu'elle  retiroit  de  l'induftrie  d'u- 
ne foule  de  Réformés  que  l'intolérance  a  contraints  de  s'exiler.  Genève  dans 
le  même  tems  s'illufliroit,  fe  peuploic  &  s'embelliiïbit  par  le  même  moyeo 
qui  fixoit  l'induftrie  &  les  arts  à  Zurich  ;  elle  recevoit  dans  Tes  murs  &  don- 
noic  afile  à  une  foule  de  familles  Françoifes ,  Italiennes  &  Angloifes,  que  la 
perfécution  &  l'intolérance  cvoient  forcées  de  s'éloigner  de  ces  divers  Gou- 
verneraens  (i).  Cette  multitude  de  nouveaux  Réformés,  la  tranquillité 
qu'ils  trouvoient  à  Genève,  la  nouvelle  fource  de  richelTes  qu'ils  y  portoienc, 
les  marques  de  reconnoilTance  &  d'amitié  que  les  Chefs  de  h  République  leur 
donnoient,  irritèrent  la  jaloufie  de  quelques  Genevois  Catholiques ,  qui  pre- 
nant pour  de  faintes  infpirations  les  impulfions  intolérantes  de  leur  fanatifme, 
tramèrent  le  complot  infernal  de  faire  périr  en  même  tems  tous  ces  nouveaux 
concitoyens.  Heureufement  cette  perfide  confpiration  fut  découverte,  (es 
auteurs  furent,  comme  ils  le  méritoient,  punis  du  dernier  fupplice ,  &  ces 
étrangers  n'eurent  plus  de  pareils  attentats  à  redouter  (a). 

11  y  a  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  dire  que ,  fournis  eux  Cantons ,  le 
Thurgau  éccit  régi  tour  à -tour  par  chacun  de  ces  Etats:  mais  ceux-ci  n'a- 
voient  jamais  été  d'accord  fur  leurs  droits  refpeftifs  au  fujec  de  l'adminidra- 
tion  de  h  juftice  criminelle  dans  ce  pays  (3).  Il  y  avoit  eu  fur  ce  point, 
bien  des  conteftations ,  que  les  circonftances,  ou  i'obftination  des  parties  a- 
voient  perpétuées  ;  les  Cantons  s'afTemblerent  pour  les  terminer ,  &  tous  les 
différens  furent  réglés  h  Biden  d'une  manière  invariable  (4). 

Charles -quint  par  le  plus  généreux  effort  de  philofophie,  ou  par  la  plus 
irréparable  des  inconféquences  ,  avoit  abdiqué  à  Bruxelles ,  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils,  la  couronne  d'Efpagne;  il  lui  avoit  en  même  tems  cédé  les 
Pays-  Bis,  le  Comté  de  Bourgogne  &  le  Duché  de  Milan.  Quelques  jours 
après  cette  abdication  qui  fut  tant  admirée  &  fi  fort  blâmée  en  Europe,  Char- 
les fit  notifier  par  un  Ambafiàdeur  fa  démarche  aux  Cantons,  &  leur  écrivit 
pour  leur  recommander  les  intérêts  de  Philippe ,  fenfibles  à  cette  attention , 
les  Suiflls  renouvellerent  pour  le  comté  de  Bourgogne ,  le  traité  d'union  hé- 
réditaire avec  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  (5).  Peu  de  tems  après  Charles 
aufii  dégoûté  de  la  couronne  impériale ,  qu'il  l'avoit  été  de  tous  les  royau- 
mes fournis  à  fil  puiflànce,  fe  démit  de  cette  augufl:e  dignité  en  faveur  de  Fer- 
dinand fon  frère ,  &  alla  dans  un  Couvent  de  l'Ellramadure  cacher  le  refle 

de 


i)  Simier.  L.  ir.  SIeidan.  Liv.  26.  (2)  Spon,  T.  2.  p.  7r, 


(i)  Simier.  L.  ir.  SIeidan.  Liv.  26.  (23  î>pon,  1.2.  p.  7r, 

(3)  L'étendue  du  Thurgau  eft  fort  confidéiiblc  i  il  contient  plup  de  50  paroifTes    Su 
gismond  d  Autriche  en  céda  la  fouveraii.cté  aux  VU  anciens  Cantons  en  14^0.     L'Em- 
pereur Sigisinond  avoit  vendu  en  1115  la  judice  crimintHe  de  cette  province  &  le  Und. 
gericht  à  la  ville  de  Conlbnce  i  qui  dans  lafiite,  en  1495)1  fut  obli:;iie  décéder  ce 
droit  aux  X  Cantons.    Depuis  cette  époque  les  SuilTcs  avo'cnt  deux  Officiers  dans  1 
Thurgove.     U's  droits  de  louverainetc   Ci  la  lulîice  civile  étoient  îidinini lires  par  u 
Baillif  nommé  par  les  VI!  Cantons:  la  junicc  criminelle  &  les  appellations  y  font  adini 
wirtr/.».  mr  i.n  I  an,( .  .nmmann  i^tjhH  D\r  les  X  Cantons      Une  réeie  nuiïi  mêlée  faifoi 


Lftnd. 
de  céder  ce 
la 
un 
Baillif  nommé  par  les  VI!  Cantons:  la  junicc  criminelle  &  les  appellations  y  font  adnii- 
niftrées  pnr  un  l,and  •  ammann  établi  pir  les  X  Cantons  Une  régie  nuiïi  mêlée  faifoit 
naître  beaucoup  dj  contellations:  &  p.ir  le  imité  de  IJnden ,  du  17  Septembre  I5S5  » 
tous  les  cas  qui  pourroient  dépendre  de  la  jurifdictioi)  criminelle,  lurent  iavarinblc» 
ment  réglés.  (4)  Valdkirch.  T.  2.  j>.  3i!».  (5)  Switler.  p.  190. 
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"cl 3  fa  vie,  goûter  les  douceurs  du  repos,   ou  dévorer  peut-être  les  remords   Sect-Viii 
de  fes  abdications.  Hiftoite  dl 

Cependant  le  Roi  de  France  rompant  la  trêve  qu'il  avoit  faite  pour  cinq    '''  ^^'^^^ 
ans  à  Vaucelles ,  avec  Cliirles ,   envoya  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guile  ,    ^550-1604. 
une  armée  en  Italie ,  &  une  autre  en  Flandres,  fous  les  ordres  du  Connétable   u  M  de 
de  Montmorenci  (i).     Cette  infidélité  à  un  traité  auffi  récent  irrita  la  plu-    France  fait 
part  des  PuilTances  Européennes;  elle  déplut  encore  davantage  îi  la  nation    '"  «"f"_* 
Helvétique.     L'Abbé  de  EafTe- fontaine,  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  au-   j""^!"'''^-^'" 
près  des  Cantons,  juffifia  autant  qu'il  put,  la  démarche  de  fon  maître,  &   J'j\  r 
prétendit  que  Philippe  ayant  manqué  le  premier  à  cette  trêve  en  infultanc  les  fideurd-l 
terres  du  fouverain  Pontife  allié  de  la  France,  Henri  ne  pouvoit  fans  man-    Raids 
quer  au  plus  facré  des  cngageraens,  fe  difpenfer  de  protéger  fon  allié,  &  de    ■'^''P'"  û«. 
repouITtr  la  force  par  la  force.-    Cette  bonne  ou  mauvaife  judification  fut  vi-    Ca"/"-- ' 
vement  appuyée  par  l'Evêque  de  Terracine ,  &  Gafpard  de  Silinen,  Capi-    tifieiàde'' 
taine  des  Gardes  de  Paul  IV,  envoyés  par  le  Pape  à  la  diète  de  Baden,pour    v-srchs  Ue 
fe  plaindre  amèrement  des  entreprifes  de  Philippe,  &  implorer  contre  lui  le  finmaUrt, 
fecours  de  la  nation  Helvétique.  '"^' 

Les  accufations  de  l'Abbé  de  Baffe -Fontaine,  &  ks  plaintes  des  émilTa!- 
res  de  Paul  IV  firent  imprefiîon  fur  les  Cantons;  ils  ne  prirent  pourtant  au- 
cune réfolution ,  ne  crurent  pas  devoir  déclarer  ouvertement  la  guerre  au  Roi 
d'Efpagne  ;  mais  permirent  cependjnt  aux  agens  du  fouverain  Pontife  &  k 
ceux  du  Roi  Henri  II  d'engager  tout  autant  de  Suilfes  qu'ils  en  trouveroienc 
de  difpofés  ;:  fervir  dans  leur  armée  (2).   La  levée  fut  peu  confidérable;  mais    La  Suiffe 
dans  la  fuite,  après  la  bataille  de  S.  Quentin,  la  nation  accorda  au  Roi  de    «««"^ 
France   14000  hommes,  &  ce  fecours  décida  les  fuccès  de  Henri  dans  cette    ]^^^^ç;^  - 
guerre  C3).     Le  Maréchal  de  Brilac  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  gardoit  la    Ftancc 
vallée  d'Aofte.     Le  voifinage  de  ces  troupes  alarma  les  habitans  du  Vallais, 
fous  la  protecTion  defquels  ceux  de  la  vallée  d'Aofle  s'étoient  mis  quelques 
jours  avant  l'arrivée  du  Maréchal  de  Brifac,  dans  l'efpoir  que  l'intercelllon 
d'un  pays  ami  &  allié  de  la  France,  les  garantiroic  de  l'invafion  &  des  dan- 
gers qui  menaçoient  le  refte  des  Etats  du  Duc  de  Savoie.     La  République 
de  Vallais  n'étoit  point  en  état  de  protéger  par  la  force  des  armes  le  Val 
d'Aoile:  elle  conjura  le  Maréchal  de  Brifac  d'épargner  cette  contrée;  &  il 
eut  tant  d'égard  h  leur  follicitation ,  que  par  l'exaéle  difcipline  qu'il  fit  obfer- 
ver,  les  nabitans  d'Aofle  n'efluyerent  aucune  forte  de  dommage  de  la  part 
des  François. 

Pendant  ces  mouvemens  Berne  s'occupoit  fans  ceflè  du  foin  de  fa  puilTance ,  & 
à  maintenir  le  rang  confidérable  qu'elle  s'étoit  afluré.  Dans  cette  vue ,  elle  cher-    Rer.auvelle- 
cha  à  rcnouveller  avec  Genève  fon  alliance,  dont  le  te>rme  expiroic.  Genève    ".'«"^  ^'a'- 
defiroic  aufii  ce  renouvellement  ;  mais  les  diflkultés  qui  s'élevèrent  de  part    olTève'R 
&  d'autre  fur  les  conditions  que  l'une  des  parties  vouloit  prefcrire  &  que    Berm. 
l'autre  ne  croyoit  pas  devoir  accepter,  retardèrent  la  conclufion  de  cette  af- 
faire, qui  ne  fut  même  terminée  que  par  fintervention  de  tout  le  L.  Corps 
Helvétique;  &  au -lieu  d'un  fimple  renouvellement,    l'alliance  fut  rendue 
perpétuelle  à  la  fatisfaftion  de  Berne ,  comme  à  celle  des  Genevois  (4).  Les 

Ci)  Thuan.  L.  17.  p.  404.        ^2)  Stettler.  p.  19.'?.        (3)  Thuan.  L.  19.  p.  517. 
(4)  Stettler.  p   196.  Spon,  JJiJl.  de  Genève.  T.  2.  p.  73. 
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foins  que  le?  Can-ons  s'écoient  donnés  pour  b-'ccr  la  conclufion  de  ce  trakc, 
&  l'incérèt  qu'ils  avoient  para  prendre  à  Geiiève,  donnèrent  à  cette  Répu- 
blique des  idées  d'agrandiiremenc,  &  elle  fe  flatta  de  refpoir  d'être  admife  au 
nombre  des  membres  de  la  Confédération  lielvctique,  &  d'être  aufll  érigée 
en  Canton.  Elle  en  fit  la  demande  aux  Cantons  alïèmblés  ^  mais  la  plus 
grande  partie  de  ceux-ci  refufa  d'y  confentir,  &  quelques  tentatives  qu'elle 
ait  renouvellées  depuis,  elle  a  toujours  trouvé  la  même  oppofition  (i).  Sans 
doute  le  L.  Corps  Helvétique  fe  trouvant  aflez  fort,  &  craignant  qu'un  plus 
grand  nombre  de  confédérés  ne  nuisît  à  l'union  générale  ,  s'ell  immuable- 
ment déterminé  h  refler  tel  qu'il  cil. 

Pendant  quc  Genève  tentoic  d'acquérir  un  plus  haut  degré  de  puifïïince  & 
d'autorité,  la  paix  de  Château  Cambrelîs,  qui  fembloit  devoir  rendre  le  cal- 
me aux  Etats  de  l'Europe,  préparoic  de  nouvelles  femences  de  difcordc.  Les 
Suiflès  furent  les  premiers  qui  eurent  à  fouffrir  des  dilTentions  occafionnées 
par  ce  traité  de  paix.  Les  XIII  Cantons,  ainfi  que  les  Grifons ,  leVallais, 
Mullhaufen  ,  la  ville  &  l'Abbé  de  St.  Gall  avoient  été  compris  dans  ce  traité,, 
par  lequel  Philippe  Duc  de  Savoye  fut  rerais  en  poflTeflion  de  fes  Etats  (2).. 
Le  pays  de  Vaud  faifant  partie  des  anciens  domaines  de  ce  Souverain,  il  en 
demanda  ia  reftitution  à  Berne  &  h  Fribourg  :.  mais  ces  deux  Cantons  ne- 
croyant  pa^  devoir  le  déflaifir  d'un  pays  qu'ils  avoient  conquis,  refuferenc, 
de  remplir  des  conditions  qui  n'avoient  pu  être  prefcrites  fans  leur  confente- 
ment.  Le  Duc  de'  Savoye  irrité  de  ce  refus  s'adrefla  au  reflie  des  Cantons  &. 
leur  propofa de  s'allier  avec  lui.  Schweitz,  Lucerne,  Untervvald,  Uri,Zag 
&  Soîeure  acceptèrent  cette  alliance;  &  les  Bernois  craignant  de  fe  voir  a- 
bandonnés  par  le  refte  de  leurs  alliés,  mais  décidés  à  garder  le  pays  de  Vaud, 
&  h  faire  les  plus  grands  efforts  pour  confcrver  leur  conquête,  garnirent 
leurs  frontières  de  iroupes,  &  fe  difpoferent  à  footenir  ia  guerre  avec  la 
plus  grande  vigueur.  L'Efpagne,  ia  France  &  les  Cantons  confédérés  offri» 
rent  leur  médiation  entre  Berne  &  le  Duc  de  Savoye;  après  bien  des  dé- 
bats au  fujet  de  Genève  que  le  Duc  de  Savoye  ne  vouloic  pas  que  l'on  com- 
prît dans  la  négociation ,  la  République  de  Berne  accepta  la  médiation  ; 
mais  î5  condition  qu'elle  feroit  libre  d'accepter  ou  de  refufer  les  propofitioni 
qui  lui  feroient  faites.  Le  premier  plan  de  pacification  fut  rejeté  à  la  follici- 
tation  des  Genevois  qui  repréfenterent  que,  s'il  étoit  accepté,  il  ne  pourroic 
plus  y  avoir  de  communication  entre  leur  ville  &  Berne.  On  fit  des  chan- 
gemens  h  ce  premier  plan ,  &  les  conditions  ayant  été  remifes  à  la  décifioii 
de  quelques  arbitres,  ceux-ci  dans  leur  fentence  ménagèrent  avec  tant  d'ha- 
bileté les  intérêts  du  Duc  de  Savoye  &  ceux  de  Berne,  que  les  conditions 
furent  agréées  de  part  &  d'autre;  &  par  le  traité  qui  fut  conclu,  il  fut  con- 
venu que  les  Bernois  rendroient  au  Duc  de  Savoye  le  Chablais  &  les  baillia- 
ges de  Gex,  du  Ternicr  &  de  Gaillard,  h  condition  qu'ils  retiendroient  pour 
eux  le  pays  de  Vaud.  Ce  traité  avoit  été,  quelques  jours  auparavant,  pré- 
cédé d'un  accord,  par  lequel  il  avoit  été  ftatué  que  la  Religion  Réformée  é- 
tablie  par  les  Bernois  dans  les  pays  reflitucs  au  Duc  de  Savoye ,  y  feroit  con- 
fervée;  que  l'alliance  entre  Berne  &  Genève  feroit  maintenue;  qu'il  y  auroic 

(i)  Stettler.  p.  197.  (a)  Duraont.  Corps  Diplomatiq.  T,  5.  p.  40» 
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tine  conférence  particulière  où  feroient  examinées  les  prétentions  de  Philibert  SfctVUi 
fur  Genève ,  &  qu'il  ne  prendroit ,  ni  n'éxigeroit  aucun  aci:e  d'hommage  en    h'-jlnhé  Ve 
qualité  de  Comte  de  Gnryere,  de  Seigneur  ou  Baron,  ou  d'auciuiedes  autres  '"  ^^^^•^ 
terres  comprifts  hns  le  traire  d'arrangement  entre  lui  &  les  Bernois  (1).  1550-iCoi. 

Le  haut  degré  de  confidération  que  la  nation  Helvétique  avoit  acquis  en   Fermetede 
Europe,  rendoic  peu  furprenante  l'intervention  des  Rois  de  France  &  d'Ef-    L--jjiA,K. 
pagne  dans  la  contcfiition  qui  divifoi:  Berne  &  le  Duc  de  Savoye.     Cette   ^'/''-'<?«r 
confidération  étoit  telle  en  eiFet ,  que  les  AmbafTadeurs  de  cette  nation  rece-   cl'^m  c 
voient  dans  la  plupart  des  Cours  Européennes,  les  mêmes  honneurs  qui  y   thaîi^/es aZ 
étoient  rendus  aux  AmbafTadeur  des  plus  puifTans  Monarques.     Melchior  de   prèsdu'cm. 
Luifi  Ambaffadeur  des  VII  Cantons  Catholiques ,  foutint  l'honneur  de  fa  patrie   lli'  "f 
avec  une  dignité  impofante  dans  la  féconde  feffiondu  Concile  de  Trente.  Il  de-       l'-^', 
îiiinda  avec  une  fi  noble  fermeté  la  préféance  fur  l'Ambaîladeur  de  Cofme,  Duc        ^ 
de  Florence,  qu'elle  lui  fut  accordée  fans  difficulté.  Peu  content  d'un  rang  qu'il 
r,e  croyoit  pas  qu'on  dut  lui  difputer ,  Lufli  demanda  encore  la  même  préféance 
fur  l'Ambadàdeur  de  TElecleur  de  Bavière:  fa  prétention  paru:  mal  fondée,  & 
elle  lui  futrefufée;  l'AmbalTadeur  des  VU  Cantons  protefta  contre  le  refus; 
ceiïà  de  fe  trouver  aux  affemblées  du  Concile  &  s'éloigna  de  Trente  (2). 

Quoique  le  Roi,  François  II.  n'eut  fait,  pour  ainfi  dire,  que  fe  montrer   Malheurs 
fur  le  trône,  fon  règne  de  très -courte  durée  prépara  des  calamités  qui  pen-  ^'^^'41^ 
dant  bien  des  années  défolerent  enfuite  la  France.     L'ambition  des  Guifes,    Regnè  de 
ûbufant  de  l'autorité  que  le  Souverain  leur  avoit  confiée ,  entreprirent  de  lutter   FrunçoU  il, 
contre  les  Princes  du  feng,  &  d'être  à  leur  exclufion,  chargés  du  gouverne- 
ment pendant  la  minorité  du  Roi.     Les  grands,  pour  profiter  des  troubles, 
fe  divilerent  entre  les  Guifes  &  les  Princes.     Les  deux  partis  étoient  nom-    nivifton^es 
breux;  ils  étoient  redoutables;  il  ne  manquoit  aux  chefs  qu'un  prétexte  de    /W;-;/ 
faire  éclatter  leur  haine  mutuelle  ;  la  Religion  fur  ce  prétexte ,  &  fous  ce  voile  /''^  V"^""* 
impofant,  ils  remplirent  la  Cour  de  faétions,  de  brigues, agitèrent  le  Royau-    '"  ^^' 
nie ,  défolerent  les  provinces  &  armèrent  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres. 

Chacune  des  deux  factions  imploroit  le  fecours  des  Suifies.     Charles  IX, 
pour  fon  malheur  &  celui  de  l'humanité,  venoit  de  fuccéder  à  fon  frère.     Il 
recourut  à  la  nation  Helvétique  ;  les  Cantons  Réformés  firent  les  plus  grands 
eilbrts  pour  engager  le  refte  des  membres  de  la  confédération,  h  garder  la 
neutralité,  dans  cette  guerre  où  la  Religion  &  le  bien  de  l'Etat  n'étolent  que 
les  prétextes  des  projets  les  plus  perfides.     Les  Cantons  Catholiques  s'ému-   Lis  Cantons 
rent  au  feul  nom  de  Religion,  &  accordèrent  à  Charles  IX,  5000  hommes,    Cath^ipus 
qui,  fous  les  ordres  de  Guillaume  Frolich,  Chevalier  &  Sénateur  de  Soleu-  M^^'JI'-^ 
re,  panèrent  en  France,  &  rendirent,  aux  dépens  d'une  partie  des  François,    aaruTix 
les  fervices  les  plus  efientiels  h  la  Couronne. 

Les  Cantons  Réformés  plus  conféqucns  dans  leurs  démarches,  (è  condui- 
(ircnt  avec  autant  de  fiigefle  que  de  modération  ;  ils  eufiènt  pu  aufiî  envoyer 
au  Prince  de  Condé,  qui  les  en  prefibic  vivement,  des  troupes  qui  fe  fuffènt 

fr^  Cet  afte  d'accommodement  eîl  daté  de  Loiifanrc,  du  30  Oaobre  1564:  il  fut  gs- 

ranii  dans  le  mois  d'Aviil  fuivant  par  les  Rois  de  Irance  dd EfpaLne.  Stettler.D. 284-2iJo. 

(2)  xVmelot.  Mém.  Hiji.  T.  i.  p.  72.  f      t     y 
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Sect.VIII.  baignées  dans  le  fang  des  François  Catholiques;  ils  préférèrent  d'obferver  une 
mjloire  de  exafte  neutralité,  &  refuferenc  conllamment  les  fecours  qui  leur  étoient  de- 
mandés (i).  Quelques -uns  des  principaux  Bernois  firent  fecretement  des 
levées  qu'ils  conduifirent  à  Lion  ;  mais  les  Magiftrats  de  la  République  n'en 
furent  pas  plutôt  informés  qu'ils  envoyèrent  à  Lion  un  député  chargé  de  por- 
ter à  ces  troupes  Tordre  de  rentrer  dans  le  Canton.  Le  Prince  de  Condé 
plus  heureux  chez  les- Vallaifans  &  les  Neufchatelois,  avoit  obtenu  quatre 
pelle  '"  O/-  compamies  du  Vallais  &  trois  du  Comté  de  Neufchateî,  Les  Cantons  C.v 
^laj'oidats  tholiques  s  emprelTerent  de  rappeller  ces  compagnies,  mus  quelques  prellans 
paniids/on  que  fulTent  les  ordres  qu'ils  leur  envoyèrent,  quelques  fortes  que  fufllnt  les 
Caiiisn.  inllances  de  Charles  IX,  les  Vallaifans  refuferent  conflamment  de  rappelkr 
les  quatre  compagnies  qu'ils  avoient  accordées  au  Prince  de  Condé ,  &  elles 
réitèrent  à  Lion  (2). 

Cependant  les  grands  fervices  que  les  SuiflTes  Catholiques  avoient  rendus 
h  la  Couronne,  leur  valeur,  &  la  fidélité  des  Cantons  Réformés  à  garder  la 
neutralité  furent  fi  agréables  à  Charles  IX,  qu'aufll-tôt  qu'il  fut  parvenu  à 
fa  majorité,  il  envoya  des  Ambafiàdeurs  chargés  de  propofer  à  tous  les  Can- 
tons confédérés,  Catholiques  &  Proteftans,  Zurich  feul  excepté,  le  renou^ 
vellement  des  anciennes  alliances.  La  nation  Helvétique  s'afi^mbla  en  dicte 
à  Fribourg ,  &  de  tous  les  Cantons  il  n'y  eut  que  Zurich  &  Berne  qui  refu- 
ferent de  confentir  à  ce  renouvellement;  les  autres  acceptèrent  la  propofition 
'i^'ïaErance  du  Roi  de  France ,  &  le  traité  fut  conclu  pour  toute  la  vie  du  Roi  &  pour 
J5C5.  cinq  ans  après  fa  mort.  Par  l'un  des  articles  de  ce  traité  qui  fut  ratifié  par 
Charles  IX,  quelques  mois  après  au  Pont  de  Marfan  en  Gafcogne  (3),  les 
Suiflès  promettoient  de  ne  point  donner  de  fecours  aux  pays  jadis  poffi- 
dés  par  François  I"',  dans  le  cas  où  le  Froide  France  eu  entreprendroit  la 
«onquêce. 

Les  députés  des  Grifons  avoient  foufcrit  à  cette  claufe,  cependant  elle 
excita  chez  eux  de  très -vives  émeutes.  Le  parti  Efpagnol  prétendant  même 
qtoe  le  Milanez  étoit  compris  dans  cet  article,  qu'il  croyoit  contraire  au 
traité  de  l'union  héréditaire  avec  la  maifon  d'Autriche,  s'en  plaignit  amère- 
ment ,  &  les  Cantons  ne  parvinrent  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  à  difliper 
ce  trouble  naifi^ant.  La  Cour  d'Efpagne  fut  tout  aufli  mécontente  que  les 
Grifons  attachés  h  cette  couronne,  &  fes  Ambafiadeurs  en  Suifiè,  demandè- 
rent aux  Cantons  d'expliquer  cet  article  &  de  nommer  exprefl"ément  le  Mila- 
nez dans  le  traité  d'union.  Mais  les  Cantons  rejetèrent  obllinément  cette 
propofition ,  &  fe  refuferent  au  traité  d'alliance  que  Philippe  leur  faifoît  aufli 
propofer  par  fes  Ambaflîideurs  (4). 

La  concorde  unifl^oit  les  Suiflès,  mais  il  étoit  un  fouverain  turbulent,  om- 
brageux, que  cette  bonne  intelligence  ofTufquoit,  &  qui  fe  propofa,  fi  non 
de  la  rompre  entièrement ,   du  moins  de  l'aflbiblir  tout  autant  qu'il  feroic  en 
fa  pulifance.     Ce  fouverain  étoit  l'inquiet  Pie  IV,  qui  pour  répandre  la  ziza- 
Cantom  Ca-.  aie  P-!^i"i  les  Suiflès ,  renouveUa  l'alliance  du  S.  Siège  avec  les  Cantons  Ca- 

(i)  Znrlaiihen.  Hifl.  Milit.  des  Sfiiffes.  T.  4,  p.  283.  &  Tuiv. 

1%)  Stçttltr.  p.  207-209.    De  Thou.  L.  31,  p.  233. 

^3),  D'AÏ,  liijl.  dis  Suijja,  T.  9-.:  P,  23<3..  •  (4)  Stettlor,  p.  2  r  7. 
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thbliques.     Par  ce  traité  de  renouvellement  qui  fut  juré  folemnellement  h  Lu-   SEcrVm 
cerne,  Pie  IV  s'engageoit  à  fournir  aux  SuilTes  Catholiques  sooco  Crones,    Hifîohe'de'' 
&  mille  hommes  h  Tes  dépens,  dans  les  cas  où  les  Cantons  Catholiques  fe-    '«  SuitTe 
roient  attaqués  par  quelques  Souverains  étrangers,  ou  bien  dans  le  cas  où  ils    '550-1664. 
feroient  attaqués  dans  leurs  propres  Cantons  :  i!  s'engagea  aufïï  à  ne  prendre    "~~"^™ 
pour  Capitaine  de  fes  gardes  qu'un  bourgeois  de  Lucerne  (i).     De  leur  cô- 
té, les  Cantons  Catholiques  promirent  d'accorder  au  Pups,  lorfqu'ils  en  fe- 
roient requis,  une  levée  de  4  ou  5000  homm:-?.     Ce  traité  ne  fit  qu'ajouter    MérmulU- 
de  nouveaux  fujets  de  foupçon  aux  motifs  prelfans  de  méfiance,  qui  depuis   .snice  entre' 
quelque  tems  diviloient  les  Cantons,  &  portoient  une  fikheufe  atteinte  à  la   '^'  Cantons:- 
force  des  liens  de  leur  confédération.  ^565. 

Tout  en  effet,  fembloit  annoncer  nne  difHntion  prochaine  &  méditée  en- 
tre les  divers  membres  du  L.  Corp?  Helvétique,  &  on  eut  dit  que  les  Gan- 
tons Catholiques  ne  cherchoient  par  leurs   démarches  &  leurs  cngageméns 
qu'iV  irriter  contr'eux  les  Cantons  Réformés,  foie  par  l'ardeur  avec  laquelle    nnijondeh- 
ils  fecondoient  la  perfécution  qu'on  excrçoic  en  France  contre  les  Protellans,   '^f/î'"'""  de:  ' 
foit  par  leur  indifférence  fur  les  mouvemens  du  Dnc  d'Albe  &  du  Duc  de    ^'"^f"^^"^ 
Savoye,  qui  tenoient  des  troupes  nombreufes  fur  les  frontières  de  la  Suiffe;    VonueTa 
le  Duc  d'Albe  pour  avoir  des  fecours  prêts  h  fournir  &  h  conduire  dans  les    Cantms 
Pays  Bas  h  Marguerite  d'Autriche,  contre  le  Prince  d'Orange; a  le  Duc  de    P-^fV'"^^'  ■ 
Savoye,  fous  prétexte  de  mettre  fes  Etats  à  l'abri  des  entreprifes  que  pour- 
roit  tenter  le  Duc  d'Albe;  mais  avec  plus  de  vérité  pour  envahir  &  accabler 
Genève,  qui  lui  refufoit  conflamment  de  lui  reftituer  le  ViJoiDat,  qu'il  ré- 
clamoit,  &  pour  foumettre  les  Genevois  eux  mêmes, qu'il  ne  cefibic de preîlèr 
de  le  reconnoître  pour  fouverain  (2). 

Fribourg  de  fon  côté,  déciaroit  qu'il  ne  défendroit  point  les  Genevois  cort-     luj-ilîss  - 
tre  le  Duc  de  Savoye;  &  par  la  plus  injuHe  des  prétentions,  les  Fribourgeois  préumiov.s 
demandoient  par  avance  la  moitié  des  conquêtes  que  la  République  de  Bertïe    <'f^"'fr<""â»  ■ 
feroit  dans  le  cas  où  elle  embrafferoit  la  caufe  de  Genève,  &  le  tiers  fi  les       ^'^^^' 
Genevois  tiroient  du  fecours  du  Vallais  (3).     Mais  bien  loin  de  penfer 'à 
tourner  leurs  armes  contre  le  Duc  de  S;ivoye,  les  habitans  du  Vallais  ne  fon- 
geoient  qu'îi  terminer  par  des  voies  pacifiques  leurs  dilférens  avec  ce  fouvô- 
rain,  auquel  ils  oflVoient  de  rendre  toutes  les  terres  &  feigneuries  firuées  au 
deçh  de  la  France ,  à  l'exception  toutefois  de  Monchey  qu'ils  prétendoient  ap- 
partenir depuis  plufieurs  fiècles  à  leur  Republique,  en  vertu  de  la  donation 
qu'ils  affuroient,  fans  preuves,  avoir  été  faite  h  S.Théodore,  leur  Patron- 
par  l'Empereur  Charles  -  Magne  (4). 

Les  foupçons  des  Cantons  Réformés  contre  les  Cantons  Catholiques,  le   Ntuvmta- 
foin  trop  alfe été  que  ceux-ci  paroifToienr  prendre  de  juflifier  ces  foupçons',   '«<"■'/>''« 
rempliffoient  la  Nation  Helvétique  de  méfiances,   de  craintes,  &  jetoicnt   ''^J^'""'^' 
dans  les  afièmblées  générales  la  plus  grande  méfintelligence.     Telle  étoit'^la 
gênante  fituation  de  Berne  &  des  Cantons  Protelbns^'  lorlique  le  Prince  dé 
Condé  leur  envoya  demander  d'oflrir  au  Roi  leur  médiation,  pour  pacifiet 
les  troubles  de  la  France.    Les  SuifTes  Catholiques  s'étoient  ouverceaient  dé- 

) 
fr)  Uhan.  C.  308.  Waldkirch.  p.4i5.  (2^  Spon.  T.  2.  p.  i2î 

(3)  D'Alct.  T.  9.  p.  263.-  (4)  Stettler.  p',  237.- 
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clarés  pen(lnnt  ces  troubles,  &  avoienc  envoyé  levées  fur  levées  en  France 
contre  les  Religionaires.  Berne  &  les  Cantons  Réformés  pouvoient,  ce  fem- 
ble,  fans  violer  les  loix  de  h  neutralité ,  faire  des  démarches  pour  terminer 
cette  guerre;  ils  crurent  cependant  ne  devoir  rien  faire  à  ce  fujet,  &  ils  n'ac- 
ceptèrent point  la  propofition  du  Prince  de  Condé  ,  dans  la  crainte  de  four- 
nir aux  Cantons  Catholiques  le  prétexte  qu'ils  fembloienc  attendre,  &  de 
donner  occafion  h  la  guerre  intefline  que  les  efprits  trop  ulcérés  de  part  & 
d'autre,  parollfoient  defirer  (i).  Les  Bernois  fe  conduiilrent  avec  la  même 
prudence  à  l'égard  de  l'Efpagne  qui ,  dans  le  même  tems ,  fît  demander  aux 
Suifles,  lî,  en  vertu  du  traité  d'union  héréditaire,  ils  ne  donneroient  point 
de  fecours  à  la  Bourgogne  dans  le  cas  où  la  France  attaqueroit  cette  province. 
Les  Cantons  fe  partagèrent  fur  cette  propofition,  cinq  l'accueillirent  &  s'en- 
gagèrent à  fournir  des  lecours;  mais  Berne,  Glatis,  B.île,  Zurich,  Fri- 
bourg,  S:hafFhoufen,  Appenzell  &  Soleure  rejetèrent  la  propofition  de  l'Ef- 
pagne, &  déclarèrent  qu'ils  ne  lui  fourniroient  point  des  lecours  contre  la 
France  (2). 

Dans  la  fermentation  violente  qui  agicoit  la  nation ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul 
événement  qui  put  rétablir  la  concorde ,  &  il  ne  falloit  pas  moins  pour  réu- 
nir les  divers  membres  de  la  confédération ,  qu'un  péril  commun  gui  les  me- 
naçât tous.  Heureufemenc  ce  danger  qu'on  ne  prévoyoit  pas,  vint  reflèrrer 
des  nœuds  qui  paroilToient  prêts  à  fe  rompre.  Wolfgang  de  Bavière,  Duc 
des  Deux -Ponts,  avoit  raiîèmblé  une  armée  nombreufe  qu'il  conduifoit  en 
France  au  fecours  des  Proteftans.  Bàle,  ne  s'étoit  point  prêtée  à  la  propo- 
fition que  lui  avoit  faite  Wolfgang  de  lui  avancer  une  fomme  d'argent  dont  ii 
avoit  befoin  pour  l'entretien  de  cette  armée.  Irrité  du  refus,  Wolfgang  me- 
naça Bàle  de  conduire  fes  troupes  dans  ce  Canton  &  de  prendre  par  force  bien 
au  de -là  de  l'avance  qu'on  n'avoic  pas  voulu  lui  faire  (3).  Moins  allarmée 
qu'ofienfée  de  ce  ton  menaçant,  Bàle  fe  plaignit  aux  Cantons  afièmblés  en 
dicte  h  Zurich.  Auiïï  fenfibles  à  l'injure  faite  aux  Bâlois,  que  ceux-ci  l'a- 
voient  été  eux  -  mêmes ,  les  Cantons  envoyèrent  par  un  courier  une  lettre  au 
Duc  des  Deux- Ponts,  non  pour  le  prier,  mais  pour  lui  dire  que  la  Nation 
Helvétique  attendoit  de  lui ,  non  (èulement  qu'il  renonçât  au  deflèin  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  formé  contre  Bâle  mais  qu'il  eut  foin  d'épargner  dans  fon  paffa- 
ge  l'Alface  &  le  Sundgaw,  pays  ami  des  Suifles,  &  compris  dans  le  traité 
d'union  héréditaire.  Mais  avant  que"  de  favoir  comment  le  Duc  des  Deux 
Ponts  fe  conduiroit,  les  Cantons  fe  mirent  datas  l'état  le  plus  impofant  de  dé- 
fenfe,  &  réfolurent  unanimement  de  garantir  Bàle  de  toute  infulte.  Cepen- 
dant Wolfgang  de  Bavière  étonné  Ju  ton  impérieux  des  Cantons,  &  bien 
plus  furpris  encore  de  leurs  prép.u-atifs  pour  la  défenfe  des  Bilois ,  répondit 
que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  d'oflcnfer  aucun  des  membres  duL.  Corps 
Helvétique  ;&  que  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  paflTer  dans  rAlfacc  &  le  Sund- 
gaw,  il  auroit  la  plus  grande  attention  fur  fes  troupes,  afin  qu'elles  ne  cau- 
fafrcnc  aucune  forte  de  dommage.  Il  remplit  fon  engagement  &  fon  armée 
traverfa,  fans  y  faire  aucun  dcgar,  le  Sundgaw,  Montbelliard  &  la  Fran- 
che Comté  (4). 


(r)  Stcttier.  p.227.    (2)Id.  p.  229.    (3)DeThoii.  L.  45.  p.  1S3.    (4)Stctt!.  p.  223. 
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L'unanimité  que  les^Suiflès  avoienc  monciv  dans  cette  occafion  fe  fouânc, 
&s  foupçons  s'évanoui'rent ,  &  les  Cantons  fubftitiiercnt  i  leurs  défiances  paf- 
fées,  ces  anciennes  maximes  d'union  &  d'amitié  qui  les  avoient  rendus  fi  re 
fpeétables  aux  Puiflànces  voifine?.     Berne  s'étoit  obflinément  refufée  à  tou-    ___^ 
tes  les  propofitions  du  Duc  de  Savoye,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  lui-même  réglé    Bfme  sbii- 
fes  diftérens  avec  Genève,  &  renoncé  à  fes  hautes  prétentions  fur  cette  ville,  ge  i^  Duc 
qui,  de  tous  côtés,  environnée  des  terres  &  états  de  ce  Prince,  étoit  géuee    ^*  S'ircie  à 
dans  fon  commerce,  n'y  ayant  aucune  règle  invariablement  établie  à  leur  %jl'^tJl, 
égard ,  dans  les  états  du  Duc  pour  les  droits  de  péage ,  de  tranfit ,  &c.  tiens  ;âr'"' 

Le  Duc  Emmanuel-Philibert  avoit  le  plus  grand  intérêt  de  vivre  en  union    Genèvi. 
avec  les  Bernois,  mais  cette  République  ne  vouloit  confentir  à  aucun  traité,       ^^'^'^' 
à  moins  que  Genève  n'y  fùtcomprife;  &.,le  Duc  Emmanuel  fut  obligé  de 
ratifier  le  traité  fait  fous  le  nom  de  Convenant  en  1544,  par  les  arbitres  de    Alllmiat 
Bdle,  &  d'accorder  aux  Genevois;  toutes  les  renonciations  qu'ils  avoient  de-    ^^-  ^*''."* 
mandé.     Lorfque  cet  ancien  différend  eue  été  terminé,  les  Bernois  renouvel-   /^/^/'^r,'* 
lerent  pour  vingt  ans  les  anciens  traicés  d'alliance  encre  la  République  &  la    ï  y^.' 
maifon  de  Savoye.  157  r. 

C'étoit  à  Berne  que  Genève  devoit  en  très-  grande  partie  la  liberté  &  l'é-    P-triK  trmç 
tat  florilîànt  dont  elle  jouifîbit:   c'étoit  autant  la  nation  Helvétique  que  les   ^^-Py-'^'e-. 
Genevois  eux-mèm.es,  que  h  République  de  Berne  avoit  fervi  en  obligeant   ^.^j'^,[^,t' 
cette  ville,  qui  étoit  par  fa  fituation  comme  le  boulevard  de  la  Suiffè.     La   /aC^n/v^e- 
confidération  qu'elle  avoit  acq;iife,  fa  nombreufe  population,  &  plus  que    la-Aùn^ne 
tout  l'amitié  qui  lioit  les  Bernois  &  les  Genevois,  engagèrent  les  premiers  à    ^i'-'F"' P^'-^ 
folliciter  fortement  les  Cantons  de  recevoir  Genève  dans  la  confédération    '•'^'*'*' 
Helvétique:  mais  les  mêmes  motifs  qui  avoient  fait  refufer  cette  propofition 
il  y  avoit  quelques  années ,  le  firent  encore  rejeter.     Berne  alors   s'adreflà 
aux  Cantons  de  Fribourg  &  de  Soleure,  &  leur  demanda  pour  Genève  des 
lettres  de  combourgeoifie  :   cette  demande  fut  accordée,  mais  h  des  condi- 
tfons  que  Genève  refufa ,  parce  que  les  unes  lui  paroilloient  gêner  la  liberté 
de  fon  commerce,  &  les  autres  trop  onéreufes.     En  effet,  les  Fribourgeois 
&  les  Soleurois  ne  voulant  donner  à  ces  lettres  de   combourgeoifie  qu'un 
terme  de  35  ans,  exigeoient  que  dans  le  cas  oia  les  Cantons  fourniroient,du 
fecours  à  Genève,  elle  foudoyeroit  les  troupes  qui  lui  feroient  envoyées,. ils 
exigèrent  encore  que  les  Genevois  ne  pourroient  contracter  aucune  alliance 
fans  le  confentement  des  trois  Cantons ,  qui  de  leur  côté  cependant  feroienc 
libres  de  contraft^r  des  alliances  fans  le  confentement  des  Genevois.  Toute- 
fois après  quelques  difficultés  Genève  confentit  à  ne  point  faire  de  traité  fans 
le  confentement  des  trois  Etats,  mais  elle  ne  voulut  fiipporter  que  le  quart 
des  fraix  nécefiaires  à  la  folde  des  troupes  qui  lui  feroient  envoyées.     Cette 
réfiltance  irrita  les  trois  Ecats ,  qui  dès  lors  rompirent  toute  négociation  à  ce 
fujet  (i). 

Le  Djc  de  Savoye  fut  plus  heureux,  &  il  ne  trouva  point  d'obfiacles  à 
renouveller  fon  alliance  avec  les  Cmtons  d'Uri,  Schweitz,  Unterwald,  Lu- 
cerne  &  Zug.  Berne  ne  voulut  point  entrer  dans  ce  traité  (d);  nuis  quoi- 
que cette  République  eut  été  de  1  avis  de  Soleure  &  Fribourg  au  fujec  de  la 

(0  Steuler.  p.  243.  (i)  Idem.  p.  259, 
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combourgeoifie  demarifiée  par  les  Genevois,  elle  ne  cefUi  point  pour  cek 
de  s'intéreflèr  à  eux,  &  de  leur  rendre  de  bons  offices.  Ce  fut  à  cette  zélée 
nlliée  que  Genève  fut  redevable  de  l'avantage  d'être  reçue  par  le  Roi  Henri 

III,  dans  tous  les  droits  &  privilèges  accordés  à  la  nation  Helvétique  par  le  traité 

„  ^,^„„  rj,  de  paix  perpétuelle;  avantnge  qui  fut  même  étendu  h  tout  le  pays  de  Vaud: 
ilpfsde  h  la  follicitation  des  Bernois  Soleure  s'engagea  à  conftrver  &  détendre  Genè- 
yuu4  font     ve ,  &  à  prendre  le  pays  de  Vaud  fous  fa  garantie. 

reç'ts  atjx  Quelque  puiO'ante  néanmoins  que  fut  la  République  de  Berne,  elle  ne  mit 
picUcsesde   point  les  Genevois  à  l'abri  des  entrepiifes  &  des  attentats  même  du  Duc  de 

la  i^aix  per 
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Savoye.  Charles  qui  venoit  de  fuccéder  h  Emmanuel  Philibert  fon  père,  n'eut 
rien  de  plus  h  cœur  que  de  faire  valoir  par  la  iorce  ,&  la  furprife  toutes  les 
anciennes  prétentions  de  fa  maifon  fur  la  fouverainete.de  Genève.  Dans  cette 
vue ,  il  fe  ménagea  des  intelligences  dans  eetre  ville ,  y  entretint  des  traîtres 
qui  l'avertifibient  de  tout  ce  qui  s'y  paiïbit,  fit  avancer  des  troupes,  &  cher- 
cha à  s'attacher,  ou  du  m.oins  à  s'afïïirer  de  la  neutralité  du  Roi  de  France 
&  du  Canton  de  Soleure,  quoiqu'il  n'ignorât  point  le  traité  qui  venoit  d'être 
juré,  &  par  lequel  Henri  III  &  Soleure  avoient  promis,  l'un  de  garantir  & 
l'autre  de  défendre  Genève. 

Berne  n'attendit  point  que  l'orage  éclatât,  &  mettant  4000  hommes  fur 
pied,  elle  commença  par  pourvoir  à  la  fureté  des  frontières;  elle  envoya  en- 
trnHjies  con-  ç^^^.^  ^^^  députés  à  Charles  qui  répondit  d'une  manière  vague,  continua  à  en- 
"^  '  '"^  voyer  des  troupes,  &  h  entretenir  des  traîtres  à  Genève.  Les  projets  du 
Duc  de  Savoie  n'étoient  plus  fecrets,  &  la  nation  Helvétique  ne  pouvoit  gar- 
der le  filence  ;  elle  envoya  une  députation  folemnelîe  à  Charles  pour  lui  de- 
mander de  retirer  fes  troupes,  dont  le  nombre  &  le  voifinage  ne  pouvoienc 
que  donner  de  violens  foupçons  à  la  confédération.  Avant  que  de  s'expliquer 
fur  la  deflination  de  fes  troupes,  le  Duc  de  Savoye  demanda  que  Berne  dé- 
clarât pofitivement  fi  elle  vouloit  ou  ne  vouloit  point  tenir  fes  alliances.  Berne 
répondit  d'une  manière  tout  auffi  ambiguë,  &  la  conteftation  qui  s'animoit  de 
jour  en  jour,  eut  inévitablement  fini  par  une  guerre,  fi  à  la  follicitation  des 
AmbalTadeurs  de  Henri  III,  les  Cantons  n'euflent  enfin  obtenu  du  Duc  de  Sa- 
voye qu'il  retireroit  fes  troupes,  à  condition  que  Berne  retireroit  en  même 
teips  les  fiennes.  Ce  préliminaire  fut  exécuté  de  parc  6:  d'autre,  &  les  dou- 
ze Cantons  furent  reçus  pour  arbitres;  (i)  mais  ils  ne  purent  parvenir  h  ter- 
miner cette  querelle,  quelques  foins  qu'ils  fe  donnafiènt  dans  les  différentes 
diètes  qui  furent  tenues  à  ce  fujet.  Toutefois  fi  ces  diètes  ne  produifirent 
point  l'eflet  que  l'on  en  attendoit  ;  elles  furent  du  moins  très  -  heureufes  pour 
Genève  :  car  ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  conférences  que  Zurich  fe 
détermina  h  accéder  au  traité  d'alliance  perpétuelle  de  Berne  &  de  Genève  : 
Alliance  qui  fubfifle  encore  de  nos  jours  entre  ces  trois  Républiques,  Genè- 
ve, Berne  &  Zurich  (2). 

Mais  pendant  que  les  Suides  fortifioient  par  des  traites  heureux  leur  con- 
corde mutuelle,  h  France  donnoit  à  l'Europe  &  à  la  pollérité  l'exemple  af- 
freux du  plus  horrible  fanatifme.  Le  maiïàcre  infernal  delà  S.  Barthelemi, 
ralluma  dans  ce  royaume  les  flammes  mal  éteintes  de  la  guerre  civile  ;  les 
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(i)  Spon.  T.  2.  p.  139-143. 


(ï)  IJcsç;,  p.  .144- 
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"malheureux  Réligionnaires  périrent  prefque  tous  fous  les  coups  de  leurs  con-   Sncr  Vrir 
citoyens;  quelques-uns  échappèrent  aux  fureurs  de  la  perfécution ,  &  aile-    tf'Jicireae' 
rent  ail  leurs  chercher  un  afile  qu'ils  n'avoient  pu  trouver  dans  leur  patrie;    '"  SuiiTe 
le  fils  du  refpeftable  Amiral  de  Coiigny  alla ,  fuivi  de  M.  de  Laval,  &  d'une    ^550-1604. 
multitude  de  Iroteftins  François  fe  réfugier  à  Berne;  d'autres  palTerent  h  Gc-    Maffactede 
nève,  à  Laufanne  &  dans  les  villes  réformées  de  la  SuilTc.     La  veuve  du  'ora-    '«  5.  Bu- 
ve  Coiigny,  Jacqueline  d'Entreiuont  alla  en  Sivoye,  croyant  trouver  dans  fa    '''^'^»"» 
patrie  une  fureté  que  la  France  égarée  rc-fufoit  aux  longs  &  importans  fervi- 
ces  que  fon  illuftre  époux  avoit  rendu  i\  la  Couronne  &  à  TEtat.     Mais  la 
veuve  do  Coiigny  ne  fut  pas  mieux  traitée,  h  peu  de  chofe  près,  en  Savoye, 
que  le  grand  Coiigny  l'avoit  été  en  France;  h  peine  elle  s'y  fut  rendue,  que 
le  Duc  de  Savoye,  la  fit  arrêter  &  étroitement  renfermer  en.  prlfon,  où, mal- 
gré les  vives  inibnces  de  Berne  ,   Jacqueline   d'iintremont  digne  d'un  fore 
moins  déplorable,  pafTi  le  refte  de  fes  jours  (i). 

Indigné ,  furieux  de  la  perfidie  atroce  avec  laquelle  on  avoit  rafîemblé  les     Inifiini 
Proteftans  François  à  Paris  pour  les  y  égorger,  Condé  ne  refpirant  que  haine    faiiement 
&  que  vengeance,  implora  le  fecours  de  Bàle  &  de  Berne  ,   &  ne  put  rien    l"fsi^-^!" 
obtenir,  même  des  Cantons  Proteflans,  qui  ne  voulant  point  rompre  h  neu-  fn'/àick 
tralité  qu'ils  s'étoient  impofée,  fe  contentèrent  d'offrir  leur  médiation  ,    foit 
pour  eux ,  foit  pour  le  re!te  des  Réformés  qui  étoienc  encore  en  France. 

Les  Cantons  Catholiques  bien  loin  d'imiter  cet  exemple,  manquant  par  re- 
ligion à  ia  fidélité  de  leurs  engagemens,  accordent  13  Compagnies  au  Roi 
d'Efpagne  contre  les  Pays-Bas,  donnent  vingt  Compagnies  en  France  pour 
aider  les  François  Catholiques  à  achever  de  répandre  le  fang  des  François  Pro- 
teltans,  &  envoyent  une  députation  folemnelle  à  Henri  III,  pour  l'exciter  à 
des  rigueurs  nouvelles  contre  les  feétateurs  de  la  reforme  (2). 

Cependant  la  plupart  des  Bernois  euflent  voulu  que  la  République  leur  eût 
permis  de  voler  au  fecours  des  Réligionnaires  de  France,  &  l'intérêt  qu'ils    <'"  Cnnom 
montrèrent  pourcette  caufe , engagea  le  Prince  Palatin  Cafimir  &  le  Prince  de    ^^'''■"'"i""' 
Condé  h  faire  lever  fecrerement   13  compagnies  dans  ce  Cmton,  &  dans  le         ^'^' 
pays  de  Sienne  &  de  Neufchatel:  cette  troupe  embrafée  du  defir  de  fervir     Lnêt  fe- 
leur  religion  perfécutée,  s'étoit  déjà  mife  en  marche  &  étoit  aîTèmblée  fur    cme  de  ^ 
les  terres  de  l'Eveché  de  Bàle,  lorfquc  des  députés  de  Berne  viennent  lui    C'-nfognjw 
porter  l'ordre  de  retourner  dans  le  Canton;  elle  refufe  d'obéir  &  dans  le    prluftant 
courroux  qui  l'anime ,  elle  infulte  aux  députés ,  &  ne  veut  pas  même  écouter   Fraupit. 
les  repréfentations  que  lui  fait  l'Ambafladeur  de  France. 

Cjtte  troupe  étoit  fans  contredit  coupable,  puifqu'elie  refufoit  d'obéir  aux 
Ciiefs  de  la  République;  mais  au  fond,  les  Bernois  a  voient  autant  de  droit 
de  défendre  les  Proteltans  de  France,  que  les  Suifiès  Cuholiques  en  avoient 
d'envoyer  du  fecours  aux  François  de  leur  Religion.  C.'pendant  les  Cantons 
Catholiques  fe  plaignirent  amèrement  de  la  marche  de  ces  13  Compagnies, & 
prétendirent  même  rendre  Berne  refponfable  de  cette  levée.  Dans  tout  autre 
tems  peut-être  l'injullice  de  ces  plaintes  eut  vivement  ulcéré  la  République 
de  Berne;  mais  alors  elle  ne  fe  montra  fenfible  qu'à  la  défobéilfance  de  cette 
troupe,  &  tous  les  Officiers  qui  avoient  eu  part  à  cette  levée  furent  rais  en 
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prifon  par  ordre  du  Magiftrac  &  condamnés  h  de  fortes  amendes  (i).  Ce  fut" 
pendant  refpece  de  trouble  que  cette  affaire  occafionna,  que  cette  Républi- 
que renouvella  Ton  alliance  avec  le  Vallais.  Tandis  que  les  Cantons  Catholi- 
ques tp.xoient  d'infidélicé  aux  traités  cette  levée  fecrcte  de  i.'5  Compagnies,  ils 
en voy oient  h  Henri  III  un  Corps  de  6000  hommes  fous  les  ordres  de  Pfeif- 
fer,  Avoyer  de  Lucerne.  Toutefois  quelle  que  fut  la  vigilance  des  Magiilrats 
de  Berne ,  ils  ne  purent  empêcher  Tillement  de  lever  fecretement  une  troupe 
de  aoo  hommes  pour  la  garde  du  Prince  Cafimir.  Ce  foible  fecours  excita 
encore  la  jaloufie  des  Cantons  Catholiqucj,  '  ils  s'en  plaignirent  aux  diètes, 
mais  il  ne  paroîc  pas  que  cette  levée  fut  bien  vivement  condamnée  par  le 
plus  grand  nombre  ,  ni  qu'elle  indifpofat  allez  les  chefs  du  Canton  de  Berne 
pour  qu'ils  ordonnafîènt  le  rappel  de  ces  200  hommes.  Des  objets  plus  im- 
portans  occupoient  alors  cette  République;  elle  renouvelloit  &  rendoic  per- 
pétuelle fa  combourgeoifio  avec  Soleure,  &  remettoit  la  fouveraineté  de  Va- 
lengin  à  la  Ducheîle  de  Longueville  ,  qui  l'annexa  &  l'incorpora  aufTi-tôt  h 
la  Principauté  de  Neufchatel,  après  avoir  rembourfé  les  Bernois,  qui  avoient: 
des  hypothèques  confidémbles  fur  le  Comté  ds  Valengin  (^2). 

La  paix  &  l'union  fembloient  Ce  rétablir  parmi  les  Suiflbs,  &  la  modé- 
ration des  Cantons  Réformés  paroilToit  leur  avoir  enfin  concilié  l'amitié  des 
Cantons  Catholiques.  Mais  ce  retour  de  concorde  déplut  au  Pape  Grégoire 
XIII,  qui,  fuivant  l'antique  maxime,  dividc  &  impera,  crut  que  le  moyen 
le  plus  fur  de  maintenir  &  d'accroitre  fa  puiflance  dans  ce  pays  étoit  de  faire 
naître  parmi  les  divers  membres  de  la  confédération  de  nouveaux  fujets  de 
méfintelligence.  Dans  cetre  vue ,  politique  h  la  vérité,  mais  fort  peu  chari- 
table, Grégoire  envoya  en  Suide,  François  Evêque  de  Vercel  en  qualité  de 
Nonce;  &  François  fous  prétexte  de  vifiter  les  Eglifes,  forma  différentes  in- 
trigues, &  eut  phifieurs  conférences  avec  les  Chefs  des  Etats  de  la  Religion 
Catholique.     Informés  de  la  conduite  de  ce  Nonce  ,  &  des  audiences  qu'on 

(r)  Stettler.  p.  251-255. 

{2)  Le  Comté  de  Valengin,  ancien  npannge  de  la  niailbn  de  Neufchatel,  dans  h 
branche  des  Comtes  d'Arhcrg,  fut  légué  en  1523,  par  teftament  de  Louife  d'Arber^, 
Coiîiteffe  de  Valengin  ,  à  René  Comte  de  Chalant,  fon  mari.  De  fa  féconde  femme, 
René  eut  deux  filles,  Philiberte,  l'ainée,  fut  mariée  à  Jofeph,  Comte  de  Tourniel,  & 
Babelle,  la  Cadette,  à  Frédéric  Madruzze,  Comte  d'A\'y.  René  mourut  en  1566,  après 
avoir  fait  deux  teftamensj  par  le  premier  il  inîlituoit  héritière  fa  fille  ainée  ,  &  par  le 
fécond  la  cadette.  Le  Comte  d'Avj',  pour  prévenir  le  Comte  de  Tourniel  fon  benu- 
frere ,  renouvella  le  traité  de  combourgeoifie  que  les  Comtes  de  Valengin  avoient  fait 
anciennement  avec  Berne.  Le  Comte  de  Tourniel  fit  fes  proteltations,  ^  les  deux 
beaux  frères  plaidèrent  devant  les  Etats  de  Neufchatel.  D'/\vy  déclina  ce  Tribunal,  fe 
préfenta  au  Sénat  de  Deine  &  demanda  un  Juge  neutre.  Le  Sénat  le  trouvant  fondé, 
fbllicita  en  fa  faveur  la  DucliefTc  de  Longueville  &  les  Cantons  de  Fribourg  &  de  So-  ■ 
leure.  Cette  afloire  Le  fut  point  terminée  avant  la  mort  du  Duc  de  Longueville,  en 
Ï576  ;  &  le  Comte  de  Tourniel  fatigué  d'une  auflî  loiicue  indécifion,  s'enip.ira  par  for- 
ce, fécondé  par  des  habitans  de  Neufchatel,  du  cliàtcau  &  du  comté  de  Valengin.  Les 
Bernois  auxquels  il  inipoitoir  peu  dans  le  fond,  que  ce  fut  l'un  ou  l'autre  des  afpirans  à 
ce  Comté  qui  en  lilt  en  poflcffion,  mais  qui  étoicnt  intérelTés  à  s'affurer  des  fommes 
qu'ils  avoient  avancées  fa  ccCoiuté,  agirent  légalement,  en  vertu  de  leur  hypothèque,* 
fe  firent  adjuger  le  comté  de  Valengin  ,  la  2i.'  Mars  1579,  Au  relie,  la  Princeire  Marie 
de  liourbon,  Duchelle  Douairière  de  Longueville,  à  laquelle  Berne  avoir  remis  ce 
Comté,  ne  put  s'en  mettre  en  polTcflion  qu'en  1584,  par  un  traité  qu'élit'  fit  avec  le» 
Comtes  de  Tourniel  Ce  d'Avy. 
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]ui  avoic  accordées ,  les  Cantons  Réformés  fe  plaignirent  amèrement  h  la  die-    Si-tt-.viii, 
te  nationale,  &  repréfenterent  fortement  que  fuivanc  les  ftatuts  convenus  en    lUfl-Aredi 
1547  il  avoic  été  décidé  qu  aucun  Ca:itofi  en  particulier  liécouteroii  les  pro-    '^  ^»^^e 
pofitiom  des  mimpres  étrangers  y  qui  ne  pourraient  être  entendus  qu  en  pleine    ^-.^°"^'^°^' 
diète,     Ec  en  cflec,  cette  réfolucion  ayant  été  regardée  depuis  qu'elle  avoic    LtNwnel 
^té  prife,  comme  une  loi  fondamantale ,  c'écoic  manquer  efièntiellemenc  h 
îa  confédération  Helvétique,  que  de  tmiter  en  particulier  avec  TEvêque  de 
VerceL     Auiîl  les  Cantons  Protellians  furent- ils  fi  fore  irrités  du  peu  de  fa- 
tisfaclion  qu'on  leur  avoit  donnée  dans  la  diète,  que  le  même  Nonce  du  Pa- 
pe s'étant  hafardé  quelques  tems  après  h  pafTjr  par  Berne,  reçut  ordre  de    UCham^ 
fortir  fur  le  champ  des  terres  de  la  République;  il  fut  même  gravement  in-    ^"  ^'^^" 
lulté  à  fon  déparc  par  la  populace  ameutée,  qui  ne  doutoit  point,  ainfi  que 
-les  MaRiilrats,  que  l'alliance  récemment  faite  par  les  Cantons  Catholiques 
avec  l'Evéque  de  Bàle ,  &  l'établilTement  des  jcfuites  à  Fribourg  ne  fullènc 
l'ouvrage  de  ce  Nonce  (i). 

Cette  méiîntelligence  entre  les  Catholiques  &  les  Protellans  n'empêcha  ce- 
pendant point  tous  les  Etats  Helvétiques,  Zurich  feul  excepté,  de  renou- 
velier  leur  alliance  avec  la  France  ;  mais  il  n'y  eût  que  les  Cantons  Catholi- 
ques qui  confentirent  îi  recevoir  le  Calendrier  Grégorien ,  &  qui ,  h  cet  effet 
retranchèrent  onze  jours,  du  10  au  22*  Janvier  (2}.  Toutefois  fi  ces  Etats  fe 
montroienc  favorables  pour  tout  ce  qui  venoit  de  Rome ,  ils  n'en  étoient  ni 
moins  fufceptib'es,  ni  moins  féveres  à  l'égard  de  quiconque  leur  paroiflbic 
oiFen fer  leurs  droits,  ou  l'autorité  fouveraine,  donc  ils  étoient  en  toutes  cir- 
conftances  extrêmement  jaloux.  La  vi'ie  de  Mullhaufen  en  fit  une  tride  ex- 
périence, &  pour  un  fujet  très -peu  important  en  lui-même,  elle  perdit  la 
proteélion ,  &  pour  jamais  l'rriliance  de  ces  Cantons. 

Deux  frères  nommés  les  Fininguer,  établis  à  Mullhaufen,  eurent  contre 
•un  particulier  quelques  dilïerens  au  fujet  d'un  petit  héritage  fitué  dans  la  ju- 
rifdiclion  d'un  gentilhomme  de  la  mnilbn  de  Ze-Rhin.     Les  Fininguer  firent    "^"  P'^'' 
■citer  devant  le  tribunal  de  ce  gentilhomme  ce  particulier,  qui,  combourgeois       ,'.^  ''^"'* 
de  Mullhaufen,  déclina  la jurifdiift'on,  &  fut  appuyé  parle  IMagiftrat  de  la    y.idihau- 
ville,  qui  décida,  que  nul  combourgeois  ne  pouvoit  être  traduit  devant  un  /«1. 
juge  étranger.     Ce  n'étoit  là  qu'une  conteftation,  concernant  les  formalités       ï5i;<5. 
légales;  les  Fininguer   fe  crurent  offenfés  par  la  décifion  du  Magifirat,   & 
l'un  d'eux  qui  étoit  cabaretier,  refufa  de  payer  les  droits  impofés  fur  les  gens 
de  fa  profeflion:  il  fut  décrété  de  prife  de  corps;  les  deux  frères  s'enfuirent, 
fe  retirèrent  h  Bàle ,  &  demandèrent  aux  Cantons  Catholiques ,  &  enfuite  à 
la  diece  nationale  jufiicc  contre  le  Juge  de  Mullhaufen.     Les  Cantons  &  la 
dicte  euflent  du  impofer  filence  aux  plaintes  indécentes  d,e  ces  deux  particu- 
liers; mais  elles  furent  fi  graves  &  fi  fréquentes,  que  les  Etats  Catholiques 
envoyèrent  des  députés  à  Mullhaufen  pour  recommander  les  droits  des  Finin- 
guer.    Ceux-ci  accompagnèrent  les  députes,  &  fiers  de  la  proteétion  qu'ils  ''fait  meitre 
s'étoient  procurée,  ils  fe  conduifircnt  avec  tant  d'infolence,  que  le  INlagillrat    "T'i'"  '" 
indigné,  les  fit  mettre  en  prifon.    Tout  citoyen  qui  manque  à  fon  Juge,  féant    {"^^^"''^ 
fur  le  tribunal,  mérite  fans  contredit  d'être  puni:  Le  Mngiftrac  infuhé  fe  fe- 
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roit  manqué  à  lui-même  s'il  eût  laiiTé  cette  injure  impunie.  Les  Cantom 
Catholiques  penferent  tout  différemment,  &  fe  croyant  eux-mêmes  grave- 
'•  ment  infultés  par  l'emprifonnement  des  Fininguer,  ils  renoncèrent  h  l'alliance 
de  Mullhaufen  (i).  Les  deux  frères  avoient  parmi  la  populace  beaucoup  de 
connoiSanccs  &  d'amis;  ils  en  avoient  aufll  parmi  la  bcurgeoific  ;  elle  fe  Ibn- 
leva,  mit  aux  fers  le  fécrétaire  de  la  ville  Schillinguer,  &  dépofa  tumukuai- 
rement  le  Bourguemeftre  Ziegler. 

Les  Cantons  Réformés  déiâpprouvercnt  avec  raifon,  la  rigueur  outrée  des 
Etats  Catholiques;  mais  ceux-ci  pcrfifterent  dans  leur  renonciation  à  l'alliari- 
ce.     La  bourgeoifie  de  Mullhaufen  toujours  foulevée,  caffa  le  Confeil,  & 
établit  un  gouvernement  démocratique.     Les  Etats  Réformés  y  envoyèrent 
des  députés  qui  ne  furent  feulement  point  écoutés:  les  Etats  Catholiques  y 
en  envoyèrent  h  leur  tour,  &  ceux-ci  furent  reçus  avec  les  marques  de  la 
plus  grande  vénération;  les  bourgeois  leur  demandont  îi  grand  cris  de  rentrer 
dans  l'alliance,  les  députés  des  États  des  deux  Religions  fe  retirèrent,  &  les 
habitans,  dévenus  furieux ,  facrifierent  plufieurs  Magidrats  &  les  condarn- 
nerent  à  la  mort.     Ces  viétimes  de  la  haine  publique  étoient  au  moment  d'ê- 
tre exécutées,  lorfque  des  troupes  envoyées  par  les  Cantons  Réformés^  ar- 
rivèrent alTez  à  teras  pour  arracher  les  Magilîrats  des  mains  de  leurs  bour- 
reaux.    L'ancien  gouvernement  fut  rétabli,  mais  jamais,  depuis  cette  épo- 
que, Mullhaufen  n't 11  rentrée  dans  l'alliance  des  Cantons  Catholiques  (2). 
Les  Etats  Réformés  fe  font  donnés  tant  de  foins,  que  cette  ville  à  conkrvé 
fon  indépendance  de  l'Empire,  qu'elle  a  été  comprife  aulfi  dans  les  alliances 
des  Etats  Helvétiques  protefrans  avec  la  France,  &  qu'elle  a  même  droit  de 
fcance  dans  les  diètes  nationales,  convoquées  pour  recevoir  les  lettres  de 
créance  des  Ambalfudeurs  de  France  ;  aflèmblécs  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  diètes  de  légitimation  (3). 

L'affaire  des  Fininguer  n'eût  été  dans  tout  autre  tems,  qu'une  contedatioîi 
légère;  mais  dans  ces  circonltances  où  les  Suiflès  étoient  divifés  par  la  haine 
qu'infpire  aux  efprits  échauffés  la  différence  de  Culte  &  de  Religion,  cette 
querelle  particulière  ne  fervit  que  de  prétexte  aux  Cantons  Catholiques, moins 
irrités  vraifemblablement  du  julle  châtiment  des  Fininguer,  que  de  l'intérêt 
qu'ils  virent  prendre  aux  Cantons  Réformés  pour  les  Magiffrats  de  Mullhau- 
fen. Quoiqu'il  en  foit,  ce  différend  aigri  par  beaucoup  de  motifs,  ne  tarda 
point  à  être  fuivi  de  nouvelles  divifions. 

La  même  diverfué  de  Doctrine  qui  déchiroit  la  France,  &  qui  depuis  taiK 
d'années  y  animoit  les  citoyens  à  leur  mutuelle  defiruélion  ,  n'infîuoit  que 
trelu.Cm-  JJ.QP  fenfiblcment  fur  la  conduite  des  Cantons  &  fur  les  réfolutions  oppofécs 
les  unes  aux  autres  qui  étoient  prifes  dans  les  divers  Etats.  La  ligue  avoit 
fixé  les  SuitTes  Catholiques  dans  fon  parti;  le  Roi  de  Navarre  cherchoit  h  at- 
tirer dans  le  fien  les  Cantons  Réformés.  Ceux-ci  envoyèrent  des  députés  auK- 
confédérés  Catholiques:  on  difputa  vivement  de  part&  d'autre;  Appenzell  & 
Claris  promirent  de  ne  fe  départir  jamais  des  tlaufes  &  conditions  des  allian- 
ces: les  Cantons  Catholiques  toujours  invariables  dans  leur  obftination  dé- 
clarèrent,,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  vraie  &  durable  union  en  Suilîc,  tant 
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(3)  Stetilcr.  p.  293 -31; 


Çz):  Idem.  p.  3S9. 


(3)  l'ism.  p.  389 
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qu'elle  refteroic  féparée  par  la  Religion.  Cette  dure  décifion  bleflâ  les  Ré- 
fbrniés  qui  envoyèrent  une  députacion  au  Roi  de  Jrance,  pour  TafRirar  de 
leur  fidéli:é  h  leurs  alliances ,  &  pour  le  conjurer  de  ralentir  la  perfccution 
contre  les  Huguenots  (i).  Ue  fon  côté,  le  Pnpe  envoia  en  Siiidè,  en  qua- 
lité de  Nonce,  Santomio,  fous- maître  d'hôtel  &  Evêque  dsr  Tricaris,  avec 
ordre,  de  faire  renoncer  les  Cantons  Catholiques  à  leur  alliance  avec  la  Fran- 
ce, &  de  les  engager  à  s'allier  avec  le  S.  Siège  &  le  Roi  d'Eipagne.  ^  Sut- 
-lomio,  vivement  fécondé  par  PfFeifier,  Avoyer  de  Lucerne ,  ^parvint  à  ob- 
tenir pour  le  S,  Siège  une  alliance  fous  h  dénomination  de  âisGeildene  fîand., 
ou  pour  la  confervallon  &  U  dêfaife  de  la  Religion;  trop  fupérieure  aux 
foibles  négociations  des  PuilTarjceshumaines,  pour  que  les  alliances  des  Etats 
&  des  fouverains,  foient  nécefTaires  à  ft  conforvation.  Quelques  mois  après 
les  Cantons  de  Schweitz,  d'Uri,  de  Lucerae,  Underw.ild  ,  Zug  &  Fri- 
bourg,  formèrent  une  étroite  alliance  avec  rEfpagne.  Cependant  ^ies  deux 
faftions  qui  divifoienc  la  France ,  firent  en  SuiîTe  de  nombreufes  levées.  Les 
Ligueurs  en  tirèrent  un  corps  de  4000  hommes ,  &  le  Roi  de  Navarre  trois 
Régimens,  qui  firent  à  Anneau  une  honteufe  capitulation  (2).  Mais,  par  le 
même  z.le  pour  la  docT;rine  Réformée,  Zurich  &  Berne  reflèrrerent  encore 
leurs  liens  par  une  alliance  nouvelle. 

Pendant  que  ces  divers  intérêts  occupoient  les  Etats  Kdvetiquîs,  Laufan- 
ne  étoit  menacée  d'un  orage  cruel.  I-branJ  de  Crouza  &  George  Ancel, 
patriotes  zélés  découvrirent  une  aiTreufe  confpiradon,  quelques  m.omens  avant 
qu'elle  éclatât.  La  liberté,  la  vie  des  citoyens,  les  droits  &  les  préroga- 
tives de  la  viile  eulFent  été  irrévocablement  anéamis  fans  cette  découverte. 
Les  Magiflrats  deLaufanne  écartèrent  le  premier  danger;  Berne  envoya  à  leur 
fecours  une  forte  garnifon  \  le  Duc  de  Savoye  fe  plaignit  amèrement  d'être 
fOupçonné  d'avoir  eu  part  à  ce  complot.  Ces  foupçons  n'étoient  pas  deftitués 
de  vraifemblance ,  &  la  République  de  Berne  qui  crcyoit  avoir  des  preuves 
contre  ce  Souverain ,  demanda  au  relie  des  Cantons  des  fùrétes  contre  les  en- 
treprifes  qu'on  le  croyoit  dans  le  defîein  de  tenter.  Les  députés  du  Dus 
cherchèrent  vainement  à  le  juftifier  ;  leurs  raifons  parurent  infuffifantes  aux 
Cantons,  &  ils  demandèrent  que  le  Duc  s'expliquât  nettement,  &  qu'il  dit 
fans  détour  s'il  vouloit,  on  ne  vouloit  pas  obferver  les-  articles  de  la  paix  : 
de  1564. 

Charles -Emmanuel,  Duc  de  Savoye,  étoit  alors  occupé  d'une  affaire  plus 
importante,  que  celle  des  fuites  de  la  confpiration  de  Lauib.nne;  &  il  ne  fon- 
geoit  qu'aux  moyens  de  faire  réuffir  fes  anciens  projets  fur  Genève  &  le  Pays 
de  Vaud  (3).  Afin  de  trouver  m.oins  de  réfiftance  dans  l'exécution  de  fes 
defièins,  il  y  avoit  plufieurs  années  qu'il  faifoit  vivement  folliciter  le  Roi  de 
France ,  de  renoncer  aux  engagemens  qui  aîTuroierit  h  Genève  la  proteftion 
&  le  fecours  de  ce  Monarque.  Il  s'étoic  aufil  adreffé  au  Pape  Sixte  V ,  qui 
avoit  armé  en  fa  faveur,  mais  qui  ayant  manqué  fon  entreprife  en  Angleter* 
re,  avoit  auffi  abandonne  la  caufe  du  Duc  de  Savoye  (4)  ,  que  cette  défec 
tion  n'empêcha  point  de  continuer  à  traiter  les  Genevois  en  ennemis,  d'at- 
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(0  De  Thou.  T.  6.  p.  680.        (2)  Idem.  ï.  7.  P-  42. 
(0.  Mtzerai.  T.  3.  p.  74iJ.  De  Thou.  T.  7.  p.  373. 
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(3)  3poii.  T.  2.  p.  149. 


jjno 


HISTOIRE    DES     CANTONS 


SrCT.VIlI. 
Hiftoiie  de 
la  Suifle 
1550-1604. 


L'armée 
Jhlvetique  ,- 
prijfe  au  fer- 
vice  du  Roi 
de.  France. 


Les  troupes 
Jiernoifes 
juivtnt 
Sanci  à 
Pontoij'e, 
I58i?. 


fembler  des  troupes  nombretifes,  &  de  fe  ménager  des  intelligences  dans  Ge- 
nève ainfi  qu'à  Laufanne.  Appuyé  en  France  par  la  fadtion  des  Guifes,  ii 
s'étoit  emparé  du  marquifat  de  Saluées. 

Le  Roi  de  France  informé  des  juftes  mécontentemens  de  Berne  &  de  Ge- 
nève contre  le  Dmc  de  Savoye,  promit  aux  Genevois  le  plus  puifTant  fe- 
cours ,  &  les  engagea  à  agir  offenfivement  contre  le  Duc.  François  de  Sanci , 
après  avoir  réuffi  dans  cette  négociation ,  fe  rendit  à  Berne  &  propofa  à  la 
République  un  traité  offenfif  contre  le  même  Souverain ,  foit  qu'elle  fît  la 
guerre  à  fes  fraix  ou  h  ceux  du  Roi;  mais  dans  ce  dernier  cas,  Sanci  deman- 
da au  nom  de  fon  maître  un  emprunt  de  100,000  écus  d'Or,  le  Roi  en- 
ga^-eant  pour  la  fureté  de  cette  fommc  tous  fes  domaines,  &  s'obligeant  à 
lailfer  les  bailliages  de  Gex  &  tout  le  Chablais  en  propriété  aux  Bernois.  Ce 
traité  fut  à  peine  conclu,  (i)  que  les  Cantons  de  Berne,  de  Soleure,  de 
Claris  &  les  Grifons  affemblés  en  diète  à  Soleure,  permirent  une  levée  à 
Sanci,  qui  forma  trois  régimens,  chacun  de  4000  hommes.  Il  obtint  audi 
des  banquiers  de  Genève  20,000  Ecus,  &  par  un  traité  particulier,  il  pro- 
mit, pour  le  Roi  ,  que  cette  ville  conferveroit  en  toute  fouveraineté  les 
bailliages  de  Ternier  &  Gaillard,  ainfi  que  les  terres  de  Se.  Viclor ,  de 
Courfille  ,  Waches  &  Chaumont  (2)  ;  &  pour  la  fureté  du  rembourfe- 
ment  des  fraix  que  cette  guerre  coutoit  aux  Genevois ,  le  Foucigny  leur 
fut  hypothéqué. 

La  fortune  féconda  les  efforts  de  Genève ,  dont  les  troupes  s'étoient  déjà 
emparées  de  beaucoup  de  châteaux,  lorfque  M.  de  Sanci  arrivant  à  la  tête  de 
l'armée  Françoife,  au  lieu  de  profiter  des  avantages  que  lui  offroient  les  cir- 
conibnces,  h  de  pénétrer,  comme  il  l'eût  pu  facilement  dans  la  Savoye, 
fe  contenta  de  fe  rendre  maître  de  quelques  places  fituées  fur  le  lac.  Il  avoir 
des  vues  très  différentes  de  celles  que  les  Genevois  lui  avoient  fuppofées,  & 
qu'ils  lui  defiroient:  elles  ne  tardèrent  point  h  fe  dévoiler,  &  il  propofa,  au 
moment  où  on  s'y  attendoit  le  moins ,  de  mener  l'armée  Helvétique  au  fe- 
cours  du  Pvoi  de  France  (3).  Genève  fat  confternée,  le  régiment  de  Ber- 
ne refufa  d'accepter  cette  propofition;  mais  la  République  n'étant  plus  m 
état  de  réfifter  aux  volontés  du  Monarque  François,  Sanci  en  obtint  la  liber- 
té de  conduire  en  France  les  troupes  dellinéesà  la  défenfe  des  Genevois  con- 
tre le  Duc  de  Savoye.  Les  Bernois  fe  réduifirent  à  demander  du  moins  qu'ils 
ne  fulTent  point  obligés  d'abandonner  Genève  &  le  Pays  de  Vaud  avant  le  23 
de  Mai.  Sanci  ne  voulut  pas  leur  accorder  cette  légère  fatisfaétion ,  &  preflé 
lui-même  de  voler  à  la  défenfe  de  fon  maître,  il  mena  précipitamment  l'ar- 
mée Helvétique  h  Langres,  d'où  s'étant  avancée  jufqu'à  Pontoife  cette  ar- 
mée fe  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  d'Jvry  (4). 

Cependant  les  Bernois  trop  attachés  à  leurs  Alliés  pour  les  laifTer  fans  fe- 
cours ,  fe  hâtèrent  de  lever  un  Corps  de  3000  folduts  pour  remplacer  l'ar- 
mée de  Sanci  (5).  Charles- Emmanuel  étonné  des  efforts  &  plus  encore 
des  fuccès  &  des  reflburces  de  cette  République ,  lui  fit  porter  des  propoli- 


(i)  Ce  traité  fut  fi^nû  le  23  Fiivrier  1589-  Stettler.  p.  r.,6.        (2)  Spon.  p.  171. 
(3)  Guichcnon.  t.  2.  p  719-  (4)  Stctiler.  p.  347 -SS^. 

(5}  Spon.  riift.  de  Genève,  p.  246. 
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rions  de  paix,  &  par  la  lenteur  &  l'adrdTe  de  fes  négociations,  il  parvint 
à  retarder  la  marche  de  cette  nouvelle  armée  &  à  gagner  aflèz  de  tems  pour 
raflembler  toutes  fes  forces.  Alors ,  rompant  les  négociations  qu'il  avoit  fait 
entamer,  il  recommença  fes  hoftilités  contre  Genève  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité.    Irrités  des  moyens  qu'on  avoit  employés  pour  les  tromper,  fes  Ber- 
nois réfolurent  de  faire  les  plus  grands  efforts,  &  envoyèrent  contre  le  Duc 
une  armée  de  loooo  hommes  fous  le  commandement  de  Jean  de  Watteville 
Avoyer.     Mais  au  lieu  de  marcher  directement  contre  les  Savoyards,  ^Vat- 
teville  n'avança  qu'à  petites  journées,  vers  Gentoux,  aux  environs  de  Genè. 
ve,  &fe  laifli  tromper  encore  par  le  Duc  qui  lui  fit  perdre  en  vaines  né- 
gociations, en  conférences  inutiles,   &  en  trêves  infidieufes  un  tems  pré-    mes  cor'r- 
deux,  &  que  les  Genevois , abandonnés  h  leurs  feules  forces,  eraployoient  à    '«  Duc"tjè 
défendre  courageufement  leur  patrie.  Savcye. 

Après  bien  des  délais,  l'armée  Bernoife  marcha  enfin  aux  ennemis,  les 
rencontra  près  de  Hifoire,  &  les  battit  comnlettement.     Au  lieu  de  profiter 
des  avantages  qu'elle  pouvoit  tirer  de  ce  fuccès,  l'armée  viftorieufe,  en  par- 
tie gagnée  par  les  émiflàires  du  Duc,  fe  mutina  fous  de  mauvais  prétextes 
&  par  une  faute  encore  plus  confidérable , fut  rapellée  par  la  République,  qui 
ne  laifTa  à  Benoit  d'Erlach  &  à  Jacques  Diesbach  ,   que  dix  compagnies 
pour  défendre  le  Chablais  &  le  pays  de  Gex.   Ce  raopel  rendit  au  Duc  de 
Savoye  une  fupériorité  fur  laquelle  il  ne  comptoit  plus;  il  fe  hâta  d'en  pro- 
fiter, &  les  dix  compagnies  Bernoifes  ne  pouvant  lutter  contre  lui,  il  fe  fût 
aifément  emparé  du  Pays  de  Vaud,  fi  deux  obihcles  que  toute  fa  fupériorité 
ne  pouvoit  furmonter    ne  s'y^  fafiènt  oppofés  (i).     L'Ambafiàdeut  d'Efpa-       M.rt 
gne,  retula  au  nom  du  Roi  (on  maître  de  confentir  h  cette  conquête    &  h    d'HmilU. 
mort  de  Henri  III   atrocement  airafliné  par  les  mains  d'un  moine  fcélérat 
changea  la  face  des  affaires.  ' 

Le  Duc  ne  pouvant  plus,  du  moins  dans  ces  circonfrances  ,  compter 
fur  l'appui  de  lEfpagne,  parut  fincerement  difpofé  à  la  paix,  &  Berne  qui 
la  defiroit  encore  plus  fincerement,  nomma  des  députés  chargés  de  convenir 
des  articles  &  des  conditions  du  traité.  Ces  députés  étoient  dans  les  intérêts 
du  Duc,  &  dans  le  projet  de  paix  &  d'alliance  qu'ils  rapportèrent  de  Nion 
h  Berne  pour  y  être  ratifié,  ilsn'avoient  pas  rougi  d'inférer  un  article  par  le- 
quel la  République  s'engageoit  à  abandonner  entièrement  Genève. 

Cette  \^h(^  convention  indigna  les  Bernois,  les  fujets  du  Canton  fe  foule- 
verent,  la  France  &  les  Cantons  Proteftans,  s'oppoferent  à  ce  traité  que 
les  Magiftrats  de  la  République  n'étoient  nullement  dans  l'intention  d'approu- 
ver. L'Avoyer  de  Watteville  qu'on  foupçonnoit ,  avec  quelque  vraifemblance, 
d  être  d  intelligence  avec  le  Duc  de  Savoye,  fouleva  contre  lui  les  habitans 
de  Berne;  &  le  Confeil  fut  contraint  de  le  dépofer  pour  prévenir  une  révol- 
te (2).  Le  projet  de  paix  fat  rejeté,  &  l'on  refufa  toute  alliance  avec  le 
Duc  fous  les  conditions  propofées  &  foufcrites  par  les  députés 

Pendant  cette  contcfiation,  Genève   feule   foutenoit  tout  'le  poids  de  la      Ge„éve 
guerre,  &  la  valeur  des  habitans  fe  fignaloit  chaque  jour  par  des  aétions  hé-  S"^'iJoumt 
roiques  (3).    Zurich,  Bàle  &  Schaffhoufe  offrirent  leur  médiation-   elle   '«P'"''^<'« 

'  la  guerre, 

(I)  Stettlcr.  p.  347-356.    (2)  Idem  p.  354.  Hallcr.  CIi.  US.     (3)  Spon.  P.235J7S. 
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fut  acceptée ,  &  pendant  trois  années  on  tint  infruélueufemenc  plufieurs  con- 
férences: elles  n'aboutirent  h  rien,  par  l'obllination  du  Ducqui  refufoit  de 
renoncer  à  aucune  de  fes  prétentions  fur  Genève.  Fatiguée  d'une  auffi  lon- 
gue réfilhnce,  la  France  preflà  vivement  les  Cantons  de  réunir  leurs  armes 
contre  la  Savoye  ;  mais  le  Duc  avoit  chez  les  Sai-iles  un  fort  p-rd,  &  les 
Cantons  retuferent  auffi  opiniâtrement  de  déclarer  la  guerre  à  ce  Souverain., 
que  celui-ci  refufoit  d'abandonner  fes  droits  au  Vidomat  de  Genève.  Après 
une  longue  négociation,  les  Cantons  lui  offrirent  enfin  une  alliance,  &  Ge- 
nève voulut  s'engager,  à  lui  accorder  le  pallàge  des  troupes,  &  h  lui  offrir 
tous  les  ans  un  faucon  à  titie  d'hommage. 

Il  efl:  très-vraifemblable  que  Charles- Emmanuel  eût  volontiers  accepté 
ces  conditions,  qui  légitimoient  fes  prétentions,  &  mettoient  en  quelque  for- 
te Genève  à  fa  difcrétion ,  par  les  troupes  qu'il  auroit  eu  la  liberté  de  faire 
-entrer  fous  prétexte  de  paiïàge.  Il  la  France  ne  fe  fut  vivement  oppofée  à 
cet  arrangement  auffi  bizarre  qu'imprudent  (i). 

Cependant  l'abjuration  de  Henri  IV  rendit  enfin  le  calme  h  la  France,  & 
ce  calme  s'étendit  à  tous  les  pays  &  à  tous  les  Souverains  qui  avoient  direéte- 
ment  ou  indireétement  pris  part  à  ces  troubles  cruels.  Le.Duc  de  Savoye  fut 
compris  dans  la  trêve  que  le  Roi  de  France  fit  avec  les  Ligueurs,  &  ce  bon 
Monarque  fit  auffi  jouir  Genève  de  cette  trêve,  &  de  la  paix  qui  la  fuivit,  & 
qui  dura,  pour  la  Suiffe  &  les  Genevois  jufqu'à  celle  de  Vervins  en  1598. 

Il  n'y  avoit  que  la  crainte  d'un  Vengeur  auffi  redoutable  que  Henri  IV, 
-qui  put  contenir  le  Duc  de  Sivoye;  mais  malgré  cette  crainte,  &  les  décla- 
jations  formelles  du  Roi  de  France,  il  ne  laiffà  point  d'inquiéter  les  Gene- 
vois, &  de  chercher  h  faire  valoir  par  la  force  fes  prétentions  fur  le  Vido- 
mat. Cependant  pour  marquer  quelque  déférence  aux  volontés  de  Henri 
IV ,  il  indiquoit  des  conférences  qu'il  avoit  foin  de  rendre  infruélueufes  ,  pa- 
■roillbit  defirer  d'entrer  en  accomodement,  rejetoit  toutes  propofitions  d'ar- 
rangement, &  foUicitoit  le  Pape  Clément  VIII,  d'obtenir  de  Henri  qu'il  fe 
détachât  de  l'alliance  de  Genève;  il  alla  même  jufqu'à  offrir  à  ce  Monarque 
pour  prix  de  cet  abandon,  le  raarquifat  de  Saluées  (2).  A  ces  offres  peu 
décente,s,  Henri  ne  répondit  qu'en  déclarant  la  guerre  au  Duc  de  Savoye, 
fur  lequel  ce  puiffant  Monarque  prit  en  trois  mois  la  Breffe  &  la  Savoye,  & 
pour  favorifer  les  Genevois,  fit  démolir  le  fort  de  Sainte  Catherine,  qui  les 
avoit  fi  fouvent  &  fi  longtems  incommodés. 

Le  vain  defir  de  combattre,  ou  l'injufle  ambition  de  conquérir,  n'avoir 
point  armé  Henri  IV;  auffi  fe  montra-t-il  peu  difficile  pour  rendre  la  paix 
au  Duc  de  Savoye  vaincu,  &  qui  par  le  traité  de  Lion,  fut  rétabli  dans  fes 
Etats,  conferva  le  marquifat  de  Saluces  &  céda  au  Roi  de  France  la  Bredè, 
le  Bugey  ,  le  Valromay  &  le  pays  de  Gex.  Genève  fut  comprife  dans  ce 
traité;  (2)  &»  garantie  par  un  titre  auffi  folemnel ,  elle  fe  croyoit  dans  la 
plus  inaltérable  fécurité,  lorfque, toujours  rempli  du  defir  de  fuire  valoir  fes 
anciens  droits,  quoiqu'il  y  eut  exprefiémcnt  renonci  ,  le  Duc,  par  un  atten- 
tat auffi  contraire  aux  droits  des  nations  qu'il  l'étoit  îi  l'humanité  même  , 

tenta 


(i)  Stcltlcr.  p.  372. 


(2)  Spon.  p.  345. 


(3)  Idem.  p.  367- 
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tenta  de  furprendre  la  ville,  &  de  laver  dans  le  fang  des  habitans,  la  ré- 
filbnce  qu'ils  lui  avoient  oppofée.  Chirles  de  Simiane,  Seigneur  d'Albigny, 
écoic  chargé  d'txécuttr  cette  odieufe  &  meurtrière  conjuration  ;  &  déjà  il  y 
avoir  à  Genève  '^oo  conjurés  armés,  &  prêts  à  remplir  les  ordres  fanguinai- 
res  dont  i's  étoient  ch;irge.s  lorfque  le  fecret  du  complot  tranfpira;  les  con- 
fp'rateurb  furent  tous  arrêtés,  il  n'en  échappa  qu'un  très- petic. nombre  à  la 
jufte  rigueur  de  la  vengeance  publique;  ils  le  défendirent  &  furent  maiLcrés; 
13  d'tntr'eux  furent  pri>  par  les  Genevois  &  expirèrent  au  gibet  (i). 

Indii^nés  de  ce  procédé  les  Cantons  Prottftans  tinrent  à  ce  fujec  deux  diè- 
tes à  Araw ,  &  leur  premier  foin  fut  d'envoyer  aux  Genevois  une  garnifon  de 
icoo  hommes.  Cette  affaire  eut  eu  inévitablement  les  plus  fâcheufes  fuites, 
fi  les  C.mtons  de  Bàle ,  S  ileure ,  Schaffhoufe ,  Glaris  &  Appenzell ,  ne  fe 
fufldnt  hâtés  d'offrir  leur  médiation;  elle  fut  heureufe,  &  la  paix  fut  fignée 
à  St.  Salon,  le  -21  Juillet  1603.  Mais  quelle  qu'eut  été  la  prévoyance  des 
IVlediitt urs ,  Genève  lut  inquiétée  en  différentes  circonftances  parlaSavoye, 
&  ce  ne  fut  dans  la  fuite,  qu'en  1675,  que  toutes  les  anciennes  conteftations 
entre  la  maifbn  de  Savoye  &  la  République  de  Genève  furent  terminées  par 
un  tniité  définitif. 

Tandis  que  la  paix  de  S'.  Salon  aiïuroit  h  Genève  fon  repos  &  fa  liberté, 
refpric  de  dilRnfllon  agicoit  violemment  l'un  des  Etats  H.lvetiques.  Trop  de 
févérité  de  la  part  des  Adminiftrateurs  de  la  République  de  Bàle,  &  le  goût 
de  la  liberté  fi  fort  incompatible  chez  les  Républicains,  avec  l'obéiffance 
à  des  ordres  qu'ils  croycnt  deftruftifs  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges, 
avoient  foulevé  il  y  avoit  deux  ans  les  fujets  de  ce  Canton,  qui  même  s'é- 
toient  ouvertement  révoltés.  Les  XH  Cantons  avoient  interpolé  leur  média- 
tion &  leur  autorité;  mais  rinflexibiiité  des  M. igillrats  Balais ,  le  méconten- 
tement des  fujets  qui  fe  prétendoient  opprimés,  avoient  rendu  cette  médiatioa 
infruftueufe ,  &  cette  difpute  ne  put  être  entièrement  calmée  &  terminée 
qu'en  1604.  (2).  Mais  ces  légers mouvemens, ne  font  dans  un  Corps auffi  bien 
conftitué  que  l'ell  la  Confédération  Helvétique,  que  des  crifes  pafTigeres,  qui 
n'influent  en  aucune  inaniere  fur  la  vigueur  de  fa  conftitution,  &qui  fouvent, 
au  contraire,  ne  fervent  qu'à  foutenir  fes  forces,  ou  même  à  lui  donner  un 
nouveau  degré  d'énergie. 

La  France  ayant,  h-  peu -près  dans  ce  tsms,  déclaré  la  guerre  à  TEfpagne, 
les  Suifiès  demandèrent  &  obtinrent  la  neutralité  en  faveur  de  la  Franche- 
Comté,  qui  efpéroit  aufli  que  le  L.  Corps  Helvétique  la  prendroit  fous  fa 
garantie:  mais  cette  province  ne  put  obtenir  cette  garantie  de  plufuurs  des 
Cantons  (3)  qui  crurent  devoir  s'y  oppofer  par  ménagement  pour  la  France; 
(4)  &  il  ell  vrai  qu'ils  recevaient  les  marques  les  plus  dillinguées  d'ellime  & 
de  conlîdération  de  la  psrt  de  Henri  IV,  le  premier  des  Rois  de  cette  Mo- 
narchie qui  ait  tenu  en  Suidè  des  Ainbaflàdeurs  ordinaires.     Ce  furent  ces 
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(i)  Spon   p  gfig^ov  (î)  Stettîer.  p.  .1(54.-37+.        C3;  IJem.  p.  381. 

(4)  Niciilis  de V\'attf ville.  Baron  de  Château \'ilain ,  Chevalier  de  l'orJre  de  i'Annon-' 
dada  rendit  des  ferviccs  etTentieli  û  la  l-'ranche  ■  Comté  dans  cette  occaîîon:  il  polPé. 
doit  Châreau  \  iiain  «Se  d'autres  terres  en  Boiiigogne,  du  chef  de  l'a  mcre,  qui  étoit  de 
Il  maifon  de  Chanviray:  il  époufa  ur.Ë  GraiBinont  de  Joux,  &  fut  11  tijie  des  Marquis 
de  VVatcviIle  de  Kraiiche  •  Comté, 
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Amhafiàdeurs  M.  M.  de  Silleri  &  de  Vie  qui  renoaveilerent  un  craiié  d'alliince;,. 
Dans  ce  traité  qui  tut  conclu  par  le  Duc  de  Biron,  l'alliance  fur  déterminée 
ti  h  vie  du  Roi  &  à  celle  de  ion  luccefîèur»  Onze  Cantons  y  foufcrivirent  ; 
mriis  Berne  &  Zurich  différèrent  d'y  accéder  jufqu'h  ce  que  les  répétitions  que 
ces  Etats  avoient  à  faire  à  la  couronne  fullènt  liquidées  :  Berne  y  accéda  ptu 
de  tems  après,  &  eue  même  l'avantage  de  faire  comprendre  le  pays  de  Vaud 
dans  la  paix  perpétuelle;  d'obtenir  que  l'accord  fait  avec  le  Roi  Henri  III,. 
pour  Genève,  feroit  maintenu  dans  toute  fa  Ibrce,  &  que  les  troupes  Ber- 
noifes  ne  feroient  jariiais  employées  pour  caufe  de  Religion ,  ni  contre  les 
Réformés  (i).  Les  Bernois  pleins  de  reconnoilfance ,  envoyèrent,  revêtu  du 
caractère  d'AmbalFadeur  extraordinaire,  Jacques  de  Diesbacli  à  h  Cour  dt 
Henri  IV,  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur  &  le  plus  diltingué  (2). 
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Hèfioire  de  la  Suiffh  depuis  Van  1 604  jufqiià  nos  jours. 

es  faits  rapportés  jufqu'ici  ,  ne  démontrent  que  trop  combien  la  ^- 
-  ^  verfité  de  culte  &  de  doélrine  a  cruellement  inilué  fur  le  repos ,  la  force 
6l  l'union  des  membres  différens  du  L.  Corps  Helvétique;  puifqu'avant  l'époque 
de  l'mtrodudion  des  nouvelles  opinions  religieufes,  les  Suifiès  ne  formoienc 
qu'une  vaftc  République  ,  dont  l'amitié  &  le  patriotifme  relTerroient  fans  cède- 
les  liens  de  concorde  nationale.  Tel  fut,  comme  nous  l'avons  vu,  l'état 
heureux  des  Suiilès  jufqu'au  commencement  du  XVlMiecle;  mais  Zuingle,. 
en  1506,  prêchant  lés  nouvelles  opinions,  ce  que  n'a  voient  pu  faire  depuis 
l'établiflèment  de  la  liberté  Helvétique,  l'ambition,  la  haine,  la  jaloufie  & 
les  forces  réunies  des  Puiflances  étrangères,  fut  l'ouvrage  de  quelques  difpu- 
tes  théologiques.  L'aigreur  fe  mêla  dans  ces  difputes;  refprit  de  haine  lé- 
para  les  Si;ftateurs  des  deux  Doélrines,  &  leur  refTentiment  mutuel  étouffant 
tout  patriotifme,  dégénéra  en  une  guerre  atroce,  &  que  le  fanatifme  fit  pouf- 
fer jufqu'aux  derniers  excès  de  la  férocité.  îl  eft  vrai  que  le  traité  de  paix 
qui  termina  cette  funelte  guerre  en  1531 ,  laiflà  à  chaque  Canton  h  liberté  de 
proCeffer  la  Religion  qu'il  jugeroit  à  propos;  mais  ce  traité  de  paix  n'ctcignic 
pas,  il  s'en  fallut  de  beaucoup,  les  fcntimens  d'antipathie  &  de  difcorde  qui 
animèrent  les  Suides.  Leur  confiance  mutuelle  s'étoit  totalement  évanouie  : 
le  zele  de  chaque  parti  pour  les  opinions  qu'il  avoir  adopté,  fomenté  par  le 
fanatifme  des  miniilres  &  des  prêtres,  enracina  des  haines  que  le  tems  ne 
put  affoiblir.  Jaloux  des  projets.,  des  delièins  &  des  entreprifes  les  uns  des 
autres,  ils  ne  longèrent  qu'à  fe  nuire  mutuellement  dans  leurs  vues.  Quelles 
qu'ayent  été  les  intentions  des  Réformateurs,  l'innovation  qu'ils  ont  introduite, 
à  porté  le  coup  le  plus  irréparable  îi  la  nation  ,  &  la  Reformation  îi,  comme 
s'exprime  Tautcur  de  V Etat  de  la  Sitife,  fendu  en  deux  le  Corps  Helvétique. 

(0  Stettlcr.  p.  405.  (i)  Traité poUique ,  &c.  des  /fiances,  p.  397. 
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Zn  effet,  depuis  ces  cîwngemens,  ce  u'eft  plus  que  la  Religion  qui  di,ige 
plus  ou  moins  direcremenc  en  SuifTe  toutes  les  avions  publiques.  Les  diètes    imcJe^J 
générales  ne  font  plus  qu'une  vaine  cérémonie,  où  tout  fe  paflè  en  inutiles    /"  Suifle  ' 
<Sc  fatigantes  formalités:  elles  ne  font  plus  aflêmblées  que  pour  régler  les  af-    '^'r'Jis  l'an 
faites  des  bailliages  communs;  &  comme  elles  nefontque  le  fimulacre  des  an-    ''^?-'  '^^^' 
ciennes  anèmblées  de  la  nation ,  on  n'y  voit  que  les  apparences  extérieures    jî)"urs"°* 
d'une  union,  qui,  depuis  151 5,  n'exille  plus  parmi  les  SuilTes.     Toutes  les    — — — 
-afl'aires  publiques,  jjour  peu  qu'elles  foient  importantes,  font  difcutées  &  ré- 
glées dans  les  diètes  particulières  des  deux  Religions;  celles  des  Réformés  k 
Ariiw,  celles  des  Catholiques  àLucerne,  qui  étant  le  plus  puilTantde  ces  der- 
niers Cantons,  cO:  auffi  celui  qui  a  la  plus  grande  influence  dans  les  dieteî, 
comme  Zurich  dans  celles  des  Cantons  Proteilans  (i). 

Quelques  précautions  qui  euffent  été  prifrs  dans  les  traités  d'alliance,  foit 
de  la  part  des  SuilTes  &  de  leurs  alliés,  foie  de  la  part  des  Souverains  avec 
lefquels  ces  alliances  avoient  été  contraétées  pour  prévoir  tous  les  obftacles 
qui  pourroicnt  affoi'-'.ir,  ou  détruire  ces  liens;  la  haine  &  le  fanatifme  qu'in- 
fpira  la  diverfité  des  Religions,  ne  trouva  que  trop  de  moyens,  finon  de  dé- 
truire, du  moins  de  rendre  en  plulieurs  circonllances,  ces  alliances  inutiles. 

Comme  depuis  la  fin  du  XVI'-'  fiecle  jufqu'h  nos  jours,  il  ne  s'eft  paffé  en 
Suiffe  que  quelques  événemens  relatifs  à  cette  divifion  mutuelle  fufcitée  par  la 
diverfité  des  Djélrines,  ou  auxquels  du  moins,  elle  a  fervi  de  prétexte,  & 
que  d'ailleurs  le  L.  Corps  Helvétique  n'a  eu  aucune  guerre  étrangère  à  décla- 
ler,  ni  à  foutenir,  il  n'y  a  qu'à  s'arrêter  à  ce  petit  nombre  de  diffenflions  in- 
tellincs;  feuls  matériaux  que  cette  nation  ait  fourni  à  l'hiftoire,  depuis  l'an 
15.^1 ,  jufqu'à  nos  jours  (2). 

Vainement  les  Grifons,  dans  la  vue  de  fe  fortifier,  s'afTurerent  du  fecours    yfuhneede, 
de  la  France  par  une  alliance  étroite  avec  cette  PuiOance.     Par  ce  traité  le    Griinmatic 
Roi  ï.  C.  s'éfoit  engagé  h  défendre  de  toutes  fes  forces  les  Grifons,  qui  de    '"  -f'«"«. 
leur  côté  s'étoient  obligés  de  donner  aux  troupes  françoiles ,  exclufivement  h 
celles  de  toute  autre  Nation,  le  libre  palTage  dans  leur  pays.     Cette  alliance 
svoit  été    de    part   &  d'autre  fidèlement  obfervée  &  plufieurs  fois  renou- 
vcllce,  lorfque  Charles- Quint,  après  avoir  conquis  le  Duché  de  INlilan,  s'oc-     ruts  ,!t 
cupa  des  moyens  d'aiîurer  une  communication  libre  entre  ce  Duché  &  les    Chvks'. 
Etats  d'Allemagne.     Le  feul  obflacle  qui  empêchoit  cette  communication    S,'"'»* 
étoit  la  "Valteline  fituée  entre  le  Milanez  &  le  Comté  de  Tirol.     Charles 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  fe  procurer  ce  pays;  mais  fes  foins,  fes  pro- 
méfiés,  fes  menaces,  fes  négociations  échouèrent;  &  vivement  irrité  d'une 
réfiflance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendu,  il  donna  ordre  au  Marquis 
de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan,  de  bâtir  un  Fort'h  l'embouchure  de 
l'Ade ,  de  fe  faire  des  créatures  parmi  les  habitans  de  la  Valteline ,  &  de  ten- 
ter tous  les  moyens  ponibles  de  foulever  ces  hnbicans  contre  leurs  Souverains. 
Le  Marquis  de  Fuentes  n'étoit  que  trop  capable  de  remplir  dans  toute  leur 
étendue  les  ordres  de  fon  maître  (;]').     Ses  fuggellions  néanmoins  ne  réuni- 
rent qu'en  partie.   11  fe  fit  des  intelligences  dans  h  Valteline,  y  fouflia  l'efpric 
d'indépendance ,  de  mécontentement  &  d'infubordinauon. 

fi)  Dtth  puhtic  de  l'E'-irnpe,  pnr  M.  Mahly. 
(2J  Etat  ^  (iiliceide  la  Suijfi.  T.  4.  p.  joo.  (3)  Idem.  p.  loi, 
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Ce  ne  fut  cependant  que  fort  long-rems  après, que  le  fanatifme  alluma  Vitt- 
cendie',  préparé  par  ces  femences  de  difTenflîons ,  la  Politique  anima ,  cucam: 
qu'il  fut  en  elle,  les  difputes  théologiques,  &  aigrit  les  feftateurs  des  deux 
Doélrines,  au  point,  qu'en  1620,  les  Grifons  Catholiques  plus  nombreux 
que  les  Réformés,  &  comptant  fur  le  fecours  du  Souverain  ambitieux  qui  les 
excitoit,  levèrent  hautement  l'étendard  de  la  rébellion,  &  embrafés  du  fea 
du  fanatifme ,  firent  éclatter  leur  révolte  par  le  maflacre  de  tous  les  Grifons 
Proteftans  :  égarés  &  corrompus  par  les  âmes  atroces  qui  les  avoient  excités 
à  cet  horrible  madàcre,  ils  joignirent  la  perfidie  à  la  cruauté,  &  après  s'être 
baignés  dans  le  fang  de  leurs  compatriotes,  ils  fe  fouieverent  contre  leurs  lé- 
gitimes Souverains,  &  implorèrent  l'affiftance  du  Gouverneur  de  Milan, qui-, 
animé  par  le  fuccès  de  fes  foins ,  ne  manqua  point  h  leur  envoyer  prompta- 
ment  un  fecours  confidérable.  La  Maifon  d'Autriche  profita  avec  autant  d'a- 
drefle  que  de  célérité  de  cette  conjontSture,  &  tandis  que  les  Efpagnols  s'em- 
paroient  de  la  Valteline,  ainfi  que  du  Comté  &  de  la  Ville  de  Chiavenne» 
d'où  ils  chafferent  barbarement  les  Réformés ,  l'Archiduc  Léopold  envoyait 
de  nombreufes  troupes  dans  la  vallée  de  Munfter,  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
cier Grifon  d'une  naifiance  diftingnée ,  mais  citoyen  perfide ,  qui  traître  ù  fii 
patrie  avoit  eu  la  lâcheté  de  vendre  la  liberté  &  les  droits  de  fes  concitoyens 
à  la  maifon  d'Autriche. 

Ces  horreurs  &  ces  perfidies  enflent  du  réunir  les  Grifons  contre  leurs  op- 
preiTeursi  mais  ceux-ci  avoient  eu  loin  de  les  animer  d'une  trop  forte  haine 
inutuelle;  ils  étoient  divifés  entr'eux  &  enflammés  de  la  plus  violente  antipa- 
thie. Les  Catholiques  abhorroient  les  Réformés;  ceux-ci  déteftoient  les 
Cathohques,  &  n'étoient  pas  moins  divifés  entr'eux  par  une  foule  d'opinions 
qui  avoient  fuccité  mille  difputes,  Ôc  partagé  la  fei5te  en  une  foule  de  bran- 
ches, tout  aufli  irréconciliables  les  unes  avec  les  autres,  que  les  Catholiques 
étoient  irréconciliables  avec  les  Proteftans. 

Ces  divifions  fatales  fubfillerent  dans  toutes  leurs  forces,  pendant  près  de 
dix  années ,  &  pendant  ce  long  &  cruel  orage ,  les  Grifons  ne  fongerent  pas 
même  à  la  néceflîté  où  ils  étoient  de  fe  réunir  contre  leurs  ennemis  communs: 
Bien  loin  de  h ,  les  plus  animés  d'entre  les  Catholiques  de  la  Ligue  Haute  y 
excités  par  l'Evêque  de  Coire,  l'un  des  plus  déterminés  &  des  plus  abfurdes 
fanatiques  de  fon  tems  (i),  fécondèrent  de  toute  leur  puiflânce  les  ennemis 
de  la  patrie,  dans  le  fol  efpoir  que  par  eux  la  Religion  Romaine  triomphe- 
roit  du  Proteflantifme :  &  d'après  cette  idée,  ils  penferent  perdre  irrévocable- 
ment la  Valteline,  ainfi  qu'ils  avoient  perdu  les  terres  de  leurs  autres  fujets, 
dont  les  Efpagnols  s'éLoient  déjà  emparés. 

Il  y  avoit  plus  de  cent  ans  que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  avoient 
confirmé  folemnellement  les  privilèges  des  dix  Drottiires  ou  jurifdiftions.  Il 
eft  vrai  qu'ils  y  envoyoient  des  gouverneuts;  mais  ils  ne  pouvoienty  prendre 
poflTefiion  de  leur  gouvernement  que  du  confentement  du  peuple ,  &  après 
avoir  folemnellement  juré  qu'ils  ne  fe  mêleroient  que  des  fondions  de  leur 

Ci)  Les  GriTons  avoient  fait  Je  Pages  ruplemens  pour  borner  l'autorité  de  l'Evêque  de 
Coite.  Ce^  rcglemcns  fubfifîc-sent  peu  ,  pnr  les  cflorts  fuccellîfs  des  Evoques  de  Coiie 
i  les  rcnvafcr,  &  i  rcntiex  dini  leurs  aucicnnta  prétentions.  Broii  public  de  l'Europe, 
T.  1. 
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emploi ,  &  nullemenr  d'aucune  des  affaires  de  l'Etat.     Ces  Gouverneurs  ne  Sl-ct.  IX. 


rement  cette  confticution  en  1620,  &  pour  y  ré-uffir,  il  denranda  aux  Grifons  qui  nos 
aflemblés  en  diète,  qu'ils  retranchafîènt  totaletnent  de  leur  confédération  la-  j-^urs. 
Ligue  entière  des  dix  jurifdiiflions.     Cette  demande  dévoiloit  ouvertement  fes  ^7J^^.  . 
vues;  les  Grifons  la  rejetèrent,  &  Léopold,  pour  fe  venger,  prohiba  l'en-  ùJi'oiT^'^ 
trée  du  grain  &  dii  fel  dans  leur  pays.     Ce  trait  d'injuftice  allarraa  les  Gri-   s'emp^nde 
fons;  ils  s'en  plaignirent  par  des  députés  h  l'Archiduc   lui-même,  qui  fe  l^yaUdins 
plaignit  à  fon  tour  de  différentes  infractions  fur  lefquelles  il  demandoit  fatis-  ^^^^f"  """ 
faftion  :  il  ne  l'obtint  pas,  &  cefTant  de  fe  contraindre,  il  demanda  hautement   i6ii,"i^4g, 
la  fouveraineté  de  la  balTe  Engadine,  dont  il  s'étoit  déjà  emparé,  celle  des 
dix  jurifdiftions ,  avec  le  rétabliiTeraent  des  deux  cloîtres,  &  celui  de  la  Re- 
ligion Catholique.     Cette  nouvelle  demande  fut  refufée,  il  s'y  attendoit,  & 
il  fe  rendit  maître,  non  -  feulement  des  pays  dont  il  avoit  exigé  la  fouveraine- 
té, mais  encore  de  la  Haute  Engadine,  de  la  terre  de  Meyenfeld  &  par  li 
de  la  troifieme  ligue  toute  entière. 

Les  habitans  de  Meyenfeld  s'étoient  rendus  aux  conquérans,  h  condition  i62i-t<î49- 
qu'on  les  lailTeroit  libres  dans  l'exercice  de  leur  Religion  :  Léopold  je  leur  f'^^^^J^!" 
nvoit  promis:  mais  h  peine  il  eut  pourvu  à  la  fureté  de  fa  conquête,  qu'il  y  iimths 
introduifit  le  Ca:holicifme ,   &  perfécuta  vivement  les  Réformés.     Excitée  kabium- 
par  fon  intolérance ,  &  autorifés  par  fes  ordres ,  les  Autrichiens  traitèrent  les 
habitans  de  ce  pays  avec  ia  dureté  la  plus  humiliante.     Peu  contens  de  leur 
avoir  ôté  leurs  armes  &  leurs  privilèges,  ils  exerçoient  fur  eux  la  plus  cruelle 
îyrannie,  réduifoient  les  hommes  en  efclavage,  violoient  les  femmes,  &  for- 
çoient  les  payfana  h  leur  fervi:  de  bêtes  de  fomnie  (i).     Le  refte  des  Grifons 
voyoient  avec  douleur  l'affligeante  fituation  de  leurs  compatriotes  de  la  troi- 
fieme Ligue;  mais  ils  n'ofoicnt  les  fecourir,  craignant  eux-mêmes  l'empire 
de  tels  maîtres  ,   &  ne  fe  croyant  point  allez  forts  pour  faire  la  guerre  à  la. 
Maifon  d'Autriche,  qui  faifoit  redouter  fa  puilTance  dans  l'Ailemagne.  &  dans, 
h  plupart  des  Contrées  Européennes. 

Tel  fut,  pendant  environ  trois  années  l'état  des  malheureux  Grifons  ;  mais  EtsGrifint- 
puifTamment  fécourus  en  1624,  par  la  France,  jaloufe  de  la  puiflànce  de  la  ^"T^'H'^^ 
ÎVIaifon  d'Autriche,  par  Zurich,  Berne  &  le  Vallais,  les  Grifons  fecouerent   ii„\^^'^* 
ce  joug  trop  accablant, reprirent  tous  les  pays  que  les  Autricijiens  leur  avoienc   zùikh.  rt-- 
envahis,  renouvellerent  à  Coire,  l'alliance  des  trois  Lignes,   firent  rentrer  pmmni  les 
fous  leur  obéifTance  tous  leurs  fujets,  îi  l'exception  des  habitans  de  la  Vaite-  i^'^i'^m''***' 
line ,  qui  ne  voulurent  point  fe  remettre  fous  la  dominatfon  de  leurs  anciens 
maîti-es,  préférant  de  fe  donner  h  h  France,  ainfi  que  ceux  de  Chiavennei 
La  France  rendit  aux  Grifons  les  comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio  ;  mais   Lts  ijfsi 
elle  girda  laValteiine,  qui  lui  fut  enlevée  par  les  Efpagncls,  fur  lefquelsles  ^""'V'tjf*,- 
François  l'ayant  reprife  par  la  fuite,  ils  la  rendirent  aux  GrHbns  en  1635,  en  ^^7i'n<  à  iv 
leur  impofant  néanmoins  la  dure  condition  de  prolcrire  dans  ces  trois  pays  U  Frtr\{ey 
religion  Réformée  (2). 

40  Em  i$  dilUts  4»  la  Swift,  p.  io7<  («"^  Idem.  p.  icjf-  ic% 
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Sfct.  ÏX. 
Jlrjïoire  de 
la   Siiine 
detiuis  l'an 
1^,04., juf- 
qu'à  nos 
jours. 

Les  Grijons 
roioncent  à 
l'allianse 
des  François 
^jc  Hiruent 
avec  t'Em- 
$cnur. 


Ca'Jtulat 
îe  Miliit, 


tCî.T-1649- 
7/5  Je  téunff- 
fent  pour 
chijjet  de 
leur  p3ys 
les  Capucins 
i^ksjé- 
l'uites. 


Jtivtilités 
des  tentati- 
ves des  Jé- 
juites  £5^  des 
Capucins 
pour  s'éta- 
blir chez 
ht  Gnjons, 


Mécomens  de  cetre  condition, &  beaucoup  plu?  encore  de  ce  que !a Fran- 
ce, leur  alliée  vouloit  leur  impoftr  des  loix,  les  Grifons  crurent  que  l'alliance 
ce  h  mai  Ton  d'Autriche,   quelque  défagrémenc  qu"ils  en  euiïènc    éprouvé;, 
leur  convenoit  mieux  que  l'alliance  des  Frr.nçois:  ils  ne  le  Ibuvinrenc  point 
combien  cette  domination  leur  avoit  été  peu  favorable;  &  avec  quelle  rigueur 
elle  avoit  foutenu  les  Evêques  de  Coire,  &  la  Religion  Catholique  dan^  la 
Valteiine.     Pendant  qu'ils  paroiiToient  pancher  pour  cette  maifon,  les  IMinif- 
tres  de  l'Empereur  achevèrent  de  les  déterminer,  en  leur  propofant  de  s'al- 
lier avec  ce  Monarque  aux  conditions  les  plus  avantageufes  pour  eux.  Eblouis 
par  ces  propofidons  les  Grifons  les  accepterenr,  &  prenant  prétexte  de  quel- 
ques excès ,  ou  plutôt  de  que'lques  imprudences  échappées  aux  François  en 
1637,  ^'^  entreprirent  de  les  chalTer  de  tous  les  forts  qu'ils  cccupoient,  foie 
dans  la  Valteiine,  foit  dans  les  comtés  de  Chiavenne  &  Bormio.     Cette  ex- 
pédition réuiTit,  &  après  de  longues  négociations,  &  beaucoup  de  conîeren- 
ces  à  Milan ,  l'alliance  projettée  fut  conclue  fous  le  nom  de  Capitulât  en  1639. 
Ce  traité  n'étoit  rien  moins  que  favorable  aux  Grifons:  il  l'étoit  aufîi  fort 
peu  à  l'Empereur;  on  ne  s'y  occupa  prefque  point  d'intérêts  politiques  ;    la 
plupart  des  articles  de  cette  capitulation  font  relatifs  h  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  dans  la  Valteiine  (i).  .Cependant  quelqu'infufiifant  que  fut  ce 
traité  il  ramena  le  calme  chez  les  Grifons  qui  proliterent  de  ce  tems  de  tran- 
quillité ,  pour  rétablir  les  Eglifes  des  deux  Religions  qui  avoient  été  détruites 
pendant  les  derniers  troubles.     Ces  rétabliilèinens  les  occupèrent,  fans  divi- 
fion,  jufqu'en  1646;  &  les  deux  partis ,  Catholiques  &  Proteftans ,  fe  réuni- 
rent pour  chaffer  du  pays  un  tas  de  capucins  qui  s'y  étoient  enracinés.     Ils 
firent  même  unanimement  une  loi  fondamentale  qui  interdifoit  par  toute  l'é- 
tendue de  ce  pays  tout  ordre  nouveau  de  moines. 

Le  fouvenir  de  la  difcorde  que  les  moines  avoient  fouiHée  dans  ces  contrées, 
ne  fut  pas  le  feul  motif  de  cette  loi  ;  l'intention  des  Grifons  étoit  en  la  portant 
de  fe  délivrer  pour  jamais  des  importunes  tentatives  des  Jéfuites,  qui  cher- 
choient  fans  celfe  h  s'y  introduire,  quoiqu'ils  en  eufTent  été  exclus  par  des  ar- 
rêts folemnels  &  réitérés  (a).  Cet  ordre  de  moines  le  plus  tenace  de  tous 
avant  fa  dilTolution ,  ne  fe  rebuta  point  ;  mais  fes  elî'orts  &  fes  fouplelfes  é- 
chouerent,  &  jamais  ils  ne  purent  s'établir  dans  les  trois  ligues.  A  leurexem. 
pie,  les  capucins  cherchèrent  aufii  h  s'y  établir,  &  ils  s'y  prirent  avec  tant 
d'adreflê,  qu'ils  mirent  dans  leurs  intérêts  beaucoup  de  Grilbns;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  voulut  point  de  ces  habitans  onéreux  &  inutiles ,  lorfqu'ils 
n'ont  point  o:cafion  de  fe  rendre  pernicieux. 

Cette  affaire  produifit  des  difputes,  &,  pour  des  Capucins,  la  tranquillité 
publique  eut  vraifemblablement  été  troublée,  fi  TEvêque  de  Coire,  prévoyant 
les  defordres  que  pourrolt  entraîner  cette  querelle ,  n'eut  pris  le  fage  parti  de 
congédier  deux  capucins  fes  Confefilurs ,  qui  intriguoient  beaucoup  en  faveur 
de  leur  ordre.  L'exemple  de  l'Evoque  fit  la  plus  heureufe  imprefùon  fur  les 
Catholiques  des  trois,  ligues:  ils  s'adèmblerent ,  &  réfulurent  unr.nimcment 
de  ne  jamais  fouflrir  chez  eux,  ni  Jédiites  ni  Capucins.  Il  ne  manquoit  plus 
à  cette  réfolution  que  celle  d'expulfer  tout  le  relie  des  moines  qui  s'y  i- 
toient  engendrés, 
(j;  Etat  IS  délites  delà  Suijfe.  p.  107.  (a)  Idem,  T.  3-  P-  307. 
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Il  reftoic  h  la  maifon  d'Autriche  d'anciennes  &  grandes  prétentions  fur  le    c-      t^ 
Préci^aw  ;  &  ces  droits  euflènt  pu  tôt  ou  tard  occafionner  des  divifions  iâ-    H-i^oh-é ,ia 
cheufes;  mais  en  1649,  l'Archiduc  Ferdinand  -  Charles  vendit  aux  com.Tiu-    'i  Suiire 
nautés  duPrétigaw,  toutes  les  prétentions  que  la  maiibn  d'Autriche  avoic  fur    '^'■ptiis  l'an 
elles:  &  ce  traité  de  vente,  qui  fut  ratifié  par  l'Empereur,  acheva  d'aflurer    qu^à^no*/* 
le  repos  dans  ce  pays.  jours.  * 

La  paix  dont  le  L.  Corps  Helvétique  a  joui  depuis  ce  dernier  trouble,  n'a     • — 

cependant  point  été  conflammenc  inaltérable.    Il  efl:  vrai  que  les  SuifTes  n'ont    i?so-i68^. 
été  inquiétés  par  aucune  PuifTance  étrangère  ,   depuis  la  fin  du  XV*^  fiecle  ;     x^'c^^f" 
raais  ils  ont  été ,  quoique  très- rarement,  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.    Ij'eiveùque. 
Celle  qui  agita  leur  confédération  en  1712  ,   fut  précédée  de  beaucoup  de 
conteftations,  &  de  vives  querelles,  au  fujec  des  privilèges  des  habitans  du 
Tockenbourg;    privilèges  qui  depuis  très  -  longtems  irritoient  la  jaloufie  & 
l'ambition  de  l'Abbé  de  Sr.  Gall,  c'eil  aux  prétentions  outrées  des  prélats  de 
cette  Abbaye,  que  la  SuifTe  ell:  redevable  des  feules  dinènflions  qui  ont  inter- 
rompu le  calme  donc  elle  a  d'ailleurs  joui  depuis  le  Capitulât  de  Milan,  en 
1539,  jufqu'à  nos  jours  (i). 

Il  y  avoit  cinquante -fix  années  qu'il  n'y  avoit  eu  que  quelques  légers  dilFé-    S)i;et  dih 
rens,  mais  point  de  guerre  entre  les  Cantons,  lorfque  l'Abbé  de  S.  Gall  y   jwre  an 
en  occafionna  une  très-fanglante,  &  plus  cruelle  qu'aucune  de  celles  qui  a-     ^Ijc*.'.-!- 
voient,  en  différentes  circonilances,  défolé  ce  pays  depuis  près  de  deux  cens      ^'"'^^* 
vingt  année?.     Les  violences  outrées  que  ce  Prélat  entreprit  tout- à -coup 
d'exercer  fur  les  Tockenbourgeois,  eurent  les  plus  facheufes  fuites,  quelques 
moyens  que  l'on  employrlr  pour  engager  cet  Abbé,  Prince  de  l'Empire,  à 
refpefter  des  privilèges  qu'il  prétendoit  avoir  le  droit  de  violer  impunément. 
Aucun  titre  pourtant  n'autorifoic  fes  prétentions,  ni  fa  conduite.     En  effet,    PniUfrn 
depuis  plus  de  trois  cens  ans  les  Tockenbourgeois  jouifToient  de  privilèges  fi     des  TerHen. 
beaux  &  fi  étendus,  qu'ils  avoienc  prefque  tous  les  avantages  de  la  fouverai- 
neté.     Ces  privilèges  écoient  d'autant  plus  précieux  aux  Tockenbourgeois , 
qu'ils  les  tencient  des  derniers  Comtes  Souverains  du  Tockenbourg.     Fré- 
déric, le  dernier  de  ces  Seigneurs,  étant  mort  lans  enfans  en  1436,  fa  fuc- 
ceffion  fut  recueillie  par  deux  frères,  Hildebrand  &  Peterman ,   Barons  de 
Raren,  &  iffus  par  les  femmes  de  la  maifon  de  Tockenbourg.     Hildebrand 
mourut  fans  pofierité,  &  Peterman  fon  frère,  vendit  au  prix  de  14500  florins 
le  comté  de  Tockenbourg  h  Ulric ,  Abbé  de  S.  Gall ,  qui  l'année  fuivante  , 
14-0,  confirma  par  uii  acte  authentique  les  privilèges  dont  les  habitans  jouis- 
foienc  depuis  la  conceflion  qui  leur  en  avoit  été  faiçe. 

Pour  juger  de  l'attachement  des  Tockenbourgeois  h  ces  privilèges,  il  fufîîf 
d'en  rapporter  les  principaux.  Ils  avoieqt  le  droit  1°.  de  tenir  des  afièmblées 
générales  pour  y  faire  des  ordonnances  &  des  réglemens,  fauf  le  droit  de  leur 
feigneur:  s^  d'avoir  un  Confeil  général,  ou  Régence  compofée  de  perfon- 
nés  notables  qui  s'affemblent  communément  à  Lichcenllein ,  capitale  du  pays: 
30.  de  juger  les  procès  &  contefiations  fuivant  le  droit  coutumier  obfervé  de- 
puis pluûeurs  fiecles  dans  ce  pays.  4".  De  juger  définitivement  &  fans  appel  :  ' 
5°,  d'obliger  l'Abbé  à  ne  prendre  pour  fes  officiers,  &  fur- tout  pour  Ion 

(0  Etats  tf  diftits  de  U  SuiJJe,  p.  305-308. 
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Jiillaire  de 
la  SuifTe 
depuis  l'an 
1604  juf- 
qu'à  nos 
jours. 

SÔSO-I685. 


Les  Ahbés 
ie  S.  Gnli 
cherchent  à 
depnuiiler 
U  T'cken- 
bourtr  'ie  fei 
privilèges. 


Vexations 
de  L'  /thbé 
de  S  Gall 
centre  les 
Méf  ormes  du 
Tockfii- 
iewg. 


Baillif,  que  des  Tockcnoourgeois.  6"".  De  refter  fidelles  à  raliiance  -étrotcc 
&  puiticuliere  de  combourgeoifie  avec  les  Cantons  de  Schw^itz  &  de  Claris; 
alliance  en  vertu  de  laquelle  ils  ptuvenr  donner  cru  lecoursà  ces  deux  Cantons 
&  en  recevoir  d'eux  fans  confulter.  Ci  même  lans  le  cunlencement  de  l'Abbé. 
7°.  D'avoir  des  compagnies  entières  au  ierviee  étranger,  indépendamment  & 
(ans  l'aveu  de  l'Abbé  leur  feign-ur.  8".  D'avoir  une  liberté  entière  de  com- 
merce, &  de  faire  à  te  flijct  toutes  les  ordontiaiiees  qu'ils  jugeront  à  propos, 
9^  Enfin,  de  donner  &  allurer  aux  Réformés  pleine  liheice  de  confwiLnee, 
&  d'avoir  les  temples  communs  avec  leurs  combourgtois  Catholiques  (i). 

A  la  faveur  de  ces  privilèges,  les  habuans  vécurent  en  bonne  intelligence 
avec  leur  feigneur,  depuis  1440,  juiqu'a  i5;;o,  que  l'Abbé  ayant  tenté  d'y 
porter  atteinte,  les  Cantons  de  Zurich  &  de  Glaris,  protedcurs  &  alliés  des 
To.kmbourgeois,  chadèrenc,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  l'Abbé  Kil'an 
Kœuffiin,  aliénèrent  divers  effets  ae  l'Abbaye,  &  vendirent  aux  habitans  cous 
les  droits  qui  étoient  reités  k  1  Abbé.  On  a  eu  occafion  de  dire  aulfi  que  les 
V  Cantons  Catholiques  ayant  pris  la  défenfe  de  l'Abbé  Kilian,  &  eu  tout  l'a- 
vantage ,  Zurich  &  S.  Gall  furent  eontramts  de  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient 
pris  ou  vendu ,  &  de  rétablir  Kilian;  ce  qui  cependant  ne  fut  fait  qu'après  que 
l'Abbé  eut  juré  de  maintenir  les  Réformés  dans  l'entière  liberté  de  co.ifcience, 
Blaafer,  Abbé,  fuccelTcur  de  Kilian,  fe  croyant  difpenfé  de  tenir  les  engage- 
mens  de  fon  prédécelTeur,  inquiéta  les  Réformés,  &  redemanda  la  fouverai- 
neté  du  Tockenbourg  que  Zurich  avoir  vendue  aux  habitans.  Blaafer  étoit 
fortement  foutenu  par  les  Cantons  Catholiques  ;  &  les  To^kenbourgeois  fu- 
rent contraints  de  renoncer  ii  l'achat  qu'ils  avoient  fait;  mais  en  conlèntant  à 
rendre  la  fouveraineté  à  l'Abbé,  ils  fe  réferverent,  fous  la  garantie  des  Can- 
tons Catholiques,  les  droits  &  privilèges  dont  ils  avoient  joui  depuis  1440; 
ils  fe  réferverent  auflî  la  liberté  de  confcience ,  &  elle  leur  fut  foleranelle- 
ïnenc  accordée  (2). 

Quel  qu'authentiques  néanmoins  que  fuiïènt  ces  traités ,  il  n'empêchèrent 
point  les  Abbés  de  S.  Gall  d'inquiéter,  d'opprimer  même,  autant  qu'il  fut  en 
eux,  les  Tockenbourgeois ,  les  Réformés  fur  -  tout ,  qui,  fatigués  des  vexa- 
tions qu'on  exercoic  contre  eux,  fe  plaignirent  hautement  en  1601  ,  de  l'in- 
quifition  fecrete  à  laquelle  on  vouloit  les  foumettre.  Leurs  pl:iintes  touchè- 
rent peu  l'Abbé,  qui  ajoutant  au  poids  de  l'opprellion ,  entreprit  de  les  con- 
traindre, en  1632,  de  ne  pas  s'écarter  des  canons  de  l'Eglife  Romaine  au 
fujec  des  degrés  de  parenté  qui  excluent  le  mariage.  Les  communautés  Toc- 
kenbourgeoilés  s'afTemblerent  &  envoyèrent  des  députés  à  l'Abbé  Pius,  pour 
fe  plaindre  de  l'injuftice  de  fes  innovations.  L'Abbé  Pius  reçut  fort  mal 
ces  députés,  &  condamna  ces  Communautés  à  100  ecus  d'amende. 

Vainement  les  Cantons  Réformés  intercédèrent  pour  les  Protellin-;  du  Toc- 
kenbourg; l'Abbé  fut  inflexible;  &  déjà  il  en  étoit  venu  dès  l'année  1664, 
à  une  perfécution  ouverte.  Il  fit  mettre  en  prifon  un  miniltrc  qui ,  dans  une 
alTemblée  de  Religionnaires,  leur  avoir,  fuivant  leur  udigj ,  expliqué  dans  le 
Temple  le  Catéchifme  de  Heidclbcrg.     U  voulut  que  fon  baillif  uffillâc  à  leur 

^r)  Mémoire  fur  la  guerre  arrivée  ea  SitiJJi  en  1712.  p.  3  &  8. 
(2j  Confédiratitrt  lUlvitique,  L.  9. 
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Synode  i  &  ce  baillif  précendoit  awir  le  droit  de  s'y  comporter  avec  autant  Sec-t.  ix. 
de  hauteur  que  d'indécence.     Les  Cantons  ProteftansTepréfenterent  vivement  m/Iiin  dt 
h  l'Abbé  fon  injuftice  &  les  dangers  auxquels  il  s'expofoic  lui-même  par  une  Jg^^^U'I-^jj 
conduite  taifli  repréhenfible.     L'Abbé  Gullus  qui  occupoit  alprs  h  chaire  de   3^04  juf. 
S.  Gall,  s'irrita  de  ces  remontrances,  &  montra  plus  de  févéricé  aux  Réfor-  qu'à  1105 
mes;  la  perfécution  alla  contr'eux  toujours  croiflTanc:  il  leur  fut  défendu  d'à-   l'ours. 
voir  chez  eux  des  livres  de  leur  Religion,  &  un  Protc fiant  ayant  contrevenu  Y^^^^^^^ 
\i  cette  défenie,  il  fut  inhumainement  condamné  à  mort  &  exécuté,  par  cela   K.f^m/s 
feul  qu'on  avort  trouvé  dans  fa  maifon  quelques  livres  écrits  &  publiés  par  fom  du  r«- 
éi s  Auteurs  de  fa  croyance.  'TX''  • 

L'intolérance  de  l'Abbé  de  S.  Gall  devint  oirtrée,  infupportable ,  &  fes  %„,^y^] 
ordres  étoient  d'autant  plus  oppreffifs,  qu'ils  étoient  de  la  plus  ridicule  ab- 
furdité.     D'après  fes  bizarres  ordonnances,  quand  dans  le  Tockenbourg  deux    Bizirrerie 
perfonnes  de  différente  doftrine  fe  marioient  enfemble,  'il  étoit  défendu,  fous    -^^Jj*'"" 
peine  de  50  Livres  d'amende ,  au  Réformé ,  de  prier  Dieu  avec  fes  enfans.      ■'' 
Quand  un  Père  ProreHant  mouroit,  on  lentoit  tous  les  moyens  poffibles  d'é- 
carter les  enfans,  &  de  les  enlever  à  leur  mère  Réformée ,  ou  h  leur  tuteur 
s'il  écoit  Proteftanr:  on  corrompoit  rcfprit  &  les  mœurs  de  ces  enfans,  &  à 
force  de  leur  infpirer  le  goût  des  plaiOrs,  on  les  engageoit  dans  des  dettes 
ruineufes,  &  alors  on  les  jetoit  en  prifon,  où  on  les  menaçoit  de  les  laifTer 
périr  de  mifere,  s'ils  refufoienc  d'abjurer  le  Proteibntifrae  (i). 

Il  faut  avouer  toutefois  que  ce  n'étoit  point  feulement  par  intolérance,  ni   Projets th 
par  un  zèle  outré  pour  la  Religion  que  les  Abbés  de  S.  Gall  ,    montroient  r^f«  de 
cette  rigueur:  ils  perfécutoient  prefqu'aulli  vivement  les Tockeiibourgeois  Ca-   ^^^i^]^Yoc-' 
tholiques,  &  les  vexations  que  ceux-ci  avoient  h  fouffrir,  n'étoient  gueres  ^t^'itoiir. 
moins. accablantes;  enforte  que  l'unique  fyfième  ds  ces  Abbés  opprelTeurs,  giaiu 
étoit  d'écrafer  la  liberté  &  les  privilèges  du  Tockenbourg,   dont  ils  vou- 
loient  fe  rendre  les  maîtres  abfolus.     Il  ell  vrai  qu'ils  avoient  commencé  par 
les  Réformés  ;  mais  uniquement  dans  la  vue  d'animer  contr'eux  les  Catholi- 
ques, afin  que  les  premiers  une  fois  abattus,  il  fut  d'autant  plus  facile  d'ac- 
cabler enfuite  les  autres.     INIaisilsne  purent  réulTir,  leur  projet  fut  décou- 
vert,  &  les  Tockenbourgeois  Catholiques  &  Proteltans,  relièrent  conftam- 
mcnt  unis,  &  prirent,  autant  qu'il  fut  en  eux,  les  plus  fages  mefures  contre 
cedefpotifme,  dans  le  Confeil- Général  de  Régence,  formé  de  Confeillers 
des  deux  Religions  (2). 

Les  Cantons  de  Schwcitz  &  de  Gîaris  avoient  voulu  rcnouveller  en  1681  :   Unon  dts 
le  Traité  d'alliance  &  de  combourgeoifie  qui  fubfirtoit  cntr'eux  &  les  Tockcn-  Tcdenhour- 
bourgeoi?;  mais  l'Abbé  Gallus  s'étoit  oppofé  fans  raifon  à  ce  renouvelle-  fûg^'i-ji., 
ment;  &  quelques  remontrances  qu'on  lui  fit,  il  ne  voulut  point  le  permet- 
tre: Il  mourut  dans  ces  pacifiques  difpofitions.     Le  Cardinal  SIbndrati,  fon 
fuccelTeur,  quoi  qu'Italien  &  Catholique  très -zélé,  fut  fort  doux,  &  l'on 
n'eut  qu'h  fe  louer  de  fa  lageŒe  &  de  fa  tolérance:  mais  par  malheur,  il  ne 
garda  l'Abbnye  que  jufqu'en    i6i;6;  &  le  moine  Burgidcr,  fon  fucccffeur, 
fut  le  plus  dur,  le  plus  ambitieux ,  &  le  plus  exigeant  des  fouverains.     Dès 
la  2=  année  de  fon  gouvernement,  il  pcnfi  exciter  dans  la  Suifle  une  guerre 

(  i)  Mém.  fur  la  f;uerre  arrivit  en  Suijfe  <n  1 71 2  •  P-  5  &  lo.  (*)  Idem,  p-  9- 
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de  Religion;  car  il  étoit  couc  aufTr  fanatique  qu'orgueilleux  &  altier.  Heu* 
reufement  pour  le  repos  du  L.  Corps  Helvétique,  les  Cantons  Catholiques 
ne  déférèrent  point  h  fes  violentes  fuggeftions,  &  les  Cantons  Réformés  mé- 
priferent  fes  menaces.  Il  exerça  fur  les  Tockcnbourgeois  toute  la  turbulence 
de  fon  car.ift.  re..  li  entreprit  de  violer  fucceffivem&nt  tous  les  priviletj;es  dui 
paj's  &  des  habitans,  auxquels,  contre  toute  franchife,  il  envoya  des  baillifs 
étrangers;  il  augmenta  les  anciens  péages,  &  en  établit  de  nouveaux,  s'ap- 
propria exclufivement  tout  le  commerce  du  vin  ,  du  bled  &  de  toutes  les  dcE- 
rées  de  première  néceffité.  Les  Tockcnbourgeois  étoient  obligés  d'acheter 
de  lui  le  droit  de  vendre  ces  denrées,  le  peuple  ne  pouvoir  s'en  procurer 
que  des  traitans  commis  par  lui ,  &  les  hôtes  étoient  obligés  d'acheter  du 
baillif  feul  le  vin  à  un  demi  fou  plus  cher  qu'il  ne  leur  étoit  permis  de  le 
vendre  (i). 

Après  avoir  enlevé  tous  les  codes,  toutes  les  Chartres  des  privilèges ,  l'Ab-- 
bé  fe  mit  en  podèffion,  foit  à  vil  prix,  foi:  par  des  mauvaifes  conteflations, 
des  meilleures  terres  &  des  plus  belles  maiibns  du  pays.  Son  avidité  n'étoic- 
point  encore  affouvie;  il  mit  en  ufige  de  nouveaux  moyens  de  vexation.  On 
ne  pouvoit,  ni  recueillir,  ni  partager  une  fuccelfion  fans  la  préfence  d'un 
OUicier  de  l'Abbé,  dont  le  droit  de  féance  étoit  payé  très -chèrement,  6e 
fouvent  abforboit  la  meilleure  partie  de  la  fucceffion.  Les  malheureux  Toc- 
kenbourgeois  étoient  violemment  tourmentés  de  toutes  les  manières  :  ils  étoient 
expofés  à  des  dénonciations  toujours  favorablement  écoutées  &  rigoureufe- 
ment  fuivies,  fans  que  les  accufés  pudent  jamais  connoître  leurs  accufateurs; 
&  la  plus  fimple  accufation  ,  entraînoit  inévitablement  h  confifcation  des 
biens.  Dans  les  inventaires,,  ou  les  enchères,  les  officiers  de  l'Abbé  fe  fai- 
fiffoient  de  tout,  ôc  l'Abbé,  de  fon  côté,  ufurpoit  tout  &  vendoit  tout,  juf- 
q.u'à  la  permiffion  de  fe  marier..  On  ne  pouvoit  oppofer  de  digue  h  cette  dé- 
vorante avidité  ;  car  pour  détruire  par  avance  tous  les  obftacles ,  l'Abbé  '.\^oit 
détendu  les  aflèmblées  générales:  il  avoit  aboli  l'autorité  de  la  Régence;  en- 
forte  que  ce  Confeil  national  ne  pouvant  plus  faire  des  ordonnances,  tout' 
étoit  régi  fous  le  nom  de  l'Abbé  (2). 

Quelqu'oppreffif  que  fut  ce  deipotifme,  les  Tockcnbourgeois  le  fouffri- 
•  rent  pendant  huit  ou  neuf  ans,  fans  oppofer  h  ces  vexations  d'autre  réfi^ 
Ihnce  que  l'inutile  réclamation  de  leurs  franchifes  &  de  leurs  privilèges;  mais  ■ 
l'Abbé  BurgiflTer,  abufant  avec  la  plus  révoltante  infolence  de  cette  modéra- 
tion ,  pouflà  par  fes  excès  leur  patience  h  bout.  Les  Tockenbourgeois  ex- 
cédés, ne  fe  fouleverent  point,  ne  prirent  point  les  armes  contre  leur  tiran; 
ils  firent  li  la  vérité  éclatter  leurs  murmures;  ils  fe  plaignirent  hautement  de 
leur  opprelTèur;  mais  ils  n'entreprirent  point  encore  de  repouiïer  la  force  par 
la  force.  Ce  ne  fut  que  vers  h  fin  de  1706,  que,  pcrfécutés  depuis  1696, 
&  ne  voyant  d'autre  remède  à  leur  calamité,  ils  implorèrent  la  protcdion  des 
Cantons  leurs  alliés. 

lîurgiffer  qui  eût  du  s'attendre  h  cette  démarche,  en  fut  pourtant  tout  auffi 
oiTenfé  que  s'il  n'eût  eu  aucune  raifon  de  la  prévoir,  &  cherchant  de  fon  côté. 


(i)  Etat  de  laSéiJJi.  T.  III.  p.  317. 

(2)  Mtm.fuT  la  <.<riwie  en  SuiJJe  en  17 12.  p.  9  <  13, 
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î  s'appuyer  contre  les  Cantons,  alliés  des  fujets  qu'il  opprimoic,  il  prétendit 
&  publia,  pour  engager  l'Empereur  dans  fa  querelle,  qu'en  qualité  de  Prince 
de  rtmpire,  il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  la  confédération  helvétique,  dont 
il  n'étoic  point  membre,  &  que  tenant  de  l'Empereur  le  Tockenbourg,  à  ti- 
tre de  fief,  les  Cantons  n'avoient  rien  à  voir,  ni  à  régler  chez  lui  Çi). 

Cette  déclaration  de  Burgiflèr  étoit  d'autant  plus  ridicule,  qu'il  ne  pouvoic 
ignorer  ralliince  &  la  combourgeoilîe  qui  fublilloient  entre  les  Tockenbour- 
geois  &  les  Cantons  de  Schweitz  &  de  Claris;  traité  qu'il  favoit  avoir  été 
confirmé  par  l'un  de  Tes  prédécefleurs ,  Ulric,  en  1470.  Ce  qui  rendoit  cet- 
te déclaration  encore  plus  abfurde,  étoit  la  connoilTance  que  BurgilTer  ne  pou- 
voit  fe  difpënfer  d'avoir  de  deux  anciens  traités  faits  par  fes  prédécefleurs  avec 
ks  Cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Sùhweitz  &  Claris,  fous  la  proteétion  des- 
quels les  Abbés  de  Sr.  Call  s'étoient  mis  à  perpétuité,  pour  la  confervation 
de  leurs  biens,  de  leurs  droits  &  de  ceux  do  l'Abbaye.  Par  le  fécond  de 
ces  traités,  l'Abbé  avoit  promis  pour  lui  &  fes  fucceflèurs,  de  ne  recourir 
jamais  h  aucune  autre  proteélion  qu'à  celle  des  quatre  Cantons,  à  la  décifioti 
defquels  il  s'étoit  obligé,  pour  lui,  &  ceux  qui  lui  fuccéJeroient,  de  fou- 
mettre  tous  les  différens  qui  pourroient  s'élever  entre  l'Abbé  &  les  Tocken- 
bourgeois,  fur  quelque  fujet  que  ce  put  être.  Enfin, par  la  paix  de  Wdlpha- 
lie,  conclue  à  Munder,  en  1648,  il  avoit  été  ftipulé  que  les  Cantons,  leurs 
alliés,  confédérés  &  combourgeois,  refteroient  pour  jamais  affranchis  de  la 
dépendance  de  l'Empire  &  de  l'Empereur  (2}. 

L'Abbé  Burgiflèr  n'ignoroit,  ni  ces  traités,  ni  les  droits  évidents  qu'a  voient 
les  deux  Cantons  de  défendre  leurs  combourgeois  ;  mais  il  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  de  fufciter  des  troubles  &  des  guerres;  il  y  parvint  par  la  niauvaife 
foi  de  fes  procédés  &  par  la  hauteur  révoltante  de  les  déclarations.  Au  gré 
de  fon  attente,  il  réuffit  à  faire,  d'une  qu -relie  qui  lui  étoit  particulière , une 
affaire  nationale,  &  à  répandre  la  difcorde  parmi  les  différens  Etats  de  la  con- 
fédération Helvétique.  En  effet,  les  Tockenbourgeois  las  du  joug  qu'on 
leur  avoit  forcément  impofé  &  qui  s'aggravoit  de  jour  en  jour,  s'allcmble- 
rent,  &  délibérèrent  de  faire  les  derniers  efforts  pour  recouvreravec  la  liberté, 
leurs  droits  &  leurs  privilèges.  Le  Confeil  de  Régence  ordonna  ,  d'après 
cette  réfolution  à  tous  les  habitans  de  fe  pourvoir  d'armes  en  quinze  jours 
afin  d'être  en  état  de  fe  défendre  s'ils  étoient  attaqués. 

Cet  ordre  étonna  les  Cantons  qui  s'affemblerent  en  diète,  les  Réformés 
avec  les  Catholiques  à  Lucerne.  Schweitz  &  Claris  propoferent  envain  plu- 
fieurs  moyens  de  pacification;  l'Abbé  les  rejeta,  &  fes  députes  parlèrent  fur 
un  ton  fi  impérieux  dans  les  conférences  qu'ils  eurent  en  1706,  avec  les 
deux  Etats,  que  toute  négociation,  penfaêtre  rompue  (i).  Cependant  il  y 
eut  encore  une  diète  générale  tenue  dans  les  vues  de  terminer  cette  affaire  ; 
&  dans  cette  diète  les  députés  de  l'Abbé  déclarèrent  hautement  aux  Suifiès 
allemblés,  que  ce  n'écoir  point  à  eux  à  fe  mêler  de  cette  contelbtion  ;  que 
l'Abbé  Burgiflèr  étant  Prince  de  l'Empire ,  c'étoit  en  cette  qualité ,  &  nulle- 
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(i)  \Um.  fur  la  gutrre  artivit  en  SuiJJe  en  1712.  p,  14-15. 
(2)  Etat  de  la  Suijfe.  T.  111.  p.  329. 
^3;  Mém.  ^ur  la  guerre  arrivée  en  SuiJJis  m  1712.  p.  9- 14. 

Ss  2 


Sbct.TX. 

Biltove  de 
la  SiiilFe 
depiiis  l'an 
i6o<  juf- 
qii'à  nos 
jours. 

Mécomen- 
tfmer^s  des 
Cantons 
tonlre 
RÂhbé. 


Conduit}  de 
Sckwtnz 
.  e-  dtBsfne. 
ltZ6-n\2. 


Lis  CnrAùns 
Catholiques 
Je  préparent 
A  défendre 
par  les  ar- 
mes t'^r!ié 
ée  S.  Gall. 


Ferme  ri- 
Ji.i-ition  des 
Jecken- 
bourgeois. 


321  II  I  3  T  0  I  Pv  E    DES    CANTONS 

ment  comme  membre  du  L.  Corps  Helvétique,  qu'il  pofTédoit  le  Comté  dî 
Tockcnbourg. 

Cette  propofition  oITenfante  &  faufie  h  tous  égards,  furprit  étrangement 
les  Cantons,  qui  furent  tous,  Catholiques  &  Réformés,  auilî  irrités  les  uns 
que  les  autres  contre  l'Abbé.  Cependant  celui  -  ci  réuflic  à  force  d'intrigues 
à  perfuader  aux  Cantons  de  Lucerne  &  d'Uri  de  prendre  fes  intérêts:  il  tenta 
auffi  d'entrer  en  accommodement  avecSchweitz;  Zurich  en  fut  très-alarmé, 
&  envoya  h  Berne  des  députés  chargés ,  d'engager  cette  République  à  ne  point 
abandonner  la  caufe  des  Tockenbourgeois.  Schweitz  cependant  rélifta  aux 
lollicications  de  BurgifTer,  prit  la  réfolution  de  défendre  la  liberté  des  habi- 
tans  du  Tockenbourg,  &  à  cet  eflfet,  ordonna  à  fa  milice  de  fe  tenir  prêt© 
2  marcher  au  premier  ordre  (_i). 

h\  République  de  Berne  n'avoit  aucun  lien  qui  l'attachât  h  ces  habitans  % 
ils  lai  étoient  étrangers,  &  cette  affaire  ne  l'avoit  occupée  que  par  l'intérêc 
qu'elle  avoir  pris  par  jullice  &  par  humanité,  à  la  fituation  d'un  pays  accablé 
fous  la  plus  dure  des  opprefllons.  Mais  enfin  le  même  efprit  de  juftice  &• 
d'humanité  détermina  les  Bernois  à  concourir  avec  les  Zuricois  au  rétablifle' 
ment  de  ce  peuple  dans  la  poflèffion  de  fes  libertés,  &  h  le  maintenir  contra 
quiconque  tenteroit  de  l'afTujettir. 

Revenus  du  mécontentement  que  leur  avoit  donné  la  déclaration  ofFen*. 
çante  des  députés  de  l'Abbé  de  S.  Gill,  &  perfuadés  d'après  les  (uggeftions 
du  Prélat,  qu'il  importoit  infiniment  à  la  Religion  que  les  Tockenbourgeois 
fuiTent  opprimés  &  avilis,  les  Cantons  Catholiques  réfolurent  de  leur  côté, 
de  concourir  à  cette  perfécution;  &  dans  cette  idée,  ils  firent  de  grands  pré*. 
paratifs,  &  fe  munirent  d'armes,  de  vivres,  &  de  munitions,  comme  s'ils 
euRent  eu  delTein  d'en  venir  inceiTamment  à  une  guerre  ouverte  (2-).  Plus 
modérés  dans  leur  conduite,  les  deux  Cantons  de  Berne  &  Zurich  crurent 
devoir  faire  un  dernier  effort  auprès  de  l'Abbé  BurgifTer;  mais  ce  moine  pré- 
fomptueux  reçut  leurs  propofuions  avec  un  dédain  infukant,  &  ne  fit  qu'ap- 
petantir  fur  fes  fujets  le  joug  du  defpotifmc. 

Cependant  les  Tockenbourgeois  rafTurés  par  la  certitude  des  fecours  des 
deux  Cantons,  s'afTemblerent  en  diète,  au  nombre  de  plus  de  huit  mille 
hommes  armés,  promirent  par  ferment  de  s'entrefecourir,  de  fe  foutenir  mU' 
tuellement  &  de  combattre  jufqu'à  la  mort,  pour  la  défenfe  commune  &  le 
rétiblilTement  de  leurs  privilèges.  Le  Confeil  de  Régence  fut  rétabli  dans 
cette  même  afTemblée  ;  les  Tockenbourgeois,  pour  prouver  combien  ils 
étoient  immuablement  décidés  h  rentrer  dans  leurs  droits,  nommèrent  aux 
charges  publiques,  &  firent  les  réglemcns  qu'ils  crurent  devoir  être  les  plus 
utiles  dans  les-  circonflances  où  ils  fe  trouvoient  (3).  L'Abbé  BurgifTer  in- 
formé de  ce  qui  fe  pafibit  dans  cette  afîèmblée  y  fit  protefler  de  la  nullité  de 
tout  ce  qui  s'y  feroit.  Les  habitans  avant  que  de  fe  féparer,  répondirent  à 
cette  proteflation  par  un  écrit  dans  lequel  ils  demandoient  à  l'Abbé  \  i".  Qu'il 
les  rétablit  dans  tous  leurs  droits,  dans  tous  leurs  privilèges,  &  qu'il  les  pnc» 


(i)  Mém.  fur  la  guerre  artiièe  en  Suijfe  en  \-j\2.  p.  13, 

(2)  Droit  p'Mie  de  l'Eiit:ipe.  ï,  1. 

(3)  Eut  ^  délices  de  laiîuijfe.  T.  3-  p.  322-335. 
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tégeât  comme  leurs  pères  avoient  été  protégés  par  Ulric  fon  prédéceïïèur:   Sect.IX. 
'X\    Qu'il  annullât  toutes  les  fentences  illicites,  injuiîes  ou  oppreffives  que  lu;  Uijlohede 
ou  fon  baillif  avoienc  prononcées  contr'eux;  30.  Qu'il  laiflàt  les  deux  doc-  '"SuiiTe 
trines  également  paifibles ,  ainfi  qu'elles  l'étoient  dans  le  Thurgaw  :    40,  Qu'il   '^^P"'^  l  an 
reftituâï  aux  Réformés  leurs  biens  eccléfiaftiques  :  5°.  Qu'il  cafTàc  &  renvoyai 
tous  les  étrangers  auxquels  il  avoir  donné  des  charges  dans  le  Tockenbourg, 

&  qu'il  leur  lubdituàc  des  gens  du  pays;  6^.    Qu'il  éteignît   l'établiCèment   

Injufie  qu'il  avoit  fait  de  l'évocation  des  appels  à  Ion  couvent:  7°.  Qu'il  re-  f-l^^}]!^'^^ 
lâchât  enfin  tous  les  Tockenbourgeois  qu'il  avoit  fait  jeter  dans  les  prifons,  Lédes'G-û, 
&  qu'il  y  rettnoit.  £^  réponse 

Quelqu'union  qu'il  y  eût  eu  jufqu'alors  entre  les  habitans  du  Tockenbourg,   ^"/"*^f'^'w 
&  quelque  nécelTaire  que  le  danger  rendît  cette  concorde,  elle  ne  fe  foutint  i",;^^^  '"' 
pas.     Les  Catholiques  témoignèrent  le  plus  gruid  mécontentement  de  ce  que        **" 
les  Réformés  ferabloient,  par  le  4'^  Article  de  ces  demandes,  vouloir  rétablir   ^(/''f'^* 
leur  Religion  fur  l'ancien  pié,  former  des  confilloires ,  s'afîèmbler  dans  les    ro-ivr" 
églifes;  en  un  mot,  y  jouir  de  la  môme  liberté  qu'ils  avoient  dans  les  lieux   lattge'df. 
où  leur  Religion  éroit  dominante  (a).     Les  Catholiques  ne  s'en  tinrent  point   •S"''*  di  la 
à  de  fimples  murmures;  mais  ils  menacèrent  leurs  concitoyens  Proteftans  de   î''"'"{j,  "ï- 
s'oppofer  à  force  ouverte  à  tous  les  changemens  qu'ils  tentèrent  de  faire  à  l'é-   k'niour^'' 
tat  adtuel  de  leur  Religion.   Surpris  avec  raifon  d'une  telle  conduite ,  les  Ré- 
formés après  avoir  réclamé  la  délibération  générale  qui  leur  avoit  afluré  leur 
ancienne  liberté,  prctefterent  que,   quoiqu'il  en  pût  arriver,  ils  pafièroient 
outre ,  &  fe  mainriendroient  dans  le  plein  exercice  de  leur  culte:  &  en  effet, 
ils  entreprirent  d'entrer  dans  les  églifes  oprès  le  fervice  des  Catholiques,  pour 
y  réciter  leurs  offices;  mais  les  portes  leur  furent  fermées,  &  ils  furent  con- 
traints de  s'adèmbler  dans  les  cimetières:  les  efpriîs  s'échauffèrent,  la  querelle 
s'anima,  le  fanatifme  l'envenima,  on  en  vint  des  injures  à  des  voies  de  fair; 
&  dans  quelques  villages  il  y  eut  des  deux  côtés  pluficurs perfonnes  tuées,  & 
beaucoup  de  bklTés. 

Pendant  que  les  Tockenbourgeois  employoienc  à  s'entredétruire  des  jours    Roubles  da 
&  des  forces  qu'ils  euflènt  du  conferver  Î!  leur  commune  défenfe ,  les  Cantons   7""^*^"/- 
idivifés  prenoient  parti,  les  uns  pour  l'Abbé  de  S.  Gall,  les  autres  pour  les  divênnidfi 
fujets  opprimés,  &  cette  malheureufe  affaire  ranimoit  tous  les  anciens 'fujets   Camms, 
de  haine  entre  les  Etats  Catholiques  &  les  Etats  Proteftans.     Cependant  les 
troubles  des   Tockenbourgeois  furent  enfin  pacifiés,  &  à  force  de  foins  & 
d'exhortations,  les  principaux  habitans  de  ce  pays  parvinrent  h  terminer  cette 
querelle.     Le  peuple  affcmblé  de  nouveau,  il  fut  unanimement  délibéré  que   Les  Tac- 
les  églifes  feroient  communes  aux  habitans  des  deux  Religions,  &  qu'ils  y  ktnhour. 
auroient  tour  à  tour  le  libre  exercice  de  leur  culte.     Claris  fe  joignit  à  Zu    ^"'-^Z* 
rich,  à  Berne  &  hSchweitz,  &  les  4  Cantons  réfolurent  de  défendre  com-  *"""^"*- 
me  leur  propre  caufe  celle  des  fujets  de  S,  GalI.     A  peu  près  dans  le  tems 
que  ces  Etats  prenoient  cette  réfolution  ,  Burgifler  qui  commençoit  à  craindre 
les  fuites  de  la  guerre  qu'il  s'étoit  fi  fort  emprefle  de  fufciter,  écrivit  aux 
bernois  en  termes  fort  honnêtes ,  &  paroifTok  fi  difpofé  à  fe  relâcher  de 

CO  S.iA  tf  iilitu  dt  la  SuiJJi.  T.  3.  p.  334. 
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fes  prétentions,  qu'on  fe  flatta  de  trouver  peu  d'obflacles  h.  un  accommo- 
dement (i). 

Un ^  affaire  importante,  &  qui  intérefToit  tous  les  Cantons,  les  uns  direc- 
tement, les  autres  indiredement  vint  fixer  leur  attention  &  fufpendit  pour 
quelque  tems  h  difpute  élevée  au  fujet  des  droits  refpeûifs  de  l'Abbé  de  S. 
Gall,  &  des  Tockenbourgeois.  Li  Princefle  Marie  Ducheflè  ds  N>Mnours, 
qui  avoit  fuccédé  dans  le  Comté  de  Neufchctel  il  l'Abbé  d'Orléans,  fon  frè- 
re, en  i6>)j ,  mourut  au  mois  de  juin  1707,  Tans  laiffer  d'enfans.  Divers 
Princes  &  Seigneurs  firent  valoir  leurs  prétentions  fur  cette  fouveraineté ,  foie 
par  eux-mcmes,  foit  par  leurs  envoyés.  Ces  prétendans,  au  nombre  de  15., 
paroifToient  plus  ou  moins  fondés  dnns  leurs  demandes. 

Iq.  Le  Roi  de  Pruiîè  prétendoit  à  cette  fouveraineté  en  qualité  de  Prince 
d'Orange,  &  comme  ayant  les  droits  des  Princes  de  ce  nom,  héritiers  de  la 
Maifon  de  Châlons,  feigneurs  du  Comté  de  Neufchatel,  2".  Le  Prince  de 
Conu ,  en  vertu  du  teilament  de  l'Abbé  d'Orléans,  frère  de  la  Ducheilè  de 
Nemours.  3".  Le  Prince  deCarignan,  de  la  Maifon  de  Savoye,  comme 
Coufin  Germain  de  la  Princelîè  Marie.  4  .  Le  Prince  de  Montbeillard, 
comme  defcendant  de  la  Maifon  de  ChSlons,  5".  La  Ducheiïè  de  Lesdi- 
guieres,  comme  aînée  de  la  Maifon  d'Orléans- Longueville.  6'^.&i.j°.  Le 
Comte  de  Matignon  &  le  Marquis  de  Villeroi,  comme  proches  partns  de 
!a  DuchefTe  de  Nemours.  8".  90.  &  lo".  Les  Marquis  d'Alegre  &  de  Mail- 
[y,  &  le  Baron  de  Monjouet,  comme  defcendans  de  la  maifon  de  Châlotis» 
îi".  Le  Prince  de  NafTau -  Siegen ,  en  qualité  de  defcendant  de  la  même 
Maifon.  u».  La  Dame  de  Neuchâtel-SoifTons,  en  vertu  d'une  donation  à 
elle  faite  par  la  Ducheflè  de  Nemours.  13°.  Le  Prince  de  Baden,  parle 
droit  de  confraternité,  pratiqué  en  Allemagne,  &qui  avoit  été  établi  entre 
la  Maifon  de  Hochberg  &  fes  prédécefleurs.  14°.  Le  Prince  de  Furftem- 
berg.  15".  Enfin,  le  Cinton  d'Cri  réclamoit  cette  Ibuveraineté  comme  lui 
étant  dévolue  par  l'extinétion  de  la  maifon  de  Longueville,  attendu  que  lorlque 
les  Cantons  rendirent  le  comté  h  Jeanne  de  Hochberg,  en  1529,  après  dix 
ans  de  pofïèffion,  le  Canton  d'Uri  ne  voulut  point  y  confentir  (^2). 

Jamais  les  Etats  de  Neufchatel  auxquels  feuls  il  appartenoit  de  décider  fur 
cette 'conteftation,  n'avoient  eu  h  juger  une  auifi  importante  affaire.  Louis 
XIV  qui  s'intéreiïbit  vivement  pour  ceux  d'entre  les  prétendans  qui  étoient 
fes  fujets,  fit  dire  aux  Neufchatelois ,  &  aux  Cantons  leurs  alliés,  par  fon 
Ambaflàdeur  en  Suifle,  qu'il  ne  fouffriroit  jamais,  qu'on  prononçât  en  faveur 
d'aucun  Prince  érranger;  &  que  dans  ce  cas,  il  feroit  par  les  armes  juftice 
aux  prétendans  François  que  le  jugement  des  Etats  auroit  exclus  de  cette  prin- 
cipauté (3). 

Les  menaces,  ni  la  puiflance  de  Louis  XIV  ne  prévalurent  point  fur  la 
juilice  que  les  Etats  de  Neufchatel  crurent  devoir  à  celui  de  ces  prétendans 
qui  leur  parut  le  mieux  fondé.  Ils  s'afièmblerenr,  &  après  un  mur  examen, 
ils  prononcèrent  leur  fcntence  le  3  Novembre  1707,  &  adjugèrent  le  Comté 
de  Neufchatel  &  Valengin  au  Roi  de  Prude,  par  droit  de  reverfion,  comme 


{ i)  Dro't  publie  it  l'Europe.  T.  i. 
(i)  E'M  At  la  Suijfe.  T.  3.  p.  123  ■ 


si4.  (3)  Ibi(f.  p.  aas". 
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réunifiant  en  fa  perfonne  tous  les  droits  des  anciens  Pifnces  de  Châlons,  fei-   g^^^  j^ 
gneurs  fonverains  du  comté.  Hiftàiie  d: 

Les  habicans  de  la  chârellenie  de  Landron  qui  étoient  Catholiques ,  refu-    ^^  Suifle 
ferent  d'abord  de  reconnoître  le  Roi  de  PrufTe;  mais  les  troupes  qu'on  leur   '^^P"'^  '  an 
envoya  les  forcèrent  bientôt  à  rendre  hommage  à  ce  fouverain,  qui  depuis  a    ou'à'^nos* 
joui  paiûblemen:  de  cette  Principauté  (i),  jours. 

Cette  importante  affaire  ne  fut  pas  plutôt  terminée,  que  les  Cantons  s'oc- 
cupèrent à  finir  enfin  celle  du  Tûckenbourg,  où,  par  les  intrigues  de  Bur- 
gilier,  les  anciens  troubles  au  fujet  de  la  Religion  s'étoient  renouvelles.     11  y 
eut  plufieurs  querelles,  &  des  combats  même  très -vifs,   encre  les  Catholi- 
i^es  &  les  Réformés.     Les  Cantons  Protellans  prirent  parti  pour  les  Reli-   ^"  dans  if- 
gionnaires;  les  Etats  Catholiques  foucinrent  l'Abbé,  &  les  habitans  de  leur    xj^^' 
Religion:  cependant  les  uns  &  les  autres  étoient  également  difpofés  à  termi-     '^^ 
ner  par  des  voies  de  pacification  cette  longue  difpute.     IMais  autant   ils   fe 
montroient  zélés  pour  un  arrangement  amiable ,  autant  le  turbulent  BiirgilTcr, 
s'occupoit  à  perpétuer  la  difcorde  entre  les  To:kenbourgeois.  11  vint  à  bout 
de  gagner  le  Canton  de  Schweitz,  qui  entrant  dans  fes  vues,  fe  détacha  de 
k  caufe  qu'il  avoit  jufqu'àlors  embralfé  avec  la  plus  généreufe  chaleur. 

Enhardi  par  la  force  &  la  fupériorité  des  Cantons  qui  le  foutenoient, l'Ab- 
bé publia  un  manifeftê,  dans  lequel  il  jullifioit  fes  prétentions,  autant  qu'il 
eft  polTible  de  juftifier  rufurpation  la  plus  évidente  &  1&  plus  inique  defpotif- 
me  (2).     Schweitz  perfifta  dans  les  derniers  engageraens  qu'il  avoit  pris  en    ^PA^^S'L.. 
faveur  de  l'oppre fleur ,  &  il  porta  fon  zèle  pour  le  nouveau  parti  qu'il  ve-    %*2h^ 
noit  d'embraffer,  jufqu'à  faire  trancher  la  tête  à  Sîirdler,  l'un  de  fes  bailiifs,   ;^.,rt  de 
pour  avoir  eu  part  aux  derniers  changemens  arrivés  dans  le  Tockenbourg,  &    l'/ibie  de 
pour  avoir  favorifé  la  Régence  de  ce  pays.     De  fon  côté  l'Abbé  de  S.  Gall    ?'.'^'^"  ^ 
ft  fignala  par  des  aéles  de  violence  tout  auffi  revoitans.     Au  heu  de  con-    àlsttv^ii" 
damner  cette  conduite  tyrannique,  les  Cantons  Catholiques  l'approuvèrent, 
&  voulurent  engager  les  Cantons  Réformés  ^  aider  le  moine  Biirgiflcr  dans  fes 
injuH^s  entreprifés,  ou  du  moins  à  relier  neutres  entre  lui  &  le  peuple  qu'il 
fouloif. 

Les  Etats  Protellans  bien  éloignés  d'abandonner,  à  l'exemple  de  Schweitz, 
les  malheureux  habitans  du  Tockenbourg,  prirent  en  leur  faveur  les  plus  fer- 
mes réfolutions.  Après  de  longues  &  inutiles  négociations,  Burgifier  impa- 
tient d'afiermir  fon  autorité,  envoya  des  troupes  dans  plufiei'.rs  châteaux,  & 
fe  faifit  des  polies  les  plus  importans  du  pays,  ■  Berne  &  Zurich  firent 
aufiî  marcher  des  troupes  :  les  Tockenbourgeois  prirent  les  armes,  &  la  guerre 
alloit  éclater,  lorfque  la  diète  Helvétique  alTemblée  à  Bille,  interpofa  fa 
médiation,  écouta  les  députés  de  l'Abbé  &  ceux  du  Tockenbourg,  &  fta- 
tua  que  Burgiflèr  retireroit  fes  troupes  des  poilcs  qu'elles  occupoient,  que  la 
milice  Tockenbourgeoife  fe  retireroit  pareillement;  &  qu'h  l'avenir  fi  l'un  ■ 
des  deux  partis  en  venoit  h  des  hoUilités ,  les  Cantons  défintéreflés  fe  ran* 
geroient  du  côté  de  ceux  qui  feroient  attaqués.  - 

,  Cet  arrangement  fut  accepté  de  part  &  d'autre  :  les  Tockenbourgeois  rap-' 
pellerent   leurs   troupes:  Burgiflèr  refufa  de  rappeller  les  fientes,  h  moins 

(i)  Etiti  de  la  Suiffe.  T.  3.  p.  225. 

(»j  Mim.  Jur  la  gHtrrt  en  SuiJJ't  en  1712.  p.  45.45.  ■ 
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qu'on  ne  lui  garantît  tous  les  droits  qu'il  prétendoit  exercer  &  ces  droits 
étoient  précifément  le  fujct  de  la  querelle  (i).  Des  arbitres,  s'afTemble- 
rent  h  Baden,  &  ne  terminèrent  rien  ;  les  Cantons  Catholiques  prirent  fur  eux 
de  jug'?r  cette  affaire,  &  prononcèrent  en  faveur  de  l'Abbé  de  S.  Gall.  J.e^ 
arbitres  Réformés  protefterent  hautement  contre  cette  fentence;  mais  Burgiiïcr 
fe  hâta  de  faire  fommer  les  Tockenbourgeois  de  s'y  foumettre.  Le  Confeil 
de  Régence  leur  défendit,  au  contraire,  de  fe  conformer  à  ce  jugement, 
qu'ils  déclarèrent  partial  &  injufte  ;  enforte  que  cet  arbitrage  qui  dévoie  ramener 
le  cnlme,  devint  une  nouvelle  fource  de  haine  &  de  difcorde. 

L'Abbé  fit  fortifier  fes  châteaux ,  remplit  les  magafins ,  ralTemblci  fes  trou- 
pes ,  &  protefta  qu'il  alloit  en  venir  aux  dernières  extrémités,  fi  les  fujets  re- 
belles refufoient  d'obéir  à  la  fentence  des  arbitres.  Mais  afin  de  s'afiurer 
par  avance  du  fuccès  de  fes  hoîlilités , il  commença  par  gagner,  au  moyen  des 
plus  féduifantes  promefles,  fept  des  communautés  du  Tockenbourg,  qui  en 
haine  des  Réformés  fe  rangèrent  de  fon  côté.  Fier  de  cet  appui  &  beaucoup 
plus  encore  du  fecours  que  lui  avoient  promis  les  Cantons  Catholiques, il  en- 
voya les  milices  de  cinq  communautés  afiociées  ,  réconnoître  &  occuper 
les  principaux  paflages,  &  les  poftis  les  plus  importans  du  pays.  Le  refte 
des  Tockenbourgeois  courue  aux  armes ,  &  leurs  troupes  s'emparèrent  de 
deux  couvens  fitués  dans  des  pofirions  avantageufes  (2).^  Ce  fut  là  le  figr.al 
de  la  guerre;  Zurich  arma  auffi  pour  ces  habitans,  &  Berne  leur  fournit 
4000  hommes  ;  les  V  Cantons  Catholiques  levèrent  une  armée  confidérable , 
dont  le  nombre  &  la  force  engagèrent  les  Bernois  h  envoyer  de  leur  côté  de 
nouvelles  milices  dans  tous  les  lieux  expofés  aux  incurfions  des  ennemis. 

Les  Zuricois  eurent  d'abord  quelqu'avantag-;  &  s'emparèrent  d'un  cimetiè- 
re &  d'un  pont  d'où  ils  chalferent  200  hommes  des  troupes  de  l'Abbé;  ils  fe 
mirent  aufii  en  poîTeffion  de  ■Frauvs'enfelden ,  &  firent  prêter  ferment  de  fidé- 
liré  au  pays  de  Thurgavv.  Les  V  Cantons  Catholiques  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  empêcher  la  jonftion  des  troupes  de  Berne  &  de  Zurich;  mais  ils 
ne  purent  yréuflir,  &  les  deux  Cantons  réunis,  s'emparèrent  de  Klingnau, 
Keyferfiuhl,  Zurzac,  &  la  ville  de  Weyl  Capitale  de  l'Abbé  dans  le  Thur- 
gaw,  &  où  il  avoit  jeté  une  garnifon  de  4000  hommes  (3). 

Bremgarten  &  la  province  libre,  tombèrent  au  pouvoir  des  Bernois,  qui, 
n^aîtrcs  deMellingen,euflent  poufië  plus  loin  leurs  conquêtes,  fi ,  trompés  par 
des  propofitions  avantageufes  d'accommodement ,  ils  n'euffent  pas  congédié 
la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes.  Mais  au  lieu  de  ratifier  leurs  promes- 
fes,  les  Cantons  Catholiques,  abufant  de  la  bonne  foi  des  Bernois  de  la  plus 
étrange  manière,  ne  furent  pas  plutôt  itiformés  de  ralfoiblKTement  de  l'ar- 
mée Bemoife,  que  raffemblant  toutes  leurs  forces ,  ils  attaquèrent  le  refie  de 
ces  troupes,  les  accablèrent,  &  en  paflercnt  un  grand  nombre  nu  il  de  l'é- 
pée,  La  fituation  des  deux  Cantons  protefteurs  des  Tockenbourgeois  étoit 
très  ■  facheufe  ;  ils  réunirent  toutes  leurs  forces,  &  leur  armée  d'environ 
<jooo  combattans;  fatiguée,  excédée,  avoir  à  lutter  contre  celle  des  Cantons 

Ca-« 


(1)  Mém.  fur  la  guerre  en  Suijfe  en  1712.  p.  43-52. 

(2)  Etal  de  la  Suijfe.  p.  254-  ico. 

O)  Jvurml  de  la  guerre  de  j  712.  p.  2. 
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'Catholiques,  forte -de  1800c  hommes,  qui  écoic  en  préfence,  &  qui  paroif-  Sect.  ix 
^foit  dans  la  p^us  grande  impatience  de  combattre.  Hijlohe  de 

Malgré  l'inégalité  du  nombre,  les  Bernois  ne  refuferent  point  la  bataille,   '"^  ^^'^^^ 
qui  fut  donnée  le  25  Juillet  1712  ,  journée  mémorable  &  vraiment  glorieufe    ^^P"'^'*-''i 
pour  les  Bernois  (2).     On  combattoit  des  deux  parts  avec  tout  l'acharné-    qu'à^nos* 
inent  que  peut  infpirer  la  haine  aigrie  par  le  fanatifme  ;  après  huit  heures   Jours, 
d'un  combat  obftiné,  la  viftoire  fe  décida  enfin  pour  les  Bernois;  l'armée  — 

Catholique  prit  la  fuite,  après   avoir  laifTé  spoo  morts  fur  le  champ  de  ba-    ^^If'"'^'^' 
raille ,  500  hommes  que  la  terreur  fit  précipiter  dans  le  ruifîèau  ,  &  350  pri-   ^•4,""^'^ 
fonniers,  la  plupart  bleiïes  :  plufieurs  drapeaux  &  beaucoup  de  canons  ref-    15S51712. 
terent  au  pouvoir  des  vainqueurs.     Les  Bernois  n'eurent  de  leur  côté,  que 
240  morts,  &  300  bleiïes,  parmi  lefquels  écoient  plufieurs  Officiers  de  dlf- 
xinftion. 

Confirmés  de  leur  défaite,  les  Cantons  Catholiques  fe  repentirent,  mais 
trcrp  tard,  des  fauflês  propofitions  qu'ils  avoient  tait  fùre  aux  Bernois;  & 
ia  perte  qu'ils  venoiant  d'éprouver ,  ralentifl'ant  leur  zèle  pour  l'Abbé  de  S. 
Gill,  ils  recherchèrent  fincercment  la  paix  (2).  Zurich  &  Berne  qui  avoient 
dcja  accepté  la  plupart  des  propofitions,  &  qui  avoient  figné  le  rraité  conclu 
b  Arav/,  fept  jours  avant  la  bataille  de  Villemergue,  le  18  Juillet;  (traité 
que  les  Cantons  Catholiques  avoient  refufé  de  ratiiier,)  fe  prêtèrent  volontiers 
même;  aux  defirs  de  ces  Cantons;  &  par  un  nouveau  traité,  conclu  &  fio-né 
îj  Araw,  &  qui  n'étoit  qu'une  confirmation  du  premier,  contenant  feulement  Trdth 
quelques  nouvelles  claufes,  cette  longue  &  trop  meurtrière  querelle  fut  en  '^'^"^'■^^ 
fin  terminée.  L'importance  de  ces  traités ,  &  l'état  fixe  qu'ils  donnent  aux 
prétentions  &  aux  droits  des  Cantons  Catholiques,  écdesCintons  Procef- 
tans,  engagent  à  en  rapporter  ici  les  principaux  anicles. 

1^  Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  polTéderont  en  propre  le  comté 
de  Baden ,  avec  fes  dépendances ,  en  y  comprenant  la  ville  de  Bremgîrten  (3). 
2°.  Toute  h  partie  des  bailliages  libres ,  appelles  communément  Frey- 
/Eailer,  qui  s'étendra  jufqu'à  la  ligne  droite  tirée  de  Lunckhofen  à  Far- 
wangen,  lera  cédée  à  ces  deux  mêmes  Cantons  ,  en  confervant  eous  leg 
droits  à  celui  de  Claris,  qui  n'a  point  pris  part  h  la  dernière  querelle.  L'au- 
tre partie  des  bailliages  libres  reliera  h  fes  anciens  maîtres.  Le  Canton  de 
Berne  fera  aflbcié  à  la  fouveraineté  des  fept  vieux  Cantons ,  &  fon  tour  de 
Régence  fuccédera  à  celui  de  Zurich  (4). 

3'\  Zurich  &  Berne  pofTéderont  la  ville  de  Rapperfchweil  avec  fes  dépcn-     '^'  ^""'^ 
dances  :    ce  dernier  Canton  fera  admis  au  droit  de  fouveraineté  fur  la  Thur-    '^'"'  ^' 
govie,  le  Rheitital  &  le  pays  de  Sargans,  &  il  exercera  fa  régence  immédia- 
tement après  le  Canton  de  Zurich  (5). 

CO  y^i^nnaldela  gtUTte  de  17 12.  p.  3-4. 

(2)  Mém    fur  la  fiuetre  arrivée  en  Siiijfe  en  1712,  p.  47-51. 

(3)  Ce  pays  avoit  appurtenu  jufqu'alors  aux  huit  vieux  Cantons,  qui  l'avoient  con- 
<juis  en   1415  1  fur  Ta  mai  l'on  d'Autriche. 

(4)  Les  t'ri-j    yV.mier  avoient   été  conquis;  par  les  fept  vieux  Cantons  fur  la  maifcn 
d'Autriche  ,  en  même  tems  que  te  Comté  de  Baden. 

(5,  l.a  Thurgovie  &  le  Rhrintal  ont  été  conquis  fur  la  miifon  d'Autriche  par  les  fept 
vieux  Cantons.  Appcnzcllcn  Jevensnt  Canton  ,  fut  admis  ù  la  to-fouveraineté  fur  cette 
Tome  XXXIX.  Tt 
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Smt.  IX.         4°-  Stein  ne  fera  plus  compris  dans  la  fouveraineté  de  la  Thurgovie.     La 
Hifioire  (le    régence  de  cette  ville  appartiendra  à  Tes  Bourgeois ,  fans  nuire  cependant  au>: 
la  Suiffe      droits  des  Cantons  de  Berne ,  de  Fribourg  &  de  Soleure. 
jôoTi'if"        5°'  ^"  annulle  &  callè  le  traité  de  paix  de  1531  :  il  fera  regardé  comme 
qu'à  noj      non  avenu,  celui  d'Araw  devant  déformais  faire  loi  entre  les  Cantons. 
jours.  60.  Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  promettent  de  lailTer  une  entière 

-  _^  liberté  de  confcience  aux,  habirans  des  pays  qui  leur  font  cédés;  dénommer 

X't  I  '  ^"^  dignités  eccléfiaftiques  des  fujets  pris  tour- h- tour  dans  les  cinq  louables 
i"  Traité  Cantons  Catholiques,  qui  en  partageront  la  fouveraineté,  &  de  n'établir  au- 
Jrt.  2.  cun  nouvel  impôt.  Les  bourgeois  qui  voudront  s'établir  dans  quelqu'autre 
aôSfi  1712.  contrée  de  la  Suidè,  ou  mêm.e  chez  les  étrangers,  ne  payeront  aucun  droit 
^yirt  7'        d'aubaine ,  ni  de  fortie  pendant  deux  ans. 

7°.  Dans  les  provinces  qui  font  foumifes  à  des  Cantons  dé  différente  Reli- 
gion, les  Proteftans  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  Catholiques;  il  y 
jr  Traité  aura  une  parfaite  égalité  entr'eux.  Les  accufations  &  les  informations  fecre- 
jin.2,  jgg  y  feront  abolie?.  Les  Orphelins  auront  des  Tuteurs  d;  leur  Religion.. 
L'une  fera  appellée  la  Religion  Catholique,  &  l'autre  la  Religion  Evangéli' 
que;  &  il  ell  également  défendu  à  ceux  qui  les  profelïènr,  d'employer  des 
termes  injurieux  ou  des  railleries  en  parlant  de  leur  culte  refpeftif.  Un  cri- 
minel condamné  à  mort,  fera  afllfté  par  le  miniilre  qu'il  demandera. 

8".  Les  Catholiques  &  les  Proteftans  auront  leurs  Fonds- Baptifmaux  & 
leurs  cimetières  particuliers,  dans  les  lieux  où  l'Eglife  ed  commune  aux  deux 
jf  Traité  Religions.  Les  premiers  qui  y  feront  l'office,  feront  obligés  d'en  fortir  à  huit: 
4it.  2»  heures  du  matin  en  Eté  &  pendant  le  Printems,  &  h  neuf  heures,  dans  les 
autres  faifons,  îi  moins  qu'on  ne  prenne  à  l'amiable  d'autres  arrangemens.  Si 
ceux  d'une  Religion  veulent  faire  bâtir  une  Eglile  à  leur  ufage,ilsle  pourront 
b  leurs  dépens.  Dès  lors  ils  perdront  tout  droit  fur  l'Eglife  dans  laquelle 
ils  avoient  part;  on  leur  permet  cependant  de  traiter  pour  cette  renonciation,, 
c'eft-à-dirc,  que  les  Proteftans  qui  voudront,  par  exemple,  élever  un  tem- 
ple ,  pourront  faire  part  de  leur  projet  aux  Catholiques ,  &  voir  en  quoi  ceux- 
ci  veulent  contribuer  à  leur  entreprife ,  afin  d'avoir  une  EgHlè ,  dans  laquele 
ils  foient  feuls  les  maîtres  d'exercer  leur  Religion. 

90.  On  partagera  les  charges  &  les  Magilbatures  entre  perfonnes  des  deux 
Religions.  Le  Gn-ffier  de  la  Thurgovie  fera  Catholique,  &  la  charge  de 
jTTfoité  Land-  Amman,  dans  le  même  pays,  fera  pofTédée  par  un  Evangélique.  La 
^«.3.  première  Magiftrature  du  Rheintal  &  de  Sargans  fera  entre  les  mains  d'un 
Catholique,  &  la  féconde  dans  celle  d'un  Protelhnt.  Les  autres  Officiers  tant 
civils  que  militaires,  comme  B^iillifs,  Juges  du  lieu,  Huilliers,  Officiers  ordi- 
naires. Procureurs,  Avocats,  &c.  feront  en  nombre  égal  des  deux  Religions. . 
Toutes  les  aliaires  concernant  le  droit  de  Régale ,  fie  les  ordonnances  géné- 
rales du  Gouvernement ,  de  la  Police  &  du  Militaire ,  feront  portées  à  l'af- 
leinblée  générale  dcsCintonsCofouvcrains,  qui  nommeront  un  nombre  égal 
de  CommifRiires  choilis  dans  les  deux  Religions,  pour  porter  un  jugement 
définitif.     Dans  les  diètes  générales,  il  y  aura  deux  Secrétaires,  l'un  Catho- 

dcrniere  Province  ,.c*cft- à  tiire,  fur  le  Rheintal.  Les  fept  vieux  Cantons  avoient  acheté 
)c  comti:  (le  Sargans  des  derniers  Comtes  de  ce  noui.ainfi  qu'on  eu  a  rendu  compte  dans - 
Vun  des  premiers  livres  de  cette  .'liftoirt. 
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^jiqne,  Faurre  Evangélique;  leuri  protocoles  feronc  lus  en  pleine  ademblée  & 
feront  rendus  conformes. 

10".  On  ne  pourra  conftruire  aucune  fortification  dans  les  feigneuries  com- 
munes; &  fl  les  Cantons  Co-fouverains  venoient  à  avoir  la  guerre  encr'eux, 
aucun  des  deux  partis  ne  pourra  folliciter,  ni  obliger  les  fujets  communs  à 
prendre  les  armes  en  fa  faveur  (i). 

Pendant  les  troubles  du  Tockenbourg,  &  long-tems  même  avant  cette 
époque  ,  la  Confédération  Helvétique ,   refpeétable  par  l'union  de  fes  mem- 
bres, &  beaucoup  plus  encore  par  la  fagefle  de  fes  loix,  &  par  le  fuccès  de 
fes  armes,  avoit  acquis  en  Europe  une  telle  célébrité,   qu2  la  plupart  des 
PuilTance^echerchoient  fon  amitié,  &  qu'alors,  comme  de  nos  jours,  les 
Gouvernemens  s'empredbient  de  recourir  aux  Suides ,  &  de  s'allier  ,    foie 
.avec  le  L.  Corps  Helvétique ,  foit  avec  quelqu'un  de  fes  Etats  particuliers. 
C'ellainfi  que  les  Suifles  ont  contrafté  en  divers  rems  des  alliances  avec  le  S.     ^'ilanees 
Siège,  l'Empire,  la  Cour  de  Turin,  lamaifon  d'Autriche,  le  grand  Duché   ^avecfiels 
de  Tofcane,  &c.    INJais  ces  alliances  n'ayant  été  faites  que  pour    un  tems    Puilfances 
borpé,  &  ordinairement  pour  la  durée  du  Prince  avec  lequel  elles  ont  été   del'Eurofe. 
contraftées,  &  les  quatre  ou  cinq  premières  années  de  fon  Succelleur ,   ce 
fane  moins  des  traités  que  de  (impies  capitulations  fur  les  levées  des  troupes 
promifes  par  les  Cantons,  fur  leur  folde,  leur  difciplime  &  leurs  privilège?. 
Il  n'en  ell  point  de  même  des  Traités  d'Araw,  qui  font  devenus  pour  le  L. 
Corps  Helvétique  une  loi  fondamentale  qui  fixe  invariablement  les  droits  ref- 
pedifs  des  Cuntons  Catholiques  &  des  Cantons  Réformés.     Il  n'en  efl  pas   1712-1750. 
non  plus  de  même  du  Traité  qui  fut  conclu  dans  la  même  année  1712 ,  à  la 
Haye  entre  le  Canton  de  Berne  &  les  Provinces -Unies,  ce  mité  étant  fait  à 
perpétuité,   mérite  auffi  d'être   rapporte  du  moins  quant  à  fes  principaux 
articles. 

1°.  Les  Etats  généraux  des  Provinces -Unies,  &  le  louable  Canton   de    Traité  de  la 
Berne  fe  promettent  une  étroite  &  perpétuelle  amitié.  Ileye^n.L 

2°.  La  République  de  Berne  défendra  les  Provinces -Unies,  fi  on  les  at-     -^n.  2. 
taque  dans  leur  propre  domaine,  ou  dans  la  barrière  qui  leur  fera  donnée  pat 
la  Paix.     Les  Etats  Généraux  feront  les  maîtres  d'employer  les  troupes  de 
ce  Canton,  qu'ils  tiennent  à  leur  fervice,  pour  la  défenfe  de  tous  les  pays 
que  la  couronne  de  la  Grande-  Bretagne  poiïede  en  Europe. 

3".  Le  Canton  de  Berne  laidèra  aux  Etats- Généraux   les  vingt- quatre 
compagnies  de  fes  troupes  qui  font  à  leur  fervice  ;  mais  fi  quelque  Puifîànce 
étrangère  l'attaque  directement  par  quelque  hoflilité  commife  fur  fes  terres , 
ou  indireétement  dans  fa  barrière,  il  pourra  les  rappeller.     Si  cette  Repu-   A>t.  4,  7 
blique  neft  en  guerre  qu'avec  quelqu'autre  Canton  du  Corps  Helvétique,  il   &  h- 
ne  lui  fera  pas  libre  d'exiger  des  Etats- Généraux  le  renvoi  de  fes  vingt- 


(i)  Telles  font  les  principales  dirpofitlons  des  deux  Trnités  d'Araw,  l'un  de  t8  Juiller, 
&  l'autre  du  9  AoCit  17 11.  Ces  difporitions  nt-  re?,lt.nt  que.  les  .iiniiree  des  deux  Pelù 
gions,  &  rien  concernniu  Us  privilégies  des  Tockenbour^eois,  ni  les  prétentions  de 
l'AbW  deS.  Gall.  Ces  deux  derniers  objets  furent  réglés  invariablement  par  un  nouveau 
traitù  ,  en  1719,  ainfi  qu'on  le  verra  plus  bns  :  car  les  difHcuItés  que  ne  ctiTi  de  fufciîer 
l'Abbé  KurgilFer  fufpendircnt  jufqu'alors  la  décifion  définitive  des  intérêts  des  habitans 
<ilu  lockcDbours. 

Tt  3 
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£e:t.1X.  quatre  compagnies;  mais  les  Provinces- Unies  lui  payeront  dans  ce  cas,  un 
mfloire  de  fubfide  équivalant  à  la  paye  qu'elle  donnera  à  ces  troupes.  Elles  payeront 
encore  le  même  fublide,  fi  le  Canton  de  Berne,  ayant  à  foutenir  une  guerre 
étrangère,  ne  demande  pas  le  rappel  de  Tes  vingt -quatre  compagnies.  En 
fiippofant  leur  rappel,  le  Canton  de  iierue  s'engage  à  les  rendre  au:{  Etats- 
Généraux  ,  dès  qu'il  aura  Ihic  ("on  accommodement.  Pendant  la  pai.K  les  Pror 
vinces- Unies  pourront  réduire  chacune  des  vingt -quatre  compagnies  à 
150  hommes. 

40.  Toutes  les  fois  que  les  Provinces- Unies  foutiendront  une  guerre  dé- 
fenlive,  la  République  de  Berne,  leur  permettra  de  faire  chez  elle  une  levée 
de  4000  hommes ,  &  fournira  les  recrues  nécefïàires  pour  tenir  ce  corps  de 
troupes  complet;  à  moins  qu'elle  ne  foit  elle-même  en  guerre,  ou  qu'elle 
n'ait  de  juiles  raiibns  de  craindre  des  holtilités  de  la  part  de  quelqu'un  de 
fes  voifins. 

5".  Les  Etats -Généraux  s'engagent  h  prendre  la  défenfe  du  Canton  de 
Berne,  de  la  ville  de  Genève,  fa  barrière,  &  de  fes  Conibourgeois  les  Com- 
tés de  Neufchatel  &  de  Valengin,  Bienne  &  Munfterthal ,  toutes  les  fois 
que  quelque  Puiflance  les  attaquera. 

6°.  Les  vingt -quatre  compagnies  Bernoilès  qui  font  à  là  folde  des  Etats- 
Généraux,  ne  feront  données  qu'à  des  bourgeois  de  la  ville  de  Berne,  ou  à' 
des  iujets  du  Canton.  Lorfque  les  Provinces- Unies  feront  des  levées  dans 
le  pays  de  Berne,  le  Canton  en  nommera  les  Capitaines. 

7'\  Il  ne  fera  point  permis  d'employer  les  compagnies  Bernoifes  au  pré^ 
judice  des  traités  que  les  louables  Cantons  du  Corps  Helvétique  ont  fait  avec 
la  France  &  la  maifon  d'Autriche.  _  Mais  comme  ces  alliances  font  purement 
défenfives,  la  République  de  Berne  ne  fouffrira  point  que  la  France,  ou  h 
nmfon  d'Autriche  fe  fervent  de  fes  fujets  au-delà  des  termes  prefcrits,ni  que 
ces  PuifTioces  les  employent  contre  les  Provinces -Unies,  ou  contre  leur- 
barrière. 

Par  une  nouvelle  convention  qui  ne  contient  que  des  détails  peu  intéreflants 
au  fujet  de  la  difcipline  des  Suiiïès,  &  qui,  fignée  par  les  Etats -Généraux, 
&  le  Canton  de  Berne,  à  la  Haye,  le  5  jinvier  17 14,  n'eft  en  quelque  for- 
te, qu'wne  addition  au  traité  dont  en  vii-nt  de  rapporter  les  plus  importantes 
difpofuion;.,  il  efl:  Hipulé  que  les  troupes  Bernoilès,  à  la  folde  des  Etats-Gé-- 
néraux  ne  ferviront  que  fur  terre:  qu'on  ne  pourra  le.s  tranfporter  par  mer 
dans  aucun  pays  étranger;  à  l'exception  néanmoins  du  Royaume  de  la  Gran- 
de-Bretagne, 
Trnité  i'al-        L^s  avantages  eflentiels  que  la  Hollande  retira  dés  troupes  Bernoifes-,  lui 
j(.'iii«,  enire   fit  délirer  de  s'allier  aufli  avec  les  ligues  Grifcs,  dont  les  armes  avoient  acquis 
la^IMandi   beaucoup  de  réputation  pendant  les  guerres  d'Italie.     Le  traité  d'alliance  en^ 
ari'L^^   tre  les  ligues  Grifcs  &  les  Provinces- Unies,  conclu  \  la  Haye,  le  19  Avril 
1713,  porte  en  fubihnce  les  conventions  fuivantes. 

1".  Il  y  aura  à  perpétuité  une  union  défenfive  entre  les  Etats -Généraux 
des  Provinces -Unies  &  les  ligues  Grifcs. 

2".  Les  ligues  Grifcs  s'engagent  à  défendre  les  poflc-flîons  des  Etats-  Génér 
«•aux  &  leur  barrière.    Les  Provinces -Unies  pourront  employer  les  Grilbnfi 
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qu'ils  foudoyent,   h  la  défenfe  de  tous  les  Etats  que  la  Grande-Bretagne  Ssct.ix; 

polTéde  en  Europe.  ,  H'^X'^ifê- 

30.  Les  Etats- Généraux  conferveront  toujours  à  leur  fervice  d\K  corcpa-    ^^^^^.^  ,,=.^ 
gnies  de  Grifons,  &  il  fera  permis  aux  Oiïïciers  qui  les  commanderonc ,  de    ig'-jj  j^f. 
faire  dans  le  domaine  des  Ligues- Grifes,  les  recrues  nécefla  ire  s  pour  com-    qaà  nos 
pletterce  corps  de  troupes.     Si  les  Ligues- Grifes  font  obligées  de  fou-    1"^''^- 
tenir  une  guerre  defenfive,  les  Provinces -Unies  leur  donneront  par  forme    ^^,  ^^^^ 
de  fubfide,  une  fomme  pareille  à  celle  que  leur  coûte  aftiiellement  l'entre- 
tien  des  dix  compagnies  Grifonnes,  &  de  leur  Etat -Major.   Dans  ce  cas, 
les  Ligues  pourront  employer  les  deux  tiers  de  leurs  Officiers,  fi  les  Etacs- 
Généraux  fonr  en  paix,  «Se  un  tiers  feulement,  s'ils  font  en  guerre.     A  l'é- 
gard des  dix  compagnies,  on  ne  les  rappellera  dans  aucun  tems,  ni  dans  au- 
cune circonffonce. 

4".  Si  les  Etats  Généraux  font  attaqués  par  quelque  PuiOance  étrangère,     -^n.  ^., 
ils  lèveront  un  corp^  de  2000  hommes  &  les  recrues  fur  le  territoire  des 
Ligues,  a  moins  qu'trlles  ne  foient  elles-mêmes  en  guerre,  ou  qu'elles  ne 
foitnt  fondées  h  la  craiiidre. 

5'*,  Les  Etats  -  Générdux  promettent  de  dét'endre  en   tome  occafion  Jes     a,:.  5. 
DgudS- Grifes,  leur  pays  &  leur  fouveraineté..    Ils  accèdent  au  traité  qu'el- 
les ont  palTé  avec  PAngleterre,  le  13  Mars  1707;  (i)  &  s'engagent  à  em-    lyir.^fo^ 
ployer  leurs  bons  cfuces  pour  en  procurer  l'entière  exécution. 

Les  dix  Co^ipa^aics  Grifonnes  à  la  folde  des   Provinces -Unies,  feront     ^n.  7.. 
données  à  des  fujets  des  Ligues;  &  les  Etats -Généraux  pourront  les  réduire 
chacune  à   i5ohonTmesen  tefifc  de  paix. 

Les  divers  traités  d'alliance  que  le  L.  Corps  Helvétique ,  ou  quelques  -  uns     Traité  4e 
de  fes  Cantons  en  particulier  avoient  faits  en  différentes  circonftances  avec  la    ^^^'[^''ij^^'J  ; 
France,  furent  renouvelles  par  un  nouveau  traité,  conclu. &  fignéà  Soleure,    ^/'/c.'-,'  ' 
le  9<=  Mars  1715,  entre  Louis  d'une  part,  &  les  Cantons  Catholiques  &  la   j,,,,  tahc- 
République  de  Valais  de  Tnare.     Ce  traité  eil:  fort  étendu:  mais  quelques    liques  ^-j' 
multipliés  qu'en  foient  les  articles,  ils  fe  réduifent  aux  conditions  fuivantes.    9Mf^ 

1°.  Tous'  les  traités  d'alliance  conclus  entre  la  France  &  le  L.Corps  Hei-       '^' 
vetique,  feront  fidèlement  obfervés. 

2".  L'alliance  de  Soleure  ell  conrraftée  au  nom  de  tous  les  Rois  de  Fran- 
ce, Succeficurs  de  Louis  XIV.  lis  la  ratifieront  h  leur  avènement  au  trône, 
&  promettront  d'en  remplir  exac'tement  les  articles.  Les  Cantons  Catholiques 
de  la  Suiiïè  &  h  République  de  Valais,  renouvelleront  en  même  tems  leurs 
promefics.  Alors  on  pourvoira  aux  chofes  qui  n'auront  pas  écé  prévues  dans 
ce  traité-;  &  on  remédiera  aux  abus  que  la  différence  des  conjonéïures  &  le 
laps  du  tems  auront  pu  apporter  dans  Tobfervation  de  quelque  engagement. 

3".  Si  le  Royaume  de  France  eft  attaqué  par  quelque  ennemi  étranger, 
ou  domefiiquc,  les  Cantons  Catholiques  permettront,  dix  jours  après  qu'iM 
en  auront  été  requis,  de  faire  chez  eux  une  levçe  qui  n'excédei-a  pas  le  nom- 
Ci)  Ce  Traité  du  13  Mars  1707  ,  fut  conclu  à  Coire,  entre  l'Empereur  Jofeph  &  !a 
Reine  Anne  d'une  part,  &  les  Grifons  de  l'autre  Les  Ligues  avoient  permis  aux  trou^ 
p«s  impériales  le  libre  paflage  fur  leurs  terres,  û  de  certaines  conditions  que  les  Coi«« 
de  Vicnuï  &  de  Londres  ne  le  hâtèrent  cependant  point  de  remplir. 

Te  3 
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q.  T  IX.  bre  de  16000  hommes.     Ella  fe  ferî  aux  dépens  du  Roi  très- Chrétien,  qqî 

uffloUide  en  nommera  les  Officiers.     Ces  trouyies  nî  fcrcnc  employées  que  Tur  terre. 

h  Suide  X)ès  que  la  guerre  fera  cermin 'e ,  le  Roi  Je  France  les  rc-nvoyera,  après  avoir 
depuis  l'an         >   j    ^^y^  ç,„|  jgyj.  ç^^.^  ^^^     juqu'au  jour  de  leur  arrivée  dans  leurs 

163 1  juf-       r   J  ^ 

qu'à  nos      mailons. 

jours.  4^".  Si  le  L.  Corps  Helvétique,  ou  quelque  Canton  en  particulier,  efl:  at- 

-  taqué  par  une  Puiiïànce  étrangère ,  le  Roi  très  -  Chrétien  lui  donnera  tous  les 

•^'^"  ■•■•  fecours  convenables.  S'il  tH:  troublé  par  une  guerre  domeftique,  ce  Prince 
employera  fes  bons  offices  pour  porter  les  parties  à  un  jufto  accommodement. 
_^r5  5.  Mais  en  cas  que  cette  voie  ne  réuflilTe  pas,  il  employera  fes  forces,  fans  exi- 
ger aucun  fubfide,  &  obligera  Taggrefieur  b  rentrer  dans  les  règles  prefcrites 
par  les  alliances  que  les  Cantons  ont  contraftées.  Les  Rois  de  France  pren- 
dront toujours  fous  leur  proteftion  &  fous  leur  garantie  les  traités  que  les 
Cantons  feront  entr'eux. 

5f>.  Le  Roi  de  France  ne  permettra  h  aucun  de  fes  fujets  de  fervir  quelque 

Jn  20.     Puiffance  que  ce  puifle  être  contre  le  Corps  Helvétique.     De  leur  côté,  les 

louables  Cartons,  ni  leurs  fujets,  ne  pourront  jamais  agir  hoililement  contre 

la  couronne  de  France ,  foit  en  attaquant  les  armées ,  loit  en  entrant  fur  les 

terres  de  fa  domination. 

An.  22.         6'^.  Si  quelque  fuccelTeur  de  Louis  XIV  vouîoit  rentrer  en  pofleflîon  des 

I7I2-I-I53.  terres  &  domaines  énoncés  dans Talliance  que  François  P'^contraûi  en  1521, 

avec  le  corps  Helvétique,  les  Cantons  lui  refuferonc  tout  fecours  (i). 
^rt.  23.         7°.  Dans  le  cas  que  les  SuifTes  fe  liguafiènt  avec  la  France  pour  faire  la 
guerre ,  à  quelque  ennemi  commun ,  les  cûjjtra<5tans  conviendront  des  opé- 
rations militaires,  6:  ne  concluront  que  de  concert  des  traités  de  trêve,  de 
fufpenfion  d'armes  &  de  paix. 
An.  i-j.         80.  Aucun  des  contraftans  ne  fouffrira  fur  fes  terres  les  ennemis  de  l'autre. 

On  leur  refufera  le  paffage  &  tout  fecours. 
^^5  ,,  9'\  Si  la  France  vouloi:  attaquer  le  S.  Siège,  l'Empire,  la  maifon  d'Au- 

triche, la  Seigneurie  de  Florence,  ou  quelqu'autre  allié  du  Corps  Helvéti- 
que ,  les  Cantons  &  la  République  de  Valais  fe  refervent  la  faculté   de  ne 
point  l'aider.     Mais  dans  le  cas  que  le  Roi  très  -  Cnrétien  fut  attaqué  par 
quelqu'une  de  ces  PuilTances,  les  contradlans  lui  fourniront  des  fecours. 
Art.  20  '°°*  ^"  donnera  de  part  &  d'autre  paflage  aux  troupes  qui  marcheront 

pour  la  défcnfe  de  l'un  des  contraftans,  ou  qui  n'iront  même  qu'au  fecours  • 
de  quelqu'un  des  alliés.     On  obfervera  fur  la  route  une  difcipline  exafte,  & 
les  lx)ldats  payeront  en  argent  comptant  tout  ce  qui  leur  fera  fourni. 
■^fi.25-  ïi"*  L'alliance  des  Rois  de  France,  comme  la  plus  ancienne   du  corps 

Helvétique,  fera  préférée  h  celle  de  toutes  les  autres  Puiflànces. 
L'AhUde         Quelques  fages  qu'eulTc-nt  été  les  mefuros  prifes,  en  1712,  V^r  les  Can- 
5.  Gall  te-    tons  Catholiques  &  par  les  Etats  Helvétiques  Réformés,  pour  aiïlirer  h  paix 
fufe  itaecé-   jux  habitans  du  Tockenbourg,  l'Abbé  Burgiflc-r  refufa  d'accéder  au  traité,  & 

tUr  aux  trai- 


tis  i'Arav). 


(j)  Les  Domaines  dcfignés  dans  cet  article,  font  les  Efifs  d'Italie  furlefquelsIesRoi» 
de  France  avoifiu  des  prétentions,  qui  eauferenr  de  fi  funefles  ,7iier'rfs  fous  Charles  \'J!I, 
&  fes  fuccefleurs,  jufqu'à  Henri  II.  Louis  XFV,  dans  le  traité  cU'  Solcure,  prend  les  ti- 
tres de  nue  de  Milan,  Comte  d'Aft,  Scieneur  de  Gênes,  &c.  Titres  qui  n'ont  jamais 
ilt  réalifC-b'. 
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continuant  de  fufciter  des  troubles  autant  qu'il  le  pouvait,  les  Cantons  viéto-   c„ 
rieux ,  Zurich  &  Berne  s'emparèrent  de  toutes  fes  polTeffions  :    l'Abbé  fu-    môileds 
rieux,  mais  trop  foibla  pour  lutter  contre  les  conquérans,  fe  plaignit  amere-    '-^  Suiflè 
ment  dans  la  diète  de  Ratisbonne;  il  parvint  même  à  engager  le  Colleee  à    <^'-"P"is, ''an 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire.     Mais  les  deux  Cantons  firent  désire-    ^^'^^  ^"'' 
montrances  fi  juflies,  &  prouvèrent  avec  tant  d'évidence  qu'une  telle  contcfb-   j^ours"°^ 

tion  ne  pouvoit  être  jugée,  ni  par  les  Princes  de  l'Empire,  ni  ^?.t  l'Em-    -— 

pereur  lui   même,  que  le  Collège  fe  déiilb  &  reconnut  fon  incompétence. 

L'Abbé  &  les  Cantons  entrèrent  en  négociation;  &  leurs  plénipotentiaires  L'-zw»  ''- 
drelFerent  pluficurs  articles,  qui  furent  acceptés  des  deux  parties,  h  la  fatis-  nfujtàiolu'- 
faftion  des  ïockenbourgeois,  dont  tous  les  privikges  furent  confervés  ik  con- 
firmés. Cependant  l'inquiet  Burgiflér  revenant  fur  fes  pas,  refiifa  d'accepter 
les  conditions  propofées,  &  ne  voulut  fe  foumettre  à  aucun  des  articles  con- 
venus par  les  plénipotentiaires.  Indignés  de  ces  tracafferies,  les  Cantons  de 
Zurich  &  de  Berne,  afin  de  le  punir ,  envoyèrent  des  troiîpes  en  garnifo.n 
dans  plufieurs  de  fes  terres,  &  reçurent  l'hommage  des  habitans. 

Burgifièr  mourut  enfin,  &  comme  il  avoir  feul  excité  tous  ces  troubles ,     limr.rî.- 
fon  fuccefieur  aulli  modéré  que  Burgifièr  avoit  été  injufre  &  turbulent,  ap-    Smijucctt 
prouva  les  articles  convenus,  &  fut  en  conféquence  mis  en  pofièfllon  du  Mo-   ^"^^  acceptr:' 
naftere  de  S.  Gai!,  &  de  toutes  les  terres  qui  en  dépendent.     Quelque  tems    |;*  ""''''  _ 
après,  pour  prévenir  de  pareils  troubles,  on  conclut  à  Baden,  le  15  Oélobre  jé».^^"^"' 
171  S,  un  nouveau  traité  qui  confirmant  les  deux  traités  d'Ara\v,  y  ajouta  de      fiîxde' 
nouvelles  conventions  qui  fixent  immuablement  les  droits  de  l'Abbé  de  S.    -^'^''"'•'■' 
Gall,  &  les  privilèges  des  habiraçs  du  Tockenbourg. 

Parle  traité  de  Baden ,  il  fut  réglé  que  le  comté  de  Tockenbourg  feroit  fu- 
Jet  de  l'Abbaye  de  S,  Gall  ;  mais  qu'il  confervera  tous  fes  anciens  privilèges  ; 
que  le  Confeil  de  ce  pays  fera  compofé  de  trente  Catholiques  &  de  trente 
Proteftans,  choifis  par  les  habitans  mêmes  :  que  ce  Confeil,  chargé  d'impo-    i-n.i-^^-,. 
fer  les  contributions,  veillera  à  la  confervation  des  droits  du  pays  &  à  fes  inté-      '    '  ^''  "" 
rérs  :  que  dans  le  cas  où  l'Abbé  &  le  Chapitre  refufercnt  juiHce  aux  Toc- 
kenbourgeois ,  ceux-ci  feront  les  maîtres  de  recourir  fi  leurs  alliés,  &  de 
demander  leur  protedion  :  que  les  habitans  de  Ce  comté  prolefièront  à  leurgré , 
la  Religion  Catholique,  ou  la  Religion  Protellante  :   que  chacune  de  ces  ■ 
deux  Religions  aura  un  égal  nombre  de  IMagiilrats  :  que  les  revenus  du  com- 
té feront  divifés  en  deux  parts,  l'une  pour  l'Abbé  de  S.  Gall,   &  l'autre 
pour  être  mife  dans  la  caifi^  du  pays,  &c.  Pour  ne  point  tranfcrire  ce  traité  " 
renfermant  plus  de  quatre -vingt  articles;  nous  ne  rapporterons  que  ceux  par 
lefquels  l'Abbé  reconnoifiant  les  droits  &  privilèges  de  fes  fujets,  la  conlH- 
tution  de  ce  pays  eft  fixée  de  manière  à  n'avoir  plus  à  craindre  les  infraftions  - 
qu'elle  a  épreuvées  de  la  part  de  l'Abbé  Burgifièr. 

I".  Le  devoir  du  Conilil  de  la  Province  elt  de  Vv.iller  h  la  confervation  des     Paix  ds'- 
droits  &  des  privilèges  du  pays  en  général ,  ou  de  ceux  de  l'une  &  de  l'autre    Baitn,' 
province  (le  haut  &  le  bas  Tockenbourg)  de  peur  qu'ils  ne  foufirent  quelque     '^"*  2-- 
préjudice;  de  porter  fes  plaintes  devant  le  Prince,  avec  tout  le  refptJ^:  qui 
lui  eft  dCi,  &  de  lui  demander  fa  proteftion,  en  cas  qu'il  furvienne  quelque 
grief.     Si  fes  plaintes  ne  font  pas  écoutées,  il  doit,  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, porter  l'affaire  dans  les  lieux  deftinés  pour  cela,  II  eft  paielilcmentcbar- 


'OJ' 
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'Se't.  IX.     gé  de  régler  les  impôts,  les  tributs  &  les  dépcnfes  militaires,    d'en  drcTTer 
f-lijiaire  de    les  comptes,  de  les  arrêter,  &  de  toutes  les  autres  chofes  de  cette  nature. 
U  Suitrc       Néanm.oins  il  ne  doit  aucunement  le  mêler  des  afi aires  du  Prince,  ni  de  cel- 
'^^P"'^' ?_"    les  qui  concernent  les  jultices  particulières  de  l'une  ou  de  l'autre  province. 
qu°à  nus  2r..  Les  membres  du  Confliil  de  la  province  feront  tenus  de  fe  lier  par 

jours.  ferment,  qu'ils  procureront  l'avantage  du  révérendiiîime  Prince  &  ceux  du 

' ~~"      pays;  qu'ils  écarteront  tout  ce  qui  pourroi:  être  préjudiciable;  qu'ils  vcil- 

^''' ^  leront  (bigneufement  à  la  confervation  des  privilèges  du  pays,  ik  qu'ils, 
travailleront  à  enlever  tous  les  oblbcles  par  les  voies  d'accommodement, 
ou  de  droit. 
Jft.s^ô.  3".  Le  Confeil  s'aiïèmblera  une  fois  chaque  année,  à  certain  jour:  mais 
illui  fera  libre  de  s'airembler  outre  ce  jour  marqué,  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugera  nécelTaire  :  de  façon  néanmoins  que  la  veille  du  jour  fixé ,  on  infor- 
mera le  baiiiif  du  Prince,  que  l'anèmblée  le  tiendra  le  lendemain.  Si  pareil- 
Je.ment  dans  ces  fortes  d'afièmblées ,  il  fe  prefente  quelque  chofe  qui  intéreflè 
le  Prince,  il  fera  nécelRire  de  lui  en  donner  avis,  ou  à  fon  baillif. 
,j^t.  B.  4°.  Le  baillif  du  Tockenbourg  préfidera  en  ces  alTemblées.    Le  Prince  éta- 

blira 24  juges,  qu'il  choifira  dans  toutes  les  communautés  du  p3ys;favoir,un 
dans  chacune  des  22  paroilîès,  &  deux,  ou  dans  le  Liechtenfteig,  ou  dans 
Wattweyl.  Ces  juges  feront  perfonnes  de  qualité  propres  h  gérer  les  afEii- 
res ,  de  bonne  renommée  ;  douze  de  la  Religion  Evaiigelique ,  &  autant  de 
la  Catholique  Romaine.  . 

go.  Le  Confeil  exercera  lajuftice  criminelle,  qui  s'adminiftrera  au  nom  & 
Il    18."'    fous  l'autorité  du  Prince.     Le  pouvoir  de  faire  &  de  publier  les  ordonnan- 
ces &  les  loix,  qui  regardent  l'avantage  de  tout  le  pays,    appartiendra  au 
baillif  &  au  tribunal  criminel ,    dans  les  affaires  où  il  n'échoira  point  peine 
corporelle,  mais  feulement  une  amende  pécuniaire.     Aucun  naturel  du  pays 
ne  pourra  être  emprifonné  s'il  peut  donner  caution.     Le  droit  d'accorder  des 
'  grâces  appartiendra  abfolument  au  Prince. 
^  £0.  Les  amendes  pour  caufe  de  délit ,  &  prono.ncées  par  le  Confeil  crimi- 

nel, feront  adjugées  au  Prince,  de  même  que  les  biens  des  malfaiteurs,  qui 
auront  été  exécutés  à  mort ,  de  ceux  qui  fe  feront  donnés  eux  -  mêmes  la 
mort ,  des  fugitifs  qui  auront  mérité  la  mort ,  &  qui  y  feroient  condamnés  de 
droit,  s'ils  étoient  préfens.  Cependant  le  RévérendiiTime  Prince,  déclare, 
par  clémence,  &  par  ûulélion  paternelle  envers  leshabicaos  du  pays,  qu'il  fe 
contentera  de  la  moitié  desdits  biens  pour  les  fraix  des  procédures. 
/ii{  27.42.  7°-  Pour  Iss  greffiers  des  juilices,  le  Prince  propofera  à  chaque  commu- 
nauté des  fujets  pris  dans  la  juliice- même  &  capables  de  cette  fonébion.  Alors 
la  Communauté  en  choifira  un,  avec  cette  condition  néanmoins,  que  lorf- 
que  l'official  du  Prince  fera  d'une  Religion ,  le  greflier  fera  de  l'autre.  Lti 
nomination  du  baillif  du  Tockenbourg  appartient  au  Prince -Abbé,  à  qui  il 
efl  libre  de  choifir  un  naturel  du  pays ,  ou  un  étranger.         . 

8".  De  peur  de  prcjudicieraux  droits  &  aux  prétentions  de  qui  que  ce  foie, 

le  pj-éfent  traité  ne  décidera  rien  touchant  le  droit  de  milice,  ou  des  armes, 

ni  de  tout  ce  qui  en  dépend.     On  n'accordera  le  droit  de  neutralité  h  perfon- 

-^'«•44.4S-    jjg^  f,  non  à  l'occafion  de  l'hommage  à  mutation  de  Prince;  il  faudra  pre- 

*  '^  '^^'    micremeiic  je  confcntcmentdu  Piiiice  ,  &enfuite,  du  moins,  celui  de -la 

«loi- 
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moitié  des  hsbitans  du  Tockenbourg  qui  feront  préfens.     On  ne  donnera  à 
perfonne  le  droit  d'habitant,  lorfquela  Communauté  s'y  oppofera.     Tous  les 
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en  quelque  iaçon  que  ce  foit,  aux  Tockenbourgeois,  &  de  ne  point  haufTer 
ceux  qui  font  établis. 

9".  Dans  toute  l'étendue  du  Tockenbourg,  le  culte  delà  Religion  Catho- 
lique Romaine,  &  l'exercice  de  la  Religion  Evangélique,  feront  abfolument 
libres  dans  leur  entier,  &  pour  tout  ce  qui  y  a  du  rapport;  enforte  qu'il  ne 
fera  permis  à  perfonne  de  troubler  les  uns  ou  les  autres,  de  quelque  façon 
que  ce  foit,  &c- 

Ce  traité  ne  terminoit  feulement  pas  les  anciens  différens,  routes  les  con- 
f eftations  qui  euHent  pu  s'élever ,  y  paroilToient  très  -  fagement  prévues  :  mais 
je  44^  article  hillbit  dans  l'indécilion,  un  objet  qui  avoit  fourni  plus  d'une 
fols  aux  Abbés  de  St.  Gall  occafion  d'exciter  des  mécontentemens,  &  de  s'ar- 
roger des  droits  qui  leur  avoient  toujours  été  conteftés  par  les  habitans  du 
Tockenbourg.  11  écoit  convenu  par  cet  article,  que  de  peur  de  préjudicier 
aux  droits  &  aux  prétentions  de  qui  que  ce  fût,  il  ne  feroit  rien  décidé  con- 
cernant le  droit  de  milice,  ou  des  armes,  ni  de  tout  ce  qui  en  dépend.  En 
1734»  cet  article  fut  le  fuje:  d'une  difpute  entre  l'Abbé  &  les  Toclcenbour- 
geois,  chacun  des  deux  partis  prétendant  avoir  exclufivement  le  droit  de  lever 
des  troupes,  le  différend  fut  foutenu  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, &  il  eft  vraifemblable  qu'il  eût  replongé  le  Tockenbourg  dans  les  mê- 
mes troubles  qui  l'avoient  fi  fort  agité  en  17 12,  fi  les  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  ne  fe  fuîTjnt  emprelTés  de  calmer  la  diipute.  Ce  ne  fut  qu'après 
beaucoup  d'années  de  débats ,  de  négociations  &  de  propofitions  tour  à  tour 
faites  &  rejecéeS  par  les  deux  partis,  qu'enfin,  il  fut  réglé,  par  un  traité  en- 
tre l'Abbé  &  les  Habitans,  qu'il  y  auroitun  Coufeii  de  guerre  dans  le  Toc- 
kenbourg, compofé  d'un  nombre  égal  de  perfonncs  des  deux  Religions,  des- 
quelles l'Abbé  nommeroit  la  moitié  avec  le  préiident,  &  le  pays  fautre  moi- 
tié. Il  fe  pafià  encore  quelque  tems  avant  que  ce  traité  fut  figné:  &  ce  ne 
fut  qu'en  1759  ,  qu'il  fut  accepté  unanimement  par  le  Confeil- Général  du 
pays.  Par  ce  môme  traité,  on  termina  d'une  manière  invariable  plufieurs 
différens  qui  rclloient  h  régler  entre  les  habitans  des  deux  Religions,  de  mê- 
me que  plufieurs  conte Ibtions  qui  fubfilloient  encore  entre  TAbbé  &  quelques 
Communautés  Tockciibourireoifes. 

On  ne  croit  pas  devoir  rendre  compte  ici  des  différens  traités  conclus  entre 
quelques  uns  des  Cantons  &  la  France;  attendu  qu'ils  ne  (ont  qu'une  exten- 
fion  de  celui  qui  fut  conclu  dans  la  dernière  année  du  règne  de  Louis  XIV, 
entre  la  France  &  le  Corps  Helvétique,  h  Solcure,  le  9  Mars  1715.  Tel  eft 
le  Traité  fait  entre  le  Roi  Louis  XV  &  Jacques  Sigismond,  Evcque  de  Ba- 
ie, Prince  du  S.  Empire  Romain,  concluà  Soleurc,le  11  Septembre  1739, 
&  ratifié  à  Vcrfaillos,  le  21  du  mémo  mois.  Telle  cft  encore  la  convention 
entre 
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tre  le  Roi  Louis  XV  &  Jacques  Sigismond,  Evéque  de  B.ile,  pour  la  re-  é'i'l'-v^ue 

m\on  réciproque  des  délcrteurs,  faite  h  Soleure,  le  dit  1 1  Septembre  1739.  ''^'^'''''• 

Il  y  a  quelques  niomtns,  qu'il  a  été  dit,  que  lorfuueles  habitans  de  Neuf-  '^^^■*7<59. 
Tome  XÀ'A'IX.                             Vv 
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chatel  perdirent  la  Duchefle  de  Nemours ,  il  y  eut  tant  ds  Pi-inces  qui  pré- 
tendirent à  (a  fuccedion ,  qu'on  relh  fort  long-teins  h  favoir  quel  feroit  le  Sou- 
verain qui  feroit  déclaré  fon  légitime  ik  plus  proche  fucceffeur.  Il  y  avoit  à 
prononcer  entre  plufieurs  Princes  &  Etats;  &  dans  leur  nombre,  ceux  dont 
les  droits  paroiflbient  les  mieux  fondés  étoient  Frédéric  I,  Roi  de  FrufTi,  & 
George  I^  Eleéteur  de  Ihnovre,  qui  a  occupé  depuis  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne:  c'étcit  évidemment  ù  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  que  devoir  appar- 
tenir la  Principauté  de  Neufchatel  &  de  Valeugin.  Après  qu'ils  eurent  pro- 
mis, ainli  que  tous  les  autres  prétendans,  &  juré  l'obfervatîon  de  neuf  arti- 
cles généraux ,  qui  confirmoient  les  privilèges  accordés  au-  peuple  en  différen- 
tes circondances  par  les  anciens  Souverains,  la  Régence  adjugea,  duconfeir- 
tement  du  Peuple,  en  1707,  la  Souveraineté  au  Roi  de  Prulfe, 
Prml'ges  L'un  des  plus  précieux  de  ces  privilèges,  eft  celui  par  lequel  le  jugement 
desA^eu/rlia-  ^^Çi^-^[^[f _^  (jans  toutes  les  contellations  qui  peuvent  furvenir  encre  le  Souverain 
iaiois.  ^  j^^  p^.^^^  j^  j^  Principauté ,  eft  attribué  au  Tribunal  du  pays  même,  le  Can- 

ton de  iicme  n'étant  établi  juge,  que  dans  le  cas  où  les  contelhtions  feroient 
£,:prcvi  élevées  entre  le  Prince  &  la  Régence  de  cette  Ville.  Un  différend  de  cette 
eujÙjet'fie  efpece  eut  lieu  en  1767,  &  occafionna  des  troubles,  qui  penferent  ccre  fu- 
ces  Fnvi-  neftes  aux  Neufcliatelôis ,  &  qui  cauferent  même  la  mort  de  quelques  -  uns- 
''^f-V  d'entr'eux. 
''    *  Anciennement,  la  ville  de  Neufchatel ,  régifibit  elle-même  la  perception^ 

des  impôts,  des  droits  &  des  revenus  du  Prince,  dans  la  Souveraineté,  ce. 
qui  emportoit  l'abolition  totale  des  fermes  qu'on  eut  pu,  fans  ce  privilège, in- 
troduire dans  le  Pays.  Cet  ufage,  obfervé  de  tems  immémorial,  fut  confirmé 
en  1707,  &  reçut  une  nouvelle  force  par  tes  9  articles  généraux,  &  par  le 
ferment  folemnd  que  fit  le  Comte  de  Matternich,  nu  nom  de  Frédéric  I,  de 
maintenir  les  peuples  dans  la  jouiffance  des  bonnes  &  anciennes  coulâmes  écri- 
:es  &  non  écrites,  defquilks  les  peuples  avaient  notoirement  ufé  dans  les  tems 
pajfés.     Mais,  foit  qu'il  n'y  eût  jamais  eu  que  la  ville  de  Neufchatel  qui  eût 
ioui  du  privilège  de  la  Régie ,  foit  que  le  refte  des  habitans  de  la  Souverai- 
neté euflènt  laifle  perdre  ce  droit ,  il  étoit  d'ufage  aulTi ,  du  moins  depuis  bien  des 
années,  que  les  impôts  &  revenus  domainiaux  fufîènt  régis  par  les  Fermiers  du 
Roi.     Il  tft  vrai,  qu'à  chaque  renouvellement  de  Bail  des  Fermes,  leMagif- 
trat  de  Neufchatel  avoit  fait  des  remontrances  pour  foutenir  les  droits ,  bien 
ou  mal  fondés  du  pays  ;  mais  ,   ces  remontrances  avoient  été  conftamment 
infruftueufes  ;  la  ville  de  Neufchatel  feule ,  avoit  été  maintenue  dans  fon  droit 
de  ré'-'ie;  le  rcile  de  la  Souveraineté  avoit  cû  des  fermiers  établis  par  le  Prince. 
l'UaaM-        Lo^'s  du  renouvellement  du  bail  de  ferme,  en  1767,   non  -  feulement  le 
iMt  ■h         Klagiflrat  de  Neufchatel  foutint  les  prétendues  immunités  du  pays,  mais  il  re- 
Niufchattl    ç^^r^  même  de  InilTtr  inférer  dans  la  feuille  d'avis,  l'avertiflement  de  la  monte- 
fouiintUs     ^^^  fermes  qu'il  avoit  été  jufqu'alors  d'ufage  d'y  inférer  :    il  défendit  h  tout 
^ulZvu'e     Neufchatelois,  fous  peine  d'être  exclu  &  deftitué  du  droit  de  bourgeoifie ,  do 
eor.irefon      prendre  part  aux  formes,  &  prétendit  que  le  Souverain  n'avoit  pas  le  droit 
6'tiuwrai)j.    d'expulfcrun  étranger,  quelque  fufped  qu'il  lui  fut,  de  la  ville  de  Neufcha- 
^"^''       tel.     Quclqu'étendu  que  puifle  être  le  pouvoir  des  IVIagiflrats  de  Neufchatel, 
il  eft  conihnt  que  d'aulîi  hautes  prétentions  &  des  refus  aufll  formels,  ne  pou- 
voient  gucrcs  manquer  d'olfenfer  un  Souverain  jaloux  de  fon  autorité,  &  fore 


SUISSES.     Liv.  XXIV.    Cn.  XV.  ^ocj 

fort  Inftruit  fur  les  moyens  de  ]a  faire  refpecler.     Aufli  M.  Derschau ,  Minif-  g^.^    ,v- 

rre  piénipotentaire  du  Roi  de  Pruflè,  d'après  les  ordres  &  les  inrtructions  du  /Mctt  de 

Souverain,  informé  delà  chaleur  qu'avoienc  montré,  pour  les  intérêts  delà  MSuiiTe' 

ville  &  du  piys,  M.  de  Moncmollin,  Maire  de  Valengin;  M.  Pavy,  JMaire  «^^puis  Tnn 

de  la  Cote,  &  M.  Pavy,  Lieucenanc- Colonel  des  milices,  cous  trois Confeil-  qu-^'^^o'"" 

lersd'Etsr,  les  furpendit,  pour  untems  illimiié  de  leurs  emplois  refpectifs,  iliurs?" 

&  les  interdiflt  de  toutes  leurs  fonflions.  . 


Ces  trois  Confeillers,  ne  fe  croyant  rien  moin^^  que  légalement  punis,  de-  Pt<nitionde 
îTianderenc  à  M.  Derschau  copie  du  refcrit  du  Roi  concernant  leur  fufpeniion.  "."i^a''!"^' 
Le  îNliniUre  ne  jugeant  pas  devoir  leur  accorder  cette  demande,  ils  recouru- 
rent au  Confcîil  d'Etat,  qu'ils  conjurèrent  de  leur  faire  donner  communication 
des  faits  qu'on  leur  imputoit,  aiin  qu'à  la  faveur  d'une  procédure  régulière, 
ils  fuflènt  en  état  de  produire  leurs  moyens  de  défcnfe.  Le  Confeil  d"Etat  fe 
contenta  de  répondre, que  la  requête  de  ces  trois  accufés  feroit  communiquée 
à  M.  Derschau ,  pour  y  -être  délibéré  en  fa  préfence  par  le  Confeil.  Cepen- 
dant le  Miniftre  piénipotentaire  du  Roi  de  Pruffe ,  n'étant  point  encore  fatis- 
fait  de  ce  premier  acte  de  rigueur,  aîTembla  le  Confeil  d'Etat,  annonça  la 
deftitution  totale  des  trois  Confeillers,  déclara  leurs  emplois  vacans,  &  didanc 
au  Secrétaire  d'Etat  l'ade  de  deftitution,  y  fit  inférer  que  S.  I\i.  regardant  le 
p-occs  de  ces  trois  Meilleurs  comme  fait  &  parlait,  entend  connoître  feul  du 
démérite  de  leurs  aclions,  comme  leur  légitime  Souverain. 

Le  Magillrat  de  Neufcbatel  croyant  ne  voir  dans  la  conduite  du  Miniftre  du    u  Ma^^p 
Roi  que  la  deftiuclion  des  privilèges  de  la  ville,  s'adrcfTà  fort  imprudemment    tr/n  dt" 
au  Sénat  de  Berne  ,  comme  juge  des  ditïérens  furvenus  entre  le  Roi  &  les  fu-    ^e^'fc^rdd 
jets  de  la  Principauté.     Dans  le  Mémoire  envoyé  à  ce  iujet  à  Berne,  le  Ma-   ^q^'J^  al 
giftrat,  outre  les  plaintes  qu'il  formoit  contre  M.  Derschau,  fe  plaignoit  fort    Sémt  de 
amèrement  aufli  de  !a  déférence  du  Confeil  d'Etat  aux  volontés  du  Souverain,    Usine. 
&  de  la  conduite  de  M.  Michel ,  Vice-  Gouverneur  de  Neufchatel ,  fur  ce  que  les 
députés  des  corps  &  communautés  de  la  Principauté  s'étant  alTemblcs,  ik  qua- 
tre d'entr'eux,  ayant  été  chargés  d'aller  préfentcr  leurs  remontrances  au  Vice- 
Gouvcmcur,  &  ayant  demandé  audience,  i\L  JMichel  leur  avoit  répondu, 
qu'il  n'avoit,  ni  audience  à  donner,  ni  remontrances  à  recevoir  de  leur  part, 
&  qu'ils  n'avoient  qu'il  s'adrefter  à  M.  de  Derschau  à  Berne.     Alîn  même   Méimhf 
qu'on  ne  doucàt  point  de  fes  intentions,  le  Vice -Gouverneur  chargea  le?Jaire    da  sVtuf. 
de  la  ville  de  déclarer  de  fa  part  aux  quatre  Miniftraux,  qu'il  avoit  ordre  ex-    «''^i'''-"' 
près  du  Roi  de  ne  prendre  aucune  part ,  &  de  ne  fe  mêler  en  aucune  maniè- 
re, de  tout  ce  qui  peut-être  relatif  à  l'objet  de  la  mifllon  de  M.  de  Der- 
fchau  dans  ce  pays. 

A  (X  Mémoire,  le  Miniftre  du  Roi,  réfiJant  h  Berne;  répondit ,  au  nom    ^rponfe  du 
de  ion  maître:  i".  Que  le  rétabliftèment  de  h  Régie  ayant  été  demandé  in-    Mir.iflredu 
compétemmcnt  par  les  quatre  Miniftraux  &  les  quatre  bourgcoifies,  le  Roi    y"' f,' 
demandoit  juftice  contre  d(.s  fujecs  audacieux  qui  ofoicnt  le  troubler  dans  le      '"■^'' 
libre  exercice  de  fes  droits  de  Souverain;  a".  Que  le  Magiftrat  ayant  ofé  dé- 
fendre d'inférer  l'avertidèment  des  montes  des  fermes  dans  la  feuille  d'avis. 
Ce  MagiUrat  fût  pour  jamais  dépouillé  de  ce  droit ,  qui  eft  une  partie  de  l'au- 
torité fouveraine ,  &  que  déformais,  il  ne  fijt  plus  rien  imprimé  h  Neuftha' 
ttl  que  de  l'approbation  du  Prince  &  de  fon  Repréfcntant.     3".  Que  le  Ma- 
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Sect.  IX.     giftrat  ayant  menacé  de  re?cpulfion  ceux  qui  prendroient  part  aux  fermes,  ii 
Htjîoin  lis    fut  condamné  h  défavouer  cette  conduite  punifiable,  &  h  donner  au  Roi  telle 
la   Suifle     fatisfaftion  qu'il  voudra,  ou  que  le  Sénat  de  Berne  réglera.    4".  Qu'il  foit  dé- 
fendu au  Confcil ,-  ou  h  la  générale  -  Boargeoifie  de  Neufchaccl ,  de  rufpendre, 
ni  de  deftituer  aucun  bourgeois,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  furrs  le 
confentement  du  Prince,  auquel  feul  appartiennent  de  tels  ades  d'autorité-: 
5'',  Qu'en  aucun  cas,  le  Confeil  ne  puiilè  convoquer  les  corps  &  commu- 
nautés de  l'Ecat  fans  la  permiflion  du  Gouvernement  qui  pouiTa  la  refufer; 
de  telles  afTemblées  étant  illicites,  &  ne  pouvant qu'occafionner  des  troubles: 
6".  Qu'il  foit  défendu  au  Confeil  de  fe  joindre  •>.  aucun  corps ,  ou  commu- 
nauté, foit  pour  faire  des  remontrances,  foit  pour  prendre  fait  &  caufe,  le 
Souverain  ne  pouvant  plus,  ni  ne  voulant  tolérer  ces  fortes  de  conjonctions  ar- 
bitraires &  illicites,  dont  l'effet  ordinaire  eil  de  fufcicer  de  mauvaifes  difficul>- 
tés,  troubler  le  repos  public  &  attenter  à  la  puifTance  fouveraine  :    7°,  Que 
Neufchatel  &  Valengin  n'ayant  pas  des  loix  fondamentales,  &  ce  défaut  ne 
pouvant  qu'entraîner  la  mélintelligenee  emre  le  Prince  &  les  fujets,  en  les 
mettant  dans  une  défiance  perpétuelle,  il  foit  incenàmment  dreflë  un  Code  da 
droit  public  de  l'Etat,  tiré  des  droits  du  Prince,    des  franchifes,  libertés  & 
privilèges  dont  les  peuples  ont  joui  &  jouifïènt  encore;  Code,  qui  fèrvira  de 
Gonllitution  fondamentale  de  l'Etat,  &  renfermera  les  règles,  d'après  lefquel- 
les  l'autorité  fouveraine  doit  être  exercée:  8".  Que  fous  prétexte  de  fon  drok 
de  police,  le  Pt'Iagiibat  de  Neufchatel  ne  prétende  plus  que  le  Gouverneur  de 
l'Etat  ne  puifTe  pas  faire  forcir  de  la  ville  un  étranger:  &  que  déformt.is  le 
Gouverneur  feul  foit  en  droit  de  faire  forcir  tout  étranger  qui  lui  lera  fufpeft. 
•    Enfin,  que  le  Confeil  &  la  bourgeoiiie  de  Neufchatel  foienc  condamnés  à  la 
réparation  la  plus  authentique  envers  le  Roi  de  PruiTe. 
Hétmnfedes      'Sur  ces  huit  articles,  la  ville  de  Neufchatel  ne  répondit  qu'à  quatre,  &  ne. 
Niufchaie-    dit  rien  fur  les  2 ,  3 ,  4  &  8%  donnant  pour  raifon  de  fon  iiience ,  que  ces  • 
'■"'•  articles,  incéreifant  encore  plus  les  habitans  de  la  campagne  que  les  boup-n 

geois  de  Neufchatel  même,  elle  écoic  fans  qualité  pour  répondre,  &  que  le 
Roi  devoit  faire  citer  les  Corps  &  Communautés  du  pays  devant  le  juge  com- 
pétent.    A  l'égard  des  i ,  5,  6^j^  articles,  fesréponfes,  fa  défenfe,  &les 
exceptions  qu'elle  oppofoit,  parurent  avoir  fi  peu  de  fondement  au  Sénat 
de  Berne,  que  la  ville  fut  condamnée,  avec  dépens,  h  répondre  h  ces  4 
derniers  articles;  &  à  i'égard  des  4  autres,  2,  3,  4  &  8"^,  le  Sénat  pro- 
Jinêt  du     îionça,  favoir:   i".  Sur  le  refus  fait  parla  ville  de  laifTer  inférer  l'avertiflèmenc 
.Ç-j'iat  de       de  la  monte  des  fermes  dans  la  feuille  d'avis,  que  la  ville  eft  incompétente  & 
Bttni.  nullement  fondée  h  faire  de  pareils  refus,  qu'ù  la  vérité,  l'infpeéïion  fur  l'irrr- 

primerie  lui  reliera  comme  par  le  pafTé  ;  mais,  qu'à  l'avenir,  rien  ne  pourra 
s'imprimer  que  du  confentement  des  Ccnfeurs  du  Prince  &  de  la  ville, &  que 
l'infpeftion  fuprême  fur  fcs  Imprimeurs,  appartiendra  uniquement  au  Prince: 
2".  Sur  la  deftitution, prononcée  par  la  ville, de  fes  bourgeois  qui  prendroienc 
part  aux  fermes;  que  pour  réparation  de  l'infulce  faite  à  l'autorité  royale  par 
cette  réfolution,  la  générale  bourgeoifie  feroic  afièmblée,  &  que  lîi  feroit  bif- 
fée cette  réfolution  indécente  &  attentatoire;  qu'enfuite,  les  4  Minillraux  & 
le  Confeil  de  ville  fe  tranfporteront  en  corps,  au  château  de  Neufchatel,  & 
en  pr^fence  du  Vice- Gouverneur,  fiégeanc  au  Confeil  d'Etat,  y  reconauî- 
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cronf  avoir  manqué  au  refpeft  dû  au  Roi,  fuppHanc  très- humblement  S. !M. 
de  recevoir  leur  fincere  repentir,  &  de  vouloir  bien  leur  rendre  fa  proteftion 
royale  &  paternelle.  3".  Sur  h  compérence  de  la  ville  à  fufpendre  &  ex- 
clure quelqu'un  de  fon  droit  de  bourgeoifie  ;  que  la  ville  pourra,  il  efî:  vrai, 
expulfer  de  la  bourgeoifie;  mais,  que  rinlpeclion  fupérieure  de  ce  droit  de 
police  fera  refervée  au  Gouvernement,  comme  inhérente  à  la  Souveraineté  ; 
40.  Enfin,  fur  la  queilion ,  favoir ,  fi  la  ville  a  droit  de  refufer  qu'un  étran- 
ger qui  y  demeure  foit  expulfé,  quand  le  Prince  le  demande;  que  lorfque 
la  Régence  requerra  le  Magillrat  de  faire  fortir  de  la  ville  des  étrangers  qui 
lui  feront  fufpefts,  &  qui  ne  pourront  pas  jullifier  les  motifs  de  leur  féjour, 
il  devra  obéir  fans  réfillance. 

Les  Neufchatelois ,  foit  qu'ils  reconnudènt  leurs  torts,  foit  qu'ils  ne  crus- 
itnt  pas  pouvoir  réfifiier  à  la  force,  fc  fournirent  à  cette  fentence,  &  écrivi- 
rent même  au  Sénat  de  Berne,  pour  lui  faire  part  de  fon  obéiflànce:  mais, 
perfifîiant  h  foutenir  leurs  droits  fur  les  autres  quatre  articles,  &  n'ayant  cepen- 
dant point  fourni  des  moyens  de  défenfe  fur  les  obfervations  &  la  réponfe  de 
M.  de  Derfchau,  ils  furent  condamnés  par  coutumace.  Mais,  fous  prétexte- 
qu'ils  avoietit  protefté  d'avance  contre  le  jugement  qui  feroit  prononcé  fur  ces 
objets,  ils  refuferent  de  fe  foumettre.  Le  Sénat  de  Berne  ayant  en  main  des 
moyens  pour  les  y  forcer,  décréta,  le  280  Mars  1768,  que  les  Neufchate- 
lois feroient  contraints  par  la  force  des  armes,  &  que  dans  cette  vue,  on 
enveiToit  contr'eux  800  hommes  d'Infanterie,  aoo  chaflêurs,  200  chevaux 
avec  36  pièces  de  canon,  &  douze  pièces  de  campagne.  Informés  de  cette- 
menaçante  délibération,  les  bourgeois  de  Neufchatel,  prirent  au  plus  vite  la 
réfolution  de  fe  foumettre,  &  d'en  informer  le  Sénat  de  Berne.  11  étoit  temy 
qu'ils  donnalTent  des  marques  de  leur  obéiflànce;  car,  déjà  100  grenadiers 
Bernois  avoient  pris  polie  aux  ponts  &  fur  la  rivière  qui  fépare  les  deux 
Etats ,  malgré  les  lettres  prefiantes  des  Cantons  de  Lucerne ,  Fribourg  & 
Soleure,  qui  follicit'oient  les  Bernois  de  ne  point  en  venir  encore  à  cette  fiî- 
chcufe  extrémité. 

11  fembloit  que  la  foumilîîon  des  Neufchatelois  h  la  fèrrtence  du  Sénat  de 
Bei-ne  devoit  entièrement  terminer  cette  conteflation ,  &  elle  le  fut  en  ef- 
fet ,  h  l'égard  des  difficultés  furvenues  concernant  les  prétentions  de  la  bour- 
geoifie, &  des  droits  du  Souverain.  Mais,  cette  affaire  fut  la  caufe  d'une 
émeute  violente,  h  laquelle  donna  lieu  l'imprudence  d'un  homme,  qu'on 
foupçonnoit,  bien  ou  mal  h  propos,  d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de  fes 
concitoyen?.  Cet  homme  étoit  M.  Gaudot,  Avocat- Général  de  Neufcha- 
tel ,  lequel  étoit  depuis  environ  une  année  à  Berne  au  fujet  de  cette  grande 
conteftition.  La  bourgeoifie  très- ulcérée,  foit  d'avoir  perdu  fon  procès, 
foit  d'être  tombée  dans  la  difgrace  duMnce,  accufoit  ce  Magiiîrat  d'avoir 
envenimé  les  chofes,  &  de  les  avoir  portées  au  point  où  elles  étoient.  Mr. 
Gaudot  étoit  alors  l'objet  de  la  haine  publique;  &  par  malheur  pour  lui,  il 
revint  à  Neufchatel ,  au  moment  où  les  habitant  étoient  le  plus  amèrement 
aigris.  Pour  comble  d'imprudence ,  il  rentra  en  ville  dans  le  carofil'  de  M. 
Dersc'nau,  qui,  ayant  foutenu  les  intérêts  du  Roi  de  Prufiè,  &  après  le  ju- 
gement rendu  contre  les  Neufchatelois,  étoit  regardé  par  ceux-ci  comme 
leur  oppreficur. 

Vv  <i 
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Sfct. IX.         M.  Gaudoc  mit  pied  h  terre  h  la  porte  de  la  ville,  pour  fe  rendre  chez  lui: 
HVibire  de   Quelques  jeunes- gens  l'apperçurenc,  &  s'animan:  les  uns  les  autres  contre  ce 
i„  ciir^       Magiftrat  qu'on  les  avoic  accoutumés  à  regarder  comme  un  très -mauvais  Ci- 
toyen, ils  le  fuivirent  ,  l'accablant  d'injures  &  d'imprécations.     D'autres  jeu- 
nes gens  fe  joignirent  aux  premiers;  la  populace  s'attroupa,  &  en  peu  de 
niomens  la  rue  tut  remplie  de  monde.  L'Avocat -Général  fut  cependant  afièz 
heureux  pour  gagner  fa  maifon,  où  il  fe  renferma:  mais  le  tumulte  devint 
plus  bruyant  à  la  porte,  contre  laquelle  quelques-uns  frappèrent  à  grands 
coups,  tandis  que  les  autres  jetoient  des  pierres  contre  les  fenêtres  de  la  mai- 
fon.  M.  Gaudot,  malgré  la  foule  qui  gcrdoit  toutes  les  avenues  de  fii  retrai- 
te, fit  parvenir  au  maître  Bourgeois,  ou  Chef  de  la  bourgeoifie  un  billet  par 
lequel  il  lui  apprenoit  le  tumulte  excité  à  fa  porte,  le  danger  qu'il  couroit,  & 
le  parti  que  la  nécefllté  alloit  lui  faire  prendre ,  de  fe  fervir  de  fes  armes  à 
feu  ,  fi  l'on  ne  contraignoit  cette  infolente  populace  de  fe  retirer. 
i-<53.  Le  Chef  de  la  bourgeoifie  convoqua  auiïi-tôt  les  quatre  Minidraux;  ils 

envoyèrent  au  plutôt  deux  Sautiers,  ou  gardes,  en  manteau  de  livrée,  char- 
gés d'ordonner  au  peuple  de  s'éloigner  de  cette  î.ie ,  &  de  faire  cefler  le  tu- 
multe: mais  les  fédicieux  étoient  trop  animés,  pour  obéir  h  cet  ordre ,  ils  n'é- 
coutèrent feulement  point  les  gardes,  qui  revinrent  une  féconde  fois  tout  aulïï 
infruftueufement.  Les  quatre  Minilbaux  fort  allarmés  de  ce  foulèvement, 
engagèrent  le  Chef  de  la  bourgeoifie  à  fe  rendre  lui-même  avec  eux,  &  re- 
vêtu de  toutes  les  marques  de  (a  dignité,  auprès  des  mutins,  eipérant  que 
du  moins  la  préfence  du  Magifirat  leur  en  impofcroit. 

Les  Miniitraux  &  le  Maître  Bourgeois  trouvèrent  la  rue  fi  remplie  de  mon- 
de qu'ils  eurent  la  plus  grande  peine  à  y  pénétrer;  mais,  ils  s'cflbrcerent  en- 
,  yu  vain  d'appaifer  la  rumeur:  On  fe  contenta  de  reipccter  leurs  perfonnes,  fans 
is;ieumul  qu'il  parut  que  la  fureur  contre  l'objet  de  la  haine  publique  s'adoucit  en  au- 
u  augmen-  cune  manière.  Cependant  les  cinq  Magifbrats  parvinrent  jufqu'auprès  de  la  mai- 
""'•  fon  de  rAvo:at-  Général,  d'où  forcit  brufqueraenc  M.  Zietben,  Officier  Prus- 

fien,  les  yeux  étincelhns  &  la  canne  l'.-vée.  La  vue  ce  cet  Officier  irrita  vi- 
vement les  féditieux;  on  lui  arracha  !a  canne,  il  tira  fon  épée,  &  la  popu- 
lace encore  plus  courroucée ,  le  prefTa  de  tous  côtjs ,  au  point  qu'il  en  eût 
été  étouffé,  fi  lesMagiiîrats,  accourant  à  (on  fecours ,  ne  fufiènt  parvenus  à 
le  dégager,  &  lui  donner  le  tems  de  fe  réfugier  promptement  dans  la  maifon 
la  plus  prochaine.  Alors,  quelques-uns  des  plus  mutins  crièrent  aux  armes, 
&  peu  de  momens  après,  on  vit  arriver  plufîcurs  perfonnes  armées  de  fufils. 
Le  danger  devenoit  plus  prefTint  de  moment  en  moment.  Lq  Tvlagifirat  don- 
na ordre  à  l'Aide -Major  d'aller,  à  la  tête  d'un  nombre  fuffijant  de  bourgeois 
armés,  dans  la  maifon  où  l'Officier  Pruffien  s'étoit  réfugié,  &  de  le  conduire 

-,    ,  ..  j,,  en  toute  fùrcté  à  fon  logement.     L'Aide-  Major  remplit  avec  fucccs  cette 
C'jmu'.te  dis  „  "  ,       ,  i  rr       v    i  •      /-         • 

Muripnti    commiflîon,  &  peu  de  tems  après,  le  tumulte  cella,  &  les  mutins  le  retn-e- 

de  Niufcha-  rercnt  au  coucher  du  foleil.     Mais  la  ceffàtion  du  défordre  ne  calma  point 
"'•  l'inquiétude  des  Magillrats,  qui,  craignant  une  nouvelle  émeute,   s'ailèm- 

blerent  îi  l'hAtcl- de- ville,  ordonnèrent  pour  la  nuit  une  garde  hourgeoife, pla- 
cèrent des  f^ntinelles,  &  firent  courir  des  patrouilles.  La  Chef  de  la  bour- 
geoifie, peu  content  de  ces  précautions,  rendit  compte  au  Vice- Gouverneur 
de  tout  ce  qui  vcnoit  de  lé  paHl-r;  &  fit  partk  àonze  heures  du  foir  un  exprès 
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po'ir  Berne,  chargé  d'une  lettre  adrefTée  au  Sénat  de  ce  Canton,  &  qulcon-    c;^^^  ^^ 
îcnoir  une  relation  ex'cte  de  cette  tumiiltueufe  journée.  Bijlohe  de 

Cependant,  grâces  à  la  vigilance  du  Magiflrat  &  h  Taflivité  des  patrouilles,   '»  SuiiTe 
h  nuit  fut  tranquille,  ;î  l'exception  du  bruit  occafionné  par  les  pierres,  qu'à    ^^P"''.  |"?^- 
la  faveur  de  l'obfcuricé,  on  jetoit  de  tems  en  tems  contre  la  porte  êc  les  fe-    qu-à^/oV 
nêtres  de  l'Avocat -Général.     Le  lendemain,  25  A\Til  1768,  le  calme  pa-    joirs. 

rut,,  dès  le  matin,  fi  bien  rétabli,  que  le  ConTei!  de  ville  s'adèmbla ,  fuivant   — 

l'ufage:  mais,  pendant  qu'il  étoit  allèmblé,  M.Gaudot,  Capitaine,  &  frère       '^1(>^- 
de  l'Avocat  -  Général ,  fe  rendit  fort  imprudemment  auprès  de  la  maifon  de    iij:„,ve-.it- 
fon  frère,  &  y  rencontrant  quelques  perfonnes  du  peuple,  que  le  hafard,ou   fmilevmn.t. 
leurs  afiliires  conduifoient  vraifemblablemenc  dans  le  même  quartier,  où  elles 
étoient  fort  paifibles,  il  leur  ordonna  impérJeufement  de  s'éloigner,  entreprit 
de  les  chafler ,  &  les  traita  fort  mal. 

Quelqu'irrités  que  fuflent  ces  bourgeois  de  ces  menaces  fi  déplacées,  & 
de  ces  injures,  ils  fe  contentèrent  d'environner  ce  Capitaine,  de  le  défarmer, 
&  fans  lui  faire  aucune  forte  d'infulte  ,  de  le  reconduire  chez  lui.     Cependant 
au  ton  impérieux  de  cet  Officier,  la  pcpuhce  s'attroupa,  la  rue  fe  remplit, 
&  le  tumulte  devenant  encore  plus  véhément  qu'il  ne  Tavoit  été  le  jour  d'au- 
paravant, le  Confcil  informé  de  cette  nouvelle  émotion,  fit  armer  la  corn-   ' 
pagnie  des  grenadiers,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  la  place,  &  prête  à  agir  au 
premier  or'.!"e.     On  avoit  délibéré  aulfi  furies  moyens  les  plus  lurs  d'arracher    Crdresd 
l'Avocat- Général  h  la  fureur  du  peuple  foulevé;  &  les  Magiftrats  refièrent    nés  par  a  s 
afièmblés.     Toutefois,  jufqu'i  midi,  l'émotion  ne  parut  point  s'augm.enter :    Mc^'/ints. 
mais,  alors,  les  féditieux  s'excitant  les  uns  les  autres,  s'attroupèrent  en  plus 
^and  nonîbre,  &  femblerent  difpofés  à  poulUr  la  violence  aux  plus  grands 
excès. 

Le  Vice- Gouverneur  remit  aux  quatre  Minifl:faux  un  écrit,  par  lequel  il 
ks  chargeoit  de  mettre  en  fureté  l'Avocat- Général,  &  de  ki  procurer  les 
moyens  de  fortir  librement  de  la  ville.  Les  iMagifirats  proflcant  du  premier 
moment  où  le  tumulte  paroifibit  s'appaifcr,  envoyèrent  de  toutes  parts  cher- 
cher une  voiture  qui  pût  tranfporter  M.  Gaudot  hors  de  Neufchatel:  mais,     ^i,;,^  ;^. 
on  ne  trouva ,  ni  carofie  prêt  à  partir ,  ni  voiturier  qui  ofàt  s'expofer  au  dan  •   fru&uwx 
ger;  &  ce  ne  fut  que  par  autorité,  qu'on  put  déterminer,  ou  plutôt  con-    <■'"  M^:f- 
craindre  le  mcffager  de  Bdle  h  fournir  une  voiture  &  quatre  chevaux.     Ouel-    1"^^'  P'"!' 
que  diligence  pourtant  que  1  on  mit  dans  les  préparatifs  de  ce  voyage  préci-    m  UaudK, 
pité,  la  populace  fe  doutant  du  départ  prochain  de  l'Avocat -Général ,  vint 
en  foule,  &  remplit  la  rue  cù  logeoit  ce  iNIagiltrat;  enfortc  que  le  carofle  du 
mefiàger  de  Dàle,  précédé  de  deux  gardes  à  la  livrée  de  h  Ville  n'eut  pas 
plutôt  paru,  que  le  peuple  en  furie  fe  jeta  defius,  le  renverfa,  le  mit  en 
pièces;  &  le  Cocher  n'eut  que  le  tems  de  couper  les  rêijes  des  chevaux,  & 
de  les  amener  au  plus  vî:e. 

Dès- lors  la  populace  ne  gardant  plus  de  mcfures,  enfonça  le?  portes  de 
la  maifon  de  l'Avocat -Général,  entra  dans  les  appartemcns,  brifa  tout,  & 
commit  les  plus  grands  défordres,  cherchant  de  chambre  en  chambre  l'objet 
de  fa  fureur.  Le  Vice  -  Gouverneur  &  les  Magifiiats,  ne  purent  plus  con- 
tenir cette  foule  effrénée, qu'un  nouvel  incident  rendit  encore  plus  implacable. 
iVI.  Faiwager,  l'un  des  membres  du  Grand  -  Confeil ,  &  neveu  de  M.  Gau- 
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doc,  entra  auffi  dans  h  maifon  de  fon  oncle,  &  pénétrant  dans  la  chambra, 
où  ce  dernier,  qu'il  vouloit  défendre ,  fe  tenoit  caché,  il  ouvrit  la  fenêtre, 
&  fe  montrant  armé  de  deux  piftolets,  il  menaça  les  féciicieux  de  tirer  fur  les 
plus  hardis.  Ces  menaces  ne  firent  que  rendre  l'émotion  plus  vive  ;  les  Ma- 
giitrats  ayant  voulu  fe  rendre  fur  le  lieu  du  défordre,  furent  repoufles  &  con- 
traints de  fe  recirer.  Le  Vice  -  Gouverneur  donna  ordre  à  la  compagnie  de 
grenadiers,  d'aller  garder  la  maillon  affiégée,  &  d'en  faire  recirer  les  mutins, 
Mais  l'exécution  de  cet  ordre  étoit  impraticable  dans  ce  moment,  où  la  té- 
méraire imprudence  de  l'Avocat- Général  &  de  fon  neveu,  avoient  violem- 
ment enflammé  la  colore  du  peuple. 

M.  Farwager  venoit  de  tuer,  d'un  coup  de  piftolet  un  bourgeois;  il  ne 
cefToit,  ainfi'que  fon  oncle,  de  tirer  indirtiaftemenc  fur  toutes  les  perfonnes 
aflèmblées  devant  la  porte,  &  contre  ccuk  qui  écoient  aux  fenêtres  des  mai- 
fons  voiliaes,  candis  que  les  domeftiques  de  l'oncle  &  du  neveu,  jeroienc  fur 
la  foule,  des  pierres  &  des  pièces  de  bois,  de  l'étage  le  plus  exhaufle.  Les 
bourgeois  outrés  de  l'Jg^,  s'armèrent,  réfolus  de  venger  ceux  d'entr'eux  qui 
avoient  été  bleiïtîs  ;  &  accourant  de  nouveau  dans  la  miifon  de  M.  Gaudoc, 
pénétrèrent  jufqu'à  fon  appartement,  e;ifoncereat  les  portes,  &  tirèrent  fur 
lui  crois  coups  qui  le  renvcrferent  mort. 

Les  Magillracs  informés  de  ce  malheur,  ordonnèrent  h  l'inftant  même  de 
prendre  toutes  les  précautions  pour  qu'on  ceflat  du  moins  d'infulcer  le  cada- 
vre: mais,  il  ne  parut  pas  que  c'eût  été  l'intention  de  la  populace;  car, 
aufTi-côcque  la  foule  foulevée  appric  le  meurtre  de  l'Avocat  -  Général ,  elle 
poufTa  de  grands  cris  de  joie,  &  la  vengeance  affbuvie,  elle  fut  aulTi  paifible, 
-qu'elle  venoic  d'être  agitée.  Le  Maire  de  la  Ville  &  les  quatre  Minillraux, 
afin  de  prévenir  tout  nouvel  accident,  envoyèrent  une  nouvelle  troupe  de 
grenadiers  renforcer  la  garde  déjà  placée  devant  la  porte  de  la  maifon  de  l'A- 
vocat-Général,  d'où  ils  firent  même  tranfporcer  au  château  les  effets,  ainfl 
que  le  cadavre. 

La  nuit  fut  fi  tranquille,  qu'au  filence  général  qui  régnoic  dans  Neufcha- 
tel ,  un  étranger  qui  y  fût  arrivé  alors,  eût  eu  bien  de  la  peine  à  fe  perfua- 
AtiT  que  peu  d'heures  auparavant,  il  y  avoit  eu  la  plus  violente  émotion.  Ce- 
p^nJanc  les  M-igillrats  eurent  foin  d'écrire  dès  le  lendemain  au  Sénat  de  Ber- 
ne, pour  l'informer  exaiftement  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafie.  De  fon  côté, 
M.  Derlchau  profondément  ulcéré  contre  les  Neufchatelois,  &  peut  être 
craignant,  fi  cet  afiaffinat  refioit  impuni,  que  la  populace  excitée  b  de  nou- 
velles fureurs,  ne  s'en  prît  à  lui-même,  écrivit  au  Canton  de  Berne  pour 
lui  demander  huit  cens  hommes  de  croupes,  qui  lui  furent  accordées.  Ce 
Canton  ne  jugeant  même  pas  ce  fecours  fudifant,  invita  les  Cantons  de  Lu- 
cerne,  Fribourg  &  Soleure,  à  prendre  part  h  cette  afiaiic,  &à  faire  partir 
chacun  150  hommes  pour  être  mis  en  garnilon  h  Nculchatel. 

Ces  trois  Cantons  ne  balanccrenc  point  h  fe  joindre  aux  liernois,  mais,  en 
fe  refervant  exprelfémcnc  qu'aufii- tôt  qu'on  auroit  procédé  contre  les  au- 
teurs de  la  me  rr  de  M.  (îaudot,  les  Cantons  truVaill..roient  de  concert  à  ré- 
tablir la  conllitution  de  Ncufchatel.  Les  Bernois,  avant  le  départ  des  trou- 
pes, écriviienc  aux  Neufchatelois  pour  leur  annoncer  l'arrivée  prochaine  de 
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<ette  garnifon ,  les  afiurant  qu'on  ne  l'envoyoit  qu'afin  de  rétablir  Tautoricé 
du  Gouvernemenc  &  du  Magiflrac,  d'affermir  le  repos  des  citoyens,  &  la 
^jrofpéricé  publique ,  fans  blefler  en  aucune  manière  les  droits ,  les  privilèges 
&  la  liberté  des  bourgeois:  qu'enfin,  auffi  long-tenis  que  ces  troupes  féjourne- 
roienc  h  Neufchacel,  elleS  y  obferveroient  la  plus  exafte  difcipline,  ians  in- 
quiéter, en  aucune  manière,  ni  endommager,  foit  dans  fes  biens,  ou  dans  fa 
perfonne,  quiconque  fe  montreroit  tranquille.  Les  Magiftrats  Neufchatelois 
témoignèrent  dans  leur  réponfe  aux  Bernois  la  plus  entière  confiance,  &  à 
peine  leur  lettre  étoit  partie  que  les  troupes  Suifles  entrèrent  à  Neufchatel , 
au  nombre  de  800  hommes,  tandis  que  le  Général  Lentulus  reftoit  campé  à 
Anet,  avec  un  corps  de  1400  hommes. 

On  s'étoit  vraifemblablement  attendu  dans  les  4  Cantons  h  la  plus  forte  ré- 
fiftance  de  la  part  des  Neufchatelois;  car,  outre  les  pièces  de  campagne  qui 
fuivoient  chaque  corps,  &  quatre  haubîts  qu'avoient  les  troupes  Bernoifes,les 
quatre  Cantons  avoient  muni  ces  foldats  de  caifTons ,  &  d'aflèz  de  munitions 
de  guerre ,  pour  faire  &  continuer  un  long  fiege.  Toutefois  cette  garnifon 
entra  fans  oblhcle  &  fut  reçue  fans  nulle  forte  de  difficulté  par  les  bourgeois. 
Ceux-ci  furent  cependant allarmés  de  la  manière  rigoureufe  avec  laquelle  les 
SuifTes  commencèrent  d'en  ufer.  En  effet,  leurs  Chefs  donnèrent  ordre  à 
quatre  maifons  de  loger  chacune  quarante  grenadiers  Bernois  ;  &  l'une  de  ces 
maifons  étoit  celle  du  Banneret  de  Neufchatel ,  ou  Chef  de  la  bourgeoifie.  Cet 
ordre  exécuté  avec  une  févérité  à  laquelle  on  ne  s'étoit  point  attendu ,  effraya 
fi  fort  les  citoyens  qui  demeuroient  dans  ces  quatre  maifons,  que  les  abaa- 
àonnant ,  ils  s'enfuiront  loin  de  la  ville. 

A  cette  rigueur  près,  néceflàire  peut-être  après  ce  qui  s'étoit  pafle,  les 
troupes  Suiffes  ne  cauferent  aucune  forte  d'incommodité.  Et  cette  garnifon 
vécut  en  très-  bonne  intelligence  avec  les  Neuichatelois.  La  procédure  con- 
tre les  meurtriers  de  l'Avocat  -  Général  fut  fuivie  avec  la  plus  grande  rigidité. 
Les  Magiilrats  promirent  une  récompenfe  de  200  louis  à  quiconque  décou- 
vriroit  les  auteurs  de  cetaffaffinat,  même  l'impunité  pour  le  dénonciateur, 
s'il  uvoit  été  lui-même  l'un  des  complices  de  ce  meurtre.  Douze  perfonnes 
furent  décrétées  de  prife  de  corps ,  &  l'on  apprit  par  les  informations ,  qu'un 
garçon  perruquier  étranger,  avoit  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
mort  de  Ri.  Gaudot.  Les  quatre  Cantons  convaincus ,  que  cet  aflalîinat  étoit 
le  malheureux  effet  de  l'imprudence  de  l'Avocat- Général,  fécondé  par  fon  ne- 
veu, &  non  un  complot  médité,  &  qu'il'eût  dépendu  des  Magillrats  d'em- 
pêcher, rappellerent  d'abord  une  partie  de  la  garnifon,  ainfi  que  le  Général 
Lentulus.  De  fon  côté,  le  Vice-Gouverneur  fit  publier  un  mandement,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  h  tous  ceux  d'entre  les  bourgeois  qui  s'étoient  éloignés , 
de  revenir  dans  l't-fpacede  16  jours,  fous  peine  d'être  punis féverement.  Cet- 
te ordonnance  ulcéra  les  Neufchatelois  beaucoup  plus  que  n'eût  pu  le  faire  la 
plus  nombreufe  garnifon.  Celle-ci,  en  effet,  ne  venoit  que  rétablir  le  cal- 
Bie,  au  lieu  que  le  Vice- Gouverneur  violoit  ouvertement  les  droits  &  les  pri- 
vilèges des  bourgeois:  car,  par  les  loix  fondamentales  de  cet  Etat,  il  eil  per- 
mis à  tout  citoyen  de  quitter  le  pays  quand  il  le  juge  à  propos,  fans  être  obli- 
gé de  rendre  compte  des  motifs  de  fon  abfence ,  &  fans  qu'il  ait  à  craindre 
pour  la  propriété  de  fes  biens.    Le  Vice- Gouverneur  s'arrogeoic  une  autorité 
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Sect.  IX.  q'^s  Is  Souverain  lui-même  n'avoit  point,  puifque  par  une  antre  loi  fonda- 
Jiijlôhe  de  mentale  de  Neufchatel,  le  Prince  n'tll  point  en  droit  de  punir  un  criminel  par 
la  SuifTe  jj  confifcation  de  fes  biens ,  lorfque  ce  criminel  n'eft  pisfousfapuiflance.  Or, 
ri(=puis  1  an  jgg  bourgeois  de  Neufchatel  ne  vivent  point  fous  la  puiflànce  du  Souverain  du 
qu'àVoV  Neufchatelois :  auffi,  cette  ordonnance  n'eut-elle  aucune  exécution; les  bour- 
jours.  geois  que  la  crainte  avoit  éloignés  de  leur  patrie ,  s'emprelTerent  d'y  rentrer 

-  aufiitôt  qu'ils  furent  informés  du  rétabliflèraent  du  calme ,  qui  depuis  n'a  éprou- 
^llr'é^aMi  ^^  aucune  forte  d'altération. 
1768.'  Tels  font  lesévénemens  les  plus  importans  qui  fe  font  pafTés  en  SuiiTe, de- 
puis Céfar  jufqu'à  nos  jours.  Grâces  h  fa  valeur,  à  la  fageÔè  de  fes  loix,  à  fon 
Cor.tlufim.  ajnour  de  la  liberté,  &  fur-tout,  grâces  à  fa  modération,  cette  Nation  eft,  à 
tous  égards,  l'une  des  plus  heureufes  de  l'Europe.  Contens  de  leur  fituation, 
&  ne  voulant  point  facrifier  leur  liberté  au  vain  defir  de  s'agrandir,  les  Suif» 
fes  fe  font  eux-mêmes  impofé  la  loi  de  ne  fe  mêler  jamais  des  contelbtions 
qui  s'élèvent  entre  les  nations  étrangères.  Amis  de  la  paix,  du  moins  dans  leur 
patrie,  toute  leur  ambition  fe  borne  h  en  écarter  les  fureurs  de  la  gueiTe;  & 
dans  cette  vue ,  ils  obfervent  une  exadle  neutralité ,  ne  fe  rendent  garants  d'au- 
cun engagement ,  &  ne  cherchent  d'autre  avantage  dans  les  guerres  qui  défolenc 
le  refte  des  peuples  Européens ,  que  celui  de  vendre  indiftinétement  des  hom- 
mes à  leurs  alliés,  &  aux  Puiflances  qui  leur  demandent  des  troupes.  Leur» 
loix  les  rendent  alTez  puifTans,  &  ils  ne  veulent  pas  l'être  davantage.  La  natu- 
re du  pays  qu'ils  habitent  afTure  leur  tranquillité  ;  car  il  ne  peut  tenter  l'ambi- 
tion d'aucune  des  Nations  voifines.  D'ailleurs ,  fortifiés  par  leurs  rochers  & 
leurs  montagnes,  accoutumés  aux  armes,  &  guerriers  par  caradlere,  les  Suis- 
fes  pourroient,  fi  on  les  attaquoit,  fe  défendre  contre  toutes  les  forces  réunies 
de  l'Europe.  Liés  par  des  traités  de  confraternité  avec  les  Grifons,le  Vallais, 
Neufchatel,  Genève,  Mullhaufen,  S.  Gall,  &c.,  ils  font  toujours  prêts  h 
les  défendre  contre  les  ennemis  qui  les  attaqueroient  :  mais,  ces  traités  ne  font 
point  du  tout  contraires  à  la  neutralité  que  le  L.  Corps  Helvétique  s'eft  fait 
une  Loi  de  garder  :  car ,  les  XIII  Cantons  n'ont  point  à  craindre  que  ces  pe- 
tits Etats  les  expofent  jamais  à  foutenir  une  guerre  bien  confidérable ,  ni  bien 
difpendieufe  ;  &  d'un  autre  côté,  ces  alliés  aufîi  modérés  que  les  Suiflès  eux- 
mêmes,  n'ont,  ni  le  défir  de  s'étendre,  ni  l'ambition  de  conquérir,  ni  aflèz 
de  puiflànce  pour  former  de  grandes  entreprifes:  ils  refpeftent  leurs  voifins, 
&  forment,  par  leur  fituation,  une  barrière  qui  couvre  la  Sui(Iè;en(brte qu'il 
eft  du  plus  grand  intérêt  de  la  Confédération  -  Helvétique  de  défendre  ces 
Etats,  qui  font  le  boulevard  de  fa  propre  tranquillité. 

Les  Suides  n'ont  qu'un  ennemi  à  redouter;  ils  l'ont  méconnu  pendant  beau- 
coup de  fiecles,  ils  l'ont  fort  long-tems  méprifé;  maison  afTure  qu'il  commen- 
ce h  répandre  chez  eux  fes  funeftes  influences.  Cet  ennemi  cruel  eft  le  luxe, 
qui,  dit- on,  s'introduit  aufTi  dans  leurs  Cantons.  Ce  vice,  fléau  deftrufteur, 
a  perdu  les  Etats  les  plus  florilTans;  fi  les  Suiffes  celTènt  de  lui  oppofer  leur  an- 
tique fobriété,  leurfagefTc,  leur  modération,  quels  ravages  cruels,  irrépara- 
bles, ne  fera -t- il  pas  chez  eux! 

Fin  dt  '^Uifloin  de  la  Suîjje. 
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INTRODUCTION. 

à  VERJîoire  de  VEmpire  d'Allemagne. 

Plufieurs  hiftoriens  ont  entrepris  d'écrire  l'Hiftoire  d'Allemagne;  la  plupart 
d'entre  eux  fe  font  efforcés  de  remonter  à  l'origine  de  la  langue ,  des  loix, 
des  mœurs  &  de  la  religion  des  peuples  qui  habitèrent  les  premiers  cette  par- 
tie inculte  &  peu  connue  de  l'Europe.  Les  recherches  multipliées  de  ces 
hiftoriens  (i)  n'ont  abouti  qu'à  des  fables  plus  ou  moins  abfurdes ,  plus  ou 
moins  invraifemblables ,  tant  il  étoit  impoffible  de  percer  à  travers  les  ténèbres 
qui  couvrent  cette  ancienne  origine. 

Quelques-uns  de  ces  hiftoriens,  &  ce  font  les  plus  eftimables,  ont  avoué 
de  bonne  foi  :  que  c'eft  perdre  fort  inutilement  le  tems  que  de  l'employer  à 
d'auffî  vaines  recherches.  11  eft  vrai  que  l'on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
quelques  anciens  auteurs  des  pafTages  où  il  eft  parlé  des  Allemands ,  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  ufages,  de  leur  valeur,  ou,  fi  l'on  veut,  de  leur  goût  pour 
le  brigandage:  mais  réunis,  ces  palTages  ifoiés  ne  forment  aucune  chaîne  hif- 
torique;  ils  n'offrent  aucun  éclairciiTement  qui  puifiTe  fatisfaire:  ils  ne  font 
au  contraire  qu'ajouter  à  l'incertitude  qui  réfulte  des  fables  trop  long-tems 
accréditées  concernant  les  premiers  habitans  de  l'Allemagne. 

(0  Tels  font  Timoflhene,  Eranotheme  &  une  foule  d'autres. 
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De  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de  ces  anciens  peuples,  le?  uns  les  ont 
entièrement  ignorés,  &  les  autres  ne  les  ont  connus  que  fort  imparfaitement: 
en  forte  qu'il  y  auroit  en  nous  autant  de  préfomption  que  d'inutilité  h  entre- 
prendre ici  de  donner  une  jufte  idée  des  mœurs,  de  la  religion  &  des  coutu- 
mes de  la  nation,  ou  des  nations  qui,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  fe  fixè- 
rent ou  errèrent  dans  les  défères  &  les  forêts  de  l'Allemagne.  Nous  favons  feu- 
lement que  ces  Allemands  fe  rendirent  très  -  célèbres  par  leur  valeur,  à -peu- 
près  vers  le  tems  du  règne  de  (i)  Caligula  ;   qu'ils  fe  firent  redouter  par 
leur  brio-andtige  guerrier.     Mais  quel  étoit  précifément  leur  caraftere?  Quelle 
étoit  leur  légifluion,  &  la  forme  de  leur  gouvernement?  Lefquels  de  leurs 
défauts  ou  de  leurs  bonnes  qualités ,  ils  ont  tranfmis  à  leurs  defcendans  ?  C'eft 
la  ce  que  nous  ignorons  profondément,  &  ce  que  vraifemblablement  nous 
ne  connoîtrons  jamais.   S'il  eft  vrai  qu'ils  ayent  été  nos  pères,  nos  ancêtres, 
comme  quelques-uns  l'ont  penfé  (2),  conr£ntons  nous  de  nous  croire  modef- 
tement  au  -  deiTus  d'eux' ,  quoiqu'il  foit  très  -  poflible  qu'à  beaucoup  d'égards, 
ils  valufTent  incomparablement  mieux  que  nous.    Du  refte,  n'oublions  jamais 
que  tout  ce  que  nous  favons  des  premiers  poîTelTeurs  de  l'Allemagne  fe  réduit 
h  des  fables  que  les  auteurs ,  foit  anciens,  foit  modernes,  ont  pris  foin  de  re- 
péter, qui  fe  font  tranfraifes  d'âge  en  âge,  &  qui  pour  avoir  acq^uis  quelque 
degré  d'autorité ,  n'en  font  pas  moins  invraifemblables. 

Comment  nous  feroit  -  il  poiïible  de  nous  procurer  quelque  connoitTance 
au  fujet  de  la  véf kable  origine  des  loix  ou  des  mœurs  des  anciens  Allemands  ? 
Parmi  eux  il  n'y  avoit  ni  favans,  ni  hidoriens;  il  ne  pouvoir  pas  même  y 
en  avoir,  puifque  l'ufage  des  lettres  &  de  l'écriture  leur  étoit  tout  h  fait  in- 
connu: quant  aux  écrivains  poftérieurs  &  étrangers  à  l'Allemagne,  ils  n'en 
ont  parlé  que  très-fuperficiellement,  &  il  eft  très- probable  même  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  les  ont  point  connues. 

Exceptons  néanmoins  de  cette  foule  d'écrivains  mal  inftruits  &  d'hiftoriens 
tetX  très -pea  dignes  de  foi,  le  favant  M.  Pelbutier,  qui  dans  fon  excellente 
premiers  Hlfloire  des  Celtes  s'eft  approché  d'aufli  près  qu'il  étoit  poffible  de  l'origine 
des  peuples  de  l'ancienne  Germanie  &  de  ceux  de  l'ancienne  Allemagne,  qu'il 
prouve  être  defcendus  les  uns  &  les  autres  des  Celtes ,  feule  nation  qui  dans 
les  tems  les  plus  reculés  occupa  l'Europe  prefqu'entiere.  Cette  Hiftoire  très- 
eilimable,  de  M.  Pelloutier,  n'efl:  point  alTez  connue;  elle  mérite  cepen- 
dant de  l'être,  car  c'eft  là  feulement  qu'il  eft  permis  de  prendre  l'idée  la  plus 
exacte  que  l'on  puilTe  fe  former  de  l'état  de  l'ancienne  Allemagne  (3). 


Recherches 


hibitms  de 
V  Allema' 


(1)  11  ne  parolt  pas  que  le  nom  A'AUemani  ait  été  connu  des  Romains  avant  le  règne 
de  Caracalla  qui  prit  le  ùtje  d' /illsmanique.     Aurelius  vift.  in  vit.  ant.  Came. 

(2)  C'a  été  l'opinion  tle  tous  ceux  qui  ont  ren.lu  le  mot  latin  Germanie  par  celui  d'Al- 
lemands ,  comme  a  fait  d'Aljlancourt,  qui  n'a  pas  fait  attention  que  !e  mot  Alkmani  ne 
fe  trouve  nulle  part  dans  Tacite.  '    -        ,.  .,,        ., 

(3)  L'HiJloire  dei  Celtes  par  M.  Vellmitier  a  été  cruellement  mutilée  ,  il  y  a  quelques 
années,  par  un  écrivain  fort  obfcur ,  qui  a  fçu  traveflir  le  ilyle  de  M.  Pelloutier  qu'il 
croyoit' diffus  &  louche,  6t  a  été  affcz  vain  pour  fe  perfuadcr  qu'on  aimeroit  mieu.x  lire 
fon  bavardage  que  les  raifonncmcns  énergiques  du  dofte  l'elloutier:  il  appelle  corri^^er 
un  flile  diffus  ,  dire  en  deux  ou  trois  pages  d'un  (lile  plat  &  dur  ,  ce  que  le  favant  Pel- 
Joutier  a  dit  avec  autant  de  précifion  que  de  clarté  en  cinq  ou  fix  mots.  Ce  qu'il  y  a  non 
ilc  louche  mais  de  Itaptde,  c'eft  le  travelUfll-incnt  de  l'excellenti!  Hiftoire  lia   CjIus, 
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Quelqne  ridicules  que  foient  les  opinions  que  l'on  à-  tour  -  à  tour  foutenues    //,■/?  d'M. 
concernant  les  anciens  peuples  de  la  Germanie  &  <îe  l'Allemagne ,  il  eft  vrai    lemagne 
que  les  Ingevones,  les  Ilterones  &  les  Hermiones  furent  les  plus  ancien-    'J^P"'.-'  'es 
nés  peuplades  de  la  Germanie  ,  qui  d'Orient  en  Occident  s'étendoit  des  bords    P''^'"'?^* 
de  la  Viftule  jufqu'aux  rives  du  Rhin  ;  &  du  Midi  au  Nord,  du  Danube  juf-    q'uà  Châr. 
qu'aux  extrémités  de  la  Mer  balcique.     Il  efl:  encore  vrai  que  les  Sueves ,  les    lemagne^  ' 
Vandales ,  les  Gambres  &  les  Narfés  pénétrèrent  &  fe  fixèrent  en  Germanie 
&  même  en  Allemagne,  oii  ils  prirent  fucceflîvement  les  noms  de  Teutons^ 
de  Tongres ,  &  celui  d'Allemands  qu'ils  avoient ,   comme  noys  venons  de» 
l'obferver,  du  teras  de  l'Empereur  Caligula  (i), . 

SECTION       I. 

Hlfîoïre  d'Allemagne  depuis  les  premiers  tems  ou  les  Peuples  qui 

habitèrent  ces  Contrits  furent  connus^  jufqu^au  tems  de 

Cliarlcmagne  ^  en  b'oo. 

Avant  de  raconter  les  évenemens  divers  qui  fe  font  anciennement  padgs  en    VérhabU 
Allemagne,  nous  penfons  devoir  circonfcrire  d'abord  le  théâtre  où  ils    étcniue  de 
fepafTerenr,  &  c'eft  le  moyen ,  fuivantnous,  le  plus  fur  de  ne  pas  confon-    ^'^''^^'"'*' 
dre ,  comme  l'ont  fait  tant  d'écrivains ,  les  anciens  peuples  d'Allemagne  avec    ^'^'' 
des  nations  qui  n'eurent  rien  de  commun  avec  eux.  L'étendue  que  nous  don- 
nerons à  ce  paj's  fera  donc  depuis  le  22^  degré  de  longitude,  jufques  au '37% 
en  y  comprenant  h  Bohême  avec  la  Siléfie,&  depuis  le  45"=  degré  de  latitu- 
de feptencrionale ,  jufques  au  55'^;  enforte  que  toutes  ces  contrées  font  bori 
nées  à  l'Orient  par  la  Hongrie ,  la  Bohême  &  la  Pologne,  au  Nord  par  la 
Mer  baltique  &  le  Dannemarck;  à  l'Occident  par  les  Pays-Bas,  la  France 
&  la  SuilTe  &  au  midi  par  les  Alpes ,   quoiqu'une  partie  du  Tirol  foit  au 
tielb  des  Alpes. 

_     Nous  retomberions  dans  nos  incertitudes  fi  nous  voulions  favoir  quels  furent    (^   _^ 
les  peuples  qui  jadis  occupèrent  cette  étendue  de  pays  ;  &  toutes  les  recher-    p"upk ^uif. 
ches  que  nous  ferions  h  ce  fujet  ne  pourroienr  nous  conduire  qu'à  de  va"-ues    '»«'"'  '''fi 
conjectures:  nous  avons  confulté  les  auteurs  les  plus  eflimés,  &  ils  nous  ont    f*'^'' 
appris  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  les  Allemands  avec  les  Germains, 
&  que  la  Germanie  étoit  entièrement  diftinde  de  l'Allemagne.     L'opinion  la 
plus  générale  &  la  mieux  prouvée  eft  encore  que  les  anciens  Allemands  étoient 
un  peuple  foirmé  de  diverfes  nations,  ainfi  que  l'indiquoic  leur  dénomination, 
compofée  du  mot  ail  qui  fignifioit  tout  &  du  mot  man  qui  vouloit  dire 

qui  n'avoit  befoin  ni  de  commentaire,  ni  de  correflion,  &  beaucoup  moinsencore  d'un 
commentateur  fec  &  pefammcnt  prolJNe. 

(i)  Voyez  dans  le   fccond  J  do  la  Scftion  fuivante  ,  la  formation  ttyraologiquc  au 
mot  jillemands ,  ou  plûtet  Alltmans, 
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Sect.  I. 
Util.  d'Al- 
lemagne 
ilepuis  les 
premiers 
tems  juf- 
qii'à  Char- 
lemagne. 


Auieaxi  (fà 
ont,  parlé 
avec  le  plus 
de  certitude 
/les  /4Ue- 
namls. 


Diverfué 
(i'opinims 
Jur  ii,rif;ine 
àe  ce  peu  fie. 


homme.  Il  paroic  que  cette  opinion  fut  auffi  celle  de  Tacite,  qui  difoit,  „je 
„  ne  place  point  entre  les  peuples  de  la  Germanie  ceux  qui  cultivent  les 
„  champs  Decumates ,  quoiqu'ils  fe  foient  établis  au  delà  du  Rhin  &  du  Da- 
„  nube;  ce  font  les  plus  inconnus  des  Gaulois,  &  la  mifere  excitant  leur 
.,,  hardiedè ,  ils  fe  font  emparés  d'un  pays  dont  on  fe  difputoit  lapolTeflîonO), 

Avant  Caracalla,perfonne,  dans  l'Empire  Romain,  n'avoit  connu  les  Alle- 
mands ,  quoique  les  Germains  y  fuflènt  très  -  connus ,  ce  fut  cet  Empereur 
férocement  imbécile  qui  prit  le  furnom  à^Allemanîque,  pour  avoir  tenté  de 
combattre ,  auprès  du  Mein ,  contre  les  Allemands  ,  nation  nombreufe  & 
guerrière,   difent  les  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  cette  expédition  (s). 

C'eft  précifément  ce  furnom  qui  prouve  combien  fe  font  trompés  ceux  qui 
ont  confondu  l'Allemagne  avec  la  Germanie ,  &  les  Germains  avec  les  Alle- 
mands car  on  fçait  que  ce  même  Empereur  eut  aufli  la  puérile  vanité  de  fe  dé- 
corer du  titre  de  Germamqin  ;  &  qu'il  faifoic  gloire  de  ces  deux  fumoras, 
qu'il  fuppofoit  marquer  les  viÂoires  qu'il  avoit  remportées  fur  ces  deux  na- 
tions, qu'on  favoit  en  effet  être  diftinftes  l'une  de  l'autre. 

Il  ell:  vrai  que  ces  deux  peuples  écoient  voifins  &  limitrophes:  c'eft  vrai- 
femblablement  ce  voifinage  qui  a  fait  tomber  dans  l'erreur  ceux  qui  les  ont 
regardés  comme  formant  un  même  corps  de  Nation  :  mais  les  auteurs  judi- 
cieux &  éclairés  ont  évité  cette  méprife ,  qui  en  entraîne  une  foule  d'autres- 
Procope  fur- tout  a  bien  fçu  diftinguer  les  limites  qui  féparoient  l'Allemagne  de 
la  Germanie ,  puifqu'il  a  dit  expreflément  qu'au  dedùs  des  T-huringiens  de- 
meuroient  les  Sueves  &  les  Allemands,  nations,  ajoute-t-il,  puilTantes  &  ja- 
loufes  de  leur  liberté  (3). 

Toutefois ,  il  faut  croire  que  ces  deux  derniers  peuples  n'en  formèrent  qu'un , 
fous  deux  diverfes  dénominations  :  en  effet ,  Paul  Diacre  dit  formellement  que 
les  Sueves  n'étoient  autres  que  les  Allemands,  &  ceux  ci  les  Sueves.  Pon- 
tanus  aiïure  de  même  que  ces  deux  expreflions  Sueves  &  Allemands  ne  dé- 
fignent  qu'un  même  peuple  (^4), 

Quelques  favans  ont  prétendu  que  les  Allemands  ont  pris  leur  nom  du  lac 
Z,«?w/«tf  ou  Léman  près  de  Genève  :  plufieurs  autres  ont  dit,  avec  plus  de 
probabilité ,  que  ce  nom  leur  venoit  de  la  Rivière  Alemanus ,  aujourd'hui 
V Aimai  qui  fe  jette  dans  le  Danube  aux  environs  de  Kelheim.  Enfin ,  Ilir- 
tius ,  d'après  Capitolin  ,  dit  que  le  mot  Allemand  vient  de  l'expreffion  Al- 
■  maenner  qui  fignifîe  toutes  fortes  d'hommes ,  nom  qu'adopta  la  Ligue  qui  fe 
fit  pour  fecouer  le  joug  des  Romains,  &  dans  laquelle  entrèrent  toutes  les 
nations  depuis  l'Illyrie  jufqu'à  la  Gaule  (5). 

Il  n'eft  point  étonnant  qu'on  ignore  la  véritable  origine  des  Allemands, 
puifqu'on  ne  fait  pas  même,  fi,  long-tems  après  qu'ils  fe  furent  raflèmblés  e« 
corps  de  Nation ,  ils  formoient  un  feul,  ou  plufieurs  gouvernemens.  Ara- 
mien  Marcellin  dit  que  trois  Rois  Allemands  vinrent  trouver  l'Empereur  Ju- 
lien ;  &  ces  trois  Rois  fuppofoient  trois  peuples  indépendans  les  uns  des  au- 
tres, quoique  de  la  même  Nation  &  ayant  une  commune  origine.    On  fait 

(t)  LeviJJimus  quifijue  Gallerum  g*  itiopia  audax  clubia  pojjejftnnis ,  folum  orcupo(/ere.  Tacil, 
IJi/l.  C.  29.        (2)  ^urelius  ViQ.  in  Vita  Carac.  (2)  Procop.  de  Bclk  Goth,  L.  i, 

(4)  Pnul  Diac.  de  Geftis  f.onsîobardoruiii.  L.  3.  C.  l3. 

(5)  Capitol,  in  vit.  Amm.  PhiloJ,  c.  21. 
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auflî  que  les  Allemands  demeuroienr  entre  le  Danub»    le  Rhin  fij  u  nn  ■ 
S.  Jérôme  aiïbre  qu'ils  occupoient  un  tiers  de  l'ancienne  VlmW  ""'    ,^'^-  «^'^1- 

fîranc  de  la  foiblefle  de  l'Empire  Romain     H    Xw    ^'^."'f =! ' ^^^ ,  pro     lemagne 
wwiî,     e,  ^  ^'"F"c  i>uinain  ,  ils  s  étendirent  lufqu  au  dqvc  ri*    c^epuisles 

Sf ^    K ^H' '.  Pf "'p'?"^'"^  '^f  P^'^^^^'-  ^'^  "^'^ài  h  partie  la  plus  conffdérabîe  ^'^'^ 

de  la  Suabe  &  de  la  Rhétie,  ils  paflerenc  le  Rhin ,  s'arrêtèrent  flTrllfr  ''"'^  J'"'"- 

tieres  de  la  Gaule,  qu'ils  ravagèrent    &  ^llerenr  .VmT      !    .    o  -l^  ^'°'''  'î"'^  '^'^"^ 

fut  probablement  ce  voifînoge  d  Sèv^riu  l4  1^^^^^^^^  ^'  iTf!! 

des  noms  qui  engagèrent  Ififore,  Evéque'de  S  v  lle^^  écZt  ' 

loit  Hallemands  les  Peuples  qui  habitoient  le  long  du  Fleuve  Um^of 

=|'|^'f:^^-;^r^fa-t 

Marcelhn  dit   pofitivement  que  du  moment  qu'ils  eurent  commencéT  ï   o 

^;euf^t£-nSr^---^^ 

attaché  au-gibet,  où  il  expira.  Maison  :^voit  be^u  r^pone   des  v^^^^^^^^^ 
cette  nation;  vainement  on  traitoit  leurs  Princes  &  leurrcLSux  avec  '- 
rigueur  atroce:  toujours  indociles  &  toujours  indompablec^sAiS^r/ 

17Z"\"-''''''''  rr'  conftammeiit  les  premT       r;cômmencTrt 
hoftil.tés;  foit  contre  les  Romains,  foit  contre  les  peuples  de  Luî  vSaVe 
&  fur-tout  contre  les  Bourguignons   avec  IpCm,,.!.  n,  1  J     voiiinage, 

difputes,  tantôt  à  caufe  des  ifmi^s  d^s  deux  mys  &  tcôtTcauf:  ÎTr'"' 
auxquelles  les  uns  &  les  autres  prétendoient'ro,>l7o,eSufifrOT^^^^^ 
Zï  ""  ?Tu  "°"'  ^'^'°"^  P^^""^  ^"^  '^'"^  °û  les  faits  &  les  V  nemens^rt 
laafs  a  1  Allemagne  ont  été  mieux  connus  &  plus  exaftement  fuivis  mr  Z 
hiftonens  qui  s'en  font  occupés,  nous  nous  cLtente^ns  de  n^^^^^^^^^^ 
la  ftjue  de  cette  Seftion,  tous  les  faits  que  nous  trouveroL  éparians  1^ 
^mthKl/""""''  ?"/  nous  affujettirb  aucune  chaîne  hiZqïe  qtS  vrS 
f  mblablement  na  été  négl  gée  par  ces  auteurs  ,  qu'à  caufe  de  Spoffî. 
bilité^ou  Ils  fe  font  trouvés  d'obferver  l'ordre  chronologique  dans  lignât 

La  valeur  de  Germanicus  &  l'éclat  de  fes  viaoires,  Je  bonheur  de  Tibère 
&  la  crainte  qu  .1  mfpiroit  par  fa  févérité,  avoienr  foi  une  fi  forte  impreS 
fur  les  Germams,  que  depuis  quelques  années  ils  fembloient  vdr  renfoncé  à 
leur  inquiétude  naturelle:  leurs  hoftilités  n'alhrmoient  plus  l'Italie  &  oen- 
dam  les  règnes  courts  à  la  vérité,  dePertinax,  de  Didius  Jul  inus'&  de  Sé 
yere,  ils  s'abftinrent  de  toute  irruption  fur  les  erres  de  l'Emp  re  i^  naroif 
foient  même  fi  fort  préférer  les  douceurs  de  la  paix  aux  a^Sns'd  aTe^I 
re,  qu  Ils  ne  formèrent  aucune  enrrepiife  pendant  les  deux  premières  an^née, 
du  règne  de  Caracnlla:  mais  alors  l'extrême  folie  de  cet  Emper^He.  enga 
gea  à  reprendre  les  armes.    Ce  n'étoit  pourtant  pas  diredemem  aux  SrmaTn. 

fi)  Ifidor.  Orif,i„.  L.  9.  Serviiis  in  Coir.frent.  Firril.  in  i    Geenr   r^f  o,,. 
b)  Ammiaa  Marcdl.  L.  .».  c.  ,5.  Grcgor.  Turf^Hift.  îranc  ÎT^c'^l*  3.. 
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Sect.  I- 
mi.  d'Al 
kmagne 
depuis  les 
premiers 
tems  juf- 


Extrava- 
gante  expé- 
dition de 
C"icalla. 

A.  214. 


de  Cara- 

calla. 


qu  en  vouloic  l'imbécille  fuccelTeur  de  Sévère.  Souillé  du  fang  de  fes  fujets 
&  déteflé  par  fes  atrocités ,  autant  qu'il  étoic  niéprifé  par  la  corruption  de  Ces 
mœurs ,  Caracalla ,  s'imaginant  tout  à  coup  être  un  excellent  Général ,  par  ce- 
la feul  qu'il  étoit  très  féroce,  fit  d'immenfes  préparatifs  contre  les  Celtes  & 
ks  Allemands;  contre  ces  derniers  fur- tout  qui  étoient  une  ligue  de  tous  les 
qTà  Char-  peuples  compris  entre  le  Mein,  les  fources  du  Danube  &  celles  da  Rhin: 
lemagne.      Caracalla  ne  doutant  point  que  fa  préfence  feule  ne  reduifit  cette  nation  guer- 

'     .riere ,  fe  mit ,  afin  de  fe  rendre  plus  formidable  encore ,  à  la  tête  d'une  armée 

innombrable ,  &  rencontrant  fur  les  rives  du  Rhin  les  ennemis  qu'il  étoit  ve- 
nu chercher,  il  y  fut  cruellement  battu  &  fon  armée  complettement  défai- 
te (1).  La  honte  de  cet  échec  ne  déconcerta  point  l'Empereur;  &  fon  ex- 
travagante vanité  lui  fuggéra  un  moyen  qu'il  étoit  feul  capable  d'employer; 
il  offrit  des  formes  immenfes  aux  Allemands,  à  condition  qu'ils  auroient  l'air 
de  le  craindre  &  de  fuir  devant  lui  :  cette  propofition  parut  fort  ridicule  aux 
Allemands,  mais  comme  elle  leur  étoit  auffî  très-avar.tageufe,  ils  fe  firent 
bien  payer,  &  confentirent  non  h  prendre  la  fuite,  mais  à  faire  une  retraite. 
F,;:toire  des  Quant  h  l'infenfé  Caracalla,  il  retourna  h  Rome,  où  malgré  l'opprobre  dont 
Allemands  il  s'étoit  couvert ,  il  fe  fit  décerner  par  la  lâcheté  du  fénat ,  les  honneurs  du 
é^triomphe  triomphe,  &  pour  comble  d'extravagance,  il  fe  décora  lui  même  du  titre 
à'Âllemanique.i  comme  s'il  eut  exterminé  en  bataille  rangée  ces  mêmes  Al- 
lemands qui  venoient  de  le  vaincre  (2). 

Les  fuccès  que  les  Allemands  avoient  eus  dans  cette  expédition  étoient  bien 
propres  h  les  exciter  h  rentrer  fur  les  terres  de  l'Empire ,  auiïîtôt  qu'ils  en  au- 
roient l'occafion  :  auffi  ne  tardèrent  ils  point  11  recommencer  les  hoftilités ,  & 
à  faire  des  incurfions  fur  les  provinces  Romaines.  Il  efl:  vrai  qu'ils  n'eurent 
^as  toujours  le  bonheur  de  n'cvoir  à  combattre  que  contre  des  Généraux  auffi 
méprifables  que  l'avoit  été  Caracalla;  mais  du  moins  fe  firent-  ils  toujours  re- 
fpeder,  &  lors  même  que  la  fortune  ne  féconda  pas  leurs  entreprifss,  ils  ne 
celTerent  point  d'être  regardés  comme  les  plus  formidables  des  ennemis  de  Ro- 
me. Sous  Maximien , ils  palTerent  en  foule  dans  lesGadee,  &  y  commirent 
lîes  ravages  affreux,  s'emparant  des  richeflès  des  villes,  &  défolant  les  cam- 
pagnes par  les  plus  violentes  dévaftations.  Galba,  le  plus  habile  &  le  plus 
redouté  des  Généraux  Romains,  parvenu  h  l'Empire,  &  voulant  rétablir  la 
gloire  du  trône  des  Céfars,  dirigea  (à  marche  contre  les  Allemands  qu'il  re- 
gardoit  comme  les  plus  dangereux  ennemis  de  fa  puiffance,  il  commença  par 
s'emparer  des  paflâges  du  Rhin,  &  parleur  préfenter  bataille:  le  combat  fut 
fanglant;  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  valeur  :1a  viéloire  de- 
meura incertaine  dans  cette  première  aétion ,  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres 
tout  aufll  peu  décifivcs.  La  fortune  parut  féconder  les  Allemands  plus  fré- 
quemment que  les  Romains,  qui  furent  h  la  fin  obligés  de  demander  la  paix. 
Sa  qui  pour  l'obtenir  leur  offrirent  les  conditions  les  plus  honorables  &  les 
mains  à  (le-  p\^^^  avantagcufcs  (3). 
mander  la  ^^  calmc  que  ce  traité  procuroit  h  l'Empire  fe  foutint  pendant  le  rcfte  du 
'  règne  de  cet  Empereur;  mais  à  peine  il  fut  mort,  que  les  Allemands  repre- 

nant 

i)  Aurelius  Vifl.  in  Vit.  Cnrac.  (2)  Dio  CatT.  iii  exerptif.  Val.  6.  7Sr-  739. 

yoyea  .a,uflî  "tte  Hiltoire  Univerfelle,  Tom.XlV.  p.  J3-23.    (3;  Zoziin.Aurel.Vid. 


Les  Aile- 

tnandi  oh'i- 
geiit  ki  Ro- 
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iemsgne. 

Ho/Itlités 
is'  /tireurs 
de  Chroctis 
&'  des  ,41- 
Itmaïuis, 


'nant  avec  une  nouvelle  aftivité  l'exécution  de  leurs  anciens  projets,  pifTerenc    /a/},  (}•,'[. 
le  Rhin, (bus  h  conduite  de  Chrocus,  leur  Roi,  le  plus  cruel  des  hommes  &    Icmngne 
le  plus  intrépide,  comme  le  plus  impitoyable  des  guerriers.     Guidés  &  ani-    ''ep"!^  ies 
niés  par  un  tel  chef,  les  Allemands  portèrent  leurs  pas  fur  les  deux  Germa-    P''^'"'.'^''^ 
nies,  fupérieure  &  inférieure, qu'ils  parcoururent  en  conquérans,  le  fer  &  la    qu'/châr- 
flamme  h  ia  main,  dévaitant  tout,  faccageanr  tout,  &  n'éprouvant  de  réfiiîan- 
ce  que  fous  les  murs  de  Trêves,  qui  refufa  de  leur  ouvrir  fes  portes.     Trop 
impatients  de  pourfuivre  le  cours  de  leur  expédition ,  ou  plutôt  de  leur  brigan- 
dage, les  Allemands  fe  jetèrent  dans  la  Belgique,  prirent  IMetz  qu'ils  pillè- 
rent, allèrent  s'emparer  de  Langres,  &  après  en  avoir  raaflàcré  la  plus  gran- 
de partie  des  habitans ,  reduifirent  la  ville  en  cendres.    Avant  ce  dernier  aéle 
de  fureur,  S.  Didier  Evêque  de  Langres,  fe  flattant  mal  h  propos  de  tou- 
cher le  cœur  atroce  de  Chrocus,  fe  revêtit  de  fes  habits  épifcopaux,  &  le 
crucifix  à  la  main,  accompagné  d'utie  partie  de  fon  clergé,  il  alla  conjurer 
les  Allemands  de  fiire  grâce  à  de  malheureux  citoyens  qui  jamais  ne  les  avoient 
offenfés;  le  barbare  Chrocus  ne  répondit  qu'avec  méprisa  la  pieufe  haran- 
gue de  S.  Didier,  &  le  fit  mettre  à  mort  ainfi  que  tous  ceux  qui  avoient  ofé 
le  féconder  dans  cette  généreufe  démarche  (i). 

Cependant,  altérés  de  fang&  chargés  de  butin,  les  Allemands  paflèrent  de 
la  Belgique  dans  l'Auvergne,  où  ils  fe  fignaîerent  par  les  plus  horribles  atten- 
tats. Gergovia,  ville  forte,  ôfa  arrêter  cette  foule  de  dévalbteurs;  Chrocus 
en  forma  le  fiege,  s'en  rendit  maître,  en  fit  fermer  le»  portes,  &,  pendant 
plufieurs  jours,  les  vainqueurs  ne  s'occupèrent  que  de  meurtre  &  de  pillage: 
hi  ville  fut  enfuite  incendiée  &  fes  murs  rafés;  enforte  que  bientôt  il  ne  relh 
plus  fur  la  terre  aucune  trace  de  Gergovia  ni  de  la  nombreufe  population 
qu'elle  renfermoit. 

Les  fureurs  de  Chrocus  avoient  répandu  la  confternation  dans  la  province 
entière;  une  partie  des  habitans  s'en  étoient  éloignés,  les  autres  s'étoient  ren- 
fermés avec  leurs  richefTes  dans  le  fort  de  Grefe  en  Gevaudan.  Les  Alle- 
i-nands  ne  tardèrent  point  h  venir  former  le  fiege  de  cette  place,  mais  la  ré- 
fidince  des  affiégés  laiTa  le  ilirouche  Chrocus,  qui  fe  vengea  fur  S.  Privât 
qu'il  fit  périr  après  lui  avoir  fait  fouffrir  pendant  plufieurs  jours  les  tortures 
les  plus  cruelles.  Par  bonheur  pour  l'humanité,  l'impitoyable  Chrocus  tom-. 
ba  entre  les  mains  d'un  officier  de  l'Empereur;  il  fut  chargé  de  chaînes,  con- 
duit de  contrée  en  contrée  dans  toutes  les  villes  où  fa  barbarie  avoit  fait  cou- 
ler tant  de  fang  &  livré  aux  bourreaux,  qui  ne  pouvaient  inventer  des  fup- 
plices  afl^ez  cruels  pour  punir  un  tel  monllre  (2). 

La  prilè  &  la  mort  de  Chrocus  rendirent  pour  quelque  tems  le  calme  aux 
jrroviDces  de  l'Empire;  les  Allemands,  que  le  feul  efpoir  du  pillage  avoit  en- 
gagés dans  cette  expédition ,  allèrent  rapporter  chez  eux  le  butin  donc  ils  s  c- 
toient  chargés,  &  ce  ne  fut  que  quelques  années  après,  dans  le  commencement 
du  règne  de  Claude,  que,  ligués  avec  les  Sueves&les  Rlarcomans,ils  franchi- 
rent les  Alpes  &  pénétreront  en  Italie,  où  ils  commençoient  de  porter  le  ExpéJhîm 
ravage  &  lu  défolation,  quand  l'intrépide  CLuile  marcha  h  leur  rencontre  &  des  AUe- 
Ics  força  de  renoncer  à  leurs  projets;  ils  ne  purent  réOller  à  fa  valeur, &  cha-    """':'^  *" 
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cun  de  ces  alliés  fe  hâta  de  rentrer  dans  fon  pays  (i):  mais  malheareufement 
pour  l'Empire,  la  more  arrêta  Claude  au  milieu  de  fes  viéloires.  La  nouvelle 
de  cet  événement  ne  fe  fut  pas  plutôt  répandue,  que  les  provinces  Romai- 
nes furent  inondées  de  Barbares,  parce  qu'Aurelien  n'avoit  ni  la  valeurni  le"i 
talens  de  Claude  fon  prédéceflèur. 

De  tous  ces  peuples  ennemis  de  l'Empire,  les  Allemands  fe  montrerem; 
les  plus  emprefiès  à  le  défoler.  Li.a;ués  avec  les  Marcomans  &  les  Juthongcs , 
ils  commencèrent  par  ravager  la  Vindelicie,  également  voifine  de  l'Empire  & 
de  la  Germanie ,  &  ils  fe  difpofoient  à  porter  une  féconde  fois  la  défolation 
dans  le  fein  de  l'Italie,  quand  Aurelien,  s'approchant  des  bords  du  Danube, 
furprit  leur  armée ,  en  mit  une  partie  en  déroute ,  &  tint  l'autre  bloquée  en- 
tre fon  camp  &  le  fleuve.  La  portion  des  Allemands  étoit  très-fàcheufe,  ils 
en  feiuirent  le  danger,  &  envoyèrent  à  l'Empereur  des  députés,  qui  ,fans  def- 
cendre  à  des  prières  déshonnorantes ,  oftrirent  &  demandèrent  la  paix,  con- 
fentanc  h  fe  retirer ^  pourvu  qu'on  leur  fît  les  préfens  ordinaires,  &  qu'on 
kur  payât  la  même  quantité  d'or  qu'on  avoic  coutume  de  leur  donner  avant 
la  guerre:  Aurelien, qui  ne  s'attendoit  guère  à  entendre  parler,  avec  tant  de 
fermeté,  des  ennemis  qu'il  regardoic  commiC  vaincus,  répondit  durement  aus 
céputés.  Mais  il  fut  cruellement  trompé  dans  fes  efpérances;les  Allemand?, 
qu'il  tenoit  comme  renfermés  &  qu'il  fe  propolbit  d'écrafer,  échappèrent  à  fa 
vigilance ,  &  s'avancèrent  vers  l'Italie  avec  tant  de  célérité ,  .  qu'ils  avoienc 
ravagé  le  Milanez,  lorfqu'Aurelien  les  fuppofoit  loin  encore  des  Alpes, où  il 
efperoit  de  pouvoir  les  arrêter;  Il  fut  très  étonné  de  ne  pouvoir  les  rencon- 
trer que  fur  la  rive  méridionale  du  Pô,  aux  environs  de  Plaifance:  ils  tentè- 
rent de  s'oppofer  au  pafîàge  des  troupes  Romaines;  alors, changeant  de  ma- 
nière de  combattre,  ils  parurent  vouloir  éviter  d'en  venir  à  une  aélion;  ils 
fembloient  fuir  devant  Aurelien,  qui,  trompé  par  cette  apparence  de  crain- 
te, engagea  fon  armée  dans  un  polie  très-  défavantageux;  alors  les  Allemands 
attaquèrent  les  Romains  avec  tant  d'impétuofité,  que  dès  le  premier  choc, 
les  légions  prirent  la  fuite;  elles  furent  pourfuivies  &  en  partie  malTàcrées. 
La  nouvelle  de  cette  honteufe  défaite  répandit  la  terreur  &  la  confirmation 
dans  Rome:  où  l'on  attendoit  à  tout  moment  de  voir  arriver  les  vainqueurs. 
Les  portes  de  Ja  ville  furent  fermées,  &  l'Empereur  auffi  effrayé  que.  le  refte 
des  citoyens,  fit  ouvrir  les  livres  des  Sibylles  (2). 

Les  Allemands  ne  favoient  que  vaincre,  &  ils  ignoroieut  l'art  de  profiter 
des  avantages  que  leur  olFroit  la  viétoire  ;  ils  dédaignèrent  d'aller  Hiccager  Ro- 
me, où  ils  n'eufL-nt  trouvé  dans  ces  momens  de  terreur  qu'une  très-foible 
réfiftance,  &  divilant  leur  armée  en  trois  corps,  ils  dévafterent  l'Icalie.  Au- 
relien profita  de  leur  faute,  &  raflèmblant  une  nombreufe  armée,  il  marcha 
contre  les  Allemands,  afîbiblis  par  le  partage  imprudent  qu'ils  avoient  fait  de 
leurs  forces;  il  les  défit  féparénient  en  trois  combats  ditférens,  l'unli  Fano, 
l'autre  h  Plaifance  &  le  troifieme  h  l'icinum.  . 

Il  ne  paroît  cependant  pas  que  ces  trois  viétoires  des  Romains  euflcnt  été 
bien  complettes,  puifque  les  Allemands  chargés  d'un  immenfe  butin,  repas- 


U)  Aurel.  Vift   in  vita  Cliit'IH   p.  2(54.  &  feq.  Ammiam.  Marcellt- 
(1)  Aurelius  Vift,  Ji  215-218.  Dexip.  Le^at,  p,   7-13. 
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ievsnt  de  l'Icalie  dans  les  Gaules,  qu'ils  ne  ceflcrent  de  ravager  pendant  deux 
ans,  6i  où  le  même  Empereur  fut  contraint  de  pafièr  à  la  tête  d'une  armée 
nombr;-ulè,  peur  tâcher  d'arrêter  le  cours  de  ces  délblations,  &  où  il  rétablit 
■plufieurs  villes,  entre  autres  Orléins  &  Dijon,  qui  avoient  été  détruites  dans 
ces  dernières  honilités;  mais  fi  les  foins  d'Aurelien  réparèrent  en  partie  les 
dommages  caufés  par  les  Allemands  dans  les  Gaules,  il  n'eut  pas  du  moins 
la  gloire  de  les  vaincre ,  foit  qu'ils  fe  fufTènt  retirés  à  fon  approche,  foit  qu'il 
n'ôfàt  en  venir  h  une  sdâon  décifive.  Sous  Tacite  &  Probus,fes  fucceflèurs, 
les  Provinces  Romaines  furent  tour- à -tour  ravagées  par  une  foule  de  na- 
tions étrangères ,  mais  rien  n'indique  que  les  Allemands  ayent  alors  renouvelle 
leurs  courfts,  ni  tenté  aucune  entreprife  fur  les  terres  de  l'Empire;  aulTi  dans 
h  lettre  que  Probus  écrivit  au  Sénat  après  avoir  humilié  les  Germains  &  fait 
-fur  eux  les  plus  importantes  conquêtes,  n'eft-il  fait  aucune  mention  des  Al- 
lemands ;  &  très  ■  certainement  Probus  étoit  trop  vain  pour  ne  par  parler 
d'eux,  lui  qui  nomme  avec  tant  de  complaifance  dans  cette  lettre  tous  les 
ditférens  peuples  qu'il  a  fournis  (i). 

Très- peu  de  tems  après  la  mort  de  l'Empereur  Probus,  les  Allemands 
reprirent  tout- h- coup  les  armes,  païïèrent  le  Khin  &  allèrent  en  foule  fe 
jeter  dr.ns  les  Gaules.  Les  hiftoriens  afTurent  qu'ils  ne  gagnèrent  rien  dans 
cette  expédition ,  par  les  foins  que  les  Empereurs  Diocletien  &  Maximion  a- 
voient  pris,  de  faire  tout  renfermer  dans  des  places  fortifiées:  les  même*;  au- 
teurs difent  que  les  Allemands  ne  trouvant  ni  campagnes  à  dévaftcr,ni  villes 
à  faccager,  fe  retirèrent  fans  combattre,  &  fans  avoir  pu  faire  aucune  forte 
de  butin.  Il  y  a  bien  peu  de  vraifemblance  dans  ces  aîîèrtions;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vrai  ell  que  les  Allemands, n'eurent  aucun  défavantage  dans  cette  en- 
treprife &  qu'ils  n'eurent  même  point  h  lutter  contre  les  lé.^; ons  Romai- 
nes: cependant  les  Empereurs  Diocletien  &  Maximien,  après  avoir  fait  la 
paix  avec  les  Francs,  les  S.ixons  &  quelques  autres  nation-  Germaniques,  fe 
décorèrent  eux-mêmes  du  titre  à\<î!leinaniq!tes  Çi^.  On  ne  v^oit  pas  à  quel 
propos;  à  moins  qu'ils  ne  regardafJènt  comme  une  vidloire  le  bonheur  qu'ils 
avoient  eu  de  préferver  les  provinces  des  incurfions  de  ce  peuple  formida- 
ble, &  de  le  contenir  dans  le  pays  qu'il  occupoit. 

Le  titre  H^ Alkmanique y  pris  par  les  Empereurs  Maximien  &  Diocletien 
avoit  fi  peu  de  réalité  que ,  lorfque  ces  deux  Empereurs  eurent  fait  deux  Cé^ 
iàrs,  Galère  &  Confiance,  avec  lefquels  ils  partagèrent  l'Empire,  les  Alle- 
mands recommencèrent  leurs  courfes  &  leurs  hoftilités.  Confiance  qui  dans 
le  partage  des  provinces  avoit  eu  pour  fon  département  la  Germanie  d'eft 
deçà  le  Rhin,  marcha  h  la  rencontre  des  ennemis,  leur  livra  bataille  &  fut  fi 
complettement  battu,  que  les  Allemands  le  pourfuivirent  prefque  fous  les 
murs  de  Langres,  où  le  nouveau  Céfar  eut  inévitablement  terminé  fa  car- 
rière fi  on  ne  l'eût  fait  entrer  dans  la  ville,  au  moyen  d'une  corde  qu'on 
lui  jeta  du  hput  des  remparts.  Les  Allemands ,  ne  pouvant  plus  fe  flatter  de  fai- 
firlaproyequi  leur  échappoit ,  fe  répandirent  dans  les  environs;  mais  l'ardeur 
du  pillage  qui  les  entraînoitne  tarda  point  à  leur  être funefte.  Conftance,qui> 
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peu  de  momens  auparavant,  s'étoic  cru  trop  heureux  d'échapper  h  la  pour' 
luire  d'auffi  formidables  vainqueurs,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'ils  s'étoient 
difperfés  dans  la  campagne  où  ils  fe  chargeoienc  de  butin ,  que  ralliant  Tes 
foldats,  il  fortitde  Langres,  alla  charger  les  Allemands  &  en  fit  une  fi  cruelle 
boucherie,  difent  quelques  hiiloriens,  qu'ils  perdirent  en  cette  occafion  plus 
de  60  mille  hommes.     Il  fit  auffi  un  nombre  fi  prodigieux  de  captifs  qu'il 
en  repeupla  les  villes  d'Amiens,  deT3eauvais  &  de  Langres,  que  ces  mêmea- 
prifo:-;niers  avoient  faccagéestjuelques  jours  auparavant  (i)-     Il  ell  bien  vrai- 
femblable  qu'il  y  a  dans  ces  récits  beaucoup  d'exagération,  &  l'on  ne  croit 
pas  que  Confiance  ait  été  aflïz  imprudent  pour  introduire  comme  citoyens 
dans  ces  villes,  ces  mêmes  ennemis  qui  les  avoient  détruites  en  partie,  & 
qui  n'euflènt  pas  manqué  d'y  appeller  leurs  compatriotes  qui  avoient  fans. 
ceflë  les  yeux  fixés  fur  les  Gaules ,  où  ils  defiroient  tant  d'aller  s'établir  &  vi» 
vre  indépendans. 
-;f. 300-355.       Les  faits  qui  fe  pafTerent  relativement  aux  Allemands  fous  le   règne  de 
Confiantin  ne  font  guère  mieux  connus  que  ceux  qui  s'étoient  pafies  fous  les 
règnes  de  fes  prédécefTeurs;  on  ne  connoît  ces  événemens  que  par  les  récits 
qui  en  ont  été  faits  par  les  panégyriftes  ridiculement  outrés  de  ces  Empereurs, 
&  il  n'y  auroit  guère  de  prudence  ù  fuivre  de  femblables  guides.    Nous  di- 
rons donc  que  rien  n'cll  moins  prouvé  que  ce  prétendu  mafiàcre  des  Alle- 
mands Qux  environs  de  Langres,  &  qu'il  n'efi  rien  de  moins  probable  que  le 
don  prétendu  fait  par  Confl:ance,  à  ces  mêmes  Allemands,  de  trois  villes  des 
Gaules.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  efl:  que  dcux  Rois  Francs,  Afcaric  &  Ra- 
gaife  ayant  attaqué  l'Empereur  Conftantin ,  &  ay'^int  eu  le  malheur  de  tom- 
ber entre  fes  mains,  Conftantin,  abufant  cruellement  de  fa  victoire,  les  fie 
charger  de  chaînes  &  après  les  avoir  fait  traîner  h  fa  fuite  de  ville  en  ville 
jufqu'à  Trêves,  il  les  fit  jeter  dans  l'arène  &  les  fit  combattre  contre  des  bêtes 
féroces  qui  ne  manquèrent  point  de  les  déchirer,  h  la  grande  fatisfaélion  des 
prélats  chrétiens  qur  ne  rougirent  pas  d'applaudir  h  cet  afte  d'inhumanité, 
à   caufe  •  fans  -  doute  que  ces  deux  Rois  n'étoient  pas  des  chrétiens  comme 
eux,  ni  comme  Conftantin ,  qui,  pafi^nt  peu  de  tems  après  chez  les  Francs, 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  les  battit  en  plufieurs  rencontres,  &  fiz 
une  prodigieufe  quantité  de  prifonniers  auxquels  on  fit  fubir  le  fort  qu'on 
avoit  impitoyablement  fait  fouffrir  à  Ragaife  &  Afcaric  (2). 

Soutenus  des  Vangiones,  desTubantes  &  des  Allemands,  les  Francs  ten^ 
tcrent  de  venger  l'injure  faite  à  leurs  Rois,  mais  ils  furent  encore  battus,  for- 
cés de  repaflTer  le  R.hin  en  defordre  &  de  rentrer  dans  leurs  cantons.  Tant 
de  défaites  paroifToicnt  devoir  faire  perdre  aux  Allemands  &  aux  Francs  l'en^ 
vie  de  renouveller  leurs  entreprifes  fur  les  terres  de  l'Empire:  mais  c'étoient 
précifément  ces  défaftres  &  le  fouvenir  des  fuccès  qui  jadis  avoient  couronné 
leurs  efforts,  qui  les  txcitoient  perpétuellement  h  de  nouvelles  expéditions.  A 
peine  ils  furent  informés  de  la  mort  de  Conftantin  &  de  l'avènement  de  Con- 
Ibnt  &  de  Conftance  à  l'Empire,  qu'ils  recommencèrent  leurs  courfes  &  leurs 
hoftilités  :  ils  rentrèrent  dans  les  provinces  d'où  ils  avoient  été  tant  de  foi? 
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correraints  de  s'éloigner,  &  malgré  tous  lés  efforts  des' armes  impériales,  ils 
y  refterent,  &  ne  repalTerenc  le  Rhin  que  gagnés  par  les  fommes  immenfes 
qui  leur  furent  payées  par  Conftant,qui,par  cecte  voie  flécriflante  &peu  fure, 
acheca  leur  retrafre  Qi). 

Ce  fat  à  peu  près  ver?  le  teras  de  cette  expédition  que  lés  Allemands  &  les 
Saxons  fécondèrent  IMagnance ,  Seigneur  Franc ,  dans  l'exécution  du  projet 
hardi  qu'il  avoit  formé  de  s'emparer  du  trône  impérial.  Les  Francs  ne  pri- 
rent aucune  part  à  cette  entreprife  de  leur  compatriote:  ils  ne  fongoienc  qu'à 
s'emparer  de  quelqu'une  des  provinces  Romaines  &  de  s'y  établir;  auflîlorf- 
que  Magnance ,  vainqueur  &  meurtrier  de  Gonflant,  fe  fut  armé  contre  Con- 
ftacce,  feul  concurrent  qu'il  eût  à  redouter, Confiance, dans  la  vue  d'arrêter 
les  progrés  de  rufurpateur,  invita  les  Francs  à  fe  jeter  dans  les  Gaules,  leur 
promettant  de  leur  céder  en  propriété  tout  le  pays  dont  ils  fe  rendroient  maî- 
tres. Ces  offres  furent  acceptées  ;  mais  l'Empereur  n'ayant  plus  rien  à  re- 
douter de  Magnance,  fe  repentit  des  conditions  qu'il  avoit  propofées  &  vou- 
lue contraindre  par  la  force  les  Francs  à  lui  rendre  ce  qu'il  leur  avoit  fi  folem- 
nelleinenc  donné.  Son  entreprife  ne  fut  point  auiTi  heureufe  qu'il  l'avoit  efpé-' 
ré,  &  ce  ne  fut  que  par  un  traité  de  paix  qu'il  put  Ce  délivrer  des  hoftilitéa 
des  Allemands  &  des  Francs:  mais  il  ne  fut  pas  plus  fidèle  h  remplir  les  con- 
ditions de  ce  nouveau  traité;  il  fut  puni  encore  par  les  fuccès  des  Francs, 
des  Allemands  &  de  la  plupart  des  peuples  de  h  Germanie,  qui  fe  jetèrent  fur 
les  provinces  de  l'Empire,  où  ils  commirent  des  ravages  affreux  (2). 

Trop  foibîe  pour  lutter  contre  tant  &  de  fi  formidables  ennemis.  Confian- 
ce décora  Julien  du  titre  de  Céfar,  &  l'envoya  dans  les  Gîaules  avec  ordre 
d'en  chaffer  ces  efiains  de  dévaftateurs.  Moins  par  la  force  de  fes  armes  que 
par  les  refiburces  heureufes  de  fa  politique,  &  par  la  confiance  qu'infpiroientr 
(es  grandes  qualités,  Julien  engagea  les  plus  redoutables  d'entre  ces  ennemis, 
les  Allemands  &  les  Francs,  à  vivre  en  paix  avec  l'Empire.  Cette  pai.ç  fut  de 
courte  durée;  &  fort  peu  de  tems  après  les  Allemands  ayant  repris  les  armes, 
furent  défaits, près  de  Strasbourg,  fi  complettement,  dit  Zozin^-»,  admirateur 
fanatique  de  Julien  &  par  cela  même  très-peu  digne  de  foi,  qu'ils  laifièrenc 
foixante  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  mafiàcre  d'autant  plus  étonnant, 
que  des  hiftoriens,  moins  outrés  &  mieux  inftruits,  afiurent  que  l'armée  Al- 
lemande n'étoit  forte  que  de  trente  cinq  mille  hommes  au  plus  (3). 

Cependant  Julien  pourfuivit  fes  avantages ,  fit  des  courfes  dans  le  pays  en- 
nemi &  déconcerta  fi  fort  les  Allemands  par  fon  aétivité ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
demander  la  paix ,  offrant  de  lui  payer ,  s'il  vouloit  la  leur  accorder ,  un  tri- 
but d'hommes  &  d'argent.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  ravagé  les  rives  du  Rhin, 
que  Julien  confentit  à  leur  accorder  une  trêve  de  dix  mois ,  h  condition  qu'ils 
entretiendroienc  une  forte  garni  fon  dans  le  Fort  de  Trajan,  que  l'on  croit  être 
aujourd'hui  le  château  de  Cromberg,  que  le  vainqueur  n'avoit  fait  réparer  que 
pour  les  contenir. 

Départ  &  d'autre  cette  trêve  fut  réligieufement  obfervée;  &  à  peine  elle 
fat  expirée, que  Julien  ,  fe  hâtant  de  reprendre  les  armes, entra  en  Allemagne- 
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(1)  Amm   Marcellin.  L.  j.  (2)  Anmian.  Marcellin.  Hift.  L.  15, 

(3;  LUpunius.  Vrai.  12.  Amm.  h-  !'/• 
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h  defTein  de  la  ravager:  mais  les  Allemands  prévinrent  les  defaftres  dont  iîs 
étoiciit menacés ,  en  demandant  la  paix,  qu'ils  n'olKinrcnt  pourtant,  obferve 
Ammien  Marceliin ,  qu'à  des  conditions  fort  oncreufes. 

Ce  fut  vrailèmblablement  la  houta  de  ces  conditions  &  le  defîr  de  s'en  af- 
franchir, qui ,  peu  de  tems  après,  engagèrent  les  Alienjands  à  entrer  dans  la 
ligue  formée  p.ir  les  Francs  &  quelques  Nations  Germaniques  contre  le- repos 
de  l'Empire  (i).  Après  bien  do.  halliiiccs, 'julien  qui  avoit  conlbimment  fixé 
la  victoire  fous  Tes  drapeaux,  fit  une  paix  avancsgeuie  à  l'Empire  avec  les 
Germains  &  les  Francs.  Il  ne  paroît  pas  que  l'Allemagne  ait  été  comprife 
dans  ce  traité,  puifque  dès  l'année  fuivante,  Julien  marcha  coure  divers  Sou- 
verains Allemands,  qui  avoient  recommencé  la  guerre:  il  les  vainquit,  û:  ce 
ne  fut  qu'alors  que  l'Allemagne  &  la  Germanie  ceflerent  d'inquiéter  l'Empire: 
il  faut  néanmoins  avouer  que  fi  les  Allemands  &  les  G.rmains  refpectuiene 
alors  les  provinces  Romaines,  c'etoit  bien  moins  par  crainte,  que  pour  ne  pas 
enfreindre  des  conventions  beaucoup  plus  honorables  pour  eux  que  pour  la 
majefté  de  l'Empire.  On  voit  en  effet  que,  dès  le  comiDcncement  du  règne 
de  Valentinien,  les  peuples  alliéS' envoyèrent  vers  cet  Empereur  des  dépu- 
tés, chargés  de  renouvelier  les  anciennes  alliances  &  de  recevoir  les  préfens: 
ou  plutôt  les  fubfides  qui  leur  étoient  paies  tous  les  ans,  par  les  fuccefleurs 
des  Céfars.  Or ,  cette  efpece  ce  tribut  ne  prouve  guère  la  fujetion  de  ceux 
qui  le  recevoient:  il  eil  vrai  qu'Urface  qui  en  cette  occaiîon  repréfentoic 
l'Empereur  Valentinien,  montra  peu  d'égards  h  ces  envoyés,  qu'il  traita  mê- 
me fort  durement;  mais  il  eft  vrai  aufli  que  ces  députés,  indignés,  refufèrent les 
préfens  accoutumés,  déclarèrent  la  guerre  à  l'Empire,  &  ibule 'erent  toutes 
les  nations  voilines  du  Rhin,  à  h  tête  desquelles,  pénétrant  dans  les  Gaules 
&  rencontrant  l'année  Romaine ,  ils  lui  livrèrent  bataille  &  remportèrent  une 
viftoire  qui  coûta  des  torrens  de  fang  aux  vaincus  (2}. 
:  Jovin,  Général  de  Valentinien  eut  quelque  tems  après  la  gloire  de  réparer 
la  honte  de  cet  échec:  il  joignit  les  Allemands  près  de  Châlons  fur  Marne, 
tomba  fur  leu;;  armée  avec  l'impétuofité  de  la  foudre,  leur  tua  fix  mille  hom- 
mes, en  bleflÙ  quatre  mille,  &  difperfa  le  refce,  Randon,  Prince  Allemand, 
enflammé  du  défirde  venger  &fes  compatriotes  &  un  de  Rois  de  fa  nation  que 
les  impériaux  avoient  eu  l'iriliumanité  de  faire  expirer  au  gibet,  furprit  Ma^ 
yence,  &  en  fit  maflàcrer  les  habitans.  L'Alfacedans  le  même  tems  étoit  en 
proie  aux  fureurs  de  V'iticafae,  fils  de  Vadomaire,  Souverain  Allemand,  que 
les  Romains  avoient  indignement  traité.  La  crainte  du  reflentiment  de  Viti- 
cabe  porta  Valentinien  à  ufer  d'un  moyen  plus  digne  d'un  brigand  que  d'un 
Empereur;  il  eut  recours  à  des  aflTafiîns,  qui,  par  fes  ordres,  égorgèrent  ce 
jeune  Prince.  N'ayant  plus  rien  il  redouter  du  fils  de  Vadomaire,  l'Empereur, 
à  la  tête  d'une  puid'ante  armée,  marcha  contre  les  Allemands,  les  rencontra 
à  Labodun,  aujourd'hui  Ladenbourg  fur  le  Neckrc,  &,  malgré  le  porte 
avantageux  qu'ils  occupoient,  leur  livra  bataille,  les  vainquit,  après  avoir  lui 
même  perdu  une  partie  de  fes  troupes:  il  fit  impitoyablement  paffer  au  fii  de 
l'épée  tous  ceux  des  ennemis  qui  u'avoient  pas  reçu  la  mort  dans  le  feu  du , 
combat  (3). 

(1)  Voy.  leXJUeTom.  de  cette  H»/?»»'*  ••  Liv.  4.  Chap.  i,>. 

(a)  Arom.  L.  27.  Zozime.  L.  3.  (2)  Aminiaii.  Marceliin.  Hijl.  L.  29, 
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,    Cène  fuc  qu'après  s'être  ralTafié  de  fang  &  de  carnage,  que  Valentinfen,  ///,?  j.aj 
bon  Général ,  mais  le  plus  atroce  des  hommes,  confentit  à  donner  la  paix  aux    Itniagne 
Allemands.     Le  barbare  par  cette  pais  ne  cherchoit  qu'à  Jes  tromper  ;  auflî    depufs  les 
ne  tarda-t-il  pas  à  violer  la  foi  du  traité,  &  à  faire  conllruire,  au  mépris  des    '"■'^'"'fs 
conditions  qu'il  avoit  juréd'oblerver,  plufieurs  forts  au  delà  du  Rhin,  &  dans   S  âa- 
imtérieur  de  l'Ailemagne.  Cette  infraiflicn,  ou  plutôt  cette  perfidie  pénétra   Lmagne/" 
les  Allemands  d'indignation,  ils  tentèrent,  mais  vainement  de  s'oppolèr  à  la    — -— - 
conftrudion  de  ces  forterefîèj;   &  furent  obligés  de  fouffrir  cette  humiliation. 
Jadis  les  Romains  afleftoient  de  paroître  généreux  lorfqu'ils  avoient  la  fupé- 
riorité  :  ce  n'étoit  plus  leur  caraflere,  &  les  delcendans  de  ces  mêmes  Romains 
lî  grands,  fi  magnanimes ,  ne  craignoient  point  de  fe  déshonorer  par  les  plus 
lâches  perfidies.  ■  Les  Saxons  &  les  Francs  en  firent  une  cruelle  expérience  : 
les  deux  peuples  ligués  avoient  fait  une  defcente  dans  la  Grande -Bretagne,  & 
s'étoient  maintenus  dans  cette  Ifle  contre  les  troupes  Romaines  qu'ils  avoienc 
repoufTées;  à  la  fin  cependant  ils  furent  battus  fur  mer,  près  des  Orcades 
par  Théodore,  père  de  l'Empereur  de  ce  nom.  Ils  fe  dédommagèrent  de  cet 
échec  par  les  fuccés  multipliés  qu'ils  eurent  dans  la  Belgique ,  où  ils  avoienc 
fait  une  incurfion.  .  Fatigués  néanmoins  de  combats,  ou  peut -être  n'ofant 
point  tenir  devant  une  armée  nombreufe  que  Sévère  conduifoit  contre  euXj 
ils  demandèrent  la  paix  ;  elle  leur  fuc  accordée  aux  conditions  qu'ils  rendroienc 
tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits,  &  qu'ils  livreroient  Télite  de  leurs 
troupes,  pour  être  incorporée  dans  les  armées  de  l'Empire,     Les  Saxons  &    M^rv^m  -■■  ■ 
les  Francs  acceptèrent  ces  conditions;  mais  h  peine  leur  plus  vigoureufe  jeu-   foi  ds      ' 
nèfle  fut  au  pouvoir  du  perfide  Sévère, qu'il  leur  tendit  des  embudies  &  tom-    S&vtfs,' 
ba  fur  eux  avec  toutes  fes  forces.     Les  Saxons  furieux  de  cette  noire  trahi- 
fon,  fe  bâtirent  en  défefpérés,  vendirent  cher  leur  vie,  &  périrent  tous  les 
armes  h  la  main,  >  Cependant  tous  les  peuples  voifins  également  indignés  de 
cetafte  de  perfidie,  fe  fouleverenc,  &  Macrin  ou  Macrien,    Roi  des  Alle- 
înands,  Prince  rempli  de  courage,  &  très- habile  Général,  fe  difpofa  ù  punir 
cette  odicufe  infraction  au  droit  des  geiis  (i), 

Valentinien,pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit  &  empocher  Macrien 
d'exécuter  le  projet  de  vengeance  qu'il  avoit  médité, envoya  des  ambalFadeurs 
aux  Bourguignons,  nation  féroce,  indomptée  &  la  plus  implacable  ennemie 
des  Allemands;  il  leur  ofi'rit  fon  alliance,  &  les  invita  h  fe  liguer  avec  lui. 
Les  Bourguignons  qui  ne  cherchoient  qu'une  occafion  d'accabler  les  Aile-    Et  dit  E--. 
mands  acceptèrent  volontiers  l'invitation  de  l'Empereur, &  raflc-mblerent  leurs   P"*"--  ia- 
meilleures  troupes;  ils  paflèrent  fur  le  Rhin  au  nombre  de  plus  de  quatre   '"*»"«"'» 
vingt  mille  hommes,  tous  foldats  d'élite.     Ils  furent  très-  furpris  de  ne  trou- 
ver au  rendez- vous,  ni  Valentinien  qui  avoit  promis  de  venir  y  prendre  le 
commandement  de  l'armée,   ni  les  légions  qu'il  s'étoit  engagé  de   fournir 
pour  cette  expédition  :    ils  l'attendirent  quelques  jours;  &,  po^ur  mieux  con- 
noître  fes  intentions,  ils  lui  envoyèrent  demander  de  fournir  du  moins  des 
troupes  d'obfervation ,  afin  de  couvrir  leur  retraite,  dans  le  cas  d'un  événe- 

.  CO  l^-  I--  28.  p.  375-  H  e(|  bien  étonnant  qu'Ammfm  Marceilin,  l'un  des  pins  iodi- 
«Ét'ux  hilloricns.  fc  loit  oublié  au  point,  non- feulement  de  juflifier  cette  atrociié  de 
Sévcie,  m:iis  encore  dVn  faire  l'ai>ologie:c'dl  là  le  feul  reproche  qu'on  puifle  faire  iV  c-t 
auteur  :  mais  il  faut  avouer  que  ce  reproche  eft  grav»  &  bien  fondé. 
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ment  fâcheux:  L'Empereur,  comptant  trop  fur  les  effets  de  la  haine  mututlle 
des  deux  nations ,  reçut  fort  mal  ces  députés,  &  refufa  très-durement  toute 
efpece  de  fecours:  il  fut  trompé  dans  fon  attente,  &  les  Bourguignons  irritée 
de  cette  violation  manifefte  du  traité  qu'ils  avoient  conclu,  bien  loin  de  tour- 
ner leurs  armes  contre  les  Allemands,  les  employèrent  contre  Valentinien, 
&  égorgèrent  tout  autant  de  fujets  de  l'Empire  qu'ils  en  trouvèrent,  bravè- 
rent la  colère  de  l'Empereur  &  ne  parlèrent  plus  qu'avec  mépris  de  fa  lâche 
perfidie.  A  peine  ils  fe  furent  éloignés ,  que  Macrien  traveriant  le  Rhin ,  fe 
jeta  fur  les  terres  de  l'Empire ,  où  il  commit  les  plus  cruelles  dévaftations. 

Enflam.mé  de  courroux,  Valentinien  tenta  de  faire  enlever  Macrien:  il  n'y 
réuffit  pas;  mais  il  porta  le  fer  &  la  llamme  dans  les  états  de  ce  Prince, 
dont  il  donna  la  fouveraineté  h  Trommaire,  qui  n'en  jouit  que  peu  de  jours , 
&  fortir  de  fon  nouveau  royaume  pour  aller  commander  quelques  troupes  Al- 
lemandes dans  la  Grande  Bretagne. 

Cependant  l'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  h  fortifier  les  rives  du 
Rhin,  qu'il  conçut  le  delîèin  d'étendre  les  frontières  de  l'Empire  au  delà  du 
Danube.  Dans  cette  vue,  il  entreprit  de  faire  conftruire  une  fonerellè  dans 
le  pays  de  Quades  :  Gabinius ,  Souverain  de  cette  nation ,  fe  plaignit  de  cet 
afte  de  fouveraineté  ;  il  alla  trouver  Marcellien ,  digne  favori  de  l'Empereur, 
:&  qui  dirigeoit  cette  entreprife  :  Marcellien  reçut  avec  diftindion  le  Souve- 
rain des  Quades,  parut  très-difpofé à  faire  cefler  les  travaux,  le  pria  de  relier 
quelques  jours  auprès  de  lui  pour  conférer  fur  cet  objet ,  &  le  fit  atrocement 
afïïiffiner  dans  un  feftin  auquel  il  l'a  voit  invité  (i).  Les  Quades  furieux ,  tra- 
verfent  le  Danube,  cherchent  inutilement  le  traître  Marcellien  qui  avoir  pris 
la  fuite,  mettent  tout  à  feu  &  à  fang,  fe  liguent  avec  les  Sarmates,  &  vont 
défoler  la  Méfie:  Théodofe,  que  fes  grandes  qualités  élevèrent  dans  la  fuite 
au  trône  des  Céfars,  battit  les  Sarmates:  &  Valentinien  que  ce  fuccès  neraf- 
furoit  point  encore,  craignant  d'avoir  à  combattre  en  même  tems  les  Alle- 
mands &  les  Quades,  conclut  la  paix  avec  Macrien  ,&  ne  rougit  pas  même, 
pour  appaifer  ce  Souverain  irrité,  &  le  plus  puiflànt  Prince  de  l'Allemagne , 
d'avilir  la  raajefté  de  l'Empire  par  l'efpece  de  prééminence  qu'il  céda ,  dans  le 
traité ,  au  Souverain  dont  il  vouloit  fe  concilier  l'amitié. 

Valentinien  ne  jouit  que  peu  de  tems  des  fruits  de  fa  cruelle  &  lâche  po- 
litique :  dans  un  excès  de  colère  il  fe  rompit  une  veine  :  le  fecours  des  Mé- 
decins fut  inutile ,  &  la  terre  fut  délivrée  de  ce  monftre  de  perfidie ,  d'info- 
lence  &  de  cruauté.  C'eft  à  lui  néanmoins  que  des  panégyriftes  mercenaires 
ont  eu  la  baffelTe  de  prodiguer  des  éloges  qui  ont  été  llupidement  repétés  par 
quelques  hilloriens  (2). 

Ce  n'étoit  feulement  point  en  Occident  que  les  Impériaux  fe  voyoient  dans 
la  nécefiité  d'avoir  toujours  les  armes  h  la  main,  foit  pour  fe  défendre  con- 
tre les  hoftilités  des  anciens  ennemis  de  l'Empire ,  foit  pour  repouiïèr  les  peu- 
ples réunis,  qu'ils  avoient  foulevés  par  leurs  injuftices  &  leurs  vexations. 
L'Empire  n'étoit  pas  moins  ^gité  en  Orient,  où  les  Goths,  nation  puillimte 

& 


(1)  Amm.  Marcel.  L.  29.  p.  408.  Zozim.  L.  46.  74s-  (2)  On  ne  peut  lire  fans'; 

déçoût  In  balTtlTc  de  cc«  éloges  proflitués  au  traître  Valentinien;   l'on  ne  coni;oit  p!»' 
comment  Amiiiien  Marccllin,  auieur  d'ailleurs  fi  fage,  a  pu  louer  cet  Empereur. 
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&  redoutable,  forde  du  nord  de  la  Germanie,  s'étendoient  juRiu'aux  confins  Hift.  \m- 
de   la    Dacie  ,   &  s'étoienc  confondus  avec  une  foule  de    peuples.     Cette   Iciijagne 
Eombreufe   nation  étoit  divifée    en  deux  branches,    celle    des    Ollrogoths,   ''spuis  les 
ou  Goths  orientaux,  &  celle  des  Weftrogoths,  ou  Vifigoths,  ou  Goths  oc-   P'''^""^^? 
cidentaux:  elle  étoit  alors  gouvernée  par  deux  Rois,  également  illntlres  par   qu'à  Ciinr- 
l'éclat  de  leur  naiiïance,  les  Ollogroths  par  un  Souverain  ilTu  des  Amaks,  &   lemagne. 
les  Goths  par  un  Chef  defcendu  des  Baltes.     Pendant  long-cems  les  Goths    '   ' 
avoient  été  déchirés  par  des  guerres  civiles;  mais  ils  s'étoient  réunis  contre 
des  ennemis  communs;  &  ces  terribles  ennemis  étoicat  les  Huns,  peuple  fa- 
rouche, atroce,  innombrable,  &qui,  précédé  de  la  terreur  que  fon  nom 
infpiroit,  chafToic  devant  lui  toutes  les  nations.     Cet  innombrable  eflàim  de 
guerriers  formidables  tomba  tout  à  coup  fur  les  Ollrogoths  gouvernés  par  Er- 
manaric,  qui  pafibit  pour  l'Alexandre  de  fon  fiecle.     Ce  Souverain  très-di- 
p:e  de  lutter  contre  les  Huns,  par  Timmenfité  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites 
&  par  fon  caractère  farouche  &  guerrier ,  ne  fe  fentit  point  le  courage  d'ar- 
rêter le  fléau  qui  fondoit  fur  fes  états,  &  pour  n'en  être  pas  le  témoin,  il  fe 
donna  la  mort:  Vidiimir  fon  héritier,  termina  plus  glorieufement  fa  vie,  en 
combattant  contre  les  Huns,  &.  Videmir  fon  fils  nbandonna  fon  fceptre  & 
fon  pays  à  ces  cruels  ufurpateurs:il  ne  reiloit  plus  du  fang  royal  qu'Aténaric, 
qui ,  trop  fier  pour  plier  fous  les  Huns,  entreprit  de  les  vaincre,  &  fut  vain- 
cu lui-même.  Les  Vifigoths,  alors  efirayés  &  ne  longeant  qu'à  s'éloigner  de 
leur  pays  en  proie  aux  fureurs  de  ces  barbares,  allèrent  conjurer  l'Empereur 
\^alcns  de   les  protéger  &  leur  permettre  de  vivre  fous  fes   loix.     Valens 
leur  accorda  une  partie  de  la  Thracc  à  condition  qu'ils  en  cultiveroient  les 
terres,  &  ces  contrées  furent  bientôt  couvertes  de  l'ianombrable  foule  de 
ces  fugitifs. 

En  demandant  d'être  reçus  fous  la  proreclion  &  comme  fujets  de  l'Empi- 
re, les  Goths  n'avoient  pas  entendu  fe  foumettre  à  toutes  les  loix  tjTanniques 
que  l'injudice  &  l'avidité  voudroient  leur  impofer  :  cependant  ils  furent  fi 
cruellement  vexés  dans  leurs  nouvelles  poiïèffions,  qu'après  avoir  inutilement 
demandé,  au  maître  de  l'Empire,  jullice  contre  leurs  opprefièurs  ,ils  fe  liguè- 
rent avec  les  Alains,  &  firent  même  entrer  dans  la  confédération  ces  mêmes 
Huns  qui  avoient  été  auparavant  leurs  plus  cruels  ennemis;  enforte  que  Ton 
vit  tout  à  coup  fe  former  une  armée  innombrable.  Ces  peuples  alliés  &  ar-  Les  GotJit 
mes  n'eflrayerent  point  Valens:  il  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes  forces,  I'  '!?«"« 

&  les  ayant  rencontré  dans  la  petite  Scythie,  il  leur  livra  bataille:  le  com-    u*^  ^'  ^ 
,,•',.,,  .    -     ,    f        .    ^-î  I         a  j  •  •      fil'"  s  contre 

bat  dura  depuis  1  aurore  julqu  a  la  nuit  luivante  ,  la  vict  jire  demeura  mcertai-   liskomnins. 

ne;  mais  l'avantage  parut  relier  du  côté  des  barbares,  qui,    peu  de  jours    Rmges 

après,  triomphèrent  avec  plus  d'éclat;  mais  ils  payèrent  cher  ce  fuccès,  &   ^  cntMtéj 

furent  enfuite  complettement  défaits.     Ils  réparèrent  cet  échec  ,  &  battirent  à 

leur  tour  les  légions  Romaines.    Mais,  au  lieu  de  retirer  de  leur  viétoire 

tous  les  avantages  qu'elle  leur  ofirit,   ils  allèrent  échouer  devant  Byzance 

qu'ils  tentèrent  vainement  de  prendre  d'aflàut  (  i  ). 

Les  Romains  fe  vengèrent  avec  autant  de  perfidie  que  d'atrocité  du  fuccès 

de  leurs  ennemis.     Quand  les  Goths  avoient  été  reçus  fur  les  terres  de  l'Em- 

(0  Amm.  Marctll.  Zozim.  L, 
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pire,  une  des  conditions  que  Valens  avoic  exigé,  étoit  que  les  plus  jeu- 
nes d'entre  les  Goths  lui  feroient  remis  comme  otages,  &  qu'il  les  enverroic 
en  Afie;  cette  condition  avoit  été  remplie,  &  la  dite  jeuneiïe  fut  difper- 
fée  dans  les  contrées  Afiatiques,  au  delà  du  mont  Taurus, .  Après  leur  dé- 
route, les  Romains  prirent  l'afîreure  réiblucion  d'exterminer  toute  cette  jeu- 
nèfle,  jule,  Gouverneur  d'Orient  fe  chargea  de  l'exécution  de  ce  détefebls 
complot,  il  écrivit  h  cous  ces  jeunes. Goths  de  fe  trouver  h  un  même  jour, 
qu'il  leur  fixoit,  dans  les  métropoles,  où  ils  recevroient  de  la  munificence  da 
l'Empereur  des  concédions  de  terres,  &  de  l'argent,  afin,  leur  marquoit-i!, 
que  déformais  il  n'y  eût  plus  de  dili'érence  entre  eux  &  les  anciens  fujets  de 
l'Empire.  Les  jeunes  Goths,  fans  défiance,  fe  rendirent  tous  aux  lieux  in- 
diqués, '"k  ils  ne  furent  pas  plutôt  afTemblés  fur  la  place  pu'Diique  qu'ils  y  fu- 
rent impitoyablement  mis  h  mort  (i). 

Les  Goths  n'avoient  eu  jiifqu'alors  que  trop  de  fujets  de  haïr  les  Romain^; 
cette  dernière  atrocité  les  remplit  de  fureur:  aux  Alains  &  aux  Huns  leurs 
alliés,  ils  joignirent  les  Sarmates,  les  Quades,  les  Marcomans,  toutes  ks 
nations  d'au  delà  du  Danube  ;  &  ces  peuples  réunis ,  portant  le  fer  &  la 
flimme  de  contrée  en  contrée,  par -tout  où  ils  paflbient,  on  ne  voyoit  que 
des  villes  réduites  en  cendres,  des  campagnes  dévaftées  &  inondées  du 
fang  de  leurs  cultivateurs.  La  Thrace,  la  Macédoine,  la  Dnrdanie,  la  Méfie, 
la  Pannonie.  la  Dalmatie  ;  TEpire,  l'Achaïe  furent  tour  h-  tour  parcourues 
&  ravagées  par  ces  exterminateurs ,  d'autant  plus  impitoyables,  qu'ils  ven- 
goient  le  meurtre  de  leurs  enfans.  Des  portes  de  Conlîantinople  au  pied  des 
Alpes  Juliennes  ils-firent  couler  à  torrens  le  fang  Romain,  Dans  les  tranfoorts 
de  leur  rage,  les  Goths  n'épargnèrent  riert,  &  telle  étoit  la  fureur  qui  les 
animoit,  qu'ils  croyoient  fe  venger  en  infultane  à  la  religion  reçue  par  leurs 
ennemis;  dans  cette  expédition  les  églifes  furent  horriblement  profanées,  les 
temmes  pubh'quement  outragées ,.  violées  &  maflàcrées  (2).' 

Gr^iCien  defirant  de  s'oppolër  à  ce  torrent  que  rien  ne  paroifToit  capable  d'ar* 
rêter,  s'éloigna  des  rives  du  Rhin  pour  marcher  contre  les  barbares;  mais  h 
peine  il  s'étoit  mis  en  route,  que  les  Allemands ,  impatiens  de  fecouer  le  joug, , 
traverferent  ce  fleuve  h  la  faveur  des  glaces,  pénétrèrent  dans  l'Alface,  &  y- 
commirent  tant  de  ravages,  que  l'E  npereur  retournant  fur  fes  pas,  vint  à 
leur  rencontre,  &,  quoiqu'inférieur  en  nombre,  les  attaqua,  les  battit , maf- 
facra  une  partie  de  leur  armée ,  &  ne  donna  la  paix  au  refte  des  Allemands , 
qu'après  en  avoir  exigé  de  nombreux  otages ,  qu'il  incorpora  dans  fes 
itroupes. 

L'Allemagne  pacifiée,  l'Empereur  reprit  la  route  de  l'Orient,  &  confia  I3 
commandement  des  légions  Romaines  à  Théodofe,  qui  alla  dans  la  Thrace, 
où  il  battit  les  barbares ,  qui  y  laifierent  une  foule  de  morts  fur  le  champ  de 
bataille  (3),  mais  pendant  que  les  armes  Romaines  profpéroient  en  Orient; 
pendant  que  Gratien  s'afibcioic  Théodolé  à  l'Empire,  les  Francs  &  les  Alle- 
mands, toujours  in  iociles  &  toujours  indomptables  ,  firent  encore  une  irrup- 
liion  dans  la  Belgique,  qu'ils  pillcrent.  Gratien, qui  s'étoit  refervé l'Occident,  , 


(l)  lornandcf   deRel)   Goth.  Orof.  L.  7. 
(3;  Zozim,  Grt'£or.  Tur.  Jornaudd".. 


(2)  Amm.  Maictll.  Jornatider.  Zozim;; 
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Te  hâta  dé  s'y  rendre,  prit  les  mc-fcres  les  plus  fljges  pour  contenir  ces  oeu-    rj-n  .... 
pies  inquiets,  ik  s'approcha  de  rjcclfe,  afin  d'être  plus  en  état  de  féconder    krcao„e 
Théodofe  contre  les  Gochs,  qui  alloient  dévafter  la  Thrace  &  les  provinces    depufs'les 
voiSnes.     Leur  armée  étoit  innombrable,  mais  elle  étoit  fans  difcipline  &  la    P^^n'efs 
mélintelligence  divifoit  les  chefs,  ambitieux  de  commander  à  l'exclu^on  les   ^a"^'^lf' 
V"s  des  autres.     Informé  de  ces  divilîons,  Thécdofe  en  profita,  6:  tombant   lemngne"' 

lur  cet  imnienfe  corps  au  moment  où  il  éroic  le  moins  attendu,  il  remporta   ' 

la  plus  éclatante  victoire,  &  accepta  les  propofitions  de  paix  que  lui  firent 
les  Quades ,  les  IMarcomans  &  les  Oficas  auxquels  il  impofa  des  conditions 
beaucoup  moins  onéreufes  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus. 

Tout  paroifibit  annoncer  à  l'Empire  des  jours  paifibles  &  glorieux,  mais 
{ci  ennemis  n'étoient  contenus  que  par  la  crainte;'  &  la  haine  qu'ils  a\-oienc 
vouée  à  Rome  n'éroitrien  moins  que  changée  :auffî  la  nouvelle  d'une  maladie 
de  Théodofe,  le  plus  habile  &  les  plus  redouté  des  deux  Ccfars,  ne  f.:t  pas 
plutôt  répandue  ,  que  les  Goths  reprirent  les  armes,  &  foutenus  par  ces  rrc- 
mes  Marcomans  qui  venoienc  de  demander  la  paix,  ils  allèrent  rava-^er  la 
Thefialie  !k  la  Macédoine  :  Théodofe  n'avoit  que  peu  ds  trouves,  &  il  ofater.-    D.'aii'de 
ter  de  s'oppofer  à  cette  foule  de  brigands  :  il  fut  battu  par  h  rrahifon  d'une  foule    l'En.pïuuy 
de  Marcomans, de  Quades  &  d'Alains  .qu'il  avoit  eu  l'imprudence  d'incorpo-     ^'•■'^«'«W/* 
ter  dans  fes légions:  fa  défaite  fut  fi  complette,  qu'il  eut  beaucoup  d2  pei-    "H^"'']'  " 
re  à  fe  reiugier  prefque  feui  h  ThelTalonique  ;  mais  bientôt ,  à  force  de  foins   v^ix  mx 
&  de  travaux,  jl  le  vit  en  état  de  réparer  fes  pertes,  &  de  vcna;er  la  gloire  de    ('-nimU. 
fes  armes.     ElTrayés  de  fes  préparatifs  &  redoutant  encore  plus  fa  valeur,  les 
Goths,  quoique  vainqueurs  &  fupérieurs  en  nombre,   lui  demandèrent  h 
paix,  la  permiflîon  de  fe  retirer  au  delh  du  Danube,  &  d'être  regardés  com- 
me fujets  de  l'Empire.     Contre  l'avis  de  fes  Généraux  qui  opinoient  h  exter- 
miner cette  nation  turbulente,  l'Empereur  confcntitaux  dem.andesdes  Goths: 
ils  mirent  bas  les  armes,  abandonnèrent  ces  provinces  qu'ils  avoient  envahies, 
&  fe  retirèrent  au  delà  du  Danube  (i). 

Sans -doute  cette  paix  ne  fut  pas  commune  h  tous  les  barbares,  puifque    L:s  Ail: 
très- peu  de  tems  après  Fritigeme,  Alatée  &  Saphrax,  trois  de  leurs  chefs,    Kr.di  ra. 
ligués  avec  les  Allemands  toujours  impatients  de  fe  fignaler  contre  les  Ro-    *"■'''"  '" 
msms,  recommencèrent  les  hoftilités  &  firent  des  progrès  fi  rapides  dans  les   S«"/ex 
provmces  occidentales  de  l'Empire,  que  Gratien,    vivement  allnrmé,   leur   dil-kmpirt. 
demanda  la  paix,  &  pour  l'obtenir,  leur  accorda  des  terres  dans  la  Pannonie 
&  la  INléfie;  poflèffions  qui  expofoicnt  inévitablement  l'un  &  l'autre  Empire 
aux  courfes  de  ces  peuples  entreprenans.     Aulîi  ces  trois  chefs,  ambitieux 
d'étendre  leur  nouvelle  domination ,  méditèrent  la  conquête  de  l'Epire ,  de 
toute  h  Grèce,  &  firent  dans  cette  vue  les  plus  grands-préparatifs.     INlais  la 
fageflê  &  la  bonne  conduite  de  Théodofe  détournèrent  ce  nouvel  orage,  & 
par  fes  vertus  il  parvint  h  fe  faire  aimer  des   Goths,  autant  qu'il  s'en  é'toit 
fait  redouter  par  fa  valeur  &  fes  talens  militaires  (2).     Gratien  ,  qui  n'avoit 
tii  la  prudence  ni  les  lumières  de  fon  collègue,   imagina  d'imiter  fa  conduite, 
&pour  le  faire  aimer  aulli  des  anciens  ennemis  de  TEmpire,  il  combla  les 
l'rancs  &  les  Alains  de  tant  de  bienfaits,  qu'il  pénétra  d'indignation  fes  pro- 

(0  Aiiira.  Marcel!.  Ztfziiue.  Xiphilin.  Jwnandef.   (a)  XipliUia.  Jornandef.  de  Rsb.  Crt. 
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près  fujets,  Maxime  l'un  de  fes  Généraux,  qu'il  avoic  envoyé  dans  h  Grand(j« 
Bretagne,  excitant  cette  indignation,  fe  mie  à  la  tête  des  mécontens  qui  le  pro» 
clamèrent  Augulie ,  &  allafe  préfenter  fur  les  rives  du  Rhin ,  où  les  légions  de 
Gratien ,  loin  de  repouflèr  le  rebelle ,  Tinviterent  à  paffer  dans  leur  camp  &. 
le  reconnurent  pour  Empereur.  Gratien ,  dans  le  premier  moment  de  fa  co- 
lère, marcha  contre  l'ufurpateur,  qui  corrompit  les  troupes  de  fon  rival,  & 
fe  fie  reconnoître  pour  feul  &  légitime  maître  de  l'Empire  d'Occident.  Le 
malheureux  Gratien  fans  fujets,  fans  foldats,  fans  reflburces  ,  s'enfuit  de 
ville  en  ville  ,  &  fut  lâchement  aiTaffiné  par  Andragarius  ,  Lieutenant  de 
Maxime.  Celui -ci,  délivré  de  fon  concurrent,  crut  devoir  fe  fouteuir  fur  le 
trône  par  les  mêmes  moyens  qui  l'yavoient  conduit,  favoir  par  desinjuliices,, 
des  crimes  &  des  cruautés.  Il  entreprit  de  faire  mourir  Juiline,  veuve  de  Gra- 
tien ,  &  Valentinien  fon  jeune  fils  ;  mais  celui  -  ci  fut  fecouru  par  Théodofe 
qui  vola  h  fa  défenfe,  remporta  fur  Maxime  une  viétoire  complétée  ,  le  fie 
prifonnier  &  paroiffoit  difpofé  à  lui  laifièr  la  vie ,  lorfque  les  principaux  offi- 
ciers de  fes  gardes ,  ne  voyant  en  lui  que  le  meurtrier  de  Gratien  &  un  fcé- 
lérac  également  prêt  à  attenter,  s'il  en  avoic  l'occafion,  aux  jours  de  Théo- 
dofe, l'enleverene  &  lui  tranchèrent  la  tête  (i). 

Ce  fut  pendant  ces  troubles  que  deux  hordes  de  Francs,  Cattes  &  Bruc- 
teres ,  liguées  avec  les  Allemands ,  fe  jeteerent  dans  la  Belgique ,  elles  furent 
commandées  par  Genebalet,  Sunnon,&  Marcomer,  père  de  Pharamond,  re- 
î^ardépar  plufieurs  hilloriens  comme  le  premier  Roi  de  France,  quoique  du 
tems  vie  Pharamond  il  n'ait  exifté  aucun  royaume  de  ce  nom  ;  ils  firent  beau- 
coup de  ravages  &  fe  retirèrent,  chargés  de  butin,  aux  environs  de  Cologne, 
où  ils  fe  croyoient  à  l'abri  de  touce  pourfuice.  Les  légions  Romaines  alle- 
renc  cependane  les  attaquer  dans  cet  aille,  mais  elles  y  furent  honeeufemenc 
battues:  la  plupart  des  foidacs,  du  côeé  des  Romains,  périrent  dans  ceeee 
aftion,  &  ceux  qui  échappèrent  au  glaive  du  vainqueur,  furent  réduies  en 
fervicude. 

Encouragés  par  la  gloire  de  ce  fuccès,  les  vainqueurs  reparurent  dès  l'an- 
née iuivai.ec  ddis  les  provinces  Romaines,  mais  alors,  Valencinien,  fcul  maître 
de  l'Empire  d'Occident,  envoya  de  fi  puiflans  fecours  contre  eux,  qu'ils  fu- 
rent défaits  h  leur  tour ,  &  contraints  de  demander  la  paix.  L'un  de  fes 
Généraux,  Arbogaflie,  bon  guerrier,  homrne  fier,  ou  rempli  d'ambition, qui 
avoit  à  h  vérité  rendu  les  plus  importans  fervices,  mais  qui  prétendoit  vivre 
dans  la  plus  entière  indépendance,  parla  avec  tant  de  hauteur,  que  Valen- 
tinien, foit  de  chagrin,  foit  par  quelque  autre  caufe  ,  mourue :  Arbogaflie  fut 
foupçonné  de  l'avoir  fait  périr  ;  il  avoit  la  confiance  de  l'armée ,  elle  lui 
ollrit  de  le  proclamer  Empereur;  il  refufa  le  trône  &  y  fit  élever  Eugène, 
homme  d'une  naiflance  obfcure,  mais  qui  s'étoit  illufiré  par  fa  valeur,  fes  fer- 
vices  &  fes  talcns.  Théodofe  refufa  de  le  reconnoître ,  &  la  guerre  fut  dé- 
clarée entre  les  deux  Céfars.  La  plus  forte  partie  de  l'armée  que  comman- 
doit  Arbogafte,  Général  d'Eugène,  étoit  compofée  d'Allemands,  de  Francs 
&  de  Germains  qu'il  s'étoit  attachés.  La  fortune  le  favorifa,  &  il  remporM. 
la  victoire,  mais  dès  le  lendemain  de  fa  défaite;  Théodofe  ofa  encore  atta- 


Cl)  Sulpic.  Sever.  Zozioi.  L.  4«  Alex.  L.  4. 
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quer  Ton  vainqueur,  &  une  victoire  compîette  lui  fie  oublier  le  malheur  qu'il 
avoit  efluyé  la  veille.  Eugène,  dépouillé  des  marques  de  fa  dignité,  fut  con- 
duit devant  ce  vainqueur  aux  pieds  duquel  il  fe  profterna  pour  lui  demander 
la  vie;  mais  il  fut  maffacré  par  les  gardes  de  Théodofe  (i). 

A  cette  fuite  d'orages  fuccéda  un  calme  de  huit  années.  Les  Allemands  & 
les  diverfes  nations  Germaniques  parurent  fincereraent  reconciliés  avec  les  Ro- 
mains. Les  poètes  contemporains  difent  même  que  dès-lors  les  mœurs  de  ces 
peuples  s'adoucirent,  qu'ils  cultivèrent  paifiblement  leurs  champs,  &  fem- 
blerent  préférer  l'agriculture ,  que  jufqu'àlors  ils  avoient  entièrement  négligés 
ou  même  méprifée,  à  ce  défir  barbare  qui  les  porcoit  fans  ceffe  à' parcourir , 
le  fer  &  la  flamme  à  la  main ,  les  contrées  étrangères  (2).  Mais  cet  inter- 
valle de  repos  fut  court,  &  l'Europe  fut  bientôt  plongée  dans  de  nouveaux 
malheurs.  Depuis  long-tems  le  trône  des  Céfars  étoit  ébranlé,  &  ce  n'avoit 
été  qu'à  force  de  travaux,  de  guerres,  de  combats,  de  valeur  &  de  fermeté, 
que  Théodofe  avoit  retardé  la  ruine  de  l'Empire ,  auquel  il  avoit  même  rendu 
une  partie  de  fon  ancien  éclat  :  mais  ce  grand  Souverain  mourut ,  &  ne  laidà 
pour  lui  fuccéder  que  deux  Princes  foibles.  Arcade  &  Honorius,  gouvernés 
par  deux  Minières  également  perfides,  ambitieux  &  fcélérats,  Rufin, qui, en- 
flammé du  déflr  de  régner,  tenta,  pour  s'élever  au  trône,  de  donner  en  ma- 
riage fa  fille  au  jeune  Arcade,  Empereur  d'Orient,  &  StilicoH,  Général  cou- 
vert de  lauriers,  mais  qui  ne  confeillant  de  nouvelles  guerres  que  pour  fe 
rendre  necefl"aire  &  s'attacher  les  légions,  diffipoit  les  trélbrs  de  l'Empire, 
&  faifoit  créer  chaque  jour  de  nouveaux  impôts,  dans  la  vue  de  rendre  l'Em- 
pereur odieux. 

Encore  plus  furieux  qu'humilié  d'avoir  efluyé  un  refus,  Rufin,  pour  Ce 
venger,  invita  le  fier  Alaric,  Roi  des  Vifigoths  à  pénétrer  dans  la  Grèce  les 
armes  à  la  main;  &  Alaric  fe  difpofoit  h  féconder  les  complots  du  miniftre, 
quand  Stilicon  ,  ennemi  do  Rufin,  arrêta  les  premières  hoiîiliiés  de  ce  Souve- 
rain ,  qui  cependant  ne  parut  craindre  Stilicon ,  qu'afin  de  faire  avec  plus  de 
liberté  les  préparatifs  qu'exigoit  la  grande  expédition  qu'il  avoit  méditée.  En 
effet,  deux  ans  après,  il  franchit  le  Danube  à  la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée, &  marcha  contre  les  Romains  ;  Stilicon  lui  préfenta  bataille  ;  le  com- 
bat fut  long  &  meurtrier;  la  viftoire  demeura  indécife;  mais  ce  qui  fait 
préfumer  que  l'avantage  refla  du  côté  des  Vifigoths,  ell  que  le  Général 
des  Romains  fournit  quatre  mille  livres  d'or  à  Alaric  pour  l'engager  à  fe 
retirer  (3). 

A  peine  les  Vifigoths  avoient  repafl^é  le  Danube,  qu'on  vit  entrer  en  Italie 
une  innombrable  armée  d'Oflrogoths,  de  Lygiens,  de  Herules,  de  Gothons 
&  d'une  infinité  d'autres  barbares,  commandés  par  Radagaife,  Roi  desOllro^ 
goths,  qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  de  conduire  cette  foule  de  bri- 
gands a  Rome  &  de  leur  en  abandonner  le  pillage.  Au  premier  avis  de  la 
marche  de  ces  dévaftatcurs ,  le  timide  Honorius  courut  fe  cacher  à  Ravenne 
mais  tandis  qu'il  fe  préparoit  h  fc  fauver,  par  mer,  h  Conftantinople ,  Stili- 
con,» la  tête  de  quelques  légions  feulement,  arrêta  les  ennemis  dans  les  val- 

(0  Sofomen.    1^7.   c.  31.  Niccphore.  L.  12.  (2)  Claudien.  iVi  Fit.  StUian, 

^nbrof.  yn.  c.  3(3.  Baronn.  ailmnum,  396.  (3)  Zoziaje.  L.  5.  Paul  Diac.  L.  ;. 

Zz  3 


flijl.  d'Al. 
lemagne 
depuis  les 
premiers 
tems  juf- 
qu'à  Char- 
!e:7iaîrne. 


Paix  ghié' 

raie  ,  £5» 
nouveau}: 
troubles. 
395  -  +33, 


Rnvnpes 
des  nfi. 
goi'is  en 
Italie, 


Les  Vjlrsi 
gtths  /cn- 
Htnt  (71 
Italie, 


S66  HISTOIRE     DE     LEMiMRiE 

Stîct,  I.     Jées  de  laTofcane,  les  battit,  prit  Radcggife  en  vie,  &  apiès  lui  avLÎr  fait 
n'iji.  d'Al-    efiuyer  mille  outrages,  le  fie  mourir  dans  les  Tipplice?. 
leniagne  Qq  n'avoit  été  ni  pour  fon  maître  qu'il  trahilîbic,  ni  pour  la  gloire  de  TEm- 

''mi^r"  P''"^  ^"^  Siilicon  avoit  combattu:  fon  but  avoit  été  de  donner  aux  Romains, 
tciTis  juf.  à  l'armée  riîrtour,Ia  plus  haute  idée  de  lis  talens:  il  crut  qu'il  étoittems  d'ea 
qu'à  Char-  venir  à  l'exécuiion  de  fes  hardis  projets,  oc,  pour  mieux  s'aflurcr  du  fijccés, 
kningne.  j|  fè  ligui  (ccrettement  nvec  les  Allemands,  les  Saxons  &  les  Germains,  kur 
^ "  envoya  des  fomraes  très-confidérabks,  Ci  les  détermina  h  pafîèr  en  Italie,  où 

fon  deîlèin  étcitdc  fe  n^ttre  à  leur  tête,  peifuadé  que  les  P^omains  le  regar- 
dant comme  le  feul  capable  de  les  fauver,  s'emprerTeroient  de  lui  ofFrir  le 
trône  de  l'Empire.     Cependant  les  Allemands  &  le  reib  de  Tes  aliiés  pa'"è- 
rent  en  foule  dans  les  Gaules;  rien  ne  leur  réfiiha;   ks  campagnes  furent 
.cruellement  ravagées,  les  villes  faccagées  ou  réduites  «a  cendres:  à  mefure 
qu'ils  avançoicnt,  les  peuples  fe  déclaroient  pour  eux.     Les  habicans  de  la 
Vnfnliînt     grande  Bretagne  ne  voulant  ni  entrer  dans  cttte  grande  ligue,  ni  tontinuer 
nommé  Con-   d'obéir  àKonorius,  élurent  pour  Empereur  Marc,    officier  de  réputation, 
Jiamin^      niais  qui  ne  répondant  point  à  ce  qu'on  attendoic  de  lui, fut  dépofé,  ainfi  que 
'^l'irr-Hur.    -^^n  fuccefieur  appelle  Gratien  ,   auquel  les  Bietcns  fubftituerent  un  foldac 
'^'      '     nommé  Conftantin ,  connu  par  fa  valeur  &  qui  fe  montra  thgne  du  haut  rang 
auquel  on  l'avoit  élevé  (i). 

Le  nouvel  Empereur  fe  ligua  avec  les  Bourguignons  &  les  Allemands  aux- 
quels il  donna  l'Ai !ace  &  quelques  provinces  voilines;  il  aifermit  fon  Empi- 
re, dont  il  'fi:;a  le  fiegc  h  Arles,  &  envoya  fiercm.ent  propofer  à  Konorius  de 
4.08  -  425.    radbcier  au  partage  du  Monde.    L'Empire  étoit  de  toutes  parts  en  proye  aux 
fureurs  &  aux  vengeances  des  nations,  mais  il  avoir  encore  de  plus  grands 
malheurs  à  redouter,  &  bientôt  on  apprit  qu'Alaric,  ce  formidable  Roi  des 
Vifigoths,  qui,  de  concert  avec  Stilicon,  avoit  fait  répandre  la  foufie  nou- 
velle de  fa  mort,  s'approchoit  h  la  tête  d'une  armée  formidable,  oc  qu'il  écoic 
A^arii;  rer.-  -déjà  fur  les  frontières  de  l'Italie.     Avant  que  d'y  entrer  il  envoya  demander 
tre  en  Ita!:i   ^.u  Sénat  qu'on  lui  payât  ks  fommes  qu'on  lui  avoit  promifes  pour  l'engager  à 
àlatittdes   j.(,fj.gj.  e^  £pire.     Le  Sénat  fut  obligé,  pour  remplir  cet  engagement,   de 
i.if'g<'t!t.     ^^^^^  ^^g  impôts,  &  de  donner  h  ce  dangereux  eunemi  l'Acquitaine  en  pro- 
priété (2}. 

Alaric  n'agiOoit  que  par  les  confei/s  de  Stilicon ,  dont  les  perfidies  &  les 
complots  furent  enfin  dévoilés,  Ilonorius  indigné,  lui  fit  perdre  la  vie,  &  re- 
fufa  d'exécuter  le  traité,conclu  avec  les  'Vifigoth.-.  Alaric  furieux,  entra  en 
Italie,  s'empara  des  rives  du  Tibre,  réduifit  Rome  à  l'ex-tréraicé,  &  ne  con- 
fenrit  à  s'éloigner  qu'à  condition  qu'on  apporteroit  dans  fon  camp  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  la  ville  d'or  &  de  meubles  précieux. 
425.475.  Les  Romains  n'étoient  plus  CCS  fiers  maîtres  du  monde,  inacceflibles  à  Ja 
crainte,  &  incapables  d'acheter  par  la  moindre  baflèfiè  l'éloignement  des  dan- 
gers les  plus  elfrayans  :  ils  allèrent  en  foule  le  pro(terner  aux  pieds  d'Aiaric, 
qui  touché  de  leurs  larmes,  voulut  bien  (è  contenter  de  fix  mille  livres  d'or, 
de  quatre  mille  robes  de  foie  ce  de  trois  mille  tapis  de  pourpre.  Le  Sénat 
promit  de  remplir  ces  conditions,  &  Alaric  le  retiroit  vers  la  Tofcane, quand 

(i)  Salvicn.  L.  6  &  7.  de  Prtv.  Dei.  Orof.  L.  7.  (2)  Zozime,  L.  6, 
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ilmbécille  Honorius,  prenant  eette  retnyte  pour  un  aveu  de  la  foib.'elTe  &  di 
la  crainte  des  ennemis,  défendit  au  Sénat  d'exécuter  les  loix  du  tiaité.  L^ 
Roi  des  Vifigoths  jullement  indigné  de  ce  nouveau  trait  d'inlîdéiicé ,  retouina 
for  fes  pas,  campa;  devant  les  murs  de  Rome,  impofa  de  nouvelles  condi- 
tions, exigea  la  Norique,  la  Vcnetie,  h  Daln:atie,  dédaigna  de  s'afièoir  fur 
le  trône  de  l'Empire,  y  plaça  le  préfet  Attaie,  &  conduifit  Tes  troupes^  Ra- 
venne  d'oià  il  vouloit  an-acher  &  punir  le  lâche  Honorius  (i). 

Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  malheurs  &  les  fautes  d'Hona- 
rkis  &  de  fes  fucceffeurs,  ni  les  dciaflres  qui  accablèrent  tour  à  tour  &  fou- 
vent  à  la  fois  l'Italie  ;  ces  faits  font  étrangers  à  l'hilloire  particulière  du  pays 
&  de  la  nation  dont  nous  nous  occupons:  nous  dirons  feulement  que,  tendis 
que  l'Empire  d'Occident  étoit  en  proye  aux  vengeances  ces  Vifigoths;  tan- 
dis que  la  mort  du  fcible  Honorius  étoit  fui  vie  de  nouveaux  troubles,  tandis 
que  les  Francs  pofTefTeurs  &  ccnquérans  d'une  partie  des  Gaules  y  formoient 
une  monarchie  qui  devoit  être  un  jour  l'un  des  plus  brilians  &  des  plus  re- 
fptft.ibles  Gouvernemens  de  l'Europe,  tandis  que  la  plupart  des  autres  na- 
tions fe  partagtoient  les  provinces  les  plus  confidérables  de  l'Empire,  enfin 
tandis  que  de  nouveaux  elTaims  de  dévaftateurs,  venus  du  fond  du  nord  & 
conduits  par  l'illullre  &  farouche  Attila ,  venoienc  fubjuguer  les  peuples  & 
donner  des  loix  îi  l'Europe,  l'Empire  d'Occident  touchoit  aux  derniers  mo- 
mens  de  fa  ruine  (^2), 

Odoacre  fils  d'Hengifte  ,  fondateur  du  royaume  des  Saxons  dans  la  Grande- 
Bretagne,  étoit  pafié  en  Italie;  il  fe  fit  ouvrir  les  portes  de  Rome,  y  enu-a 
en  triomphateur,  commanda  aux  Sénateurs  de  s'aéèmbltT  pour  recevoir  fes 
ordres;  &  le  Sénat  aveuglément  fournis  à  fes  volontés,  envoya  déclarera  Ze- 
non ,  Empereur  d'Orient ,  que  les  Romains  renonçoient  déformais  à  avoir  un  Em- 
pereur particulier,  reconnoiffcicnt  Odoscre  pour  leur  Souverain,  leur  Chef, 
h  priant  de  lui  accorder  le  Patriciut.  Zenon  refufa  de  coofentir  à  cette  de- 
mande; &  Odor^cre  qui  n'avoit  nul  befoin  de  Taveu  du  Souverain  d'Orient, 
abolit  le  titre  d'Empereur,  prit  celui  de  Roi  d'Icaiie,  &  s'alïïiiettit  la  pliî- 
part  des  peuples  qui  s'étoienc  fixés  dans  les  Provinces  Romaines,  qu'ils 
avoient  conquifts  (3), 

Pendant  ces  tems  d'agitations,  d'iifurpations  &  de  complots, les  Allemands 
qui  formoient  l'une  des  nations  les  plus  belliqueufes  de  l'Europe,  ne  reliè- 
rent pas  dans  rinHc'llor.  La  Norique  &  la  Rhétie  qu'ils  polTédoient  à  titre 
de  conquête,  ne  fatisfaifant  point  leur  ambition,  ils  franchirent  le  Rhin  fous 
Ja  conduite  d'un  chef  nommé  Gibula,  &  fe  jetèrent  fur  le  territoire  de  Co- 
logne foumis  h  la  domination  de  Sigehert,  chef  des  Francs  Ripuaires.  Sige- 
bert  ne  (e  fentant  point  allez  fort  pour  repouflèr  d'auflî  pûifiàns  aggrcffeurs , 
appclla  à  'on  fecours  C'ovis,  qui  pofFcdoit  une  partie  des  Gaules  qu'il  avoic 
érigée  en  Royaume,  dcjîi  connu  en  Europe  fous  le  nom  de  France.  Ciovis 
qui  ne  vnyoit  qu'avec  inquiétude  les  prog^ès  des  Allemands,  fe  hâta  de  ré- 
pondre nux  defirs  de  Sigebert  ,  &  marchant  contre  les  Allemands ,  il  les 
rencontra  auprès  de  Tolbiac  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Zulpic.     Le  com- 
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bat  que  les  deux  armées  fe  livrèrent  fut  terrible;  mais  la  victoire,  difent  les 
chroniqueurs  contemporains,  demeurant  indécife  encre  l'un  &  Tautre  parti, 
Clovis  jura  d'adorer  le  Dieu  de  Clotilde  ion  époufe,  Princefiè  Catholique, 
s'il  parvenoit  à  vaincre  &  à  chafler  les  ennemis:  il  les  vainquit  en  effet,  Gi- 
bula  demeura  parmi  les  morts  ;  les  Allemands  privés  de  leur  chef,  &  cruel- 
qu'à  Char-  lement  battus,  furent  contraints  de  rentrer  dans  leur  pays,  où  Clovis  récera- 
leiaagne.      j^^j^j,  catholique,  porta  à  fon  tour  le  ravage,  la  terreur  &  la  mort  (i).     Ce 
■-  ne  fut  qu'à  la  follicitation  de  Théodoric,  Roi  d'Italie, fon  allié, qu'il  confen- 

tit  h  leur  donner  la  paix ,  à  condition  qu'ils  lui  payeroient  un  tribut  annuel , 
&  que  leurs  chefs  ne  prendroient  plus  la  qualité  ni  le  titre  de  Rois.  Le  refte 
de  la  vie  de  ce  Monarque  ,  ne  fut  plus  qu'une  fuite  de  viftoires;  mais 
malgré  fa  converfion  au  chriftianifme,  elle  n'en  fut  pas  raoins  un  horrible 
tiOu  d'atcentats  &  de  crimes  qui  font  frémir  l'humanité  &  qui  flétriront  à 
jamais  fa  mémoire  (2). 

La  ruine  totale  de  l'Empire  d'Occident  changea  entièrement  la  face  de 
l'Europe  :  de  nouveaux  Gouvernemens  ^'établirent  fur  les  débris  du  trône 
des  Céfars;  rE(\5agne  fut  affujettie  aux  Vifigoths  &  aux  Sueves;  Rome  avi- 
lie obéiffoit  aux  Oflrogoths,  &  leur  Roi  Théodoric,  fuccefleur  d'Odpacre, 
donnoit  des  loix  à  l'Italie  :  il  forcoit  chaque  jour  de  nombreufes  colonies  du 
fein  de  l'Allemagne,  où  cependant  nul  étranger  n'étoit  admis,  &  les  pro- 
vinces méridionales  étoient  menacées  par  leslluns.  Ces  formidables  Huns, 
bien  éloignés  alors  de  fonger  qu'un  jour  ils  feroient  fournis  aux  Allemands, 
étendoient  leur  domination  dans  la  Rhétie  &  la  Bavière.  Les  Francs  encore 
plus  puiifans ,  ne  confervanc  de  leur  ancienne  patrie  que  la  Franconie  donc 
ils  avoient  pris  leur  dénomination,  avoienc  foumis  tous  les  peuples  compris 
entre  les  Pyrénées,  l'Océan,  le  Rhin,  le  Rhône  &la  Méditeranée ;  les  Al- 
lemands eux  mêmes  étoient  leurs  tributaires. 

Cependant  Clovis  étoit  mort;  &  fes  étîts  étoient  paffés  h  Thierry,  Clo- 
taire ,  Childebert  &  Clodomir  fes  fils  :  la  Franconie  &  tout  cet  efpace  com- 
pris, entre  le  Rhin  &  la  Mtufe  étoient  le  partage  de  Thierry ,  qui  h  ces  pof- 
feffions  ajouta  le  Rovergne,  l'Auvergne,  l'Albigeois  &  le  pays  d'Ufès  ainfi 
que  le  tribut  des  Allemands  &  celui  des  Thuringiens:  Metz  fut  la  capitale  de 
fon  royaume  qui  fut  appelle  Auftrafien  ou  Oriental.  Childebert  régna  dans 
Paris ,  Clotaire  à  Soiflbns,  &  Clodomir  à  Orléans.  Les  Danois  oferenc  trou» 
bler  Thierri  dans  fes  poUèffions,  &  ils  furent  contraints  de  repalTer  la  mer. 
Comme  Clovis ,  grand  guerrier  &  lâche  afiaffin ,  Thierry ,  couvert  du  fang 
de  fes  proches,  admiré  par  fes  grandes  qualités,  déceilé par  fes  crimes, mou- 
rut couvert  de  gloire  &  ralfalié  de  crimes.  Théodebert  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
il  régna  glorieufement,  rendit  vains  les  complots  de  fes  oncles,  &  fe  fit  fi 
fort  admirer ,  que  l'Empereur  d'Orient  rechercha  fon  alliance  &  lui  envoya 
des  Ambaffadeurs  (3). 

Cet  Empereur  étoit  Juftinien ,  Prince  foible ,  ambitieux  du  titre  de  Légi- 
fiaccur;  Souverain  injufle  &  afttétant  le  2ele  le  plus  vif  pour  la  juftice  :   il 

avoic 

(i)  Gregor.  Tur.  c,  15.  Gefl.  Rer.  Franc,  c.  37.  Uinnemar.  »'"  Fit.  Rlmniq. 
(2)  Gretior.  Tur.  c.  15.  iloric.  Monach.  L.  2,  (3;  l'iocop.  Ilift.  Goth.  L.  I. 

Cre'or,  Tur.  L.  3.  c.  24. 
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ïvoic  le  bonheur  d'être  fervi  par  d'excellens  rainidres  &  par  d'habiles  gêné- 
Taux:  il  tbriua  le  projet  d'abattre  la  puifTance  des  Oftrogoths  en  Italie  &  de 
renvetfer  leur  trône.  Ce  trône  étoit  occupé  par  le  plus  fcélérat  des  hommes , 
Théodat,  qui,  poui- s'élever  au  rang  qu'il  bruloit  d'ufurper,  avoit  poignardé 
lui-même  l'illuitre  Amalafonte,  fille  de  Théodoric,  le  plus  jufte  des  Rois, 
qui  n'avoit  commis  d'autre  faute  que  celle  d'élever  ce  perfide  au  rang  fuprê- 
me  en  l'afTociant  h  fon  trône.  La  crainte  de  perdre  le  fruit  de  tant  de  crimes 
engagea  Théodat  h  envoyer  des  Ambafliideurs  au  Roi  d'Auftrafie,  auquel  il 
fit  offrir  la  Provence  &  deux  mille  livres  d'or,  s'il  vouloit  le  fecourir  contre 
l'Empereur  Juftinien.  Cette  propofition  fut  acceptée,  &  les  François  ligués 
uvec  les  Germains  réfolurent  de  fermer  aux  Impériaux  l'entrée  de  l'Italie. 
Fidelle  en  apparence  à  fes  engagemens,  Théodebert  palTe  en  Italie  à  la  tête 
d'une  armée  confidérable,  &  au  lieu  de  fervir  les  Oflrogroths  contre  les  Im- 
périaux, il  tourne  fes  armes  contre  l'un  &  l'autre  parti,  remporte  des  viftoi- 
res  &  paroît  enchaîner  la  fortune  qui  couronne  fes  perfides  projets  (i). 

Juftinien  plus  fait  pour  faire  rédiger  fes  caprices  en  loix,  que  pour  gouver- 
ner les  peuples,  &  pour  occuper  un  profeflbrat  qu'un  trône,  frémit  de  ter- 
reur au  bruit  des  exploits  du  Roi  d'Auftrafie,  &  eut  la  lâcheté  de  lui  envoyer 
des  Ambafîàdeurs ,  chargés  de  confirmer  les  traités  qu'il  avoit  faits  au  fujet  de 
la  Provence  &  des  villes  d'Italie  dont  il  s'étoit  emparé  ;  afin  même  de  fe 
l'attacher  il  porta  la  baffelîè  jufqu'à  ordonner  par  un  édit  que  toute  mor.noie 
qui  porteroit  l'empreinte  du  Roi  d'Auftrafie,  auroit  cours  dans  toute  l'éten- 
due de  l'Empire  d'Orient. 

Plus  Jufliinien  témoignoit  de  déférence  h  Théodebert ,  plus  celui  -  ci  le  mé- 
prifoit:  aufli  ne  tarda- 1- il  point  à  fe  liguer  avec  les  Lombards,  les  Gepi- 
des,  les  Allemands  &  les  Germains,  pour  punir  l'Empereur  d'avoir  ofé  pren- 
dre les  titres  de  Francique,  de  Germanique  &  ^Aîlemanique.  Le  Roi 
d'Auftrafie,  joignant  l'infulte  à  la  menace,  fit  frapper  des  médailles  fur  lefquel- 
les  il  fe  fit  repréfenter  avec  tous  les  attributs  de  la  dignité  Impériale,  & 
décoré  des  titres  de  Seigneur  &  d'Augufte,  affeflés  aux  feuls  Empereurs.  Il 
fe  difpofoit  à  aller  afliéger  Juftinien  dans  Conftantinople ,  quand  la  mort  le 
renverfa  lui-même:  il  fut  amèrement  regretté  de  fes  peuples.  Theobald  fon 
fils  encore  jeune ,  lui  fuccéda  :  Juftinien  perfuadé  de  l'inexpérience  de  ce  nou- 
veau Souverain ,  fe  plaignit  vivement  par  des  Amballuk-urs  qu'il  lui  envoyt , 
de  la  mauvaife  foi  de  Théodebert  à  exécuter  les  traités ,  &  demanda  la  refti- 
tution  des  places  que  les  Auftrafiens  occupoient  dans  la  Vcnetie  &  la  Ligurie: 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente:  Theobald  ou  Thibaut  répondit  avec  beau- 
coup de  fermeté,  refufa  de  rien  reftituer,  &  l'Empereur  n'eut  garde  de  perfi*' 
fter  dans  fa  demande,  &  encore  moins  dans  fes  reproches  (2). 

Cependant  la  guerre  entre  les  Qftrogoths  &  les  Romains  fe  foutenoit  en 
Italie  avec  la  plus  grande  vivacité,  Narfés,  Général  dos  Impériaux,  avoit  ré- 
duit les  ennemis  aux  plus  dures  extrémités:  ceux-ci  implorèrent  le  fecourj 
de  Theobald:  ils  furent  fortement  appuyés  par  les  Allemands,  aux  généraux 
defquels  il  permit  de  lever  dans  fes  états  une  armée  de  60  mille  hommes , 
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Sect.  1.    qu'ils  conduifirenc  en  Italie.  Narfés  étoit  alors  occupé  h  réduire  Cumes.    Les 
Uijl.  d'Al-  généraux  Auflrafiens  s'imaginèrent  qu'un  eunuque,  en  perdant  la  virilité avoit 
)ema|ne      a^fj]  perdu  tout  fon  courage ,  ils  ne  connoidoient  pas  le  brave  &  généreux 
preni'ierr    i^'^rfés;  il  Cil  vrai  qu'ils  eurent  d'abord  des  luccès  brillans:  les  Allemands 
tems  juf-     fur -tout  fe  dillinguerent  par  leur  valeur,  &  plus  encore  par  la  haine  qui  les 
qu'i  Char-  animoit  contre  les  Chrétiens:  car  l'Allemagne  entière  étoit  encore  plongée 
lemagne.     ^^^„  j^g  ténèbres  &  les  fureurs  de  l'idolâtrie  :  mais  affoiblis  bientôt  eux-mê- 
l'tao-re  de    ^^^  P^^"  ^^  P^^^  '  *^^  furent  cruellement  battus  par  Narfés ,  fir  leur  armée  en- 
Natjis.        tiérement  exterminée.     Le  fenfible  Théobald  conçut  une  fi  vive  douleur  de 
cette  perte,  qu'il  n'y  furvêcut  que  peu  de  tems,  &  comme  il  ne  laiflbit  point 
d'enfans ,  les  Seigneurs  Auftrafiens  s'allèmblerent  &  déférèrent  la  couronne  à 
Clotaire ,  defcendant  de  Clovis, 
if!o&fuiv        Pendant  les  troubles  violens  qui  agitèrent  le  règne  de  Clotaire,  ou  du 
moins  peu  de  tems  après,  les  Lombards  jetèrent  en  Italie  les  fondemens  de 
leur  puiflànce  (i):  ils  fe  rendirent  maîtres  des  places  les  plus  confidérables 
de  ces  belles  contrées,  y  créèrent  plufieurs  Duchés,  &  formèrent  des  def- 
feins  fur  la  Savoie  &  leDauphiné.    D'un  autre  côté,Chilperic,  méfufant  des 
bontés  de  Sigibert  fon  père ,  Roi  d'Auflrafie ,  fe  ligua  contre  lui  avec  Contran 
fon  r.utre  frère ,  mais  Sigibert ,  foutenu  par  les  Allemands ,  les  vainquit  l'un  & 
l'autre,  &  eut  encore  l'indulgence  de  leur  donner  h  paix.   Le  perfideChi! pe- 
rle ne  profita  de  cette  grâce  que  pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon  in- 
gratitude: il  ravagea  une  partie  des  états  du  Roi  d'Aufl:rafie,qui ,  appellant  à 
fon  fecours  les  Allemands  &  les  Bavarois  ,fe  mit  k  leur  tête  &  jura  de  punir 
enfin  les  infidélités  de  fon  ennemi.    Chilperic  fut  encore  battu ,  mais  le  vain- 
queur périt  fous  le  poignard  de  deux  aflàfllns,  armés  par  rhorrible  Frede- 
gonde,  digne  confidence  &  confeil  de  l'ingrat  Chilperie  (2). 

Le  fils  de  Sigebert,  Childebert,   fut  reconnu  Roi  d'Auilrafie,  &  il  eut 
régné  avec  gloire  s'il  n'eut  pas  écouté  les  perfides  infinuations  de  Fredegonde, 
qui,  pour  mieux  le  perdre,  l'engagea  à  rompre  avec  les  plus  fermes  appuis 
de  fa  puifiance.  Cependant  l'Empereur  Maurice  envoya  des  Ambafl^adeurs  au 
Roi  d'Auftrafie,   dont- il  réclamoit  du  fecours  contre  les  Lombards,  cha- 
que jour  plus  entreprenans ,  &  qui  menaçoient  d'aOujettir  l'Italie  entière  à 
J.'s  Aile-     leur  domination.     Afin  de  décider  plus  promptement  Childebert,  Maurice 
tmnds  font    l^Jj  ^^  compter  cinquante  mille  écus  d'or.     Le  jeune  Souverain  h   la   tête 
tx;éJkinn     d'une  armée  d'Aufirafiens  &  d'Allemands  pafià  en  Italie,  &  s'y  fignala  par  les 
en  Italie,      fuccès  les  plus  éclatans:  mais  Autaire ,  Roi  de  Lombards,  fâchant  qui  l'a- 
voit  déterminé  à  fe  déclarer  pour  les  Romains,  lui  offrit  des  préfens  plus 
confidérables  que  ceux  qu'il  avoit  reçus  de  Maurice,  &  Childebert  ne  ba- 
lança point  h  lui  donner  la  paix  :  il  promit  même  fa  fœur  en  mariage  à  Autai- 
re:  mais  lorfqu'il  crut  avoir  infpiré  la  plus  entière  confiance  aux  Lombards, 
il  fondit  inopinément  fur  eux  avec  les  Allemands  &  les  Impériaux ,  commit 
des  ravages  affreux  dans  laLombardie,  &  donna  fa  fœur  Clodofinde  en  ma- 
riage à  Recarede,  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne  (3). 

Autaire,  vivement  irrité,  fe  ligua  contre  Childebert  avec  le  Duc  de  Bavière, 

(i)  Marius  in  Chrmc.  Greg.  Tiir.  L.  4.  c.  35.  (2)  Flodoard.  L.  2.  c.  4. 

Aimoin.  L.  3.  Fredeg.  in  Cliromc,  c.  15-17.  (3)  Paul  Diac,  deGeft.  Longobard, 

L.  3.  c.  17.  G/tgor.  Xur.  L.  4.  c.  32. 
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qui  avoit  reçu  aufH  des  mécontentemens  de  la  part  du  Roi  d'Auflrafie.  Celui- 
ci  fit  palTer  line  puifîànte  atmée  en  Italie;  mais  elle  n'y  eut  aucun  fuccès, 
&  fut  prefque  entièrement  moilTonnée^  par  une  maladie  contagieufe;  enlbrte 
que  Childebert  fut  contraint  de  Ce  reconcilier  avec  les  Lombards  à  des  con- 
ditions peu  avanrageufes  pour  lui. 

Le  Roi  d'Auftrafie  fut  plus  heureux  dans  fes  hoftilités  contre  les  Bavarois, 
qu'il  obligea  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le  calme  parut  fe  rétablir;  mais 
il  fe  foutint  peu,  grâces  au  caractère  aftreux  de  Fredegonde,  qui  remplit  la 
Cour  de  Childebert  &  la  France  de  crimes  &  d'horreurs.  Implacable  dans 
fes  vengeances,  elle  avoit  juré  la  mort  du  Roi  d'Aullrafie,&  celle  de  Brune- 
haut  fa  rivale  &  mère  de  Childebert.  Ses  complots  furent  découverts  ;  les 
alTaffins  armés  par  cette  futrie,  périrent  dans  les  fupplices  :  mais  l'intrépide 
Fredegonde,  h  la  tête  d'une  armée,  marcha  contre  les  deux  ennemis  dont  elle 
avoit  médité  la  ruine.  Peu  contente  de  remporter  une  viftoire  complette  fur 
ies  Auftrafiens  &  les  Allemands  réunis,  elle  fufcita  de  nouveaux  afTafllns,  & 
recueillit  le  premier  fruit  de  fes  crimes  l  la  mort  de  Childebert ,  qui  périt  em- 
poilbnné,  par  Fredegonde  iuivant  les  uns,  ou  par  Failube  fa  femme,  fuivanc 
les  autres:  il  eut  de  la  valeur,  de  grandes  qualités, mais  peu  de  bonne  foi(i). 

Cet  événement  confterna  les  Auitrafiens,  &  pénétra  de  joye  l'impitoyable 
Fredegonde;  il  ne  lui  reftoit  plus  que  quelques  viélimes  à  immoler,  les  jeu- 
nes enfans  que  Childebert  lailTbit,  &  Brunehaut  dont -elle  étoit  impatiente 
de  répandre  le  fang:  mais  elle  périt  elle-même,  &  tranfmit  au  jeune  Clo- 
taire  fon  fils  toute  la  haine  qui  l'avoit  animée  contre  Brunehaut.  On  fait 
par  quel  honteux  &  terrible  fupplice  ce  barbare  Souverain  la  fit  périr;  on  faic 
avec  quelle  atroce  fureur  il  extermina  la  maifon  entière  des  Rois  d'Auftrafie. 
Les  Maires  du  palais,  fes  complices,  traitèrent  avec  lui  comme  avec  un  égal; 
c'étoit  à  leurs  perfides  trames  qu'il  devoit  fa  puilTance ,  &  il  n'ofa  fe  refufer 
aux  conditions  qu'ils  lui  prefcrivirent ,  ce  fut  dès  lors  que  les  Maires  du  Pa- 
lais, s'arrogeant  l'autorité  fuprême,  ne  laiiTerent  au  monarque  avili  qu'un 
vain  titre  de  Roi. 

Dagobert,  fils  aine  deClotaire,fe  fignala  par  un  aftede  perfidie  envers  Cro- 
^oalde.  Roi  d'Auftrafie  que,  contre  la  foi  des  fermens,  il  fit  inhumainement 
mettre  à  mort.  Cependant  ce  même  Dagobert  fut  le  légiflateur  des  Auftra- 
fiens:  &  ces  loix  qui  laifibient  fubfifter  le  duel,  les  jugemens  par  les  épreu- 
ves, &  une  foule  d'autres  pratiques  encore  plus  fuperftitieufes  &  plus  nuifi- 
bles  à  la  tranquillité  publique,  prouvent  combien  le  voile  de  l'ignorance  &  de 
la  ftupidité  étoit  épais  dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie  Ftançoife. 

Cependant  les  Saxons  fatigués  &  honteux  du  tribut  qu'ils  payoient  au  Roi 
d'Auftrafie,  réfolurent  de  s'alïranchir  de  cette  marque  de  dépendance  &  d'in- 
fériorité. Dans  cette  vue,  ils  envoyèrent  des  députés  h  Dagobert,  chargés 
de  lui  propofer,ou  de  renoncer  à  ce  tribut,  ou  de  fe  difpofer  à  la  guerre.  Le 
Roi  d'Auftrafie  accepta  le  dernier  parti ,  marcha  contre  fes  nouveaux  enne- 
mis, fut  d'abord  vaincu;  fixa  cnfuite  la  vitftoirc,  &  regardant  la  mort  de~ 
'Clctaire  fon  père, Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  comme  une  occafion  fa- 
vorable de  s'aggrandir ,  conçut  le  delTein  de  s'emparer  des  couronnes  de  Neuf- 

(0  l'IoJoard.  L.  i.  c.  4.  Aimotn.  L.  3.  Fredegsire  inCkromt.  c.  is-i/. 
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Sect.  I.  0"i2  &  ^^  Bourgogne,  au  préjudice  d'Aribert  fon  frère,  comme  il  avoitufur^ 
niJl.à'M-  pé  le  trône  d'Auilrafie  au  préjudice  de  la  poilérité  de  Childebert  (i).  Le 
lemagne  fuccès  couronna  encore  cette  inique entreprife,&, pour  tout  dédommagement 
'^'^tmielr  ^^^  pofTeffions  qu'on  ufurpoit  fur  lui,  Aribert,  h  la  rollicitation  ds  Pépin , 
teir.sjur-  Maire  du  Palais  du  Souverain  d'AufcraOe, obtint  l'Aquitaine,,  avec  la  permis- 
qu'à  Char-  fion  de  In  pofTéder  fous  le  titre  de  Roi.  Dagobert  toujours  guidé  par  les 
lemagne.  Confeils  de  ce  même  Pépin,  alla  fixer  à  Paris,  le  fiege  de  fa  domination, 
*""  "  au  grand  mécontentement  des  Auftraficns ,  qui  ne  fe  voyoient  privés  qu'avec 
une  extrême  douleur  de  la  préfence  de  leur  Prince. 
,  , .  Dagobert  fe  livra  dans  fa  nouvelle  capitale  aux  plaifirs  les  plus  aviliflans;  il 

*■  ^     "'  '   fe  déshonoroit  par  les  plus  exceflives  débauches ,  tandis  qu'un  de  fes  fujets 
s'illuftroit  chez  les  Sclaves,  qui,  en  reconnoiflance  des  fervices  qu'il  leur  avoic 
Fnrtune       rendus,  relevèrent  au  rangfuprême.  Cet  homme  écoit  Saraon,  originaire  du 
échtmie       Sennegau,  &qui  avoit  long-tems  exercé  en  Germanie  la  profeiîîon  de  mar- 
""f^'l""      chand.  Il  fe  montra  digne  du  trône,  oij  fes  vertus,  la  fageffe  de  fes  confeiis^ 
iftne  dis       fa  valeur  &  fes  qualités  éminentes  l'avoient  fait  parvenir..    A  la  première 
-Jt/aïa.        nouvelle  de  fon  étonnante  fortune,  une  foule  de  marchands  Auftrafiens,  au- 
trefois liés  avec  lui ,  s'emprelTerent  d'aller  dans  fes  états,  perfuadés  qu'ils  y 
recevroient  l'accueil  le  plus  diftingué  ;  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  atten- 
te ;  à  peine  ils  eurent  mis  le  pied  fur  les  terres  des  Sclaves ,  qu'ils  y  furent 
pillés  &  dépouillés  (2). 

Dagobert  h  qui  les  marchands  Auftrafiens  rendirent  compte  da  malheur 
qu'ils  vendent  d'éprouver,  envoya  des  ambafl^deurs  à  Samon  pour  lui  de- 
mander raifon  de  cette  aélion  commife  contre  le  droit  des  gens.  Samon  pa^ 
rut  d'abord  difpofé  à  réparer  l'oifenfe;  il  ofl'roit  même  fon  amitié  h  Dagobert, 
Mais  Sichaize,  l'un  des  ambafïàdeurs  &  le  plus  imbécille  des  fanatiques  re- 
pondit brufquement,  que  les  Serviteurs  de  Dieu,  c'efi-h-dire  de  Dagobert,- 
refuferoient  toujours  avec  indignation,  l'amitié  des  chiens;  car  c'étoit  ainfi 
que  dans  ces  tems  on  nommoit  les  idolâtres ,  &  les  Sclaves  l'étoient.  Sa- 
mon ,juftement  irrité  de  cet  excès  d'inlblence,  fit  chaflèr  les  ambafiadeurs  (^3). 
Cette  querelle  fut  le  fujet  d'une  cruelle  guerre.  Dagobert,  fécondé  par  les 
Lombards  &  les  Allemands,  tenta  de  fe  venger  des  Sclaves;  il  ne  réuiîit  pas: 
au  contraire,  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  porter  tout  le  feu  des  hoftilités 
chez  fes  ennemis,  ceux-ci  vinrent  l'attaquer  dans  fes  propres  états. 

Trop  entraîné  par  fon  penchant  aux  plaifirs  pour  s'occuper  de  la  gloire  de 

fa  couronne,  Dagobert  abandonna  le  foin  de  fa  vengeance  aux  Saxons, qui 

promirent  de  chaffer  Samon  de  la  Thuringe  où  il  s'étoit  établi,  pourvu  qu'ils 

Lachecm-     fuifent  déchargés  du  tribut  auquel  ils  étoient  afTujettis-.     Le  Roi  d'Aufl:rafie 

duitt  de        accepta  cette  condition  ;  les  Saxons  ne  purent  obliger  les  Sclaves  de  renoncer 

Jjigoberti     ^  jj  pofibnion  de  la  Thuringe ,  &  les  Aufirafiens,  indignés  de  la  lâcheté  du 

Monarque  &  des  impôts,  chaque  jour  plus  accabIans,dont  il  les  furchargeoit, 

fe  fouleverent,  environnèrent  fon  palais,  &  demandèrent  h  grands  cris  un 

Roi  qui  vécut  parmi  eux,  &  qui  les  gouvernât  fuivnnt  leurs  loix.     Le  Idche 

Dagobert  confentit  h  cette  demande,  &  préfenta  Sigebert  fon  fils ,  à  peine  âgé 

CO  l'rcdeg.  c.  56   in /;rjl.  Dagr,b.  c.  IS.  (i)  U-  c.  2Z-43. 

(2)  Id,  in  Gcais  Da^Qh.  c.  27. 
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^è  4  ans  aux-  Auftrafiens,  qui  le  reconnurent  pour  Roi ,  l'emmenèrent  à  //,yï.  j'al. 
Metz,  &  laifTerent  Dagobert  à  Paris,   où  il  acheva  de  fe  déshonorer  par   lemagne 
une  sftion  infâme,  &  pour  laquelle  il  n'eut  garde  de  confuirer  Pépin  (i).   «^ep-'isles 

Douze  mille  Bulgares  échappes  au  fer  des  Abnres  leurs  vainqueurs,  s'é-    fem^Tut 
roient  réfugiés  avec  leurs  familles  dans  les  écsts  de  Dagobert,  qui  leur  avoic    cin'àChari 
donné  la  Bavière  pour  azile ,  avec  promedè  de  les  y  protéger  de  toute  fa    lenugn^,- 
puiflance:  ils  comptoient  fur  la  parole  du  Souverain,  &,h  regardant  con)me    •"" 
facrée,  ils  fe  croyoient  h  l'abri  de  tout  danger;  mais  une  nuit  qu'ils  étoient 
enfevelis  dans  le  fommeil ,  les  Bavarois  fondirent  inopinément  fur  eux ,  &  les 
exterminèrent  tous,   à  la  referve  de  fept  cens  qui  fe  fauverent   &  allèrent 
implorer,  la  pitié   de   Samon.     Le    Roi   des  Sclaves   penfoit  mieux  que 
Dagobert;  il  leur  fit  un  accueil  favorable  ,&  ne  viola  ni  les  droits  de  l'hu- 
manité, ni  ceux  de  l'hofpitalité. 

Dagobert  ne  furvécut  gueres  au   maflùcre  des  Bulgares,   &  tranfmit  fes     Mnn  àt 
états  à  Clovis  II, le  deuxième  de  fes  fils.     Cependant  Sigebert  ne  s'illuftroit  f^ë"^"':. 
pas  plus  fur  le  trône  d'Auftrafie  que  Dagobert  ne  s'étoit  illuftré   h  Paris.  %nent7x. 
Vaincu  &  humilié  par  les  ïhuringiens,  il  s'écoit  livré  à  une  dévotion  imbé-  cjjifiki' 
cille,  minutieufe,  &  aux  confeils  de  Grimoald,  indigne  fils  de  Pépin  &  le   Maues  an. 
plus  fcélérat  des  hommes.     Ce  Maire  ambitieux  étoit  parvenu,  de  concert  ■^^'■''''"• 
avec  Didon,  Evêque  de  Poitiers,  à  fe  faire  livrer  Dagobert,  jeune  enfant, 
fils  unique  de  fon  maître ,  &  après  l'avoir  fait  tranfporter  à  l'extrémité  d'une 
Province  d'Angleterre,  il  avoic  fait  répandre  le  bruit  de  la  mort  de  ce  Prince, 
D'après  cette  faufiè  nouvelle  ,   le  traître,  fous  prétexte  que  Sigebert  l'avoic- 
adopté  avant  la  naifliànce  de  cet  enfant,  obligea  les  ordres  de  l'état  b  lui  dé- 
férer la  couronne..    Mais  les  grands  d'AuIlrafie ,  accoutumés  à  ne  reconnoître 
pour  leurs  Souverains  que  les  defcendans  de  leurs  Rois,  fe  fouleverent,  &. 
livrèrent  l'ufurpateur  à  Clovis  II,  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  qui  b  pu- 
nit de  fes  attentats.    Le  fort  du  jeune  Dagobert  n'en  fut  gueres  plus  heureux; 
Clovis  retint  pour  lui  la  couronne  d'Auftrafic ,  enforte  que  Chiîderic  fon  fils 
réunit  les  trois  royaumes  de  Bourgogne ,  d'Aufttafie  &  de  Neulîrie  :  mais  ce- 
lui-ci abufa  de  fa  puifTance,  ou  plutôt  il  laifla  les  Maires  du  Palais  étendre 
trop  loin  leur  autorité,  &  il  mourut  poignardé  par  des  afiàlïïns. 

La  mort  de  Chiîderic  rendit  h  Dagobert  non  la  couronne,  mais  le  rang. 
de  fon  père:  il  régna  fur  la  Neufirie  &  la  Bourgogne:  mais  les  Auftrafiens,. 
refufant  d'avoir  rien  de  commun  avec  les  Neullriens  qu'ils  dccclbient,   fe 
donnèrent  pour  chef,  fans  toutefois  lui  accorder  la  qualité  de  Roi ,  AngefiJe, 
gendre  de  Pépin ,  qui  avoic  été  Maire  du  Palais  fous  Sigebert.  Angefile  ne  jouit 
que  peu  de  jours  de  fon  autorité  ;  il  fut  adàffîné  par  Gondoin ,  jeune  in<^^rac 
qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits  (a).  Pépin,  fils  d'Angcfiîe,  vengea  la  mort  Sj^sjfc  ss. 
de  fon  perc  avec  tant  de  valeur  &  d'éclat,  que  les  Seigneurs  Aulïraficns,  pé-  tiur  (^ ha. 
nétrés  d'admiration,  le  nommèrent  leur  chef  :  il  fit  fervir  fa  puiflance  au  bon-  ^'""^^^ 
heur  de  fa  nation ,  &  pour  travailler  avec  plus  de  fuccès  à  la  ielicité  publi-  f'^'p^^'" 
que,  il  s'alTocia  Martin,  fon  parent,  avec  lequel  il  prit  de  fi  fages  mefures,  """  "    '' 
qu'il  fit  rentrer  fous  fon  obéiffance  les  Allemands,  qui,  profitant  des  derniers 
troubles ,  avoient  formé  des  entreprifes  contre  les  Auflrafiens. 

(0  Greg.  Tur.  L.  ï.  c.  7,  (2)  Anonym.  in  Ht.  S.  Lambtru. 
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Toutefois  fi  les  deux  Princes  furent  heureux  dans  cette  guerre  contre  lo£ 
Allemands ,  ils  ne  le  furent  point  contre  les  Neuilriens ,  qui  peu  de  tems  après 
remportèrent  fur  eux  une  vi(ftoire  complette.  Pépin  fe  déroba  par  la  fuite 
aux  fureurs  des  vainqueurs ,  Martin  fon  aflbcié  fut  pris,  &,  contre  la  foi  ju- 
rée, impitoyablement  mis  à  mort  par  Ebroin,  Maire  du  Palais  de  Neuilrie, 
homme  dur,  tyran  fanguinaire  ,  &  que  Thierry  ne  gardoit  auprès  de  lui, 
que  parce  qu'il  lui  eut  été  trop  dangereux  de  l'éloigner.  Pépin  fut  profiter 
des  vices  d'Ebroin,  qui  tomba  fous  le  fer  d'Ermenfroi,  excité  à  cet  a6te  de 
vengeance  par  le  politique  Pépin.  Celui-ci  fufcita  tant  de  divifions  dans  les 
états  de  Thierrj' ,  qu'il  finit,  après  quelques  années  de  guerre  &  d'intrigues, 
.par  fe  faire  déférer  toute  l'autorité  de  la  juftice  &  des  armes  dans  les  deux 
Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  :  autorité  puiflante  qu'il  exerça  avec 
habileté  fous  le  titre  de  Maire,  réuni  à  celui  de  Prince  d'Auiîrafie. 

Pépin  étant  parvenu  au  rang  qu'il  avoit  tant  ambitionné,  Thierry  ne  fut  plus 
qu'un  vain  fimulâcre  de  Roi.  Perpétuellement  relégué  dans  un  château  de 
plaifance,  il  n'en  fortoit  qu'une  fois  l'année,  pour  aller  dans  un  char  trainé 
par  des  bœufs,  fe  montrer  au  peuple  aflèmblé,  fuivant  l'ufage,  au  champde 
Mars  (i).  Lorfque  Pépin  eut  affermi  (a  puiflànce  dans  les  trois  royaumes 
qu'il  gouvernoit  en  maître,  il  reprit  un  ancien  projet  qu'il  avoit  formé  de 
fubjuguer  entièrement  les  Allemands  &  les  nations  Germaniques.  Rubol- 
de,  Duc  des  Frifons  fut  le  premier  qu'il  vainquit,  &  qui  fut  trop  heureux 
d'acheter  la  paix  au  prix  de  la  plus  grande  des  deux  Provinces  de  Frife, 
&  qui  s'étendoit  depuis  le  bras  gauche  du  Rhin  jufqu'au  Fleuve  aujourd'hui 
nommé  par  les  Hollandois  le  Zniderzée.  Il  la  céda  toute  entière  à  Pépin,  & 
ne  conferva  l'autre  qu'en  s'obligeant  à  un  tribut.  Les  Allemands  &  les  Ba- 
varois, également  battus  en  plufieurs  rencontres,  furent  contraints  aufli  de 
fe  foumettre. 

Pépin  continua  de  régner  glorieufement,  fans  prendre  néanmoins  le  titre 
de  Roi,  qu'il  étoit  le  maître  de  fubllituer  à  ceux  de  Prince  d'Aufi:rafie  &  de 
Maire  du  Palais  de  Bourgogne  &  de  Neuftrie  (2).  A  fa  mort,  il  tranfmît 
fa  puilîànce  h  fes  trois  petits  fils,  auxquels  Plecl:rude,leur  ayeule ,  s'efforça  de 
conferver  toute  l'autorité.  Dans  cette  vue,  elle  prit  fous  Je  nom  d'Arnoud, 
l'aîné  des  trois  Princes,  la  régence  d'Auftrafie,  &  voulut  faire  réconnoitre 
Théodalt,  le  plus  jeune  des  trois,  pour  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  &  de 
.Bourgogne,  conformément  aux  dernières  volontés  de  Pépin:  mais  les  NeuP- 
triens,ne  voulant  pas  confentir  à  être  gouvernés  par  une  femme  &un  enfant, 
fe  donnèrent  tant  de  foins  pour  rappeller  au  Roi  Dagobert  qu'il  portoit  une 
couronne,  que  ce  Prince  rougifîànt  enfin  de  la  honteufe  oifivetédans  laq'jelle 
il  étoit  engourdi,  prit  la  réfolution  de  régner  par  lui-  même. 

Trop  fiere  pour  céder  la  puiflànce  qu'on  vouloitlui  ravir,  Pleftrude  menaça 
les  Ncuflriens,  mit  fur  pied  une  armée  &  en  confia  le  commandement  à 
Théodalt ,  qui  fut  battu.  La  colère  &  le  rcfTèntiment  de  Dagobert  n'étoient  pas 
alors  ce  que  Pleélrude  avoit  le  plus  à  craindre;  fbn  ennemi  le  plus  redouta- 
ble étoit  Charles,  fils  naturel  de  Pépin,  &  que,  pour  la  fureté  de  fes  pupil- 
les ,  elle  avoit  fait  renfermer  à  Cologne  dans  une  étroite  prifon.  Charles ,  pleia 


(i)  Gsjla.  lleg.  Franc,  c.  47-/ 


(2)  Paul  Diac.  t.  6. 
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de  valeur,  de  prudence  &  d'habileté;  ce  Charles  que  Tes  victoires  muldplices 
firent  dans  la  fuite  furnommer  Bland,  trompa  la  vigilance  de  Tes  gardes,  s'é- 
vada, prit  les  armes  &  au- lieu  de  les  tourner  contre  fa  perfécutrice  &  fes 
ennemis  particuliers,  il  marcha  contre  les  Neuftriens  qui  pourfuivoient  leur 
victoire ,  &  parvint,  après  plufieurs  combats ,  à  les  chafîèr  de  l'Auilrafie,  dont- 
il  fe  fit  proclamer  Prince.  De  là  il  marcha  vers  Cologne ,  dont  -  il  fe  rendit 
maître  ;  &  dédaignant  de  fe  venger  de  Pleftrude  qui  étoit  tombée  en  fa  puif- 
fance ,  il  fe  contenta  de  la  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire ,  pardonna  à  fes 
ennemis  ;  battit  les  Neuftriens ,  força  Chilperic  leur  Roi ,  fucceflèur  de  Da- 
gobert  III,  de  defcendre  du  trône,  y  plaça  Clotaire,que  la  mort  enleva  peu 
de  tems  après,  &  lui  fubftitua  ce  même  Chilperic  qu'il  avoit  détrôné,  mais 
auquel  il  ne  rendit  que  le  titre  de  Roi ,  fe  refervanr  h  lui  fenl  toutes  les  fonc- 
tions &  toute  la  puilTànce  de  la  Royauté. 

On  fait  quel? furent  les  fuccès  &  les  vidloires  éclatantes  de  Charles  Martel: 
il  ne  vouloit  pas  prendre  le  titre  de  Roi,  quoiqu'il  fut  plus  que  Roi,  quoi- 
que les  fouverains  les  plus  puifTàns  recherchafTent  fon  alliance,  quoiqu'il  fut 
en  Europe,  l'arbitre  de  Ja  paix  &  de  la  guerre  &  qu'il  difpofât  des  couronnes. 
Il  mourut  comblé  de  gloire,  &  fa  mort  fut  l'époque  de  la  grandeur  de 
Pépin  (0- 

Avant  que  de  mourir,  Charles ,  difpofant  en  maître  des  états  qu'il  avoit  gou- 
vernés comme  Duc  &  Maire  du  Palais,  avoit  donné  à  Carloman  la  Suabe  a- 
vec  une  partie  de  la  Suifle,  c'eftà  dire,  l'Allemagne;  &  la  Principauté  d'Au- 
flrafie:  il  avoit  déclaré  Pépin  héritier  de  la  Neuilrie  ainfi  que  de  la  Bourgo- 
gne, &  n'avoit  donné  que  des  portions  détachées  de  ces  deux  Royaumes  à 
Grippon,  fon  troifieme  fils.  Quant  à  la  Frife  &  à  la  Saxe,  il  n'en  difpofa 
point,  ne  fuppofant  pas  que  les  peuples  de  ces  pays,  qui  n'avciert  jamais 
voulu  confentir  à  reconnoître  fa  puiiTànce ,  vouluflènt  fe  foumettre  à  fes  enfans. 

Charles  iNlartel  avoit  été  l'admiration  des  peuples  de  Neuftrie  &  de  Bour- 
gogne, ils  voioient  dans  le  jeune  Pépin  fon  fils  les  grandes  qualités  du  père, 
fa  valeur,  fon  habileté;  auffi  le  fceptre  que  Charles  avoit  tant  illufiré  prit 
entre  les  mains  de  fon  fils  encore  plus  d'éclat  ;  il  dévint  tel  qu'il  devoir 
être  pour  être  tranfmis  à  Charlemagne,  digne  fucceflèur  d'un  tel  père  & 
d'un  tel  ayeul. 

L'avènement  des  deux  Princes ,  Carloman  &  Pépin  le  bref,  ne  fut  rien 
moins  que  paifible;  ils  eurent  des  obfiacles  h  furmonter,  des  faélions  à  dé- 
truire ,  des  provinces  entières  à  foumettre  en  Neuftrie ,  les  Allemands  &  les 
Bavarois  h  combattre;  mais  leur  courage,  leur  fageflè,  &  fur- tout  la  bonne 
intelligence  qui  les  unit,  l'emportèrent  furies  efforts  réunis  des  ennemis  & 
des  rebelles  qui  tentèrent  vainement  de  les  écarter  du  trône  (2).  Le  plus  ac- 
tif, le  plus  dangereux,  le  plus  envenimé  de  ces  ennemis,  étoit  Somnichilde, 
que  Charles  Martel  avoit  époufée  en  fécondes  noces  &  qui  fut  mère  de  Grip- 
pon. Somnichilde  ,  irritée  de  l'injuftice  qu'elle  accufoit  Charles  Martel  d'avoir 
faiteà  fon  fils ,  s'étoit  liguée  avec  les  Allemands  &  le  Duc  de  Bavière ,  qui ,  gui- 
dés par  fes  confeils , entreprirent  de  fe  délivrer  du  joug  des  Auftrafiens,&  com- 
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(i)  Gcji.  Aniifli:  Cclmtus.  Secutid,  Continuât,  l'redeg.  c.  iio. 
Geft,  Reg,  Franc. 


(2)  Id.  Appcnd. 
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X  mirent  de  violentes  hollilités;  mais  ce  fut  fur  eux-mêmes  &  fur  leur  alliée 
HiyfJivÀl-  que  Pépin  &  Carloman  firent  retomber  l'orage.  Somnichilde  fut  arrêtée  avec 
îemagne  Grippon,  &  confinée  pour  le  refte  de  Tes  jours  dans  un  monaflere.  Mais 
dr-pui5  les  jjy^jjj  q^g  (jg  fg  venger  des  complots  de  leurs  ennemis,  du  Duc  de  Bavière 
premiers  f^-.tgut,  qui,  malgré  la  conibnce  oppofuion  des  deux  frères,  avoic  époufé 
qu'à  Ch:r-  HiUrude  leur  fœur ,  &  refufoit  de  faire  à  Carloman  Thommage  de  ion  Du- 
uoiagne.  ç\^^  jis  eurent  de  cruelles  difputes  h  foutenir  &  h  terminer  avec  les  évêques 
"7 — '. — '.  &  le  clergé  de  leurs  états,  qui  noircirent  de  la  plus  déshonorante  minière 
ffnlnhr'  les  mœurs  &  h  conduite  de  Charles  Martel  :  toutefois  les  deux  frères  pin- 
le  Duc  :k  vinrent  à  éteiadre  ce  fujet  de  difcorde,  &  marchèrent  enfuite  contre  Odillon 
Bivierejis  Duc  de  Bavière.  Celui-ci,  fécondé  par  les  Saxons,  les  Sclaves  &  les  Alle- 
^axons  y  jiiands,  tenta  de  difputer  à  fes  beaux -frères  le  palTage  du  Leck,  mais  il  fut 
mmU.^'  forcé  dans  fon  camp,  complettement  battu,  fon  armée  difperfée,  &  lui- 
même  obligé  de  prendre  la  fuite  (i). 

Peu  content  de  ce  fuccés,  Carloman  pénétra  dans  la  Saxe,  réfolu  de  pu- 
nir les  Saxons  des  fecours  qu'ils  avoient  donnés  aux  Bavarois.  Cette  expé- 
dition fut  d'autant  plus  heureufe  pour  Carloman,  qu'il  n'avoic  du  qu'à  lui- 
même  fes  triomphes  &  fes  vitftoires:  fon  frère  n'avoit  pu  l'accompagner:  il 
avoi:  été  contraint  de  voler  au  fecours  de  la  Neullrie  en  proye  aux  hoftilités 
du  Duc  d'Aquitaine  qui  y  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang. 

Quelque  éclatans  qu'eulTent  été  les  fuceès  de  Carloman  ,   il  n'étoit  rien 
moins  que  capable  de  régir  par  lui-même  un  Gouvernement  éiendu.     Foi- 
ble,  pufiUaairae  &  très-facile  h  fe  décourager,   Carloman,  ne  fe  fentant  pas 
alTez  fort  pour  fupporter  le  poids  d'une  couronne,  defcendit  bientôt  du  trô- 
ne    &  alla  végéter  dans  l'obfcurité  d'un  cloître.     Pépin  lui  fuccéda  au  pré- 
iudice  de  Drogon,  qui,  fils  de  Carloman  fe  vit  dépouiller  de  la  fuccefllon 
paternelle.  GÏippon  ,quelqu'amJtié que  lui  témoignât  fon  frère,  qui,  l'ayant  fait 
fortir  de  la  prifon  de  Neufchatel ,  l'avoit  fait  venir  à  fa  cour  où  il  le  traitoic 
R-v^lte  de     en  frère  &  en  ami  ;  Grippon ,  ne  pouvant  oublier  qu'il  étoit  auffi  fils  de  Char- 
Grip;<r,iic  n.  les  Mattel,  regardoit  comme  autant  d'injures  les  bienfaits  que  Pépin  verfoit 
:re  Pépin      fuf  lui     &  h  retraite  de  Carloman  lui  parut  une  occafion  favorable  de  faire 
Jon  frère.      revivre  fes  droits  (2).     Il  commença -par  fe  plaindre  amèrement  des  injulH- 
ces  de  Pépin, qu'il  peignit  des  plus  noires  couleurs.     Bientôt  il  parvint  h  fe 
faire  un  parti  d'ans  la  cour  même  de  fon  père,  &  pafla  en  Germanie,  où  il 
agit  avec  tant  d'aétivité,  qu'il  fe  fit  quelques  alliés:  les  Saxons  fe  montrèrent 
les  plus  emprefTés  à  foutenir  fes  intérêts:  mais  Pépin  ne  donna  pas  le  tems 
à  fes  ennemis  de  fe  rendre  plus  formidables ,  &  pénétrant  en  Saxe ,  il  y  por- 
ta le  ravage  &  la  défolation,  mit  en  fuite  Grippon  , qui,  dans  la  retraite,  alla 
s'emparer  delà  Bavière,  &  ne  fut  point  affez  heureux  pour  conferver  cette 
conquête  :   Pcpin   ne  tarda  pas  à  la  lui  enlever  :   il   triompha  de  tous  fes 
ennemis,  qu'il  contraignit  h  lui  demander  la  paix:   il  la  leur  accorda,   & 
ftjt  même  aflèz  généreux  pour  les  accabler   de    bienfaits.     Peu  content  de 
pardonner  h  Grippon ,  il  lui  donna  encore  la  ville  de  Mons  Ôc  douze  comtés 

confidérables. 

Pépin 

(i)  Secund.  CmHimat.  Fredeg.l.C</Z.  Rtg.  franc,  (ï)  y^iml.  Tetiam.  retavium. 
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Pépin , couvert  de  gloire", redouté  des PuiiTances  étrangères, admiré, refpec- 
té  des  fujets  de  Childéric,  qui  n'avoic  du  pouvoir  &  de  la  majefté  du  rang 
fuprême  que  le  titre  de  Roi;  Pépin  afpiroit  en  fecret  au  trône  de  ce  foible 
Monarque,  très- peu  digne  en  effet,  de  porter  la  couronne:  mais  quelque 
entière,  &  illimitée  que  fut  l'autorité  du  Maire  du  Palais,  il  n'ofoit  détrôner 
ouvertement  Childéric.  Toutefois,  dévoré  du  défir  de  régner,  il  mie  adroi- 
tement le  Pape  dans  fes  intérêts.  Zacharie  occupoit  alors  la  chaire  de  S. 
Pierre,  &  Zacharie  aulTi  ambitieux  que  Pépin,  ne  s'occupoit  depuis  long- 
tems  que  des  moyens  de  fe  former  un  Etat  des  débris  de  celui  de  Conftanti- 
nople  (i).  Le  Maire  du  Palais  lui  envoya  pour  ambaffadeurs,  Burchard  Evê- 
que  de  VVurtzbourg  &  Fulrade ,  qui ,  après  avoir  fait  un  éloge  pompeux  des 
vertus,  des  grandes  qualités  &  fur-tout  de  la  magniiicence  &  de  lame  recon- 
noitTante  de  Pépin,  propoferent  au  Pontife  cette  finguliere  queftion,  favoir; 
lequel  de  deux  Princes  étoit  le  plus  digne  de  régner,  celui  qui,  lâchement 
endormi  fur  un  trône,  que  le  hazard  de  h  nailTince  lui  avoit  tranfmis,  vi- 
voit,  ou  plutôt  végétoit  dans  une  oifireté  ftupide,  ne  s'occupant  ni  du  bon- 
heur de  fes  fujets,  ni  des  intérêts  de  la  nation;  ou  bien  celui  qui,  toujours - 
les  armes  à  la  main,  veilloit  fanscefTe  pour  la  gloire  de  l'Etat,  &  n'étoit  oc- 
cupé que  de  la  félicité  publique?  Il  ell  très-vrailemblable  que  le  Pape  Za- 
charie avoit  d'avance  préparé  fa  réponfe:  car  il  ne  balança  point  h  décider 
que  celui  là  devoit  inconteftablement  être  Roi ,  qui ,  méritant  le  plus  de  porter 
la  couronne,  avoit  en  main  la  puiiïànce. 

Le  même  intérêt  qui  avoit  diifté  la  décifion  de  Zacharie  guida  auffi  la  con- 
duite d'Etienne  fon  fucceflèur,  qui,  également  embrafé  du  défir  de  pofTéder 
l'Exarchat  &  le  Pentapole  que  les  Lombards  venoient  d'enlever  aux  Grecs, 
envoya  des  émiflaires  ^  Pépin ,  pour  s'afTurer  fa  protection.  Pépin ,  afin  da 
mieux  réulïïr  dans  l'ufurpation  qu'il  méditoit,  ne  négligea  rien  de  ce  qu'il  crut 
pouvoit  flatter  l'ambition  exceffive  d'Etienne;  il  le  traita,  dans  une  entrevue 
qu'ils  eurent,  avec  Is  plus  grand  refpcd,  lui  fit  rendre  des  honneurs  écla- 
tans;  car  n'étant  rien  moins  qu'alll-rmi  lur  le  trône  où  il  n'étoit  pas  même 
encore  aHîs,  il  avoit  le  plus  grand  intérêt  h  s'étayer  de  l'approbation  ,  toute 
puiflante  alors,  du  fouverain  Pontife  &  du  Clergé.  En  effet,  il  n'ignoroit 
pas  que  les  Grands  murmuroient  &  plaignoient  l'infortune  de  Childéric  :  il 
n'ignoroit  pas  non  plus  que  le  rang  qu'il  ufurpoit  appartenoit  inconteltable- 
ment  à  Drogon  &  aux  autres  enfans  de  Carloman  qui  y  avoient  les  droits  les 
plus  évidens  (2). 

Etienne  fervit  l'ufurpateur  avec  le  zele  le  plus  vif;  il  lui  donna,  dans  une 
afll-mblée  folemnelle,  l'abfolution  du  parjure  dont  il  s'étoit  ibuillé  en  dépo- 
fant  Childéric ,  auquel  en  qualité  de  Maire  du  Palais ,  il-  avoit  fait  ferment 
de  fidélité. 

Informé  dans  fa  retraite,  de  la  réfolution  qui  anéanifToic  fes  droits,  Carlo- 
man fort  de  fon  cloître,  va  faire  les  reproches  les  plus  langians  au  fouverain 
Pontife, gagne  avec  les  Lombards  la  plus  grande  partie  des  feigneurs  de  Trê- 
ves ,  d  Alface ,  de  Cologne  &  de  l'Eleftorat  de  Mayencc ,  qui ,  tous  confé- 
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(i)  ^mal,  Metenf.  Nazarian.  Ttlian.  Pctav.  /uUenf. 
Tcll.in.  Peuivian. 


(2)  Id.  Anml,  Lauresham. 
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dérés,  vont  repréfcnter  à  Pépin  que,  vouloir  appuyer  les  prétendons  du  Piipe 
contre  Adolphe,  Roi  des  Lombards,  anciens  alliés  des  Auftrafiens  &  des 
François,  c'tîl  la  plus  odieufe  des  injuHices. 

Pépin  fencit  la  force  de  ces  repréfentations  ;  mais  elles  n'affbiblirent  poin;: 
fon  zèle  pour  Etienne  ;  il  lui  avoit  promis  le  Pentapole  en  récompenfe  des 
ferviccs  qu'il  avoit  reçus  du  S.  Siège, &  quoiqu'il  n'eut  eu  aucun  droit  de  dif- 
pofcr  de  ce  pays  incontelhblement  foumis  à  la  couronne  de  Lombardie,  H 
rélblut  de  faire  valoir  de  toute  fa  puidànce  la  donation  qu'il  en  avoit  faite. 
Il  fit  dans  cette  vue  le-  plus  grands  préparatifs,  &  radèmblant  fous  fes  dra- 
peaux toutes  les  nations  établies  entre  TYrtel,  l'Elbe, la  Mer  d'Allemagne». 
l'Océan,  les  Pyrénées  &  les  Alpes,  il  entra  en  Italie,  fe  jeta  fur  les  Etats 
d'Aftolphe ,  porta  le  ravage  &  la  mort  jufqu'au  portes  de  Pavie,  &  força  le 
Roi  de  Lombardie  de  céder,  par  traité  de  paix,  au  Pape  &  à  fes  fucceilèurs- 
la  plus  belle  contrée  de  fes  états  (i). 

La  force  avoit  didé  ce  traité:  Adolphe  le  rompit  aufTi-tôt  quil  eut  appris 
la  retraite  de  Pépin,  &  il  alla  affiéger  le  Pape  Etienne  dans  Rome.  Mais  les 
armes  des  Lombards,  lajufticede  leur  caufe,  la  bonne  foi  d'Aftolphe  &  fa 
valeur  échouèrent  contre  les  artifices  d'Etienne,  fes  pieufes  fraudes,  la  puif- 
Cince  de  Pépin  &  le  bonheur  de  fes  armes. 

Ce  fuccès  &  l'emprefiement  de  tous  les  fouverains  h  rechercher  l'alliance  de 
Pépin  ,  avoient  élevé  ce  Prince  au  plus  haut  degré  de  gloire  ;  la  fuite  étendus 
de  fa  domination  &  les  viftoires  qu'il  avoit  remportées  le  faifcient  regarder 
comme  le  plus  puiflanc  &  le  plus  formidable  des  Monarques  de  fon  fiecle,. 
Son  autorité,  fa  gloire  n'en  impoferent  pourtant  point  aux  Saxons  qui  ne 
craignirent  pas  de  l'irriter  par  des  hollilités.  Ils  en  furent  cruellement  punis: 
Pépin  après  avoir  ravagé  leur  pays ,  les  attaqua  près  d'un  lieu  nommé  Siti- 
me,  en  fit  un  affreux  carnage ,  &  les  obligea  de  demander  la  paix,  qu'ils 
n'obtinrent  qu'à  condition  qu'ils  continueroient  de  payer  h  la  couronne  de  Fran- 
ce le  tribut  auquel  il?  étoient  afTujettis ,  &  dont  ils  avoient  tant  de  fois  &  fi 
vainement  tenté  de  s'aiFranchir  (2). 

Au  milieu  de  fa  marche  viclorieufe ,  Pépin  trouva  un  ennemi  auquel  il  na 
lui  éccit  pas  poffible  de  réfifier;  il  fe  fentit  atteint  d'une  maladie  mortelle,  & 
il  employa  fes  derniers  momens  à  aiïiirer  dans  fa  Maifon  la  puifiance  qu'il  y 
avoit  fondée  :  il  commença  par  faire  de  fages  réglemens  pour  la  tranquillité 
de  fes  Peuples;  enfuite,  partageant  fes  Etats  entre  fes  enfans,  il  donna  l'Au- 
ftrafie  &  l'Aquitaine  à  Charles;  en  qui  il  connoiflbit  les  plus  grandes  qualités; 
&  voulut  que  Carloman ,  fon  fécond  fils  eut  la  Neullrie  &  la  Bourgogne  (3). 
Les  premiers  jours  de  Charles  furent  peu  paifibles;  il  eut  des  fadionsh  dif- 
fip^r  &  des  rebelles  à  combattre:  il  les  vainquit  &  fe  montra  digne  fuccelTeur 
de  Pépin.  Malgré  les  prières  &  les  exhortations  intérefiees  du  fouverain  Pon- 
tife ,  il  choifit  pour  époufe  la  fœur  du  Pvoi  des  Lombards.  11  elt  vrai  que  ce 
mariage  ne  fut  rien  moinsqu'heureux:  Charles  plus  connu  fous  le  nomdeClur- 
lemagHe,écoit  le  plus  ambitieux  &  leplusinconilant  des  hommes; peu  de  jours 
après ,  fon  époufe  fût  chaifée  de  fon  lit ,  pour  y  recevoir  Hildegarde ,  de  lânatioa 


(i)  Anaflaf.  in  vit.  Stephan.  Pap. 
E^inhar.  Cordeqioy.  H^ft.  l'une. 


(2)  Annal.   Mninj. 


(3)  Amal,  MeuvJ, 
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.t^es  Sueves  ;  &  Mildcgarde  fut  h  Ton  tour  facrifiée  à  de  nouvelles  amours  &  rem-    ////?  d',\| 
placée  par  d'autres  époufes.  Cependant  Carloman  mourut  (SibiHa  deuxenfans;    \em?!gnè'  ' 
•Charles  ne  leurpermit  point  de  fuccéder  à  leur  père:  il  s'empara  de  leurs  Etats,    ^t*?"'.' '« 
&  les  vit  avec  indiflerence  aller  implorer  le  fecours  des  Lombards.     Tandis   ^'"^"^'' 
qu'ils  y  étoicnt  bercés  des  plus  flatteufes  eipérances,  le  Roi  d'Aufîrafie  étoit 
en  Saxe  où  il  jetoit  les  femences  de  cette  guerre  cruelle,  qui,  pendant  trente 
trois  ans  dcvoii!  être  fi  funefle  à  Tes  propres  fujets^  à  fcs  ennemis.  Il  ravageoic 
la  Weflphalie,  &  remportoit  au;ant  de  viftoires  qu'il  livroit  de  combats.     Il 
lurpendit  le  cours  de  Tes  triomphes,  pour  aller  en  Italie, accabler  Didier, Roi 
des  Lombards,  qu'il  battit  &  mit  en  fuite  (i). 

Ce  fut  à  la  fuite  de  fon  expédition  en  Lombardie,  que  Charlemagne  fe 
.rendit  à  Pvome,  où  le  Pape  Adrien  lui  fit  rendre  les  mêmes  honneurs  que  l'on 
avoit  jadis  rendus  aux  Empereurs  &  aux  Exarques.   En  reconnoiiTance,  Char- 
les ratifia  la  donation  faite  au  S.  Siège  par  Pépin,  qui  n'avoit  eu  aucune  forte 
de  droit  de  difpolLr  des  provinces  dépendantes  de  la  couronne  de  Lombardie. 
Le  bienfaiteur  d'Adrien  s'arracha  aux  honneurs  dont  on  le  combloit  à  Rome,    ylmbkhm 
pour  fe  jeter  encore  fur  la  Lombardie ,  où  il  fixa  la  vidoire  fous  fes  drapeaux ,    ^  f^'ÇcèsAt 
fit  Didier  prifonnier  de  guerre,  le  rélégua  dans  un  monaftere,  &  fe  fit  cou-    ^J'"''^^ 
xonner  Roi  des  Lombards.  ^  '  " 

L'accroifTement  de  la  puifïïince  de  Charlemagne,  &  les  preuves  qu'il  avoit 
donné  de  l'excès  de  fon  ambition,  allarmoicnt  également,  &  les  Romains, 
•qui  craignoieut  qu'il  ne  fut  tenté  de  venir  fonder  un  trône  à  Rome,  &  l'Em- 
.pcTeur  de  Ccnflantinople,  qui  craignoit  encore  plus  qu'il  ne  prît  emae  à  ce 
conquérant  de  s'emparer  de  la  Venetie,  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre,  feuls 
.débris  qui  reflaficnt  aux  Grecs  de  leur  ancienne  puidànce  en  Occident. 

Il  ell:  très- vraifemblable  que  Charles  eiàt  judifié  les  allarmes  des  Romains 
&  de  l'Empereur  d'Orient,  fi  de  nouvelles  hofiilités  ne  reufFcnt  rappelle  en 
.Saxe,  pour  arrêter  les  progrès  des  Wefiphaliens,  qui,  ayant  chaffé  de  leur 
pnys  toutes  les  garnifons  Aufl:rafiennes,avoicnt  été  ravager  lalTeflè,  les  bords 
de  rVlTcl  &  planter  leurs  drapeaux  fur  les  rives  du  Rhin.  Charles,  hâtant  fa 
marche,  étoit  près  de  fts  ennemis,  qu'ils  le  croyoient  encore  au  delà  des 
Alpes:  ils  apprirent  bientôt  îi  leurs  dépens  combien  il  étoit  dangereux  d'irri- 
ter un  tel  conquérant;  ils  furent  vaincus  plufieurs  fois,  &  contraints  d'aban- 
donner tout  le  pays  dont- ils  s'étoient  emparés  (2). 

Tandis  que  Charlemagne  étoit  occupé  à  cette  expédition,  il  ne  cefToit  de  Il/nrcrifo 
recevoir  des  émiflaircs  du  Pape  Adrien,  dont  l'ambition  augmentoit  à  mefure  '^'  Z^'*/'" 
qu'il  étendoit  fa  puifTmce,  faifoit  chaque  jour  de  nouvelles  demandes,  &  ton-  ^"'|f'"'* 
jours  au  nom  de  S.  Pierre:  car,  à  en  croire  les  Pontifes  d'alors,  S.  Pierre  fi  ' 

modefte  tant  qu'il  vécut,  S.  Pierre  qui  ne  polTeda  ni  Roy;:umcs,  ni  provin- 
ces, ni  villes,  ni  maifbns,afpiroit,  depuis  qu'il  jouiiïbit  de  la  félicité  cékfte, 
îi  h  domination  de  la  terre.  Quoiqu'il  en  (bit ,  l'adroit  Adrien  donna  tant 
de  foupçons  h  Charles  fur  les  deffcins  qu'il  fuppofoit  h  l'Empereur  de  Con- 
rtantipoplc ,  que  des  bords  du  VVcfer,  Charlemagne,  volant  fur  les  rives  du  Pô 
ralluma  le  Ihmbcau  de  la  guerre,  dévaih  les  plus  belles  Provinces  de  l'Italie^ 

(0  Paul.  Diac.  lUJf.  Loiigoh.  L.  4.  Annal.  Egiiih.         (2}  Spclman.  E2iiih,  Laurcsli. 
Annal.  MtunJ, 
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Sect.  I.    &  fervit  merveilleufement  l'avidité  Papale ,  croyant  défendre  les  droits  de   fa 
Hift.  d'Al-   couronne. 

depL'.fs"îes        ^^  ^"^  ^'^  retour  de  cette  expédition  que  Charles  convoqua  une  aflèmblée 
premiers      générale  des  Germains  à  Worms,  pour  y  délibérer  en  commun,  fuivant  l'an- 
tems  juf-      cien  ufage ,  fur  les  intérêts  de  la  nation  ,   &  ce  fut   dans  cette  aflemblée 
krmis^'e7'    que  la  guerre  fut  réfolue  contre  les  Saxons  qui  fe  dilpofoient  à  recommencer 
-      les  hoffilités.  Charles  les  pré  vint,  les  battit,  fit  couler  des  torrèns  de  fang,  ne 
leur  accorda  la  paix  qu'à  condition  qu'ils  fe  feroient  Chrétiens  ;  converfion 
d'autant  plus  finguliere ,  que  tandis  que  les  foldats  du  vainqueur  tenoient  le 
glaive  fufpenciu  fur  la   tête  des  Saxons  ,  des  Prêtres  les-  inondoient  d'eau 
baptifmale  (i). 
775  &  fuiv.       £)£  nouvelles  viétoires  aftendoient,  fur  les  rives  de  l'Ebre,  Charles  qui  y  fut 
appelle  par  Ibinalarabi ,   l'un  des  Chefs  des  Sarrafins ,  Gouverneur  de  Sara- 
golTe,  chalTé  de  fon  gouvernement  par  Abderame  ,  Px.oi  de  Cordoue.  A  la  tête 
d'une  armée  encore  plus  redoutable  par  le  nom  de  fon  Général  que  par  le 
nombre  des  foldats,  Charles  p^sfla  en  Efpagne,  humilia  les  Sarrafins,  s'em- 
para de  leurs  plus  belles  provinces,  &  revint  en  Allemagne,  où  le  céleb?e 
WotrotUe     Wittékind  avoit  engagé  les  Saxons  dans   une  nouvelle  révolte.     Animés  par 
révolte  des     ^^  jgj  ç^^ç  j^g  Saxons  avoient  dévallé  la  Weftphalie,  &  avoient  pénétré' en 
franconie,^  ou  ils  commettoient  des  ravages  affreux. 

Charlemagne,  impatient  de  punir  ce  peuple  indocile  ,   prenoit  la  route 
de  fes  états  &  ne  refpiroit  que  vengeance ,  lorfque  fon  armée  tomba  dans  une 
embufcade  que  lui  avoit  drelTée  Louis,  Duc  des  Gafcons  &  le  plus  envenimé 
des  ennemis  de  Charles,  qui  fut  entièrement  défait  en  cette  malheureufe  ren- 
contre; fon  armée  prefqu'entiere  fut  madàcrée ,  fes  bagages  pris,  &  pour 
comble  de  difgrace,  il  perdit  dans  cette  aftion  fes  plus  braves  Guerriers,  & 
encre  autres  le  célèbre  Roland  fi  fameux  parmi  les  Romanciers.     Louis  ne 
jouit  pas  long  tems  du  fruit  decefuctès:  Charles, enflammé  de  courroux ,  porta 
le  ravage,  la  terreur  &  la  mort  dans  la  Gafcogne ,  prit  Louis  &  le  fît  pendre. 
I»vj>.pm-      Avant  que  d'aller  humilier  &  punir  les  rebelles  d'Allemagne,  Charles  s'arrêta 
*ri  ^t'         ^"  France,  y  publia  de  fages  loix ,  pourvut  h  la  tranquillité  publique,  &  a' la 
'^  '""'"     vifiter  les  villes  les  plus  coniidérables  de  ce  Royaume:  Retournant  enfuite  fur 
fes  pas,  il  traverfa  le  Pvhin ,  &  s'approcha  des  Wcfîphaliens, commandés  par 
Wittékind  fur  les  bords  de  la  Lippe  (3). 

La  feule  approche  de  Charlemagne  porta  le  trouble  &  la  confternation 
dans  le  cœur  des  rebelles ,  qui,  malgré  tous  les  eîlbrts  de  Wittékind,  prirent 
la  fuite ,  &  ne  reparurent  bientck  après  que  pour  tomber  aux  genoux  du  Mo- 
narque, qui  voulut  bien  oublier  leur  révolte.  Charles  connoidôit  Tindocilité 
naturelle  des  Saxons,  &  croyant  ne  pouvoir  s'en  faire  obéir  qu'autant  qu'ils- 
feroicnt  retenus  par  le  frein  de  la  religion,  il  fit  publier  une  loi  terrible,  & 
telle  que  la  plus  farouche  intolérance  auroit  pu  la  difter.  Par  cette  loi  de 
fang,  il  ordonna  que  quiconque  refuferoit  de  fe  convenir  au  Cacholicifme , 
ou  (è  diroit  chrétien  pour  fe  difpcnfer  de  recevoir  le  baptême,  feroit  mis  à 
Siviritém-  mort.  Bientct  le  fanatilme  trouva  moyen  d'étendre  cette  loi  barbire  h  uns 
tré:deVhar-   infinité  de  cas,   &  la  perfécution  la  plus  violente  fut  allumée.     Du  relie. 


Itmugne. 


(i)  Anonym.  Mr.al.  Gejlor,  ^:arol.  (2)  Aimai.  Kginh  •Liiuresh, 
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Charles  défendit,  fous  les  plus  grandes  peines, aux  vaincus  de  s'aïïèmbler  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût  (1). 

Le  nombre  &  la  valte  étendue  des  états  de  Charles  lui  faifoient  fentir  com- 
bien il  étoit  difficile  de  tenir  fous  le  joug  tant  de  nacrons  de  caraftere  différent  ; 
il  prit  la  réfolution  de  fjire  part  de  fcs  couronnes  à  fes  enfans  ;  6c  d'ériger  en 
Royaumes,  en  faveur  de  ies  deux  puinés,  Carloman  &  Louis,  l'Italie  & 
l'Aquitaine.  A  peine  il  étoit  débaraffe  de  ces  foins ,  qu'il  eut  à  fe  défendre 
contre  les  Sclaves  qui  avoient  fait  des  courfes  en  deçà  de  la  Sale,  &  contre 
les  Saxons ,  que  l'infatigable  Wittékind  avoit  engagés  dans  une  nouvelle  ré- 
volte. Charles  envoya  les  Généraux  v  mais  la  viftoire  s'étoit  décidée  pour 
les  ennemis:  le  Monarque  irrité,  prit  le  commandement  de  l'armée,  entra  en 
Saxe,  oij  il  reçut  l'hommage  des  villes  qui  n'avoient  eu  aucune  part  h  la  ré- 
volte: les  chefs  mêmes  de  ces  villes,  lui  ayant  livré  4500  foldats  qui  avoienc 
combattu  fous  les  drapeaux  de  Wittékind,  Charles  tranfporté  de  courroux, 
les  fit  tous  inhumainement  mafTacrer.  Cit  afte  de  barbarie  fouleva  les  villes 
Saxonnes  qui  jufqu'alors  lui  étoient  reftées  foumifes,  &  il  eut  autant  d'enne- 
mis que  la  Saxe  renfermoit  d'habitans.  Cependant  la  fortune  couronna  toutes 
les  entreprifes  de  Charles,  &  jufques  à  fes  crimes:  il  triompha  des  rebelles 
&  les  traita  non  en  maître  qui  punit,  mais  en  tyran  féroce  qui  fe  venge.  Son 
inhumanité  ne  lui  réuflic  pas  ;  elle  parut  ranimer  au  contraire  la  valeur  des  re- 
belles, qui,  foutenus  par  le  courage  héroïque  de  Wittékind,  lui  oppoferent 
une  telle  réfillance,  que,  renonçant  enfin  aux  voies  de  rigueur,  il  offrit  aux 
Saxons  la  paix  à  des  conditions  plus  favorables  qu'ils  n'eufient  pu  en  efpérer;. 
ils  mirent  bas  les  armes,  confentirent  ù  reconnoitre  fa  puiOànce  dont -ils- 
fe  déclarèrent  les  valTaux,  comme  ils  le  font  aujourd'hui  de  l'Empire,  &. 
conferverent  leurs  privilèges  &  leurs  loix  (2). 

Cette  guerre  terminée  après  trente  trois  ans  d'hofîilitcs,  Charles  tourna  Tes 
armes  contre  Talïillon,  Duc  de  Bavière,  avec  lequel  pourtant  il  fe  réconcilia, 
celui-ci  n'ayant  ofé  lutter  contre  un  tel  ennemi.  Cette  bonne  intelligence 
ne  fe  foucint  que  peudetems:  Talïillon  étoi:  trop  inquiet  &  trop  imprudent 
pour  vivre  conftamment  pnilible  :  il  fe  ligua  avec  les  Huns ,  &  tandis  qu'il 
méditoit  de  nouvelles  hoftiiités,  le  Duc  de  Benevent  fe  préparoic  auHi  à  en-- 
treprcndre  une  nouvelle  guerre,  de  concert  avec  Irène,  qui  ne  gardant  plus 
de  mefures,  voulut  foumettre  les  Romains  au  joug  de  fon  Empire.  L'ac- 
tivité, la  prudence  &  fur- tout  le  bonheur  de  Charles  difliperent  ces  orages: 
il  humilia  le  Duc  de  Bavière,  le  dénonça  comme  coupable  de  félonie,  dans 
une  afièmblée  générale,  lui  fit  faire  fon  procès,  &  le  fit  condamner  à  per- 
dre la  tête:  mais  content  de  l'avoir  dépouillé  de  fon  Duché  qu'il  réunit  h  fes 
énts,  il  le  rélégua  pour  toujours  dans  un  monartere.  'Les  Muns  ne  liront 
que  d'inutiles  tentatives  jiour  venger  Talïillon;  ils  échouèrent  &  la  fortune 
du  Monarque  l'emporta  aulfi  fur  Irène  &  le  Duc  de  Benevent  qui  s'elforce- 
rent  vainement  d'aflbiblir  l'a  puifTànce  en  Italie  (3). 

Ses  divers  ennemis  abattus,  Charles  employa  le  loifir  que  lui  laiiTuit  la 
paix,  h  rétablir  la  police  intérieure  de  fes  états  &  ù  en  challèr  l'ignorance.  Dans 
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cette  vue  il  publia  des  réglemens  très-fages,  &  fonda  des  écoles  pubîique^<; 
dans  la  plupart  des  villes  confidérables.  11  fe  fie  admirer  aulTi  par  les  loix  qu'il 
porta  pour  réprimer  la  corruption  des  rrœurs  &  cflrayer  les  vices,  l'uluro, 
l'adultère,  h  violation  des  ferraens  furent  les  principaux  objets  de  fes  loix 
pénales. 

Tandis  que  Charles  fe  Iiv.roit  tout  entier  aux  foins  de  radminiftration ,  des 
nations  indociles  fe  fouleverent  contre  lui,  &  bientôt  il  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  les  Wilfes,  habitans  de  la  Poméranie  &  de  Mechlenbourg 
qui  ne  celferent  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Auftrafien?,  Charles  ne 
fit  que  fe  montrer  à  la  tête  de  fon  armée,  &  les  Wilfes  vaincus,  furent,  dès 
le  premier  combat,  obligés  de  lui  demander  la  paix,  &  de  lui  jurer  fidélité. 
Il  falloit  de  plus  grandes  forces  pour  réduire  les  Huns  :  mais  Charles  fut  con- 
traint de  fufpendre  cette  expédition  pour  éviter  les  fuites  d'une  maladie  épidé- 
mique  qui  ravageoic  fes  troupes  (i).  Il  fe  rendit  à  Ratisbonne,  où  il  ap- 
prit avec  douleur  que  la  jeune  Fartrade ,  fa  femme,  fille  d'un  Comte  de  Fran- 
conie,  qu'il  avoit  époufée  &  qu'il  aimoit  éperdument,  lui  avoit  aliéné  par 
fes  hauteurs  &  fes  injuflices  la  plus  grande  partie  de  h  nobleiTe.  Les  Grands 
s'étoient  ligués  contre  lui,  &  avoient  à  leur  tête  Pépin,  fon  propre  fils,  jeu- 
ne Prince  inquiet,  dévoré  d'ambition,  .&  jaloux  de  h  préférence  qu'il  croyoic 
que  fon  père  donnoit  à  fes  autres  enfans.  Pépin ,  que  Charles  avoit  eu  de  fon 
jiiariage  avec  Himiltrude  qu'il  avoit  répudiée ,  excité  par  les  Grands ,  avoit 
juré  aux  pied  des  autels  d'immoler  fa  famille  à  fon  refTèntiment,  &  fur  tout 
Carloman  &  Louis  fes  deux  frères  :  il  avoit  promis  aufii  d'envelopper  fon  pè- 
re dans  le  nialTacre ,  &  déjà  les  conjurés  avoient  fixé  le  jour  de  l'exécution  de 
ce  complot  affreux. 

Charlemagne, averti  des  horribles  projets  médités  contre  lui,  fit  arrêter  les 
coupables, qui  furent  tous  condamnés  à  perdre  la  tête:  mais  ne  pouvant  fe  re- 
foudre h  envoyer  fon  fils  fur  réchaiïl^.ud,  le  Monarque  attendri  commua  b. 
peine,  &  rélégua  à  perpétuité  le  perfide  Pépin  dans  un  monaUere  (2), 

Délivré  du  danger  qui  i'avoit  menacé,  Charles  fe  flattoit  de  jouir  enfin 
d'un  calme  heureux,  lorfqu'il  fut  obligé  de  réprimer  les  hollilités  des  Saxons 
du  Wefer,  qui  fe  fouleverent  en  même  tems  que  les  Huns  reprenoient  les 
armes  ;  enforte  qu'il  eut  à  la  fois  deux  ennemis  également  dangereux  à  com- 
battre. 

Au  milieu  de  ces  foins  &  de  ces  inquiétudes,  Charlemagne  trouvoit  des 
morrtens  pour  fe  livrer  à  fon  goût  pour  les  fciences,  &  pour  former  les  plus 
vaftes  projets,  entre  autres  celui  de  joindre  le  Pont-Eiixin  h  l'Océan  Ger- 
manique; il  avoit  lui-même  tracé  le  plan  du  canal  qu'il  fe  propo!b:t  de  faire 
creufer;  il  fit  même  commencer  l'exécution  de  cet  ouvrage,  qui,  fi  les  cir- 
conftances  eufiïinc  permis  de  l'achever,  eut  été  fans  contredit  le  plus  beau 
monument  que  ce  Monarque  eut  pu  ériger  à  fo  gloire.  11  fnfjit  travailler  à 
ce  grand  ouvrage,  quand  il  fut  informé  d'une  nouvelle  révolte  des  Saxons, 
qui,  cmbrafés  de  fanatifme  pour  leur  ancienne  Religion  qu'on  les  avoit  obli- 
gés d'abjurer,  avoient  chalTé  les  miHionaires ,  renvexfé  les  Eglifcs,  &  rétabli 
jcs  Idoles. 


(i)  ^nnal,  Cejl.  àCaroI.       (2)  Id.  Thcopbil.  invit.  Cartl.  Motflla.  Loifel. 
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Ces  nouvelles  allarmantes  n'empêchèrent  point  Charlemagne  de  préfider 
h  un  conciio,  le  plus  célèbre  qui  fe  foie  jamais  tenu  en  occident,  &  qui  fut 
afiemblé  dans  le  camp  du  rJonarque,  près  du  Mein,  au  même  endroit  où  de- 
puis fut  conftruice  la  ville  de  Francfort.     Tandis  que  dans  cette  afTemblée 
Charles  donnoit  des  preuves  de  fon  zèle  pour  le  Catholiclfme,  fon  adroite 
politique  femoit  la  difcordo  parmi  fes  ennemis  (i).     Ce  moyen  lui  réuffit; 
les  Saxons  fe  fournirent,  &  afin  de  n'avoir  plus  à  craindre  de  tels  foulève- 
mens,  il  tranfporta  les  deux  tiers  de  cette  nation  dans  les  diverfes  Provinces 
de  fes  Etats.     Cette  difperfion  n'empêcha  pourtant  point  les  Saxons  indocl- 
ks  de  fe  foulever  encore  très -peu  de  tems  après;  &  Charles ,  pénétré  d'in^ 
dignation, abandonna  leur  pays  à  la  fureur  du  foldat,  qui  y  mit  tout  à  feu  & 
à  (ang,  &  y  extermina  plus  de  30  mille  hommes. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  les  Huns,  après  bien  des  hortilités  qui  n'a- 
voient  fervi  quà  les  épuifer,  furent  entièrement  fournis:  Charles  comtriencoit 
à  goucer  les  douceurs  de  la  paix,  quand  des  AmbafTadeurs  de  Rome  vinrent 
lui  annoncer  la  mort  du  Pape  Adrien  &  l'élection  de  Léon  IH ,  qui  lui  en- 
voyoïtles  clefs  du  fépulcre  de  S.  Pierre  &  l'étendard  de  Rome,  afin  de 
lui  marquer  qu  II  le  reconnoiffoit  pour  le  Roi  des  Romains  &  fe  déclaroir 
Ion  vallal.  Ce  Monarque  quelque  zélé  qu'il  fut  pour  la  religion  doutoit  fi  peu- 
de  fa  prééminence  fur  le  fouverain  Pontife  qu'il  fie  partir  des  commiiïhires 
pour  recevoir  en  Ion  nom  les  fermens  de  Léon  III,  ainfi  que  ceux  des 
Komains  {2.}. 
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mftoîre  d^Allcmac^m ,   depuis  Vavènemem  de  Charkma^ne  à  'la  Couronne 
ai  l  Empire  y  en  \ioo  jufqii à  la  mon  de  Louis  II,  en  875. 

.uelque  violentes  quefufTent  les  tempêtes  qui  agitoient  fon  règne,  Char- 
les, en  quelque  forte,  fupérieur  à  l'humani'té,  ne  négligeoit'rien  de 
^  ^ce  qui  lui  paroifi'oit  devoir  éternifer  fa  gloire  &  le  fouvenir  de  fon 
goutpour  les  arts;  il  fit  conllruire  h  Aix-la  Chapelle  une  Eglife  de  la  plus 
émmente  beauté,  &  un  palais  dont  les  vafies  portiques,  pouvoient  contenir 

"!|f  "[mV^-  n  ^}  ^'  '".^  f,''^''  ^"^  '"  ^'''^'  ''"  ^Vefer,  les  fondemens  de  la 
ville  d  Ikrcltal,  qui  fubfifte  encore  fous  ce  nom. 

Tous  les  Souverains  s'emprefibient  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  h  Charle- 
magne,  de  reconnoître  fa  fupériorité,  &  de  rechercher  fon  alliance  II  n'y 
avoit  que  les  Saxons  qui,  toujours  remuans  &  toujours  remplis  du  défir  de  re- 
couvrer leur  ancienne  indépendance,  bien  loin  de  confentir  h  lui  rendre  hom- 
mage,  fe  fouleverent  de  nouveau.  Il  jura  de  tirer  de  leur  crime  la  plus  écla- 
cante  vengeance,  &  déj^  il  commcncoit  h  leur  faire  fentir  les  effets  de  fon 

(i)  Eginh.  Annal.  Cordemoy.  Uijl.  Frm.    (2)  Platin.  Anaftaf.  Epiflok  Carol.  ai/lv£llh, 
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courroux,  lorfqu'il  reçut  des  Ambnfîàdeurs  du  Pape  Léon  III, qui  l'envoyoic 
conjurer  de  voler  à  fon  (ccours  contre  le  clergé  Romain  que  les  neveux  da 
dernier  Pape  avoient  foule vé  contre  lui.  Charles  paiïà  les  Alpes,  &  fe  pri- 
fenta  devant  les  murs  de  Rome  où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus  écla- 
tans.  11  prononça, comme  Monarque  &  juge  fupréme,  encre  le  Pape  &  fes 
perfécuceurs ,  qui  furent  condamnés.  Pénétré  de  reconnoilTance  Léon  lui  pro- 
pofa  de  lui  foire  conférer  la  couronne  de  l'Empire,  dont  Irène  s'étoic  rendue 
indigne  en  faifant  mourir  fon  iîls.  Charles  qui  préféroit  à  ce  titre  celui  de 
Roi  de  France;  Charles  dont  la  puilTànce  étoit  affermie  k  Rome,  ainfi  que 
dans  le  refte  de  l'Italie,  penfa  comme  Odoacre  avoit  penfé,  rejeta  cette  pro- 
pofition  &  défendit  même  qu'on  lui  en  parlât  davantage  (i). 

11  ell  vrai  que  la  puillànce  de  Charlemagne  étoit  telle  qu'il  n'y  avoit  point 
de  titre  qui  put  en  relever  l'éclat.  Cependant  il  eft  bien  difficile  qu'ambi- 
tieux comme  il  l'écoit,  de  toute  efpece  de  gloire,  il  ait  fincereraent  dédaigné 
le  titre  d'Empereur.  Quoiqu'il  en  foit,  il  en  fut  bientôt  décoré;  car  com- 
me il  affiftoit  à  la  medè  folemnelle  de  la  nuit  de  Noël ,  &  qu'il  étoit  incliné 
auprès  de  l'autel,  le  Pape  Léon, qui  vraifemblablement  ne  regardoit  pas  com- 
me bien  férieufe  &  de  bien  bonne-foi  la  dcfenfe  qui  lui  avoit  été  faite ,  ceignit 
un  diadème  fur  le  front  de  Charles,  &  fe  profîerna  devant  lui:  auditôt  les 
voûtes  de  l'Egiife  retentirent  des  cris  de  vive  Charles,  toujours  Augujîs ,  Ent' 
pereur  des  Romains.  Le  nouvel  Empereur  porta  la  modeftie  où  la  diffimu- 
lation  jufqu'à  paroître  fort  peu  content  de  l'efpece  de  violence  qu'on  venoit 
de  lui  faire,  &  il  protefta  que  s'il  eut  prévu  les  démarches  de  Léon,  il  fe  fùc 
éloigné  de  Rome.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plutôt 
répandue,  que  l'Impératrice  Irène, craignant  tout  d'un  tel  voifin,  fe  hdta  de 
lui  envoyer  des  AmbalTadeurs,  chargés  de  lui  propofer  d'unir  les  deux  cou- 
ronnes &  de  l'époufer  ,  afin  que  l'Empire  de  la  terre  ne  fut  plus  divifé. 
Charles  approuva  ce  projet  &  ne  balança  point  à  accepter  cette  propofition , 
qui  pourtant  ne  fut  point  fui  vie,  parce  que  très- peu  de  tems  après  Nicephon, 
ayant  précipité  du  trône  l'Impératrice  Irène,  la  relégua  dans  l'Ifle  de  Lesbos, 
s'empara  de  fes  tréfors,  de  la  couronne  Impériale,  &  envoya  des  AmbalTa- 
deurs à  Charles  pour  juftifier  ce  que  fa  conduite  fembloit  avoir  d'irrégulier. 

Pendant  qu'Irène,  dépouillée  de  fon  autorité  ne  confervoit  à  Lesbos  de  fa 
puilTance  évanouie  que  le  fouvenir  accablant  de  Ces  fureurs  &  de  fes  crimes, 
les  armes  de  l'Empereur  d'Occident  profpéroient  en  Hongrie,  en  Efpagneôc 
en  Saxe.  Nicephon  qui ,  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  qu'il  venoit  d'ufurper 
avoit  le  plus  grand  intérêt  h  ménager  un  auffi  redoutable  monarque,  lui  céda 
autentiquement  l'Empire  d'Occident  avec  le  ticre  de  Céfar  &  d'Augufle ,  qu'il 
n'étoit  point  en  état  de  lui  difputer ,  &  par  cet  aéle  de  ceflion  il  régla  les  li- 
mites des  deux  Empires  qui  eurent  pour  bornes  les  états  de  Venife  &  ceux  de 
l'Ëglife;  de  maRiere  que  la  Sicile  &  la  partie  la  plus  éloignée  de  l'Italie,  à 
l'exception  de  quelques  places  feulement,  demeurèrent  fous  la  domination 
des  Grecs  (2). 

Tout  fembloit  concourir  à  la  gloire  de  Charles  &  dans  le  même  tems  qu'il 

affcr- 


(i)  /innnl.  Metenf.  Moiflel.  Eginh.  Loifel,  /inrul.  Gfft.  à  Cargt. 
Hift.  di  Nafal.  L,  I. 
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affermiflbic  fa  puifîànce  en  Italie,  il  terminoic  la  guerre  de  Saxe,  qui  duroic  j-n/}  t]'Al. 
depuis  trente  années.  Afin  de  n'avoir  plus  de  révoltés  à  réprimer  dans  ce  !eii)ai;;;e .' 
pays,  il  obligea  dix  mille  Saxons  d'au  deiù  de  l'Elbe  de  paPèr  avec  leurs  fa-  S^oS^s. 
milles,  les  uns  dans  le  pays  des  Allemands,  les  autres  dans  la  Flandre  &  le  - 

Brabant,  où  il  les  difperfa.  Il  ne  lui  reltoit  plus  qu'un  ennemi  à  ibumettre, 
Godefroi  chef  des  Danois,  &  qui  depuis  long  tems  lui  faifoit  la  guerre  avec 
acharnemenr.  La  mort  de  Godefroi  rétablit  le  calme,  &  l'Empereur  jouic 
enfin  de  la  fatisfadion  de  voir  la  paix  aflurée  dans  fes  vailes  états,  &  toutes 
les  nations  s'emprelfer  h  rechercher  fon  alliance  &  fon  amitié.  Il  reçut  des 
Ambafiàdeurs  &  des  riches  prefens  des  Maures,  desPerfes,  des  Huns,  des 
Grecs,  &  des  Anglois  qui  reconnoiffoient  tous  fa  puiîTance,  lui  rendoiencune 
forte  d'hommage ,  &  lui  marquoicnc  la  plus  entière  déférence  (2). 

Pour  termiiner  glorieufement  fa  carrière,    il  neinanquoit  à  Charlemagne   Chariemn. 
•que  d'alfurer  dans  fa  famille,  avec  le  titre  d'Empereur  la  polTeinon  des  fcep-   ff^"' '/"-''^''S' 
très  qu'il  avoit  réunis.     Dans  cette  vue,  il  prit  la  rélblution  de  partager  dès  {l^^rf '« 
fon  vivant,  fes  Etats  entre  fes  fils,  &  de  prévenir  par  un  teftament  les  trou-  fils.   ' 
bies  que   leur   ambition  ou  leur  rivalité  pourroit  ilifciter  après  fi  mort.     II        £o5. 
avoit  eu  cinq  femmes:  mais  de  ces  cinq  époufes,Hildegnrde  avoit  été  la  feule 
qui  lui  eut  donné  des  enfans  niàles,  &  c'étoit  d'elle  qu'il  avoit  eu  fes  trois 
fils,   Charles,  Pépin  &  Louis.     Dans  une  diète   qu'il  avoit   convoqué  h 
Thionville,  &  où  s'étoient  rendus  tous  les    Seigneurs  de   l'Empire,  il  dit 
quelles  étoienc  fes  volontés  rai  fujer  du  pnrrage  de  les  états  :    les  grands  qui 
compofoient  cette  affem.blée  applaudirent  à  fes  difpofitions,  tSc  jurèrent  de  s'y 
conformer,  mais  bientôt  elles  devinrent  inutiles  par  la  mort  de  Charles  &  de 
Pépin,  le  premier  n'-..yanc  point  d'cnfans  &  Pépin  ne  hiffmt  qu'un  fils  natu- 
rel, Bernard,  à  qui  Charlemagne  donna  le  Royaume  d'Italie.     La  more  de     Jl^i[]ocie 


des  ducs,  des  oncles  de  l'Empereur  &  de  tous  les  feigneurs  François ,  qu'il 
conjura  de  relier  fidelies  à  fon  fils,  leur  demandant  s'ils  conftntoient  qu'il  lui 
conférât  le  titre  d'Empereur;  ils  y  confentirenc  tous,  &  Charles  couvert  de 
l'habit  impérial,  la  couronne  fur  la  tête,  &  fuivi  de  tous  ceux  qui  compo- 
foient cette  diète  ,  fe  rendit  à  l'églife  d'Aix,  &  s'avançant  du  grand  autel  fur 
lequel  étoit  placée  une  autre  couronne,  il  ordonna  à  fon  fils  de  la  prendre  <Sc 
de  fe  cpuronner  lui-même,  tant  il  écoic  perfuadé  que  ce  n'étoit  que  de  Dieu 
fcul  &  point  du  tout  du  Pape  qu'il  tenoit  le  fceptre  impérial  (3).  Louis 
obéit  à  fon  père;  le  peuple  le  proclama  Empereur;  Charlemagne  ne  fongea 
feulement  point  h  envoyer  à  Rome  faire  part  de  cette  ncfuvclle  au  fouverain 
Pontife,  &  beaucoup  moins  encore  h  lui  demander  fon  confentemenr:  il  étoic 
trop  perfuadé  qu'il  ne  tcnoic  rien  de  Rome,  &  que  bien  loin  d'être  dans  au- 
cune forte  de  dépendance  du  Pape,  le  fouverain  Pontificat  dépcndoic  de  lui 
en  très-grande  partie,  aiufi  que  l'avoit  reconnu  le  Pape  Alrien,  qui,  en 
lui  confirmant  le  Patriciac  de  Rome,  y  avoit  attaché  le  droit  dénommer  au 
S.  Siège.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  évidemment  prouvé,  c'cll  que  Charlemagne, 

ft)  Chron.  Mr,iji:ue»fe.  aiann.  8o3.      (2)  Eginh.  Vita  Car.  C.  9.  'rhegan,  Cap.  5<3. 
2 me  XXÀIX.  Ccc 
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Sect.II.     foit  en  qualité  de  Patrice  de  Rome,  foit  par  fa  dignité  d'Empereur  d'Occi- 

M'ft.  d'Al-    dent ,  regarda  conftamment  le  Pape  comme  fon  inférieur ,  &  à  bien  des  égards 

'^f^^tî""'      comme  fon  fujet,  &  qu'il  n'imagina  jamais  qu'un  jour  les  fouverains  Pontifes 

,    °'   ^J'     porceroient  leurs  prétentions  &  leurs  excès   d'ambition   jufques    à  difputer 

de  pouvoir  &  de  prééminence  avec  iès  fucceireurs. 

Peu  de  jours  après  que  Louis  eut  été  proclamé  Emporeur,  fon  père   le 
renvoya  chargé  de  préfens;  leur  féparation  fut  douloureufe  ;  on  vit  pour  h 
première  fois  Charlemagne  verftr  des  larmes,  lorfque  Ion  fils  \'int  preudix; 
congé  de  lui;  auffi  étoit-ce  pour  la  dernière  fois  qu'il  le  voyoit:  car  peu 
Mcrt  ds       de  tems  après  le  départ  du  Roi  d'Aquitaine,  Charlemagne  fut  attaqué  d'une 
€huhma-       fièvre  fi  violente,  qu'en  huit  jours  elle  le  conduifit  au  tombeau,  il  expira  le 
28  Janvier  814  dans  la  72*^  année  de  fon  âgé,  dans  la  47"^  de  fon  règne,  la 
42^'-"  depuis  la  conquête  d'Italie,  &  la  14^^  après  fon  éleétion  au  trône  impérial. 
SonCarac  Charles  fut  fans  contredit  un  conquérant  illuftre  ,    &  le  plus  grand  des 

s*'-  fouverains  de  Ion  tems;  il  tenoit  de  la  nature  ,  des  difpofitions  heureuïés,  & 

de  l'éducation ,  des  talens  d'autant  plus  eilimables  qu'ils  étoient  très-  rares  dans 
fon  fiecle;  c'eft  de  fon  règne  que  les  lettres  datent  leur  naifiance  en  France 
&  en  Allemagne.  Peu  content  de  les  protéger,  il  les  cultiva  lui-même  ^  rnu- 
ficien  &  poëte,  on  croit  que  ce  fut  lui  qui  compofa  le  poëme,  long-tenvs 
regardé  en  Europe  comme  un  excellent  ouvnige,  fur  la  mon  du  célèbre  Ko- 
land  ;  il  établit  des  univerfités,  des  écoles  célèbres.  Au  goût  des  fciences  & 
des  arts,  il  unit  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion,  &  ce  zèle  fut  quelque- 
fois fëvere  &  fanatique  jufqu'à  l'atrocité.  Il  augmenta  confidérablement  le 
domaine  des  Papes,  auxquels  il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  qu'il  fourniflbir 
des  armes  redoutables ,  que  leur  ingratitude  &  leur  ambition  tourneroicr.t 
contre  fes  fucceiïèurs.  11  eft  vrai  qu'à  fon  égard  la  reconnoillànce  du  S.  Siège 
ne  s'elt  jamais  démentie;  il  fouifre  même  que  dans  plufieurs  églifes  ou  l'iri- 
voque  comme  faint;  tandis  qu'à  Mets  on  fait  tous  les  ans  un  iérvice  pour  le 
repos  de  fon  ame.  Ce  n'cil  pas  que  nous  ne  penfions,  qu'à  ne  conndérer 
que  fes  grandes  qualités,  &  même  quelques  vertus  qu'il  eut,  Charlemagne 
n'ait  mérité  les  honneurs  de  Tapothéofe  ;  mais  enlin ,  Charlemagne  fut  dé- 
voré de  l'ambition  la  plus  outrée;  il  fut  conquérant,  &  les  guerres  qu'il 
entreprit  ne  furent  fbuvent  rien  moins- que  juiles:  Charlemagne  Spoliateur 
des  iils  de  Carloman  fon  père;  Charlemagne  qui  reçut  neuf  femmes  dans  fa 
couche,  à  titre  d'époufes  &  de  concubines;  Charlemagne  toujours  entraîné 
par  la  fougue  de  fes  pallions  impérieufes,  qui  déshonora  prefque  toutes 
fes  victoires  par  fon  impitoyable  dureté  envers  les  vaincus;  ce  conquérant  in^ 
fatiable  qui  eût  égorgé  la  moitié  de  l'efpece  humaine,  pour  foumettre  l'au- 
tre à  fes  loix;  ce  vainqueur  peu  généreux,  qui  fit  inhumainement  périr  la 
plupart  de  fes  prifonniers  dans  les  fers;  ce  farouche  dévastateur  de  la  S.ixe, 
qui  en  extermina  prelcjuc  tous  les  habitans ,  Ibus  prétexte  de  les  convertir  ; 
Charlemagne  enfin  fut  un  excellent  Général,  un  grand  Monarque,  habile  & 
profond  politique;  on  peut  même  le  regarder,  fi  l'un  veut,  comme  le  plus 
grand  homme  d'état  qui  eut  cncor  paru  ;  mais  il  faut  avouer  que  cet  illulhe 
Charlemagne  elt  un  étrange  Saint. 

Louis, lloi  d'Aquitaine  recueillit  fcul  la  vafte  fuccefiîon  de  Charlemagne: il 
illtde  nouvt-au  proclamé  Empereur  &  reconnu  pour  Roi  de  h  Nation  Fran-- 
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de  Louis  le 
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çoife;  enforte  qu'à  rexceprion  de  l'Italie,  fur  laquelle  régnoit  Bernard,  fils 
iiacurel  de  Pépin,  Louis  réunie  cous  les  Sceptres  que  Charlemagne  avoir  por-  f^'^-  '^'^^ 
tés.  iMais  en  lui  tranfmettant  fes  droits  &  fes  couronnes,  Charlemagne  n'avoit  gco^r? 
pu  tranfmettre  Ton  courage,  ni  fon  ambition,  ni  fon  habileté.  Doux,  bienfai- 
fint,  &  peu  fenfible  à  la  gloire  des  armes,  Louis  ne  montra  fur  le  trône  que 
les  vertus  paifibles  d'un  citoyen  ordinaire.  Son  extrême  facilité  à  donner  fa 
confiance  à  des  gens  qui  en  abufoient  ;  la  foiblefiè  qu'il  eut  de  pardonner  aux 
traîtres  qui  l'avoient  trompé,  aux  ingrats  qui  ne  s'étoient  fervis  de  fes  bien- 
faits que  pour  attenter  h  fon  autorité,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Débonnai- 
re: mais  un  Prince  trop  débonnaire  n'étoit  pas  digne  d'occuper  le  premier 
trône  de  la  terre,  &  de  porter  la  couronne  que  Charles  venoit  d'illuftrer. 

Ce  ne  fut  cependant  point  dans  les  premiers  jours  de  fon  règne  que  Louis 
apprit  aux  fadieux  qu'ils  pouvoient  tout  ofer:  au  contraire,  il  commença  par 
donner  de  fa  juftice  &  de  fa  fermeté  les  plus  impofantes  idées.  Deux  frères, 
hommes  d'Etat,  diftingués  par  leurs  talens,  encore  plus  que  par  l'éclat  de 
leur  naifTànce ,&  proches  parens  du  Monarque,  avoient  eu  toute  la  confiance, 
du  dernier  Empereur ,  &  à  force  d'intrigues  ils  s'étoient  élevés  au  plus  haut 
degré  d'autorité.  Ces  deux  frères  étoient  Adehrd  &  Vala,  unis  par  l'amitié, 
n'entreprenant  rien  l'un  fans  l'autre,  &  remplis  en  apparence  de  piété;  mais 
tous  deux  également  dévorés  d'ambition.  Adelard,  Abbé  de  Corbie  avoit 
été  pendant  plufieurs  années  à  la  tête  des  confeiîs  de  Pépin,  Roi  d'Ita'iie,  &  i-  '-.... 
fon  adminiliration ,  qui  n'avoic  été  heureufe  ni  pour  fon  maître,  ni  pour  le  '''■' ^'"''^<* 
peuple,  l'avoit  été  beaucoup  pour  lui;  de  m.aniere  qu'il  étoit  parvenu  à  la  ''^ ■f'^""'-^- 
plus  énorme  opulence.  Vala  avoit  rempli  le  morne  poile  auprès  de  Bernard, 
&  il  s'étoit  conduit  exaftement  comme  fon  frère.  Le  peuple  marmuroit,  & 
Charlemagne  trop  prévenu  en  leur  faveur,  les  confoloit  de  la  haine  publique 
par  de  nouveaux  bienfaits:  mais  Louis,  connoifiànt  depuis  long-tems  leurs  ra- 
pines &  leurs  vexations;  étant  d'ailleurs  informéqu'ils  l'avoient  delTervi  de  toute 
leur  puifTance  auprès  de  l'Empereur:  fon  premier  foin  fut  de  les  éloi-^ner  de 
fa  cour:  Adelard  même  fut  dépouillé  de  fon  Abbaye:  quant  au  pieux  Vila, 
ii  ne  put  foutenir  fa  difgrace,  &  dans  fon  défefpoir,  il  alla  Ce  faire  moino  (i)! 
Ce  coup  d'autorité  fit  dans  l'efprit  des  peuples  le  plus  grand  honneur  b  Louis.' 
Il  leur  donna  bientôt  une  occafion  nouvelle  de  l'admirer  &  de  lui  fuppofcr 
utie  réfolution  inébranlable  de  foutenir  fes  droits.  Des  faftieux  avoienc  for- 
mé h  Rome  des  projets,  ou  peut-être  des  complots  contre  le  Pape  Léon, 
qui,  les  prétendant  convaincus,  les  fit  mourir  dans  les  fupplices.  Informé  de  Ssumitor'ti 
cet  ac|e  de  fouveraineté ,  Louis  en  fut  vivement  irrité,  &  il  envoya  Bernard,  A/r  Rcmt 
Roi  d'Italie,  à  Rome,  pour  y  prendre  des  informations  fur  ce  fait.  Le  fou-  ^/"^  '« 
verain  Pontife,  juftement  allarmé  du  mécontentement  de  Louis,  fe  hâta  d'en- 
voyer en  Allemagne  des  députés  chargés  de  lejulbllcr  (2)  mais  ce  qui  bien- 
tôt le  dégagea  tout  h  fait  de  l'embarras  où  il  s'étoit  jeté,  fut  une  maladie 
qui  le  mit  au  tonibeau,  fon  fuccefieur  Etienne  IV  s'emprefià  d'exiger  de  tout 
le  peuple  Romain  le  ferment  de  fidélité  au  nom  de  TEmptreur,  &  ce  fer- 
ment démontre  que  la  fouveraineté  de  Rome  appartenoit  pleinement  au  chef 
de  l'Empire.    Etienne  pour  fe  rendre  Louis  favorable ,  fit  plus  encore ,  il 

(t)  Vit»  Adalh.  n.  3.  ^a.  Bmd.  pag.  319.        C2)  E<iinh..a;  5.  Am,  ^Iron. 
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Seçt.  IT.  3""  ^"  France  préf^nter  fon  homirage  à  l'Empereur  qui  cenoic  fa  cour  S 
nij}.  d'Al-  Rheirns,  &  le  facra  de  nouveau,  cérémonie  fuperdue  donc  Louis  n'avoit  au.' 
lemagne ,     q^^  befoin. 

^^2_!Z?'       ^^  Pontificat  d'Etienne  fut  nflèz  court.     Pafchal  fon  fucceflèur  envoya  des 

'  les  premiers  jours  de  fon  pontificat  une  lettre  à  Louis  par  laquelle  il  prote- 

lloit  que  c'écoit  malgré  lui  -  même  qu'on  l'avoic  forcé  d'accepter  la  Thiare  , 

qu'il  iavoit  bien  ne  pouvoir  légitimement  tenir  que  des  mains  du  maître  de 

SaVTtidi'^a.  l'Enipire  (i).     Les   excufes  de  l'adroit  Pafchal  parurent  fi  facisfaiiantes  à 

ihe  envas    Louis ,  qu'il  confirma  par  un  acte  autentiquc  les  donations  faites  h  l'Eglife 

it  S.  ir'.Vn-s,   pvomaine  par  Pépin  6:  par  Charlemagne.     11  ajouta  même  h  ces  libéralités, 

déjà  plus  que  confidénibles,  la  ville  &  le  duché  de  Rome,  ainfi  que  les  Iflcs 

de  Corfe,  de  Sardaigne  &  de  Sicile.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  aOcrtions  du 

S.  Siège , Louis , ne  gardant  plus  de  mefures  dans  fa  prodigalité,  confentit  par 

le    dernier  article  de  ce  même  décret,  que  lorfque  la  chaire  de  S.  Pierre 

viendroit  à  vaquer,  les  Romains  fuflenc  libres  d'élire  un  Pape  &  de  le  faire 

confacrer  (a). 

11  n'eil  pas  vraifemblable,  quoique  Rome  puifTe  alléguer,  que  Loufs,qui 
donncic  alors  pour  la  première  fois  une  marque  de  foiblefTe  &   de  pufillanimi- 
té,  fe  foit  oublié  h  ce  point,  &  qu'il  ait  tout  à  coup  renoncé  à  la  plus  im- 
portante prérogative  de  fa  couronne ,  à  fa  fuprématie  !ur  Rome  &  le  S.  Siè- 
ge (3),  quoiqu'il  en  foit,  Louis  ne  tarda  point  à  donner  par  excès  de  ten- 
dreffe  paternelle,  une  preuve  bien  mieux  conllntée  de  foiblefle  &  d'impru- 
dence, &  ce  fut  là,  l'époque  des  chagrins  &  des  malheurs  qui  remplirent  le 
relie  de  fa  vie.     Dans  une  diète  qu'il  tint  à  Aix  la  chapelle,  il  déclara  la  ré- 
folution  qu'il  avoit  prife  d'aflocier  à  l'Empire  Lothaire,    l'aîné  de  fes  trois 
fils;  &  afin  que  les  deux  autres  n'eufiènt  point  a  fe  plaindre  de  cette  préfé- 
rence, il  déclara  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  &  Louis  Roi  de  Bavière. 
Tartane         Ce  partage  prématuré,  devoit  inévitablement  entraîner  des  troubles  &  des 
imprudent     guerres;  car  Louis  n'étant  rien  moins  qu'afl'uré  de  la  docilité  des  trois  frères, 
de  ta  cou-     également  ambitieux  de  pofieder,  chacun  exclufivemenr,  l'entière  fjccefllon 
7^^e    ^^*'  ^^  Charlemagne,  &  fe  dépouillant  lui-même  de  la  force  &  de  l'autorité  dont 
217.        i!  avoit  befoin  pour  les  contenir,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de  réprimer  l'abus 
qu'ils  feroient  tentés  de  faire  de  leur  puifiànce:  mais  il  n'étoit  ni  afffcZ  pré- 
voyant ni  affez  politique  pour  fe  douter  des  fuites  que  pouroic  avoir  fa  démar- 
che inconfidérée ,  &  il  ne  confulcoit  alors  que  les  raouvemens  de  fon  cœur 
tendre  &  affcftueux. 

Dans  le  tems  que  Louis  s'afibcioic  fes  fils,  il  étoi:  trop  occupé  du  plaifir 
de  les  élever  au  rang  fuprême  pour  fonger  au  dangereux  ennemi,  que  ce  par- 
tage alioit  lui  fufcitcr.  Cet  ennemi  étoit  Bernard,  Roi  d'Italie,  qui,  en  fa 
qualité  de  fils  de  Pcpin,  qui  étoit  fils  de  Charlemagne,  avoit  déjà  témoigné 
combien  il  étoit  mécontent  de  voir  préférer  Louis  même.  Aulîi  ne  fut  -  il 
pas  plutôt  informé  de  l'aflbciation  de  Lothaire  au  trône  Impérial,  qu'il  leva 
des  troupes  &  s'avança  jufqu'aux  Alpes,  dan^  le  deffein  de  faire  retraéter  par 
lu  Ibrce  des  armes  des  dilpofitions  qu'il  prétcndoit  injultes. 

(0  Eginh.  ^m  8.  7.  Aflron.  817.  (2}  On  foupçonne  avec  raifon  ce  dernier  arti* 
clc  d'avoir  i\.i  iiift-rc-  (faudiileufcment.  Louis  ne  poiivoit  donner  la  Sicile  qui  appartCHOit 
à  l'Eœperewr  de  Coullantinopic.         (3;  l'ieuri  Hill.  Ecci.  Toin.  X.  L.  46. 
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Quelque  décidé  néanmoins  que  Bernard  pnrut  être  à  défendre  fa  caufe,    jji!},  j^'^j. 
dès  la  première  nouvelle  de  la  marche  de  Œnipereur,  qui,  fuivi  d'une  puif-    lemagne, 
fante  armée,  écoic  déj^  aux  environs  de  Châlons  fur  Saône,  il  ne  vit  plus  que    8C0-E75. 
le  danger  dans  lequel  il  s'écoit  jeté.     Tous  fes  projets  de  guerre  l'abandon-    "~~~~ 
noient;  &  changeant  tout  à  coup  de  réfolucion,  il  congédia  fon  année,  eu: 
recours  à  la  clémence  de  fon  oncle  dont  i!  connoiiïbic  le  cœur  tendre  &  com- 
patiflant,  &  alla  fe  jeter  à  fes  pieds.     Il  fut  trompé  dans  fon  attente:  Louis  Sévêmé  m^ 
ne  jeta  qu'un  regard  froid  &  févere  fur  fon  neveu:  il  lui  ordonna  de  le  fuivre    î'^« /'« 
à  Aix  là  Chapelle,  où,  dans  une  diète,  tous  les  coupables  furent  condam-       '''^;, 
nés  à  mort:  le  nombre  en  étoit  très  confidérable,  &  l'Empereur,  après  avoir 
long-teuis  balancé  entre  l'mdulgence  &  la  rigueur,  prit  le  parti  de  commuer 
la  peine:   il  fit  crever  les  yeux  à  Bernard  &  à  tous  fes  complices  laïques. 
Quant  aux  évêques  &  aux  prélats  qui  écoient  entrés  dans  cette  faftion,  ils  fu- 
rent dépofés  dans  un  concile. 

Cet  ade  de  rigueur,  ou  pour  donner  aux  chofes  le  nom  qui  leur  convient, 
ee  trait  de  barbarie  envers  Bernard  &  fes  complices  étonna  beaucoup  de  la 
part  de  Louis,  qui  depuis  quelque  tems  ne  pafToit  point  de  jour  fans  donner 
quelque  preuve  nouvelle  de  foiblefîè,  d'inconlbnce  &  de  pufillanimité^  auffi 
ne  tarda- 1-  il  point  à  revenir  à  fon  vrai  caraftere. 

Il  eft  des  hommes,  &  malheureuferaent  c'efl:  peut-  être  le  plus  grand  nom- 
bre, que  la  févérité  peut  feuîe  retenir  dans  k  foumiffion,  &  qui  ne  refcenc 
fidèles  que  par  crainte:  tels  étoient  la  plupart  des  grands  de  la  cour  de  Louis: 
tels  étoient  fur- tout  les  évêques  &  le  clergé  de  fes  états.  Tant  qu'il  avoit  Safoibhfft 
parlé  en  monarque  abfolu,  on  avoit  refpeété  fes  ordres;  mais  h  peine  il  fe  ^-J"  H^^- 
fut  relâché  de  certe  fermeté;  qu'on  cefTa  de  lui  obéir;  on  commença  par  de 
légères  infraftions,  &  Ton  finit  par  les  plus  odieux  complots. 

De  tous  les  défauts  de  Louis  le  plus  confidérable,  &  le  plus  dangereux 
pour  lui  même,  dans  le  rang  qu'il  occupoit,  étoit  de  ne  connoître  aucun  mi- 
lieu entre  les  extrêmes;  également  outré  dans  les  bienfaits  qu'il  répandoit  & 
dans  les  peines  qu'il  décernoit ,  dans  fes  haines  &  fes  attachemcns ,  il  paiTbic 
rapidement,  &  \  l'égard  des  mêmes  perfonnes,  de  la  plus  forte  averfion  h  la 
plus  aveugle  amitié,  du  plus  grand  éloignement  à  la  plus  entière  confiance. 
Il  fentit  qu'il  avoit  trop  durement  puni  les  complices  de  fon  neveu  Bernard, 
&,  pour  réparer  ce  que  la  punition  avoit  eu  de  trop  rigoureux,  il  fit  une  es- 
pèce d'aveu  public  de  l'injuftice  de  la  condamnation  qu'il  avoit  prononcée  :    11  rafptik 
peu  content  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  avoicnt  eu  part  h  l'entrcprife  du    les  rebelUs 
Roi  d'Italie,  il  leur  rendit  leurs iiens  &  les  rétablit  dans  leurs  emplois:  Ade-   *,^',''*J'/f''' 
lard  &  Vala  furent  compris  dans  cette  amniilie.,  le  premier,  avec  fon  ab-  faifaiKe. 
baye  qui  lui  avoit  été  fi  jufîement  ôtée,  &  qui  lui  fut  rendue,  obtint  à  la 
cour  une  place  très- importante,  &  qui  lui  adliroit  plus  de  crédit,  c'eft-à- 
dire  plus  n'occafions  do  nuire ,  d'opprimer  &  de  cabalcr  qu'il  n'en  avoit  eu 
jufqu'aiors  (i). 

11  eit  vrai  qu'Adelard  fut  merveilleufemenc  fécondé  par  les  évêques,  qui, 
abufant  de  la  foiblefîè  de  Louis ,  formen.^nt  des  projets  auxquels  ils  n'euffènc 
jamais  ofé  fonger  fous  un  maître  moins  incontlani  ik  moins  pufillanime.    Il 

(i)  Eginh.  n.  821.  Aflron.  Ht,  Lttd.  F». 
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'«içcT.II.     avoic  eu  la  ma'.adrefle  de  leur  laiffer  appercevoir  la  facilité  qu'il  avoic  hfetour- 
Bift-  d'Al-    menter  lui -•même  par  des  fcrupules  puériles,  &  dès  lors  ils  s'actachereût  à  le 
lemagne,      j-empiir  de  rernords;  .ceux  même  d'encre  les  évêques  qui  avoienc  le  plus  for- 
_  "    ''!'     tement  condamné  la  conduicc  des  prélats  engagés  dans  la  conjuration  de  Ber- 
nard, &  qui  avoient  le  plus  hautement  approuvé  la  fentence  de  l'Empereur, 
furent  les  plus  erapred'és  à  repréftnter  à  Louis  qu'il  avoi:  commis  le  plus  é- 
norme  des  délits,  non  pas  précifémenc  en  failanc  perdre  la  vue  à  fon  neveu. 
Il  fe  livre     mais  en  étendant  fes  vengeances  jufques  fur  les  minières  du  Seigneur,  toujours 
auxconleils    refpeftables  qu'elle  qu'eut  été  leur  conduite;  &  toujours  affranchis  de  la  ja- 
dtséyâoues    fiÇ^\^[Q^  des. hommes:  en  un  mot,  les  fourbes  lui  réprefentoient  que  l'exil 
tint  ^  l'a-    prononcé  contre  Adelard,  Prêtre  &  Abbé,  étoit  un  crime  prefque  irrémiiu- 
vilillent.       ble  aux  yeux  de  la  Divinité:  ils  lui  réprefentoient  qu'un  tel  attentat  exigeant 
i522.         la  plus  folemnelle  réparation,  il  étoit  effenciellement  obligé  d'en  demander 
publiquement  pardon  à  ceux  qu'il  avoit  offenfés,  .&  à  ceux  qu'une  femblable 
upjrpation  des  droits  facrés  de  l'cncenfoir  avoic  fcandalifés-     L'im.bécille  Mo- 
narque convint  de  tout  &  s'humilia  devant  les  traîtres  qui  le  faifoienc    tom- 
ber dans  ravililTement  :  ils  n'en  furent  point  facisfaits;  &  pourfe  réconcilier  a- 
vec  le  Ciel  qu'il  croyoic  avoir  courroucé,  1-Einpereur  convoqua  une  aflèmblée 
générale  &  là  il  dégrada  la  majeilé  fouveraine  jufqu'à  reconnoître  fes  fautes 
d3,ns  les  termes  les  plus  déshonôrans,  conjurant  les  évéques  de  vouloir  bien 
lui  pardonner  fa  préforaption  &  fon  indocilité  (i). 

Cette  fçene  révoltante  fut  l'époque  des  défaftres  du  fils  de  Charlemagne  : 
les  évêque?,  ahufanc  de  leur  triomphe,  ne  tarderejit  que  peu  de  tems  àfufci- 
ter  au  majcre  de  l'Empire  des  embarras  cruels,   &   h  lui  faire  efluyer  de? 
nouvelles  indignités.     Pafchal  qui  occupoic  alors  !a  chaire  de  S.  Pierre,  leur 
donna  le  fignal  de  la  révolte,  &  pour  premier  afta  d'infubordinacion ,  il  fe 
porta  lui-même  à  des  excès  qui  ne  furent  enfuite  que  trop  fréquemment 
imités  (2).     Le  Pape  Léon  III,  en  plaçant  fur  la  tête  de  Charlemagne  une 
couronne  que  ce  Monarque  protefîa  ne  pas  lui  avoir  demandée,  s'étoic  per- 
fpadé  qu'en  cette  circonihnce  il  exerçoic  un  acte  de  fupériorité  :  aufli  dès  ca 
moment,  Léon  &  fes  fuccefieurs  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  rendre  entière- 
ment: indépendms,  &  à  bri^d-  le  joug  qui  les  aOujettiffoit  malgré  eux  h  la 
puifTance  impériale:  mais  le  tem.s  étoit  venu  où  ils  pouvoient  tenter  d'affran- 
chir la  thiare;  &  la  foibleflè  de  Louis  leur  préfentoic  l'occafion  la  plus  fa- 
vorable. Pafchal,  afin  d'en  profiter,  ne  balança  point  h  fe  fouiller  d'un  crime. 
L'Empereur  avoic  envoyé  fon  fils  Lothaire  à  Rome  pour  y  veiller  h  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  &  P>tfchal  le  traicoic  avec  d'autant  plus  de  difi:inc- 
don,  qu'il  le  craiguoit  &  qu'il  le  déteftoit:  mais  il  diOimula  les  fentiments , 
eut  pour  lui  les  plus  grands  égards  &  le  couronna  Empereur;  cérémonie 
d'autant  plus  inutile  qu'il  y  avoic  déjà  plufieurs  années  que  ce  Prince  écoit 
A.itntati       affocié  à  l'Empire.     Dans  le  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  fincére- 
d'i  l'api        rnent  attachés  h  Lothaire  fe  difi:inguoient  fur- tout  Théodofe,Primitierde  !'£• 
Pa/chal.        giife  Romaine  &  Léon  fon  gendre.     Pafchal  qui  n'avoic  vu  ce  zèle  qu'eu 
frémiiïànt  de  jaloufie,  avoit  publiquement  loué  leur  conduite,  &  donné  les 
plus  grands  éloges  à  la  fidélité  qu'ils  témoignoient  à  leur  légitime  maître: 

(i)  Aflroii,  Thcg.  de  GiJÎ.  Lndov,  (2)  /i/lron,  L,  I9. 
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rnais  h  peine  celui-ci  fe  fut  éloigné  de  Rome,  que  le  Pape  fi:  arrêccr  ie     „.„ 
Frimitier  &  Ion  gendre  ,  leur  fie  crever  les  yeux  &  enfuire  décapicer  ( t  ^  .■    "  ''''*'- 

L'atrocité  de  cet  afTaffinat  ne  refta  point  cachée  ;  la  nouvelle  s'en  réo-indit      sS'iV  ■ 
C<  Louis ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  le  fcuverafn  Pontife  fe  fût  rendu  cou'-    -  '    '  .-'  ■ 
pable  de  cet  ade  de  .barbarie,  envoya  pour  lu  féconde  fois  Lothaire  à  Ro- 
me ,  afin  d  y  prendre  les  plus  exaftes  informations.     Soit  que  le  fils  de  l'Em-    Loui-né-rU 
pereurieconduifitmal-adroitement  dans  cette  commiflion,  foi:  qu'ayant  de3'   .^"le  f.umt- 
lors  forme  les  delTems  qu'il  fie  éclater  dans  la  fui:e,  il  crut  devoir  ixir  avance    ''""''"S' 
ménager  le  fouverain  Pontife  ;  il  n'apprit  rien  de  ce  ou'i!  étoic  cliareé  de  dé-    f'"  '"'" 
couvrir,  &  Pafchal  en  fut  quitte    pour  proîefler  fur' la  foi  du  ferment    & 
devant  le  peuple  affemblé,  qu'il  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  more  du  Prirnî- 
tier  &  de  fon  gendre.     Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'êrre  difpcni"  de    ' 
prononcer  une  fentence  de  rigueur;  cette  affaire   ne  fut  pas  poullëe    plus 
loin,   (ii  Paichal  étant  mort  eut  pour  fuccelTeur  Eugène  IL     A  peine  Eu- 
gène avoit  pris  poiTeflion  du  fouverain  Pontificat  que  Lothaire  ajia  à  Ror4 
pour  y  affermir  l'autorité  impériale,  fur  laquelle  le  S.  Siège  ne  ceiïbit  pohu 
dempietter:  il  fit  au  nouveau  Pontife  des  reproches  amers  fur  la  maniera 
inique  dont-  on  avoit  traité  tous  ceux  qui  s'étoient  montrés  fidèles  à  fon  p-rg 
ou  a  lui-même;  il  dit  fans  détour  qu'il  étoit  excédé  des  plaintes  qu'on  lui 
aaredoit  chaque  jour  contre  la  conduite  des  Papes,  contre  les  iniuf>ices  &  Icj 
prevancanons  des  rxlagifirats  de  Rome:    il  condamna  ceux-ci  à  des  reliitu- 
tions  confiderabîes,  & ,  afin  d-aiTcter  les  progrès  des  ufm-pations  du  S.  Sieo-e: 
il  fit  une  conllitution  par  laquelle  ,  bornant  le  pouvoir  des  Papes,  desDucs''& 
Qfs  juges,  Il  prefcnyit  en  maître  les  devoirs  qu'ils  avoient  à  remplir.     Dans    Fennet^^^, 
cette  confbtution,   a  lobfervation  de  laquelle  les  fuccelTeurs  de  Louis  ne    L^rW™ 
^'eiherent  point  a^'ec  affez  d'attention ,  Lothsire  marqua  de  la  manière  h  pl-s 
précile  la  fcuveraineté  de  TEmpereur  fur  le  Pape  &  fur  Rome  ('-^ 

Mais  tandis  que  Lothaire  rétabliiïbit  à  Rome  l'autorité  impérnle    Lou-'s 
par  de  Eouvelles  baffelTes  avilifToit  à  Aix  la  Chapelle  le  fcep'r«  de  l'Empire 
En  effet, dans  une  aflemblée  générale,  Vala,  fe  déchaînant  avec  une  infolence 
vraiment  monachale  contre  les  déforcres  de  lEtat,  porta  l'audace  iu'qu'"  dire 
^uec'étoirb  Louis  qu'il  falloit  imputer  les  défordres  publics;  à  lui ,  qui  loin 
de  remplir  les  fonctions  que  fon  rang  &  ù  dignité  lui  prèfcrivoient    s'aDpli- 
quoit  aux  affaires  de  la  religion,  dont  il  ne  lui  étoic  pas  permis  de  fe  mêler 
Ce  difcours  feditieux  fut  applaudi  du  plus  grand  nombre,  &  Louis  au  H-j 
de  châtier  par  une  punition  exemplaire  la  licence  de  Vala,  s'excufa  liche- 
menc  fur  la  pureté  de  fes  intentions,  &  demanda  que  l'on  examinât  fa  con- 
duite dans  un  concile.     Les  applaucilfemens  qu'on  avoit  prodiguée,  au  pro-   ^.7-,,  /. 
pos  fie  Vala  prouvoient  qu'il  y  avoit  déjà  un  parti  de  formé  cSntre  l'Empe-    r^/.'S'r. 
reiir;  &  celui-ci  ne  méritoit  que  trop  le  mépris  avec  lequel  le  peuple  éccu-    '''"'  "'" 
ta  fa  vile  julhfication.     Les  ladicux  ne  manquèrent  point  à  entretenir  ces  fen     ^''"''■ 
timens  d'indignation  publique,  &  bientôt  l'Empereur  apprit  que  l'efprit  de       ^**" 
révolte  &  de  fédition,  gagnant  de  proche  en  proche,  il  ne  lui  refloit  plus 'de 
fujets  fur  la  fidélité  defquels  il  put  compter.     La  rébellion  éclata  dans  le  mê- 
me tems  dans  plufieurs  provinces, &  tandis  que  les  iNormands  &  les  Sarra(în;> 

(I)  Eginh.  an.  823.  Thcg.  cap.  30.  (2)  CoiBt..o«n,  82*.. 
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g.p^  H      fe  difpofoient  à  profiter  de  ces  troubles,    qu'ils  fomentoient  de  toute  leur 
Hijl.  d'Aï-    puifTance,  des  ennemis  plus  dangereux  encore  fe  mirent  à  la  tête  des  mécon- 
leiinsiiej      jgns,  &  porcerenc  le  défordre  qui  agitoic  l'état  au  plus  haut  degré  de  violen- 
.800 - 875-     j,g.  ces  ennemis  étoient  les  trois  fils,  également  ingrats,   également  perfi- 
des de  Louis. 

Ces  Princes,   peu  contents  des  bienfaits  que  l'Empereur  avoit  verfés  fur 
eux,  craignoient  que  la  même  facilité  qu'il  avoit  eu  de  partager  avec  eux  fa 
puidànce,  ne  l'engageât  à  fe  dépouiller  de  ce  qui  lui  reftoit,  en  faveur  de 
Charles  le  Chauve,   leur  jeune  frère,  &  leur  crainte,  qui  pourtant  ne  pou- 
voit  autorifer  leurs  crimes,  n'étoit  que  trop  fondée.     Apres  la  more  d'Ermen- 
garde,  leur  mère ,  l'Empereur  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Judith,  fiile  de 
Guelfe,  Comte  de  Bavière:  Judith  avoit  toutes  les  qualités  que  l'on  eût  dé- 
liré dans  Louis  fon  époux  ;  mais  fes  rares  talens  &  fon  mérite  fupérieur 
étoient  infiniment  au  deiîbus  de  fon  ambition.     A  peine  elle  fut  mariée  qu'el- 
le entreprit  de  gouverner  l'Empire,  même  b  l'exclufion  de  fon  époux,  qui 
éperduement  paffionnépcur  elle,  la  lailTa  difpoferdes  charges  &  des  dignités 
qu'elle  donnoit  &  qu'elle  ôcoit  au  gré  de  fon  caprice.     De  ce  iecond  maria- 
ge étoit  né  Charles  le  Chauve  :   il  écoit  encore  au  berceau,   qu2  l'ambi- . 
cieufe  Judith  ne  s'occupoit  que  du  foin  de  lui  alTurer  un  rang  digne  du  père 
dont  il  étoit  né  (2). 
Stcond  pdf-        Efclave  dévoué  aux  volontés  de  fon  époufe,  Louis  penfa  comme  elle,  fe 
tage des       repentit  du  partage  qu'il  avoit  fait,  &  par  les  confeils  de  Judith,  il  publia  à 
etaifie         Worms,  un  édit  par  lequel,  partageant  de  nouveau  fa  fucceiïîon,  il  donnoit 
mê'conteme-     »"  jeune  Charles  tout  le  pays  compris  entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  iXecre  & 
Dimc  de  fon    le  Danube ,  la  Rhetie  aujourd'hui  le  pays  des  Grifons,  la  Bourgogne  trans- 
/''•f-  jurane,  c'ell-à-dire  toute  cette  contrée  occupée  aujourd'hui  par  les  Suifles 

^^^''  &  Genève.  Lothaire  &  Louis  de  Bavière  fon  frère ,  vivement  ulcérés  de  cette 
difpoGtion,  jurèrent  d'en  empêcher  l'exécution,  ils  eurent  peu  de  peine  h 
attirer  dans  leur  parti  le  plus  grand  nombre  des  évêques  ;  la  nobielTe,  mécon- 
tente du  gouvernement  de  Judidi,  fe  déclara  pour  eux,  &  Vala  qui,  par 
l'excès  d'audace  qu'il  avoit  montré  à  la  diète  d'Aix  la  Chapelle,  avoit  acquis 
parmi  le  peuple  la  plus  haute  confidération ,  forcit  encore  de  fon  cloître  & 
alla  fe  ranger  du  côté  des  Princes  rebelles  (i). 

L'Empereur  Louis  n'ignoroit  point  le  complot  qn'on  tramoit  contre  lui, 
&  croyant  déconcerter  les  faftieux,  il  fit  venir  auprès  de  lui  Bernard,  Comte 
de  Barcelone  &  Gouvenv;ur  de  la  frontière  d'Efpagne ,  homme  qui  s'étoit 
fait  une  éclatante  réputation  de  courage  &  d'habileté;  mais  qui  n'étoit  que 
violent,  d'une  ambition  cilVcnée  &  de  la  plus  révoltante  préfomption.  Ber- 
nard commença  par  mécontenter  les  grands  &  les  principaux  officiers  de 
l'Empire ,  qu'il  entreprit  d'huinilier  ,  dépouillant  les  uns  de  leurs  charges',  & 
voulant  contrainJre  les  autres  à  refpeéler  fes  volo'-tés:  il  irrita  le  peuple  p.ir 
les  plus  infupportables  vexation.;:  les  efprits  s'aigrirent  ;  la  foule  des  rebtlles 
s'accrut;  Bernard  devint  l'objet  de  l'exécration  publique,  6c  il  n'avoit  pour 
lui  que  Louis  qu'il  rendoic  o-àieux,  &  Judith  que  l'on  accufoit  hautement  d'a- 
voir pour  le  nouveau  miniilie  plus  que  de  l'amitié. 

Le 

Xi)  Eginh.  ann.  82<>,  (t)  Ht.  Fala.  n.  y.  Tom.  5. 
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Le  mécontentement  étok  porté  au  plus  haut  degré  d'efFervercence,Iorfqu'on  Hifl  d'W 
appvit  que  les  Bretons  s'écoient  foulevés;  l'Empereur  comptant  mal  à  propos  lemagne, 
que  le  befoin  de  l'état  rameneroit  Çqa  enfans  à  leur  devoir,  aflembla  Tes  800.87s, 
troupes  à  Aix  ia  Cl»pelle:  il  fe  mit  à  leur  têto,  &  il  fe  difpofoit  à  partir  pour  .  - 
aller  foumettre  Ji  Bretagne,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  Ton  armée  refu-  aSjS 
l;i  de  le  Cuivre  dans  cette  expédition.  de  fm  àr- 

Le  nombre  ces  mutins  étant  trop  confidérable  pour  que  l'Empereur  pût  '^'^^• 
fj  iiatter  de  les  réduire ,  il  partit  avec  le  peu  de  foldats  qui  voulurent  l'ac- 
compagner, &  crut  faire  beaucoup  que  d'amener  avec  lui  Louis,  Roi  de  Ba- 
vière. 11  avoir  envoyé  Lothaire  en  Italie,  &  avoir  donné  ordre  h  Pépin  fon 
troifierae  fils  de  venir  le  joindre  avec  fes  troupes  d'Aquitaine.  Il  fut  mal  obéi; 
Lothaire  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  du  départ  de  fon  père,  qu'il  rentra  en 
Fraîice,  dans  la  réfolution  d'y  faire  valoir  par  la  force  des  armes,  fes  droirs 
contre  le  dernier  p:.rtage  fait  en  faveur  de  Charles;  &  Pépin,  au -lieu  de 
conduire  fes  troupes  a  fon  père  leva  fans  ménagement  l'étendard  de  la  ré- 
volte, &  lui  déclara  la  guerre. 

11  ne  reftoic  donc  plus  à  l'Empereur  que  Louis,  Roi  de  Bavière;  mais  ce- 
lui-ci le  quitta  brufquement,  &  alla  à  Corbie,  méditer  &  tramer  des  com- 
plots avec  le  moine  Vala.  Tandis  qu'il  y  prenoit  des  meùires  pour  aiTurer  le 
fucccs  de  fes  projets.  Pépin  marchoit,  fuivi  d'une  formidable  armée,  contre 
le  petit  nombre  des  troupes  impériales;  enforte  que  Louis,  hors  d'état  da 
tenir  la  campagne ,  prit  le  parti  de  congédier  le  Comte  Bernard ,  qui  courut 
fe  réfugier  h  Barcelone;  de  renfermer  Judith  dans  un  monallere  à  Laôn,  & 
d'aller  fe  renfermer  lui-même  à  Compiegne.  Il  y  fut  bientôt  fuivi  par  Pe-  Difr^ceUt 
pm,  d'autant  plus  animé  à  pourfuivre  fon  entrepnfe,  qu'un  détachement  de  ^s"'-'. 
lès  troupes  avoit  enlevé  Judith ,  qui  avoir  été  conduite  dans  fon  camp.  Pépin 
la  menaça  de  la  faire  périr,  lî  elle  n'acceptoit  les  deux  conditions  qu'il  lui 
préfet ivoit,  l'une  de  prendre  le  voile,  &  l'autre  d'aller  engaG;er  fon  époux  h 
fe  faire  moine  lui-  même.  Judith  porta  cette  dure  propoiition  à  Louis,  qui 
répondit  qu'il  confentoit  qu'elle  fe  fit  re!i.;ieufe ,  puifqu'on  l'y  forcoit;  mais 
qu'il  ne  prendroit  le  même  parti  que  de  l'avis  des  feigneurs  &  dès  évêques 
aflèmblés. 

Judith  retourna  porter  cette  réponfe  h  Pépin  ,  &  elle  fut  tout  de  fuite  con- 
duite h  Poitiers,  où,  dès  le  jour  même  de  fon  arrivée,  on  lui  fit  prendre  le 
voile.  Le  Roi  d'Aquitaine  convoqua  dans  le  Palais  de  Compiegne  une  ailhm- 
blée  des  grands  &  des  évèques;  Louis  y  parut  dans  un  état  d'abaiflèment  qui 
pénétra  de  douleur  la  plupart  des  affilhns,  mais  qui  ne  ilt  aucune  impreflion 
fur  fes  enfans.  Lothaire  qui  étoit  venu  recueillir  le  fruit  de  fes  complots, 
voulut  bien,  en  fe  refcrvant  toute  l'autorité,  laitfer  à  fcn  pcre  le  tître  d'Em- 
pereur; mais  il  le  confia  à  une  troupe  de  moines,  auxquels  il  ordonna  de 
lui  infpirer  le  goût  du  cloitro  &  de  la  vie  raonachale.  Louis  qui  n'avoit  pas 
l'ame  affez  forte  pour  être  Empereur^  ne  vouloit  pourtant  pas  d'un  froc;  & 
les  moines,  ne  gagnant  rien  fur  lui  par  leurs  exhortations, imaginèrent  defdre 
leur  fortune  en  le  rétablifiant  lur  le  trône.     L'un  d'eux  nommé  Gombaut 
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n'eut  plus  d'autre  efpérance  que  celle  de  faire  ratifier  dans  une  diète  générale 
tout  ce  qui  s'étoit  fait.  Cette  reilburce  tourna  contre  lui  -même:  Louis  for- 
tifié par  le  retour  de  fes  deux  fils,  devint  le  plus  puifRint,  &  Lothaire  fut 
contraint  d'aller  fe  jeter  h  fes  pieds,  lui  demander  pardon  de  fcs  crimes  & 
implorer  fa  clémence.  Les  principaux  complices  furent  condamnés  à  périr; 
mais  Louis  fe  contenta  de  les  difpcrfer  dans  des  monafteres:  Judith  quitta  le 
voile,  revint  auprès  de  fon  époux,  &  moins  foible  que  lui,  elle  accabla, au- 
tant qu'il  fut  en  elle,  fes  ennemis  du  poids  de  !à  vengeance;  elle  fit  décla- 
rer Lothaire  déchu  de  l'afllbciation  à  l'Empire,  &  fie  donner  aux  Rois  de  Ba- 
vière &  d'Aquitaine  quelques  villes,  en  faveur  de  leur  retour  à  robéiflâncc(i). 

Le  calme  eut  été  folidement  rétabli ,  s'il  eut  dépendu  de  Louis  de  penfer 
&  d'agir  avec  autant  de  fermeté  que  Judith:  mais  pour  fon  malheur;  il  étoit 
le  plus  foible  &  le  plus  inconfhnt  des  hommes:  fe  croyant  à  l'abri  de  tout 
orage,  il  accorda  aux  rebelles  une  amnillie  générale  ,  il  les  rétciblit  dans 
leurs  biens,  &  n'excepta  perfonne  de  cette  grâce  ,  pas  même  le  moine  Vala , 
qui  répondit  infolemment,  que  n'étant  point  coupable  il  n'avoit  point  de 
grâce  à  accepter,  &  qu'il  n'avoit  rien  fait  qu'il  ne  fijt  prêt  h  faire  encore.. 
Le  comte  de  Barcelone  fut  rappelle  aufil  ;  mais  il  ne  trouva  plus  à  la  cour 
de  Louis  le  crédit  qu'il  y  avoir  eu;  c'étoit  alors  le  moine  Gombaut  qui,  s'é- 
tant  em.paré  du  miniftere ,  gouvernoit  tout  en  maître,  l'Empereur,  Judith  & 
l'Empire.  Bernard  indigné  de  la  préférence  qu'on  donnoit  h  un  tel  rival,. 
fe  conduifit  comme, en  fa  place,  Gombauc  ne  fe  feroit  peut-être  pas  conduit: 
il  forma  des  intrigues,  s'aiïura  de  quelques  faiftieux,  &  s'éloignant  tout-à- 
coup  de  la  cour,  il  alla  engager  les  trois  Princes  du  premier  lit  dans  une- 
nouvelle  révolte:  il  eut  peu  de  peine  à  les  perfuader  &  ils  unirenc  leurs 
intérêts.. 

Celui  de  fes  trois  fils  ingrats,  dont  l'Empereur  fe  déficit  le  plus,  éroit Pépin 
Roi  d'Aquitaine,  &  il  fe  difpofoit  à  le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  dont- il  le 
foupçonnoit  avec  raifon  de  s'être  écarté ,  lorfqu'il  apprit  que  toute  la  Ba- 
vière étoit  en  armes,  &  que  le  Roi  Louis  marchoit  en  force  vcn  l'Allema- 
gne, qu'il  avoir  réfolu  d'enlever  au  jeune  Charles.  Pour  la  première  fois- 
l'Empereur,  montrant  une  aétivité  dont -on  le  croyoit  incapable,  alla  h  la- 
rencontre  des  rebelles,  les  contraignit  de  s'éloigner  de  l'Allemagne,  &  pour- 
ftiivit  cette  expédition  avec  tant  de  chaleur,  que  le  Roi  Louis  n'eut  bien 
tôt  d'autre  refiburce  que  celle  de  venir  demander  grâce  à  fon  père,  qui  eut 
encore  la  foiblefTe  de  lui  pardonner.  Lothaire  ufa  du  même  moyen  &  il  lui 
réufllt.  Il  ne  reftoit  plus  de  rebelles,  du  moins  armés,  que  Pépin  &  le 
Comte  Bernard;  l'Empereur  leur  envoya  ordre  de  venir  le  trouver;  ils  obéi- 
rent; leur  grâce  ne  fut  pas  complette;  Bernard  fut  dépouillé  de  toutes  fes 
charges  &  Pépin  fut  envoyé  à  Trêves,  qui  lui  fut  alîîgnée  pour  prifon:  mais 
fes  gens  l'enlevèrent  fur  la  route,  &  il  alla  en  Aquitaine  recommencer  les 
hoftilités.  Outré  de  tant  de  perfidies,  Louis  le  déshérita  folemnellemenc ,  & 
donna  l'Aquitaine  fi  Charles,  qui  n'avoit  alors  que  neuf  ans. 

Lothaire  &  le  Roi  de  Bavière  qui  avoient  mérité  une  condamnation  tout 
auffi  rigoureufe,  &  qui  craignoient  que  toc  ou  tard  elle  ne  fût  audî  pronon- 


(i)  Vit.  Ludov.  PU.  ai  ann.  3^3. 
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cée  contre  eux,   fe  lièrent  étrokement  ,   &  fous  prétexte  de  défendre  un    Hiil  d'Al- 
ir«re  injuflement  dépouillé,  ils  prirent  les  armes.  Lothaire  alla  lever  en  Italie    lema^ne, 
une  nombreufe  armée,  à  la  tore  de  laquelle  il  revint,  accompagné  du  Pape    8ooj^^. 
Grégoire  IV,   qu'il  aveit  engagé  à  le  fuivre  dans  cette  fcandaleufe  expédî-   "~" 
tion ,  où  Ion  voyoic  Je  Souverain  Pontife  fous  les  drapeaux  d'un  fils  armé 
contre  fon  père  (i). 

Les  deux  Princes  rebelles  réunirent  leurs  troupes  ;  l'Empereur  marcha 
contre  eux,  &  il  eut  le  malheur  de  les  rencontrer  entre  Rothfeld  &  Stras- 
bourg; il  étoit  réfolu  de  terminer  cette  querelle  par  une  aCtlon  décifive.  Lo- 
thaire ,  ne  vouLint  rien  donner  au  hazard ,  fit  demander  par  le  Pape  quelques 
jours  de  trêve,  paroiflànt  difpofé  à  préférer  la  voie  de  la  conciliation.  Le 
traître  fe  fervit  de  ce  délai  pour  débaucher,  h  force  d'argent  &  depromellès, 
les  troupes  impériale*;  de  manière  que  l'Empereur,  fe  trouvant  prefque  feul 
dans  fon  camp,  avec  fon  époufe  &  Charles  fon  fils,  ils  y  furent  invertis ,  faits 
prifonniers  &  conduits  devant  les  deux  Princes.  Là ,  dans  une  ndèmblée  tu-  //  ,/j  ,^ahi 
multueufe  ,  Louis  fut  dépofé  comme  indigne  &  incapable  de  régner  ;  Lodiaire  ^-  Vf/)»,'^. 
fut  proclamé  Empereur;Judith  fut  conduite  en  exila  Tortone  dans  leMjlanez, 
&  les  Etats  des  Rois  de  Bavière  &  d'Aquitaine  accrus  de  ceux  de  Charles 
dont  on  le  dépouilla.  Le  Pape  qui  dans  cette  horreur  avoit  joué  le  rôle  le 
plus  oJieux,  s'en  retourna  en  Italie,  proteftant  qu'on  l'avoit  trompé,  mais 
ne  perfuadant  perfonne. 

Lothaire  fatisfair  de  les  fuccès  déshonorants,  fit  renfermer  fon  père  à  Sois- 
fons  dans  un  monaftere,  rélégua  Charles  fon  frère  dans  l'Abbaye  de  Pruim, 
&  ne  rougit  point  d'engager  par  contrainte  fon  père  h  s'accufer  devant  une 
allèmblée  générale,  des  fautes  les  plus  capitales  &  des  vices  les  plus  énormes. 
Louis, ne  pouvant  mieux  faire,  fe  fournit  à  tout:  Ehbon,  l'atroce  Ebbon,  Ar- 
chevêque de  Rheims,  écrivit  fous  le  nom  de  l'Empereur,  qui  n'ofa  le  défa- 
vouer,  la  conftfiion  la  plus  avilillànte,  &  il  la  lut  dans  l'églife  de  S.  Médari 
h  Solfions  devant  le  peuple  aflbmblé.  L'Empereur  détrôné,  qui  afliftoit  à 
genoux  à  cette  outrageante  cérémonie,  fe  reconnut  coupable  de  toutes  les 
horreurs  qu'Ebbon  avoit  jugé  à  propos  de  lui  imputer.  Il  n'eut  pas  plutôt 
lait  cet  aveu,  qu'après  lui  avoir  arraché  fon  épée,  fon  baudrier,  lès  habits, 
on  le  revêtit  d'un  cihce,  &  le  fit  conduire,  comme  un  coupable  convaincu, 
dans  une  petite  cellule  de  monaitere,  où,  par  grâce,  on  voulut  bien  lui  per- 
mettre de  paner  dans  la  pénitence  le  relie  de  fes  jours  (2). 

Cet  attentat  de  Lothaire  &  des  évêques  contre  leur  Souverain  fit  fur  le 
peuple  une  imprefTion  toute  oppofée  à  celle  qu'ils  en  avoient  attendu;  des 
cris  d'indignation  s'élevèrent  de  toutes  parts.  Les  deux  frères  de  Lothaire, 
le  Koi  de  Bavière  &  Pépin,  qui  jufqu'alors  avoient  partagé  fon  ingratitude; 
déttllerent  fon  crime,  &  jurèrent  de  réparer  leurs  fautes  en  défendant  la  caufe 
de  leur  père,  qu'ils  n'avoient  que  trop  fouvent  ttahie.  Loui.^  Roi  de  Bavière, 
fut  le  premier  à  prendre  les  armes  ;  il  marcha  contre  Lothaire ,  qui ,  n'ofanc 
l'attendre,  s'enfuit  précipitamment  h  Compiegne ,  en  menant  avec  lui  fon 
père  prifonnier  :  mais  il  apprit  bientôt  que  tous  les  peuples  étoient  également 
Ibulevés  &  que  Pépin ,  brûlant  d'impatience  de  venger  l'injure  de  fon  père , 

(i)  Nitaril.  tib.  I.  Jmal.  Bcnin.  £f  Fuld.  ad  ann.  833.     (2)  Aftr.  Thegan,  fflp.  44, 
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SscT.TI.  étoit  h  la  tête  d'une  formidable  armée.  Cette  d(;fc'(5tion  générale  nlhrma  vf- 
HiJl.rM'  vement  Lothaire  ,  qui,  fortant  précipitamment  de  Compiegne,  &  iaiflann 
ieiniigne,  l'Empereur  &  Charles  dans  l'Abbaye  do  S.  D:nis,  alla  chercher  un  azile  dans 
^^2_^"  le  Royaume  de  Bourgogne.  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  ne  reflerenc  que 
Rétahlijfe-  p^u  de  tems  dans  leur  nouvelle  prifon;  les  grands  &  le  peuple, y  accouranc 
vient  de  ^  en  feule,  les  arrachèrent  l'un  &  l'autre  de  leur  captivité,  &.  firent  remon- 
i'^'-r^  '^  ^^^  Louis  au  trône  impérial  ('i). 

ittlil"  ''  I"^^  premiers  foins  de  l'Empereur  rétabli  dans  fes  droits ,  furent  de  répan- 
"siS.  '  dre  des  bienfaits:  il  rendit  à  Pépin  le  Royaume  d'Aquitaine,  &  il  alla,  fuivi 
du  Roi  de  Bavière  à  Aix  la  Chapelle,  où  Judith  fcn  époulè  vint  le  joindre. 
Les  coupables  s'attendoient  au  plus  rigoureux  châtiment,  &  il  n'étoit  pas  de 
fupplice  qu'ils  ne  méritalTent:  ils  furent  cependant  trompés  dans  leur  attente, 
&'le  cœur  de  Louis,  étoic  encore  plus  généreux, ou  pour  parler  avec  plus  de 
vérité,  plus  foible,  que  leur  crainte  n'étoit  fondée;  au -lieu  de  décerner  des 
peines  capables  d'effrayer  à  jamais  les  faétieux,  il  fit  publier  une  araniftie  gé- 
nérale contre  tous  ceux  qui  s'étoient  révoltés.  Le  fiul  Ebbon  fut  excepté  da- 
cette  grâce,  &  Lothaire  ne  le  futpaint;  au  contraire, fjn  père  l'invita,  le  fit 
folliciter  de  venir  le  trouver,  l'alTlirant  qu'il  n'avoic  rien  h  craindre,  &  qu'il- 
lé  recevroit  en  père  tendre  &  indulgent  ;  mais  Lothaire ,  déterminé  h  périr 
s'il  ne  pouvoit  ravir  le  fceptre  impérial  ;  Lothaire  inaccefiibie  au  refpeft. 
filial,  rejeta  toute  voie  de  conciliation;  &  il  la  rejeta  d'autant  plus  fièrement, 
que,  ligué  avec  les  Com.tes  Malfride  &  Lambert,  il  venoit  de  remporter 
quelques  fuccès  contre  un  détachement  rie  l'armée  impériale, 
p.jîx.  La  fortune  celïïa  enfin  de  féconder  t'injuflice,  &  le  Roi  d'Aquitaine,  ayant 

uni  fes  forces  h  celles  de  l'Empereur,  Lothaire  n'ayant  plus  aucune  efpérance 
de  fe  foutenir,  prit  enfm  le  parti  de  la  foumiiïlon,  il  alla  trouver  fon  père, 
qui  le  reçut  avec  bonté,  lui  rendit  l'Italie,  lui  permit  d'aller  la  gouverner; 
mais  en  Tui  déclarant  que  s'il  ofoit  reparoître  en  France,  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre,  il  n'auroit  plus  de  grâce  à  el'pérer.  Lothaire  étoic  évidemment  le 
plus  foible,  il  obéit,  &  prit  la  route  d'Italie;  Pépin  fe  retira  en  Aquitaine, 
Louis  Roi  de  Bavière  dans  fes  états,  &  le  calme  fut  rétabli. 

Ses  difi^races  paffées,  &  fur-tout  les  incohféquences  de  fon  époux ,  avoient 
éclairé  l'Impératrice  Judith  fur  fes  intérêts  &  fur  ceux  de  fon  fils  Charles: 
elle  changea  de  conduite  à  l'égard  des  trois  Princes  fes  ennemis:  ne  pouvanr 
les  perdre, elle  garda  avec  eux  des  ménagements, &  ne  s'attacha  qu'à  les  ren- 
dre favorables  à  fon  fils;  toute  fon  ambition  fe  réduifoit  alors  à  conferver  à 
ce  jeune  Prince,  après  la  mort  de  l'Empereur,  la  portion  d'héritage  qu'elle 
lui  avoit  fait  donner.  Dans  cette  vue,  elle  ne  négligea  rien  pour  gagner  l'a- 
mitié de  Lothaire ,  auquel  elle  fit  même  efpérer  une  nouvelle  af'bciation  à 
l'Empire  :  mais  de  nouveaux  événemens  troublèrent  la  bonne  intelligence  qui 
régnoit  depuis  quelque  tems  dans  la  famille  Royale  (2). 

Judith,  comptant  trop  fur  l'approbation  des  trois  Princes,  &  fur  les  bonnes 
difpofitions  qu'ils  lui  témoignoient,  obtint  de  l'Empereur  un  nouveau  Royau- 
me pour  fon  fils,  &  ce  Royaume  étoit  la  Neuftrie.  Cet  accioiflcment  de 
puifTance  ulcéra  les  trois  frères,  qui,  réfolus  de  s'oppofer  à  l'agrandiflèment 

fi)  M.depof,  Tom.  7.  Conc.  f,  l60<3.  (2)  Annal.  Fuld.  &  Bénin. 
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noncerenc  Tun  &  l'autre  au  deflein  qu'ils  avoicnc  formé;  chacun  d'eux  ne 
s'attachant  plus  qu'à  taire  padèr  fur  fa  tête  la  couronne  que  Pépin  laiflbir.  Ils  J^^ouveaux 
étoient  également  injuiles  dans  leurs  ccfirs  &  leurs  prétentions  ;  car  Pépin  '""';'^-/- 
laiflbit  des  enfans  qui  devoieot  naturellement  lui  fuccéder  au  trône,  mais  ces  ^■"' 
enfans  étoient  très- jeunes,  &  leur  fort  touchoir  peu  leurs  oncles.  Lothaire 
fut  le  plus  heureux;  en  effet,  peu  de  tems  après, l'E^upereur, déterminé  par 
les  conftils  de  Judith,  partagea  de  nouveau  tout  l'Empire  entre  Lothaire  & 
Charles: en  forte  que  Louis, Roi  deBiviere,fut  totalement  oublié  dans  ce  par- 
tage, ainfi  que  Pépin  &  Charles,  les  deux  fils  que  le  Roi  d'Aquitaine  avoic 
laiffés.  Les  peuples  de  ce  dernier  Royaume  fe  fouleverent  en  faveur  des  deux 
jeunes  Princes,  &  le  Roi  de  Bavière  prit  de  fon  côté  les  armes  contre  l'Em- 
pereur &  Lothaire.  Louis  b  Débonnaire  difïïpa  tous  fes  mouvemens  par  fon 
aift'vité;  il  alla  foumettre  l'Aquitaine,  &  déjà  il  marchoit  de  triomphe  en 
triompha  contre  le  Roi  de  Bavière,  quand  une  fièvre  violente  vint  l'arrêter 
au  milieu  de  fa  courfe.  Ce  mal  fie  des  progrès ,  &  il  éroit  difficile  qu'accablé 
de  chagrin  &  toujours  obligé  de  lutter  contre  des  fils  ingrats,  la  plus  légère 
maladie  ne  fût  pour  lui  très-dangercufe:  celle-là  fut  bientôt  décl-rée  mortel- 
le; Louis  fcntit  fes  derniers  momens  s'approcher;  il  envoya  une  couronne, 
un  épée  &  un  fcepcre  d'or  à  fon  fils;  mais  en  lui  faifant  dire  qu'il  ne  lur 
tranfmettoit  l'Empire  qu'à  condition  qu'il  vivroit  en  bonne  intelligence  avec 
fes  frères. 

Louis  mourut  le  20  de  juin  840 ,  dans  la  ôa."  année  de  fon  jîge  &  la  a^^de  Mort  de 
fon  règne:  il  fut  p;u  regretté;  car  il  n'avoit  fu  ni  fe  faire  cramdre,  ni  taire  ^°^''"- 
Tefpefter  fon  autorité.  Ce  n'eft  cependant  pas  qu'il  fut  fans  talens;  il  eut  c„.^^?:. 
même  d'excellentes  qualités;  mais  jufqu'à  fes  vertus  tout  en  lui  prit  l'em- 
preinte de  la  foiblelle  de  fon  ame.  5on  zèle  pour  la  religion  eut  été  trop  re- 
ipeftable ,  s'il  eut  fçu  mettre  des  bornes  h  fa  dévotion ,  qui  chez  lui  déféné- 
roit  en  imbécillité.  Par  excès  de  piété  il  regardoit  un  évêque  comme  un  être 
au-deiïus  de  l'humanité,  &  il  eut  h  ftupidité  de  foumettre  le  fceptre  h  la  crof- 
fe:enforte  que,  tandis  qu'il  pafl"oit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems, ou  à  con- 
fier fes  fcrupulesà  fes  dirertfurs,  ou  proftcrné  au  pied  des  autels,  les  évê- 
ques  gouvernoient  impérieufcment  l'Etat,  qui  fe  trouvoit  fort  mal  d'une  telle 
adminiilration.  Par  bonté  paternelle  il  engagea  fes  fils  à  lui  manquer;  in- 
téreflés  h  faire  naître  en  lui  fcrupuîes  fur  fcrupules,  les  prélats  qui  gagnoient 
infiniment  à  la  déhcatefie  de  fa  d&nfcience,  le  firent  defcendre  à  mille  LafTefiès, 
&  à  force  de  le  rendre  dévot  ils  le  rendirent  méprifable:  ils  lui  perfuaderent 
que  c'étoit  s'humilier  devant  Dieu  que  de  s'avilir  devant  les  hommes;  il  les 
crut,  &  n'ofa  point  les  réprimer  toutes  les  fois  qu'ils  attentèrent  au  droit  fa- 
cré  de  la  fuprême  autorité.  En  un  mot,  fans  h  foibleflè  de  Louis,  jamais 
le  S.  Siège  n'eut  formé  le  projet  qu'il  exécuta  dans  la  fuite  avec  tant  de  fuc- 
cès  au  préjudice  de  l'Empire.  Le  règne  d'un  Monarque  foible  &  pufillaui- 
me  eft  le  plus  grand  des  maux  que  puiflè  éprouver  un  Etat  (»). 

CO  Fît.  Luiv.  m.  Nitar.  L.  i.  Spèner.  T.  i.  L.  3.  c.  3. 
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Se-ct  II.  P'^"  content  de  partager  avec  fon  père  le  droit  de  l'Empire,  l'ambitieiK 
HiJl.d'M-  Lothaire  n'avoit  pas  craint,  pour  rii^^ner  feul,  de  s'armer  contre  fon  bienfai-' 
lemagne,  teur,  de  foulevcr  les  provinces,  d'i  tlire  entrer  dans  les  complots  une  foule 
^^2llîf'  de  faiftieux,  &  de  tenter  de  ravir  la  couronne  &  la  vie  à  l'auteur  de  les  jours. 
* Lothoira  La  même  ambition  qui  Tavoit  porté  à  ces  déteflables  excès,  le  rendit  infenfi- 
Empereur  ble  aux  tendres  exhortations  &  aux  dernières  volontés  de  fon  psre.  A  peine 
veut  dé.  il  eut  reçu  le  fceptre,  qu'oubliant  les  conditions  auxquelles  il  lui  avoir  été 
poutiler  fei  yanfmis,  il  conçut  le  deflein  de  dépouiller  fes  frères,  àc  de  réunir  lur  fa  tê- 
'"  te  l'enticre  fucce'ilîon  de  Charlemagne,  dont  il  n'avoir  que  la  dévorante  am- 

bition, fans  poiTéder  aucune  de  fes  grandes  qualité?.  Son  premier  foin  fut 
de  raflembler  une  armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  alla  porter  le  ravage  &  la  dé- 
folation  dans  les  états  de  Charles  le  Chauve ,  qui ,  pour  éviter  de  plus  irrépa- 
rables malheurs,  fut  contraint  de  céder  une  partie  de  fes  provinces  h  l'ufurpa- 
teur,  &  d'accepter  les  conditions  onéreufes  qui  lui  furent  offertes. 

Bientôt  Charles  &  Louis  R.oi  de  Bavière  fe  liguèrent  &  unirent  leurs  for- 
ces, réfolus  d'obliger  le  nouvel  Empereur  de  fe  contenter  du  partage  auquel 
i!  avoit  confcnti  du  vivant  de  leur  père.  Toutefois,  avant  que  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités,  ils  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  l'inviter  à  s'en 
t^nir  au  partage  fait  par  Louis  le  Débonnaire,  &  qu'il  avoit  lui-même  con- 
firmé par  le  ferment  le  plus  folemnel. 

L'Ambaflàde  des  deux  ÎVlonarques  n'eut  aucun  fuccès;  leur  propofuion  fut 
très- durement  rejetée,  &  ils  furent  contraints  de  recourir  à  des  voies  plus 
efficaces.  Ebloui  par  les  avant::g5s  qu'il  avoit  remportés,  &  fe  flattant  ce 
fixer  conftamment  la  viétoire  Ibus  fes  drapaux,  Lothaire  encore  plus  impa- 
tient que  fes  frères  d'en  venir  à  une  aétion  déciiîve,  marcha  au  devant  d'eux, 
Xlifi  bîtin.  &  les  armées  des  trois  Princes  fe  rencontrèrent  aux  environs  d'Auxerre.  Le 
combat  dura  peu,  mais  il  fut  terrible,  Lothaire  complettemenc  défait,  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite,  &  cette  journée  ftnglante,  fi  connue  dans  l'hif- 
tûire  fous  le  nom  de  bataille  de, Fontenay,  lui  eut  inévitablement  coûté  l'Em- 
pire, fi  les  vainqueurs, aulfianibitieux  que  lui,eu{îeut  voulu  profiter  de  leurs 
avantages.  Il  alla  fe  réfugier  à  Aix  la  Chapelle,  d'où  il  pafià  en  Saxe,  ren- 
dit pour  de  l'argent,  aux  habitans  la  permiffion  de  retourner  au  paganifme,  (t 
ligua  avec  Heriolde,  Chef  des  Normands,  &  tenta  vainement  de  réparer  fes 
pertes:  il  n'eiluya  que  des  revers,  &  fut  contraint  de  fuir  devant  fes  frères. 
Pour  comble  de  difgrace ,  Lothaire  qui  n'étoit  plus  heureux ,  fut  abandonné 
par  les  évoques,  qui  l'avoient  foutenu  jufqu'àlors,  &  qui  ne  balancèrent  point 
ïi  le  déclarer  déchu  de  la  portion  du  Royaume  de  France  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  avoit  afllgné  par  fon  tcihment.     * 

Accablé  de  la  défection  des  cvéques  &  hors  d'état  de  lutter  contre  fes  frè- 
res réunis,  Lothaire  qui  avoit  fi  fièrement  rejeté  toute  propofition  de  paix, 
fe  hâta  de  la  demander  aux  conditions  que  fes  frères  voudroient  lui  impofer. 
Faix  entre     H  leur  envoya  témoigner  le  regret  qu'il  avoit  de  la  conduite  pafiée,  &  leur  fît 
VEmpereuT    rcpréfeiiter  que  s'ils  vouloient  abfolument  le  reflèrrer  dans  les  bornes  étroites 
^^J"f"^-     de  fon  Royaume  d'Italie,  il  ne  lui  feroit  plus  polîible  de  foutenir  avec  éclat 
la   dignité   impériale  qui  lui  feroit  inévicablejncnt  difputée  par  l'Empereur 
Grec.     Appaifés  pas  ces  foumilfions,  Louis  (5c  Charles,  confcntirent  h  met- 
rje  fin  à  leurs  hollilités.  Par  le  traicé  qui  fut  conclu,  Loiùs,  Roi  de  Bavière, 
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eut  avec  la  Germanie,  plufieurs  villes  &  territoires  en  deçà  du  Rhin,  &  prir    nif  .m, 
le  ture  de  Germanique  ou  de  Roi  de  Germanie:  l'Itslie  &  la  qualité  d'Em-   Kmlne 
pcreur  rd  erent  a  Lothaire,  qui  obtint  avec  tout  le  pays  d'entre  le  Rlrn  &    800 .'s?/. 

1  Licauc,  le  Hainauc,  le  Cambrelis,  quelques  cpntrées  en  deçi  de  la  Aieufe      ~' 

depuis  la  lource  jufques  au  confluent  de  la  Saône  &  du  RhÔr.c,  &  depuil 
ce  confluent,  cous  les  pays  ficués  fur  les  bords  du  Rhône  julqu'à  la  nier. 
Quant  a  Charles  le  Chauve,  il  eut  tout  le  refte  de  la  France /dont  il  prit  dès 
lors  le  titre  de  Roi  (i).  '^ 

Pendant  que  les  trois  frères  partageoient  les  terres  &  les  couronnes  de  la  plus 
belle  i^rtie  de  1  Europe,  on  s'occupoit  h  Rome  à  donner  un  fuccefTeur  au 
Pape  Grégoire  qui  vtnoit  de  mourir.     Les  voix  fe  réunirent  en  faveur  de    t-      • 
Sergius  II  qui  fe  fit  confacrer,  fcns  en  avoir  obtenu  la  perm.flion  de  l'Empa-   StlZ 
reur,  au  mépris  de  fes  obligations  les  plus  indifpenfables ,  &  du  ferment  qu'il    A 
avoit  lui-même  prêté  à  Lothaire,  du  tems  de  Louis  le  D.jbonnaire;  f-rmen: 
p::r  lequel  il  avoit  promis,  comme  tous  les  Romains,  de  ne  point  confentir 
qu  un  1  ape  élu  fut  confacré  avant  qu'il  eut  prêté  fennent  de  fidélité  en  oré- 
fence  du  commidàire  de  l'Empereur  (2).  ^ 

Juftementirrice^  de  l'attentat  de  Sergius,  Lothaire  envoya  fon  fils  Louis, 
quil  déclara  Roi  d  Italie,  à  Rome  pour  s'y  plaindre  de  cette  infraction  & 
pour  empêcher  q u  à  l'avenir  on  ne  nommât  fans  fa  permiffion  au  fouve'rain 
iontihcat.^  Louis  remplit  avec  dignité  cette  commifiion;  il  fit  refpeift-r  l-'s 
droits  de  ion  pcre;  Sergius  s'excuft  du  mieux  qu'il  put,  &  couronna  Louis, 
qu  il  proclama  Roi  des  Lombards.  Cependant  les  Sarrazins  &  les  Normands 
qui,  profitant  des  troubles  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  avoient  exercé 
des  ravages  affreux  fur  les  terres  de  l'Empire,  étoient  paîTés  en  Italie  où  ils 
ne  ceiïbient  de  piller  &  de-  dévafter.  Les  troupes  que  Lothaire  envoya  con- 
tre  eux  furent  battues,  le  nouveau  Roi  de  Lombardie  tenta  de  les  arrêter  à  la 
tête  à  une  nombreufe  armée,  &  il  fut  complettcment  défait. 

Tandis  que  l'Italie  étoic  en  proie  aux  fureurs  &  aux  briL-andaees  de  ces  d«-    c       .  -v»^ 
vaftateurs,  Léon  fuccédoic  à  Sergius,   que  la  mort  avorcnS  tombeau.   ^C/.f 
Léon  etoK  élu,  mais  il  n  étoit  pas  confacré,  &  les  Romains  n'ofoient  faire    ^"^^  ^"■•• 
cette  cérémonie  fans  la  permiffion  de  Lothaire.     Cependant  les  Sarrazins  &    ^^\ 
les  Norniands  continuoient  leurs  déprédations;  &  Ja  crainte  qu'ils  ne  vinrent  '^' 

aff.éger  Rome  fit  que  l'on  confacra  Léon ,  mais  en  protelbnt  que  l'on  ne 
prétendoit  pomt  déroger  h  la  fidélité  due  au  chef  de  l'Empire:  Léon  fe  h.n 
d  envoyer  faire  les  mêmes  proteftations  à  Lothaire  qui  avoir  fait  palfer  fon  lils 
à  Rome  où  ce  dernier,  par  ordre  de  fon  père,  fut  couronné  Empereur. 
i.  éclat  &  lamajefte  de  fes  titres  ne  ramenèrent  point  la  viéîoire  fous  (es  dra- 
peaux; les  Normands  &  les  Sarrazins  eurent  conlbmmen't  l'avantage  fur  lui 
&  lis  le  contraignirent  de  s'enfuir  de  ville  en  ville  (3).  ' 

Les  Romains,  imputant  h  Lcthairc  le  malheur  de  fes  armes,  murmuroient 
hautement,  èc  paroilFoient  ne  fupportcr  qu'avec  impatience  le  joug  des  Fran- 
çois  Le  Pape  Léon  IV  qui,  comme  fes  prédecenèurs,  ne  tendoit  qu'i 
renure  le  S.  Siège  indépendant  de  toute  Puifiince  uimporelie ,  excitoit  la  hai- 

(Il  ^je^l';''-'"''""'- 8-f.r  Formula fceieris.  Lniov.  ^  Corol.  t^ud  Chefn.  T   2    p  58t.. 
(2)  ^nn»t.  Bmxn.  a4  unn,  844.  (5)  li  admn.  844.  45.  46.  47.       ^       ^  ' 
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ne  des  Romains  contre  les  Impériaux,  &  il  forma  le  projet,  ou  pour  donner 
aux  choies  leur  vrai  nom,  il  trama  le  complot  d'appeller  les  Grecs  &  de 
chalTer  les  Impériaux  de  Rome.  Daniel , mairre  de  la  milice,  auquel  le  Pape 
fit  part  de  fcs  defleins ,  en  eut  horreur ,  &  il  alla  les  révéler  à  Louis ,  qui  re- 
vint promptement  à  Rome,  fans  fe  faire  annoncer.  Léon  IV,  qui  ne  fe 
croyoit  point  découvert,  lai  fit  l'accueil  le  plus  diftingué  :  Louis -ne  fe  laiflà 
point  éblouir  par  ces  honneurs:  il  adembla  les  Seigneurs  François  &  Ro- 
mains, leur  dévoila  le  plan  de  la  confpiration,  &  ordonna  à  l'auteur  du  com- 
plot de  fe  juHifier  s'il  lui  écoit  poffible.  Léon,  qui  ne  fe  déconcertoit  pas  ai- 
fément,  nia  tout  avec  ferment,  &  demanda  que  Daniel  fût  puni  comme  ca- 
lomniateur. Louis  ne  punie  point  Daniel;  il  regarda  Léon  comme  un  traî- 
tre, &  parut  néanmoins  fe  contenter  de  fon  défaveu,  qui  prouvoit  évidem- 
ment que  Rome  appartenoit  à  TEmpereur,  &  que  celui-ci  étoic  le  fupé- 
rieur  du  Pape. 

Le  nouvel  Empereur  fortit  de  l'Italie;  Léon  IV,  forcément  obligé  de 
refter  Vaffal  de  l'Empire,  mourut,  &  eut  pour  fuccéfitur  Eenoît  III,  qui 
envoya  vers  Lothaire  &  Louis  pour  leur  faire  par:  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ôc 
obtenir  leur  confentemenc  à  l'on  élévation  au  fouverain  Pontificat.  Ces  Prin- 
ces qui  favorifoicnt  le  Prêtre  Aîiaftafe ,  Cardinal  dépoie  depuis  dix-huit  mois 
dans  un  concile  tenu  h  Rome,défapprouv£rent  l'éledlon  faite  ;  mais, ne  pou- 
vant obliger  les  Romains  de  procéder  à  une  nouvelle  élection ,  ils  furent  con- 
traints de  donner  leur  confentement  à  la  confécration  de  Benoît. 

Dans  cette  dernière  conteflation  il  n'y  eut  que  Louis  qui  montra  quelque 
chaleur,  Lothaire  dont  le  génie  inquiet  &  le  caraélere  turbulent  avoient  cau- 
fé  tant  de  maux,  reîloit  depuis  quelque  tems  dans  l'inaétion.  La  poiTeffion 
du  rang  fuprême  paroiîToit  l'en  avoir  dégoûté;  les  grandeurs  ne  le  flattoient 
plus,  &  il  avoit  abandonné  à  fon  fils,  les  rênes  du  gouvernement;  bientôt 
il  lui  céda  le  trône  tout  entier.  Atteint  d'une  maladie  mortelle,  il  fe  fît 
tranfporter  à  l'Abbaye  de'Pruim  dans  les  Ardcnnes,  &  y  prit  l'habit  de  moine 
après  avoir  formellement  renoncé  h  l'Empire  &  à  tous  fes  Etats.  11  mourut 
le  28  Septembre  855,  âgé  de  60  ans,  après  un  règne  de  15  années,  & 
laifl^ant  peu  de  reg-rets.  11  eut  quelque  valeur,  mais  il  fut  le  plus  ambitieux 
des  hom,mes:  Souverain  fans  juftice  &  fils  dénaturé,  il  fut  irès-mauvais  frère, 
&  cependant  bon  &  généreux  Roi  (i). 

L'Empire  n'étoit  plus  ce  qu'il  avoit  été  fous  Charlemagne:  cette  vafie 
monarchie  partagée  en  plufieurs  gouvernemens  indépcndans  les  uns  des  au- 
tres ne  recornoilToit  plus  la  fuprématic  d'un  Chef:  chacun  de  ces  gouver- 
nemens obéinbit  aux  loix  d'un  Souverain,  qui,  abfolu  dans  fes  états,  ne 
voyoit  dans  le  podèifeur  du  trône  de  l'Empire  qu'un  égal,  dont  l'autorité  ne 
s'étendoit  point  au  delà  des  bornes  de  fa  domination.  Louis  le  Débonnaire 
les  avoit  fi  fort  rcllraintes  ces  bornes,  lorfqu'il  avoit  partagé  fa  puifTance  en- 
tre fes  enfans ,  qu'ù  fon  avènement  au  trône ,  Louis  11 ,  fon  petit  -  liis ,  ne  pof- 
féda,  pour  foutcnir  l'éclat  de  h  dignité  impériale,  que  h  neuvième  partie, 
tout  au  plus,  de  cette  immenfe  étendus  de  pays  qui,  quarante  ans  aupara- 
vant  étoit  alluietcie  h  l'Empire  François.     En  eflet  les  deux  fiercs, Lothaire 

& 
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S:  Charles  régnoient,  l'un  en  Aufrrafie  îi  laquelle  il  avolt  donné  Ton  nom, 
te  que  l'on  appelloic  Lodiaringe  ou  Lorraine,  &  Charles  pofledoic  la  Pro- 
vence, à  titre  de  Royaume,  tandis  que  Charles  le  Chauve  continuoit  de  ré- 
gner fur  la  France  proprement  dite,  Charles  Ton  fils  fur  l'Aquitaine,  &  que 
Ljuis,  oncle  du  nouvel  E;upereur,  étoic  Roi  de  Germanie. 

A  peine  Lochaire  fut  mort,  qu'il  s'éleva  une  vive  conteftation  entre  fes 
rrois  fils,  au  llijet  du  partage  de  la  lucceffion:  mais  après  de  longs  démêlés, 
la  difpute  fe  termina  par  un  accommodement,  qui  n'empêcha  pourtant  pas 
les  trois  frères ,  finon  de  fe  haïr ,  du  moins  de  s'infpirer  mutuellement  la  plus 
grande  défiance.  Comme  chacun  d'eux ,  jugeant  de  fes  frères  par  fes  propres 
difpofitions  à  leur  égard,  croyoit  avoir  h  craindre  des  entreprifes,  ils  s'étaye- 
rent,  Lothaire  de  l'appui  de  Charles  le  Chauve,  &  l'Empereur  de  l'alliance 
de  Louis  le  Germanique:  Charles, Roi  de  Provence, étant  trop  foible  &  (es 
états  trop  peu  étendus  pour  qu'ils  tentafient  l'ambition  de  fes  frères,  il  ne 
crut  point  devoir  prendre  par  avance  des  mefures  contre  eux ,  &  ne  forma 
aucune  ligue;  aufii  fut -il  celui  des  trois  qui  vécut  le  plus  tranquille  Çi). 

Cependant  Louis  II,  qui  d'abord  avoitparu  fi  peu  content  de  la  portion 
qu'il  avoit  à  recueillir  dans  la  fuccelTion  de  Lothaire,  ne  fe  montra  dans  la 
fuite  rien  moins  qu'ambitieux:  fatisfait  du  trône  impérial  &  du  Royaume  d'I- 
talie ,  il  mit  tous  fes  Ibins  à  conferver  &  à  défendre  fa  dignité  &  fes  états, 
fans  chercher  à  les  agrandir  &  à  s'illuftrer  par  des  conquêtes.  INIais  pour 
conferver  l'Italie  ,  il  t-illoit  en  chaficr  les  Sirrazins  qui  ne  ccfTjient  d'y  faire 
des  incurfions,  dans  cette  vue  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  puifiante  armée,  paflà 
les  Alpes  ,  &  pénétra  jufqu'aux  environs  de  Rome.  Le  Pape  Benoit  HT, 
fuppofant  au  Monarque  d'autres  deficins  que  le  projet  de  combattre  les  Sar- 
razins,  lui  envoya  fort  indifcretement  demander  dans  quelle  vue  il  s'appro- 
choit  de  Rome  accompagné  de  tant  de  troupes  (2)?  Louis,  maître  de  l'Italie, 
&  par  fa  qualité  d'Empereur  maître  abfolu  de  Rome  ,  n'ayant  aucun  compte 
à  rendre  au  Souverain  Pontife,  qui  n'étoit  lui-même  que  \i(Tàl  de  l'Em» 
pire,  répondit  aux  députés  du  S.  Siège  que  fon  deflein  étoitde  fe  conduire 
en  Italie,  ainfi  qu'à  Rome,  comme  un  bon  Souverain  étoic  obligé  de  fe  con- 
duire dans  les  terres  de  fa  domination. 

Cette  réponfc  ne  calma  point  les  allarmes  du  Pape  ;  il  mourut,  &  Louis 
II  fit  élire  &  confacrer  en  la  préfence  Nicolas  I,  de  la  modération  &  de  la 
déférence  duquel  il  fe  croyoit  trcs-afiùré.  L'Empereur  fe  trompa;  Ni- 
colas h  la  vérité  avant  que  de  monter  au  trône  Pontifical  avoit  paru  le  plus 
modéré  des  hommes,  &  fur- tout  très-zélé  pour  les  droits  &  la  préémi- 
nence de  la  dignité  impériale  :  mais  h  peine  il  fut  alfis  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre,  qu'il  penfii  tout  ditïéremment,  fut  encor  plus  ambitieux  que  fis  pré- 
déceffeurs,  &  eut  des  prétentions  infiniment  plus  outrées.  Il  eft  vrai  que 
Louis  contribua  lui-même  par  la  plus  ridicule  &  la  plus  inconfidérée  des 
démarches  à  fuggérer  à  Nicolas  les  plus  hautes  idées  au  fujec  de  la  préémi- 
nence de  la  Papauté  fur  l'Empire.  Un  jour  que  ce  Pontife  alloit  h  cheval 
lui  rendre  vifite  dans  fon  camp,  Louis,  par  un  excès  de  zèle,  courut  au  de- 
vant de  Nicolas,  prit  fon  cheval  par  la  bride,  le  conJuific  i  quelques  pas. 
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&  en  quittant  cette  avilifîànte  attitude,  s'inclina  jufqu'aux  étriers  du  Pape;  de 
manière  que  quelques-uns  des  fpeétateurs  penferen:  qu'il  lui  bailbit  les  pieds. 
Si  Louis  tomba  dans  cet  excès  de  baflèiîè  ,  il  fut  inexcufable  ;  mais  quelque 
minutieufe  que  fût  fa  dévotion ,  on  ne  peut  le  croire  :  ce  qu'il  y  a  néanmoins 
de  trop  vrai,  c'eft  que  cet  aéte  d'humilité,  trop  fréquemment  réitéré  depuis 
par  des  Souverains,  fut  regardé  par  Nicolas  comme  il  l'a  été  par  Tes  fuc- 
ceflèurs,  comme  un  aveu  de  la  foumiilîon  que  le  chef  de  l'Empire  doit  au 
Pontificat  &  comme  une  preuve  de  la  fupériorité  de  la  Thiare  fur  la  Couronne 
de  Chademagne. 

Tandis  que  Louis  II  donnoit  à  la  cour  de  Rome  des  titres  qui  dévoient 
dévenir  dans  la  fuite  fi  funeftes  à  fes  fucceiïèurs,  il  reçut  ia  nouvelle  de  la 
mort  de  Charles,  Roi  de  Provence  fon  frère:  il  partit  auili  tôt,  ie  rendit  en 
Provence,  &  tâcha  d'engager  les  grands  à  lui  déférer  la  couronne.  Lothnirs, 
Roi  d' Auftrafie ,  ne  chercha  point  à  captiver  la  bienveillance  des  grands  de  Pro- 
vence, &  il  demanda  hautement  la  part  de  ce  Royaume  qui  lui  revenoic  com- 
me frère  &  héritier  du  dernier  roi.  Soit  que  l'Empereur  fentit  la  juPdce 
d'une  telle  demande,  foit  qu'il  ne  fe  crut  pas  afTe/;  fort  pour  ravir  parla  vio- 
lence des  armes  ce  qu'il  ne  pouvoit  s'approprier  fans  injuftice,  il  céda  la  moi- 
tié de  la  Provence  à  Lothaire ,  &  repartit  pour  l'Italie.  Mais  h  peine  il  eue 
pa'fé  les  Alpes  que  Charles  le  Chauve,  trouvant  la  Provence  h  fa  bienféance, 
fe  difpofa  à  envahir  la  portion  de  ce  Royaume  que  l'Empereur  s'étoit  re- 
fervée  (1), 

11  y  avolt  quelque  tems  que  le  Roi  d'Auftrafie ,  dégoûté  de  Ingelberge  Ci 
femme, l'avoit  répudiée,  &  avoit  même  fiit  approuver  ce  diïorce  par  quel- 
ques conciles.  Nicolas, qui  faififToit  toutes  les  occafions  d'étendre  fa  puilTance 
temporelle  à  la  faveur  du  pouvoir  illimité  de  fa  puiiiànce  fpirituelle  ,  n'eue 
grirde  de  refter  dans  le  filence  fur  cette  affaire.  Il  commença  par  calTer  les 
conciles  qui  s'étoient  montrés  fi  favorables  à  Lothaire,  &  il  dépofu  enfuite  les 
Archevêques  Theutgaude  &  Gonthier,  qui  l'un  &.  l'autre  avoient  autorifé  le 
fcandaleux  mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade:  ils  méritoienc  leur  dépolition, 
&  dans  cette  affaire  Nicolas  n'avoit  pas  excédé  les  bornes  de  fu  jurididion  (2): 
cependant  les  deux  Prélats  fe  rendirent  en  Italie  auprès  de  l'Empereur,  qu'ils 
animèrent  fi  vivement, que  ce  Prince  traniporté  de  colère, partit  furie  champ, 
pour  Rome,  déterminé  h  ufer  de  la  plus  extrême  rigueur,  fi  les  deux  Arche- 
vêques n'étoient  pas  incefiàmment  rétablis.  Informé  de  la  colère  de  -Louis  & 
des  motifs  qui  l'amenoient  à  Rome,  Nicolas,  qui  connoilFoit  le  caractère  in- 
confcquent  &  foible  du  Monarque,  crut  lui  en  impofer  par  l'éclat  &  la  pom- 
pe d'une  repréfentation  puérile.  D'après  cette  idée  il  rafienibla  tout  fon 
clergé,  fe  revêtit  des  habits  pontificaux,  &  alla  en  proceffion  au  devant  de 
l'Empereur,  qu'il  rencontra  auprès  des  degrés  de  l'églife  de  S.  Pierre. 
.  L'efpérance  du  Pape  étoit  fondée:  h  la  vue  de  tant  de  prêtres,  chacun  un 
cierge  allumé  h  la  main,  &  llir-tout  h  l'afpect  du  Souverain  Pontife  décoré 
de  tous  les  attributs  de  fon  rang,  Louis,  étonné,  confondu, fentit  le  feu  de 
la  colère  s'éteindre  dans  fon  cœur;  &  il  eut  vraifemblablement  fini  par  env 
brader  les  genoux  de  celui  qu'il  avoic  réfolu  de  maltraiter,  fi  les  gens  qui  le 
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fuivoient  eufTenc  eu  autant  de   rcfpsei  qu'il  en  avoit  pour  les  proceffions.    w,/»  j.^ 
Celle-ci  ne  leur  en  impofa  point,  au  contraire,    ils  fe  jetèrent  fur  le  peu-    lemsgn-    ' 
pie  &  fur  le  clergé  qu'ils  accablèrent  de  coups,  rompirent  la  croix,  foule-    ^oo-Sj's'. 

•  rent  aux  pieds  les  bannières;  &  fans  doute  ils  euflènt  tout  aullî  peu  ménagé    

le  Souverain  Pontife ,   s'il  n'tût  très- prudemment  pris  la  fuite  &  ne  fe  fur    ^-^"^'C/^ 
fauve  hors  de  Rome  (i).  WrZ^JH 

L'Empereur  fut  trcs-fenfible  à  ces  violences .   &  peu  de  jours  après  il    de  LmU. 
fut  attaqué  d'une  fièvre  un  peu  forte:  il  n'en  falloic  pas  tant  pour  lui  per-        ^^^' 
fuader  que  la  Divinité  courroucée  vengeoit  fon  Lieutenant  fur  terre,   &  Je 
bon  Louis  ne  vit  dans  la  maladie  légère  dont -il  étoit  atteint  que  le   com-  ■ 
mencemçnt  des  punitions  terribles   auxquelles  il  fe  croyoit  déjà  condamné 
par  le  Ciel:  épouvanté  par  les  terreurs  de  fa  propre  imagination,  il  envoya 
Ingelberge  fon  époufe  folliciter  le  Pape   d'oublier  ce  qui  s'étoit  palTé  ,    de 
lui  rendre  fa  confiance  &  de  le  reconcilier  avec  Dieu  qu'il  avoit  irrité.  '  Ni- 
colas voulut  bien  fc  lailTer  fléchir;  il  alla  trouver  l'Empereur,  &  le  refultat 
de  leur  conférence  fut  que  Louis  approuvant  la  conduite  du  Pape,  laiflà  les 
deux  Prélats  déporTédcs  de  leurs  Archevêchés  &  les  envoya  en  France. 

Son  raccommodement  avec  le  Souverain  Pontife  ne  rendoit  point  à  Louis 
II  la  Provence  que  Charks  le  Chauve  lui  enlevoit   par  la  force  des  armes. 
Le  Pape  fatisfait  de  la  docilité  du  petit- fils  de  Charlemagne,  agit  encore  pour 
lui  dans  cette  affaire  ;  il  écrivit  au  Roi  de  France,  &  dans  la  lettre  finguliere 
qifil  lui  adrefîbit,  il  difoit  qu'il  feroit  très  -  m.alheureux  que  l'Empereur  fût 
obligé  de  fe  fervir  contre  les  fidèles  du  glaive  qu'il  avoit  reçu  de  S.  Pierre; 
qu'il  devoit  lui  être  permis  de  gouverner  en  Souverain  les  Royaumes  qui    LeurePr,- 
lui  étoient  échus  par  fucceffion,  confirmés  par  l'autorité  du  S.  Siège,  de  mê-    g'ilùrë du 
me  que  par  la  couronne  impériale  que  le  Souverain  Pontife  avoit  mis  fur  fa    ■^'"**  ^ 
tête.     On  voit  que  dès  lors  les  fuccelTeurs  de  S.  Pierre  ne  diffimuloient  plus    r/""-^''  '' 
leurs  prétentions,  &  qu'ils  ne  cachoient  plus  les  droits  qu'ils  s'étoient  arro-       "''^'* 
gés  fur  les  fceptres  des  Rois,  ni  leur  prétendue  prééminence  fur  la  dignité 
impériale  (2). 

Dans  le  tems  que  Nicolas  écrivoit  cette  lettre,  fi  faftueufement  ridicule ,  fa 
puiflûuce  tomboit ,  &  fon  autorité  cefibit  d'être  refpeftée  2  Conflantinople  ; 
où  Photius,  ufurpateur  du  fi&ge  de  cette  capitale,  vivement  irrité  d'avoir 
été  condamné  par  la  cour  de  Rome,  dépofoit  Nicolas  dans  un  concile  qu'il 
avoit  convoqué  exprès  &  faifoit  reconnoître  Louis  II  pour  Empereur.  Pho- 
tius ne  s'en  tint  point  à  fes  premières  démarches ,  &  dans  les  lettres  accom- 
pagnées de  riches  préftns  qu'il  envoya  h  Louis  &  h  Ingelberge  fon  épcufe, 
il  les  foilicitcit  de  chalTer  de  Rome  Nicolas  ,  qu'il  prétendoit  ne  pouvoir 
plus  occuper  le  S.  Siège,  dès  le  moment  qu'il  avoit  été 'condamné  par  un 
concile  (;î). 

Ces  démêlés  eccléfiafliques  étoient  très-peu  intéreffms  pour  Louis  II,  qui    Viaoirede 
ne  voulut  y  prendre  aucune  part:  il  n'étoit  alors  occupé  qu'h  profiter  de  la    Louis  fut 
fupériorité  de  fes  armes  fur  les  Sarrazins  qu'il  avoit  complettem(.nt  battus;  il    '"  ^'^"'^' 
leur  enleva  fucceflîvement  Capoue,  Matera  place  très- forte  qu'il  brûla,' &    """' 
alla  les  allléger  à  Bari ,  oià  ils  lui  oppoferenr  la  plus  ferme  réfillance. 

(I)  Sigonius.  Anaft.  ^  alii.       (2)  Nie.  Epifl.  Pont.  Hom.      (3)  Fkuri.  IM.  Ecd. 
loin.  M.  L.  50.  V  '  j 
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Pendant  que  Louis  Ggnaloit  fa  valeur  contre  les  Sarrazins ,  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  more  de  fon  frère ,  Roi  d'Auftrafie  ;  &  ce  Prince  ne  laifTant  point 
d'enfans,  l'Empereur  avoit  (ans  contredit  de  grandes  prétentions  à  ce  trône. 
Mais  fes  oncles ,  Louis ,  Roi  de  Germanie  ,  &  Cliarles  le  Chauve  prétendoient  y 
avoir  encore  plus  de  droit  que  lui.  L'Empereur  étoit  éloigné,  &  dans  des 
circondances  qui  ne  lui  permettoient  point  de  quitcer  l'Italie;  le  Roi  de  Ger- 
manie étoit  retenu  depuis  quelques  mois  dans  fon  palais  par  une  maladie,  ces 
difpofitions  étoient  très -favorables  à  Charles  le  Chauve;  il  fut  en  profiter, 
marcha  vers  la  Lorraine,  y  pénétra,  ôc  fe  rendit  à  Metz  où  il  fe  fit  cou- 
ronner Roi. 

Adrien  II ,  qui  venoit  de  fuccéder  au  Pape  Nicolas  envoya  des  Légats  au 
Roi  de  France  pour  lui  repréfenter  l'injurtice  qu'il  y  auroit  à  enlever  h  Louis 
un  fceptre  qui  lui  appartenoit  évidemment  :  mais  les  Légats  étoient  encore  en 
route ,  que  Charles  étoit  couronné  :  &  quand  même  ils  feroient  arrivés  avant 
cette  cérémonie,  quelle  apparence  que  leurs  repréfentations  eufTent  fluc 
quelque  impreffion  fur  Charles  ,  qui ,  étant  le  plus  fort ,  fe  croyoit  auffi  le 
mieux  fondé? 

Aflez  indifférent  fur  la  perte  de  la  Lorraine ,  Louis  II  ne  s'occupoît  que  du 
foin  de  la  guerre  qu'il  faiibit  aux  Sarrazins  :  ceux  -  ci  fe  défendoient  toujours 
avec  la  même  valeur  dans  la  ville  de  Bari,  qui  ne  fut  emportée  qu'après  un 
.Ëege  de  quatre  ans.  La  prife  de  cette  place  affuroit  la  délivrance  prochaine 
de  l'Italie,  où  les  Sarrazins  ne  pouvoienc  plus  fe  foutenir;  &  cette  guerre 
glorieufement  terminée  l'Empereur  fe  difpofoit  à  foutenir  &  défendre  fes 
droits  fur  la  Lorraine ,  lorfque  le  Duc  de  Benevent,  chargé  de  la  défenfe  de 
ce  duché  contre  les  Sarrazins,  y  leva  l'étendard  de  la  révolte,  appella  les 
Grecs  à  fon  fecours,  &  entraîna  dans  la  défeftion  prefque  toute  la  partie 
méridionale  de  l'Italie  (i). 

Ce  foulèvement  quelque  imprévu  qu'il  fut  ne  déconcerta  point  l'Empe- 
reur; il  marcha  contre  les  rebelles.  Le  Duc  de  Benevent ,  ne  pouvant  efpé- 
rer  de  l'emporter  à  force  ouverte,  eut  recours  à  la  perfidie:  il  alla  trouver 
l'Empereur  ,  lui  témoigna  le  repentir  le  plus  amer,  obtint  fon  pardon  de 
Louis,  qui,  après  avoir  congédié  fes  troupes,  entra  dans  Benevent  &  alla 
loger  chez  le  Duc.  Ce  dernier,  ne  fuppofànt  pas  que  rien  pût  s'oppofer  h 
l'exécution  du  complot  qu'il  avoit  tramé,  s'affura  de  quelques  complices,  i<z 
au  moment  où  l'Empereur  dormoit  fans  défiance  dans  fon  appartement,  le 
Duc  fe  mit  à  la  tête  de  fa  troupe ,  afin  de  le  furprendre  &  de  s'afTurcr  de  fa 
perfonne..  Hcureufement  Louis  fut  averti  à  tems;  il  fe  fauva  dans  une  tour  & 
s'y  défendit  pendant  crois  jours  avec  la  plus  grande  valeur:  mais  il  eut  inévi- 
tablement été  forcé  d£  céder  au  nombre,  fi  l'Evêque  de  Benevent  n'eût  ob- 
tenu à  force  de  prières  qu'on  le  laiflcroit  fortir,  après  qu'il  auroit  fait  ferment 
ainfi  qiîc  l'Impératrice  fon  époufe,  la  PrincelTe  fa  fille  &  tous  ceux  de  fa  fuite 
qu'eu  aucun  tcms  il  ne  fe  vengeroir  ni  ne  cherchcroit  h  fe  venger  de  l'outrage 
qu'on  venoit  de  lui  faire.  Louis  II  fut  contraint  de  faire  ce  ferment;  mais 
à  peine  il  fut  libre,  qu'il  alla  h  Ravennes,  où  le  Pape  Adrien,  fucccflêur  de 
Nicolas ,  vint  l'abfoudre  lui  &  les  fiens  de  ce  ferment  arraché  par  la  violence. 


(i)  /innal.  Bcrtin,  871.  Metcnf.  87a. 
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L'année   fuivante   Louis  II,  s'écant  rendu  à  Rome,   le  Pape  le  couronna   fj^fi  j.^j._ 
Roi  de  Lorraine:  couronnement  qui  ne  fie  point  chanceler  Charles  le  Chau-   lemagne, 
ve  fur  le  trône  dont  il  s'écoit  emparé.  800 ■  875. 

L'Empereur,  profitant  des  bonnes  difpofîtions  d'Adrien  &  du  peuple  Ro-    •-^— — 
main,  le  plaignit  vivement  des  trahifons  du  Duc  de  Benevent  qu'il  fit  décla- 
rer traître  à  fon  Souverain  &  ennemi  de  l'Etat.     Louis  II,  marcha  contre 
lui;  mais  le  Duc  foutenu  parles  Grecs,  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  armes  impériales  ne  purent  le  réduire  (i). 

Cette  guerre  le  ibutenoit  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande  chaleur,    Louis n/t 
lorfque  la  mort  mit  fin  au  Pontificat  d'Adrien ,  &  ce  fut  une  perte  très-fenfi-   recnnciUs 
ble  pour  l'Empereur;   car  Jean  Vlil,   qui  fut  élevé  ii  la  Papauté  ,   étoit    j^y/^^*^^,"^ 
étroitement  lié  avec  le  Duc  de  Benevent  ;   de  manière  que  l'Empereur  qui       875/"  ' 
d'ailleurs  n'avoit  eu  jufqu'alors  aucun  avantage  fur  lui ,  fut  obligé  de  lui  par- 
donner h  la  prière  du  nouveau  Pontife. 

La  guerre  de  Benevent  terminée,  à  la  vérité  moins  glorieufement  que  cel-  Simon  g» 
le  des  Sarrazins,  Louis  vécut  paifiblement  encore  pendant  quelques  années,  \]1"'^'"^' 
&  mourut  fans  laiflèr  d'enfans  mâles,  après  un  règne  d'environ  20  années. 
Ses  vertus  le  firent  refpe(5lerde  fes  fujets  &  même  des  PuiflTances  étrangères; 
fà  valeur  le  rendit  formidable  à  les  ennemis;  il  avoir  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  grands  généraux,  &  cependant  il  eut  aflez  de  modération  pour  dé- 
daigner la  gloire  des  conquêtes,  à  laquelle  il  préféra  celle  de  défendre  fes 
états.  Ce  qui  prouve  que  Louis  II  fut  en  effet  un  Monarque  très-rcfpetti- 
ble  font  les  éloges  que  plufieurs  fouverains  Pontifes  lui  ont  donné.  11  eft 
vraiferablable  au  relie,  qu'ils  l'euilcnt  moins  loué,  s'il  leur  eût  témoigné 
moins  de  déférence,  &  s'il  fe  fût  plus  fortement  oppofé  aux  droits  qu'ils  pre- 
tendoient  avoir  de  difpofer  de  la  couronne  impériale  &  des  fceptres  des  Sou- 
verains (2). 

SECTION      ni. 

Hl/Ioire  d'Alkmagtie,  depuis  le  régna  de  Charles  k  Chauve,  en  87 Cv, 
jtifqiià  la  fin  du  Règne  de  Henri  II  en  1024. 

Ie  partage  imprudent  fait  par  Louis  le  Débonnaire  avoit  été  la  premiiTie  épo^ 
_j  que  de  raffoiblilTemcnt  de  l'Empire:  ce  qu'i^avoit  perdu  de  fa  puiflmce 
lous  ce  Monarque  il  ne  l'avoit  pu  recouvrer  fous  Lothaire,  &  malgré  fa  vd.- 
leur  &  fa  vigilance  Louis  II  n'avoit  pu  la  lui  rendre.  Mais  il  n'étoit  refervé 
qu'!;  Charles  le  Chauve  d'avilir  h  glon^e  de  l'Empire  par  les  moyens  honteux 
dont  il  ne  rougit  point  de  (è  fervir  pour  l'eraponer  fur  Louis  le  Germanique, 
fucceflèur  naturel  du  dernier  Empereur.  En  effet,  à  peine  Louis  II  fut  nsorr, 
que  le  Pape  Jean  "VIII ,  ambitieux  d'acquérir  au  S.  Sicgc  le  droit  de  créer  les 

CO  FUuii.  liift.  Eecl.  Tom.  II.  L.  52.      (2)  ^'^^ml.  Bert.  Fuld,  S7S-  Mttf^,  in. 
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Empereurs ,  envoya  des  AmbafTàdeurs  au  Roi  de  France ,  pour  l'inviter  à  ve- 
nir à  Rome  recevoir  la  couronne  impériale,  qu'il  lui  ofiroic  comme  étanc  feul 
le  maître  d'en  difpofcr.  Tout  autre  que  Charles  le  Chauve  eue  rejeté  ces  of- 
fres; il  fe  hâta  de  les  accepter,  &  paiîànt  en  Italie,  fuivi  d'une  puiffinte  ar- 
mée, il  fut  reçu  à  Rome  comme  on  y  tût  reçu  CharJemagne  lui-même,  & 
le  jour  de  JNoel  il  lut  couronné  Empereur.  Le  nouveau  Chef  de  l'Empire 
ne  fyt  point  ingrat  envers  ion  bienfaiteur,  il  fit  des  préfens  magnifiques  à 
Jean  Vlll,  au  Sénat  &  au  peuple  Romain  :  ces  libéralités  ne  l'épuiferenc 
point;  dès  fon  entrée  en  Italie  il  s'étoit  emparé  des  tréfors  de  L  >uis  II  (i). 

Afin  de  confiater  &  de  légitimer  s'il  étoit  pofîible  le  droit  qu'il  venoic  d'u- 
furper,  Jean  VIII,  dans  une  nombreufe  aflèinblée  d'évéques  &  de  comtes; 
déclara  que  c'étoit  lui,  qui,  par  la  plénitude  de  fa  puifTance , avolt  éiu  le  Roi 
de  France  pour  fuccefTeur  de  Louis  II:  il  fit  figner  cette  déclaration  par  tous 
ceux  qui  formoic-nt  l'afl^emblée,  &  le  nouvel  Empereur,  bien  loin  de  protefter 
contre  un  tel  aéte,  y  foufcrivit  lâchement;  on  afiure  même  qu'il  céda  au  Pa- 
pe &  au  S.  Siège  la  pleine  fbuveraineté,  qui  jufqu'alors  avoit  appartenue  au 
Chef  de  l'Empire,  fur  Rome  &  lur  les  terres  de  TEcat  EccléCallique. 

Cependant  Louis  le  Germanique,  ulcéré  de  cette  élection,  envoya  Carlo- 
man  fon  fils  aîné  en  Italie,  pour  y  défendre  fes  intérêts,  &  il  entra  lui-même 
en  France  à  la  tête  d'une  nombreufe  Srmée ,  mais  Charles  trompa  Carloman , 
eut  l'adrefiè  de  lui  faire,  croire  qu'il  lui  cederoit  une  partie  des  domaines  du 
feu  Empereur,  &  entamant  quelques  conférences  à  ce  fujet,  il  fit  repafier 
fon  frère  Louis  en  Germanie,  où  peu  de  tems  après  il  mourut. 

Quatre  ans  avant  fa  mort  Louis  avoit  réglé  entre  fes  trois  enfans ,  Carlo- 
man, Louis  &  Charles -le- Gros,  le  partage  de  fa  fuccefiîon:  il  avoit  ailiiré  à 
Carloman  l'aîné  h  Bavière,  la  Bohême,  la  Carinthie,  TElclavonie  &  tout 
le  Pays  qui  compofe  aujourd'hui  l'Autriche  &  une  partie  de  h  Hongrie.  Louis 
eut  pour  fa  part  la  PVanconie ,  la  Saxe ,  la  balle  Lorraine ,  Cologne  &  quel- 
ques autres  villes  fur  le  Rhin.  L'Allemagne ,  c'ell-à-dire  tout  le  Pays  compris 
au  de  1*1  du  Mein  jufqu'aux  Alpes, fut  aiîigné  à  Charlcs-le-Gros;  enforte  que 
Carloman  fut  Roi  de  Bavière ,  Louis  Roi  de  Germanie  &  Charles  Roi  d'Al- 
lemagne (2). 

Il  étoit  évident  que  Charles  le  Chauve  avoit  ufurpé  l'Empire  fur  Louis  fon 
frère  aîné,  &  il  étoit  lui-même  fi  fort  perfuadé  de  l'injuftice  de  cette  ufurpa- 
tion,  que  peu  de  jours  avant  la  mort  de  ce  Prince  il  lui  avoit  fut  olTrir  des 
dédommagemens  parl'Evêque  de  Ceauvais,  mais  Louis  étoit  mort;  il  laifToit 
une  vafie  fucceffion,  elle  tenta  l'avide  Charles,  qui,  peu  content  d'avoir  dé- 
pouillé le  pcre,  voulut  aufli  dépouiller  les  enfins.  Daos  cette  vue,  il  raf- 
fembla  fci  troupes  &  marcha  vers  Cologne.  Le  Roi  de  Germanie  mit  de 
fon  côté  une  armée  fur  pied,  &  s'avança  contre  fon  oncle,  auquel  il  envoya 
JuccejJ'ionde   cependant  des  Ambafilideurs  pour  le  prier  de  ne  pas  tenter  d'envahir  des  pays 

Louis  l>_       fur  lelqucis  il  n'avoit  aucun  droit.     Charles  qui  fe  croyoic  le  plus  fort   rejeta 
Germam-  '  ■        o  •        r  i-«ii  >.      r  s, 

cette  pnc-re  oc  contmua  la  route;  bientôt  les  deux  arméi;s  ia  rencontrèrent, oC 

Louis  avant  que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  envoya  faire  encore  des 

nouvelles  repréfentations  à  l'Empereur.     Celui-ci  parut  ccrce  fois  mieux  dif- 


//  vint  en- 
vahir la 


JUS 


(i)  Spener.  UiJi'jr.  dnnvu  Ui.iu,  Tum.J,  L.  3,  Ch,  4.    (î)  IJ.  Tom,  I.  L.6.  Ch.  4. 
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pofé  ;  il  écouta  favorablement  les  Arnbaiïàdeurs ,  &  fit  répondre  h  Ton  neveu 
qu'il  ne  tienJrok  point  h  lui  que  cette  conteftation  ne  fût  bientôt  terminée, 
&  qu'il  lui  enverroit  incefTamment  des  Agens  pour  régler  tout  &  afTurer  la 
paix.  Mais  ce  n'étoit  là  qu'une  rufe;  &  tandis  qu'il  amufoit  fon  neveu,  il 
fsiibit  défiler  fon  armée  par  des  chemins  écartés;  enforte  que  dès  la  nuit  Sui- 
vante il  tomba  tout  à  coup,  à  la  tête  de  50  mille  hommes  fur  les  ennemis, 
qu'il  s'étoit  flatté  de  furprendre^  M.;is  Louis  informé  du  projet  de  fon  oncle 
s'étoit  mis  en  défenfe.  Charles  fut  furpris.  Ion  armée  fut  taillée  en  pièces, 
il  eut  lui-même  bien  de  la  peine  à  échapper  au  maflacre;  &  il  s'en  fauva 
prefque  feul,  difcnt  les  hilloriens  contemporains,  fa  terreur  étant  telle,  qu'il 
ne  s'arrêta  qu'au  monaftere.de  S.  Lambert  fur  la  Meufe  ,  où  il  alla  fe  réfu- 
gier (i). 

Tandis  que  loin  de  fes  états  Charles  déshonoroit  fes  armes  par  la  plus  hon- 
teufe  des  défaites ,  &  qu'il  fe  déshonoroit  lui-même  par  la  plus  injufte  des 
guerres,  les  Normands  entrés  en  France  par  la  Seine,  s'étoient  emparés 
de  la  ville  de  Rouen ,  &  l'Italie  étoit  en  proye  aux  fureurs  &  aux  dévafta- 
tions  des  Sarrazins»  L'Empereur  ne  put  arracher  aux  Normands  les  conquê- 
tes qu'ils  avoient  déjà  faites;  mais  il  les  empêcha  de  s'étendre  plus  loin. 
Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  des  provinces  où  ils  n'avoient  pas  encore  pé- 
nétré ,  il  c'nargea  Louis  fon  fils  de  la  régence  du  Royaume ,  &  palTa  en  Italie 
avec  un  corps  de  troupes,  en  attendant  fon  armée  à  laquelle  il  avoit  donné 
ordre  de  venir  le  joindre  inceflàmmcnt,  mais  il  l'attendit  en  vain  ;  les  Sei- 
gneurs qu'il  avoit  mécontentés  reluferent  de  prendre  aucune  part  h  cette  expé- 
dition; ils  s'oppofirent  même  au  départ  des  troupes,  fc-us  le  prétexte  très 
,  plaufible  que  le  Royaume  menacé  par  les  Normands  avoit  befoin  de  toutes 
fes  forces:  de. manière  que  Charles, fe  voyant  prefque  feul,  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  lés  pas;  &  déjà  il  éroit  prêt  à  rentrer  en  France,  lorfqu'il  fut  at- 
teint d'une  légère  fièvre  au  palTage  du  mont  Cenis.  Cette  maladie  n'étoit 
rien  nroins  que  dangcreufe  ;  mais  le  Juif  Sedecias,  fon  médecin,  payé  on 
ignore  par  qui,  lui  fit  prendre,  en  guife  de  remède,  un  breuvage  empoifon- 
né,  qui  le  mit  au  tombeau  le  6  d"Ocl:obre  877.  A  fàge  de  54  ans,  dans  la 
^8<^  année  de  fon  règne  en  France ,  &  la  deuxième  après  avoir  été-  couronné 
Empereur  (2).. 

Charles  le  Chauve  étoit  par  fes  talens  &  fes  qualités  fort  au  dcffous  du 
rang  qu'il  occupoit;  dévoré  d'une  ambition  infatiable,  il  n'avoit  qu'une  mé- 
diocre valeur;  capable  de  former  des  grands  projets,  de  valles  entreprifes,  il 
ne  favoic  ni' les  exécuter,  ni  prévoir  les  obftacles.  IVIais  il  fut  conilammenc 
heureux,  &  fon  bonheur  lui  tint  lieu  de  prudence.  Les  puifTances  étrangè- 
res redoutèrent  les  armes;  mais  il  n'étoit  ni  craint,  ni  refpeifté  dans  fes  états. 
Il  y  étoit  haï  par  fes  hauteurs  &  fes  injullices,  il  y  étoit  méprifé  par  fes  foi- 
blelTes  &  fes  inconféquences;  il  fut  le  iléau  de  lés  frères,  &  voulut  être  l'op- 
predèur  de  fes  neveux.  Sa  mémoire  feruit  à  jamais  détrie  &  fon  nom  mis 
dans  la  lille  trop  nombreufc  des  mauvais  Rois ,  fi  les  gens  de  lettres  qui  adl:- 
rcnt  aux  Souverains  l'ellime  ou  le  blâme  de  la  poltérité,  ne  s'étoient  attachés 
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(i)  Sigibert.  ad  ar.n.  877.  &  Aimoin.  C*/i(i,j.  cnp. 
Bjitin.  ad  ann.  877. 
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à  parler  de  lui  avec  éloge.  Il  eft  vrai  qu'il  aiina  les  fciences  &  les  belles  let- 
tres: mais  parccqu'il  atïefta  d'imiter  les  ufagss  des  Grecs,  parce  qu'il  imagi- 
na de  changer  le  nom  de  Compiegne  en  celui  de  Carlopolis;  parcequ'il  donna 
le  nom  à^Aipha  h  un  monaftere  qu'il  avoir  fondé;  enfin  parce  qu'il  répandit 
quelques  bienfaits  fur  les  gens  de  lettres  (i),  falloit  il  que  ceux-ci,  diifi- 
mulant  fes  injuflices,  érigeant  fes  vices  en  vertus,  le  comblaffcnt  d'éloges,  & 
portafTent  la  ballèiTe  jufqu'à  lui  donner  le  furnom  de  Grand?  ii  faut  avouer 
que  dans  ce  tcnis  les  gens  de  lettres  étoient  bien  vils. 

Charles  le  Chauve  avoic  ufiirpé  la  couronne  fur  Louis  ^  Roi  de  Germanie , 
qui  eut  du  naturellement  fuccéder  à  Louis  H:  il  pnroiiïbit  donc  juile  qu'après 
la  mort  de  Charles,  le  fceptre  impérial  rentrât  dans  la  maifon  de  Louis,  Roi 
de  Germanie ,  &  pafTât  dans  les  mains  de  Carloman ,  Roi  de  Bavière ,  fon  fils 
aîné.  Ce  Prince  ambitionnoit  ce  rang;  &  la  crainte  de  ne  pas  y  parvenir  le 
fit  agir  de  manière  à  mériter  d'en  être  exclus.  En  eflet  il  fe  hâta  d'écrire  au 
Souverain  Pontife  des  lettres  flatteufes  &  foumifes,  par  lefquelles  il  le  conju- 
roit  de  Tclire ,  &  lui  promettoit  d'enrichir  Téglife  Romaine.  Le  Pape  faifilHint 
avec  habileté  cette  occaiion,  répondit  impérieufement  h  Carloman  qu'il  lui 
enverroi:  un  état  de  ce  que  le  S.  Siège  exigeoit,  &  quelorfque  les  conditions 
auroient  été  acceptées,  il  recevroit  une  amballade  folemnelle  pour  le  conduire 
è  Rome ,  où  la  couronne  de  l'Empire  lui  feroit  déférée  (a). 

La  réponfe  du  Pape  mécontenta  le  Roi  de  Bavière,  qui  peut-être, rougis- 
funt  de  s'être  avili ,  ou  foupçonnant  la  cour  de  Rome  d'être  dans  les  intérêts 
de  Louis  le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve ,  envoya  ordre  à  Lambert,  Duc 
de  Tofcane  d'aller  à  la  tête  de  quelques  troupes  ,  accompagné  d'Adalbert 
IVkrquis  de  Tofcane ,  à  Rome ,  &  d'y  exiger  en  fon  nom  le  ferment  de  fidé- 
lité. Ces  deux  Généraux  remplirent  rigoureufement  cette  commiflîon  ,  & 
afin  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  dans  Rome  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres,  à  l'exercice  de  leur  autorité,  ils  commencèrent  par  arrêter 
Jean  VIII,  qu'ils  firent  renfermer;  mais  le  Pape  trouva  le  moyen  de  tromper 
la  vigilance  de  fes  gardes;  il  s'échappa,  excommunia  Lambert  &  Adalbert, 
fe  fauva  en  France  ,  &  alla  tenir  un  concile  à  Troies ,  où  il  couronna  Roi 
Louis  le  Bègue. 

Quelques  jours  après  cette  cérémonie  ,  deux  évêques  préfenterent  à  Jean 
une  lettre  prétendue  écrite  par  Charles  le  Chauve,  qui  défignoit  fon  fils  pour 
fon  fucceiïèur  à  l'Empire  ,  &  au  Royaume  d'Italie.  D'après  cette  lettre ,  ces 
Prélats  prefl'erent  Jean  de  confirmer  la  donation  que  Charles  faifoit  h  fon  fil?. 
La  réponfe  du  Pape  fut  très -adroite;  il  produifit  de  fon  côté  une  donation, 
toute  aufli  vraie  que  la  lettre ,  &  par  laquelle  Charles  donnoit  l'Abbaye  de 
S.  Denis  ÎJ  l'églife  Romaine.  Que  votre  maître,  dit  le  Pape,  aux  évêques, 
confirme  cette  donation ,  &  je  fuis  prêt  h  lui  confirmer  h  mon  tour  la  di- 
gnité impériale,  Louis  eut  la  prudence  de  ne  pas  accepter  cette  propofition; 
il  eft  vrai  qu'il  manqua  l'Empire,  mais  Jean  n'eut  point  l'abbaye  de  S.  Déni?. 
Egalement  irrité  contre  le  Roi  de  Bavière,  qui  avoic  ufé  de  violence,  & 
contre  le  Roi  de  France  qui  avoit  refufé  d'acheter  l'Empire,,  le  Souverain 

Pon- 

(i)  V.  DilJert.  de  M.  V  Abhé ,  le  Beuf.  fut  l' Etat  des  Jciances  dans  les  Gaules ,  &c. 
lïj  Fleuri.  BUl.  Ecc,  ïom.  11.  L.  s  2. 
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'Pontife  alla  tenir  à  Rome  plufieurs  conciles  dans  lefquels  il  s'efforça  de  faire 
procéder  à  i'éledlion  d'un  iiol  d'Italie:  mais  fes  foins  furent  inutiles,  &  les 
évêques  s'obftinerent  à  vouloir  Carloman  pour  fouverain.  L'intention  du  Pa- 
pe étoit  de  placer  la  couronne  de  Charlemagne  fur  la  tête  de  Bofon,  beau- 
frere  de  Charles  le  Chauve  ;  il  fut  encore  mal  fécondé  dans  ce  projet  par  Bo. 
fon  lui-  même,  qui  comptant  peu  fur  la  proteftion  du  S.  Siège  en  cette  oc- 
cafion ,  aima  mieux  aller  fe  faire  couronner  Roi  de  Provence ,  que  de  tenter 
une  entreprife  dont  il  ne  pouvoit  guère  attendre  aucun  fuccès. 

Pendant  qu'en  Italie  le  Pape  s'occupoit  des  moyens  d'élever  un  Prince  ami 
de  Rome  au  trône  impérial,  qui  n'étoit  point  vaquant;  Carloman  qui  en 
étoit  pofîèlîèur  languiffoit  accablé  d'infirmités,  &  le  mauvais  état  de  fa  fanté 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'oppofer  aux  démarches  de  Jean  VIII  aulîi  efScacé- 
ment  qu'il  l'eût  fait  s'il  eût  été  libre  d'agir:  mais  il  jouiffoit  pleinement  de 
la  puifTance  impériale  (a')  &  malgré  les  proteflations  du  Pape ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  reconnu  pour  légitime  Roi  d'Italie  &  Souverain  de  Rome.  Il 
mourut  le  22^  de  Mars  880,  &  ne  laiflà  d'autre  polléricé  qu'Arnoul,  fon  iîls 
naturel  (i). 

La  mort  de  Carloman  paroilToit  devoir  être  fuivie  d'une  guerre  très- violente , 
entre  Louis  Roi  de  Germanie,  &  Charles  le  Gros  Roi  d'Allemagne ,  fes  deux 
frères,  qui  en  effet,  fembloient  avoir  des  droits  égaux  au  trône  impérial; 
iiîais  ils  fentirent  l'un  &  l'autre  combien  pourroient  leur  être  nuifibles  &  'tuccdée. 
funelles  les  fuites  d'une  telle  querelle.  Le  plus  prudent  des  deux,  le  Roi  de  88'ï.* 
Germanie  confentit,  ii  céder  à  fon  frère  Charles  le  Gros,  le  titre  d'Empe- 
reur, &  il  obtint  en  dédommagement  tous  les  autres  états  qu'avoit  poffédés 
Carloman ,  à  l'exception  de  la  Carinthie  que  les  deux  Souverains  donnèrent  k 
Arnoul.  De  leur  côté  Louis  &  Carloman,  fucceffcurs  de  Louis  le  Bègue,  re- 
noncereHt  en  faveur  du  nouvel  Empereur  h  leurs  prétentions  fur  l'Italie  (2}. 
Les  Souverains  qui  pouvoient  feulsfedifputer  le  fceptre  de  l'Empire  étoient 
trop  d'accord  entre  eux,  pour  que  le  politique  Jean  VIlI,  crût  devoir  s'op- 
pofer au  traité  qu'ils  venoient  de  conclure;  &,  quelque  ulcéré  qu'il  fut  de 
n'avoir  pas  été  confulté  dans  ces  diverfes  ceffions,  il  n'eut  garde  de  les  défip- 
prouver  hautement  ;  au  contraire ,  il  s'emprelTa  d'y  applaudir ,  &  hâta  pir 
fes  invitations  le  voyage  de  Charles  le  Gros  à  Rome,  où  il  fut  couronné  le 
jour  de  Noël  880. 

De  tous  les  Princes  qui  eulTent  pu  fuccéder  h  Carloman ,  le  moins  capable 
de  tenir  les  renés  de  l'Empire  étoit  Charles  le  Gros.  Hors  d'état  de  fe  con- 
duire lui-même,  timide  jufqu'à  la  plus  déshonorante  lùcheté,  irréfolu  ,  pen- 
fant  à  peine  ,  minutieufement  dévot,  inconféquent ,  prefque  iinbécille  & 
toujours  difpofé  à  fe  laiffcr  gouverner,  il  apprit  avec  indifférence  les  ravages 
affreux  que, dès  les  premiers  jours  de  fon  élévation  au  premier  trône  de  l'Eu- 
rope, les  Normands  avoient  exercés  dans  différentes  provinces  de  fes  Etats,  j^icheti  de 
.On  lui  dit  qu'il  convcnoit  qu'un  Empereur  repoulBc  la  force  par  la  force;   Charles it 

Gros. 

(a)  S'il  en  faut  croire  Sit^oniiu,  d  quelques  autres ,  Charles  Icçros,  du  coiifentement 
de  Carloman  Ton  frerc  .  prit  le  titre  il'Kin,>ereur ,  6t  ajoutent-ils ,  iljy  a  en  l.ombardie  plu- 
fieurs Ch.'.f tr'.'s  du  dernier ,  toutes  datées  de  Bavière ,  où  il  ne  fe  nomme  que  Roi  de 
Bavière  &  d'Italie  ;  l'uftnitrf.  L.  V.  C.  2. 

(O  //«'m/   FuUl.  889.       (2)  Spener.  WJl.  Gcrm.  Univ.  ïom.  I.  L-  3.  Chat.  j. 
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Sect.  m.  il  ra(Tèmb!a  (ks  armées  nombreufes ,  fe  mie  h  leur  tête,  marcha  contre  lec 
HiJi.à'M-   ennemis,  &  au  lieu  de  leur  préfenter  bataille,  il  leur  demanda  la  paix,  qu'iî 
lemagne,     n'obtint  qu'à  de  honceufes  conditions.     Sa  terreur  même  fut  telle  ,  qu'il 
^  "  ^°^^'  donna  en  fouveraineté  la  Frilè  à  Godefroi,  l'un  des  Chefs  des  Normands  (i). 
La  conduite  de  Charles  étoit  encore  plus  méprifable  dans  fon  Royaume 
d'Italie.     Pour  aiïbuvir  l'avidité  de  quelques  favoris  qui  abufoient  de  fa  ftu- 
pidité,  il  dépouilla  le  Duc  de  Spolette  qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  edèn- 
tiels ,  &  donna  fes  terres  à  ces  favoris.  Cependant  le  mépris  général  que  l'c-n 
avoit  pour  lui  n'empêchoit  point  que  fa  puiOànce  ne  s'accrût  de  jour  ca 
HapuiJJaiice  jour  ;  Louis, &  Carloman  Roi  de  France  moururent,  &  ks  Seigneurs  Fran- 
çois lui  préfenterent  la  couronne,  au  préjudice  de  Charles  le  fiinple,  fils  de 
Louis  le  Bègue.    Louis,  Roi  de  Germanie  étoit  mort  fans  laiflèr  d'cnfnns,  & 
l'Empereur  recueillit  encore  cette  vafte  fucceflion  ;  enforte  qu'il  fe  vit  pofles- 
feur  de  tous  les  Royaumes  qui,  fous  Charlemagne,  avoient  formé  l'Empire 
d'Occident:  mais  la  tête  de  Charles  étoit  trop  foible  pour  fupporter  tant  de 
couronnes. 

Honteux  de  l'avilifîèment  de  leur  maître  &  du  traite  qu'il  avoit  fait  avec 
Godefroi,  quelques  grands  invitèrent  celui-ci  à  une  conférence,  où  ils  le 
poignardèrent  ;  enfuite  raflèmblant  quelques  troupes ,  ils  tombèrent  fur  les 
Normands  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Furieux  du  meurtre  de  leur  chef  &  de 
la  honte  de  leurs  armes,  les  Normands,  au -"lieu  de  s'en  prendre  aux  Ger- 
mains, dirigèrent  leur  vengeance  contre  l'Empereur  lui-même,  &  pénétrè- 
rent en  France  où  il  étoit  alors  ;  ils  portèrent  la  terreur ,  le  ravage  &  la  mort 
jufqu'aux  portes  de  Paris.  A  force  de  repréfentations ,  on  parvint  à  faire 
comprendre  à  l'Empereur  combien  il  feroit  pour  lui  déshonorant  de  fouftrir 
plus  long-tems  d'aulil  fenfibles  outrages:  il  parut  animé  du  défir  de  fe  venger. 
A  fes  ordres  fon  armée  fe  ralTembla;  elle  étoit  formidable ,  il  voulut  la  com- 
mander en  perfonne,  &  alla  fe  porter  à  Monmartre ,  réfolu  en  apparence, 
d'obliger  les  Normands  qui  tenoient  Paris  alTiégé ,  ou  de  fe  retirer ,  ou  d'en 
Il  ft  couvre  venir  à  une  aftion  décifive.  A  cette  fermeté  on  ne  reconnoiflbit  plus  Char- 
«i'opprahre.  ]g<,.  q^  ]^j  applaudiiïbit,  on  s'eflorçoit  de  le  maintenir  «dans  ces  généreufe's 
'^'  réfolutions,  éc  l'on  s'attendoit  à  une  bataille,  lorfque  Charles  envoya  deman- 
der la  paix  aux  Généraux  des  Normands,  auxquels  pour  l'obtenir,  il  donna 
des  fom.mes  fi  confidérables,  qu'elles  épuiferent  fes  trélbrs  (2). 

Ce  nouveau  trait  de  lâcheté  pénétra  d'indignation  les  foldats  &  les  fujers  de 
Charles,  &  il  falloit  que  le  mépris  qu'ils  lui  témoignèrent  fà  bien  fcnfible, 
puifqu'il  s'en  apperçut ,  &  que  honteux,  mais  trop  tard,  de  l'opprobre  dont 
il  s'étoit  couvert,  il  en  eut  un  tel  repentir,  qu'il  tomba  malade,  mais  cette 
maladie,  au -lieu  de  lui  rendre  le  courage  &  la  fermeté  que  la  nature  lui  a- 
voit  relufés*,  ne  fit  qu'achever  d'altérer  fa  raifon,  &  il  tomba  dans  une  pro- 
fonde &  irrémédiable  flupidité. 

Luiùward ,  Evêque  de  Verceil  étoit  le  principal  Miniflre  de  Charles  le  Gros 
qui,  le  foupçonnant  de  trop  de  familiarité  avec  l'Impératrice  ,  le  chafla  de  fa 
Cour.  Luidward,  furieux  &  tout  entier  à  la  vengeance,  fe  retira  auprès  d'Ar- 
noul,Duc  de  Carinthe,  &  fe  donna  tant  de  foins  que  les  Seigneurs  Germains 

(1)  RjfS'"h.  CeJl,Nam,  ttd  ann.  882.    (2J  U.  Aljbo,  (fiBelUJ.  Puvir.J,  Urb.  L.  2» 
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ilépofercnt  tout  d'une  voix  Charles  le  Gros,  &  élurent  en  fa  place  le  Duc 
Amoul.  A  peine  celui-ci  eut  été  proclamé  Roi  de  Germanie,  que  l'Empe- 
reur,  également  niéprifé  dans  fes  divers  Etats,  fe  vit  abandonné  de  tout  le 
monde ,  enforte  qu'il  ne  lui  relb  pas  même  un  domeftique  pour  le  fervir. 
Contraint  de  forcir  de  fon  Royaume ,  rejeté  de  tous ,  il  tomba  dans  une  fi 
profonde  raifere  ,  que  (ans  les  libéralités  de  l'Archevêque  de  Mayence  qui 
voulue  bien  lui  faire  affigner,  par  Arnoul,les  revenus  de  quelques  terres  dans  la 
Suabe  pour  fà  fubfilhnce ,  il  feroit  mort  de  faim  inévitablement.  Ainfi ,  dans 
l'efpace  de  quslques  jours, Charles  du  plus  grand  Potentat  de  la  terre  dévint  le 
plus  miférable  des  hommes,  il  acheva  de  languir  &  de  végéter  dix  mois  après 
fa  dépoûiion  &  mourut  en  888,  à  Richtenau  près  de  Confence ,  n'ayant 
joui  que  fix  femaines  de  la  ceflîon  d'Arnoul  en  fa  faveur  (i).  Il  ne  laiflà 
qu'un  fils  naturel  nommé  Bernard  ,  ayant  répudié  fans  aucun  fujet  fon  époufe 
Richarde,  fille  du  Roi  d'EcolTi,  qui  fe  recira  dans  le  monsllere  d'Andelau. 
On  attribue  h  Charles  d'avoir  été  le  premier  qui  fit  ajouter  aux  Actes  &  au- 
tres expéditions  la  dite  de  l'Ere  chrétienne.  Quelque  miférable  &  quelque 
niéprifé  que  fuc  Charles  le  Gros,  il  conferva  pourtant  jufqu'à  (à  mort,  avec 
la  dignité  impériale,  les  litres  de  Roi  de  France,  dlcallc,  &  la  fouveraineté, 
quoique  fans  exercice ,  des  ditFérens  états  qu'il  avoic  poiFidés ,  la  Germanie 
excepcée.  Ce  ne  fuc  qu'à  fa  mort  que  l'ambition  des  Souverains  &  des  Prin- 
ces qui  afpiroient  au  rang  fuprême  s'embrafa;  &  la  vafte  fucceffion  qu'il  laif- 
foit  à  recueillir  fut  le  fujet  des  plus  vives  querelles  &  de  guerres  nés-  meur- 
trières. La  moitié  de  l'Italie  reconnut  pour  Roi  Bérenger,  fils  du  Duc  de 
J'rioul,  &,par  fa  mcre,  petit- fils  de  Louis  le  Débonnaire;  mais  le  relie  de 
J'Icalie  ne  voulut  d'autre  Roi  que  Guy,  Duc  de  Spolette,  ce  même  Guy  que 
Charles  le  Gros  avoic  dépouillé  de  fes  biens ,  &  qui,  par  fa  mère,  étoit  pe- 
tit-fils  de  Pépin. 

Tandis  que  l'Italie  avoit  deux  Rois,  la  France  n'en  avoit  point  encore,  & 
•la  nation  aflèmblée  élut,  après  quelques  débats  &du  confentement  d'Arnoul , 
Roi  de  Germanie,  Eudes,  Comte  de  Paris.  Rodolphe  fe  faifit  du  fceptre  de 
la  haute  Bourgogne,  Ce  il  fe  fût  emparé  du  trône  de  Lorraine,  fi  le  Roi  de 
Germanie, prévenant  fes  deflèins,  ne  l'eût  contraint  par  la  force  des  armes  d'y 
renoncer  &  de  lui  demander  la  paix.  Le  plus  courageux  &  le  plus  redouté 
des  Princes  defcendans  de  Chark-magne  étoit  fans  contredit  le  Roi  de  Germa- 
oie,  ainfi  que  l'éprouvèrent  lesNormands  &  les  Sclaves  ou  Sarmaces,  qui,  a- 
yanc  ofé  faire  une  irruption  dans  fes  écacs  ,en  furent  honteufemenc  cha(rés(2) 
le  Duc  de  Moravie  Suintebold  ne  fut  pas  plus  heureux;  il  tenoit  la  Bohême 
de  la  libérale  aucoricé  d'Arnoul ,  &  il  eut  l'ingratitude  de  fe  révolter  contre 
fon  bienfaiteur:  ilfucbaccu,  humilié,  mais  fon  vainqueur ,  fatisfaic  de  l'avoir 
foumis ,  lui  laifia  fes  états ,  dont  il  étoit  le  maître  de  le  dépouiller. 

La  domination  d'Arnoul  ne  s'éccndoic  cependant  point  encore  fur  l'Italie, 
où  Bérenger  &  Guy  fe  difputoient  la  dignité  impériale.  La  fortune  &  la  victoi- 
re paroifibicnt  le  déclarer  pour  Guy  quand  fon  concurrent ,  allarmé,  appella 
fort  imprudemment  Amoul  à  fon  fecours.  Le  Roi  de  Germanie,  enchancéqu'oa 
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{i)  Spcncr.  Hlft.  Gernan.  Univ.  L.  3.  cliap.  5. 
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Sect.III.    lui  offrit  l'occafion  d'accabler  fes  compétiteurs ,  promit  de  fecourir  Bérenger 
Bili.d'i\\-  de  toute  fapuiflance;  &  en  effet,  Guy  étant  alors  le  plus  fort ,  l'intérêt  d'Ar- 
îemagne,     no^i  étoit  de  remettre  l'égalité  entre  eux,  enforte  que,  s'affoibliflànt  l'un  par 
876» lou-  l'autre, il  pût  plus  aifément  enfuite  les  accabler  tous  deux.     Pondant  qu'il  fe 
Ciiv  [^"fSe-  àifpofoit  à  prendre  parc  à  cette  querelle,  le  Duc  de  Spolecte,  profitant  de  fes 
renger  fe      avantages ,  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  avoit  un  parti  puifTant.     11  fe  fit  couron- 
ilijpu'.ent  la  j,gj.  Empereur  par  le  Pape  Formofe ,  qui  ne  balança  point  à  faire  cette  céré- 
d'i'ai'uR    ™0"'^»  ^  4"^  même  pouffa  la  complaifance  jufqu'h  couronner  Lambert, fils 
de'vEni-      de  Guy.     A  peine  cette  cérémonie,  qui  ne  donnoit  que  de  très  -  vagues  pré- 
tentions h  l'Empire ,  fut  faite ,  que  le  fecours  promis  par  le  véritable  Empe- 
reur, Arnoul,  entra  en  Italie  fous  la  conduite  de  Ziientibolde ,  fils  naturel  du 
Roi  de  Germanie.     Zuentibolde  tronîpa  la  confiance  de  fon  père,  &  fe  laiffa 
gagner  par  le  Duc  de  Spolecte  qui  le  corrompit  à  force  d'argent.   Informé  de 
la  conduite  de  fon  fils,  Arnoul  alla  lui-même  en  Italie,  &  par  les  avantages 
qu'il  fit  remporter  îi  Bérenger,  il  rétablit  l'égalicé  entre  les  deux  concurrens, . 
C'écoit  la  tout  ce  que  defirbit  l'adroit  Arnoul  qui ,  voyant  fes  deux  rivaux  en  ■ 
état  de    s'affoiblir  mutuellement ,   les  lailfa  s'entredétruire   &  retourna  en  1 
Germanie,  où  dans  une  diette,  il  donna,   du  confentement  des  Seigneurs,, 
qu'il  n'obtint  pourtant  qu'avec  bien  de  la  peine,  la  Lorraine  à  Zuentibolde  (i). . 
Cependant ,  Bérenger ,  ne  pouvant  l'emporter  fur  fon  rival ,  qui  chaque,  , 
jRbineoiîiije  jouf  g^gnoi'  ^^  nouveaux  avantages,  envoya  dem.ander  pour  la  féconde  fois 
}ait  couitn-  du  fecours  au  Roi  de  Germanie,  lequel  à  la  tête  de  quelques  troupes,  ayant 
mr  Ew^g-     pénétré  en  Italie,  marcha  droit  à  R.ome  où  le  Pape  Formofe  s'empreffa  de 
*"'"^'  lui  conférer  la  couronne  impériale.    Ainfi  ce  Souverain   Poncife  fe  trouva  - 

avoir  couronné  quatre  Empereurs  en  fort  peu    de  tems,    Guy,   Lambert.. 
Bérenger  &  Arnoul.     Celui-ci   commença   par   faire   décapiter   plufieurs  . 
Seigneurs  Romains  attachés  au  parti,  de  Guy ,  &  fe  fit  enfuite  prêter  ferment 
de  fidélité  par  le  Peuple. - 

L'Empereur  Arnoul,  ceffa  d'unir  fes  intérêts  h  ceux  de  Bérenger;  mais 
tout  paroiffant  tranquille  en  Allemagne ,  il  refta  quelque  tems  en  Italie  pour 
y.appaifer  les  troubles  que  le  fchifme  de  deux  Papes  y  caufoit,  &  mettre 
fin  aux  factions  de  Guy,  Duc  de  Spoletce ,  de  Lambert  fon  fils,  &, de  Bérenger. 
Guy,  étant  mort,  fon  fils  Lambert  fe  trouvant  hors  d'écatde  réfiller  ^.  Arnoul, 
prit  la  fuite,  &  fuc  pourfuivi  jufqu'aux  extrémités  d'Italie,  où  Arnoul  l'af- 
fiéga,  dans  l'endroit  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  retraite.  Le  danger  où  il  fe 
trouva,  fuivant  quelques  hiftoriens,  engagea  fa  mère,  Agilcrude,h  employer 
l'artifice  ;  elle  gagna  un  des  domeffiques  d'Arnoul  pour  donner  dit-on  un 
breuvage  léthargique  à  ce  Prince,  dont  l'effet  fuc  fi  violent  qu'il  fiic  trois 
jours  fans  s'éveiller.  L'allarmc  caufée  par  cet  accident ,  donna  le  tems  à 
Lambert  de  s'évader.  En  attendant  Bérenger  eue  des  fuccès  confidérables 
qui  lui  firent  efpérer  de  fe  voir  bientôt  paifible  poffoflèur  de  l'Empire:  auffi 
fe  fit-il  couronner  par  le  Pape  Etienne  VI,  qui  fe  prêta  auffi  compkiifam- 
inent  à  cette  cérémonie  que  le  Pape  Formofe.  Mais  bientôt  la  fortune 
abandonna  Bérenger  ;  h  peine  il  eut  été  couronné ,  que  Lambert  le  chaffa  de 
Rome  &  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  (2).  .  Arnoul ,  n'ayant  pu  fe  ren- 

(i)  Spcnei.  Hifl.  Cerm,  Univ.  ai  ami.  .695. .    {2)  l'ieury..  liift.  Eccl.  T.  lu  L.  54- :■ 


nou, 

ÇJ9. 

Son  cara: 
tere. 


Louis  l'Ett.  ' 


lui  Juccidi.'- 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.  XXV.    Sect.  HI.      413 

dre  maîcre  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  pourfuivir  fes  conquêtes,  s'empara   HiH.à'M. 
d'une  gcande  partie  de  l'Italie,  &,  après  cette  glorieufe  expédidon,il  retourna    lemngne, 
en  "Allemagne.     Enfuite  il  repadà  encore  en  Italie,  prit  Rome  d'aflàut  &    876  1024, 
fe  fit  couronner  par  le  Pape,  — — 

On  voit  aflèz  que  le  véritable  chef  de  l'Empire ,  Amoul ,  s'inquietoit  peu  des  ^/^f  »  </■  ^r^' 
querelles  de  Lambert  &  de  Bérenger,.  &  il  le  difporoit  à  les  obliger  l'un  & 
l'autre  de  le  reconnoître  feul  pour  légitime  pofTeflèur  du  trône  impcrial , 
quand  la  mort  le  furpritàRatisbonne,  au  mois  de  Décembre  de  l'année  y 00. 
ilne  laiOa  qu'un  fils  naturel  &  un  fils  légitime;  le  premier  étoit  Zuentibolde, 
Roi  de  Lorraine,  &  l'autre  Louis,  qui  n'avoit  que  fept  ans  lors  de  la  more 
de  fon  père.  Celui-ci  fut  amèrement  regretté,  &  il  méritoit  de  l'être  par 
fes  rares  talens,  fa  valeur,  fa  jullics  &  les  plus  refpeélables  qualités.  • 

Le  fils  d'Amoul , Louis ,  n'étoit  encore  qu'un  enfant;  mais  cet  enfant  étoir, 
en  Germanie ,  &  l'unique  defcendant  de  Charlemagne  dont  la  mémoire  étoit 
encore. dans  la  plus  grande  vénération.  Auffi  les  grands  de  Germanie  ne 
balancèrent  point  à  reconnoître  le  jeune  Louis  pour  Roi ,  malgré  l'extrême  fmt'fih 
folblefie  de  ion  âge.  Hatton  &  Otton ,  le  premier ,  Archevêque  de  Mayence ,  d'Amoul 
lefecond.  Duc  de  Saxe, furent  déclarés  Régens  du  Royaume,  &  les  évêques, 
qui  vraifemblablemeni  ne  prirent  point  l'avis  des  feigneurs,  curent  la  démen- 
ce d'écrire  au  Pape  Jean  IX,  fuccelTeur  d'Etienne,  qu'on  auroit  attendu  fa 
permifilon  pour  procéder  h  l'élection  d'un  Roi,  fi  des  raifons  preffantes  ne 
les  euflait  forcés  de  hâter  leur  choix  ;  &  ces  raifons  ajoutoient  -  ils  ;  c'éccàr 
îa  crainte  des  Payens  (i). 

Ces  Payens  dont  parloient  les  évêques  de  Germam'e  étoient  les  Hongrois, 
peuple  brave,  fier,  indocile,  entreprenant, &  qui, comptant  fur  les  troubles 
&  les  difientions  qui  pour  l'ordinaire  accompagnent  la  minorité  des  Rois ,  s'é- 
toient  jetés  dsus  la  Bavière,  où  ils  exerçoient  des  ravages  affreux.  Ils  ne  tar- 
dèrent point  h  être  punis  de  leur  brigandage;  Léopold ,    Duc  de  Bavière 
marcha  contre  eux,  les  atteignit,  leur  livra  bataille,  remporta  une  viftoire  ' 
éclatante ,  mais  ne  fut  pas  profiter  de  fes  avantages  :  au-lieu  de  les  exterminer 
comme  il  l'eût  pu ,  il  leur  donna  le  tems  de  revenir  de  la  terreur  qu'il  leur  '" 
avoit  infpirée,  de  réparer  leurs  pertes  &  de  reconîmencer ,  fort  peu  de  tems  ■ 
après,  la  guerre  avec  une  nouvelle  fureur.  ■ 

Pendant  que  Léopold  fe  fignaloit  en  Bavière,  Zuentibolde,  en  Lorraine,  fe 
faifoit  chaflcr  Aptrône  parles  fujets,  qui,  révoltés  de  fa  tyrannie,  offrirent 
la  couronne  VTharles  le  Simple,  Roi  de  France.  Maisl'imbécille  Charles  • 
n'étoit  pas  en  état  de  profiter  de-cette  offre,  &  Louis,  Roi  de  Germanie, fe  '■ 
faifit  du  fceptre  de  Lorraine.  .  Zuentibolde  voulut  le  lui  difputer  les  armes  à  - 
la  main,  mais  il  fut  vaincu;  il  périt  même  dans  le  combv?  &  la  Lorraine  ■ 
fut  réunie  à  la  Germanie  (a). 

Pour  avoir  un  trône  de  plus  Louis  n'en  fut  ni  plus  heureux  ni  plus  tran- 
quille, les  grands  de  fon  Royaume  étoient  partagés  en  deux  faftions,  &  les 
deux  partis  avoient  pour  chefs,  l'un,  Conrad  deFranconie,  &  l'autre,  Albert 
Comte  de  Bumberg.  A  force  de  foins  &  de  valeur ,  Louis ,  quoiqu'à  peine 
âgé  de  douze  années,  parvint  h  difllper  l'une  &  l'autre  fadion  :  il  engagea  les 
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ment.  Louis  étoit  aflez  puilumt  pour  le  réduire  par  la  force ,  il  n'y  eut  point 
recours,  &  Hatton,  Archevêque  de  Mayence,  employant  la  plus  lâche  des 
perfidies,  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  du  Comte,  qui  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  (i). 

Ces  difTentions  civiles  étoient  très- favorables  aux  vues  des  Hongrois;  auflî 
recommencèrent  -  ils  les  hortilités  avec  la  plus  implacable  fureur.  La  Bavière 
fut  le  premier  théâtre  de  leur  férocité;  ils  y  mirent  tout  à  feu  &  ii  fang;  Léo- 
pold  qui  les  avoit  repoulTés  une  fois  avec  tant  de  gloire,  efpérant  fixer  encore 
la  viftoire  fous  fes  drapeaux,  marcha  coiure  eux,  fut  cruellement  battu,  Se 
demeura  lui-même  au  nombre  des  morts;  les  Hongrois  profitèrent  mieux  de 
leur  triomphe  que  le  Duc  Léopold  n'avoit  profité  de  fes  avantages;  ils  fe  ré- 
pandirent comme  un  torrent  dans  la  Saxe,  dans  la  Thuringe  &  dans  l'Alle- 
magne, ineendiant,  pillant  les  villes,  défolant  les  campagnes,  &  portant  etî 
tout  lieu  la  confternation  &  la  mort.  Louis ,  trop  courageux  pour  voir  d'un 
œil  tranquille  ces  cruelles hoflili tés,  aliëmbla  une  puifFinte  armée,  voulut  la 
commander  en  perfonne,  rencontra  les  Hongrois,  &  fut  fi  complettement 
vaincu  qu'il  fe  vit  forcé  de  demander  la  paix ,  qu'encore  il  ne  pût  obtenir 
qu'en  fe  foumettant  à  un  tribut  humilimc. 

Ce  malheureux  événement  pénétra  Louis  d'un  tel  chagrin  qu'il  en  tomba 
malade,  &  mourut  à  Ratisbcnne  le  21  Janvier  91a,  à  l'âge  de  vingt  ans,& 
fans  laiffèr  d'enfans  mâles  de  fon  mariage  avec  Luicgarde  ou  Melchtilde  de  la 
famille  de  Wittekind.  Doué  par  la  nature  d'excellentes  qualités,  il  n'eut  ni 
le  tems,  ni  la  liberté  de  les  faire  fervir  au'  bien  public.  En  lui  finit  en  Ger- 
manie la  pofi:érité  de  Charlemagne;  elle  flibfifiioit  encore  en  France,  où  elle 
occupoit  le  trône;  mais  elle  y  étoit  fi  fort  dégénérée;  que  dès  lors  on  pou- 
voit  l'y  regarder  comme  totalement  éteinte.  Les  defcendans  de  ce  Monarque  il- 
îufire  languiïïbient  accablés  fous  le  poids  de  la  couronne;  leur  imbécillité  au- 
torifoit  les  attentats  des  grands- feigneurs  du  Royaume,  &  favorifoit  les  pro- 
jets d'envahilTiment  des  Normands  qui  ne  ccffoient  de  défoler  l'Etat.  La  fi- 
tuation  déplorable  où  fe  trouvoient  l'Empire,  la  France,  l'Italie  &  la  Ger- 
manie étoit  l'cfiet  du  partage  imprudent  de  Louis  le  Débonnaire  &■  de  fon  ex- 
cefllve  tendrefiè  pour  Charles  le  Chauve  (2). 

Depuis  qu'ils  avoient  dépofé  Charles  le  Gros,  &  fait  ^^Ifftv  fon  fceptre 
dans  les  mains  d'Arnoul,  les  Germains  regardoient  ce  Royaume  ,  qui  jufqu'a- 
lors  avoit  été  héréditaire,  comme  purement  ileftif.  A  la  mort  de  Louis  les 
Seigneurs  de  ce  Gouvernement  s'afîèmblerent,  &  offrirent  la  couronne  h  Ot- 
ton.  Duc  de  Saxe.  Otton  étoit  fort  vieux  &  fans  ambition;  il  avoit  depuis 
plufieurs  années  à  fe  défendre  contre  Conrad,  Duc  de  Franconie,  le  plus  cruel 
&  le  plus  obfiiné  de  fes  ennemis.  C'étoit  ce  même  Conrad  qui  fous  Louis 
l'Enfant,  avoit  été  le  Chef  d'une  faéliion  puifTinte.  Otton  croit  fans  doute 
le  plus  généieux  des  hommes,  car  peu  content  de  refufor  h  couronne  de 
Germanie  qui  lui  étoit  offerte ,  il  confeilla  aux  Seigneurs  qui  le  preflbient  de 


(1)  Luitp.  Otto,  Frifîng.  Cro>i.  Ub.  6.  Cup,  IJ, 
Cronogr,  Sax.  912,  Spcner.  Lib.  y.  911. 
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l'accepter,  d'élire  en  fa  place  le  même  Duc  de  Françonie,-  dont  il  avoit  tanr  //,/?  (}'^jj 
à  fe  plaindre,  mais  qu'il  eftimoit  cependant,  &  qu"il  jugeoit  le  plus  digne  de    lemagne, 
régner.     Ce  confeil  défintérefle  fut  fuivi,  Conrad  fut  élu,  &  bientôt  fa  con-    87<5-  ic->4. 
duite  juiîifia  le  choix  qu'on  avoic  fait  de  lui ,  &  les  avis  d'Otton  (3).  ■^— — 

A  peine  ce  nouveaa  Roi  de  Germanie  avoit  reçu  la  couronne, que  les  Hon- 
grois entrèrent  dans  la  Germanie;  mais  il  furent  repouffés  avec  perte  par  Con- 
rad,  à  la  tête  des  Allemands  &  des  Bavarois.  La  défaite  qu'ils  avoient  éprous 
vée  étoit  fi  confidérable ,  qu'on  croyoit  leur  avoir  ôté  jufqu'au  défir  de  faire  à 
l'avenir  de  femblables  expéditions;  mais  bientôt  ils  furent  rappelés  en  Germanie 
par  Arnolphe  ou  Arnoul ,  Duc  de  Bavière,  tige  de  l'illuflre  raaifon  de  Bavière,  „.«.,.„ 
qui  depuis,  &  de  nos  jours  encore,  a  occupé  le  trône  impérial.  On  ignore  pré-  iiej iit^y. 
cifément qu'elle  étoit  la  nardànce  de  ce  Prince,  &  s'il  étoit  fils  de  l'Empereur  grois. 
Arnoul  ou  du  Duc  Léopokl,  qui,  fous  le  règne  précédent,  s'étoit  fignalé 
avec  tant  d'éclat  contre  les  Hongrois.  Quoiqu'il  en  foit,  Arnoul  tiroit,  fui- 
vanr  l'opinion  commune,  fon  origine  des  Carlovingiens.  Il  étoit  par  fes  ver- 
tus, fa  valeur  &  fes  grandes  qualités  bien  digne  de  defcendre  d'un  héros  tel 
que  Charlemagne  ,  &  le  feul  défaut  qu'il  eut,  fut  l'extrême  jaloufie  qu'il  mon- 
tra de  l'élévation  de  Conrad  ;  il  ne  put  le  voir  fur  le  trône  ,  &  réfolu  de  tout 
tenter  pour  l'en  faire  defcendre,  il  fe  ligim  avec  Gilbert  Duc  de  Lorraine,  & 
tous  deux  entreprirent  de  détrôner  Conrad  :  mais  ils  ne  réufîirent  point  ;  au 
contraire,  ils  furent  accablés,  &  Arnoul  fut  contraint  de  quitter  fes  états  de 
Bavière  &  d'aller  chercher  un  azile  chez  les  Hongrois  (i). 

Gilbert  Duc  de  Lorraine  pourfuivit  l'entreprife  qu'il  avoit  commencée  avec 
fon  allié;  mais,  trop  fbible  pour  lutter  feul  contre  Conrad,  il  demanda  du  fe^ 
cours  à  Charles  le  Simple,  qui ,  croyant  avoir  des  droits  fur  la  couronne  de 
.Germ.anie,  faifit  avec  empreiïèment  cette  occafion  de  les  faire  valoir.     Com- 
me fi  ce  n'eût  pas  été  afltz  de  ces  ennemis  déjà  trop  redoutables ,  Conrad  en 
avoit  encore  un  dans  fes  propres  états,  &  celui-ci  l'inquiétoit  d'autant  plus", 
que  les  plus  fortes  confidérations  l'empêchoient  d'en  venir  contre  lui  à  une    £5  ^„  2)u- 
rupture  ouverte.  Cet  ennemi  étoit  Henri ,  Duc  de  Saxe,  fils  de  ce  généreux    ds  Lorraine 
Otton  qui  avoit  rcfufé  de  s'afîèoir  fur  le  trône  &  qui  y  avoit  fait  monter  fon  ri-    ''>"«  "tre 
val.     Tandis  que  Conrad,  délibéroit  fur  les  moyens  qu'il  devoit  employer   ^'V!'' ** 
pour  rcpoufl'er  le  Duc  de  Lorraine ,  &  fon  allié ,  les  Hongrois ,  excirés  par      "''  '' 
Arnoul,  rentrèrent  dans  la  Germanie,  qu'ils  ravagèrent  prefque  dans  toutes  fes 
parties;  enforte  que  Conrad  eut  h  la  fois  trois  violentes  guerres  à  foutenir. 
La  vije  du  danger  ne  le  déconcerta  point  ;  il  commença  par  le  défendre  con- 
tre les  plus  puiffàns  de  ces  ennemis,  les  Hongrois,  fur  lefquels  il  eut  d'a- 
bord quelque  avantage,  mais  qu'il  ne  put  contraindre  à  fo^tir  de  la  Germanie 
où  ils  continuèrent  d'exercer  de  fi  violentes  hofiilités ,  que ,  pour  les  enga- 
ger à  lui  donner  la  paix,  le  Roi  de. Germanie  fut  contraint  de  fe  foumettre   Conritxtyt 
au  même  tribut  qu'ils  avoient  exigé  de  fon  prcdécefièur.     Les  armes  de  Con-   wtrihut 
rad  furent  plus  heureufes  cor.tre  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Roi  de  France';  il    "J-^^.^^'"- 
les  vainquit  tous  deux  &  tailla  leur  armée  en  pièces.  ^'■'"* 

Il  ne  refioit  plus  au  Roi  de  Germanie  que  le  Duc  de  Saxe  h  réduire;  mais 
il  échoua  contre  lui,  &  fon  frère  Eberhard  fut  complctcemenc  battu  près  • 

'   f i)  Dltmar.  Merfcburgen.  Lib.  f.  32J.  (ï)  HepidSnn.  /irM.  «iam.  î»3." 
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SecT.in.     d'Ersbourg  par  les  Saxons.  <  Occupé  h  réparer  cette  perte,  Conrad  eut  enco- 
ffili.  <i"^\-    re  h  repouiïèr  les  Hongrois,  qui,  pour  la  troifieme  fois,  s'étoienc  jetés  dans 
lemagne,      jj  Germanie,  &  qui  s'y  rendoient  d'autant  plus  redoutables,  qu'ils  avoient  à 
876-J024-    jgyj,  j^jg  j,g  même  Arnoul  Duc  de  Bavière  qui  avoit  confeillé  cette  dernière 
expédition.     Vainement  le  Roi  de  Germanie  employa  contre  fes  ennemis 
toutes  les  reflburces  de  fa  prudence  &  tout  le  feu  de  fa  valeur;  fes  armes  fu- 
rent conftarament  raalheureufes ,  &  le  chagrin  qu'il  redentit  de  fes  défaites, 
ou,  fuivanc  quelques  auteurs  contemporains,  les  bleflures  qu'il  avoit  reçues 
ie  conduiiirent  au  tombeau.     Avant  que  de  mourir  il  imita  le  même  trait  de 
généroficé  qui  l'avoit  élevé  au  trône,  ôc  radèmblant  auprès  de  lui  Eberhari 
fon  frère  &  les  Grands  du  Royaume,  il  leur  dit  que  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  afpirer  à  la  couronne ,  il  n'en  connoifïbit  point  qui  fut  plus  digne  d'ê- 
tre élu  que  Henri,  Duc  de  Saxe;  ce  même  Henri  qui  depuis  plufieurs  années, 
Mdrtde      ^t^i  faifoit  une  guerre  cruelle  (i).  Conrad ,  après  ce  facrifice  fi  refpeétable  & 
Conrad  ff     fi  rarement  Imité,  mourut  à  Ouediinbourg,  après  un  règne  de  fept  ans.     Il 
rMTm         n'eut  point  le  titre  d'Empereur  ;  Louis-l'Enfant ,  fon  prédécefleur ,  ne  l'avoit  pas 
f'n^n'-  >■      porté  non  plus  ;  mais  l'un  &  l'autre  l'avoient  mérité  par  lew  valeur  &  leurs 
^'    "      talens,  &  il  y  avoit  bien  plus  de  gloire  à  être  jugés  dignes  de  la  couronne 
impériale  que  de  la  recevoir  des  mains  inccrcffées  du  Souverain  Pontife. 

Eberhard  docile  au  confeil  de  fon  frère ,  alla  préfencer  les  omemens  impé- 
riaux à  l'ennemi  de  fa  maifon,  à  Henri,  Duc  de  Saxe,  que  fa  palTion  pour  h 
chaflè  à  l'oifeau,  &à  laquelle  on  ie  crouvoit  occupé,  fit  dans  la  fuite  fur- 
nommer  ÏOifehur.  Conformément  aux  dernières  volontés  de  Conrad ,  les 
grands  de  Germanie  alTemblés,  reconnurent  pour  leur  Souverain  Henri,  qui 
accepta  le  fceptre;  mais  qui  fe  refufa  conftaramenc,  on  ignore  par  quels 
motifs,  h  la  cérémonie  du  couronnement  ^a). 

Les  mêmes  ennemis  domei^iques  qui  avoient  troublé  le  règne  de  Conrad 
parurent  difpofés  à  agiter  celui  du  nouveau  Souverain  :  mais  s'ils  avoient  ré' 
fifté  à  la  force  des  armes  du  dernier  Roi ,  ils  ne  réfifterenc  point  aux  bien- 
faits de  Henri ,  qui  les  en  accabla  &  les  défarma  tous.  Le  plus  implacable 
d'entre  eux  étoit  Arnoul ,  Duc  de  Bavière ,  par  les  confeiis  &  les  démarches 
duquel  les  Hongrois  avaient  tant  de  fois  dévaflé  h  Germanie.  Le  Roi,  pour 
l'engager  à  vivre  déformais  tranquille ,  lui  accorda  les  privilèges  les  plus  flat- 
teurs &  les  plus  importans.  Il  lui  affura  la  pofTeinon  de  h  Bavière,  de  toute 
la  Norique ,  &  lui  abandonna  le  droit  de  difpofcr  de  tous  les  bénéiices.  Satis- 
fait de  ces  conditions ,  Arnoul  mit  bas  les  armes.,  <&  ne  s'en  fervit  plus  con- 
tre la  Germanie. 
Tfdii  it  Gilbert ,  Duc  de  Lorraine  &  Charles  le  Simple ,  Roi  de  France ,  bien  éloignés 
£omt.  des  mêmes  difpofitions  pacifiques, recommencèrent  la  guerre;  mais  leurs  hofti- 
J^3'  litésne  durèrent  que  peu  de  tems,  &  les  échecs  multipliés  qu'ils  cfluyerenc 
les  engagèrent  l'un  &  l'autre  à  demander  la  paix:  elle  leur  fut  accordée,  & 
les  deux  Rois,  s'étant  rendus  h  Bonne,  y  conclurent  ce  traité  fi  connu  dans 
l'hiftoire  fous  le  nom  de  pacîum  Bonnenje.,  par  lequel  Charles  le  Simple,  renon- 
çant à  toutes  fes  prétentions  fur  les  états  de  Henri ,  celui  -  ci  alTura  la  polTeflioiî 
de  la  Lorraine  au  Duc  Gilbert  (3). 

La 

(i)  Otto.  Frifing.  L.  (î.  c.  16.  Spener.  T..  4.  c.  2.  (2)  Id.  c.  3.  CocJfridu».  Vk 

Sa  lltnrU.  p.  17.  t>.  474.  (s)  Avcntinus.  Bojoar,  L.  4.  p.  apj. 
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La  paix  que  le  Roi  de  Germanie  écoic  enfin  parvenu  à  fe  procurer  ne  fut 
pas  pour  lui  un  cems  d'inaftion,  d'oifireté  ou  de  plaifir:  il  fe  confacra  tout 
entier  au  bien  de  fon  Royaume  &  au  bonlieur  de  Tes  fujets:  il  fit  les  plus  uti- 
les établinemens,  publia  les  plus  fages  loix ,  aguerrit  fes  troupes,  fit  bâtir 
&  fortifier  plufieurs  villes  en  Saxe,  mit  fin  au  brigandage  des  voleurs  qui  dé- 
Ibloient  fes  états,  non  parla  rigueur  des  fupplices,  (Henri  n'étoit  pas  cruel,) 
mais  en  accordant  aux  brigands  un  pardon  général ,  ti  condition  qu'ils  fervi- 
roient  dans  fon  armée  ;  ils  accoururent  tous  fe  ranger  fous  fes  drapeaux  :  ce 
fut  encore  h  Henii  que  l'Allemagne  dut  l'inftitution  des  Tournois  (i). 

Le  Roi  de  Germanie  étoit  occupé  de  ces  foins  vraiment  dignes  d'un  Sou- 
verain, quand  des  AmbafTadeurs  Hongrois  vinrent  lui  demander  le  tribut  au- 
quel les  circonftnnces  l'avoient  contraint  de  fe  fouraettre;  ces  circonflances 
étoient  entièrement  changées;  les  troupes  de  Germanie  étoient  difciplinées  & 
la  noblefib  ne  deniandoit  qu'à  fignaler  fa  valeur  &  fon  zèle.  Henri  pour  toute 
réponfe  fit  préfenter  aux  AmbalFadeurs  un  chien  galeux  auquel  on  avoit  cou- 
pé la  queue  &  les  oreilles.  Si  vos  maîtres  leur  dit-  il  fièrement ,  exigent 
un  autre  tribut,  qu'ils  viennent  le  chercher  eux-mêmes.  Outrés  de  cette  in- 
jure les  Hongrois, raiïèmbiant  toutes  leurs  forces,  allèrent  ravager  la  Thurin- 
ge,  la  Saxe  ,  la  Franconie  &  l'Allemagne:  mais  ils  goûtèrent  peu  de  tems  le 
plaifir  de  la  vengeance:  battus  d'abord  par  les  Thuringieus  &  les  Allemands 
réunis,  ils  furent  quelques  jours  après  totalement  défaits  au  fiege  de  Mers- 
bourg,  où  Henri  les  tailla  en  pièces;  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  échappés 
au  mafiacre  périrent  dans  leur  fuite,  aflbmmés  par  les  payfans.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  cette  importante  vidloire  que  l'armée  de  Germanie ,  fe  raflemblant  au 
tour  de  la  tente  du  Roi,  le  falua  Empereur  &  Pcre  ds  la  patrie  (2). 

Le  dernier  de  ces  titres  étoit  infiniment  plus  cher  à  Henri  que  toutes  les 
couronnes  ;  cependant  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  fongeoit  à  faire  va- 
loir les  droits  que  fa  qualité  de  Roi  de  Germanie  fembloit  lui  donner  au  trô- 
ne de  l'Empire;  &  les  Hongrois  foumis,  il  fe  difpolbit  h  aller  en  Italie  pour 
y  demander  ou  pour  y  prendre  de  force  la  couronne  de  Charlemagne.  lorf- 
qu'il  fut  attaqué  à  Erfort ,  d'une  maladie  qui  dès  le  premier  jour  fut  jugée 
mortelle.  Son  état  conikrna  la  nation  entière  ;  lui  feul  n'en  fut  point  allar- 
mé:  il  aflembla  les  grands  du  Royaume,  leur  fit  promettre  qu'ils  lui  donne- 
roient  pour  fucceflcur  Otton  fon  fils ,  &  mourut  fans  regretter  la  vie ,  quoi- 
que couvert  de  gloire,  le  20  de  Juillet  936,  dans  la  i8^'  année  de  fon  rè- 
gne &  la  60=  de  fon  3ge.  Henri  fut  redouté  par  fa  valeur,  refpeélé  par  fa 
fagefiè,  admiré  par  fes  qualités  éminentes.  11  elt  vrai  qu'il  aima  les  plai- 
firs  ;  mais  il  ne  leur  facrifia  aucun  des  momens  qu'il  devoit  aux  prétentions 
de  Ion  rang.  Il  laifià  trois  fils  de  Mathilde  fa  féconde  femme,  favoir  Ot- 
ton qui  lui  fuccéda,  Henri  qui  fut  Duc  de  Bavière  &  Brunon  qui  par  fa 
fcience  &  fa  pieté  fe  diilingua  dans  l'état  eccléûaftique  (3). 

Malheurcufement  Mathilde,  par  prédilection  pourfon  jeune  fils  Henri ,  trou- 
bla bientôt  l'Empire  &  remplit  la  cour  de  fadieux.  Elle  n'ignoroit  pas  les 
droits  d'Otton  ;  elle  favoit  aufli  quelles  avoient  été  les  dernières  volontés  de 
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fon  époux  :  elle  ne  craignit  pourtant  pas  de  fufciter  les  plus  grands  troubles,;- 
&  le  defir  de  voir  l'on  jeune  fils  fur  le  trône  de  Germanie  l'emportant  en  elle 
fur  la  juftice  &  le  patriotifme ,  elle  demanda  hautement  que  Henri  fut  préfère 
à  fon  frère  aîné,  parce  que  ,  difoit-elle,  le  dernier  étoit  né  avant  que  fon 
père  fut  Roi,  au -lieu  que  l'autre  étant  né,  pour  ainfi  dire,  fur  le  trône,  y 
avoit  par  cela  même  des  droits  plus  évidens.  Sans-  doute  ce  raifonnemenr 
étoic  de  la  plus  rare  abfurdité;  mais  il  fit  une  forte  impreffion  fur  une  partie 
des  Seigneurs,  tant  on  étoit  éclairé  dans  le  X^  fiecle:  heureufement  pourOt- 
ton  la  mémoire  de  fon  père  étoit  trop  refpeftée  &  à  la  nn  Mathilde"  &  fon 
fils  fuccomberent  i  Otton  fut  unanimement  reconnu  &  folemnellement  cou- 
ronné. 

Le  premier  aéle  de  fouveraîneté  que  fit  Otton  fut  un  afte  d'injufdce  ;  le.? 
fils  du  Duc  Arnoul  ,  Eberhard,  Arnoul  &  Herman  dévoient  luccéder  au 
Duché  de  Bavière,  &  comme  ils  le  poffédoicnt  paifiblement  depuis  la  mort 
de  leur  père ,  ils  ne  jugèrent  point  devoir  en  faire  la  demande  h  Otton  ;  parce 
qu'ils  craignoient  que  cet  adte  ne  fournît  tôt  ou  tard  aux  Rois  de  Germanie 
un  prétexte  de  difpofer  de  cet  Etat  comme  dépendant  de  leur  couronne.  Sans 
examiner  leurs  motifs ,  Otton  accufa  les  trois  frères  de  défobéiflance ,  & ,  fans 
attendre  qu'il  fe  jullifiallc-nt  il  les  dépouilla  de  leurs  pofTeflîons.  Il  el1:  vrai 
qu'il  ne  les  réunit  pas  dès  lors  h  fa  couronne;  il  connoiiïbit  trop  la  force  du 
droit  héréditaire  des  Ducs  de  Bavière,  pour  vouloir,  dès  les  premiers  jours 
de  fon  régne  (bulever  contre  lui  tous  ceux  qui,  ayant  "un  femblable  droit,  au- 
roient  à  craindre  auflî  la  même  ufurpation:  il  conféra  donc  ce  Duché,  mais 
feulement  à  vie,  à  Bérthold,  oncle  paternel  des  trois  frères,  &  lorfque  ce* 
lui- ci,  qui  étoit  déjà  fort  âgé,  fut  mort,  Otton, qui  étoit  le  plus  fort,  in- 
vertit de  ce  Duché  Henri  fon  propre  frère  au  préjudice  des  enfans  d'Eberhard 
&  de  Herman,  quoiqu'il  ne  put  ignorer  qu'à  fuppofer  que  ceux-ci  eufiènt 
été  réellement  coupables  de  félonie,  leurs  enfans,  n'ayant  point  trempé  dans 
leurs  crimes,  ils  ne  pouvoient  être  dépouillés  du  patrimoine.de  leur  père,  ni 
privés  de  leur  droit  héréditaire  (i). 

De  plus  importantes  affaires  occupèrent  bientôt  le  Roi  de  Germanie.  Elevé 
pir  Mathilde,  le  Prince  Henri  ne  voyoit  qu'avec  douleur,  fon  frère  fur  un 
trône  qu'il  fe  perfuadoit  devoir  feul  occuper.  Ligué  avec  Eberhard ,  avec 
Gilbert,  Duc  de  Lorraine,  &  afluré  de  l'appui  de  Louis  d'Outre- mer, Roi  de 
France  qui  avoit  promis  de  le  féconder  dans  cette  entreprife,  Henri  prit  les 
armes,  &  ne  fut  point  heureux.  Déjà  Gilbert  s'étoit  emparé  de  la  Lorraine; 
mais  Otton  la  reconquit  encore  plus  rapidement,  &  pour  fe  venger  de  Louis 
d'Outre -mer,  qui  eut  beaucoup  mieux  fait  de  s'affermir  fur  fon  trône  ébranlé 
par  fes  propres  fujets,  que  de  prendre  part  aux  diflentions  des  Royaumes  voi- 
fins,  Otton  fe  liant  avec  les  grands  du  Royaume  de  France,  qui  ne  fongoient 
à  rien  m.oins  qu'à  détrôner  leur  maître,  paflà  en  France,  dont -il  fut  proclamé 
Roi  à  Attigny  par  les  principaux  Seigneurs  de  l'Etat,  h  la  tête  defquels  é- 
toient  llugue  le  Grand,  Herbert  Comte  de  Vermandois ,  le  Duc  de  Nor- 
mandie &  Hugue  le  Noir,  qui  lui  firent  hommage. 

Louis  chanccloit  fur  fon  trône  &  il  Ilntoit  le  fcoptre  s'échapper  de  fea 


(i)  Glaffcy.  in  Ilijl.  Germ.  Poleni.  Thefaur.  4.  p.  883  &  feq. 
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mains,  lorfque,  pour  fon  bonheur,  le  Roi  de  Germanie  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Saxe,  pour  s'oppofer  aux  hortilitcs  de  fon  frère:  mais  avant  que 
de  ^'cloigner  de  France ,  il  y  laiiïà  pour  Tes  Lieutenans  Otton  &  Conrad  qui 
défirent  entièrement  les  deux  alliés  de  Henri,  Eberhard  &  Gilbert;  le  pre- 
mier fut  même  tué  dans  le  combat,  &  Gilbert,  dans  fa  fuite,  fe  noya  dans 
leRhm  (i> 

La  mort  de  ces  deux  Chefs  abattit  entièrement  le  parti  de  Henri,  qui  fe 
voyant  prefque  feul ,  fut  contraint,  après  avoir  cherché  pendant  quelque  tems 
iin  azile  qu'il  ne  put  trouver  nulle  part,  de  recourir  à  la  clémence  de  fon 
frère.  Otton ,  quelqne  raifon  qu'il  eut  d'être  irrité  contre  lui ,  fe  laiiïà  flé- 
chir aifément;  il  l'aimoit,  &,  peu  content  de  lui  pardonner,  il  lui  confia  le 
gouvernement  du  Duché  de  Lorraine.  Mais  Henri,  qui  étoit  d'un  caradlere 
inqu'et  &  turbulent,  excita  des  troubles  en  Lorraine.  Son  frère  le  rappella 
en  Saxe;  il  n'y  fut  ni  plus  fournis,  ni  plus  paifibie;  il  s'y  fouleva  encoi:e: 
mais  enfin, n'éprouvant  que  des  défaites,  &  honteux  de  h  guerre  qu'il  faifoit 
n  un  frère  qui  ne  cefToit  de  le  combler  de  bienfaits ,  il  reconnut  fes  torts ,  dé- 
tefta  fon  ingratitude  &  fe  réconcilia  finceremcnt  avec  Otton ,  qui  lui  donna 
l'inveftiture  du  Duché  de  Bavière  vacant  par  la  mort  de  Bethold  ;  &  pour 
dédommager  en  partie  la  Maifon  de  Bavière  de  l'injuftice  qu'il  lui  faifoit, 
Otton  fit  Comte  Palatin  Herman ,  fils  du  Duc  Arnoul  (2). 

Le  Roi  de  Germanie,  n'ayant  plus  ni  fujets  rebelles  à  foumettre  ,  ni  fac- 
tieux à  réprimer,  étoit  le  maître  de  fe  venger  avec  éclat  du  fecours  que 
Louis  d'Outre- mer  avoit  fourni  au  Duc  de  Lorraine:  il  lui  étoit  alors  d'au- 
tant plus  facile  d'accabler  Louis,  que  ce  Monarque  fe  trouvoit  dans  la  plus 
-inquiétante  fituation.  Les  Seigneurs  de  fes  Etats,  toujours  détermitiés  à  l'o- 
blii^er  de  defcefidre  du  trône,  avoient  foulevé  les  provinces;  ils  étoient  maî- 
tres de  l'armée,  &  il  ne  reltoit  plus  d'efpérance  au  malheureux  Monarque. 
Otton  le  crut  afiez  puni,  &  il  cefla  d'appuyer  le  parti  des  Seigneurs;  il  fit 
plus,  il  fe  déclara  hautement  pour  le  Souverain,  avec  lequel  il  eut,  vers  les 
montagnes  de  Vofgcs  utie  conférence  à  la  fuite  de  laquelle  il  engagea  les 
"François  h  renouvellcr  leur  ferment  de  fidélité  à  Louis. 

Les  foins  d'Otton  n'eurent  cependant  point  encore  tout  le  fuccès  qu'il  en 
avoit  attendu.  Le  chef  des  faftieux  en  France,  Hugue  le  Grand,  qui  afpi- 
roit  au  trône,  &  qui  avoit  beaucoup  plus  de  panifans  qu'il  ne  redoit  au  fou- 
verain  de  fidèles  fujets,  parcourut  les  provinces  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
brtufe  &  continua  la  guerre:  Louis  tenta  de  l'arrêter;  il  fut  battu,  &  eut 
même  le  malheur  de  tomber  en  la  puilTance  de  fon  ennemi.  Informé  de  cet 
événement,  Otton  envoya  ordre  h  Hugue  de  rcldcher  fon  prifonnier.  Hugue 
refufa  d'obéir,  &  Otton,  pafTant  le  Rhin  à  h  tête  d'une  armée  de  cent  mille 
hommes,  entra  en  France,  h  fon  approche  Hugue  allarmé  rendit  la  liberté  h 
fon  Roi:  les  deux  Souverains  marchèrent  contre  les  rebelles;  mais  cette  guerre 
fe  foutint  encore  quelque  tems  :  l'avantage  reftoit  toujours  du  côté  des  deux 
Rois;  cependant,  quoique  la  fortune  fécondât  la  caufe  la  plus  juite,  la  Fran- 
ce n'en  étoit  pas  moins  ravagée ,  tantôt  par  les  troupes  des  Souverains ,  & 
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Sect.  m.  tantôt  par  celles  des  rebelles.  A  force  d'a(5tivité  pourtant,  de  valeur  &  de 
Mijl.  d'Ail  politique,  Otton  parvint  à  faire  celTer  ces  fanglantes  hoftilités;  il  rétablit  la 
kmagne ,  p^jx  entre  les  deux  partis  à  la  fatisfaétion  de  Louis ,  qui  rentra  dans  tous 
876-1024.  j.gg  droits ,  &  même  h  la  fatisfaftion  de  Hut^ue  le  Grand  ,  que  le  Roi  de 
*"  '  Germanie  eftimoit,  &  auquel  il  donna  fa  fœui'  en  mariage. 

Octonétoit  à  peine  rentré  dans  fes  Etats,  qu'il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre 
les  Danois,  pour  fe  venger  du  maiïacre  d'une  colonie  Saxonne  établie  par 
Henri  rOifekur,  fur  les  frontières  du  Dannemarck  ,  &  qu'ils  venoient  d'ex- 
terminer: il  pénétra  dans  leur  pays,  qu'il  ravagea  ;  il  vainquit  en  bataille 
rangée  Harolde  leur  chef,  qui  fut  contraint  de  lui  rendre  hommage,  &  mô- 
me de  fe  foire  baptifer  pour  remplir  l'une  des  conditions  de  paix  que  le  vain- 
queur lui  avoit  impofées  (i). 
g,  .  .  Tant  de  fuccès,  tant  de  triomphes  infpirerenc  au  Roi  de  Germanie  le  defir 

i^Mie.  de  faire  rentrer  l'Italie  fous  la  domination  du  fceptre  de  Germanie ,  &  de 
réunir  fur  fa  tête  la  couronne  de  l'Empire  que  la  plupart  de  fes  prédécellèur* 
avoienr  portée.  Les  circonftances  lui  étoient  favorables;  il  n'avoit  plus  d'en- 
nemis à  repoufler,  ni  d'alliés  à  foutenir  ,  &  l'Italie  déchirée  par  les  plus 
cruelles  divifions  ne  demandoit  qu'un  maître  afliz  puilTànc  pour  l'aflêrvir  & 
en  chadèr  les  tyrans  qui  la  défoloient.  Bérenger,  après  la  mort  de  Guy  & 
de  Lambert,  fes  deux  compétiteurs,  étoit  reffé  feul  poflefTeur  de  l'autorité 
fouveraine;  mais  il  n'avoit  pas  joui  long-tems  des  douceurs  de  la  Royauté; 
il  avoit  été  détrôné  par  Louis,  fils  de  Bofon, Roi  de  Provence,  &  Louis,, 
plus  ambitieux  que  le  rival  qu'il  venoit  de  terraflèr,  étoit  allé  à  Rome  rece- 
voir la  couronne  impériale  des  mains  du  Pape,  qui  prodiguoit  le  titre  d'Em- 
pereur à  quiconque  le  ,lui  demandoit.  L'Empire  plus  imaginaire  que  réel 
de  Louis,  avoit  été  très -court,  6c  Bérenger  qui  l'avoit  furpris  à  Vérone 
lui  avoit  fait  crever  les  yeux.  La  vengeance  de  Béreng>.r  écoit  h  peine  af- 
fouvie,  qu'il  tomboit  lui  même  fous  le  fer  afra(Tln,de  ceux  qui  appellerent  en 
Italie  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne  ,  qu'ils  firent  couronner  Empereur,  le 
chafîèrent  deux  ans  après  &  firent  palTer  le  fceptre  d'iialie  dans  les  mains 
de  Hugue,  Comte  d'Arles.  Celui-ci  plus  heureux  que  ceux  qui  l'avoient 
précédé  àvoit  régrô  pendant  20  ans,  &  avoit  .tran finis  fa  puilTance  à  Lo- 
îhaire  fon  fils,  qui  fut  empoifonné  par  Bérenger,  fils  du  Marquis  d'Ivrée  & 
de  Gilette  fille  de  Bérenger  que  Louis  avoit  traité  fi  cruellement  a  Vérone  (2}. 
La  Lombardie  avoit  été  le  théâtre  des  attentats,  des  crimes  &  des  vengean- 
ces atroces  de  ces  divers  ufurpateurs,  &  le  refte  de  l'Italie  avoit  refufé  de  fe 
foumettre  à  leur  autorité,  qui,  quoique  la  plupart  d'encre  eux  fe  fuflènt  fait 
donner  le  titre  d'Empereur,  ne  s'étendoit  point  fur  Rome,  plus  malheurcufe 
encore  &  mille  fois  plus  agitée  que  la  Lombardie.  A  la  foveur  du  fchifme 
qui  déchiroit  l'Egiife,  des  fcclérats  couverts  de  crimes,  des  femiues  fans 
Malheurs  mœurs,  d'infimes  courcifanes  donnoient  iniblemment  des  Loix  &  abufoicnt 
d"  Rome,  avec  impunité  du  pouvoir  qu'ils  avoient  ufurpédans  la  capitale.de  la  Chrétien- 
Qt-Miyefl  j^^  Q^>,  la  plus  aftreufe  corruption  régnoit  avec  empire.  L'afladinat  &  le 
"'  Vîo         parjure ,  le  facrilege  &  la  proftitution  étoient  dans  ces  malheureux  tems  les 

(i)  Hermold.  L.  i.  c,  9.  Adamus.  iJiJl.  Ectl.  L.  t.  c,  2.  (2)  Ditniar.   L.  s, 

Quo  FrifiHg.  L.  6. 
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feules  vertus  pratiquées  h  Rome,  &  la  perverGté  la  plus  outrée  déshonoroir    HiH  d'Aï 
le  fanauaire.  ^  le:mene 

Tels  &  plus  violens  qu  on  ne  pourroit  les  dépeindre  étoient  les  troubles  876-1024^ 
qui  défoioienc  l'Italie,  &  telle  étoic  la  déplorable  ficuarion  de  Rome,  lorf-  ' 
qu'Otton  fut  appelle  dans  ces  contrées  par  la  jeune  Adélaïde,  Veuve  du  Roi 
Loihaire.  Au  milieu  de  la  corruption  générale  Adélaïde  étoit  peut-  être  alors 
la  feule  femme  en  Italie  qui  donnât  l'exemple  des  mœurs,  &  qui  refpeclit  la 
vertu.  MaitrelTe  de  Pavie,  elle  y  étoit  violemment  menacée  par  Bérenger» 
qui,  dans  la  vue  d'affermir  fa  puiflance,  avoit  projette  d'unir  fon  fils  Adalberc 
avec  la  veuve  de  Lothaire ,  &  qui ,  à  force  de  perfécution  vouloit  la  con- 
Q-aindre  ^  confentir  à  ce  mariage.  C'étoit  pour  s'affranchir  de  cette  tyrannie 
qu'Adélaïde  avoit  imploré  le  fecours  d'Otton ,  qui  ayant  lui  même  des  vues 
fiir  l'Italie,  fe  hâta  de  s'y  rendre,  après  avoir  défigné  pour  fon  fucceflèur 
en  Germanie  Ludolphe  fon  fils,  auquel  il  venoic  de  donner  le  Duché 
d'Allemagne. 

L'expédition  d'Otton  fut  aufïï  glorieufê  que  rapide;  Bérenger  fut  chafTé* 
Adélaïde  délivrée  de  l'oppreflîon  s'unit  à  fon  libérateur,  qui  étoit  veuf  auflî*^ 
&  qui  dans  une  afTemblée  générale  qu'il  avoit  convoquée  à  Rome,  fe  fïr 
proclamer  Roi  de  Lombardie.  Bérenger  &  Adalbert  fon  fils,  ne  pouvant  ef- 
pérer  de  lutter  contre  un  tel  rival,  eurent  recours  à  fa  clémence;  ils  vinrent 
fe  jeter  b  fes  pieds,  le  reconnurent  pour  leur  Souverain,  &  en  récompenfe 
de  cette  foumiflîon,  qui  n'étoit  cependant  qu'apparente,  obtinrent  le  gou- 
vernement de  l'kalie,  que  le  trop  généreux  Otton  eut  la  facilité  de  leur 
confier  (i). 

Tandis  que  le  nouveau  Souverain  de  Lombardie  y  faifoit  reconnoître  fon     ^'^/f?  dt 
au'orité ,  Ludolphe  fon  fils  levoit  en  Germanie  l'érendard  de  la  rébellion  ;  &     ^"  'f>''« 
il  étoit  puiifaniment  fécondé  dans  fon  crime  par  Frideric,  Archevêque  de  Ma-    -^'^g. '''""''• 
yence ,  &  par  les  fils  du  Duc  Arnoul.     A  la  première  nouvelle  de  ces  trou- 
blés ,  Octon  vola  au  fecours  de  fes  états.     Son  mariage  avec  Adélaïde  avoir 
rempli  de  jaloufie  le  cœur  de  Ludolphe,  foit  qu'il  aimât  lui    même  la  veuve 
de  Lothaire,  foit  qu'il  craignit  que  cette  jeune  femme  n^  nuifit  à  (es  intérêts  ■■ 
quoiqu'il  en  foit,  les  révoltés  allèrent  ravager  la  Bavière  &  mirent  Augsbourg 
au  pillage:  mais  ce  fut  là  que  s'éteignit  la  fureur  de  Ludolphe  par  les  foins 
les  prières  &  \^  négociations  heureufes  de  S.Udalric,  évêque  d' Augsbourg) 
&  qui ,  au  moment  où  l'armée  du  père  &:  celle  du  fils  étoient  prêtes  à  en 
venir  aux  mains,  parvint  h  les  réconcilier  &  h  étouffer  jufqu'au  fouvenir  de 
leur  reflèntiment  pafle  (^a). 

Cependant  les  Hongrois  que  le  f;Is  du  Roi  de  Germanie  avoit  eu  l'impcu-    Déhite  >i 
dence  d'appeller  pour  fortifier  fon  parti,  étoient  entrés  dans  les  états  d'Otton,    Hon^roh" 
&  après  avoir  exercé  les  plus  affreux  ravages  depuis  le  Danube  julqu'à  la  Fo-         ** 
rêt  noire ,  ils  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  d'Augsbourg.  IMais  toujours  zélé 

(l)  Spcr.er.   Hifl.  Girm.  Univ.  L.  4.  c.  4.  ad  orn.  950-51    52. 

(a^  Suiviinr  Puffenderf  L.  V  C.  a.  L'Empereur  nfliegca  llutisbonne  où  Ludolphe  s'étoi' 
fauve  &  d'(.ù  il  lit  (lemnnder  fon  pardon  pu  quel-iues  Prc^iats;  CKinptrcur  ajoute  t-il  ' 
leur  refufa  '1  iirace  de  fon  fils,  ce  qui  le  dctermina  à  fe  fnuver  une  fccondè  fois-  mais 
ovtè^,  pend-int  que  fon  Père  étoit  à  i:i  chalTc .  il  alla  fe  )eter  i  fes  pies  &  fit  Uct  dit 
fts  difœurs  que  fon  Tere  céda  aux  mouvemens  de  la  nature  &  le  pardonna. 
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pour  les  intérêts  de  Ton  Roi,  St.  Udalric  s'expofa  prefque  feul  &  fans  armes 
à  ces  eflaims d'ennemis  furieux:  le  généreux  Evêque  leur  oppofa  une  réfiftance 
fi  courageufement  foutenue,  qu'elle  donna  au  Roi  de  Germanie  le  tems  de 
venir  au  (ëcours  d'Augsbourg  &  de  fon  dcfenfeur.  Informés  de  fon  approche 
les  Hongrois  allèrent  h  fa  rencontre  dans  l'efpérance  de  le  furprendre^  mais 
ils  furent  furpris  eux-mêmes  &  fi  cruellement  battus,  qu'ils  n'oferent  plus 
former  de  nouvelles  entreprifes  (i). 

Pendant  qu'en  Germanie  Otton  repouflbit  les  Hongrois,  l'ingratitude  ren- 
toit  en  Italie  d'envahir  fon  autorité.  C'étoient  les  traîtres  Bérenger  &  Adal- 
bert  qui,  à  la  faveur  des  troubles  qu'ils  avoient  excités,  efpéroientfe  remet- 
tre en  poneflion  de  la  puifTance  fouveraine.  Otton  qui  croyoit  le  parti  des 
faétieux  moins  nombreux  qu'il  ne  l'étoit  fe  contenta  d'envoyer  Ludolphe  con- 
tre eux:  mais  ce  Prince  au  milieu  de  fes  triomphes  fut  furpris  par  la  mort, 
&  fon  père,  vivement  preffé  par  le  Pape  Jean  XII  de  venir  défendre  (es 
états  d'Italie  avant  que  de  padèr  les  alpes ,  fit  reconnoître  pour  fon  fuccef- 
feur  Octon  fon  fils  du  fécond  lit,  qui  n'avoit  que  fept  ans,  &  il  partit  fuivi 
d'une  formidable  arn'tée.  Adalbert  &  Bérenger,  n'ofant  point  mefurer  leurs 
forces  avec  celles  d'un  fi  puiflant  Monarque,  fe  tinrent  conllamment  renfer- 
més dans  quelques  fortereflès ,  &  le  laifièrent  paifiblement  fe  remettre  en  pos- 
feflion  du  Royaume  d'Italie  (2). 

Solemnellement  couronné  à  Pavie ,  Otton  prit  la  route  de  Rome ,  où  îl 
fut  reçu  en  Souverain  &  couronné  Empereur  des  mains  du  Pape,  qui  fit  fer- 
ment entre  fes  mains,  ainfi  que  les  grands  &  tous  les  citoyens  de  Rome,  de 
ne  jamais  manquer  h  l'obéifiànce  qu'ils  lui  juroient,  &  fur-tout  de  n'a(îifi:er  eo 
aucune  forte  Adalbert  ni  Bérenger. 

Quoique  le  Souverain  Pontife  n'eût  fait  en  cette  occafion  que  ce  qu'a* 
voient  déjà  fait  plufieurs  de  fes  prédécefîèurs  ,  &  qu'il  ne  piàt  fe  difpenfer 
de  reconnoître  la  fuprématie  de  l'Empire,  Otton  lui  témoigna  tout  autant 
de  reconnoifiance  que  s'il  lui  eut  été  redevable  réellement  de  la  couronne 
Impériale;  non -feulement  il  confirma  en  faveur  du  S.  Siège  les  donations  de 
Pépin  &  de  Charlemagne  ;  non-feulement  il  eut  l'imprudente  facilité  de  con- 
firmer la  donation  trop  exceflive  de  Louis  le  Débonnaire;  mais  il  y  ajoutai e 
-don  de  7  Villes  de  Lombardie,  fur  lefquelles  il  eil  vrai  qu'il  fe  referva  la 
fouveraineté,  de  même  que  par  le  même  aéte,  écrit  en  lettres  d'or  &  con- 
fervé  à  Rome  dans  le  château  Saint- Ange,  l'Empereur  fe  referva  pour  lui 
&  fes  fuccefièurs  la  fouveraineté  &  la  jurifdiéiion  en  dernier  reflbrc  fur  Ro- 
me, ainfi  que  fur  toutes  les  terres  comprifcs  dans  cette  donation,  llipulanc 
en  fon  nom  &  en  celui  du  Roi  Otton  fon  fils ,  comme  le  Pape  flipuloit  en 
fon  nom  &  en  celui  de  fes  fuccefièurs  b  perpétuité. 

Quelque  folemnel  qu'eut  été  le  ferment  du  Souverain  Pontife,  il  l'oublia 
bientôt ,  ainfi  que  le  fouvenir  des  bienfaits  qu'il  tenoit  des  libéralités  de  l'Em- 
pereur, au  mépris  de  fes  promefiès,  par  la  plus  déshonorante  des  perfidies; 
à  peine  Otton  s'étoit  éloigné  de  Rome,  que  Jean  fe  reconciliant  avec  Adal- 
bert &  Bérenger,  promit  de  les  fecourir  de  toute  la  puifiànce  contre  l'Empe- 


(i)  Conlin.  Reginh.  &  Hoppid.  ad  ann,  255, 
Fritins.  L.  6.  c.  ly. 


(2)  Luitpraud.  L.  6,  C.  6.  OttO 
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reur',  qui  ne  pouvant  ajouter  foi  à  la  première  nouvelle  qu'on  lui  donna  d'un    mi  j-^j: 
tel  changeraent,  envoya  quelques  uns  de  fes  confîdens  à  Rome  avec  ordre    lemagne. 
de  s'infiruire  du  fait.     Ils  le  trouvèrent  très-exad:,  &  ils  apprirent  même  que    376-1024. 
le  Pape  Jean  XII ,  livré  à  la  plus  crapuleufe  débauche,  fouillé  de  tous  les  cri-    '^~T7~.^ 
mes,  capable  de  plus  horribles  trahifons ,  étoit  depuis  longtems  dans  le  con-    crimefde 
ilant  ufage  de  jurer  &  de  fe  parjurer.  Octon ,  très-  étonné  du  récit  de  fes  en-    jsan  XII, 
voyés,  efpéra  que  le  Pape ,  fort  jeune  encore,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans, 
jugeroit  bientôt  plus  mûrement  &  fe  corrigeroit  :   mais  Jean  ne  fe  corrigea 
point,  au  contraire,  il  s'enfonça  chaque  jour  davantage  dans  les  vices  &  les 
débordemens  (i). 

Irrité  des  crimes  de  Jean ,  fcandalifé  de  (à  conduite ,  Otton  revint  pour  la 
féconde  fois  h  Rome,  d'où  le  Pape  avoit  eu  la  précaution  de  s'enfuir  accom- 
pagné d'Adalbert ,  &  emportant  avec  lui  la  plus  forte  partie  du  tréfor  de  l'E- 
glife.  Dès  fon  arrivée,  l'Empereur  convoqua  un  concile  dans  lequel  une 
foule  de  prêtres,  de  grands  &  de  fimples  particuliers  accuferent  le  Pape  Jean 
XII  des  crimes  les  plus  revolcans,  les  preuves  étoienc  plus  que  complettes, 
&  ce  chef  fcélérat  de  l'églife  fut  convaincu  d'homicide,  de  facrilege,  de  par- 
jure, de  viol,  d'incefte  avec  fes  parentes  &  avec  fes  deux  fœurs,  d'im- 
piété ,  d'idolâtrie  ;  en  un  mot  de  toutes  les  horreurs  qui  peuvent  rendre  un  //  <■/?  d(i_~-Q 
homme  abominable.  D'après  ces  informations  les  plus  juridiques,  Jean  XII  6f  Léon  ' 
futdépofé,  &  Léon  élevé  au  Pontificat.  ^'"' 

En  les  afFranchilTant  d'un  tyran  tel  que  Jean  XII ,  Otton  croyoit  avoir  ren- 
du aux  citoyens  de  Rome  le  iervice  le  plus  effentiel  ;  &  ne  penfant  point  avoir 
quelque  chofe  à  craindre  au  milieu  d'un  peuple  qu'il  venoit  de  fouftraire  b 
l'oppreilion ,  il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes:  mais  h  peine  il 
les  eut  congédiées ,  que  les  Romains  ingrats ,  &  excités  par  les  créatures  de 
Jean ,  fe  fouleverent  contre  lui ,  &  eudènt  exécuté  le  complot  qu'ils  avoient 
tramé  de  lui  ôter  la  vie,  fi  l'Empereur ,  inilruit  de  la  conjuration ,  ne  fe  fût  hâté 
d'en  prévenir  l'éclat.  Les  plus  coupables  furent  pris  &  périrent  dans  les  fup- 
plices  ;  le  refte  des  Romains  renouvella  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  l'Empereur,  qui ,  peu  de  jours  après,  fe  rendit  à  Spolette:  il  ne  fut 
pas  plutôt  forti  de  Rome,  que,  fécondé  par  les  rebelles,  Jean  y  rentra  & 
en  chalîà  Léon:  mais  il  ne  put  fe  livrer  aux  vices  tS:  aux  crimes  que  quel- 
ques jours;  il  fut  tué  lui-même  par  un  Romain  qui  fe  vengeoit,  de  l'af- 
front qu'il  lui  faifoit  en  abufant  de  fa  femme  (a). 

Toujours  ingrats  &  rebelles  les  Romains  adèmblés ,  fans  égard  à  l'éledion 
canoniquement  faite  de  Léon  VIII ,  fe  donnèrent  Benoit  pour  Souverain 
Pontife.  Otton  juftement  indigné  vint  mettre  le  fiege  devant  Rome,  où  le 
Pape  Benoit  fe  défendit  avec  une  opiniâtreté  que  l'on  eut  appellée  valeur  & 
fermeté  s'il  eut  eu  h  foutenir  une  meilleure  caufe  :  h  la  fin  cependant  les  Ro- 
mains,  encore  plus  preffés  par  la  difette  &  la  famine  que  par  les  armes  des  as- 
fiégeans,  ouvrirent  h  ceux-ci  les  portes  de  la  ville.  Otton  n'y  refla  que  peu 
de  jours,  en  fortit,  &  bientôt  palfa  de  l'Italie  dans  fes  états  d'Allemagne, 
faifant  conduire  h  fa  fuite  l'Anti  Pape  Benoit  ainfi  que  Bérenger,qui  fut, avec 
fa  femme,  envoyé  en  exil.    Leur  fils  Adalbert  fufcita  quelques  nouveaux 
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troubles  en  Italie  ;  mais  ils  furent  aiféraenc  oppaifés  par  le  Duc  Burchard  qae 
l'Empereur  y  avoic  envoyé. 

Léon  ne  tint  que  peu  de  teins  le  Souverain  Pontificat;  il  mourut,  &  Ot- 
ton  fit  élire  l'évêque  de  Narni  qui  prit  le  nom  de  Jean  XIII ,  &  qui  fe  fit  tant 
"Z — ^,|    détefter  par  fes  hauteurs  &  le  ton  defpotique  qu'il  prenoit  avec  les  Romains, 
Jtcla'jêde  que  ceux-ci  fe  foulevcrcnt   &   le  chanèrenc  de  Rome.     Irrité  d'une  telle 
conduite  &  penfant  que  c'étoit  lui-même  qu'on  avoit  voulu  offenfer  dans  la 
perfonne  de  Jean,  Otton  rentra  dans  Rome  &  y  rétablit  le  Souverain  Pon- 
tife    après  avoir  fait  pendre  les  principaux  auteurs  des  derniers  (bulèvemencs. 
Ce  fut  dans  ce  voyage  que  le  Pape  Jean  couronna  Empereur  le  jeune  Octon, 
qui  étoit  paflTé  en  Italie  avec  fon  père.     Celui-ci  qui  fongeoit  à  le  marier 
accepta  les  propofitions  de  Nicephore  Phocas ,  Empereur  de  Conftantinople 
qui  avoit  offert  fa  belle- fille  Théophanie  en  mariage  au  jeune  Prince.     Mais 
Otton,  ayant  pris  dans  la  réponfe  qu'il  avoit  envoyée  h  Conftantinople  par  fes 
Ambaflàdeurs  la  qualité  d'Empereur  d'Occident,  Nicephore  Phocas  préten- 
dant qu'il  ne  devoit  y  avoir  fur  la  terre  d'autre  Empereur  que  lui,  futrrès- 
choqué  de  ce  titre,  accueillit  fort  mal  les  Ambaflàdeurs ,  parla  avec  tant  de  mé- 
pris du  Roi  de  Germanie,  &  s'exhala  en  propos  fi  injurieux,  que  ceux-ci  fe  hâtè- 
rent de  retourner  auprès  de  leur  maître  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle.  Otton,  trop  fier  pour  fouffrir-une  injure,  déclara  la  guerre  à  Nice- 
phore; mais  celui-ci  afRz  iniblent  pour  outrager,  &  trop  lâche,  trop  foible 
pour  lutter  contre  l'Empereur  d'Occident,  eut  recours  à  la  plus  atroce  des 
perfidies:  il  envoya  des  Ambafïï^deurs  h  Otton,    avec  ordre  de  le  conjurer 
d'oublier   le   paflTé,   de  lui  rendre  fon  amirié,  &  de  lui  déclarer  en  même 
tems  que  la  Princeflè  Théophanie  qu'il  avoit  fait  pafl^er  en  Calabre ,  n'y  at- 
tendoit  plus  que  des  Envoyés  &  des  ordres  pour  fe  rendre  auprès  de  fon  jeu- 
ne époux  (i). 

Incapable  de  trahifon  l'Empereur  étoit  fans  défiance,  &  fans  doute  tout 
autre  Souverain  que  lui  ei!it  également  ajouté  foi  aux  difcours  de  ces  Ambaf- 
fadeurs.  Peu  content  d'envoyer -en  Calabre  un  détachement  de  fon  armée, 
il  fit  partir  prefque  toute,  la  noblefie  qui  l'accompagnoit,  afin  de  recevoir  h 
j4tmHé  de  PrincelTe  Théophanie  avec  plus  d'honneur.  Mais  à  peine  ces  troupes  &  ces 
M^cephore  Seigneurs  furent  entrés  dans  la  Calabre,  qu'ils  furent  inopinément  attaqués, 
&  maflacrés  par  une  foule  de  Grecs  placés  en  embufcade.  A  cette  accablante 
nouvelle  Otton  tranfporté  de  courroux  afiembla  toutes  fes  forces,  qui,  fous 
les  ordres  de  fon  fils,  allèrent  exterminer  ou  faire  prifonnicrs  tous  ces  Grecs. 
Le  jeune  Otton,  pour  fe  venger  encore  plus  complettement,  fe  faifit  de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre;  enforte  que  l'atrocité  de  Nicephore,  lui  coûta  les 
deux  feules  provinces  que  l'Empire  d'Orient  po(Tèdr.t  en  Italie.  Les  Grecs 
de  Confiantinople  indignés, non  de  la  jufte  vengeance  qu'Otton  avoit  tirée  de 
l'injure  qu'il  avoit  reçue,  mais  de  la  perfidie  de  leur  Souverain,  qui  d'ailleurs 
fe  faifoic  dételler  par  fes  injurtices  &  fes  cruautés,  fe  fouleverent,  animés  par 
Jean  Zimifcés ,  qui  poignarda  Nicephore  &  fut  proclamé  Empereur.  Son 
premier  foin  fut  d'appaifer  Otcon,  &,  pour  y  parvenir,  il  lui  céda  la  Pouil- 
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h  &  h  Calabre  qui  à  la  véricé  n'étoienc  plus  fous  fa  domination,  &  envoya 
en  halle  la  Princellè  Théophanie,  que  le  jeune  Otcon  époufa  (i). 

L'Empereur  ne  furvécuc  que  peu  h  ce  mariage,  &  mourut  d'apoplexie  à 
Mer-,bourg,  après  un  règne  glorieux  de  36  ans,  comme  Roi  de  Germanie, 
&  de  1 1  comme  chef  de  l'Empire.  Il  mérita  par  Tes  talens,  fes  bonnes  qua- 
lités &  fes  éminentes  vertus  le  furnom  de  Grand  que  fes  contemporains  lui 
donnèrent,  que  fesaftions  jullifierent,  &  que  la  poftérité  lui  a  confirmé.  Ca- 
pable, comme  Charlemagne,  de  former  les  plus  hardis  projets,  il  étoit  tout 
aulfi  en  état  de  les  exécuter;  mais  il  étoit  moins  ambitieux  dans  fes  vues, 
moins  injulte  dans  fes  entreprifes,  &  fur-tout  moins  cruel  dans  ies  guerres  & 
après  fes  viétoires.  Il  fit  zélé  pour  Rome;  mais  il  fut  dilVmguer  les  intérêts 
de  l'Eglife  des  intérêts  du  Pape.  I!  ne  commit  qu'une  injuilice,  &  ce  rut  à 
fon  avènement  au  trône, lorfqu'il  dépouilla  les  Dacs  de  Biviere  de  leurs  états, 
à  cette  faute  près,  la  vie  entière  d'Otton  le  Grand,  ne  préfente  que  des  ver- 
tus à  refpefter  &  des  E:;lents  à  admirer.  Ce  Prince  avoit  époufe  en  prem-e- 
res  noces  Edith  fille  d'Edouard  Roi  d'Angleterre,  dont  il  avoit  eu  Ludoî- 
phe,  «Se  Lutgarde  mariée  à  Conrad  le  Sage, Duc  de  Lorraine.  Otton  avoit 
en  outre  d'Adélaïde,  Veuve  de  Lothaire  ,  Otcon  II,  qui  le  fuccéda  ,Hcnr!  & 
Brunon,  morts  fort  jeunes,  Adélaïde ,  Abbeffe  de  Gundersheim  &  Machiiio 
AbbcfTe  de  Quedlïnbourg. 

Otton  II,  étoit  trop  jeune  pour  régir  fes  différens  Royaumes,  lo.-iqueia 
mort  lui  enleva  fon  père;  mais,  pour  le  bonheur  des  peuples,  l'Impératrice 
Adélaïde  prit  les  rênes  de  l'adminiilration ,  &  gouverna  avec  tant  de  fagelTe , 
qu'on  ne  s'apperçut  point  de  h  perte  que  l'Empire  avoit  fiite.  Adélaïde 
après  fa  mort, arrivée  en  999,  fut  comptée  au  nombre  des  funtes;  elle  mé- 
rita aufli  le  ^mier  rang  entre  les  plus  iliullres  fouverains  de  fon  fiecle.  Elle 
fut  cependant  calomniée  par  l'envie,  &  dès  qu'Octon  fon  fils  fut  en  état  ^de 
régner  par  lui-même,  on  le  prévint  fi  fort  contre  les  vues  d'ambition  que  1  on 
fuppofoit  à  fa  mère,  que  celle-ci,  pour  ne  pas  occafionncr  des  troubles,  ai- 
ma mieux  céder  à  la  cabale,  le  retirer  auprès  de  Conrad,  Roi  de  Bourgogne 
fon  frère ,  &  attendre  que  le  tems  &  le  Ibuvenir  des  fervices  qu'elle  avoit 
rendus  à  l'Empire, l'eulTentjullifiée.  Son  attente  ne  fut  point  trompée;  Ot- 
ton ne  tarda  point  à  fe  repentir  de  h  facilité  qu'il  avoit  eu  d'écouter  les  dé- 
lateurs de  fi  mère;  il  les  éloigna  de  fa  cour,  fit  prier  Aiciuide  dy  revemr, 
&  depuis,  le  fils  &  la  mère  vécurent  dans  la  plus  douce  intelligence  (s). 

Cependant  Henri,  Duc  de  Bavière,  lurnommé  le  O^i^relleur ,  &  coufin 
germain  d'Otton ,  crut  devoir  profiter  de  la  jeunelTe  &  de  l'inexpérience  du 
jeune  Monarque:  il  leva  l'étendard  de  la  rébellion,  &,  foutenu  par  quel- 
ques évêqucs,  il  fe  fit  proclamer  Empereur.  Son  règne  fut  très- court: 
Otton  le  fit  rentrer  dans  le  devoir,  &,  content  de  l'avoir  humilié,  il  con- 
fentit  à  lui  pardonner,  ainfi  qu'à  fes  complices.  Dans  le  nombre  de  ceux 
qui  avoicnt  pris  les  intérêts  du  Duc  de  Bavière  fe  dillinguoit  Herolde,  Roi 
de  Dannemark,  qui,  fuivi  d'une  puifTante  armée,  s'étoit  déjà  avancé  juliques 
vers  la  rivO  de  l'Ebre.     L'Emogeur  alla  h  fa  rencontre ,  &  il  force  de  pru- 
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dence,  d'aftivité  &  de  bonheur,  il  contraignit  les  Danois- à  lui  demanJsr  11 
piix  ,  qu'ils  n'obtinrent  qu'après  s'être  fournis  a  un  tribut.  Des  bords  de 
TEbre  l'Empereur  pnflà  rapidement  en  Bohême,  pour  en  punir  le  Duc  qui 
s'étoit  aufll  déclaré  pour  les  rebelles.  Celui-ci  fut  vaincu;  Tes  états  iurenc 
ravagés,  &  le  vainqueur, obligé  de  retourner  fur  fes  pas,  alla  combattre  en- 
core, &  réduire  Henri,  qui,  s'étant  révolté  de  nouveau ,  fut  battu,  fait  pri- 
fon lier ,  privé  de  fon  Duché,  &  pour  toujours  envoyé  en  exil  (i). ■ 
Guerre  de  A  ces  troubles  fuccéda  une  guerre  plus  importante  &  qui  fut  beaucoup 

Loirai<,e.  plus  meurtrière,  entre  l'Empire  &  la  France,  au  fujet  du  Comté  de  Mainauir. 
977-  Brunon,  frère  d'Octon  le  Grand  &  Archevêque  de  Cologne,  ayant  été  fût 
Dac,  ou  plutôt,  nommé  Gouverneur  de  la  Lorraine,  avoit  dépcffiJé  Rei- 
nier  ^n  long  Ccn  de  fon  Comté  delîainault,  dans  la  baïïe  Lorraine,  &  il 
l'avoit  donné  à  Rayncld  &  Garnicr,  au  préjudice  de  Reinier  2;  Lambert, 
fils  du  Comte  dépouillé.  Ceux-ci  s'étoient  retirés  fort  irrités  à  la  cour  de 
France  ,  &  ils  n'attendirent  qu'une  occafion  de  rentrer  dans  leurs  droits. 
Cette  occafion  fe  préfenca  enfin;  Brunon,  le  fpoHiteur  ai  leur  pcre,.  mou- 
rut, &au(ri-tôt  qu'ils  en  eurent  appris  la  nouvelle,  ils  allèrent,  fuivis  de 
quelques  troupes  françoifes  attaquer  les  deux  poîl^fteurs  du  com;é  de  Ilii- 
nault.  Leur  expédition  fut  hcureufe,  &dans  un  combat  qu'ils  livrèrent  aux 
environs  de  Peronne,  P>.ayno!d  &  Cimier  demeurèrent  au  nombre  des  morts. 
Animés  par  ces  triomphes  ,, Lambert  &  Reinier  allèrent  dévan:er  toute  la 
bafiè  Lorraine,  &  ils  euflènt  porté  le  ravage  plus  loin  encore,  fi  l'Empereur 
n'eut  volé  à  h  défence  de  ce  pays  :  il  contraignit  les  deux  Comtes  de  s'enfuir , , 
&  il  leur  reprit  le  comté  de  Hainault  dont  il  donna  l'inveftlture  à  Arnoul 
&  h  Godcfroi  deux  feigneurs  de  la  cour  (2). 
Kt  e'dre  la  Otîon  regardoit  cette  guerre  comme  entièrement  terminée*^  &  d.!j  1  de- 
Francc  (j'  puis  deux  ans,  Arnoul  &  Go:lefroi  pcffédoicnt  paifiblement  le  comté  de 
l  Empin.  Hainault,  quand  Lambert  &  Reinier  rentrèrent  en  Lorraine , fuivis  d'une  très.- 
forte  armée  commandée  par  Charles  Martel ,  frère  de  Lothaire ,  Roi  de  Frati- 
ce  &  par  Hugue  Capet,  ce  chef  illultre  de  la  troifieme  race  des  Monarques 
François.  Arnoul  &  Godefroi  défendirent  avec  courage  leurs  poiTelIions^ 
mais  ils  étoient  trop  foibles  pour  lutter  contre  des  forces  anfli  fupérieures;  ils 
furent  contraints  de  céder,  &  Reinier  ainfi  que  Lambert  furent  rétablis  dans 
le  Hainault.  Lothaire ,  excité  par  le  fuccès  de  cette  expédition  à  de  plus  im- 
portantes cntreprifcs,  réfoluc  de  profiter  de  fes  avantages  pour  tenter  de  con- 
Pi'iitîque  quérir  tout  l'ancien  Royaume  de  Lorraine.  Oùton,qui  pénétroit  les  vues  da 
i^Oy.QH.  Roi  de  France  &  qui  vouloit  s'y  opporcr,  mais  fans  commettre  fes  armes  & 
fans  engager  fou  peuple  dans  une  guerre  meurtrière  &  difpendieufe ,  fe  con- 
duific  en  politique  confommé;  &  ficrifiant  en  apparence  les  intérêts  de  la 
couronne  &même  de  fa  gloire,  il  oflrit  le  Daché  de  h  bafi^e  Lorraine  à  Char- 
les, frère  de  Lothaire,  h  condition  qu'il  le  tiendroit  à  hommage  &  comme 
relevant  de  la  couronne  de  Germanie.  Une  fouveraineté  telle  que  l'étoit  a- 
lors  le  Duché  de  la  baiïè  Lorraine  tenta  Charles;  il  accepta  la  propofition 
.&  mécontenta  toute  la  noblefle  Françoife  qui  ne  voyoit  qu'avec  indigaatioa 
le  frcre  de  fon  Roi  devenir  le  vaiïàl  d'une  Skifiànce  étrangère. 
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Très -content  d'é-re  parvenu  à  oppofcrCh'.rlesàLothaire,  Otccn  fè  crryoit  fjjfl^  c)-^|. 
'à  la  veil'e  de  recueillir  les  fruits  de  ce  traie  de  politique,  &  déjà  il  regar-  leiragne, 
doit  la  France  comme  plongée  dans  des  troubles  &  des  dîvilions  qui  ne  lui    ^7C-io:4^ 
Jaintroier.t  plus  fil  le  tems,  ni  la  liberté  d'entreprendre  des  guerres  étrange-  - 

re.-:  mais  lorlqu'il  fex-croyoic  le  plus  afiuié  du  fuccès,  Lothaire,  fous  pre- 
. texte  que  fon  frcre  avoic  traité  uns  fa  parricipation ,    fie  une  irruption  fou- 
daine  daRs  la  Lorraine,  l'tnvahit  prelque  en  entier,  &  fe  rendit  à  Metz,  où 
la  plupart  des  Seigneurs  Lorrains  ,    toujours  difpofés  à  reconnoître  le  plus 
fort  pour  leur  Souverain,  lui  rendirent  hommage.     Lothaire,  s'éloignanc  en-   Iljtinrqiis 
core  plus  brufquen:ent  do  la  Lorraine  qu'il  n'y  éto't  entré,  marcha  du  côté   "'^'-'e  j"i' 
d'Aix  la  Chapelle,  où  TEmpereur  étoit,  &  il  fit  tant  de  diligence,  qu'il  pé-  ^'V''  f'' 
nétra  dans  cette  ville  fans  éprouver  aucune  forte  de  réfiftance.   Il  marcha  droic       9-3. 
eu  palais  de  l'Empereur,  qui  alloit  fe  mettre  à  table,  lorfqu'uverti'du  dan- 
ger qui  le  mcnaçoit,   il  fe   fauva  précipitamment,   ôclaitla  le  repas  qu'on 
aiioit  lui  fcrvir,  au  Roi  de  France,  qui  après  avoir  ravagé  tout  le  pays, 
rentra  couvert  de  gloire  dans  fon  Ro^'aume  (i). 

Il  étoit  tems  que  Lothaire  revint  dans  fes  Etats;  carOctoni  vivement  ul- 
céré de  l'affront  qu'il  avoir  reçu,  étoit  déjà  en  Champagne  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes.     Satisfait  de  ravager  cette  province,  l'Em-   Ptix  enftg 
pereur  ne  s'y  arrêta  point-,  il  marcha  du  côté  de  Paris,  en  forma  le  fiege,  &   l'Empire  (^ 
brûla  même  un  des  fauxbourg.s:  mais,  averti  de  la  marche  de  Lothaire  qui  s'ap-    '"  ^'f'^''-"^ 
prochoic  5  la  tête  de  toutes,  fes  forces,   accompagné  du  redoutable  Hugue 
Cjpet  &  du  Duc  de  Bourgogne,  Otto n  leva  le  fitge,  décampa  ;  mais  ne  pue 
empC'cher  que  fon  arrière- garde  ne  fut  très- maltraitée  ;  il  fut  lui-même  vi- 
vement pourfuivi  jufquesdans  la  forêt  d'Ardcne.      Il  eut  h  fon  tour  quelques 
avantages,  &  ces  hoftilités  également  glorieufes  &  funeftes  aux  deux  partis 
continuèrent  julqu'à  l'année  fuivanre ,  que  la  pai:v  fut  faite ,  aux  conditions     % 
que  la  Lorraine  demeureroit,  mais  feulement  à  titre  de  bénéfice,  à  l'Empe- 
reur, qui  reconnoîtroit  le  droit  de  la  couronne  de  France  fur  ce  pays  (2}, 

La  paix  folidcmenc  établie  entre  les  deux  Puiiïànccs,  Otton  tourna  fes  re- 
gards fur  ritalie,  qui  depuis  quelques  années  étoit  violemment  agitée.  Benoit 
■lV,fuccenèur  de  Jean  Xlil,  moi-t  en  972,  avoit  été  érranglé  par  l'ordre  du 
Sénateur Crefcentius, qui  régnoit  en  tyran  fur  le  Pape  &  fur  Rome.  Boniface 
VII,  ufurpnteur  du  S.  Siège  avoit  été  chade  de  Rome  &  s'étoit  retiré  h  Con- 
ftaniinople;  &  Benoit  VU,  dont  l'Empereur  avoit  approuvé  l'élection,  oc- 
cupoit  la  chaire  pontiikale:  mais  les  intrigues  de  Boniface  VII, qui  avoit  uns 
foule  de  partifcins  à  Reine,  ne  laiîlbient  pas  Benoit  tranquille,  il  avoic  cha- 
que jour  des  fadieux  à  réprimer,  ou  h  fe  préferver  des  complots  &  des  con- 
jurations qu'on  ne  cefFoic  de  former  contre  lui.  Indig"né  de  tant  d'attentats, 
Otton  prit  la  rcfolution  d'en  punir  les  auteurs,  &  il  alla'à  Rome  pour  exé- 
cuter ce  projet.  Il  l'exécuta  en  clîec,  mais  d'une  manière  atroce  &  qui  a 
llétri  pour  jamais  fa  mémoire  (3). 

Suisfait  en  apparence  de  la  foumilTîon  des  Romains  &  des  honneurs  qu'on 
lui  rendoit,  0;ton  fit  publier  qu'il  vouloit  leur  en  témoigner  fa  reconnoillàn- 
cci  il  fit  en  eilet  préparer  au  Vatican  un  fcltin  magnifique,  auquel  il  envoyi 

■'0  Glaber.  L.  2.  C.  3-    (0  D^ni^l   Ilijl.  de  France.    (3)  Sponet.  BJl.  dm.  Univ. 

II hh  2 


4'.3 


HISTOIRE    DE    L' E  PJ  P  î  R  E 


Sect.  m. 

Hijt.  l'Ai 
lemagne , 
S76-1024. 

j^nhn  airo- 


iDiit  lei  ItO' 
lieii!  je  vsn- 

geiit  ies 
truauiés  de 
rEmptrtur. 


yitcoire 
■À'OtmlL 


inviter  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fLifpeéls,  avec  les  Magiftrats  &  les- 
députés  des  villes:  ils  s'y  rendirent  tous^  mais  au  moment  où  ils  alloient  fe 
mettre  h  table,  une  troupe  de  gens  armés  pénétra  dans  la  Salle,  fe  jeta  fur 
les  profcrits,  &  à  mefure  qu'on  lifoit  une  lifte  dans  laquelle  ils  étoient  dcfi- 
gnés,  on  les  traînoit  hors  de  la  Salle  &  on  leur  perçoit  le  cœur  à  coups  de 
poignard.  Une  foule  de  Seigneurs  périrent  dans  cette  horrible  boucherie, 
qui.  valut  a  l'Empereur  le  lurnom  de  fanguinaire  ,  que  l'exécration  publi- 
que lui  donna. 

Les  Romains,  furieux  des  cruautés  d'Otton,  n'attendoient  pour  venger  la 
mort  de  leurs  concitoyens  que  l'occnfion  de  punir,  fans  s'expofer  eux-mê- 
mes, le  tyran  qui  les  avoit  fi  violemment  oftenfés:  cette  occaiion  ne  tarda 
point  à  le  préfenter:  Bafile  &  Conlbntin,  fucceflèurs  de  Jean  Zimifcés,  Em- 
pereur d'Orient  qui  venoit  d'être  empoifonné,  avoient  pris,  par  les  confeils 
de  Boniface  VII,  qui  ne  cefrdit  de  cabaler  contre  Otton  &  le  Pape,  la  réfo- 
lution  de  porter  la  guerre  en  Italie  &  de  reprendre  la  Pouille  &  la  Ca labre. 
Ligués  pour  cette  expédition  avec  les  Sarrazins,  ils  avoient  envoyé  dans  la 
Pouille  une  pui0ànte  armée,  qui  avoit  fait  rentrer  cette  province,  ainfi  que 
la  Calabre  fous  la  domination  des  Grecs.     Otton ,  impatient  de  reconquérir 
ces  pays , raflèmbla  toutes  fes  troupes,  fe  mit  li  leur  tête,  fe  rendit  maître  de 
la  plupart  des  places  de  la  Pouille,  s'avança  enfuice  vers  la  Ciiabre,  &  ren- 
contra les  Sarrazins  &  les  Grecs  réunis  auprès  de  Bifignano.    Les  armées  des 
deux  partis  étoient  en  préfence ,  &  toutes  deux  animées  d'un  égal  defir  de 
combattre;  elles  en  vinrent  bientôt  h  une  aétion  décifive.     C'étoit  Ih  le  mo- 
ment que  les  Italiens  attendoient  pour  venger  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
avoient  été  fi  cruellement  afTaifinés  à  Rome.     Les  Romains  &  les  Bénéven- 
tins  doiinexent  le  fignal  de  la  vengeance;  à  l'inltant  où  la  bataille  s'engagoic 
ils  abandonnèrent  Otton,  &  furent  imités  par  le  refte  des  Italiens;   enforte 
que  les  Allemands  refterent  feuls  expofés  à  la  fureur  des  ennemis,  qui  en 
firent  un  horrible  carnage  (i). 

'  Otton  par  une  fuite  précipitée  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  au  mafTacre 
de  fés  troupes:  il  fe  fauva  fcul,  &  dirigeant  (a  courfe  du  côté  de  la  mer  il 
apperçut  près  du  rivage,  une  barque  &  s'y  reiugia;  mais  à  peine  elle  fe  fut 
mife  en  mer,  qu'il  s'apperçut  qu'il  n'avoir  évité  un  danger  que  pour  tomber 
dans  un  autre,  &  qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Pirates:  il  fut  pourtatit  alfez  heu- 
reux pour  n'en  être  point  reconnu;  il  leur  promit  une  forte  rançon,  &  ils 
lui  rendirent  la  liberté,  aufli  tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  un  petit  port  de  Sicile. 
Les  Sarrazins  &  les  Grecs ,  maîtres  de  la  Calabre,  de  la  Pouille,  d'une  par- 
tie de  l'Italie,  &  n'ayant  point  à  craindre  l'armée  Allemande  qu'ils  avoient 
exterminé,  pouvoient  facilement  s'cmpr.rer  de  Rome;  ils  n'y  allèrent  point; 
&  tandis  qu'ils  perdoient  un  tems  précieux  ù  réduire  quelques  places  qui  te- 
noient  encore  pour  l'Empereur,  celui-ci  ralfemblant  de  nouvelles  troupes, 
recommença  les  hoftilités;  non  contre  les  Grecs,  mais  contre  les  Bénôven- 
tins,  qui  par  leur  trahilbn  avoient  irrité  fa  vengeance:  il  alla  s'emparer  de 
Bénévent,  qu'il  livra  pendant  trois  jours  au  meurtre,  au  viol,  au  pillage,  & 
qu'il  fit  confumer  enfuite  par  les  flammes.     Sa  colère  aflbuvie,   il  marcha 


(,1)  Helmoldus.  Crm.  Sclavan.  L.  3.  c.  13, 
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centre  les  ennemis,  les  rencontra,  les  attaqua,  les  vainquit,  &  en  fît  un  tel 
raaiTacr? ,  qu'on  défigna ,  depuis ,  cette  journée  de  fang  &  d'horreur  par  le  nom 
de  pâ'.e  viorî  des  Sarrafins  (i). 

Vainqueur  &  fatisfait  d'avoir  fi  glorieufèment  rétabli  l'honneur  de  fes  nr- 
mes,  Otton  II,  dans  une  afièmblée  qu'il  avcic  convoquée  à  Vérone,  fit  élire 
Otton  Ton  fils  Roi  d'icilie,  &  fe  rendit  quelques  jours  après  à  Rome.  Il  y 
tomba  malade,  confefîà  publiquement  fes  fautes,  parut  fe  repentir  des  tor- 
rens  de  fang  qu'il  avoit  fait  couler,  &  mourut  le  7  Décembre  983.  L'on 
foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné,  il  étoit  fort  jeune  encore,  &  dans  la 
Il  "année  de  fon  règne.  Il  eut  de  la  valeur,  beaucoup  d'adivité,  des  talens 
ellimables,  quelques  heureiifes  qualités;  mais  il  fut  cruel ,  très-facile  à  s'irri- 
ter, atroce  &  implacable  dans  fes  vengeances:  il  ne  fut  point  aimé:  auiîî  ne 
foucia  t  il  point  de  faire  rien  pour  fêtre  (2).  Il  avoit  eu  de  Théophanie  fon- 
époufe  Otton  Ili,  qui  rép;na  après  lui  ;  Sophie ,  Abbefle  de  Gundersheim,. 
Adelaïde,  Abbefiè  de  Quedlinbourg  ;  Judith,  mariée  à  Bretiflis,  Dac  de  Bo- 
hême, qui  l'enleva  d'un  Monaftere;  &  Mathilde,  époufe  d'Ezon  ou  Ren- 
froi.  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Appelle  à  Rome  par  fon  père,  pour  y  être  couronné  Empereur,  quoiqu'il 
n'eut  que  fept  ans,  Otton  lil  s'étoit  mis  en  route  fous  la  conduite  de  Jean, 
Archevêque  de  Cologne,  lorfque  celui-ci  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Monarque;  il  rammena  le  jeune  Prince  à  Aix  la  Chapelle,  où  il  le  couronna 
folemnellement  Roi  de  Gjrmnnie  :  mais  tandis  qu'il  s'occupoit  de  ce  couron- 
nement, Henri  Duc  de  Bavière,  ce  Henri  !e  qucrtllenr  qui  s'étoit  déjà  tant 
de  fois  révolté ,  fe  fouleva  encore ,  prit  hautement  le  titre  de  Roi ,  fut  fé- 
condé par  plufieurs  Princes,  eut  du  fuccès,  fit  des  conquêtes,  fe  rendit  mê- 
me maître  de  la  perfonne  du  jeune  Souverain  &  n'en  fut  pourtant  pas  plus 
heureux  dans  fon  entreprife.  Le  parti  du  Prince  légirlme  l'emporta;  Henri 
fut  contraint  de  lui  rendre  h  liberté  &  de  lui  demander  la  paix;  mais  com- 
me ,  malgré  fes  défaites ,  il  étoit  encore  allez  puiffànt  pour  fe  faire  craindre , 
il  fut  remis  en  polTelfion  de  la  Bavière  par  Adélaïde  &  Théophanie,  qui 
avoient  pris  les  rênes  du  gouvernement  pendarjt  la  minorité  d'Otton  III. 

Sous  prétexte  de  veiller  aux  intérêts  du  jeune  Souvera'n,  Lothaire,Roi  de 
France,  qui  avoit  formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Lorraine,  fe  rendit  maî- 
tre de  Verdun.  On  démêla  fes  vues  à  la  cour  d'Otton  lil  ;  on  l'envoia  d'a- 
bord prier  de  fedifpenfer  de  veiller  aux  intérêts  d'Otton;  enfuite  on  fit  mar- 
cher des  troupes  contre  lui ,  &  il  fut  obligé  d'évacuer  Verdun ,  &  de  s'en  te- 
nir au  traité  fait  avec  Octon  (3). 

La  minorité  du  nouveau  Roi  de  Germanie  fut  troublée  par  les  incurfionî 
des  Sc'aves,  des  Polonois,  des  Bohémiens  &  des  Abotrites,  qui,  jugeant  les 
circonftances  favorables ,  pénétrèrent  en  Allemagne;  mais  ils  furent  repoulTés 
avec  beaucoup  de  perte,  ainfi  que  les  Normands,  qui  de  tems  en  tems  in- 
felloient  les  côtes  de  Germanie. 

Pendant  que,  fous  la  régence  d'Adélaïde  &  de  Théophanie,  le  règne 
d'Otton  III  commençoit  fous  les  plus  glorieux  aufpices,  Rome  étoit  accablée 
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5g„  ni.    P-r  11  plus  oppreffive  des  tyrannies,  &  le  defpotc  qui  y  eî:erçoic  fes  fureurs 

Jiiis.  J'AI-    étoic  le  Sénateur  Crefcentius,  homme  farouclie,  impitoynble,  ennemi  de  (à 

Patrie  comme  il  Tétoic  de  la  Religion,  &  qui  ne  fc  propoîbic  rien  moins  que 

d'anéantir  en  Italie  la  Puiflance  Impériale  &  de  renverlér  en  même  tems  leSie- 

ee  Pontifical:  rien  n'étoit  (acre  pour  Crefcentius,  ni  la  vie  des  hommes,  ni 

l'honneur  des  femmes;  il  ne  rerpccloit  rien.     A  fcs  ordres  une  foule  de  icé- 

lérats,  miniftres  de  fes  cruautés,    s'efTorçoienc  de  foulever  le  peuple  contre 

l'autorité  d'Otton,  &  Crefcentius  pour  rendre  la  papauté,  donc  il  avoic  juré 

h  ruine ,   méprifable  ,    éleva  fucceffivemenc  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  des 

hommes  fans  mœurs,  impies,  facrileges,  ce  que  Rome  en  un  mot,  r.voit  de 

citoyens  les  plus  vils  &  les  plus  corrompus.     De  cette  fuite  de  Pontifes  Jeaa 

XV,  étoit  le  feul  qui  eue  été  canoniquement  élu,  &  qui  montrât  quelques 

vertus;  aufiî  le  Sénateur  Crefcence  qui  lui  avoic  juré  une  haine  immorcelle 

l'obligea- t-il  de  s'exiler  de  Rome  &  d'aller  chercher  un  azile  en  France,  d'où 

il  envoya  conjurer  Octon  III  de  venir  à  fon  fecours  (i). 

Le  Roi  de  Germanie  en  qui  la  prudence  &  la  valeur  devançoient  les  années 
gouvernoic  pnr  lui-même.  Crefcence  le  crnigooic ;  il  fut  inlbuic  des  foUicica- 
tions  de  Jean  XV,  &  feignant  des  remords,  il  rappella  le  Souverain  Pontife 
à  Rome  "où  il  lui  fie  l'accueil  le  plus  difdngué.  Cependant  Octon  111 ,  qui 
avoic  réfolu  de  délivrer  les  Romains  2c  llcalie,  alla,  fuivi  d'une  partie  de  îès 
forces,  fe  faire  facrer  Roi  à  Milan  :  ce  fut  là  qu'il  reçut  des  députés  de  Ro- 
me qui  en  lui  apprenant  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Jean  XV ,  le  prioient 
de  défigner  celui  qu'il  voirloic  qu'on  élCic,  il  leur  dit  que  fon  intention  étoic 
que  Brunon,fon  parent,  fut  élevé  au  fuprême  Pontificat.  Brunon  réunit  les 
fuflVages,  &  fut  confacré  fous  le  nom  de  Grégoire  V.  Otton  fe  rendit  à  Ro- 
me, y  fut  couronné  Empereur  des  mains  du  Pape,  à  la  prière  duquel  il  vou- 
lut bien  pardonner  h  Crefcentius  fes  attentats  &  fes  crimes  padés.  Toutefois, 
la  tendrelfe  du  nouvel  Empereur  pour  fon  parent  ne  l'empêcha  point  de  faire 
undécrec,  par  lequel  il  fut  arrêté  que  la  couronne  impériale  apparciendroit 
déformais  au  Roi  de  Germanie,  exclufivemcnc  h  tous  les  autres  Souverains., 
&  que  toute  l'autorité  des  Papes  h  cet  égard,  fe  reduiroit  au  privilège  de  fai- 
re à  Rome  la  cérémonie  du  couronnement  (a). 

Après  avoir  affermi  la  fuprématie  du  trône  impérial ,  rétabli  robfervation 
des  loix  &  le  calme  dans  Rome,  Otton  III  en  fortic,  &  ne  tarda  point  h  re- 
prendre la  route  de  fes  états  d'Allemagne;  mais  h  peine  Crefcentius  fut  in- 
ftruit  de  l'éloigneraent  de  l'Empereur,  que  reprenant  toute  fon  audace,  raf- 
femblanc  fes  fatellites  &  donnant  le  fignal  d'î  la  révolte,  il  le  livra  h  l'am- 
bition, au  vice  &  à  la  dépravation  de  fon  caraétere  cruel,  ufurpateur  &  fcé- 
lérat:  il  chaflà  le  Pape  Grégoire,  &  plaça  de  fon  autorité  la  thiare  iur  la  tê- 
te de  Philagate,  Grec  fans  mœurs,  &  qui  prit  le  nom  de  Jeau  XVI.  Otcon 
étoic  à  peine  rentré  en  Germanie  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  cette  révolte;  il 
en  fut  fi  vivement  irrité,  que  confiant  le  foin  de  l'adminidi-acion  à  fes  fœurs 
Machilde  &  Adélaïde,  il  retourna  fur  fos  pas,  hâta  (a  marche,  rencontra 
Grégoire  fugitif  à,  Pa  vie,,  &  prie  avec  lui  la  route  de  Rome,  d'où  l'antipa- 
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pë  Jean  s'écoit  précipicammeni:  éloigné;  mais  ce  malheureux  étant  tombé  en-   H;ji^  j^^j; 
tre  les  mains  de  quelques  gens  de  l;i  fuite  de  l'Empereur,  ils  lui  arrachèrent  lemaçne, 
les  veux  &  lui  coupèrent  la  langue  &  le  nez.     Sans  doute,  quelque  fcélérat   S?(5-ic24. 
qu'eut  écc  Jean  &  de  quelques  crimes  qu'il  le  fut  fouillé,  ce  châtiment  écoic  " 

îifiez  rigoureux  &  très-certainement  alfcz  exemplaire;  cepenuant  le  Pape  Gré- 
goire  ne  le  trouvant  pas  encore  cfll'z  puni;  le  fit  promener  dans  toutes  les 
rues  de  Rome  couvert  d'habits  facerdotaux  fales  &  déchirés  &  monté  à  re- 
bours fur  un  âne  dont  il  tenoit  h  queue  entre  les  mains.  11  paroîc  que  Gré- 
goire ne  donna  pas  dans  cette  occafion  une  preuve  bien  édifiante  de  charité 
chrétienne. 

Quant  à  Crcfcentius  qui  s'étoit  renfermé  dans  le  château  S.  Ange ,  l'un  de     Crefreticg- 
Çés  confidens  i'apnt  engagé,  par  trahifon  &  à  force  de  lui  promettre  qu'il  fe-    »««"«  <i"ns' 
roit  pardonné,  d'en  fortir,  il  fut  livré  à  l'Empereur,  qui  lui  fit  trancher  la   '"Av''"^ 
tête  ik  pendre  fon  corps  par  les  pieds.     Crefcence  méritoit  très-  certainement  devient"* 
de  mourir- &  Otton,  en  le  puniiTàiu  du  dernier  fuppiice,  ne  fit  qu'un  aéte  de  ay.wureus 
iuftice:  mais  peu  de  jours  après  cette  cxécudon  il  prit  pour   fa  concubine  la   defaviuvs.. 
veuve  de  ce  même  Crefccnnus,  &  bruia  pour  elle  de  l'amour  le  plus  vio-       ^^^' 
Itnt:  on  trouva  cette  pafuon  peu  décente,  &  quelques  mois  après  il  parue 
aux  remords  d'Otton  qu'il  la  condin-inoit  lui-  même;  car  il  alla,  nuds  pieds, 
en  pélé.inae,e  à  S.  Michel  du  Mont  Gargan,  fe  confefTer  à  S.  Romuald,  moi- 
ne trés-célebre  par  fa  rare  piété.     L'Empereur  pafla  le  carême  entier  de  l'an 
999  dans  ce  monaftere,  chantant,  pfalmodiant  avec  les  moines,  revêtu  d'un 
ciUce  &  couché  fur  la  dure.     Il  promit  folemnellement  h  S.  Romuald  d'abdi- 
quer l'Empire  &  de  fe  faire  moine;  mais  il  faut  croire  que  fa  converfion  n'al- 
la point  jufqu'à  promettre  de  renoncer  h  fon  commerce  très- fçandaleux  avec 
la  veuve  de  Crefcence ,  auprès  de  laquelle  il  fe  hâta  de  retourner  aufll  -  tôc 
qu'il  eut  fiait  fa  pénitence  à  S.  IMiohel  du  Ment  Gargan  (i). 

Cependant  la  raortuyant  mis  fin  au  Pontificat  de  Grégoire  V,  O:ton  lui  fit     ;j^^,.  j., 
donner  pour  fucceflUir  Gerbert,  jadis  dépoITédé  de  l'Archevêché  de  Rheiras   PnpeGri- 
pour  avoir  cabale  contre  fon  Roi  Lothaire,  &  réfugié  en  Germanie,  où  il  .c/'f;  ''• 
s'étoit  livré  tout  entier  h  l'étude  des  Sciences:  c'eft  ce  même  Gerbert  qui  s'é-   ^^:yfl"J^ 
toit  rendu  fi  farreux  par  l'invention  des  horloges  h  roues ,  &  que  fes  contem-    "'■'""'  *' 
porains   regardoient  comme  magicien;  tant  on  étoit  éclairé  dans  ce  Code. 
Gerbert  fut  confacré  fous  le  nom  de  Sylvefire  II  (2).    . 

Otton  III ,  après  avoir  édifié  les  moines  par  fon  alfiduité  aux  exercices  mo- 
naftiques,  &  fcandalifé  fcs  fujets  par  fa  palfion  pour  la  veuve  de  Crefcence, 
fortit  de  Rome,  prit  la  route  de  fes  états,  &  h  quelques  lieues  de  Gnesne , 
voulut  marcher  nuds  pieds  vers  cette  ville,  où  il  eut  le  pieux  défir  d'aller  vi- 
fitcr  le  tombeau  de  S.  Adulbcrt  dont  le  cadavre  s'étoit  iriis  depuis  quelques 
jours  h  faire  des  miracles  qui  donnoient  à  ce  lieu  la  plus  grande  célébrité.  Sa- 
tisfait des  honneurs  que  Bolcflas  lui  failbit  rendre  dans  fes  états,  Otton  le 
couronna  Roi  de  Pologne  ,  lui  fit  des  préfens  magnifiques  ,  &  les  deux 
Souverains  furent  fi  contents  l'un  de  l'autre,  que  pour  mieux  cimenter  leur 
amitié,  ils  marièrent  Rixa  nièce  de  l'Empereur  avec  INIiecfias,  fils  du  Roi 
Boleflas  (3). 

(i)  Ademarus.  Momchus.  S.  Eoarchii.  pnç.  169-         (2)  flcury.  Jîijl,  EccltJ.  T.  ist 
liv.  57.  (3)  Dugloffus.  liijlor.  Ptlon.  L.  2.  p.  131, 
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Otton  fe  remetcoit  à  peine  des  fatigues  d'un  fi  long  voyage ,  qu'une  irruf  - 
don  des  Sirrazins  en  Calabre  l'obligea  de  retourner  précipitamment  en  Italie. 
11  ne  fongeoit  qu'h  combattre  les  ennemis,  iorfqu'à  Pavie,  il  fut  abordé  par 
S.  Romuald,  qui  venoit  le  fommer,  de  la  part  du  Ciel,  de  remplir  la  prp- 
meflè  qu'il  avoit  faite  d'abdiquer  la  couronne  &  d'embraflèr  l'état  monaliique. 
L'Empereur ,  étonné  &  plus  fâché  encore  qu'on  le  fit  fouvenir  d'un  vœu  qu'il 
avoit  oublié,  promit  à  S.  Romuald  de  s'acquiter  aulîitôt  que,  vainqueur  des 
Sarrazins,  ilauroit  été  vifiter  Rome.  „  Si  vous  y  allez,  lui  dit  S.  Romuald 
du  ton  le  plus  impofant,  vous  ne  reverrez  plus  Ravenne":  cette  finillre 
prophétie  fit  fur  l'cCprit  d'Otton  la  plus  forte  imprefllon:  dès -ce  moment  il 
fe  crut  mort,  s'humilia,  &  cependant  coiuinuant  fa  route  avec  le  Pape  Syl- 
veftre,  il  contraignit  les  Tiburtins,  qui  s'étoicnt  foulevés  d'intelligence  avec 
les  Romains ,  à  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Romains  indignés  de  leur  foumiiïlon 
refuferent  de  les  imiter  &  fermèrent  les  portes  de  leur  ville  aux  chefs  de  l'E- 
o-life  &  de  l'Empire.  Cependant  peu  de  jours  après  ils  fe  fournirent:  l'Empe- 
reur, campé  aux  environs  de  Rome  ôc  craignant  quelque  nouveau  fouleve- 
ment,  appella  auprès  de  lui  tous  les  évêques  de  Germanie  qui  étoient  à  fa 
fuite;  car  depuis  la  prédiction  de  Romuald,  il  étoit  dans  la  plus  grande  agi- 
tation &  ne  trouvoit  du  foulagement  à  fon  inquiétude  que  lorfqu'il  fe  voyoit 
environné  de  prêtres  &  de  moines:  le  fommeil  avoit  fui  de  les  j'eux;  il  paf- 
foits  les  nuit  dans  les  larmes ,  les  jours  dans  le  jeune  &  la  prière.  Dans  un  de 
ces  momens  de  terreur  6c  de  remords,  l'Empereur  s'entretenant  avecHeriberc 
Archevêque  dti  Cologne  fur  les  moyens  les  plus  fùrs  de  défarmer  la  colère 
ceîelle  &  d'obtenir  le  bonheur  éternel  ;  ils  convinrent  que  celui  des  deux  qui 
le  premier  arriveroit  fain  &  (auf  en  Allemigne,  fonderoit  un  monaflere.  fous 
l'invocation  de  la  Vierge,  &  h  cet  effet,  Occon  donna  plufieurs  terres  confi- 
dérables  au  Prélat,  qui  ne  rifquoit  rien  par  cette  convention;  car  il  jouilfoit 
d'une  fanté  parfaite  &  de  la  plus  grande  tranquillité  d'efprit;au-Iieu  que  l'Em- 
pereur, violemment  tourmenté  par  la  crainte,  ne  dormoitplus,  ne  prcnoit 
prefque  plus  d'aliment,  dépériiToit  àvued'œil,  &  l'on  affure  même  que  la 
Veuve  de  Crefcentius  avoit  pris  un  moyen  infaillible  de  réalifer  la  prophétie 
de  Romuald.  Plufieurs  Hifiioriens  certifient  qu'elle  avoit  fait  prendre  du  poi- 
fon  à  fon  dévot  amant,  qui,  arrivé  h  Paterno  petite  ville  d'Italie,  y  mourut 
le  iS  janvier  1002, âgé  d'environ  30  années,  après  un  règne  de  18  comme 
Roi,  &  de  5  comme  Empereur.^ 

De  tous  les  fuccefièurs  de  Charlemagne  il  n'y  en  avoit  point  eu  de  plus 
pieux,  ni  de  plus  brave  qu'Octon  III;  il  furpalîbic  tous  les  guerriers  de  fon 
fiecle  en  valeur  &  tous  les  moines  de  fon  tems  en  piété:  aulfi  acquit- il  par 
fes  armes  une  gloire  éclatante,  &  l'amitié  des  moines  par  les  dons  immenfes 
qu'il  leur  fit.  ils  doivent  le  regarder  encore,  de  nos  jours  comme  un  très-grand 
faint;  car  c'eft  de  lui,  ainfi  que  de  fon  père  &  de  fon  ayeul,  que  les  ecclé- 
■fiaitiques  &  les  monalteres  d'Allemagne  tiennent  les  deux  tiers  au  moins  des 
biens  qu'ils  pofll'édent.  Mais  avec  toute  fa  dévotion  Otton  eut  paru  plus  grand 
Prince  s'il  le  fut  moins  abandonné  h  fon  amour  pour  la  veuve  de  Crefcentius, 
ÔC  s'il  eut  eu  moins  de  crédulité  à  la  prédidioa  de  Romuald  (i). 

Otton 


(i)  Spencr.  //i/ï.  Cerm.  T.  i.  L.  4.  cap.  C. 
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Otton  III  ne  iaifibic  point  d'enfans  &  les  feigneurs  de  Germanie  n'étoienc  £j  f 
.■rien  moins  oue  d'accord  ibr  Je  fuccc&ur  C'ïils  ici  àonneroienr.     L'Archtvé 


ieiu.:.2 


que  de  Cologne  Heribert  fixa  leur  indécilion  par  un  coup  d  autoricé  qu'on  ne   876- 102  j. 

lui  eue  pas  permis  li  on  l'eût  prévu,  &  qui  pourtant  lui  réuffic;  il  donna,  "~ 

fans  confukcr  perfonne,  les  omemens  Royaux  à  Henri,  Duc  de  Bavière,  nls 
de  Henri  le  Ouerdlcur  &  petit- fils  de  Henri  VOifekur.     On  prit  la  démar-     rj,    ■  j^ 
che  hardie  dileribert  pour  une  action  inCpîrée  par  le  ciel  mêrnc;  car  dans   ejl  eh  Rt: 
ce  tems  on  croyoit  beaucoup  au  merveilleux.     On  applaudit  à  Hiribcrt;  les   (itC,:rma- 
. Seigneurs  confirmèrent  Ton  choix,  &  Henri  fut  IbLmneliement  couronné,   "'*• 
ajnli  que  Cunegonde  !bn  époufe. 

En  plaçant  Henri  fur  le  trône  de  Germanie,  l'Archevêque  de  Cologne  ne 
-fàiroit  que  s'acquiter  de  la  reconnoilTance  qu'il  lui  devoit  comme  prêtre  & 
comme  prélat;  car  jamais  Prince  n'avoit  porté  auiîi  loin  le  rcfpccT:  pour  la 
condition  lacerdotale  ou  mcnailique;  auiîî  poOedoit-il  au  degré  le  plus  émi- 
neiit  les  vertus  qui  font  les  Saints.  Ji  pofleJoit  de  même  toutes  les  qualités 
-qui  diltinguent  un  excellent  moine  &  là  dévotion  étoit  d'une  l'uperltition  oa-' 
trce.  Par  un  etTet  de  cette  fuperiHcion,  il  accrut  lî  fort  les  richelfes  &  les 
■privilèges  des  Monaileres,  qu'il  en  acquit  le  furnom  très -mérité  de  Pcre  des 
Moines.  Au  rel>e,  la  piété  de  ce  Prince  n'étoit  rien  moins  qu'attirante;  il 
-écoit  fombre ,  défiant,  foupçonneux,  toujours  trille,  toujours  mélancolique, 
•il  n'étoit  donc  pas  étonnant  qu'il  eût  un  gofit  li  décidé  pour  la  folitude ,  le  fi- 
lence  &  l'obljuricé  des  cloicres.  Toutefois  la  vérité  cft  que  malgré  ces  lu- 
iijiibrcs  difpolkions,  Henri  fut  ambitieux,  qu'il  le  rendit  recommandable  par 
fa  valeur,  qu'il  fe  fi:  efiimer  par  fa  prudence,  &  qu'il  montra  un  zèle  très- 
Jouable  pour  la  gloire  &  la  profpérité  de  Ton  pays  (ij. 

Quelques  Princes  qui  avoient  autant  de  prétentions  que  Henri  à  la  couron-    Tmuhles  in 
■ne  as  Germanie ,  ne  la  virent  placer  qu'avec  beaucoup  de  déplaifir  fur  fa  tête  :    Gitmauie. 
•ils  fe  foulcverent,  &  furent  appuyés  dans  leur  révolte  par  le  Duc  de  Bohême 
&  par  les  Polonois:  mais  l'aétlvité  de  Henri  &  le  bonheur  de  les  armes  dis- 
fiperent  en  peu  de  jours  cet  orage  qui  paroillbit  fi  menaçant;  il  rétablit  le 
calme,  &  en  profita  pour  aller  affermir  Ion  autoricé  en  Italie  où  elle  n'étoit 
rien  moins  que  relpeclée  (a),     £n  eiFet,  les  Italiens  s'étoient  hâtés  après  la    ^lenliali'. 
mort  d'Otton  III,  de  fe  donner  pour  Souverain  un  chtt  fous  lequel  ils  puf- 
fent  jouir  de  l'indépendance  îi  laquelle  ils  ne  celîbient  point  d'afpircr.  Ci  chef 
étoit  Hardouin,  ou  Arduin,  Seigneur  Lombard ,  &  petit- fils  de  Bérenger  le 
•jeune.     11  s'écoit  fait  couronner  Roi  d'Italie,  &  prétendoit  fe  maintenir  con- 
tre toutes  les  forces  des  Germains.     Mais  à  l'approche  de  Henri,  ce  Souve- 
-rain,  oubliant  fa  rélb!u:ion,  dcfcendit  lâchement  du  trône  &  s'enfuit,  le  Roi 
de  Germanie  ,ne  le  redoutant  point  afitz  pour  s'attachera  le  pourfuivre, s'ar- 
rêta à  Pavie  où  les  factieux  du  parti  de  fon  rival  excitèrent  uirc  fi  violence  fé- 
dition  qi.:c  la  moixié  de  la  ville  fut  incendiée,  &  que  Henri  ne  fe  iauva  de 
leurs  mains  qu'en  fe  précipitant  du  haut  des  murs:  il  le  caCà  unejafnbe  dans 
fa  chute,  &  cet  accident  l'cnllamniant  de  colère,  il  rentra  dans  Pavie  avec 
coûtes  les  troupes,  fit  périr  dans  les  lùpplices  les  ch^fs  des  révoltés,  &  reprit 
la  route  de  fes  Etats  d'Allemagn». 

(i)  y/nSer.  Fitii  Hinrici.  in  vit.  MciBW.  c.  11.  (i)  Adelboldu»  in  vit.  Uinùii. 
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Il  fctoit  tems  que  Henri  H  rentrât  dans  Tes  Etats  où  les  Sdaves  qui  venoicnt 
d'y  faire  un.2  incurHon ,  cXciÇoicn:  oe  erueîs  ravages.  Il  arrêta  leurs  hoilili- 
tés  ,  les  battit ,  &  peu  content  de  les  foumettre  il  exigea  d'eux  un  tribut  au- 
quel ils  furent  contraints  de  fe  foumettre.  Boleflas ,  Duc  de  Bohême ,  princi- 
pal auteur  de  cette  irruption  fut  dépofé,  &  Boleflas  fon  fils  obtint  du  vain- 
queur le  Duché  de  Bohême.  Les  Polonois  tentèrent  une  nouvelle  incurfion 
fur  les  terres  de  Germanie,  &  furent  repoufles  avec  perte:  la  fortune  fécon- 
da la  valeur  &  l'aétivité  de  Henri ,  qui ,  après  avoir  rendu  le  calme  à  la  Ger- 
manie ,  alTembla  les  Etats  du  Royaume ,  &  par  les  fages  délibérations  qu'il 
fie  prendre,  affermit  la  fureté  publique  (i). 

Une  guerre  nouvelle  obligea  bientôt  Henri  de  reprendre  les  armes.  Bau- 
douin,  Comte  de  Flandre  &  valîal  de  h  couronne  de  France  s'empara  de  Va- 
lenciennes  qui  appartenoit.  au  Comte  Arnoul,  vaiïàl  du  Roi  de  Germanie. 
Celui-ci  fe  croyant  avec  raifon  offenie  par  cet  ade  d'ufurpation,  prit  le  parti 
d' Arnoul.  De  fon  côtéPvobert,  Roi  de  France,  crut  devoir  foutenir  la  caufe, 
quelque  injufte  qu'elle  fut,  de  Baudouin  fon  valTàl.  Le  Roi  de  Germanie  fut 
le  premier  à  fe  mettre  en  campagne;  il  alla  afîiéger  Valenciennes,  mais  ne 
put  s'en  rendre  le  maître.  Les  Normands,  les  François  &  les  Flamands  le 
contraignirent  même  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Ces  hoffilités  continuèrent 
iu'qu'à  l'année  fuivante,  &  la  querelle  fut  terminée  alors  à  l'avantage  de  Bau- 
douin, auquel  Valenciennes  tLfta,  h  condition  qu'il  en  rendroit  hommage  au 
Roi  de  Germanie.  Le  principal  auteur  de  cette  guerre  avoit  été  le  turbulent 
Kvêque  de  Metz,  Thierry,  frère  de  Cunegcnde;  c'étoit  lui  qui  avoit  fufcité 
tons  ces  troubles;  fon  beau -frère  Henri  convoqua  contre  lui  un  concile, 
dans  lequel  le  Prélat  fut  fufpendu  de  toutes  fonfiions  facerdotales ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  juftifié  des  fautes  &  des  attentats  dont  on  l'accufoit. 

Pendant  que  Henri  II  coimbattoit  pour  la  défenlè  de  fon  vaflàl,  les  Hon- 
grois, abjurant  les  erreurs  du  Paganifme ,  embralToient  la  religion  chrétienne 
par  les  foins  de  Gizelie  fœur  de  Henri  II  &  qui  ayant  été  demandée  en  ma- 
riage par  Weick,  Chef  des  Hongrois,  ne  vouloit  confentir  à  cette  union  que 
fous  la  condition  qu'avant  de  la  former-  Weick  fe  feroit  baptifer.  Weick. 
étoit  éperduement  amoureux  de  Gizelie;  il  fe  fit  inftruire  des  vérités  de  la 
religion  chrétienne,  fe  convertit,  &  prit  fur  les  fons  de  baptême  le  nom  d'E- 
tienne; enflammé  de  zèle,  il  dévint  l'Apôtre  de  fes  peuples  qui  ne  réfifterent 
point  h  fes  exhortations,  &  fur-tout  à  FexemjDle  de  fes  vertus:  Rome  pour 
le  récompenfcr  de  fon  zèle  ,  fe  hâta,  lorfqu'il  fut  mort,  de  le  mettre  au 
nombre  des  Saints  (a}- 

De  fon  côté  Henri, qui  ne  vouloit  point  le  céder  en  pieté  au  Roi  Etienne 
récemment  converti,  le  fignaloit  en  Germanie  par  des  a(ftes  de  zèle  qui  lui 
attachoient  les  prélats  de  fon  Royaume:  il  voulut  ériger  un  Eveché  à  Bam- 
berg,  ville  de  Franconie  ;  mais  Bamberg  étoit  du  diocefe  de  l'évêque  de 
"Wiirtzbourg  qui  ne  voulut  confentir  b  céder  cette  ville  qu'à  condition  qu'il  ob- 
tiendroit  le  titre  d'Archevêque  &  qu'il  feroit  le  métropolitain  du  nouvel  évé- 
que  de  Bamberg.    Jean  XV III  refufa  d'accorder  ce  titre  &  voulut  que  l'évê- 


(1)  Spenen  Hijl.  Cem.  Univ.  T.  i.  L.4.  c.  7.    (2)  Godfrid,  Viterbiennis.  Part.  17, 
Sag'  483. 
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ché  de  Bainbert;  fui  fournis  h  l'Archevêque  de  IMayence.  Trompé  dans  Ces 
€fpérances  l'évcque  de  Wïirtzbourg  refufa  de  donner  Bamberg:  Henri  pour  ter 
miner  cette  difpute  afTembla  un  concile  ,  pria  les  prélats  de  délibérer  ,  fe 
profterna  devant  eux,  &  obtint  par  fon  humilité  ce  qu'on  eût  vraifemblable- 
nient  refufé  à  les  ordres  (i). 

Tandis  que  Henri  s'occupoit  à  préfider  à  des  conciles ,  Hardouin  fe  faifoir 
des  parcifans  en  Italie,  dont  il  cherchoit  ouvertement  h  fe  rendre  Souverain. 
Informé  des  démarches  &  des  prétentions  de  ce  conquérant,  Henri  paflà  les 
alpes  à  la  tête  de  fon  armée;  mais  à  peine  il  eue  mis  les  pieds  en  Italie,  qu'Ar- 
douin  effrayé  prii  Idchement  la  fuite;  &  alla  fe  faire  moine  à  Frutare  enLora- 
bardie  ;  il  vécut  dans  le  cloître  d'une  manière  édifiante  pendant  cinq  ans , 
mourut,  &  fut  regardé  par  plufieurs  comme  un  grand  Saint.  Quant  au  Roi 
de  Germanie,  il  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie  à  Milan,  &  peu  de  jours  après 
il  alla  recevoir  à  Rome,  ainfi  que  Cunegonde  fonépoufe,  la  couronne  im- 
périale des  mains  du  Pape  Jean  XVIII,  qui  pour  cette  cérémonie  avoit  fait 
faire  un  ornement  nouveau;  c'étoit  une  pomme  d'or  enrichie  de  deux  cercles 
de  pterreries  croifés  &  qui  foutenoient  une  croix  d'or.  Le  Souverain  Pon- 
tife ,  dit  le  Moine Glaber, en  faifant  préfent  a  Henri  II de  cette  pomme,  pré- 
tendoit  lui  faire  entendre  que  l'Empire  eft  fournis  à  la  Papauté;  &  en  effer, 
ajoute  - 1  -  il ,  quoi  de  plus  raifonnable  que  nul  Prince  de  la  terre  n'ofe  prendre  le 
titre  d'Empereur ,  que  celui  à  qui  le  Pape  aura  fait  préfent  de  cette  emblème  , 
qui  fignifie  d'une  manière  fi  marquée  la  prééminence  du  fuprém.e  pontificat  & 
les  bornes  de  la  dignité  impériale.  C'étoit  comme  Ton  voit,  unpuiflànt  rai- 
fonneur  que  ce  moine  Glaber  (2). 

La  cérémonie  du  couronnement  avoit  embrafé  l'âme  d'Henri  d'un  tel  zèle 
pour  la  religion,  que  pendant  fon  voyage  de  Rome  en  Germanie,  ayant  été 
rendre  vifite  à  Odillon,  Abbé  de  Clugni,  pour  lequel  il  avoit  la  plus  refpec- 
tueufe  amitié,  il  fit  préfent  h  l'Abbaye  de  fa  couronne,  de  fon  fceptre,  de  la 
pomme  d'or  qu'il  avoit  reçu  de  Jean  XVIII  &  de  l'es  habits  impériaux.  Ea 
rcconnoifiance  de  ces  préfans  Odillon  &  fes  moines,  fe  piquant  h  leur  tour  de 
générofité,  firent  à  l'Empereur  l'honneur  très-énorgueillifiant  de  l'afibcier  à 
leur  Communauté,  &  même  de  l'aff'urer qu'il  feroit  déformais  regardé  comme 
un  véritable  moine  de  la  maifon  de  Clugni.  Cette  diftinétion  pénétra  de  joye 
Henri  II,  qui,  pour  en  témoigner  fa  l'atisfaétion  fi  fes  confrères,  fe  recom- 
manda fortement  h  leurs  prières,  &  afin  qu'ils  daignafîènt  fe  fouvenir  de 
lui,  donna  •>.  cette  Abbaye,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  riche,  des  terres  très- 
confidérabies  en  Alfacc  (3), 

Les  honneurs  que  Henri  venoic  de  recevoir  h  Clugni,  lui  firent  naître  l'en- 
vie d'aller  vifiter  d'autres  maifons  religieufes;  il  fe  rendit  à  celle  de  Corhie, 
en  Saxe ,  il  y  fut  fi  fort  étonné  de  la  vie  toute  mondaine ,  &  même ,  ajou- 
tent les  chroniqueurs  du  tems,  des  mœurs  brutalement  corrompues  des  moi- 
nes, qu'il  entreprit  de  les  réformer,  &  d'en  faire  renfermer  feize  des  plus 
mutins.  Il  ne  fut  point  aiïbcié  au  monalbre  de  Corbic;  mais  il  fut  fi  con- 
tent de  lui-même,  pour  avoir  ramené,  finon  la  religion,  du  moins  les 
dehors  de  la  vie  monafl:ique  dans  cette  Abbaye ,  que  fon  zèle  s'accroiŒant  de 


(0  Fleury,  Hijl.  Eccl.  L.  58. 
EctU  L.  s8. 


(3)  Ditmnr.  L.  7.  p.  400. 
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(3)  Fleury.  Hi]!. 
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jour  en  jour,  il  en  vint  au  point  de  vouloir  abfolument  abdiquer  l'Empircs 
fe  fépartr  de  Cunegonde  fon  cpoufe,  &  s'envelopper  d'un  froc.  Dans  cetca 
vue,  il  fe  rendit  auprès  de  Richard,  Abbé  de  S.  Vannes  h  Verdun,  &  lui  de* 
manda  avec  inftance  l'habit  de  moine, 

Heureufement  Richard  étoit  un  homme  de  bon  fens;  il  eut  pitié  du  délire 
de  Hînri  II;  mais  croyant  devoir  tirer  parti  de  fa  manie,  pour  l'avantage  des 
peuples,  il  le  fit  venir  devant  fa  communauté  afTcmblée,  &  l'interrogant  gra- 
vement, il  lui  demanda  quelle  écoit  fa  véritable  vocation? d'être  moine, répon- 
dit l'Empereur  en  fondant  en  larmes;  promettez  donc,  repartit  l'Abbé,  que 
yufqu'à  la  mort  vous  obéirez  à  vos  fupérieurs.  Je  le  promers,  s'écria  Henri , 
"avec  toute  la  joye  que  lui  infpiroit  l'efpérance  d'être  dès  ce  jour  même  revêtu 
d'un  froc:  eh  bien  Henri,  continua  l'Abbé,  je  vous  reçois  pour  moine, 
&  me  charge  dès  à  -  préfent  du  foin  de  votre  ame  :  mais ,  comme  votre  Ab- 
bé &  votre  fupérieur,  je  vous  ordonne  de  retourner  gouverner  l'Empire;  & 
par  votre  fermeté,  votre  confiance  à  rendre  la  juftice,  j'attends  de  vous  que 
vous  procuriez  le  bonheur  de  l'Etat  autant  qu'il  vous  fera  pofTible  (i). 

Henri  II, fort  confîerné  de  l'ordre  qu'il  recevoir, en  fut  profondement  affli- 
gé; mais  il  obéit,  &  crut  ne  plus  devou-  fonger  à  abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement: la  conduire  de  Richard  fut  univerfellement  applaudie.  Ileftfin- 
gulier  qu'avec  tant  de  foiblefle  Henri  eut  autant  de  fermeté  qu'il  en  montroir 
en  tout  ce  qui  concernoit  les  fondions  du  rang  fuprême  &  la  gloire  de  l'En?- 
pire.  Très  -  peu  de  tems  après  la  fcene  paffee  au  monaftere  de  Verdun",  le& 
Bohémiens  &  les  Polonois, jugeant  qu'un  Souverain  qui  paroiflbit  fe  pulilla- 
nime  ne  pouvoit  être  que  fort  peu  redoutable  par  fa  valeur,  prirent  les  cr^ 
mes  &  firent  une  violente  incurfion  dans  fes  états  :  mais  dès  la  première  nou- 
velle de  leurs  hoftiiités,  l'Empereur  marcha  contre  eux  &  leur  infpira  une 
telle  terreur,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'offrir  des  otages,  de  promettre  de  réparer  le 
mal  qu'ils  avoient  fait  &  de  demander  la  paix ,  qu'ils  n'obdnrent  qu'à  des  coi> 
ditions  pour  eux  fort  onéreufes. 

On  étoit  étonné  de  voir  dans  le  même  homme  les  qualités  rainutîeufe.s  d'un 
moine  &  les  vertus  d'un  grand  Monarque  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  gue- 
res  eu  d'autre  Souverain  qui  ait  fçu  allier  des  qualités  aufii  incompatibless 
Sur  le  trône ,  Henri  fe  montroit  même  au-de(Ilis  de  fon  rang  ;  au  fond  d'un 
cloître  il  eût  été  le  plus  humble  &  le  plus  pieux  des  religieux  :  fon  goût 
pour  la  retraite  ne  lui  faifoit  rien  négliger  de  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  contri- 
buer h  faire  refpefter  fa  puilTance  ou  à  maintenir  &  accroître  la  fplendeur 
de  l'Empire.  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne,  fatigué  de  l'indocilité  de  fes 
peuples  &  ne  pouvant  les  contraindre  à  l'obéiflTance,  prit  le  parti  de  nommer 
l'Empereur  héritier  de  fon  Royaume  y  à  condition  qu'il  en  foumettroit  les 
provinces  révoltées.  L'Empereur  les  força  par  les  armes  de  rentrer  fous  le 
joug,  réunit  le  fceptre  de  Bourgogne  à  la  Germanie,  &,  par  fes  foins,  fi 
prudence  &  fa  médiation  il  termina  les  querelles  particulières  qui  divifoient 
les  Seigneurs  de  fes  Etats. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  la  Germanie  goûtoit  les  douceurs  de  la  paix  lori"'- 
que  dos  nouvelles  facheufes  obligèrent  Henri  de  ra(E;mbler  fes  troupes,  pour 


(i)  Flcury.  Mracul.  ieati  Rich.  ftcc.  Sm,  Bénid.  p.  533. 
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s'-oppofer  aux  Grecs,  qui  ne  ceflbient  de  former  des  entreprife?  fur  les  pro-  nut.  dAI- 
viiices  dlcalie,  qu'ils  regardoient  toujours  comme  ufurpéesfur  l'Empire  d'O-  lemagne. 
rient,  Bafile  régnoit  h  Conftancinople ;  il  polTédoit  quelques  terres  en  Italie ,  ^'•^-  '^4. 
mais  très -peu  étendues,  &  il  ne  laifToit  pas  d'y  tenir  un  Gouverneur  auquel 
il  ordonna'de  lever  un  tribut  non  -  feulement  fur  le  petit  nombre  d'habitans 
qui  /ivxùerit  fur  ces  terres,  mais  encore  fur  tous  ceux  qu'il  prétendoit  lui  être 
alïïijettis  dans  ces  contrées.  Ce  Gouverneur ,  afin  de  mieux  remplir  cette 
ajmmitrion  au  gré  de  fon  maître  &  des  Grecs,  s'empara  de  la  province  pref- 
qu'entière  de  Benevent ,  appartenant  à  l'Eglke,  depuis  l'expulfion  des  Lonî» 
bards:  cette  ufurpation  conftema  le  S.  Siège,  qui  avoir  bien  la  force  d'ex- 
communier, mais  non  celle  de  repoulTer  ce  Gouverneur  entreprenant.  Heu-  ™'  '» 
reufement  pour  le  Pape  Benoît  VIII,  P.aoul,  gentil-homme  Normand  que  le 
Duc  Richard  II  avoir  contraint  de  s'éloigner  de  fa  patrie,  alla  trouver  le 
Souverain  Pontife,  &  lui  ofîrit  de  chaOèr  les  Grecs  ,  non  -  feulement  de  Be- 
nevent, mais  encore  de  l'Italie  entière.  Benoit  reçut  ces  offres  avec  recon- 
noiflance,  &  Raoul  eut  en  eifet  quelques  avantages;  mais  n'étant  accompâ^ 
gné  que  d'un  très-petit  nonibre  de  troupes,  &  ne  pouvant  gueres  comptet 
fur  les  Italiens  auxquels  il  éroit  fort  égal  de  payer  des  impôts  au  Pape  où  à 
Bafile  ,  Raoul  alla  trouver  Henri  11,  qui,  quelque  eftime  qu'il  eut  pour  le 
Normand,  ne  fe  fut  peut-être  pas  fi  prompteraent  déterminé  h  cette  expé- 
dition, fi  le  Pape  ne  fût  venu  lui-même  îe'vifiter  à  Bamberg  &  le  conjureç 
de  marcher  h  la  défenfe  du  patrimoine  de  S.  Pierre  (i). 

On  fent  combien  Henri  que  la  vue  d'un  fimple  mçine  réjouilToit,  fut  en- 
chanté de  la  vifite  du  Souverain  Pontife:  auffi  dans  les  tranfports  de  fa  joye, 
donna -t- il ,  avec  moins  de  prudence  que  de  zèle  h  l'églife  Romaine  la  ville 
&  l'évéché  de  Bamberg  avec  une- redevance  annuelle  d"un  cheval  blanc  en- 
harnaché  &  ie  cent  marcs  d'argent  :  &  s'empreflâ  - 1-  il ,  après  avoir  folemnel-  • 
lement  confirmé  toutes  les  donations  faites  au  S.  Siège  depuis  Pépin ,  de  raP* 
fembler  une  nombreufe  armée,  h  la  tête  de  laquelle  il  paffa  les  Alpes  accom- 
pagné de  Raoul  &  de  Benoît  VIII:  la  fortune  &  la  viftoire  fécondèrent  fes  ^^^^,,-^. 
armes  ;  il  reprit  Benevent ,  chafTa  les  Grecs  de   l'Italie  entière ,  donna  des   7/^,,^^  ;} 
ferres  très-confidérables  îi  ces  braves  Normands  qui  s'étoient  diftingués  dans   enUnlie. 
cette  guerre,  &  ne  fe  doutant  point  qu'il  jetoit  les  fondements  de  cette  Mo-      1^21, 
narchie  des  deux  Siciles,  que  l'on  vit  bientôt  s'élever  malgré  Rome  &  l'Eaa- 
pire  fur  les  débris  de  la  puifTance  des  Grecs  (2). 

Henri  fe  propofoit  de  faire  un  plus  long  féjour  en  Italie;  mais  une  maladie 
contagieufe  commençant  à  ravager  fon  armée,  il  repalTa  promptement  les  Al- 
pes &  fe  rendit  en  Germanie,  où  jufqu'à  la  fin  de  fon  règne,  il  ne  s'occupa 
plus  que  des  moyens  d'affermir  la  tranquillité  publique.  La  feule  aftion  d'é- 
clat qui  fe  pafih  dans  ces  dernières  années ,  fut  l'entrevue  de  l'Empereur  avec 
Robert,  Roi  de  France;  entrevue  dans  laquelle  Robert  fit  des  préfens  de  la 
plus  grande  magnificence  h  Henri, qui, pour  ne  pas  fe  lailTer  furpafTer  en  libé- 
ralité, fit  h  fon  tour  préfent  au  Monarque  François  d'un  livre  d'Evangiles  & 
d'un  reliquaire ,  dans  lequel  étoit  une  dent  qu'on  difoic  uvoir  été  de  S.  Vin-» 

(1)  Audof.  Vit.  Iknrià  H.  p.  387.  (2)  Hfft.det  Rtis  des  deu»  Sicilis ,  t"  A*. 

iEgl-j.  &  le  Tome  37*  de  notre  ouvrage. 
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StCT.III.  cent,manir.     Aux  yeux  du  bon  Henri  le  préfenc  de  ce  reliquaire  équivaîoi: 

Bilt.  d'Al-  jj  donation  de  cinq  h  fix  Provinces.     Les  deux  Monarques  ciè-i-contens  l'un 

kmagne,  (jg  l'autre,  renouvcllerenc  leur  traité  d'alliance;  &  la  paix  qu'ils  fe  jurèrent. 

J  '^°\^'  {-yj  (j  fQiije  ^   qu'elle   fubfilh  pendant  plufieurs  iiecles  entre   la  France  & 

l'Empire  CO- 

Les  deux  Souverains  avoient  pris  la  réfolution  d'aller  enfemble  à  Pavie 
pour  faire  part  au  Pape  de  certains  articles  qu'ils  vouloient  lui  faire  figner: 
mais  au  moment  où  ils  fe  propofoient  de  partir ,  ils  reçurent  la  nouvelle  de  Ir. 
Ss  mm.      mort  de  Benoît  VI II.     Henri  n'eut  prefque  pas  le  tems  de  donner  des  larmes 
^°-4-       h  la  perte  de  fon  ami ,  la  mort  l'ayant  furpris  lui  ■  même  dans  le  mois  de  Juil- 
let IOÎ4,  âgé  de  52  ans,  dans  la  2,2^  année  de  fon  règne  comme  Pvoi  de 
Soncarae-     Germanie  &  dans  la  10==  comme  Empereur.   Ce  Monarque  fut  fans  doute  un 
Un,  modèle  de  piété,  il  en  eut  même  plus  qu'il  n'en  eut  fallu  de  fon  tems  pour 

faire  le  plus  refpeftable  des  moines;  mais  il  eut  aufli  la  plus  rare  valeur;  il 
eut  des  grandes  qualités  &  fe  montra  digne  non  feulement  du  trône  d'Alle- 
magne ,  mais  de  commander  même  h  la  terre  entière  ;  il  n'eut  qu'un  défaut , 
celui  de  porter  jufqu'h  la  plus  ruineufe  profufion  fes  libéralités  envers  les  mo- 
nafteres:  auffî  dès  le  fiecle  fuivant  fut- il  très  folemnellement  canonifé  par  le 
Pape  Eugène  III.  Une  foule  de  Moines,  très- mauvais  chroniqueurs,  s'em- 
preflèrent  d'écrire  l'hilloire  de  fa  vie ,  &  la  plûpirt  de  ces  hiftoires  font  fore 
curieufes  par  les  abfurdités  qui  y  abondent.     Cjs  chroniqueurs  ont  prefque 
tous  afluré  que  Henri  II  aimoit  fi  fort  la  chaileté,  qu'il  garda  la  plus  invio- 
iable  continence  avec  l'Impératrice  Cuncgonde  fon  époufe.     Si  ce  fait  eût 
été  vrai,  l'Empereur  Henri  II  eut  été  fans  contredit  un  fort  mauvais  époux, 
,&  il  étoit  trop  éclairé  pour  profaner  ainfi  le  facrement  du  mariage  dont  le 
but  ne  fut  jamais  de  garder  la  continence;  d'ailleurs,  ce  qui  démontre  l'é- 
norme ftupidité  de  cette  anecdote ,  c'efl;  la  plainte  publique  que  cet  Empereur 
fit  devant  la  diète  afTèmblée  h  Francfort,  fur  la  llérilitéde  Cunegonde,  &  le 
défiF-  qu'il  montra  plus  d'une  fois  d'en  venir  h  un  divorce.     Ce  qui  démontre 
encore  la  fauffeté  de  cette  prétendue  continence  c'eft  la  jaioufie  qui  tourmen- 
ta  cet  Empereur,  dont  les  foupçons  fur  la  fidélité  de  Cunegonde  allèrent 
jufques  h  l'obliger  de  fe  foumettre  à  l'épreuve  du  fer  chaud  ;  ce  qu'elle  fit, 
dit  -  on ,  (ans  éprouver  aucune  fenfation  douloureufe.   Au  reft»- ,  les  foupçons 
de  Henri  n'étoient  vraifemblablement  pas  fondés;  car  à  peine  il  fut  mort, que 
la  fidèle  Cunegonde  s'enferma  dans  un  monaftere ,  où  elle  ,fur  fimple  religieu- 
fe,  pendant  le  reflie  de  fa  vie;  tant  fon  époux  lui  avoit  infpiré  le  goût  du  cloî- 
tre ,  &  elle  fut  canonifée  auiïï  (a). 

(i)  Glaber.  Lih,  3.  c,  2.  Sigebert.  orfann.  102.V  Selon  la  convention,  les  deux  mo- 
narques devroient  fe  rendre  cliacun  de  fon  côté  dans  un  bateau ,  à  une  diftance  égale 
des  deux  bords  de  la  Meufc  ;  nwis  Henri  croyant  ces  précautions  inutiles,  partit  de  fon 
camp  dès  la  pointe  du  jour,accompaf^né  de  fon  époufe  ^  d»  quelques  gentil  hommes  , 
pour  aller  à  Yvoi  furprendre  açréablenient  le  Roi  de  France;  qu'il  offrit  des  riches  pré' 
fens,  à.  qui  difent  d'autres  ne  voulut  accepter  que  ce  que  l'on  vient  de  dire, 

(2)  Auaar.  Vit,,  Henri  IL  Spcner.  IJiJl.  Gmn.  Univ.  ad  ann.  1024. 
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SECTION      IV. 

Hîfioire  d'Allemagne  ^  depuis  la  mort  de  Henri  lien  1024,  jtifquà  la 
mort  ^e  Henri  V  en  11 25, 

Henri  ne  laifToir  point  d'enfans,  &  Ton  trône  vacant  enflama  l'ambition  de    Hijl.  à'k\- 
tous  les  Princes  d'Allemagne.     Les  principaux  d'entre  les  concurrens    »-inag»f . 
étaient  les  deux  Conrads de  Franconie,  coufins  germains:  les  Seigneurs  d'Al-    l_!l_^ 
lemagiie  balançoient  fur  le  choix  &  ne  pouvant  s'accorder,  il:",  demandèrent  ^    Cer.radls 
l'Archevêque  de  Mayence  auquel  des  deux  il  donnoit  la  préférence  ;  ?i  Con-    Salque^  eji 
rad  le  Salique,  répondit  le  Prélat  fans  héfiter:  c'ell  donc  lui  que  nous  élifons,    ^J}'JI°' 
dirent  unanimement  les  Sc-igneurs  ;  &  Conrad  le  Salique  fut  couronné  Roi    p,j,_  ' 
à'Ailetrmgne  ou  de  Germanie  ;  car  dès  lors  on  donnait  indifféremment  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deuN  dénominations  à  ce  Royaume 

Par  fa  naiffance,  G^nrad  étoit  fait  pour  occuper  un  trône,  on  le  furnom- 
moit  le  Salique .  parce  que  fa  maifon  tiroit  fon  antique  origine  d'un  peuple 
particulier  de  Francs  cppellé  Salien:  d'ailleurs,  il  n'étoic  pas  étranger  à  la 
couronne  d'Allemagne,  étant  petit  fils  d'une  fille  d'Otton  le  grand:  mais  fes 
vertus,  fa  bienfaifance ,  fon  amour  pour  la  gloire.  Ton  activité,  fa  prudence 
lui  méritoient  encore  plas  un  fceptre  qu'il  n'en  étoit  digne  par  ie  foible  avan- 
tage d'être  iflli  d'une  longue  fuite  d'îiîuftres  ayeux.  L'Allemagne  applaudit 
au  choix  du  nouveau  Souverain;  mais  l'on  concurrent  Conrad,  Duc  de  Fran- 
conie, ne  pouvant  lui  pardonner  fon  élévation,  fe  ligua  avec  ErnellIÏ,  Duc 
de  Suahe,  &  Fiideric  D^c  de  la  haute  Lorraine,  &  tenta  de  fe  procurer 
par  la  force  le  rang  que  la  volonté  libre  des  Elefteurs  lui  avoir  refufé.  Sa  dé- 
marche ne  lui  réufllt  point;  non  leulement  Conrad  le  Salique  s'affermit  fur 
le  rrône,  mais  il  fit  reconnoître  encore  fon  jeune  fils  Henri  pour  fon  fuc- 
celTeur  (i), 

L'Italie  étoit  beaucoup  moins  difpofée  que  l'Allemagne  h  obéir  h  Conrad  ^^P'!^'  ff} 
le  Salique  ;  les  Italiens  tant  de  fois  fubjugués,  &  toujours  enivrés  de  l'efpoir  de  **  ^' 
l'indépendance ,  commencèrent  par  mettre  en  cendres  le  palais  de  leur  Roi 
àPavie,  enfuite  ayant  befoin  d'un  Chef  capable  de  les  étayer  dans  leur  ré- 
volte, ils  envoyèrent  offrir  à  Robert,  Roi  de  France  la  couronne  de  Lombar- 
die  &  celle  de  FEmpire.  Robert  ne  fe  laiflà  point  éblouir  par  l'éclat  de  ces 
couronnes,  qui  ne  dépendoient  point  de  ceux  qui  prétendoient  en  difpofer: 
il  rejeta  leurs  offres,  &  tenta  cependant  de  s'emparer  de  la  Lorraine;  entre- 
prife  dans  Inquelle  il  échoua.  Conrad,  fuivi  d'une  petite  armée,  ne  fit  que  fe 
montrer  au-delà  des  Alpes,  &  au(fi-tôî  ces  Italiens  fi  turbulens ,  &  qui 
avoicnt  juré  de  tout  facrifier  à  ce  qu'ils  appelloient  leurs  droits  &  leur  liberté, 
ne  firent  aucune  forte  de  réfidance  au  Monarque ,  «^ui  fe  fit  couronner  k  ^ii- 
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lan  &  ?i  Monzi ,  avant  que  de  Ce  rendre  à  Rome  où  le  Souverain  Pondfe  l'a-, 
voit  invité  d'aller  recevoir  h  couronne  impériale. 

Ce  Souverain  Pontil'e,  iuccefTeur  de  Benoît  VIII,  étoit  Jean  XIX.  Il  fie 
un  accueil  diftingué  au  Roi  d'Allemagne  &  d'Italie  qui  fut  couronné  Empe» 
reur  ainfi  que  Gifelie  Ton  époule.  Les  Romains  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  ;  il  alla  s'aflurer  de  l'obéifiànce  des  diverfes  provinces  d'Italie ,  & 
{e  Mta  de  repafTer  en  Allemagne,  où  Conrad  fon  coufm  ,  ligué  avec  quci- 
qaes  Princes  voiGns,  &  toujours  dévoré  du  défir  de  régner, -avoit  repris  kï 

armes  (a)* 

La  prélence  de  Conrad  répandit  la  confternation  parmi  les  rebelles  ;  leurs 
hollilités  cefTereoit;  mais  la  juflice  du  Souverain  olïenfée  n'étoit  pas  fatisfaite, 
.&  pour  faire  punir  les  coupables,  il  convoqua  une  diète:  les  révoltés  y  fu- 
rent tous  condamnés;  le  Duc  Erncli  tut  pris  &  renfermé  en  prifon.pour  le 
■tefte  de  fa  vie;  Conrad  &  Frideric  Duc  de  Lorraine  évitèrent  le  châtiment 
■qu'ils  méritoienr  en  recourant  à  l'indulgence  .k  l'Empereur,  qui  voulut  bien 
encore  leur  pardonner.  Le  Duc  de  Carinchie  hit  moins  heureux;  il  reili  exi" 
lé  pour  le  relie  de  fes  jours. 

Dans  le  tems  que  Conrad  le  Salique  vcngoif  ainfi  par  la  rigueur  des  lohc 
fa  juftice  oftenfée ,  il  donnoit  aux  Souveranb  un  rare  exemple  de  générofité. 
Mifeco,Roi  de  Pologne, ayant  contraint  (Jeun  fon  frere,àforce  d'injuilices, 
de  s'éloigner  de  fa  patrie,  le  Prince  iugitif  alla  chercher  un  azile  à  la  cour  du 
Roi  d'Allemagne.  Celui  -  ci  touché  de  fes  malheurs ,  lui  donna  des  troupes,  à 
la  tête  defqueÙes  Otcon  marcha  contre  fon-opprenèur,  &  eut  fur  loi  de  û 
-grands  avantages,  que  Mifeco  fe  vit  à  fon  tour  obligé  de  quitter  fes  états  & 
de  fe  retirer  auprès  d'Udalric,  Duc  de  Bohême,  qu'il  regardoif  comme  fon 
plus  fidèle  ami:  maisUdalric  trompai  fon  efpérance,  &  le  perfide  eut  l'atro- 
ce bafiefiè  d'écrire  h  l'Empereur  qu'il  étoit  prêt  de  lui  livrer  fon  hôte.  Con- 
rad juflement  indigné  fe  hâta  d'envoier  cette  lettre  à  Mifeco  lui-même,  en 
lui  confeillant  de  chercher  un  azile  plus  fur  &  de  fe  confier  déformais  îl  des 
amis  moins  traîtres.  Pénétré  de  ce  trait  de  génërofité,  Mifeco  vint -fe  livrer 
lui-même  à  l'Empereur,  qui,  peu  content  de  lui  donner  la  paix,  le  recon- 
cilia avec  Otcon  fon  frère.  Udalric  comparant  avec  l'aviliflante  démarche  qu'ii 
avoit  faite  cette  conduite  magnanime ,  eut  honte  de  fa  perfidie^,  &  vint  en 
demander  pardon  h  Conrad  le  Salique  (i). 

Cependant  un  Souverain  que  le  Roi  d'Allemagne  regardoit  comme  le  plus 
fidèle  de  fes  alliés,  Etienne,  Roi  de  Hongrie,  époux  de  Gifelie,  nièce  ou 
fœurderE.Tipereur,pnt  tout  à  coup  les  armes  &  déclara  la  guerre  h  Conrad, 
fous  prétexte  qu'on  lui  retcnoit  injullement  la  Bavière  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir, coiiime  faifant  partie  de  la  dot  de  (on  éppufe;  m^ns  par  les  foins  du 
jeune  Henri,  iiis  de  l'Empereur,  le  Roi  Etienne  fe  défiila  bientôt  de  Tes  pré- 
tentions, mit  uas  les  armes  &  fe  réconcilia  avec  fon  ennemi,  qui,  prefque 
danr,  le  mê  v.c  tcms,,  -fui  ccnu-intde  marcher  contre  les  Friions  6:  quelques 
autres  peuples  du  voimr.ge.  dont  les  incurfions  défoloitnt  les  provinces  fron- 
tières de  l'Allemagne.  Il  ks  battit;  la  plus  grande  partie  fut  madà.iée,  & 
le  refte  s'enfuit  pour  ne  plus  r'jparoîtrc. 

Ro- 


(i)  Glaber.  L.  4.  Otto  l'ilfing.  L.  0.  c.2i>. 
ai  uni.  10Z7. 
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Rodolphe, Roi  de  Bourgogne,  ainfi  qu'on  a  eu  occafion  de  le  dire,  avoir 
inilicué  l'Enipereur  Henri  II,  héritier  de  l'on  Royaume:  h  la  mort  de  Rodol- 
phe, Conrad  le  Salique  voulut  comme  il  en  avoit  le  droit,  s'en  mettre  en 
poireffion  pour  le  changer  en  province  de  l'Empire:  mais  Eudes,  Comte  de 
Champagne,  Ce  prérendanc  Je  plus  proche  héritier  de  Rodolphe,  s-'oppofa  hau- 
tement aux  deuèins  de  l'Empereur ,  &  tenta  de  s"emparer  de  la  Bourgogne  à 
force  ouverte:  il  ne  réuffit  point;  Conrad  le  battit  en  plufieurs  rencontres,  & 
fe  fie  Iblemnellement  couronner  Roi  de  Bourgogne  à  Genève.  Peu  éblouis 
par  le  luccès  de  Conrad  les  Bohémiens,  les  Polonois  &  quelques  peuples 
Sclaves  entreprirent,  h  peu  près  dans  le  môme  tems,  de  faire  une  incurlion 
fur  les  terres  d'Allemagne:  ils  furent  cruellement  repoufTés,  &  leur  tentative 
ne  fit  que  fournir  3  l'Empereur  une  occafion  de  plus  d'ajouter  à  l'éclat  de 
fa  gloire  (2). 

Tant  de  bonheur  &  une  fi  brillante  fuite  de  viéloires  ne  purent  ent^ager 
les  Romains  à  demeurer  fidèles  &  foumis:  dans  l'efpérance  que  le  foin  de 
gouverner  fes  états  d'Allemagne  ne  permettroit  point  à  l'Empereur  de  venir 
défendre  fa  puifTance  au  fein  de  l'Italie,  ils  fe  foulevere?t,  prirent  les  armes, 
&,  fuivant  leur  ufage,  commencèrent  par  déclarer  qu'ils  ne  vouioient  plus 
reconnoître  le  chef  de  l'Empire  pour  leur  Souverain.  Conrad,  accoutumé  h  Révolte  dN 
leur  turbulence  &  à  leur  indocilité,  s'allarma  peu  de  ces  murmures  féditieux  R moins, 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  affilié  à  la  célébration  du  mariage  de  Henri  fon  fils  ^"''^""'fl''' 
avec  la  PrincefPe  Cunegunde,  fille  de  Canlit  le  Grand,  Roi  de  Dannemark,  "  lo^l'. 
t;ue  piffant  les  Alpes,  il  alla  à  Milan  où  le  Peuple  vint  en  foule  implorer  fa 
julbce  contre  la  tyrannie  &  les  vexations  d'Heribert,  Archevêque  ôcopprelTeur 
des  Mil.inoi-.  L'Empereur  ne  voulant  point  juger  feul  cette  affaire,  convo- 
qua une  diète ,  &  donna  ordre  h  l'Archevêque  de  répondre  aux  accufations 
qu'on  portoit  contre  lui:  je  ne  connois  ni  juge,  ni  fupéricur,  répondit  in- 
fjlemment  le  Prélat  Heribert;  ce  que  j'ai,  de  quelque  manière  que  je  Paye 
acquis,  je  prétends  le  garder,  &  nulle  puilTànce  ne  me  contraindra  de  le  re'n- 
dro.  Vainement  Conrad  le  Salique  s'c-iîbrça  d'amener  Heribert  à  des  fenti- 
mens  plus  doux;  il  ne  put  rien  en  obtenir,  &  cet  excès  d'audace  le  foifanc 
avec  raifon  regarder  comme  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  révolte  des  Ro- 
mains,  il  fut  faifi  &  conllitué  prifonnier:  mais  il  trompa  la  vigilance  de  tes 
gardes,  &  fe  fortifia  fi  bien  dans  Milan,  qu'il  y  tint  une  année  entière  con- 
tre la  plus  grande  partie  des  forces  de  l'Empire.  Heribert  avoit  plus  de  va- 
leur que  n'en  exigeoit  (on  état  ;  mais  il  ttoit  aufll  le  plus  méchant  dos  hom- 
mes: il  trama  le  complot  de  faire  poignarder  l'Empereur,  &  il  attira  dans 
fa  conjuration  les  Evcques  de  Crémone,  de  Verceil  &  de  Plaifance  :  mais 
leur  fecret  fut  mal  gardé  ,  &  Conrad  averti  à  tems,  fit  arrêter  les  trois  Evê- 
ques  qu'il  envoya  prifonniers  au  delà  des  Alpes  (2); 

Cependant  l'Archevêque  de  iMilan  fe  défendoit  toujours,  &  rejetoit  toute 
propofition  d'accommodement:  le  Pape  irrité  de  tant  d'obllination ,  l'excom- 
munia, &  fon  archevêché  fut  donné  par  Conrad  le  Salique  à  Ambroife, Cha- 
noine de  Milan.  INIais  Ambroife  ne  put  fe  mettre  en  polTeffion  de  fon  nou- 
veau bénéfice ,  &  les  terres  furent  entièrement  ravagées  par  les  faélieux  atta- 

(0  Wipnuil.  fit.  Conrad.  S J.  p.  431-434-439.  (2)  Kienry.  Hijl.  EccU  T.  u, 
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Se  T.ÎV.  chés  au  parti  d'Meribert,  qai  fe  maintint  jufqu'à  fa  mort  dans  Ton  Archevêché. 
Hift.ii'i\\.-  Il  ell  vrr.i  que  Conrad ,  qui  au  fond  n'étoit  que  foiblement  intérefTi  dans 
io24-n2s.  ^'^"'^  affaire,  ne  faifoit  pas  de  bien  violentes  hoîiilicés;  il  fe  contentoit  fcule- 
j  '    ment  d'empêcher  le  Prélat  de  fliire,  hors  les  murs  de  Milan,  tous  les  maux 

&  tous  les  ravages  qu'il  vouloit  y  faiie.  L'Empereur  laiflant  à  d'autres  le 
foin  de  cette  guerre,  fe  rendit  à  Crémone  ,  où  il  reçut  la  vifite  du  Pape. 
De  Crémone  il  alla  à  Parme  qui  fut  pillée,  brûlée  en  partie,  une  foule  d'ha- 
bitans  malTacrés,  à  la  fuite  d'une  querelle  qu'ils  avoient  prife  avec  les  Al- 
lemands. 

Conrad  pour  s'arracher  h  ce  fpeclacle  très- affligeant  pour  une  ame  auffî 
fenfibie  que  la  fienne,  paflà  le  Pô  &  fe  rendit  avec  l'Impérarrice  au  Monc 
Caffin ,  oi\  il  reçut  les  plaintes  de  la  communauté  entière  contre  Pandolfe , 
Piince  deCapoue,  qui  depuis  douze  années  ne  ceiïbic  de  les  opprimer.  11  y 
avoir  déjà  long-tems  que  Henri,  pour  délivrer  l'Abbaye  du  INîont  Caffin  des 
vexations  de  ce  Prince,  l'avoir  emmené  en  Allemagne;  mais  Conrad,  peu  de 
teras  après  (on  avènement  au  trône,  ayant  permis  à  Pandolfe,  qu'il  croyoic 
corrigé,  de  retourner  à  Capoue,  il  n'y  éccit  venu  que  pour  fjire  éprouver 
à  ces  religieux  de  nouvelles  perfécutions  :  il  s'étoic  emparé  de  tous  les  biens  du 
monallere,  &  laiffjit  languir  dans  l'indigence  des  moines,  fans  contredit  les 
phis-opulens  de  la  chrétienté.  Conrad  jugement  indigné  d'une  telle  con- 
duite, punij Pandolfe,  &  le  dépouilla  de  fa  Principauté,  donc  il  donna  l'in- 
vefticure  h  Gcïmar  Prince  de  Salerne  (i). 
Monde  L'Empereur  relia  peu  de  jours  au  Mont  Caffin,  &  la  pefte  qui  avoit  déjà 

Ccnr.ii  le      ravagé  une  partie  de  fon  armée ,  &  qui  avoit  fait  périr  Cunegonde  fa  belle 
'^'lo'î^o        ^''^'  ^''^^''S^^  '^-  P^^^r  promptement  en  Allemagne,  mais  il  porroic  lui  mè- 
Srm  c.fàc-     ms  dans  Con  fein  le  funsfce  levain  de  cette  maladie,  &  il  mourut  fubitement  ' 
îi.«.  à  Urrecht,  le  jour  de  la  pentecôte  1039.     Il  fut  amèrement  regretté  de  fes 

peuples,  &  il  méritoit  bien  leurs  regrets  par  fa  bienfaifance ,  par  fon  zèle 
pour  la  juftice ,  &  par  la  fagefle  de  fon  gouvernement.     Quoique  d'un  ca- 
raélere  doux  &  pacifique,  il  ie  vit  obligé  d'être  perpétuellement  armé.     Il 
remporta  préfque  autant  de  viétoires  qu'il  livra  de  combats,  &  fes  triomphes 
multipliés  le  firent  admirer  de  toas  les  Princes  de  fon  fiecle. 
Henri  IIl         Henri,  fils  de  Conrad  le  Salique;  Henri,  furnommé  le  fio/r,  on  ne  fait 
lui  fuccciie.    trop  pourquoi,  fuccéda  fans  trouble  à  fon  père.     A  peine  il  fut  affis  fur  le 
(jiierre.        trône  que  les  Polonoïs ,  l'envoyèrent  conjurer  de  venir  les  fecourir  contre  les 
^^''^*       hollilités  des  Bohémiens,  qui,  commandés  par  Bretillis  leur  Duc,  avoient 
fait  une  irruption  en  i'ologne,  où  ils  commettoienc  des  ravages  cruels.  Henri 
m  fe  mie  à  la  tête  d'une  armée  moins  formidable  par  le  nombre  que  par  la 
difcipline  des  foldats  &  l'aflivité  de  leur  chef;  il  entra  en  Bohême,  qu'il  ré- 
duifit  u  une  telle  extrémité,  que  Bretiflis  humilié  vint  fe  jeter  h  lès  pieds  & 
demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  (1). 

Henri-  III  (è  montra  d'autant  moins  diflicile  qu'il  lui  tardoit  d'avoir  terminé 
avec  les  Bohémiens,  pour  aller  fe  venger  d'un  ennemi  contre  lequel  il  étoic 
vivement  irrité;  cet  ennemi  étoit  Pierre,  fils  de  Guillaume,  Duc  de  Bourgo- 

(1)  Léo  Oilienfis.  Chon.  Cojfm,  L.  2.  c.  95.  (2)  Spcjicr.  Uift.  dm.  Univ.  ad  , 
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^e,  appelle  au  trône  de  Hongrie,  par  Gifelle  veuve  du  Roi  Etienne,  & 
qui  ûvoii  lécondé  les  Bohémiens  de  couc.  ia  puiiTance  contre  les  Pcono.s  i<c 
les  Allemands.  Au  moment  où  Henri  le  d.fpofoit  à  marcher  contre  fon  en- 
nemi, celui-ci  fut  détrôné  par  les  Hongrois,  fcandalilés  de  fes  aebauches 
&  fatieués  de  fcs  vexations;  ils  placèrent  fa  couronne  fur  la  tête  dOvon, 
beau  ■  frère  de  S.  Etienne.  Le  Monarque  dépoOédé,  ians  appui ,  fans  alhes 
&  fan.  relTource,  eut  h  noble  confiance  d'aller  chercher  un  azile  a  aCouc 
même  de  H.nri ,  qui  dès  lors, oubliant  le  fujec  de  plainte  que  Pierre  lui  av-oit 
donné,  ne  vit  en  lui  qu'un  Prince  malheureux:  il  prit  gcnereuiement  fa  de- 
fènfe,  marcha  contre  Ovon,  le  vainquit,  &  rétablit  le  Roi  légitime  fur  le 
trône.  Mais  à  peine  il  fe  fut  éloigné,  qu'Ovon  recommença  la  guerre  ;  -il 
eut  même  des  avantages:  cependant  Pierre  l'emporta  a  la  lin  fur  i  usurpa- 
teur, qui  fut  fait  prilbnnitr  de  guerre  &  eut  la  tête  tranchée  CO;  , 

Quelques  troubles  qui  s'élevèrent  en  Bourgogne  furent  heureulement  étouf- 
fés dès  leur  naiOance  par  l'activité  du  Roi  d'All.mjgne,  qui  eut  pius  ae  dit* 
fi  ultés  à  pacifier  la  Lorraine,  où  Godefroi  le  Hurdi,  hls  de  Gozelon  ,precen. 
doit  fe  maintenir  malgré  Henri  Ton  Souverain  ,  qui  lui  retuloit  1  mveititure  des 
deux  Duchés  qui  for...oient  alors  ce  pays.  Cependant,  après  bien  des  contef- 
cations  &  même  quelques  hoftilités,  ce  valTal  rebelle  tut  obligé  de  fe  fournée- 
tre  &  par  le  reoret  qu'il  témoigna  des  moyens  violcns  qu  il  avoit  employés, 
il  fut  remis  en  p'olTeffion  de  la  bafie  Lorraine  ou  du  Brabant,  tandis  que  le 
Comte  Albert  de  Namur  reçut  l'invcaiture  du  Duché  de  la  haute  Lorraine  ou 
de  la  Mofellane,  qui  comprenoit  toute  cette  partie  qui  feule  a  retenu  depuis 
le  nom  de  Lorraine  (2). 

Ces  hoftilités  &  ces  troubles  n'écoient  que  des  mouvemens  fort  légers  corn- 
parés  à  la  violence,  aux  délbrdres  ,  aux  crimes,  aux  fureurs  qui  defoloienc 
alors  l'Italie.  Trois  concurrens  également  animés  les  uns  centre  les  autres  le 
difputoient  la  chaire  de  S.  Pierre,  fur  laquelle  ils  avoient  été  places  égale- 
-ment  tous  trois.  Ces  Pontites  étoient  Benoit  IX,Sylvcftre  III  &  Grégoire  VL 
Le  premier  étoit  celui  qui  paroiObit  avoir  le  plus  de  droits  a  la  polTenion  ex- 
tluf've  de  la  thiare;  il  avoit  immédiatemcns  luccédé  h  Jean  XIX,  ùi  H  avoïc 
été  canoniquement  élu  &  confacré,  quoiqu'il  n'eut  que  douze  ans  lors  de 
fon  éleaion.  Mais  bientôt  les  électeurs  ne  voulant  plus  d  un  Pape  enfant, 
l'avoient  chaîTé,  &  reconnu  pour  Souverain  Pontife  l'Evequc  de  Sabme,  qui 
avoir  pris  le  nom  de  Sylvefire  III.  Bien  des  gen?  néanmoms  detefto.ent  1  E- 
vônue  de  î>abine,  &  regrettant  Benoit;  ils  le  rappelleront  ;  comme  ils  (e 
trouvoient  les  plus  forts  Us  le  placèrent  pour  la  Icconde  tois  far  la  chaire  de 
S.  Pierre:  mais  il  ne  put  s'y  maintenir,  &  fut  oblige  dcn  defcendre,  pour  y 
hilTer  monter  l'Archiprêtre  Jean  Gratien ,  qui  fe  lit  appellcr  Grégoire  \I. 
Toan  Gratien  étoit  ellimé  par  h  régularité  de  les  mœurs,  6c  on  ne  Im  repro- 
choit  d'autre  faute  que  celle  de  n'avoir  obtenu  qu  i  prix  d  argent  lesclets  vSc 
les  filets  de  S.  Pierre.  Cette  accufation  bien  ou  mal  fondée  ,  lui  ulcita 
berucoup  d'ennemis,  &  autorifa  les  deux  autres  Papes  h  lui  difputer  la  di- 
cnité  pontilicale.  Ces  trois  chefs  de  l'Eglilc,  tout  entiers  a  la  haine ,  fe  mau- 
difoient  les  uns  les  autres,   s'excommunioient ,  s'anathématifoient ,  avoienc 
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chacun  Tes  pardfans  ;  &  ces  trois  faftions  perpétuant  le  fchifme  occafionnofenr 
dans  l'Italie  entière  la  plus  monftrueufe  anarchie.  On  voloit,  on  faccagoitj 
on  violoit  &  on  incendiait  impunément  dans  les  villes;  les  grands  chemina 
étoient  infeftés  d'aflaflins;  &  la  licence  étoit  portée  au  point,  qu'à  Rome 
même  les  partifans  des  différens  Pontifes,  fous  prétexte  de  foutenir  les  droits' 
de  ceux-ci,  fe  difputoient  l'épce  k  la  main,  jufques  dans  le  Sanfluaire  ,  les? 
offrandes  des  fidèles  que  les  plus  forts  enlevoient  &  alloient  publiquement' 
confommer  en  fêtes  difTolues  avec  des  proilituées  (i). 

Touché  de  tant  de  maux  (k  réfolu  de  les  faire  cefîtr,  Henri  III  paflà  ery 
Italie;  mais  avant  que  d'entrer  à  Rome,  il  convoqua  un  Concile  auquel  if 
invita  Grégoire  VI  &  non  fts  deux  compétiteurs,  qu'ils  regardoient  comme 
deux  facrileges  &  deux  intrus:  cette  diltirélion  flatta  Grégoire  de  l'efpoir  de 
fe  voir  enfin  paifible  pciTefreur  de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  fut  trompé  dans 
fon  attente;  on  examina  les  moyens  qu'il  avoit  employés  pour  s'élever  au  Pon- 
tificat, &  il  fut  reconnu  que  la  fimonie  y  av&it  eu  plus  de  part  que  l'infpira- 
tion  du  S.  Efprit.  Cette  découverte  fit  perdre  le  S.  Siège  h  Grégoire ,  & 
Henri  s'étant  rendu  à  Rome,  y  fit  élire  Pape  le  Saxon  Suidger,  Evoque  de- 
Bamberg,  qui  prit  le  nom  de  Clément  H,  &  couronna  Je  Roi  d'Allemagne- 
Empereur,  &  Ion  époufe  Agnès  Impératrice.  Après  avoir  fait  jurer  les  Ro- 
mains que  déformais  ce  ne  feroit  qu'après  en  avoir  obtenu,  de  lui  ou  de  fes^ 
fuccefièurs,  la  permiflion  qu'ils  éliroient  le  Pape,  Henri  prit  la  route  de  h 
Pouille,  &  delà  palla  en  Allemagne  où  des  troubles  nouveaux  exigoient  lir 
préfence, 

Godefroi  mécontent  de  n'avofr  que  la  bafîè  Lorraine ,  &  ne  voyant  qu'a" 
vec  une  extrême  jaloufie  le  Duché  de  la  haute  Lorraine  pofiedé  par  un  au- 
tre, prit  les  armes,  fécondé  par  Baudouin  Comte  de  Fhndre,  &  alla  attaquer 
Albert  de  Namur  qu'il  vainquit,  &  qui  même  fut  tué  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Cette  victoire  n'accrut  point  cependant  la  domination  de  Godefroi;  air 
contraire,  elle  lui  attira  de  fikheufes  affaires  :  Henri  III,  juftement  irrité  de 
cet  aéle  de  révolte  &  d'ufurpation ,  l'accabla,  le  fournit,  &  le  priva  de  fon 
Dui-hé,  qu'il  daigna  néanmoins  lui  rendre  fort  peu  de  tems  après. 

De  tour  les  Gouverncmens  de  KEurope  celui  qui  étoit  alors  le  plus  vio- 
lemment rgîté  étoit  la  Hongrie.  Pierre  n'avoit  pu  ni  fe  faire  aimer,  ni  fe 
faire  crnindre  de  fes  indociles  fujets,  &  la  haine  qu'ils  lui  avoient  vouée 
étoit  telle,  qu'ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie.  Le  complot  fut  découvert; 
les  trois  principaux  chefs  de  la  conjuration,  périrent  dans  les  fupplices ,  & 
pour  aflbuvir  la  vengeance,  Pierre  fit  arracher  les  yeux  au  plus  grand  nombre 
des  complices.  Cette  rigueur, bien  loin  d'effrayer  les  Hongrois,  nefic  qu'ajou- 
ter'a  leur  haine,  &  ils  envoyèrent  offrir  fecrettement  la  couronne  aux  trois 
neveux  du  feu  Roi  Etienne,  André,  Bcla  &  Leventa,  qui  s'étoient  depuis, 
long-tcms  retirés  en  Pologne.  Bêla,  le  plus  fiige  des  trois, refufa  ces  offres 
féduifantes;  elles  tentèrent  les  deux  frères;  ils  pafièrent  en  Iljngrie,  où  dès 
leur  arrivée  les  Hongrois,  ne  mettant  plus  de  bornes  h  leur  haine  &  h  leur  fu- 
reur, fe  failircnt  de  Pierre,  lui  crevèrent  les  yeux,  mallàcrcrent  fes  ofiiciers, 
égorgèrent  trois  évêques,  poignardèrent  plulieurs   prêtres  ^  faccagerenc  les 
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égliies,  renverlerentks  autels,  profanèrent  les  chofès  laintes,  &  rétablirent  g-^d-Al- 
Ifis  antiques  fuperftitions  payennes.  ,       ,       r      -r  ■i-i^n->\ 

Le"  Ho-rois  fe  trouvaient  pui(r:Hnment  foutenus  dans  leur  fanatifme.par  ^-^-^  ";?• 
Levenca  l'u'n  des  deux  ufurpateurs.  Leventa  avoit  juré  de  rétablir  le  Paga- 
niOne  &  en  exécution  de  Ton  vœu,  il  abolit  dans  Tes  états,  autant  qu  .1  dé^ 
pendoit  de  lui,  jufqu'aux  tracesdela  vraie  religion.  Mais  1  impie  futarrcteaa 
milieu  de  fon  entreprife,  &  une  mort  prémarjrce  délivra  le  bon-fens,  1  hu- 
ï^n;té&  la  religion  de  ce  Pnnce  forcené.  Audré  fon  frère,  qui  gemifloïc 
S»  fecret  de  ces  excès,  mais  qui  n'ofoits'y  opporer,  ne  fe  vu  pas  plutôt  feul 
polFelTeur  du  trône,  qu'il  s'emprefTa  de  ramener  h  la  foi  '^^^^hohque  fes  fujets 
Larés  Tan'^is  qu'il  s'occupoit  du  foin  de  rétablir  fohdement  le  catholicifme , 
rfempereur  H=nri  s'avançoit  des  frontières  de  Hongrie,  réfolu  de  venger  lo 
P ni  Pierre  Ses  tentatives  ne  furent  point  heureufes,  du  moins  alors:  il  lul- 
p^ndit  fes  hoftilités,  afin  de  veiller  de  plus  près  à  des  affaires  pour  lu.  p.u^ 
Sortantes  que  celles  des  Hongrois ,  qui ,  fatisfaits  du  Roi  quils  s  etoient  don- 
nés, n'avoient  pdint  appelle  l'Eoipereur  h  leur  fecour? 


'clément  lî ,  étoit  mort;  il  avoit  eu  pour  fucceiTeur  Damafe  II  qui  vingt-  M.t ^s 
trot  jours  après  fon  éledion  étoit  pafTé  du  S.  Siège  dans  le  tombeau  Hen-  ^^Jl^^^^i^ 
ri  m  intérelTé  h  ce  qu'il  eût  fur  h  chaire  de  S.  Pierre  un  ami  de  1  Empire,.  £,,,„,,j:.  j,. 
&  d'ailleurs  ufant  de  fcs  droits,  ofièmbla  une  diète  à  Worms,  &  y  fit  élire    Léon  uur 


I 


^P'Z^onë:é;;^'lod:;;^a;ig;,modefte,  re^eaable.  qui  relu-  Jucu.. 
fa  long-tems  la  Papauté,  fupplia  l'Empereur  &  ceux  qui  1  avoient  élu  de  jeter 
les  yeux  f::r  un  autre,  ne  put  rien  obtenir,  &  fut  contraint  d accepter  le  fu- 

prême  Pontificat  (i).  ,.,,,.         ,   i-    j      ai    ■     <ir  \ 

Dins  fon  voyage  de  Worms  à  Rome  ,  où  il  alloit  en  habit  de  pélenn  &  a 
Pied  "prendre  ponèffion  du  S.  Siège,  Brunon  s'étant  arrêté  à  l'Abbaye  ce 
Clucrni,  il  Y  fut  abordé  par  le  plus  intrigant  des  moines,  le  plus  ambiiieux 
desliommes  &  le  plus  audacieux  des  fourbes,  ce  moine  etoit  Hildebrand, 
qui  dans  la  fuite  fe  rendit  fi  fameux  fous  le  nom  de  Grégoire  VII.  Hilde-  Co— *" 
bnnd  qui  dès  lors  étoit  fortement  occupé  des  moyens  de  le  mettre  en  état  -- f  j- 
d'exécut«r  les  vaftes  &  hardis  projets  qu'il  avo't  médites,  profitant  avec  adrel-  'mi^tani, 
fe  de  la  pieufe  fimplicité  de  Brunon,  lui  confeilh  d'abdiquer  une  dignité  qui, 
difoit-il  ne  lui  avoit  été  rien  moins  que  canoniquement  coniéree,  1  Empe- 
reur n'ayant  aucun  droit  de  difpofer  du  fuprême  pontificar.  Facile  a  allar- 
mer  la  confcience  de  Brunon  fut  fi  vivement  effrayée  des  repréfentations  ^du 
moin.-  que,fe  dépouillant  auiTi-tôc  de  toure.  le.  marques  extérieures  quoîî 
l'avoit 'forcé  de  porter  fur  fon  habit  de  pèlerin, il  fo  rendit  h  Rome  ou  il  de- 
manda que  fon  élcftion  fut  autorilee  par  le  peuple  &  le  Clergé,  ce  qui  se- 
tant  fait  &  Brunon  alors  ne  doutant  plus  que  ce  ne  tut  le  ciel  même  qui  Im 
ordonnoit  de  fe  laifTer  confacrcr,  il  accepta  la  thiare-,  &prit  le  nom  de  Léon 
)X  D'après  les  alfurances  des  Hongrois  qui  avoient  p.-oinis  de  mettre  bas  les 
aimes  pourvu  qu'on  leur  pardonnât  leurs  hollilités  pafiées .  Léon  retourna 
tn  Allemagne,  afin,  en  apparence,  d'agir  comme  médiateur  entre  l'En  pire 
&  la  Hongrie,  mais  beaucoup  plus  dans  la  vue  d'engager  Henri  111  à  tourni» 
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SîCT.  IV.     des  fecours  contre  les  Normands  établis  en  Italie,  où  chaque  jour  i's  étCR- 
l-Ulî.  d'Al-    doient  leur  domination  (i). 

le.iiagne,  Andté,  Roi  de  Hongrie,  qui  avoit  foliicité  le  Pape  de  lui  faire  obtenir  la 

_,  ^  "  "  ;  '  paix ,  &  de  venir  lui  -  même  s'intérellèr  pour  les  Hongrois  auprès  de  l'Empe- 
reur, changeant  tout  à  coup  de  deiTein,  voulut  abfolument  continuer  la 
guerre,  &  défavoua  hautement  les  démarches  que  Léon  n'avoit  faites  qu';"".  (es 
follicitations.  Le  Souverain  Pondfe  irrité  de  le  voir  jouer,  menaça  le  Mo- 
narque d'excommunication;  mais  les  Hongrois  peu  fenfibles  aux  foudres  ec« 
ciéualliques ,  firent  une  irruption  dans  la  Bavière;  André  leur  Roi, attirant  fur 
fes  terres  l'Empereur  à  la  tête  de  fes  troupes,  trouva  le  moyen  de  couper  les 
vivres  &  le  fourrage  à  l'armée  Impériale,  qui  bientôt  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine;  fléau  qui  fut  iuivi  de  la  pefte  &  de  la  diflènterie;  enforte 
qu'après  avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats,  Henri  III  fut 
Cums  en  contraint  de  remmener  le  relie  en  Allemagne.  Il  n'y  relb  qu'autant  de  tems 
lo'o.*  'l^'^  ^^^  ^"  falloit  pour  réparer  fes  perces,  &  raflèmblant  une  armée  nom- 
breufeôc  formidable,  il  rentra  en  Hongrie,  qu'il  ravagea  dans  toutes  fts  parties, 
défit  les  Hongrois  en  bataille  rangée ,  leur  tua  26  raille  hommes,  fit  3  mille 
prifonniers,  s'empara  d'une  partie  de  ce  Pvoyaume,  &  força  le  Roi  André  à 
accepter  toutes  les  conditions  qu'il  voulut  lui  prefcrire. 

Cependant  Léon  IX  obtint  de  l'Empereur  des  fecours  contre  les  Nor- 
mands, &  à  la  tête  des  troupes  qui  lui  furent  fournies,  il  fe  hâta  de  palier 
les  Alpes  &  de  marcher  contre  fes  ennemis.     Léon  étoit  un  fort  rcfpcâiable 
Pontil'e,  mais  un  très -mauvais  général;  battu  complettement,  il  alla  fe  réfu- 
gier dans  une  petite  ville, où,  ailiégé  par  les  vainqueurs,  il  fut  contraint  de  fe 
rendre  prifonnier  &  de  les  abfoudre  de  l'excommunication  qu'il  avoit  pronon- 
cée contre  eux,  il  ne  furvécut  que  peu  de  jours  h  fa  dilgrace,  &  b  fa  mort 
les  Romains  députèrent  auprès  de  Henri  III  le  moine  Hildebrand,  chargé  de 
Vi^or  II       le  prier  d'élever  au  pontificat  Gebehard  ou  Gérard  évêque  d'Eichflat.     Ce- 
UtiFapepar   lui-ci  n'étoit  rien  moins  qu'ambitieux  de  cette  dignité;  l'Empereur  même  qui 
%!'!"" '^%   a^'oit  en  lui  la  plus  entière  confiance,  était  très-affiigé  de  le  ptrdre.     Mais 
«rtwraîii    |<^|j..QJj.  Hildebrand  applanit  tous  les  obllacles;  &  prit  un  tel  afcendant  fur  le 
Monarque  qu'il  l'engagea  à  défigncr  Henri  fon  (îls  pour  fuccedeur  h  l'Empi- 
re: enfuite  il  conduifit  à  Rome  Gérard,  qui,  fous  le  nom  de  Viétor  U,  tiiu 
le  Siège  pendant  deux  ans  &  trois  mois  (2). 

Enhardie  par  la  molle  condefcendance  de  Henri  III,  l'ambition  de  Hilde- 
brand ne  craignit  plus  d'éprouver  des  difiicukés.  Cet  homme  qui  ne  perdoit 
point  de  vue  la  chaire  de  S.  Pierre  où  il  étoit  réfolument  décidé  de  fe  placer, 
fe  propofadès  lors,  non-feulement  d'affranchir  le  S.  Siège  de  la  fupérioricé 
qu'il  étoit  obligé  de  reconnoître  dans  la  couronne  Impériale,  mais  encore  de 
rélever  fort  au-deffus  du  tiône  de  l'Empire. 

Tand's  que  Hildebnnd  méditoit  ces  hnrdis  projets,  Henri  III  qui,  par  fa 
complaifance  pour  ce  moine  intrigant,  hâcoit,  fans  s'en  douter,  la  décaden- 
ce de  l'Empire  en  Italie,  fe  rendoit  odieux  en  Allemagne  par  le  ton  defpoti- 
que  &  dur  qu'il  prenoit  avec  les  Seigneurs  du  premier  rang,  avec  ceux  mé- 

(i)  Ldo  Oflienfu.  Chron.  Cnjfui.  Lib.  2.  c.  82.  (2)  Sigcbert.  asml.  Hildesheiia, 
îd  ann-  J054. 
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mes  nuxquels  il  écoic  redevable  du  trône  de  Germanie.     A  mefure  qu'il  ten-    um  jm! 
doit  à  l^iutoriré  abfoiue ,  il  devenoit  méfiant,  foupçonneux  &  fouvent  trèvin-    lem.-igne, 
jufte.     11  iiiiagina  que  le  Duc  de  Cnrir.thie  Ibngoit  à  fc  révolter,  &  d'après    102^-1125. 
cette  idée,  il  le  faiiit  du  duché  de  Carinthie  dont  il  donna  l'invelliture  à  fon     „ 
fi'.s.     Comme  fi  cette  ufurpation  n'eut  pas  été  aOcz  révoltante,  l'Empereur,    f/rj/ï»;»  r'i- 
lans  daigner  confulter  les  Seigneurs,  niafiembler,  fuivant  h  loi,  les  Etars  du  jujhlip 
Royaume  ,  fit  quelques  jours  après  couronner  ce  même  fils  Roi  h  Aix  la  Chi-    l:^flf'"r  c? 
pelle.     Henri  IIî,  par  ce  nouveau  trait  de  defpotifine,  excita  contre  lui  h  -/■•«'"' ''•'•^^• 
haine  publique,  &  fur- tout  l'averdon  des  Seigneurs,  qui  ne  voyoient  qu'en 
frémiirant,h  puifîànce  du  Souverain,  qu'ils  n'avoient  jufqu'Uors  regardé  que 
comme  leur  chef,  devenir  oppre.Tive  &  arbitraire  (^i). 

L'Italie  ne  tarda  guères  à  partager  le  mécontentement  de  l'Allemagne,  & 
Henri  II I   n'eût  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Seigneurs  &  les  Princes 
de  ce  pays  qu'il  n'en  avoit  pour  ceux  de  fes  autres  états.     Le  Duc  GoJc-frci 
ayant  époufé  Béatrix,  fille  de  l'Empereur  Conrad  le  Salique  &  veu^e    du 
Marquis  de  Tofcanie,il  maria Gocictroi  le  BolTufon  fils  avec  Mathilde,  fille  de 
cette  même  Béatrix  &  du  Marquis  de  Tofcane.     Le  haut  degré  de  puiflànce 
auquel  ce  double  mariage  élcvoic  la  maifon  du  Duc  Godefroi  de  Lorraine 
remplit  de  jaloufie  la  plupart  des  Princes  d'Italie;  &  les  plus  ulcérés  d'entre 
eux  allèrent  l'accufer  auprès  de  l'Empereur  de  vouloir  envahir  l'Iralie.    Quoi-      Ttonhles 
que  deûituée  de  toute  vraifemblance ,  cette  accufacion  allarma  vivement  Hen-   <fluiis ,  £? 
ri  III ,  qui ,  ne  prenant  confeil  que  de  fa  défiance  ,    aiïèmbla  une  armée  &    ''J"Ji'fe  <ie 
palTa  en  Italie:  mais  le  Duc  Godefroi  s'en  étoit  déjà  éloigné,  &  lailTant  h    ""'"  ^^*" 
Béatrix  fa  femme  le  foin  de  le  juftifier  auprès  de  l'Empereur  fon  frère,  il 
s'étoit  retiré  en  Lorraine,  ne  doutant  point  que  cet  orage  ne  retombât  fur  la 
tête  de  fes  délateurs.     Il  fut  trdmpé  dans  fon  attente,  Henri  III  ne  voulut 
entendre  aucune  jullification,  &,  pour  punir  fa  fœur  d'avoir  époufé  Gode- 
froi ,  il  la  contraignit  de  le  fuivrs  en  Allemagne. 

Les  Princes  d'Italie  très -contents  du  fuccés  de  leur  accufation ,  irritèrent 
de  plus  en  plus  la  colère  de  l'Empereur  &  lui  perfuaderent  que  le  Cardinal 
Frideric,  frère  de  Godefroi ,  avoit  promis  des  fommes  immenfes  au  Duc  pour 
l'aider  dans  fa  révolte.  Henri  crut  ou  feignit  de  croire  toutes  ces  délations, 
&  le  courroux  auquel  il  fe  livra  fut  tel  que  le  Cardinal  Frideric, ne  fe  croyant 
point  en  fureté,  courut  fe  renfermer  &  prendre  le  froc  au  Tvlont  Caffin.  Le 
Duc  fon  frère  fe  conduifit  avec  plus  de  fermeté  :  après  avoir  tenté  tous  les 
moyens  honnêtes  de  détromper  Henri  III,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  laifier  lâ- 
chement opprimer,  &  réfolu  de  rcpoufier  la  force  par  la  force,  il  prit  les 
armes,  fe  déclara  ouvertement  l'ennemi  de  l'Empire,  &  reconquit  en  peu  de 
jours  toutes  les  places  qui  lui  avoicnt  été  enlevées:  par  cette  mâ'e  réfiftance 
Godefroi  parvint  à  fo  juflificr  beaucoup  mieux  qu'il  n'eût  fait  par  des  foumif- 
fions  (2).  Henri  III,  fut  très- fâché  d'avoir  pouffé  h  bout  fon  beau -frère, 
&  il  étoit  fort  inquiet  fur  les  fuites  que  pourroit  avoir  cette  guerre, lorfquTieu- 
reufemcnt  pour  lui  le  Pape  Viétor  II ,  fe  rendant  médiateur  entre  les  deux 
frères,  vint  exprès  en  Allemagne  pour  terminer  cette  querelle  qui  finit  à  h 
fatisfaétion  de  Godefroi. 

(0  Spener.  Hijl.  Gam.  Univ.  ï,  i.  Lib.  5.  c.  3.  (2)  Clirtnogrolb.  Sax.  Conri^l 
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,  Ce  futapiès  avoir  réconcilié  les  deux  beaux- frères  que  Viélor  II,  envoyo 

/7;^J.'d'Al-  Hildebrand  en  France,  en  qualité  de  Ton  légat,  aflemblcr  un  concile  à 
lemagne,  Tours.  Henri  III,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  inconfcquenc  dans  fes 
J02V-II25-  démarches,  envoya  des  ambaflTadeurs  à  ce  concile  chargés  de  lettres  pour 
-  ,  ]^^_  Hildebrand,  dans  lefciutlles  il  fe  plaignoic  amèrement  de  ce  que,  p:ir  la  plus 
tréieRoi  téméraire  des  entreprifes,  Ferdinand  Roi  de  Caftille,  prenoit  le  non)  &  la  qua- 
d'Elpai^ne  ]\ié  d'Empereur.  Ce  n'étoit  certainement  pas  h  un  concile,  ik  fur- tout  i)  un 
Êf  /•£/npe.  concile  préfidé  par  Hildebrand  que  H^nri  devoit  adreflcr  de  femblables  pbin- 
"'"^■^  tes;  car  c'étoit  évidemment  reconnoître  un  juge  fupérieur,  &  Hildebrand 

^'^^^'  dans  la  fuite  ne  manqua  pas  de  tirer  pard  de  cette  fauiïè  démarche.  Par  une 
féconde  ir.conféquence  tout  auiTi  fmguliere ,  dans  le  même  tems  que  Henri 
foumettoit  fa  dignité  à  une  jurifdiftion  fupérieure,  il  foutenoit  dans  ces  let- 
tres que  l'Efpagne  étoit  un  fief  relevant  de  l'Empire,  &  cette  propofitiou 
.étoit  de  la  plus  évidente  faufTeté.  Il  y  faifoit  entendre  aulii  que  tous  les 
Royaumes  de  l'Europe  dévoient  être  regardés  comme  autant  de  flefs  de  TEm- 
pirf.  Cette  prétention  étoit  fi  manifefternent  abfurde,  qu'aucun  des  Souve- 
rains de  l'Europe  ne  daigna  y  répondre,  tant  ils  étoient  perfuadés  qu'elle  lé 
jefutoit  d'elle  -  même  (  i  ). 
.  ,  Les  Pères  du  Concile  de  Tours,  moins  éclairés  par  les  lumières  du  S.  Efprit 
mdêbranl    que  vifiblement  guidés  par  les  confeils  de  Hildebrand,  voulurent  prononcer 


tribunal  du  Pape  fur  le  trône  Impérial  ;  &  le  Pape  Viéior  ayant  prononcé  en 
faveur  de  Henri,  envoya  en  Efpagnedes  Ambafiadeurs  qu'il  chargea  de  fom- 
mer  Ferdinand  de  quitter  à  l'ir.lbnt  la  qualité  d'Empereur,  les  autorifant  mê- 
jne  à  lancer  fur  lui  l'excommunication ,  pour  peu  qu'il  balançât  à  fe  foumettreo 
La  menace  des  foudres  de  l'Eglifc  conftcrna  fi  vivement  le  Confeil  d'Ef- 
pngne  &  Ferdinand  lui-même,  qu'oubliant  dan.,  ces  momens  de  terreur  leur 
iicrté naturelle,  les  minières  Efpagnols,  ainlî  que  le  Monaripie,  alloient  re- 
noncer à  l'indépendance  de  ce  Royaume  &  fe  foumcttre  à  l'Empereur,  fi  le 
brave  Rodrigue  Dias  de  Vivar,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Cid  n'eiJt,  par  fes 
jieres  réponfes  aux  Ambafiadeurs ,  &  par  la  vigueur  de  l'es  confeils  h  Ferdi- 
nand, empêché  celui-ci  de  fe  déshonorer  par  une  telle  foumifllon  &  fes  mi- 
nifires  de  lacrifier  leur  patrie  a  la  puérilité  de  leur  terreur  panique:  fon  cou- 
rage ranima  celui  des  Efpagnols,  &  le  Roi  raffuré  par  la  valeur  du  Cid,  ré- 
pondit aux  Ambafiadeurs  de  Viftor  qu'il  s'oppoferoit  de  toute  fa  puifTance  aux 
injuftes  prétentions  de  ILnri.  En  eflct  raflemblant  une  nombreufe  armée  Fer- 
dinand en  donna  le  commandement  à  Diaz  de  Vivar  qui  pafïïi  les  Pirenées, 
allajufqu'à  Touloufc,  &  delà  envoya  une  ambafiade  aii  Pape  pour  le  prier 
de  nommer  des  députés ,  afin  d'écouter  les  raifons  du  Monarque  d'Efpagne 
&  de  jufrer  de  Ir.  validité  de  fes  titres.  Viétor  II,  confcntit  à  cette  deman- 
de, &  le  Cardinal  de  Sabine  fe  rendit  en  Efpagne  en  qualité  de  légat.  IJlMI- 
rs  III,  qui  au  fond  préfcroit  en  cette  occaiîon  les  voyes  juridiques  h  la  for- 
ce des  armes,  envoya  de  fon  côté  des  Ambafiadeurs.     Ils  s'afitmbjercnt  à 

Tou- 

(0  Mariana.  JÎ'Jl.  Gcnér,  dTJpagne. 
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Touloufe  avec  ]es  Légats  du  Pape:  ceux -ci,  après  avoir  pefé  les  droirs  des    ////?    IV  r 
deux  Monarques,  prononcèrent  en  faveur  de  Ferdinand,    &  décidèrent  que-  lemagne'," 
l'Empereur  n'avoit  ni  ne  pouvoic  prétendre  r.ucune  force  d'autorité  fur  ks  di-    ii'24  "25. 
vers  Royaumes  de  l'Europe;  décifion  inutile  &qui  ne  donnoit  aucune  préé-      - 
ninence  de  plus  aux  rctes  conronnées:  car  rintervention  du  Souverain  Pon- 
tife n'ajoutoit  ni   ne  diminuoic  rien  à  l'indépendance  &  aux  droits  de  ia 
royauté  (i). 

Depuis  que  Henri  III,  par  fes  fauQès  démarches  auprès  du  S.  S-ege,avoic 
affoibli  la  fuprématie  de  fa  dignité;  depuis  qu'en  Allemagne  il  avolc  voulu 
rendre  fon  autorité  defpotique,  il  n'avoit  effuyé  que  des  revers.  11  eut  à 
fe  plaindre  des  Sclaves,  &  comptant  trop  fur  la  (lipériorité  de  fes  forces, 
il  alla  les  attaquer  à  la  tête  de  fes  troupes:  mais  il  fat  malheureux;  fon  armés 
périt  dans  cette  expédition  qui  lui  coûta  une  partie  de  fa  gloire  &  de  fes 
nîeiUc-urs  Généraux.  A  cette  difgrace  fuccéderent  des  calamités  publiques, 
encore  plus  afili^eantes :  l'Allemagne  fat  ravagée  parla  pefte,  ia  fimine,  & 
les  habitans  coniiemés  eurent  à  elfuyer  de  vioieatcs  fecoulTes  de  tremblemens 
de  terre  (  2). 

Pour  fe  diftraire  de  tant  d'infortunes ,  ou  dans  la  vue  de  défarmer  le  ciel 
qu'il  croyoit  irrité ,  l'Empereur  invira  le  Pape  à  venir  le  trouver  en  Saxe ,  & 
le  Souverain  Ponûfe  fe  rendit  h  Gofl;r  où  il  célébra  h  fête  de  la  nativité  de 
h  Vierge.  Peu  de  tems  après  cette  entrevue  Henri  111,  étant  à  Bothfeld,  Mondi 
il  y  tomba  malade,  &  y  mourut  fept  jours  après,  le  5  Octobre  1055,  âgé  ^""J  lil. 
de  38  années,  après  un  règne  de  17  ans  comme  Roi  &de  14  comme  Em-  SokV/' 
percur.  Il  eut  de  la  valeur,  il  eut  auffi  de  h  prudence;  il  avoit  une  h:ute  tJL""^' 
idée  de  \x  majcfté  de  fon  rang;  mais  il  fut -très -ambitieux,  plus  avare  enco- 
re, &  de  la  févérité  la  plus  outrée.  Son  orgueil  fut  infupportable,  &  les  fajets 
ne  furent  à  fes  yeux  que  des  efclives  qu'il  dépendoit  de  lui  de  hiflèr  vivre 
ou  de  faire  mourir.  AuiTi  le  plaçi-t-on  dans  h  très-nombrcufe  lifte  des 
Tyrans,  &  il  faut  avouer  qu'il  ne  négligea  rien  pour  être  rejeté  de  laclaiTe  des 
bons  Rois.  Avec  tant  de  hauteur,  avec  un  penchant  fi  décidé  au  defpotif- 
ine,  Henri  lîl  étoit  cependant  fournis  en  imbécille  aux  évèques  &  fur  tout  pé- 
nétré de  la  fupérioricé  do  la  thiare  fur  la  couronne  de  l'Empire:  aullî  les  der- 
nicres  années  de  fon  rcgne  furent -elles  une  fuite  continuelle  d'ineonféquences 
&  même  quelquefois  d'inconcevables  lâchetés  (3).  Il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Cunelinde  fille  de  Canirj,  furnommé  le  grand,  Roi  de  Oan- 
ncmarc,  dont  il  n'avoit  eu  qu'une  fille  nommée  Béatrix  &  qui  fut  Abbe'fe  de 
Gandersheim.  De  f  n  fécond  mariage  avec  Agnès,  fille  de  Guilli^.ume  V, 
Duc  d'Acquitaine,  il  cj.:,.Mûihilde, mariée  à  Rodo!ohe,Duc  de  Suabe;  Ju- 
dith mariée  à  Bokfias,  Duc  de  Pologne;  Sophie  époufe  de  Salomon,  Roi 
de  Hongrie.  Henri  fucccireur  de  Con  Pcre;  Conrad,  Duc  de  Bavière;  Gifele, 
morte  Religieufe  ;  &Adtlaïjc,  Abbefie  de  Quedlinbourg. 

L'Empereur,  que  h  mort  vcnoit  de  moiironiier,  avoit  profondément  ulcéré  Henri  ir 
les  Seigneurs  les  plus  puifiàns  de  l'Etat,  &  foulevéi  contre  le  defpotifme,  ils  iMp^céie. 
réfolurent  de  maintenir  leurs  privilèges  &  leurs  droits  contre  les  prétentions 

(0  Mariana.  Hijl.  Gév.èr.  dTJpnvie.  L.  9.         (3)  Spcncr.  IliJl.Gcrm.  Univ.  ad  amt. 
105*5.  \?^  Maruna.  Scot.  Spener  ad  ann.  losô. 
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Sect.  IV.  du  nouveau  chef  de  l'Empire.  Mais  ils  prirent  un  fort  mauvais  moyen  ;  & 
Hift.  d'Al-  ce  moyen  fut  de  laiflèr  aux  gens  d'églife  le  foin  de  circonfcrire  au  Souverain 
lemagne ,      |çg  bornes  de  Ton  autorité.     Rome  qui  ne  fongeoit  alors  qu'à  étendre  fa  do- 

To  "^  A- 1 1 2  ^  • 

_  ■j'  mination,  &  les  prélats  de  Germanie  qui  ne  cberchoient  qu'à  féconder  les 

vues  du  S.  Siège  remplirent  l'Allemagne  de  troubles  &  de  divifions:  car  ce 
n'étoit  qu'à  la  faveur  des  troubles  que  les  Souverains  Pontifes  pouvoient  s'é- 
lever à  ce  haut  degré  de  puiffance  temporelle  auquel  ils  afpiroient.  Les  cir- 
confiances  étoient  très- favorables  à  ces  vues;  le  fceptre  de  l'Empire  étoic 
entre  les  mains  d'un  enfant;  car  Henri  IV  n'avoit  encore  que  cinq  ans,  & 
l'Impératrice  Agnès  fa  mère  qui  tenoit  les  rênes  du  gouvernement,  étoit  peu 
capable  de  faire  refpeder  la  majefté  du  rang  de  fon  pupille. 

Viftorll,  qui  étoit  encore  en  Allemagne,  réconcilia  l'Impératrice  Agnès 
avec  Godefroi,  Duc  de  Lorraine  &  avec  le  Comte  de  Flandre;  il  pacifia  les 
diverfes  querelles  particulières  qui  divifoicnt  les  Seigneurs,  pafla  les  Alpes, 
&  alla  mourir  en  Tofcane.  La  plus  grande  parcie  des  citoyens  de  Rome 
&  du  Clergé  délirèrent  de  voir  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  le  Cardinal  Fri- 
deric;  celui-là  même  qui, pour  fe  dérober  au  reffentiment  de  Henri  lîf,  s'é- 
toit  fait  moine  au  Mont  Caffin  dont  il  avoic  été  élu  Abbé.  Frideric  refufa 
long-tems;  il  accepta  enfin,  &  n'eut  pas  plutôt  été  confacré  fous  le  nom  d'E^ 
tienne  IX ,  qu'adoptant  des  idées  nouvelles ,  changeant  de  caradlere  &  for- 
mant de  vaftes  projets,  il  conçut  le  deffein  d'élever  fon  frère  Godefroi,  Duc 
JnMdon  de  Lorraine  fur  le  trône  de  l'Empire  occupé  par  Henri  IV.  Ce  projet  écoi: 
^i^/'^^^iv  ^^"^  contredit  d'une  injuftice  outrée,  mais  il  fiattoit  Etienne  &  il  écoit  fi  for- 
.i.'.tréne  .  .  ^g^g^j  déterminé  à  le  remplir,  que,  partant  pour  la  Tofcane  où  il  avoir 
donné  le  rendez- vous  à  fon  frère,  il  ordonna  aux  cardinaux,  aux  évêques  & 
au  peuple  Romain,  que  s'il  venoità  mourir  dans  ce  voyage,  on  lailTàt  le  S,. 
Siège  vacant  jufqu'au  retour  du  fous- Diacre  Hildebrand,&.  que  l'on  n'en  dif^- 
pofâtque  d'après  fe^  confeils  (i).. 

Etienne  avoit  preflenti  fans  doute  ce  qui  devoit  lui  arriver,  car  à  peine  il 
entroit  en  Tofcane ,  qu'il  mourut  fubitement:  cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt répandue  à  Rome,  que  quelques-uns  d'entre  les  principaux  citoyens  s'af- 
femblant  de  nuit,  élurent  allez  peu  canoniquemxnt,  Jean,  éveque  de  Velé- 
tri ,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  X.  H'.Idebrand  qui  revenoit  d'Allemagne  en 
Italie,  fut  très-mécontent  de  cette  élection,  &  s'arrêtant  à  Florence,  il  écri- 
vit de- là  à  plufieurs  citoyens,  d'aprèsla  réponfe  defqucls  il  élut  pour  Pape, 
Gérard , évêque  de  Florence,  qui  fut  nommé  Nicolas  II.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  des  Seigneurs  Romains  qui  n'avoient  voté  ni  pour  Benoit,  ni 
pour  Nicolas,  envoyèrent  à  Henri  IV  des  députés,  chargés  de  le  prier  de 
leur  défigner  qui  il  voudroit  pour  Pape,  les  deux  élections  qui  avoient  été 
faites  leur  paroiflànt  également  invalides.  Henri  IV  &  les  Seigneurs  de 
Germanie  approuvèrent  Télefcion  de  Gérard,  &  le  Duc  Godefroi  eue  ordre 
de  le  conduire  à  Rome. 

Nicolas  n'occupa  que  pendant  deux  ans  la  chaire  de  S.  Pierre  ;  mais  il  s'y 
foutint  allez  long-tems  pour  tenir  au  Palais  de  Latran  un  concile  qui  fut  la 
première  fourcc  des  guerres  qui  dès  lors  ne  cédèrent  plus  de  divifer  le  facer- 

Cf)  Fieury.  Ihjl.  EccL  Tom.  J3.  Liv.  6a. 
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doce  &  l'Empire:  en  effet,  ce  fut  dans  ce  concile  que  le  Pape,  au  mépris 
c'u  ferment  de  Tes  prédécefTeurs,  &  contre  h  reconnoiiïànce  qu'il  devoit  au 
chef  de  l'Empire  qui  l'avoic  préféré  à  Benoit,  fit  ftatuer  que  déformais  l'é- 
k'dion  des  Papes  feroic  faite  par  les  cardinaux  feuls,  Ôc  exclufivement  à  tous 
autres;  enforte  que  dans  ce  décret  on  ne  faifoit  pas  même  mention  du  con- 
fliucment  de  l'Empereur,  jufqu'àlors  regardé  comme  elTentiel;  au  contraire,  première 
Nicolas  déclara  hautement  dans  ce  même  concile  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'ap-  i-"=^"«  '^ 
partenoit  le  droit  de  nommer  au  trône  impérial.  Ses  prétentions  irritèrent  la 
cour  d'Allemagne,  &  dès  lors  commença  de  fomenter  la  haine  entre  les 
deux  Puiflànces  (i). 

Nicolas  qui  ne  le  doutoit  peut-être  pas  de  tout  le  mal  qu'il  venoit  de  faire, 
mourut,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  beaucoup  de  divifions  parmi  les  Romains, 
qui  ne  pouvoient  s'accorder  fur  le  fucceireur  qu'ils  lui  donneroient.  Les 
moins  turbulens  dépurèrent  en  Allemagne  le  Cardinal  Etienne;  il  y  fut  très- 
ma!  accueilli,  &  le  jeune  Monarque  refufant  de  lui  donner  audience,  le  ren- 
voya avec  les  lettres  qu'il  avoit  apportées.  Cependant  Hildebrand  qui  à 
Rome  agidûit  en  maître,  fit  élire  pour  Souverain  Pontife,  TEvèque  de  Luc- 
qucs,  Anfe!me,qui  prit  le  nom  d'Alexandre  II.  Ce  choix  ne  fut  point  ap- 
prouvé par  les  évoques  de  Lombardie  ,qui,  prefque  tous  fimoniaques  &  con- 
cubinnires,  redoutoient  i'auflérité  des  mœurs  du  Pape  qu'on  venoit  d'élire. 
Ils  fe  liguèrent,  s'afTembJerent,  poteftcTenc  qu'ils  ne  regarderoient  jamais  l'E- 
vêque  de  Lucques,  comme  chef  de  l'Eglife.  Quelques-uns  d'entre  eux  paf- 
fant  en  Allemagne,  allèrent  préfenter  au  nom  de  l'Italie  entière,  qui  ne  les 
en  avcit  pas  chargés,  une  couronne  à  Henri  IV,  &  repréfenterent  à  l'Impé- 
ratrice Agnès,  qu'il  étoit  tems  que  fon  fils  uBt  de  fnn  autorité,  &  qu'ils  le 
fupplioient  d'ordonner  qu'on  donnât  un  Pape  à  l'Eg'.ife. 

D'après  les  repréfentations  de  ces  députés,  dans  une  diète  générale  tenue 
à  Bâle ,  &  où  fe  trouvoicnt  la  plupart  des  prélats  de  Lombardie  ,  Henri  IV 
fut  folemnellement  couronné  &  nommé  Patrice  des  Romains.  On  s'occu- 
poit  de  ces  objets  lorfqu'on  apprit  l'élccftion  d'Anfelme,  qui  fe  fit  confacrer 
làns  attendre  le  confentemen:  du  Roi  de  Germanie  :  cette  infraétion  h  la  cou- 
tume cunllammcnt  obfcrvée  irrita  fi  vivement  l'Impératrice  Agnès  &  fon 
Confcil,  que  l'on  fit  procéder  tout  de  fuite  h  l'éleftion  d'un  Pape,  &  les 
voix  fe  réunirent  fur  l'Evêque  Cadalus  ou  CadJous,  de  Parme  qui  prie  le 
nom  dllonoré  II  (2). 

Tandis  que  pour  fe  venger  des  Romains  l'Impératrice  Agnès  difpofoit  du 
fuprême  Pontificat,  elle  étoit  menacée  elle-même  d'un  violent  orage.  Ja- 
loux de  fa  confiance  dans  l'Evêque  d'Augsbourg  qu'elle  avoit  fait  fon  princi- 
pal Minifire,  les  Seigneurs  avoient  réfolu  non-  feulement  de  ruiner  le  crédit 
du  Minilire  ,  mais  d'ôter  h  Agnès  la  régence  du  Royaume  :  à  la  tête  de 
cette  fiiétion  étoit  l'Archevêque  de  Cologne, llannon, homme  d'une naifiàncc 
afièz  obfcure ,  mais  que  fon  mérite  avoit  élevé  aux  premières  digrHtés,  &  qui 
depuis  a  été  mis  par  Rome  dans  la  lille  des  S.unts.  Il  faut  croire  que  I  lan- 
non  n'eut  recours  en  cette  occafion  à  l'iutrigue  &  h  la  violence  qu'afin  de 


Hinri  fènt 
élire  un 
l'c-l-e. 
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Sect.IV.  faire  cefTer  les  defordres  qui  régnoienc  en  eflec  h  la  cour  d'Allemagne,  & 
.^'J^-^'f^^'  pour  .être  à  portée  de  dounwr  des  principes  plus  lains  &  de  meilleurs  excm- 
lol^luzs.  P'*^*  '^  Henri,  qu'on  élevoit  très -mal.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  ce  Piék'.c 
enlevant  le  jeune  Souverain,  il  le  conduifit  h  Coiot^ne  où  il  fe  lit  déférer  le 
gouvernement  du  Royaume.  A?nès  trop  foible  pour  lutter  contre  un  fi  puif- 
fant  rival,  &  abandonnée  des  Seigneurs  qu'elle  avoit  mécontentés,  foutint 
avec  beaucoup  de  fermeté  ce  renverfement  de  fortune:  elle  s'éloigna  d'Alle- 
magne 6c  fe  retira  h  Rome,  où  elle  confacra  le  relie  de  fes  jours  îi  la  plus 
n-Jlraionde   auilerc  pieté  (i). 

Le  nouveau  Régent  afTembliint  un  confeil  à  Augsbourg,  y  fit  dépofer  Ca- 
dalous  &  reconnoître  Alexandre  II  pour  feul  &  légitime'  Pape  :   il  fit  aufiî 
piufieurs  réglemens  qui  furent  approuvés  &  qui  raéricoient  de  l'être.     Afia 
que  toutes  les  parties  de  l'adminiflration  fuflent  également  bien  remplies,  Han-    ' 
non,  qui  n'avoic  réellement  en  vue  que  le  bien  public  ,    voulut  partager  le 
foin  de  la  régence  avec  Sigefroi,  Archevêque  de  Mayence:  mais  peur  le  mal- 
heur du  Monarque  &  des  peuples,  ils  s'aiTocierent  encore  Adalbert ,  Archevê- 
que de  Brème,  Prélat  d'une  naifiànce  illuftre  &  quoique  vieux,  fortaftif& 
fore  éclairé.     Adalbert  avec  des  talens  diftingués  &  même  quelques  vertus 
svoit  une  ambition  déméfurée:  il  laidà  l'embarras  des  affaires  h  fes  deux  aîTo- 
ciés,  &  ne  s'attacha  qu'à  gagner  l'efpric  du  jeune  Souverain;  il  eut  très -peu. 
de  peine  h  y  réulllr,  auiîi  attira- t-il  bientôt  à  lui  feul  toute  l'autorité.     Afin 
de  la  conferver  il  flatta  lâchement,  fervit  même  tous  les  penchans   de  forv 
maître,  dont  fa  complaifance  ftrvile  eut  bientôt  corrompu  les  mœurs. 
Fnj'jfUce^        L'Archevêque  de  Brème  plaça  auprès  du  Roi  le  Comte  Werner,  jeune. 
7'7 favori      ^eigncur  d'une  perverfité  outrée,  orgueilleux  ,   infolent  &  cruel  jusqu'à  la 
^Eenriiy  férocité,  d'une  avarice  extrême, défiant,  foupçonneux  &  calomniateur.  Wer- 
ner ëi  Adalbtrc  réufiïrcnt  trop  bien;  &  tandis  que  le  Roi  fe  plongeoit  dans 
les  plaifirs  honteux  qu'on  lui  procuroit,  les  deux  confidens  difpofoicnt  de 
tout  à  la  cour,  vendoient  les  évêches,  les  dignités,    &  s'enrichiffoienc  des 
dépouilles  de  quiconque  avoit  le  malheur  de  leur  déplaire,  ou  celui   de  ten- 
ter  leur  dévorante  avidité.     A  l'exemple  des  deux  favoris  chacun  fe  prévalue 
de  la  jeuntfTe  du  Prince  &  de  fon  goût  pour  la  débauche  :  la  certitude  d'ob- 
tenir à  prix  d'argent  les  dignités,  autorifa  les  crimes:  les  plus  foibles  s'uni- 
rent cnfemble  contre  l'oppreffion  des  plus  forts;  des  querelles  fanglantes  s'é- 
levèrent, &  le  fang  des  malheureux  fut  atrocement  répandu  jufqucs  fous  les 
yeux  du  Monarque,  ainfi  qu'il  arriva  dans  une  affemblée  d'évêques  préfidée 
pir  Henri  IV   dan^  l'églilë  de    Gcflar.      En  vertu  d'un  ancien  privilège, 
l'Abbé  de  Fu'.de  avoit  dans  les  afïlMTiblées  de  ce  genre  la  préféance  fur  l'Evê- 
que  de   Ilildesheim  ;    l'Evêque  Hefilon  ,    le  plus  audacieux  des  hommes, 
avoit  mis  drns  Ils  intérêts  le  Comte  Egbcrd ,  coufin  germain  de  Henri;  & 
qui  fe  faifoit  un  noble  amufement  de  mafiacrer  des  hommes:  tandis  que  les 
domtftiques  àc  l'Abbé  de  Fulde,  préparoient  pour  le  tems  de  vêpres  la  pla» 
ce  de  leur  maître,  Egberd  fortit,  fuivi  de  quelques  gentils-hommes  de  der- 
rière l'autel  &  tomba  fur  ces  domcfiiques ;   ceux-ci  appcllerent  au  fecours 
leurs  camarades,  qui  accoururent  tous,  ôr  alors  commença  entre   les  deux 

(0  Gcfla.  l'ontif,  opii Barm,  ad  ann.  1054.. 
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partis  un  combat  furieux.  L'Evêque  de  HiUesheim  s'élançant  dans  la  chaire 
excitoic  delà  la  noblefTe;  (i)  Ht.iri  crioit  de  toutes  Tes  forces  pour  conte- 
nir le  peuple;  les  combattans  s'achamoienc  les  uns  contre  les  autres;  le  fang 
ruiHeloic,  &  le  farouche  Egbert  le  poignard  b  la  main  égorgeoic  jjfques  Cur 
l'autel.  ElFrayé  de  cette  fcene  d'horreur ,  Henri  eut  bien  de  h  peine  h  mer- 
tre  fa  perfonne  en  fureté  &  h  fortir  de  l'églife  pour  gagner  fon  Palais  ;  I9 
carnage  dura  jufques  bien  avanr  dans  la  nuit.  Le  lendemain,  le  jeune  Mo- 
narque voulut  que  l'on  examinât  très  -  rigoureufemenc  cette  affaire  ;  mais  Eg- 
bert étoic  fon  couiin;  il  étoit  l'ami  de  Werner;  &  il  protégeoic  lui-même 
l'Evêque  d'Hildesheim  ,  auirr  l'Abbé  de  Fulde,  qui  même  ne  s'éroit  pas 
montré  durant  cette  querelle,  étant  déclaré  l'aggreffeur,  prévint  fa  difgrace, 
s'exiluit  lui-même,  &  courut  fe  renfermer  dans  Ibn  Abbaj'e.  Dans  le  reûe 
àes  Etats  de  Henri  la  décence  &  l'humanité  n'étoient  pas  plus  refpeftéea 
qu'elles  l'avoient  été  dans  l'églife  de  Gofl.;r. 

La  Hongrie  étoic  prefque  tourauffi  \'ivement  agitée  que  l'Allemagne,  le 
Roi  André  ayant  engagé  les  Seigneurs  du  Royaume  à  reconnoître  Salomon 
fon  fils  pour  fon  fucceiïèur,  Bela,fr>;re  d'André,  cria  h  l'injultice,  s'alfuri 
de  l'appui  de  quelques  Seigneurs ,  &  paiïa  en  Pologne  auprès  de  Boleflis  li 
qui  prit  les  crmes  en  fa  faveur.  De  fon  côté,  Henrr  vivement  follicicé  par 
André,  lui  envoya  une  armée  confidérable  qui  fe  joignit  à  celle  du  Roi  de 
Hongrie,  ligué  avec  les  Bohéraieus.  A  la  tête  de  tant  de  troupes,  &  d'ail- 
leurs défendant  la  plus  jufte  des  caufes,  André  fe  flattoit  de  fixer  la  victoire: 
il  fe  trompa;  il  fut  battu;  les  Allemands  &  les  Bohémiens  furent  contraints 
d'abandonner  le  champ  de  bataille,  &  le  Roi  de  Hongrie  cruellement  trahi 
par  les  milices  de  fon  royaume,  fut  pris,  &  fi  fort  maltraité  par  fes  propres 
lujets,  qu'il  mourut  quelques  jours  après  (23- 

Le  perfide  Bêla  commençoit  à  peine  à  jouir  du  fruit  de  fon  ufurpation  > 
qu'il  périt  enféveli  fous  les  ruines  d;  fon  palais  écroulé.  Le  Roi  d'Allemagne 
rélolu:  de  placer  fur  ce  trône  Salomon,  fils  d'André, qui  en  efl'et  y  avoit  tout 
le  droit,  &  il  y  réuffit:  Joas,  fils  de  Bêla,  céda  le  fceptre  à  fon  concurrent  &■ 
la  Hongrie  fe  foumit  à  Salomon ,  qui  peu  de  jours  après  époufa  la  fœur  de 
Henri  IV.  Ce  fut  à -peu -près  dans  ce  tems  que  le  Roi  d'Allemagne  en- 
voya Haiinon  en  Italie ,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Romains  prêts 
à  le  révolter ,  fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  voulu  leur  donner  Cadalous 
pour  Pape:  ils  feignoient  fans -doute  d'oublier  que  c'étoit  par  cette  mémo 
autorité  que  Cadalous  avoit  été  dépofé.  Alexandre  reçut  Hannon  avec  dif- 
tinftion ,  qui  ne  laiflà  pourtant  pas  de  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  a- 
voit  pris  poflèfllon  du  Souverain  Pontificat,  fans  en  avoir  obtenu  le  conlen- 
tement  du  Roi  d'Allemagne.  Alexandre  n'avoir  nulle  bonne  railbn  à  allé- 
guer &  gardoit  le  filence;  mais  le  fier  Hildebrand  répondit  pour  lui  que  le 
Roi  n'avoit  aucune  forte  de  droit  fur  l'élettion  des  Papes.  Cette  aflèrtionne 
fuc  pas  réfutée  affez  efficacement  ;  le  Souverain  Pontife,  afiembla  un  concile, 
&  fit  fommer  Cadalous,  d'y  comparoître;  il  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  x 
la  fommation;  fit  encore  quelques  foibles  tentatives  pourfaiûrde  nouveau  h- 
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Sect.  TV.  thiare,  mais  elles  ne  furent  poinr  heureufes;  il  mourut  de  chagrin,  &  Ak- 
Mift.  d'Al-   xandre  relia  feul  pofTeiîeur  des  clefs  (i). 

îemai^ne ,  Adalbert  &  VVcrner  continuoient  d  opprimer  l'Allemagne,  le  premier  par 
]:>24-ii25.  ç^^  injullicos,  le  fécond  par  les  rapines  &  les  excès  de  fa  férocité.  Sigefroi, 
H.innon,&.  les  Seigiaeurs  les  plus  illulhes  du  Royaume, réfolus de  faire  celTur 
cette  accablante  tyrannie,  indiquèrent  une  dieee  à  'frilnir,  &  comme  le  Roi 
s'y  rendoit  il  perdit  en  chemin  fon  favori  Werner,  qui,  dans  une  querelle 
que  fes  gens  avoient  prife  dnns  un  mauvais  village,  &  qu'il  cherchoit  à  en- 
rtammer,  reçut  h  la  tête  un  coup  de  bâton  fi  violent,  qu'il  en  m.ourut  pref- 
qu'au  même  moment.  Cependant  H^nri  IV  ne  lue  pis  plutôt  arrivé  à 
Tribur ,  que  les  chefs  des  méconcens  lui  déclarèrent  qu'il  n'avoit  que  l'un  de 
deux  partis  b  prendre ,  ou  celui  de  renoncer  au  trône ,  ou  bien  celui  de  re- 
noncer à  l'amitié  de  l'Archevêque  de  Brème.  Henri  n'avoit  que  feii:e  ans,  il 
étoit  très-nvil  élevé,  mais  H;nri  étoit  fier,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
donner  fatisfiiftion  aux  mécontents,  ilbaknçoit,  difréroit,  &  ne  favoit  pour- 
tant comment  Ce  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Adalbert  lui  confeilla  de  s'enfufr 
dès  la  nuit  fuivante  &  d'emporter  avec  lui  fon  tréfor.  Ce  confeil  parut  ex- 
cellent au  jsiine  Monarque;  mais  il  ne  put  le  fuivre;  le  fecret  de  fon  départ 
tranfpira  &  les  mécontens  firent  fi  bonne  garde ,  que  lui  ni  l'Archevêque  ne 
purent  s'évader:  enforte  que  le  lendemain  le  Roi  fut  forcément  ob!i;ré  de 
"iMariaire  di  confentir  à  l'cloignement  d'Adalbert,  qui  fut  honteufement  chafl!e.  Par  iz 
Henri  IK  retraite  les  Archevêques  de  Mayence,  &  de  Cologne  furent  chargés  de  l'ad- 
io6û,  rniniftration  ik  le  Roi  peu  de  tems  après  époufa  Berche,  fille  d'Octon,  Mar- 
quis d'Italie:  mais  comme  c'étoit  h  la  follicitation  prcfiànte  des  Seigneurs 
qu'il  avoir  conclu  ce  mariage,  il  n'eut  jamais  pour  Berthe,  que  beaucoup 
d'indifférence.  D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  pofiîble  que  Henri ,  plongé  comme 
il  l'étoit  dans  le  libertinage ,  fut  fufceptible  d'une  paiïion  honnête  (2).  ' 

Au  milieu  des  fêtes  données  au  fujet  de  fon  mariage,  Henri  apprit  la  nou- 
velle d'une  révolte  des  Saxons  ,  &  n'étant  point  fâché  de  cet  événement  qui 
lui  fournifibit  un  prétexte  de  s'éloigner  d'une  femme  qu'il  n'aimoit  pas,  il 
raHèmbla  fes  troupes ,  marcha  contre  les  Saxons ,  &  n'efiuya  que  des  défaites 
dans  la  longue  guerre  qu'il  leur  fit.  11  eut  plus  de  bonheur  contre  les 
Sclaves  qui  ofercnt  le  révolter  auffi;  il  les  vainquit,  en  fit  un  horrible  carna- 
ge, &  fouilla  fa  vidoire  par  l'inhumanité  de  la  vengeance  qu'il  exerça  contre 
les  vaincus. 

Non  oblbnt  ces  troubles  &  malgré  la  violence  de  ces  guerres  Menri  con- 

linuoit  de  vivre  dans  la  plus  aifreufe  licence.     Infenfible  aux  remontrances  & 

aux  exhortations  de  Hannon  il  s'abandonnoit  h  la  plus  exceflive  débauche. 

Jnaniuî'.e     Suivi,  même  dans  fon  camp,  de  deux  ou  trois  concubines, elles  ne  fufîfoient 

'^  (iébau.     pas  à  l'aflbuvidement  de  fes  brutales  paffîons,  &  les  filles  ou  les  femmes  de 

ches  outrées  fgg  fujecs,  pour  peu  qu'il  entendit  parler  de  leur  beauté,  n'étoient  point  ù  l'a- 

asHenii.      ^^-^  ^^  ç^^  outrageantes  pourfuites:  s'il  ne  pouvoir  les  féduire  à  force  de  pro- 

meflès,  il  eraployoit  la  violence  ,    les   faifoit  traîner  dans  fon  palais ,   oii, 

après  les  avoir  cruellement  déshonorées  il  les  contraignoit  d'époufer  fes  do- 

meltiques.     Souvent  afin  d'écarter  tout  oblhcle  qu'il  prévoyoit  pouvoir  s'op- 

(i)  Sigetert.  adann,  1067.         (î)  Lambert,  SchaiF.  1066  ic<57,  Monach.  Hervelâ. 
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pofer  a  fes  défirs ,  U  faifoic  mettre  à  more  ou  les  pères  ou  les  maris  de  celles   Hijl.  d'Aï- 

%'ïSemp1e7è'Teuî  mairl  ks'foidats  de  Henri,livrés  au  plus  épouvantable  ^^s; 
brigandage  ,pilloient  &  dévafioient  les  provinces,  &  le  Prince,  qui  partageoic 
avec  eux  leurs  rapines , fouffroit  tout,  permettoit  tout  &  autorifoit  hautement 
cesdéfordres  Environné  de  lâches  confident,  de  favoris  prefqu'aufli  cor- 
roraous  que  "lui ,  ion  cœur  étoit  inacceffible  aux  gémiiTemens  &  aux  plamtes 
des  malheureu-c.  Atroce  de  fang  t>oid,  fouvenc  il  fe  failoit  un  jeu  de  la  vie 
des  hommes  &  ceux  auxquels  il  témoig.ioit  le  plus  de  confiance  étoient  les 
dus  expofés  h  fa  perfide  cruauté:  dans  le  tems  même  quil  paroilToît  vouloir 
les  accabler  de  fes  bienfaits ,  il  les  faifoit  fecrettement  mettre  h  mort,  &  ha- 
bile dans  l'art  de  diffimuler,  il  Ce  montroit  inconfolable  de  leur  perte.  Etoit- 
il  étonnant  que  fous  un  tel  Monarque,  les  polies  les  plus  éminens  &  les  di- 
vinités eccléfianiques  ne  sobtinRènt  qu'à  prix  d  argent.  11  ven.ou  tour  & 
fouvent,  apics  avoir  pourvu ,  au  moyen  dune  forte  fomme,  un  Ecclefiafti- 
Que  d'une  évêché,  il  le  faifoit  dépofer  comme  fimoniaque,  parla  fcule  rai- 
fon  qu'un  autre  lui  oîTroit  une  plus  grande  fomme  du  même  bénéfice.  H^nri 
ÎV  n'avôit  encore  que  dix -huit  ans,  &  dans  le  paralelle,  il  leut  emporté 

^"  OaqTe  Lur  plus  dégoûté  de  Berthe  fon  époufe,  Henri  voulu:  brifer  les    n>oeut:  f^irr- 
nœuds  qui  l'attachoient^à  elle  ;  mais  n'ayant  aucun  prétexte  de  divorce,  û  nt    cnjjnj^^ 
ma  à  l'Archevêque  de  Mayence,  Sigefroi,  du  deiïèm  qu  il  avoit  conçu,  &  lui    ^^  ^^^. 
nromit    s'il  le  fuilbit  réuffir,  d'obliger  les  Thuringiens  à  lui  payer  la  dime.    fas. 
il  n'en'fMioit  pas  tant  pour  féduire  l'avide  Sigefroi,  qui  ne  rougit  pomt  de       i-r-P. 
déclarer  publiquement  que  le  ciel  même  s'oppofoit  au  mariage  du  Roi^  avec 
Certhe    pour  laquelle  il  avoit  un  tel  éloignement,  quil  navoit  pas  ete  en 
lui  deconfommer  fon  mariage.     D'après  cette  déclaration,  Henri  afiembla 
un  concile  h  Mayence,  ne  doutant  pas  qu'il  n'y  obtmt  tout  ce  quil  deLiroit^ 
mais  le  Pape  Alexandre  informé  de  cette  trame  fcr.ndaleu!e ,  envoya  un  LégaL 
en  AUcmaRue  avec  ordre  de  dire  h  Henri  que  s'il  perfiftoit,  le  Souverain 
Pontife  feroit  forcé  de  l'excommunier,  &  que  jamais  il  ne  le  couronneroit  em- 
pereur: tous  les  Seigneurs  fe  joignirent  au  Légat  &  firent  au  Roi  de  ii  fortes 
repréfentations ,  que ,  quelque  défir  qu'il  eut  de  fe  feparer  de  Berthe  il  n  ofa  - 

^Dans"îe^tems'que  Henri  fe  déshonoroit  par  l'excès  de  fes  débauches,  fe 
rendoit  odieux  par  fes  vexations,  &  fe  faifoit  abhorrer  par  fes  crimes  &  fes 
arrocités  il  embralTa  généreufemcnt  la  défenfe  de  Baudouin, Comte  de  Flan- 
dres, iniuftement  dépouillé  de  fes  états  par  Robert  le  Frifon;  &  cette  ac- 
tion génère  ufe  lui  eut  fait  le  plus  grand  honneur  fi  d  ailleurs  il  eut  montré 
quelque  difpofition  h  changer  de  conduite:  mais  fes  débordemens  dans  tous 
les  l-nres  s'accroifibient  de  jour  en  jour,  6i  afin  d  être  mieu:t  fécondé 
dans  fes  coûts,  il  rappella  auprès  de  lui  l'Archevêque  de  Rreme  Adalbert, 
ce  même  fcélérat  qui  avoit  corrompu  fes  mœurs.  Adalbert  n  avou  pas  chan- 
gé  de  caraaere,  &  les  confeils  qu'il  donna  à  fon  maître  lurent  fi  violeus  & 

f  I)  mu.  Belli.  Sax.  Fleuri,  llifl.  Ecci.  (.2)  Lambert.  Schaff.   ad  ano.  io(ç. 
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fi  docilement  fuivis,  que  les  peuples ,  ùcigués  d'un  joug  trop  oppreiTif,  pa- 
rurent di'porés  h  un  iuulèvc-ment.  HjnrI  n'en  devint  que  plus  dur  &  plus 
fanguînaire;  fes  foupçons  lui  tenoient  lieu  de  preuves,  &  quiconque  avoir  le 
malheur  de  lui  infpirer  de  la  défiance,  écoit  puni  comme  coupable  convain- 
cu, fans  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  juilifier.  Ce  fut  ainfi  que  les  Ducs  de 
Bavière,  de  Saxe  &  de  Carinthie  furent  dépouillés  de  leurs  poflèirions,  & 
leurs  duchés  conférés  à  d'autres  Seigneurs. 

Très-content  de  ces  aéles  d'iniquité,  Henri  chargea  les  peuples  d'impôts, 
&  fa  domination  dévint  fi  accablante ,  que  la  plupart  de  fes  fujets ,  excédés  de 
i'es  hauteurs,  foulés  par  Tes  vexations,  cherchèrent  les  moyens  de  fe  foullraire 
h  cette  tyrannie.  Le  mécontement  général  fut  poufTé  fi  loin,  que  le  Pape 
i\lexandre  II,  qui  en  fut  informé,  &  qui  dYilleurs  étoit  très- irrité  du  peu 
d'égard  que  le  Roi  d'Allemagne  avoit  eu  pour  les  remontrances  que  fon  Lé- 
gat lui  avoit  faites  à  la  diète  de  Mayence,  prit  une  fort  étrange  réfolution , 
celle  de  recevoir  contre  Henri  une  accufaiion  de  Simonie,  &  fur  ce  prétex- 
te, de  le  fommer  de  venir  à  Rome  pour  fe  jufl:ifier.  Henri  méprifa,  ainfi 
qu'il  le  dévoie  cet  séce  comme  un  attentat  aux  droits  de  fa  couronne  (i}. 
Alexandre  n'eut  pas  le  tems  de  pourfuivre  cette  allhire;  il  mourut,  il  fut  rem- 
placé par  le  moine  Hiidebrand,  de  tous  les  hommes  le  plus  capable  de  pour- 
fuivre l'entreprife  de  fon  prédécefîèur. 

Hildebrand  ,  qui  fous  le  nom  de  Grégoire  Vil ,  troubla  G  violemment  l'Eu- 
rope ,  &  qui  porta  fi  loin  les  prétentions  de  R.ome ,  étoit  de  la  plus  bafie  nais- 
fance;  mais  il  avoit  reçu  de  la  nature  un  génie  très-  élevé,  un  efprit  vif,  ac- 
tif, entrq^renant;  il  étoit  d'une  ambition  outrée  &  d'une  intrépidité  que  nul 
danger  n'étoit  capable  d'allarmer:  ces  qualités  fi  tiTentielIes  aux  grands  hom- 
mes &  aux  grands  fcélérats  étoient  foutenues  par  les  mœurs  les  plus  intégres, 
par  une  conduite  pure,aufl:ere  même  &  par  un  zèle  amer  &  inflexible  pour  la 
religion.  Hildebrand  auroitpu  être  le  Pontife  qu'il  falloit  à  l'églife  dans  ce  tems 
de  fimonie  &  de  défordre ,  où  les  bénéfices  fe  vendoient  &  s'achetoient  publi- 
quement, où  les  prêtres  donnant  l'exemple  de  la  corruption,  vivoient  fans 
fe  contraindre  avec  des  concubines,  &  plufieurs  même  d'entre  eux  en  Alle- 
magne fe  marioient  folemnellement,  où  enfin  les  unions  incefiueufcs  étoient 
permifes  pour  de  l'argent:  Hildebrand  eut  été  le  Pape  qu'il  eut  fallu,  fi  aux 
mœurs  pures  qui  le  caraftérifoient,  il  n'eût  joint  la  plus  dévorante  ambition 
&  fort  peu  de  délicatcdè  dans  le  choix  des  moyens. 

En  fa  qualité  de  chef  vifible  de  l'églife  &  des  chrétiens,  Hildebrand  crut 
ou  feignit  de  croire  que  quiconque,  féculicr  ou  eccléfiaflique,  vivoit  dans  les 
Gouvernemens  où  le  Catholicifme  étoit  la  religion  dominante ,  étoit  foumis 
à  fa  jurifdidion.  Un  autre  principe  de  Hildebrand  étoit  que.  Lieutenant  de 
Dieu  fur  terre,  &  la  terre  appartenant  h  Dieu,  elle  appartcnoit  par  cela  mé-, 
me  h  fon  Lieutenant,  &  qu'en  conféquence  les  Papes  avoient  le  droit  de  dîf- 
pofcr  des  couronnes,  de  détrôner  les  Rois  &  de  délier  les  fujrts  du  ferment 
de  fidélité:  auffi  la  maxime  qu'il  avoit  fans  ccfîè  à  la  bouche  étoit  t]:!e  mautUt 
fait  celui  qui  ncnfanglantepas  fon  épée\  &  comme  il  ttnoit  dans  fes  mains 
l'épée  de  S.  Pierre ,  qui  ne  l'cnfanglanta  qu'wie  fois  &  qui  tn  fut  févére- 

incnt 
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ment  repriï,  i!  en  fit  par  excès  de  zèle,  le  plus  cruel  ufage;  &  cecce  épéa 
dans  fa  main  répandit  des  correns  de  fang.  Pour  prouver  que  le  Pape  étoit 
le  maître  de  tous  les  fceptres,  il  renverfa  le  trône  de  Pologne,  &  priva  Bo- 
Icflas  III  du  nom  &  du  titre  de  Roi;  depuis  le  jour  qu'il  s'aflJt  fur  la  chaire 
pontificale  jufqu'à  fa  mort,  il  ne  cefia  point  de  Inncer  la  foudre,  &  à  force 
de  la  lancer  il  lui  fit  perdre  une  partie  de  la  force  &  ds  les  vertus  ;  car  pref- 
que  tous  les  potentats  de  l'Europe,  frappés  d'anathême,  fentirent  h  la  fin  que 
l'anarbême  injufle  n'empêche  ni  de  régner  ni  de  bien  gouverner  les  peuples; 
mais  ce  fut  fur-tout  fur  H^nri  IV  que  Grégoire  VII  fe  déchaîna  avec  le  plus 
de  violence  &  de  fcandale:  ce  n'étoit  pas  prétifémenc  qu'il  eût  à  cœur  la 
converfion  d'H-nri;  mais  c'cfl:  qu'il  étoit  offenfé  de  ce  qu'en  fa  qualité  de 
futur  Empereur,  ce  Prince  ne  manqueroit  pas  de  prétendre  à  la  prééminen- 
ce que  fa  couronne  lui  donnoit  fur  la  dignité  pontificale  (i). 

Quelque  décidé  néanmoins  que  fut  Grégoire  VII  h  alfranchir  le  S.  ficge  de 
toute  dépendance,  il  n'ignoroit  pas  qu'il  ne  pouvoit  agir  en  vertu  delà  di- 
jHiicé,  qu'autant  qu'il  feroit  reconnu  pour  Pape  en  Allemagne,  &  qu'il  ne  le 
léroit  que  lorfque  Henri  IV  auroit  confirmé  fon  élection.  Il  s'y  prit  d'une 
manière  très- adroite  pour  obtenir,  fans  le  demander,  ce  confentement  donc 
il  ne  pouvoit  fe  paflèr.  Il  envoya  dire  au  Roi  d'Allemagne,  par  des  dépu- 
tés qu'on  l'avoit  élevé  au  pontifient;  mais,  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  confirmer 
fon  élection,  parce  que,  s'il  rclloit  Pape,  il  étoit  réfola  de  ne  pas  laifTer 
impunis  les  crimes  dont  ce  Prince  s'étoit  fouillé.  D'un  autre  côté,  les  Evê- 
quts  d'Italie  &  d'Allemagne , effrayés  de  l'aurterité  de  Grégoire,  agirertt  for- 
tement auprès  d'Henri  pour  l'engager  à  cafFor  cette  éledion  faite  fans  fon  or- 
dre, &  qui  d'ailleurs  lui  déviendroit  fata'e  à  lui-même,  fi  un  ambitieux  tel 
que  lliidebrand,  demeuroit  pofrefièur  du  S.  Siège.  Prévenu  contre  Grégoire, 
Henri  envoya  le  Comte  Eberhard  h  Rome,  pour  obliger  le  Pape  élu  à  fe 
défilkr  de  la  dignité ,  s'il  ne  rendoit  pas  bonne  raifon  de  fa  conduite.  Eber- 
h.ird  fut  reçu  avec  diilinétion  par  le  Souverain  Pontife,  qui  répondit  avec  tant 
de  foumifilcn  &  protelb  fi  fortement  qu'il  ne  le  hiilcroit  point  conficrer  juf- 
qu'i  ce  que ,  par  une  députation  exprefie ,  il  fut  allure  du  confentement  du 
Roi  d'Allemagne, que  Henri  fatisfait  de  {j.  réponfe,  oc  bien  éloigna  de  fe  for- 
mer d'un  tel  Pontiie  l'idée  qu'on  lui  en  avoit  voulu  donner,  fe  hâta  de  lui 
envoyer  un  député  pour  confirmer  fon  élcétion  &  affilier  à  Ion  facre  (2). 

Henri  ne  tarda  peint  is  connoître  le  rival  qu'il  s'étoit  en  quelque  forte  donné 
lui-même.  L'Evêché  de  Lucques  vint  b  vaquer  &  on  y  nomma  Anfclnie, 
prêtre  pieux,  fort  attaché  ù  fes  opinions,  &  qui  s'étoit  perfuadé  que  les  Puif- 
funces  féculiercs  n'avoient  nul  droit  de  conférer  les  dignités  eccléfiaftiques,  & 
qu'enfin  un  prêtre  ne  pouvoit  fans  avilir  fon  caractère,  confentir  h  recevoir 
l'invelliture  des  mains  d'un  Souverain  quel  qu'il  fàt.  D'après  cette  opinion 
Anfelme  n'eut  garde  de  demander  au  Roi  d'Allemagne,  ainfi  qu'il  devoir, 
Pinvcrtiture  de  l'Evcché  de  Lucques:  il  fut  confirmé  dans  fon  fcntimcnt  par 
(Grégoire  VII  qui  lui  écrivit  de  perliller  dans  Ç:t.  pieufe  réfolution,  &  de  ne 
rien  Iblliciter  d'Henri,  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  changé  de  conduite  & 
fe  fût  reconcilié  avec  le  S.  Siège;  reconciliation,  ajouta-til,  à  laquelle  cra- 
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Sect.  IV.  vailloient  aftuellement  l'Impératrice  Agnès ,  la  ComtefTe  Béatrix  ,  &  fa  fili'e 
Hijl.  d'Al-  Machilde,  qui  dès  lors  écoic  fous  la  direftion  de  Grégoire.  D'après  ces  avis, 
lemagne,  Anfelme  alla  à  Rome  pour  y  être  facré  par  le  Souverain  Pontife:  mais  les 
1024-1115.  j^pm^g  d'Henri  s'y  oppoferent  fortement  &  défendirent  au  Pape  de  la  part 
'  de  leur  maître ,  de  facrer  Anfelme:  de  forte  que  le  Pape,  croyant  devoir  alors 

céder  aux  circonlhnces ,  qui  ne  lui  permettoient  point  de  réfiiter;  l'Evoque 
de  Lucques,  fut  contraint  d'aller  en  Allemagne  recevoir  l'invelliture,  dont  il 
Sesintri-     eut  tant  de  chagrin, que  dégoûté  de  l'épifcopat , il  alla  fe  iliire  moine.  Cepen- 
gnes,  dant  l'autorité  d'Henri  IV  fouffroit  des  cruelles  atteintes  en  Allemagne:  les 

peuples  foulevés  contre  la  dureté  de  fon  gouvernement,  travailloient  à  brifer  le 
joug  qui  chaque  jour  leur  dévenoit.plus  intolérable.  Les  Saxons,  les  Thuringiens 
&les  Bavarois  fe  liguèrent  &  prirent  les  armes;  mais  avant  que  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités;  ils  firent  préfenter  au  Roi  un  mémoire  figné  par  les  dé-- 
pûtes  de  leurs  nations ,  &  dans  lequel  ils  demande ient  pour  condition  de 
l'accommodement,  qu'il  chaffàt  &  fes  favoris  &  cet  eiïaim  de  concubines 
qu'il  traînoit  h  fa  fuite;  qu'il  rétablit  Otton  dans  fon  Duché  de  Bavière,  & 
qu'il  fupprimât  les  impôts  accablans  dont- il  ilirchargeoit  les  peuples.  Henri, 
plein  d'indignation ,  répondit  très-durement  aux  députés:  ils  fe  retirèrent,  & 
les  trois  peuples  ligués  marchoient  déjà  contre  lui-,  quand  les  chefs  des  Sa- 
xons reçurent  une  lettre  du  Pape,  qui  les  exhortoità  une  fufpenfiou  d'armes ^ 
les  averdlTant  qu'il  faifoit  dans  le  même  tems  une  pareille  invitation  au  Roi, 
afin  que  de  part  &  d'autre  on-  refiàt  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  ccn- 
noiffànce  de  cette  divifion ,  leur  proteftant  de  faire  jultice  contre  quiconque  fe- 
trouveroit  coupable,  fans  crainte  ni  égard  pour  perfonne.   . 

Comme  fi  ce  n'eut  pas  été  affez  de  cette  injure  pour  irriter  la  fierté  naturelle 
d'Henri,  le  Pape  qui  vouloit  le  pouflèr  à  bout,  tint  à  Rome  un  concile  dans 
lequel ,  après  avoir  renouvelle  les  cenfures  &  les  décrets  de  fes  prédécclTeurs , 
contre  les  fimoniaques  &  les  eccléfiafl:iques  mariés  ou  concubmaires,  il  excom- 
munia tous  ceux  qui  recevroient  d'un  laïque ,  quelqu'il  fût ,  l'inveftiture  d'un 
bénéfice,  ainfi  que  tous  laïques  qui  tenteroient  de  s'arroger  ce  droit.  Ces  pre- 
mières hoftilités  ne  fatisfaifant point  encore  Grégoire  VII,  il  envoya  des  Lég.us- 
en  Allemagne ,  chargés  de  terminer  les  dilTcntions  publiques ,  &  de  reconcilier  à 
i'églife  le  Roi  qui  s'en  féparoit  par  fa  conduite  tyrannique,par  les  ventes  publi- 
ques qu'il  faifoit  des  bénéfices,  &  par  la  corruption  extrême  de  fes  mœurs (i)w 
Xentipa..  Henri  IV  fe  trouvoit  dans  une  très-embarraffante  ficuation:  dételle  de  fts 
roit fournis  peuples,  prêts  à  fe  foubver,  haï  des  grands  qui  ne  cherchoient  qu'un  pré- 
aux vtionés  jgj^fg  ^Q  l'abandonner ,  il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  mémgcr  la  cour  de 
tu  Papt.  i^ome,  &  il  la  ménagea  fi  bien,  que  par  fes  foumilllons,  il  rompit  toutes  les 
mefures  des  Légats ,  qui  comptant  fur  fa  réfiflance  s'ctoient  propofés  de  por- 
ter les  chofes  h  l'extrémité.  Le  Roi  confentit  à  tout,  &  ne  refufa  pas  mê- 
ine  de  demander  l'abrohuion,  en  pêcheur  vraiment  repentant  de  fes  fautes, 
auffi  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet,  fout  les  yeux  &  vraifemblablemenc 
fous  la  difteé  des  Légats,  avouoit-il  tous  fes  torts,  &  demandoit-il  d'un^ 
manière  très-foumife  le  fecours  &  les  confeils  du  Souverain  Pontife:  flins- 
doute  qu'il  ne  fongeoit  pas  h  toutes  les  conléquences  qu'un  Pape  tel  que  Mil- 
debrand  tireroit  de  cette-  lettre  contre  la  prééminence  de  la  dignité  impériale. 

(i)  Conc.  R'M.Jub  Creg.  Vil.  4-10.  Cm.  Edit.  Paris. 
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"Les  prêtres  d'Italie  &  d'Allemagne  montrérenc  beaucoup  moins  de  foumis- 
fion  aux  décrets  du  concile  de  Rome.  Ils  prétendirent  que  c'étoit  une  in- 
jurtice  extrême  &  une  afireufe  tyrannie  de  vouloir  les  obliger  à  vivre  comme 
des  Anges ,  eux  qui ,  pourvus  de  (cns  comme  le  refte  des  hommes ,  ne  pou- 
vaient abfolument  s'en  interdire  l'ufage:  &  d'après  cette  excufe,  ils  refufe- 
rent  conlbmment  de  fe  féparer  de  leurs  femmes.  Cependant  Grégoire  VII, 
4).ffeétanc  la  plus  grande  fatisfaftion  du  repentir  du  Roi  d'Allemagne,  réfoluc 
Jie  fi  bien  l'enlacer  dans  fes  pièges ,  qu'il  ne  pût  plus  en  fortir  :  il  lui  écrivit 
deux  lettres,  l'une  pour  le  féliciter  de  fon  retour  à  l'Eglife,  l'autre  pour  lui 
faire  part  de  la  fituation  des  Chrétiens  de  la  Palertine  &  pour  le  prier  de  leur 
fournir  du  fecours  contre  les  infidèles,  le  conjurant  d'y  aller  lui-même,  & 
lui  faifant  entendre  qu'à  fon  retour  de  ce  voyage,  il  lui  laiiîèroic  gouverner 
l'Eglife  Romaine  (i). 

Dans  le  même  tems  que  !e  Pape  écrivoic  ces  lettres  flatteufes,  il  tenoit  un 
concile  à  Rome,  dans  lequel  il  frappoit  d'excommunication  cinq  des  princi- 
paux Seigneurs  d'Allemagne,  Officiers  de  Henri  IV,  fous  prétexte  que  c'é- 
toient  eux  qui  lui  confeilloient  de  vendre  les  bénéfices;  &  il  leur  ordonnoit 
de  venir  incelTamment  à  Rome,  pour  fe  juftifier.  Henri  IV  étoit  vivement 
irrité  de  tant  d'attentats;  mais  la  crainte  de  s'attirer  une  nouvelle  guerre,  oc- 
cupé comme  il  l'étoit  alors  contre  les  Saxons  révoltés,  l'engagea  h  fe  con- 
traindre encore  &  à  difllmuler;  il  marcha  contre  les  Saxons  commandés  par 
Otton ,  Duc  de  Bavière.  Les  deux  armées  également  impatientes  de  com- 
battre, ne  furent  pas  plutôt  en  préfence  que  la  bataille  s'engagea:  elle  fut 
longue,  terrible  &  meurtrière.  Henri  fe  comporta  dans  cette  action  décifive 
en  Général  confommé  &  en  foldat  intrépide;  la  victoire  demeura  long- tems 
incertaine;  mais  enfin  le  INIonarque  la  fixa  fous  fes  drapeaux,  les  Saxons  fu- 
rent taillés  en  pièces,  &  la  Saxe  entière  fe  fournit  au  Roi,  qui  entra  triom- 
phant h  Goflar:  ce  fut  Ih  que  les  Légats  du  Pape  vinrent  le  fommer  dure- 
ment de  comparoître  à  Rome,  le  lundi  de  la  féconde  femaine  du  carême,  le 
menaçant,  en  cas  de  défobéifiàncc,  d'être  excommunié  ce  jour  là  même  (2). 

Qu'on  juge  de  l'imprcflion  que  dévoient  faire  de  pareilles  menaces  fur  J'a- 
me  d'un  Monarque  jeune,  naturellement  fier,  &  récemment  couronné  des 
mains  de  la  viétoire.  Henri  frémit  d'indignation  ,  chafla  honteufement  les 
Légats,  &  envova  ordre  aux  évêques  &  abbés  de  fes  états  de  fe  trouver  à 
Worms  le  23  Janvier  de  l'année  fuivante.  Il  avoit  pris  la  réfolution  de  dé- 
poftr  Grégoire,  imaginant  qu'il  ne  ieroit  jamais  tranquille  tant  qu'il  auroit  à 
lutter  contre  la  violence  &  les  artifices  d'un  tel  ennemi:  mais  il  étoit  plus 
facile  de  former  un  tel  projet  que  de  l'exécuter  (3). 

Les  circonftances  néanmoins  paroilfoient  très-favorables  aux  vues  d'Henri  : 
la  plCipart  des  évêques  d'Allemagne  &  d'Italie  étoient  .vivement  ulcérés  contre 
Grégoire ,  &  ils  fécondèrent  d'abord  de  toute  leur  puiffance  les  deffeins  du 
Roi  d'Allemagne.  L'Archevêque  de  Ravcnne  ,Guibcrt,qui  afpiroît  au  fuprê- 
me  pontificat  &  qui  étoit  alors  h  Rome,  s'affura,  h  force  d'argent,  des  fuf- 
fragesde  tous  les  prélats  ennemis  de  Grégoire ,  &  l"e  lia  étroitement  avec 
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Cincius ,  Préfet  de  la  ville.  Cincius  le  plus  fourbe  des  hommes  &  le  plus 
atroce  des  fcélérats,  excommunié  pour  fes  crimes  &  les  ravages  qu'il  avuic 
commis  fur  les  terres  de  l'EgliCe,  entra  facilement  dans  les  vues  de  Guiberc , 
alla  dans  la  Fouille  trouver  Robert  Guifchird  &  les  autres  Normands,  avec 
lefquels  il  prit  des  mefures  pour  enlever  Grégoire  &  le  faire  mourir.  Il  écri- 
vit &  fit  part  de  ce  complot  h  Henri,  qui  ne  fut  point  vMez  généreux  pour 
le  défapprouver  &  en  donner  avis  à  fon  ennemi.  Cincius ,  accompagné  d'u- 
ne troupe  choifie  d'affiifins,  rentra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  &  péné- 
trant avec  fes  complices,  jufques  dans  la  Chapelle  où  le  Souverain  Pontife 
célébroit  la  mellè  de  minuit, ils  fe  jetèrent  tous  fur  lui  le  fabre  à  la  main;  l'un 
d'entre  eux  voulant  même  lui  trancher  la  tête  lui  fit  au  front  une  large  bief- 
fure:  ils  l'arrachèrent  de  l'autel,  le  frappèrent  de  mille  coups,  le  dépouillè- 
rent de  fes  ornements,  &  le  traînèrent  par  les  cheveux  jufqu'au  palais  de 
Cincius,  où  il  fut  jeté  garotté  dans  une  chambre  obfcure. 

A  la  nouvelle  de  l'attentat  commis  fur  la  perfonne  du  Souverain  Pontife  le 
peuple  furieux  accourut  au  palais  de  Cincius,  &,  malgré  la  réfiltance  des 
conjurés,  le  Pape  fanglant,  meurtri,  prefque  déchiré,  fut  arraché  de  leurs 
mains:  on  vouloit  le  rapporter  dans  le  Pa!  ;is  Pontifical;  il  n'y  voulut  point 
confentir,  &,  fans  donner  la  plus  légère  marq^ue  de  reOèntiment ,  il  alla  de 
lang  froid  achever  la  méfie  (i). 

Cependant  le  tems  indiqué  par  Henri  ne  ftit  pas  plutôt  an-ivé,  que  les  é- 
vêques  6:  abbés  Allemands  &  Italiens  fe  rendirenr  à  Worms  où  le  Monarque 
les  attendoit,  le  Cardinal  Hugue-le  Blanc,  le  plus  mauvais  des  prêtres  &  le 
plus  intriguant  des  hommes  y  vint  auffi.  Récemment  dépofé  par  Grégoire 
pour  la  perverfué  de  fes  mœurs,  Hugue  ne  refpirant  que  fureur  &  vengean» 
ce,  prélènta  une  hifloire,  par  lui  compofée,  de  la  vie  &  des  avantures  du 
Souverain  Pontife,  qu'il  chargeoit  de  tous  les  crimes,  &  fur  tout  de  n'être 
parvenu  au  S.  Siège  qu'à  prix  d'argent,  &  à  force  d'attentats  &  de  fourberies. 
La  calomnie  étoit  évidente,  du  moins  quant  aux  mœurs  de  Grégoire;  maïs 
dans  cette  aflemblée  il  étoit  détcfté,  &  les  évêques  déclarant  unanimement 
qu'il  ne  pouvoit  être  Pape,  fignerent  tous  fa  dépofition. 

Le  Roi  fe  hâta  d'envoyer  des  lettres  en  Lombardie  ainfi  que  dans  la  Mar- 
che d'Ancone,  &  les  évéques  de  ces  Provinces,  qui  étoient  dans  les  mêmes 
difpofitions  que  ceux  du  concile  de  Worms,  foufcrivirent  à  la  dépofition  du 
Souverain  Pontife.  Henri  IV,  bien  éloigné  de  prévoir  combien  lui  coute- 
roit  un  jour  le  triomphe  qifil  goutoit  alors,  abufi  de  fes  avantages,  &  écrivit 
à  Grégoire  des  lettres  remplies  de  fiel.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ces  let- 
tres, ell  que  ce  Prince  en  foutenant  qu'il  ne  tenoit,  comme  il  étoit  très-vrai, 
fa  puifllmcc  que  de  Dieu  feul,  &  qu'il  n'avoit  nul  juge,  ni  fupérieur  fur  la 
terre,  en  conclut  fort  ridiculement  qu'il  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  cri- 
me, fi  ce  n'cfl:,  dit-  il,  qu'il  abandonne  la  foi:  cnforte  qu'il  avouoit,  qu'un 
Roi  qui  renonce  à  la  religion  peut-être  légitimement  dépofé.  Cette  opi- 
nion lui  avoit  été  probablement  fuggérée  par  les  évêques  de  l'AfTemblée  de 
Wormi?  (2). 

Un  Clerc  ofa  fe  charger  de  porter  à  Rome  les  lettres  infultantes  de  Henri; 


(0'  Fleury.  Bijl.  Eccl.  T.  13.  L.  C: 


(2)  Spcner,  IJif'. Gain, Univ.  adann,  1076. 
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&  en  effet,  il  fut  aflez  audacieux  pour  les  préfenterau  Pape  qui  étoic  h  la  té-    HiH.  d'Aî- 
te  d'un  concile:  le  Clerc  fans  le  déconcerter,  ordonna  au  clergé  de  fe  trou-    leinagne. 
ver  !e  jour  de  la  pentecôte  en  préfence  du  Roi  d'Allemagne  pour  y  rcevoir    ^-^4  "25. 
un  Pape  de  fon  choix;  Hiidebrand,  ajouta -t- il,  ne  méritant  plus  d'être  re- 
gardé que   comme  un  loup  raviiTant.     Ce  trait  d'audace  indigna  le  peuple; 
la  milice  de  Rome  environna  le  hardi  mefTiger  du  Roi  d'Allemagne,  &  il  eût 
été  mafïï\c';é,  fi  Grégoire, le  jetant  entre  la  milice  &  lui,  ne  lui  eiàt  fauve  la 
vie,  en  le  couvrant  de  fon  corps. 

Cet  acle  de  générofité  honoreroit  beaucoup  la  mémoire  de  Grégoire  VIF, 
s'il  ne  l'eût  giué  lui-même,  quelques  momens  après,  par  un  trait  d'impôftu- 
re  qui  paroicroit  aujourd'hui  fort  flupide,  &  qui  dans  ce  tems  d'ignorance  & 
de-  crédulité  lit  l'admiration  des  Romains:  je  ne  crains  rien,  leur  dit  Grégoi- 
re; voici  le  figne  que  le  ciel  m'a  envoyé  du  triomphe  de  l'Eglife  fur  fonper- 
fécuteur.     Ce  figne  étoit  un  œuf  de  poule,  autour  duquel  le  Pontife  avoit  Le  Pa>f 
fait  peindre  un  ferpent ,  qui  armé  d'une  épée ,  d'un  écu  &  pr.roif^nt  vouloir  "^«'"'«"'"«^ 
s'élever  en  haut,  étoit  contraint  de  fe  replier  en  bas.     A  la  vue  du  prétendu      *""" 
prodige,  le  peuple  proiterné,  voyant  diiliniftemcnt ,  ainfi   que  le  lui  expli- 
quoit  le  Pape,  Henri  dans  le  ferpent,  rendit  grâces  h  Dieu  de  la  proteclion 
qu'il  dcnnoit  à  fon  Lieutenan:  fur  la  terre  :  celui  -  ci  fans  perdre  de  tems  ex- 
coraunia  foîemneliement  l'Empereur,  &  déliant  fes  fujcts  du  ferment  de  fidé- 
lité, il  défendit  h  qui  que  ce  fût  de  le  fervir  comme  Roi  (i}. 

Grégoire  n'en  étoit  point  venu  à  ce  grand  coup  d'éclat,  fans  avoir  pris  la 
réfolution  de  le  foutenir  de  toute  fa  puifiànce,  &  par  de  nouveaux  attentats. 
11  envoya  une  prodigieufe  quantité  de  lettres  aux  Princes  &  aux  évêques  d'Al- 
lemagne &  d'Italie,  dans  lefquelles  affiirant  comme  un  principe  in  conte  fiable, 
que  le  Pape  a  le  droit  de  dépoftr  les  Souverains,  il  exhortoit  les  Allemands  à 
élire  un  autre  Roi  par  l'autorité  du  S.  Siège,  &  du  confentement  de  l'Impé- 
ratrice Agnès:  car  Agnès, mère  de  Henri  IV, retirée  à  Rome  depuis  quelques 
années,  y  vivait  dans  lés  exercices  de  la  plus  giande  piété,  écoutoit  Grégoire 
fon  directeur , comme  elle  eut  écouté  Dieu  lui-même,  approuvoit  toutes  fes 
démarches ,  &  depuis  que  fon  fils  étoit  anathématifé  le  regardoit  comme  juge- 
ment dévoué  îi  l'exécration  publique  i'ur  la  terre  &  aux  flammes  infernales 
dans  toute  h  durée  de  la  vie  future.  Agnès  penfoit  comme  laComtedè  Béa-- 
trix  &  Béatrix  comme  f;  fille  Mathilde,  qui,  récemment  veuve  de  Godefroi 
ie  boflli,  &  maÎTelTe  d'une  partie  de  l'Italie,  étoit  humblement  foumife  aux 
volontés  de  Grégoire  fon  directeur,  abhorroit  par  piété  Henri  fon  plus  pro- 
che parent,  6c  prodiguoit  fes  revenus  au  Pape,  pour  l'aider  à  foutenir  fes 
prétentions  &  même  fes  plus  audacieux  attentats,  qu'elle  ne  raanquoit  pas  de 
regarder  comme  émanés  du  ciel  même  (2). 

Cependant  l'Empereur  en  butte  h  la  fanatique  haîne  de  fes-plus  proches  pa-    Ihmi  (Jt  ' 
rentes,  fe  vit  en  peu  de  jour  réduit  îi  la  plus  effrayante  (îtuation;  h  peine  la   û-''"''^»"''^ 
nouvelle  de  fon  excommunication  eut  pénétré  dans  fes  Etats,  qu'il  fut  aban-     '■"'■'^* 
donné  de  la  plupart  de  fes  fujets  &  de  prefque  tous  les  Seigneurs,  qui,  tout 
auffi  éclairés  que  le  peuple,  ne  voyoient  dans  le  Roi,  foudroie  par  le  Vati- 
«an,  qu'un  monilrc ,  la  proie  des  enfers  &  un  objet  d'exécration.     Tout  le 

(1)  ru.  Gffj.  ru.  T.  10.  Cent.  (2)  Dominizo.  L.  i.  Lambert,  p.  234, 
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monde  fuyoit  fa  préfence,  &  il  ne  refloic  plus  auprès  de  lui  que  quelques 
amis,  qui  peu  faits  pour  leur  fiecie,  exhorcoient  leur  maître  à  ramener  le 
Peuple  pnr  la  vigueur  de  fa  conduite,  6:  à  méprifer  ces  foudres  qui  ne  ti- 
roient  leur  force,  que  de  la  (lupidité  des  fots  &  de  la  crédulité  des  ame> 
pufillanimcs.  Ils  lui  repréfentoient  qu'il  étoic  évident  que  le  Pape  n'em- 
.ployoit  le  pril-cexte  de  la  religion  que  pour  élever  fa  puiffance  audeflus  de 
^celle  des  Rois,  &  qu'il  falloir  fe  hâter  h  le  contraindre  de  l'abfoudre,  en 
employant  contre,  lui  la  force  des  armes  plus  aftlvesÔc  plus  efficaces  que  l'ex» 
communication. 

Ces  difcours  étoicnt  fort  fenfés  ;  ils  étoient  crùs-analogues  à  la  manière  de 
pcnfer  d'Hnri  IV,  mais  malheureufement  perfonne  ne  penfoit  aulfi  forte- 
ment que  lui  liir  ce  fujet,  d'ailleurs,  par  fa  conduite  injufte  &  violente -il 
avoir  foulevé  le  peuple  &  les  Seigneurs,  qui  ne  cherchoient  qu'un  prétexte 
de  lui  faire  éprouver  tout  leur  reflèntimenr.  Plufieurs  d'entre  les  grands, fai- 
i; (Tant  avec  avidité  l'occafion  favorable  que  Grégoire  leur  préfentoit,  fe  liguè- 
rent entre  eux,  &  indiquèrent  une  affemblée  folemnelle  à  Tribur,  afin,  di- 
foient-ils,  de  remédier  aux  maux  qui  déchiroient  l'Eglife,  ou  plutôt  afin  de 
détrôner  H.nri,  après  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  du  Pape.  L'indica- 
tion de  cette  aflemblée  fut  le  fignal  d'une  défcftion  générale.  Avant  le  16 
d'Octobre  jour  fixé,  le  peu  d'évcques  &  de  gentils- hommes  qui  jufqu'alors, 
étoient  refiés  attaches  à  Henri,  le  quittèrent  &  fe  joignirent  au  relie  des  con- 
fédérés; enforte  que  Tribur  fut  h  peine  afièz  confidérable  pour  contenir  la 
fuule  d'évêqucs,  des  grands  &  des  gentils -hommes,  qui  s'y  rendirent  de  tou- 
tes les  provinces  du  Royaume,  &  tous  réfolus  de  concourir  à  la  dépofition 
du  Monarque.  Ce  fut-  là  le  feul  fujet  qui  fut  agité  dans  cette  mémorable  as- 
semblée; on  délibéra  pendant  fept  jours  entiers,  &  l'on  Cent  de  quel  ftile 
étoient  écrits  les  mémoires  qui  furent  publiquement  lus  contre  Henri,  qu'on 
accufa  des  crimes  les  plus  horribles,  &  qui  à  la  vérité  s'étoit  fouillé  de  quel- 
ques- uns  dans  les  premières  années  de  fon  règne  (i). 

Le  malheureux  Roi  d'Allemagne,  tandis  que  la  plus  forte  partie  de  fes  fu- 
jets  s'occupoient  à  Tribur  de  fa  dépofition ,  étoit  à  Oppenhein  en  deçà  du 
Rhin  avec  une  petite  troupe  de  Ibldats  qui  lui  étoient  rcfl:és  fidèles.  11  en- 
voya plufieurs  députés  à  rafl"emblée  propofer  divers  accommodemens  ;  on  re- 
jeta toutes  les  conditions  qu'il  oflrit;  on  ne  voulut  pas  même  lui  permet- 
tre, en  abandonnant  les  rônes  du  Gouvernement ,  de  conferver  le  nom  &  les 
marques  de  la  royauté:  un  excommunié,  lui  fit-on  répondre,  eli  au-defl!bus 
des  plus  abjeéts  d'entre  les  hommes,  &  il  ne  doit  lui  refter  ni  titre,  ni 
propriété. 

Ulcéré  de  tant  d'injures  Henri  prit  la  réfolution  de  s'enfevelir  fous  les  dé- 
bris du  trône  plutôt  que  de  recevoir  la  loi  de  fes  fujets:  il  attendit  intrépide- 
ment l'armée  des  confédérés ,  qui  n'imaginant  pas  qu'un  petit  nombre  de  fol- 
dats  foudroies  par  Rome  ainfi  que  leur  général,  enflent  l'infernale  audace 
de  tenir  devant  une  armée  nombreufe ,  &  qui  agifibit  par  les  ordres  de  Dieu 
môme,  communiqués  par  fon  vicaire,  marchèrent  contre  Henri.  Mais  h  fa 
fiera  contenance  &  au  bon  ordre  de  fa  troupe ,  les  confédérés ,  quoique  très- 


(i)  Bcrtholdc.  Conftante.  ai  ann,  1076. 
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luperiéurs  en  nombre,  prenant  des  fentimens  plus  pacifiques,  envoyèrent  di-    jjiji,  ^'^i. 
re  à  Henri  qu'ils  vouloicnt  bien  s'en  rapporter  au  jugement  du  Pape;  qu'ils    lemngne, 
engageroient  Grégoire  h  fe  rendre  pour  le  jour  de  la  purification,  à  la  ville    1024-1125. 
d'Augsbourg,  afin  d'y  prononcer  fur  cette  grande  affaire;  que  s'il  ne  levoit  ' 

point  l'excommunication  avant  l'année  expirée,  le  R.oi  feroit  déchu  du  trône; 
qu'enfin,  pour  prouver  que  de  fon  cccé  il  agifToit  de  bonne  foi,  il  eût  h  ren- 
voyer  tous   les   excommuniés   qui    l'entouroient ,   à  recirer   fa  garnifon  de  - 
Wôrms,  &  h  y  rétablir  l'Evêque ,  qu'il  en  avoit  chafie  (i). 

H;nri  qui  (è  trouvoit  dans  la  plus  afîiigeante  fituation,  &  qui,  n'efpérant    7/  y^eti 
plus  de  pouvoir  conferver  fa  couronne,  avoit  pris  le  parti  de  périr  les  armes    Itni-epour 
à  la  main  en  défendant  fes  droits,  fe  crut  trop  heureux  d'éviter,  même  aux  -1^ j-'"^  âi- 
conditions  hcnteufes  qui  lui  étoient  offertes,  le  péril  imminent  auquel  il  étoit  .-'''"'''*• 
expofé:  il  remplit  ces   conditions,  renvoya  d'auprès  de  lui   les  excommu-- 
niés,  &  voyant  combien  il  lui  étoit  effcntiel  d'être  abfous  avant  l'expiration^ 
de  l'année  prefcrite,  il  fe  détermina  à  aller  demander  lui-même  fon  abfolu-' 
tion  au  Pape.     ILnri  ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  route,  accompagné  feu-' 
lement  de  fa  femme;  de  Conrad  fon  fils  &  d'un  gentil-homme  Allemand  ,  ne 
trouvant  ni  fujet  ni  domtllique,  qui  voulufient  le  fervir,  tant  on  avoit  alors» 
les  excommuniés  en  horreur.-  De  Spire  jufqu'en  Italie,  Henri  ne  trouva  que 
des  obftacles  &  n'elTuya  que  des  injures,  perfonne  ne  vouloit  le  recevoir ;- 
tout  le  monde  le  rejetoic,  &  fon  beau- frère  même,  Amédée  Comte  de  Sa-- 
voye,  ne  ccnfentit  à  lui  permettre  le  paffage  par  fes   Etats,  que  moj-ennant 
la  ceffion  de  cinq  évéchés  en  Italie  h  la  bienfôance  du  Comte. 

Henri  IV  fut  un  peu  confolé  de  cette  fuite  de  difgraces  lorfqu'il  fut  en  Ita-- 
lie,  où  la  nouvelle  de  fon  arrivée  ne  fe  fjuc  pas  plutôt  répandue,  que  tous- 
les  évêques  &  les  Seigneurs  Lombards,  moins  intimidés  qu'on  ne  l'étoit  ail-- 
leurs  des  foudres  de  Grégoire,  s'empreîlèrent  de  le  voir  &  de  lui  fournir  des 
fecours;  de  manière  qu'en  peu  de  jours  il  fe  vit  h  la  tête  d'une  nombreulè- 
armée  (2). 

Timdis  que  le  Roi  d'Allemagne  alloft  chercher  en  Italie  Ion  abfoluuon,^ 
le  Pape  partoic  pour  l'Allemagne,  dans  le  defièin  d'y  achever  la  ruine  du 
Roi:  mais  le  Pontife  fut  étrangement  furpris,  quand  on  lui  apprit  que  l'en- 
nemi qu'il  pourfuivoit,  étoit  en  IcaHe.     A  cette  nouvelle  Grégoire  incertain 
fi  c'étoic  pour  fe  venger,  ou  bien  pour  ftre  abfous  que  II:nri  avoit  entrepris 
ce  voyage,  retourna  fur  fes  pas ,  &  par   les  conleils  de  la  fidcle  ïMathilde,- 
toujours  tendre  &  toujours  allarmée  pour  fon  dire(fi:eur,il  alla  s'enfermer  dans 
la  fortereflè  de  CanofTa  en  Lombardie,  où  il  reconcilia  à  l'Eghfe  plufieurs- 
évêques  &  Seigneurs  Allemands  excommuniés,  qui  vinrent  nuds  pied-»  le  con- 
jurer de  les  délivrer  des  liens  de  l'Anaihême  que  fa  main  paternelle  avoit  lan- 
cés fur  eux.     Mais  il  n'y  confentir,   qu'après  leur  avoir  fait  promettre  par 
ferment  qu'ils  ne  communiqueroient  point  avec  leur  Souverain  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  fournit  lui-même  h  ce  qui  lui  feroit  ordonné  par  le  Ciel,  c'cll-à-dire 
par  le  Chef  de  l'Ei^iife  (3). 

Henri  dont  l'intérêt  le  plus  prelTant  étoit  alors  defiitisfaire  cet  homme  vio- 

(i)  Brun.iut.  IHJl.  Bell.  Sax.  p.  su.        (2)  Spener.  //(/?.  Ctrin.  Univ.  adaiin.  1077; 
(3).l'leury.  JUJl.  Ceci.  T.  13.  Lil».  <5j. 
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lent,  le  fie Ti  vivement  fûUicicer  par  la  Comteflè  Mathilde,  qu'après  bien  de<, 
refus,  le  Pape  voulut  bien  laiffer  estrcvoir  qu'il  pourroic  fe  laifTer  fléchir 4 
mais  à  condition  qu'avant  tout,  le  Monarque  lui  envoyeroic  fà  couronne, 
tous  les  orneinens  royaux ,  &  qu'il  s'avoueroit  publiquement  indigne  du  txô- 
ne  :  les  députés  de  Henri  frémirent  d'indignation:  Grégoire  demeura  long- 
tems  inflexible;  enfm  il  confentit  que  le  Roi  vint  auprès  de  lui  &  fur  tout 
qu'il  fe  fournit  h  tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné. 

Il  falloit  ou  perdre  fon  rang, ou  elTuyer  cette  humiliation.  Le  Roi, quelque 
idée  qu'il  eut  de  Hildebrand ,  étoit  pourtant  bien  éloigné  de  prévoir  à  quel 
excès  cet  ancien  moine  fe  porteroit:  il  promit  tout,  &  fe  rendit  à  ia  premiè- 
re porte  du  Fort  de  Canoffa,  entouré  d'une  triple  enceinte  de  m'irs.  Lîî,  l'au- 
dacieux Hildebrand  lui  fît  donner  ordre  de  renvoyer  fa  fuite  ;  Henri  IV  obéit, 
&  pafTu  aux  pieds  du  mur  de  la  féconde  enceinte  ;  où  il  reçut  un  nouvel  or- 
dre de  quitter  fes  habits,  de  ne  garder  aucun  des  attributs  de  la  Royauté,  de 
fe  couvrir  d'une  fimple  tunique,  de  jeûner  &  de  s'occuper  pendant  un  jour 
entier  à  implorer  la  miféricorde  divine. 

Le  Roi  le  repentit ,  mais  trop  tard  de  fa  démarche  aviliflànte  ;  il  étoit  in- 
digné des  outrages  qu'on  lui  faifoit;  mais  trop  avancé  pour  retourner  fur  fes 
pas,  il  fe  détermina  à  eiTuyer  encore  cette  injure.  Grégoire  eut  l'inhumanité 
de  le  laifler  ainfi,  prefque  nud  &  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe  de  l'année, 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  en  plein  air,  entre  la  deuxième  &  la  troi- 
fienie  enceinte.  Ce  ne  fut  que  le  matin  du  quatrième  jour  que  le  Roi  fuc 
admis  enfin  à  l'audience  du  Pape,  qui,  après  lui  avoir  parlé  fur  le  ton  le 
plus  infultant,  lui  ordonna  de  fe  préitnter  h  h  diète  des  Seigneurs  Allemands, 
au  tems  &  au  lieu  qui  feroient  indiqués  par  le  Souverain  Pontife.  Promettez, 
ajouta-t-il,  de  vous  foumettre  au  jugement,  quel  qu'il  foit,  que  je  prononce- 
rai ;  promettez  de  garder  ou  de  quitter  le  trône  fuivanc  que  vous  me  paroîtrez 
innocent  ou  coupable  :  jurez  de  ne  porter  aucune  marque  de  votre  dignité 
royale;  &  de  ne  vous  mêler  en  aucune  manière  de  l'adminillration  de  vos 
états  jufqu'à  ce  que  je  vous  aye  jugé:  enfin,  ?i  fuppofcr  que  je  vous  trouve 
innocent,  &  que  vous  refiiez  Roi,  promectcE  de  m'être  confiammcnt  fidèle 
&  fournis:  car,  fi  vous  manquez  à  quelqu'un'2  de  ces  conditions,  je  déclare 
par  avance  que  rabfolution  que  je  vais  vous  donner  fera  nulle,  &  que,  ré- 
puté convaincu  de  tous  les  crimes  dont  on  vous  accufe,  vous  ferez  pour  ja- 
mais déchu  de  la  couronne  (i). 

Le  Pape  étoit  le  plus  fort  à  Canofla:  ÎLnri  fit  toutes  les  promefiès  qu'on 
exigeoit  de  lui,  &  il  en  fut  drefie  un  aéte  qu'il  figna,  &  qui  fut  foufcrit  & 
cautionné  par  pluficr.rs  Seigneurs.  Enfin  l'ahier  Grégoire,  d'autant  plus  fa- 
tisfîit  qu'il  s'étoit  aflliré  du  droit  de  prononcer  fur  les  accufations  portées 
contre  îe  Roi  d'Al!: magne,  donna  cnfi;i  cette  abfolution  fi  défirée;  &  après 
s'£crc  fait  pendant  trois  jours  un  jeu  cruel  d'humilier  ce  Souverain,  il  lui 
donna  un  fefiin  fomptueux,  le  traita  avec  une  magnificence  vraiment  royale, 
&  le  fit  remettre  h  fes  gens ,  au  dulîi  de  la  premi<.re  enceinte  du  Fort. 

Il  cfl  évident  que  Grégoire  avoir  fait  tout  ce  qu'il  étoit  pofiible  de  faire 
pour  conltater  la  iuprématie  de  la  dignité  pontificale  fur  le  fccptrc  dts  Roi-;: 

de 

(0  Lambeit.  Schaff.  p.  243-  l'icary.  Ilijl.  Ecd,  T.  13.  Lib.  62. 
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3e  Ton  côté  Henri  IV  écoic  très-content  d'avoir,  au  prix  des  founiifîlons  qu'on  Hifi  \'M- 
avoit  exigées  de  lui,  ôté  û  fes  fujecs  tout  prétexte  de  rébellion, &  il  fe  croyoit  lemagne,' 
déformais  affermi  fur  fon  trône.  L'événement  trompa  la  politique  de  ces  ^02^-111$^ 
deux  ennemis,     A  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à  Canofla ,  les  '. 

Seigneurs  &  les  évèques  Lombards  éclatèrent  en  murmures  &  contre  la  bar- 
bare infolence  de  Grégoire  &  contre  les  lâches  foumiffions  par  lefquelles,  fui- 
vant  eux,  Henri  s'étoit  déshonoré  (i).   Leur  indignation  s'exhaloit  en  plain- 
tes ameres  ,  quand  le  Pape  qui  ignoroit  leurs  difpofirions  ,   leur  envoya  un 
évêque,  chargé  d'abfoudre  ceux  d'entre  eux  qu'il  avoit  excommuniés  pour 
avoir  pris  le  parti  de  leur  légitime  Prince;  l'arrivée  de  ce  Prélat  ranimant 
toute  leur  colère,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  être  abfous,  attendu 
qu'ils  regardoient  comme  nulle  l'excommunication  lancée  par  un  Simonia- 
qûe  chargé  de  mille  crimes  ;  ils  ajoutèrent  que  le  Roi  s'étoit  couvert  d'un 
opprobre  étemel,  &  qu'il  avoit  indignement  trahi  l'Eglife  &  l'Etat  qu'il  de- 
voit  protéger.     Enfin,  l'aniraofité  des  Lombards  s'échauffa  à  un  tel  point, 
qu'ils  prirent  la  réfolution  de  dépofer  Henri,  de  reconnoître  pour  leur  Roi* 
Conrad  fon  fils,  encore  enfant ,  d'amener  celui-ci  à  Rome,  &  de  l'y  faire 
couronner  Empereur  par  le  Pape  qu'ils  éliroient  en  la  place  du  Moine  Hil- 
debrand. 

Informé  de  ces  réfolutions,  &  jugeant  par  leur  violence  même  combien 
Grégoire  étoit  détefté  en  Lombardie,  Henri,  pour  fe  reconcilier  avec  les 
Lombards  &  leur  prouver  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  n'étoit  qu'un  jeu  de 
fa.  politique,  rompit  hautement  le  traité  deCanoffa,  accufa  Grégoire  de  tous 
les  troubles  qui  agitoient  l'Italie  &  l'Allemagne  &  envoya  prier  les  Lombards 
de  le  féconder  dans  le  deffein  où  il  étoit  d'abattre  ce  tyran,  oppreflèur  de  l'E- 
glife &des  Rois.  Mais  pendant  qu'il  fe  réuniflbit  avec  les  Lombards,  les  Sei- 
gneurs Allemands  indiquoient  une  aflemblée  h  Forcheim  en  Franconie  &  en- 
voyoient  folliciter  le  Pape  de  s'y  rendre,  afin  d'y  préfider  à  la  dépofitlon  de 
Henri  &  à  l'éleftion  d'un  autre  Roi  (2).  Le  Pape  triomphoit  &  croyoit 
inévitable  la  ruine  de  fa  viétime,  dont-il  connoiffbit  le  changement.  Il  fei- 
gnit de  le  croire  toujours  foumis ,  &  l'envoya  fommer  de  remplir  fes  promef- 
fes  &  de  fe  rendre  en  Allemagne,  où  il  fe  trouveroit  lui-même  pour  juger 
entre  lui  &  fes  peuples.  Henri,  difllmulant  de  fon  côté ,  prétexta  l'importance 
des  affaires  qui  le  retenoient  en  Italie,  demanda  un  plus  long  délai,  &  ce- 
pendant fit  fermer  tous  les  paflages  &  garder  toutes  les  avenues,  pour  em- 
pêcher fon  ennemi  de  fe  rendre  en  Allemagne  (3). 

Mais  fi  Grégoire  ne  put  aller  à  Forcheim,  les  Légats  n'éprouvant  point  rîemi  ef 
les  mêmes  difficultés  s'y  rendirent.  L'affèmblée  fut  très-  nombreufe,  &  après  ''''"■f'  ^ 
de  longues  délibérations,  les  Seigneurs  réunis  chez  l'Archevêque  de  Mayence,  ^'"^^''** 
Sigefroi , dépoferent  Henri,  &  déférèrent  fa  couronne'h  Rodolphe,  Duc  de  a"Me7na- 
Suabe,  auquel  ils  prefcrivirent  tant  &  de  fi  dures  conditions,  qu'il  ne  lui  ref-  fi"** 
toit  prefque  de  la  fouveraineté  que  le  titre  de  Roi. 

Elu  le  15  Mars  10-7  Rodolphe,  quinze  jours  après  fut,  folemnellement 
couronné  en  préfence  des  Légats.    11  fe  hâta  d'envoyer  au  Pape  des  srabaffà- 

(0  Lambert,  p.  251.  Ci)  Albert.  Ufperce,  adann.  io7(J.i077. 

(j)  Fleury.  IUJI.  Eccl.  T.  13.  L.  62. 
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deiirs  chargés  de  l'afïïirer  d'une  obéidànce  aveugle.  Les  foumifllons  du  nou- 
veau l'ouverain  fembloient  devoir  flatter  Grégoire;  mais  il  parut  très- irrité  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pnfTé  dans  l'afTemblée  de  Forcheim,  prétendant  que  Ro- 
dolphe  n'eût  dû  recevoir  la  couronne  que  par  fon  ordre  ou  par  fon  confeil. 
Il  écrivit  aux  Ic-gus  d'exhorter  les  deux  Rois  à  attendre  paifiblement  auquel 
d'entre  eux  il  jugeroit  devoir  remettre  le  fceptre,  leur  ordonnant  de  recon- 
noîcre  &  confirmer  celui  des  deux  qui  paroîtroit  le  plus  fournis  au  S.  Siège  & 
d'excommunier  celui  qui  feroit  la  moindre  réfiftance» 

Les  partifans  de  Rodolphe  ne  favoienc  comment  concilier  la  colère  de 
Grégoire  ,  avec  les  foins  qu'il  avoit  pris  pour  en  venir  à  la  dépofuion  d'Henri 
ÎV ,  &  ils  ne  concevoient  pas  comment  il  pouvoit  refufcr  fon  approbition 
h  un  événement  qu'il  avoit  préparé  lui-même.  11  étoit  cependant  bien  fa- 
cile de  s'appercevoir  que  Grégoire ,  perfuadé  comme  il  l'étoit  de  fa  puiHànce 
abfolue,  avoit  voulu  fans  contredit  détrôner  Henri  IV,  mais  qu'il  avoit  voulu 
en  même  tems  difpofer  lui-  même  de  la  couronne  d'Allemagne;  au-lieu  que 
cette  éledion ,  la  faifant  pafTer  fur  la  tête  de  Rodolphe,  ferabloit  limiter  l'au- 
tori.é  du  fuprême  pontificat. 

Cependant  Grégoire  VII  triomphant  en^  partie ,  fortic  enfin  de  Canofla  pour 
retourner  à  Rome,  au  grand  regret  de  Marhilde ,  qui,  avant  qu'il  fe  féparâc 
d'elle,  fit  donation  à  l'Eglife  de  tous  fes  Etats,  c'eft-àdire  de  la  Tofcane 
entière  &  d'une  partie  de  la  Lombardie»,  Cette  donation  faite  par  une  fem- 
me à  fon  directeur,  &  par  cette  raifon,  très-peu  valide  en  elle  même,  l'étoic 
d'autant  moins  dans  cette  occafion,  que  la  plupart  des  provinces  données 
étant  des  fiefs  rélevants  de  l'Empire,  Mathilde  ne  pouvoit  en  difpofer,  au 
préjudice  d'Henri,  qui  en  fii  qualité  de  Roi  d'Allemagne,  avoit  le  titre 
d'Empereur  futur,  &  qui  d'ailleurs,  étant  le  plus  proche  parent  de  Ma- 
thilde, devqit  naturellement  lui  fuccéder;  aufii  cet  adle  de  libéralité  fut- il 
un  nouveau  fujet  de  divillon  encre  le  Sacerdoce  &  l'Empire  (i)- 

Cependant,  afin  de  ménager  la  crédulité  des  peuples,  Henri  témoignoiten 
apparence  le  plus  grand  relpect  pour  le  S.  Siège ,  tandis  qu'il  ne  Ibngeoic 
qu'aux  moyens  de  fe  venger  avec  éclat  des  attentats  du  Souverain  Pontife. 
Son  armée  dévenoic  de  jour  en  jour  plus  formidable;  &  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fût  en  état  d'accabler  le  Duc  de  Suabe  fon  rival,  il  marcha  contre 
lui,  &  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  h  Blanckenheim  en  Saxe  :  Henri  fe 
hâta,  d'engager  le  combat;  la  bataille  fut  terrible,  &  la  viftoire  fe  déclara 
pour  Rodolphe ,  qui ,  tandis  que  fon  ennemi  s'enfuyoit ,  envoya  des  ambaf- 
ladeurs  porter  à  Rome  h  nouvelle  de  Ibn  triomphe. 

Grégoire  VII,  qui  pour  fe  décider  n'attendoit  que  de  favoir  de  quel  côté 
la  fortune  fe  rangeroit,  ne  balança  plus,  &  approuvant  la  caufe  du  plus  fort^ 
il  la  déclara  la  plus  jude,  excommunia  Henri  IV,  lui  ôta  fon  royaume,  & 
adrelTimt  la  parole  aux  apôcres  l'ierre  &  Paul ,  il  leur  recommanda  d'ôter  en- 
core la  force  &  la  puifiàncc  des  armes  au  Prince  qu'il  anathématiloit.  Il 
parole  que  S  S.  Pierre  &  Paul ,  n'eurent  pas  toute  la  déiérence  polfible  Ji 
I4  recommandation  de  leur  rcpréfentant;  car  dès  ce  moment  il  parut  que 
c'étoit  jullement  la  force  de  Rodolphe  qui  déclinoit,  à  niefure  que  fon  enne- 
mi ,  maudit  &  excommunié ,  réparoît  fes  pertes  palfées» 

(i)  Cron,  CalïïiJ.  L.  3.  c.  ^9» 
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En  effet  Henri  IV,  déjà  fupérieur  h  fon  rival  par  la  force  de  Tes  troupes,    f/ïfl  dsl,. 
&  celle  de  fes  alliés,  fatigué  des  injures  &  des  attentats  de  Grégoire,  rélb-    rimisné;^- 
lut  de  le  punir  par  le  même  moyen  que  cet  ennemi  cruel  avoir  mis  en  ufa-    ^^^'"-?? 
ge  pour  le  détruire:     Dans  cette  vue  les  E\'èques  de  fon  pirci  s'aïïèmbknt, 
dépoferent  HUdebrand,  &  élurent  Pape ,  Guibert,  Archevêque  de  Ravennes, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  III.     On  fait  que  les  décrets  portés  dans  ce 
Conciliabule ,    étoient  des  diîus  d'injures ,  de  calomnies  &  d'horreurs  contre 
Grégoire ,  qui  n'avoir  que  trop  fouvenc  ufé  des  armes  qu'on  ne  faifoic  alor-: 
que  tourner  contre  lui  (i). 

Henri  rendit  à  Clément  III  tous  les  honneurs  qu'il  dovoit  rendre  h  la  di- 
gnité pontificale;  il  lui  promit  de  le  conduire  h  Rome  &  d'y  recevoir  de  fes 
mains  la  couronne  impériale,  mais  avant  que  de  remplir  ces  promeflès,  il  fal- 
loit  fe  délivrer  du  rival  qu'il  avoit  en  Allemagne;  auffi  fut-ce  contre  Rodol- 
phe, que  Henri  dirigea  tous  fes  efforts.  A  la  tête  d'une  très- grande  armée, 
&  accompagné  du  célèbre  Godefroi  de  Bouillon,  qui  n'avoit  alors  que  vingt 
ans,  il  pénétra  en  Saxe,  &  marcha  contre  Rodolphe,  réiblu  de  lui  enlever 
&  le  fceptre  &  la  vie:  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  le  15  Octobre  1080 
fur  h  rivière  nommée  l'Elfter,  près  de  Naumbourg.  Egalement  impatiens  Ficloire  ^ 
d'en  venir  aux  mains,  les  deux  rivaux  donnèrent  en  même  tems  le  fignal  'jj^^^//"j"' 
du  combat:  la  viftoire  fut  d'abord  diiputée  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  ^,^i' r,é,'îi, 
intrépide  valeur  ,  &  le  fuccès  paroifToit  fe  décider  du  côté  de  Rodolphe, 
quand  le  jeune  Godefroi  de  Bouillon,  ranimant  fon  courage  &  l'ardeur  des 
troupes,  s'élança  dans  les  bataillons  ennemis,  &  fondit  fur  Rodolphe,  qu'il 
renverfa  h  demi  mort.  Un  cavalier  du  parti  d'Henri  s'avança ,  &  d'un  coup 
de  fabre  fit  tomber  la  main  droite  du  malheureux  Duc  deSuabe,dont  h  chute 
abattit  le  courage  de  fon  armée  ;  elle  s'abandonna  à  la  terreur,  &  la  plus 
grande  partie  des  Saxons  furent  maflàcrés.  Rodolphe  mourut  le  lendemain , 
&  dans  le  regret  qu'il  témoigna,  dit  on,  d'avoir  ufurpé  le  trône,  il  accufa 
le  Pape  &  quelques  cvêques  des  démarches  qu'il  avoit  faites.  Il  fut  plaint 
de  tous  ceux  qui  formoient  fon  parti;  il  le  fut  même  de  la  plupart  des  fu- 
jets  d'Henri;  car,  à  la  faute  près  qu'il  avoit  faite  de  fervir  la  vengeance  de 
Rome,  Rodolphe  avoit  des  qualités  qui  lui  méritoient  l'eftime  générale. 
Grégoire  h  Rome  étoit  bien  éloigné  de  fe  douter  du  revers  que  fa  caufe  é- 
prouvoit  en  Allemagne:  il  comptoit  fi  fort  au  contraire,  fur  la  fupériorité  de 
Rodolphe ,  fon  protégé ,  qu'il  avoit  hautement  prédit  quelques  jours  aupara- 
vant ,  que  bientôt  il  mourroit  un  faux  Roi ,  croyant  défigner  l  lenri  IV ,  qui 
tout  maudit  qu'il  étoit,  fe  couvrit  de  gloire  &  tourna  la  prédiiftion  contre  fon 
rival.  Pour  comble  de  bonheur,  dans  le  même  tems  que  fes  armes  triom- 
phoient  en  Saxe,  elles  avoient  des  fuccès  éclatans  en  Italie,  où  elles  rem- 
portoicnt  une  viéloirc  fignaléc  fur  les  troupes  de  h  ComtcfTe  Mathilde  en 
Lombardie,  Malgré  tant  de  difgraces,  Grégoire,  confervant  toute  fa  •fierté, 
rejeta  tous  les  confbils  qu'on  lui  donnoit  de  fe  reconcilier  avec  fon  ennemi; 
&  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  plier  devant  le  Souverain  qu'il  vouloit  écrafer, 
il  s'occupa  tout  entier  des  moyens  de  réparer  fes  pertes,  &  d'aflbuvir  la  hai- 
ne irréconciliable  qu'il  avoit  vouée  à  fon  ennemi.     A  cet  efi'et  il  envoya  des 
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lettres  en  Allemagne,  pour  exhorter  les  rebelles  à  perfiller  dans  leur  révolte, 
à  ne  pas  trop  fe  preflèr  de  donner  un  fuccelTeur  h  Rodolphe,  &  fur-tout  h: 
exiger,  du  Roi  qu'ils  éliroient,  un  ferment  par  lequel,  fe  reconnoifTant  le 
vaflal  du  Souverain  Pontife,  il  promettroit  d'obéir,  quelques  ordres  qui  lui, 
fuflent  envoyés  de  la  part  du  S.  Siège  (i). 

Tandis  que  le  turbulent  Grégoire  fouflloit  en  Allemagne  le  feu  de  la  dif- 
corde  &  de  la  rébellion ,  il  fe  reconcilioit  avec  les  Normands  qu'il  avoit  ex-  ■ 
communies,  &  qu'il  combla  de  bénédicflions  après  leur  avoir  fait  promettre 
qu'ils  feroienc  déformais  fes  vengeurs  &  les  amis.  C'étoient  Robert  Guifchard,, 
Jourdain ,  Prince  de  Capoue  ,&  quelques  autres  Seigneurs  qui  avoient  fait  ces 
promeiïès  fur  lefquelles  le  Pape  fondoit  fes  plus  flatceufes  efpérances  :  mais  il 
vit  bientôt  s'évanouir  tous  les  projets  de  guerre  &  de  vengeance,  qu'il  a- 
voit  formés  d'après  cette  ligue  qu'il  croyoit  ne  devoir  plus  fe  rompre.  , 

Henri , croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  en  Allemagne ,  depuis  la  déroute , 
des  Saxons,  étoit  palTë  en  Italie,  où  pendant  qu'il  célébroit  la  fête  de  Pdques, 
à  Vérone,  le  Pape  du  haut  du  Vatican  lançoit  fes  foudres  contre  lui;  .mais  il . 
fembloit  que  les  excommunications  ajoutalîènt  à  la  valeur  naturelle  de  ce. 
Prince,  qui,  fuivi  d'une  forte  armée,  marcha, vers  Rome,  accompagné  de. 
l'Antipape  Clément,  Les  Romains  lui  refuferent  l'entrée  de  la  ville,  &  lui. 
oppoftrent  une  fi  vigoureufe  réfiftance,  qu'après  avoir  dévafté  les  environs, 
de  cette  capitale,  il  fut  contraint  de  rentrer  en  Lombardie,  où  la  Comtefiè, 
Mathilde,  faifant  les  plus  grands  efforts  en  faveur  de  Grégoire,  arma  pref-, 
que  tous  fes  vafïàux  &  épuifa  tous  fes  tréfors,  tant  elle  écoit  ambitieufe  de. 
faire  triompher  fon  directeur  contre  fon  plus  proche  parent»  Mathilde  étoit. 
mal  fécondée  par  Robert  Guifchard  ,  qui ,  n'ayant  au  fond  aucun  intérêt 
«Jans  cette  guerre,  &  brûlant  du  déCr  d'unir  l'Empire  d'Orient  à  fes  nou-, 
veaux  Etats,  étoit  pafTé,  du  confentement  même  du  Pape,  dans  la  Grèce, 
où,  par  des  viftcires  éclatantes  fur  les  Vénitiens  alliés  d'Alexis Comnene,  il. 
s'étoit  ouvert  la  route  de  Conftantinople,  .  Il  eft  très-  vraifemblable  que, 
Robert  Guifchard,  feroit  monté  fur  le  trône  d'Orient,  fi  les  inllances  réi- 
térées du  Pape  &  les  fuccès  d'Henri  IV  ne  l'eufTent  obligé  d'interrompre, 
le  cours  de  cette  expédition  (o.}. 

La  Saxe  &  l'Allemagne,  depuis  que  le  vainqueur  de  Rodolphe  avoir 
paffé  les  Alpes  réfolurent  de  fe  choifir  un  nouveau  Souverain,  &  élurent, 
Herm3n,Ducde  Luxembourg,  qui,  peu  riche  &  peu  puiffanr,  leur  parut 
d'autant  plus  propre  h  occuper  le  trône,  qu'ils  vouloient  un  Roi  qui  ne  pût, 
prendre  d'autorité  qu'autant  que  le  Pape  &  les  Allemands  voudroient  bien  lui 
en  laidèr.  Ilerman,  élu  le  lo''.  Août  io8i,fut  facré  dès  le  lendemain  i  mais 
contre  l'attente  de  Grégoire,  cette  nouvelle  répandue  en  Italie  fit  peu  d'impref- 
fion  fur  Honri,  qui  ne  craignoit  point  aflèz  ce  rival  pour  marcher  contre  lui, 
&  qui  d'ailleurs  croyant  avec  raifon  que  fon  plus  grand  intérêt  étoit  de  fe  ren-. 
drc  maître  de  Rome,  vint  l'afliéger  avec  de  nouvelles  forces,  &  demeura  de- 
vant fes  murs  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été  :  il  ne  put  y  pénétrer  tant , 
étoit  vigoureufe  &  foutçnue  la.  réfiftance  que  le  Souverain  Pontife  lui  oppo-. 


(i)  Otto  Frifinj;.  L.  i.  Fieury.    litfl.  Eccl.  T.  13.  L.  6i.  (i)  llijloirt  its  Rois 
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faic.     F-atigué  de  l'inutilité  de  fes  efforts  &  accablé  par  la  chaleur  de  la  fai-   Hiji.  d'Aï- 
fon,  Henri  fe  retira  en  Lombardie,  laiiïànt  le  commandement  de  l'armée  à   lemagne, 
l'Antipape  Clément, qui, s'acquitant avec dillindtioiî des  fondions  dugénéralat,   io-4  mî» 
ravagea  la  campagne  &  enleva  les  moiffbns  des  Romains.  ■' 

Herman ,  le  nouveau  Roi  tenta  vainement,  pour  fccourir  Grégoire;  de 
faire  une  invafion  en  Suabe  :  rien  ne  lui  réiiffic,  &  il  nit  contraint  de  ren- 
trer en  Saxe.  Toujours  animé  du  défir  de  s'emparer  de  Rome,  Henri  revint 
pour  la  troiiîeme  fois  y  mettre  le  fiege;  &  fâchant  que  fon  excommunication 
étoit  le  principal  motif  de  k  haine  que  lui  témoignoient  les  Romains,  il  com- 
mença par  rendre  la  liberté  à  plufieurs  évêques  qu'il  tenoit  en  captivité,  pro- 
teftant  hautement  qu'il  ne  vouloit  entrer  dans  Rome,  que  pour  y  recevoir  la 
couronne  impériale  des  mains  de  Grégoire  qu'il  étoit  piét  h  reconnoîcre  pour 
feul  &  légitime  Pape  (i). 

Informés  de  ces  difpofitions  les  Romains  qui  ne  refufoient  de  recevoir  Hen-    Henri  gr,. 
ri,  qu'ils  ne  haiflbient  que  par  ce  qu'il  étoit  excommunié,  &  qui  d'ailleurs   •'J""':  '"  ^'>' 
étoient  très- fatigués  de  ces  hoftilités ,   prefferent  fi  vivement  le  Pape,   que   '"""* 
craign-fit  une  défeflion  générale,  il  confentit  à  entamer  une  négociation  avec 
fon  ennemi,  auquel  les  Romains  promirent ,  à  l'infçu  du  Pontife,  d'élire  urt 
autre  Pape ,   fi  Grégoire  fe  refufoit  ,à  la  cérémonie  du  couronnement.     Le 
Souverain  Pontife,  qui  ne  fe  doutant  point  de  ce  traité  fecret,ne  fongeoit  à 
rien  moins  qu'à  fe  réconcilier  avec  Henri,  promit  d'afiembler  incefiammenE  uni 
concile  pour  terminer  toutes  ces  conteftations  ;  &  le  Roi  d'Allemagne  jura 
de  fon  côté,  de  iaifièr  les  pafïàges  libres  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'y  ren- 
dre.    Fidèle  à  fon  engagement  il  n'excepta  de  ce  traité  que  les  députés  des" 
rebelles  d'Allemagne ,  qu'il  fit  &  qu'il  avoit  certainement  le  droit  de  faire  ar- 
rêter en  chemin.  • 

Les  Romains,  à  l'expiration  du  terme  dont  ils  étoient  convenus  avec  Hen- 
li  pour  fon  couronnement,  firent  part  au  Pape  du  traité  qu'ils  avoient  con- 
clu, lui  déclarant  qu'ils  ne  vouloient  plus  fouffrir  de  ces  k-nteurs,&  qu'il  eCità 
le  .couronner  folemnellement  avec  l'oncftion  facrée,  ou  b}cn,qae  pour  les  dé-' 
gager,  il  lui  donnât  fimplement  une  couronne.     Grégoire  confentit  îi  ce  der- 
nier point,  &  promit  de  jeter  du  haut  du  château  S.  Ange  une  couronne- 
aux  pieds  du  Roi,  qui  refufa  cette  ferme  de  couronnement,  en  effet  trè;-in- 
jurieufe.     Il  s'appliqua  à  gagner  les  Romains ,  les  uns  par  des  menaces  &  les   /'  W?  ccu- 
autres  par  des  bienfaits:  il  y  réuffit  enfin  au  moyen  d'une  fomme  confidérabje   "'""'. ^^"^ 
qu'Alexis  Comnene  lui  avoit  envoyée  pour  l'engager  h  porter  la  guerre  dans   ^-^'"'^'^f'- 
les  états  de  Robert  Guifchard.     Henri  laiiïà  les  états  de  Robert  tranquilles,       "  ** 
&. répandit  fi  b  propos  cet  argent,  que  les  portes  du  palais  Latran  lui' furent 
ouvertes.     Le  peuple  étoit  pour  lui  ;  mais  les  nobles  relloient  attachés  h  Gré- 
goire, qui  fe  tenoit  caché  dans  le  château  S.  Ange.  Henri  fit  venir  fon  Anti- 
pape, &  celui-  ci  mit  folemnellement  la  couronne  Impériale  fur- la  tête  de  fon- 
bienfaiteur  (2}.  . 

La  nouvelle  des  fuccès  du  nouvel  Empereur  fut  reçue  avec  acclamatioa  * 

par  les  Lombards,  quife  flattoient  qu'une  fois  maître  de  Rome,  il  pouruit 
ehaflèr  les  Normands  dont  ils  ne  voyoient  qu'avec  beaucoup  de  jaloufic  k 

(i)-wrfa«  Greg.  VII.  c.  3.  ^riji.  Btll.  L.  15.  (2)  Speau.  «4  am.  I©»4. 
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dominntion  s'étendre  de  jour  en  jour.  Mais  les  Normands  de  leur  côté,  pé- 
nétrant la  difpoficion  des  Lombards,  réfolurent  de  les  gagner  de  vitefTè  & 
de  traiter  avec  Henri  en  l'abfence  de  leur  chef;  à  cet  effet  les  principaux 
d'entre  eux  allèrent  le  trouver  avec  Didier,  Abbé  de  Mont-  Caflin,  zélé  par- 
tifan  de  Grégoire ,  &  qui  ne  confentoit  à  cette  démarche  que  pour  fauver 
Ton  monaltere  de  la  deftruftion  doat  l'Empereur  l'avoit  menacé;  mais  Didier, 
quelque  intérêt  qu'il  eut  à  ménager  ce  Monarque,  refufa  de  lui  jurer  fidélité 
èc  de  recevoir  de  fa  main  l'inveftiture  de  l'Abbaye  du  Mont-Calfin,  prétex- 
tant qu'il  ne  pouvoit  rien  recevoir  de  lui ,  que  lorfqu'il  auroit  été  couronné 
Empereur.;  car  Didier  ne  regardoit  point  comme  une  cérémonie  légale  le 
couronnement  fait  par  l'Antipape. 

Le  fiege  du  château  S.  Ange,  Ce  pourfuivoit  toujours  avec  la  plus  grande 
vigueur,  &  Grégoire  ne  pouvant  plus  tenir,  fe  trouvoit  dans  une  très- in- 
quiétante fituation ,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de  Ro- 
bert Guifchardjqui,  laiflant  à  Boëmond  fon  fils  le  foin  de  continuer  la  guerre 
en  Orient,  accouroit  au  fecours  du  Pape,  &  étoit  déjà  aux  environs  d'Otran- 
te,  Henri  ne  fe  fentant  point  en  état  de  lutter  contre  Robert  &  fon  armée, 
leva  le  fiege  &  fe  retira  du  côté  de  la  Lombardie ,  Grégoire  Vil  fortit  du 
château  S.  Ange  par  les  foins  de  Robert,  qui  alla  faire  rentrer  plufieurs  villes 
&  plufieurs  châteaux  fous  la  domination  du  S.  Siège. 

A  peine  le  Pape  fe  vit  libre  qu'afl"emblant  un  concile  il  y  renouvella  l'ex- 
communication contre  l'Antipape,  l'Empereur  &  leurs  partifans;  mais  le 
grand  nombre  de  ceux  -  ci  l'effrayant ,  il  s'éloigna  de  Rome  &  crut  trouver 
un  azile  plus  fur  à  Salerne,  où  en  efi'et  il  demeura  jufqu'à  fa  mort  fous  la 
protection  de  Robert.  Henri  ne  refl:a  guère  plus  long-tems  à  Rome ,  &  y 
laifi^ant  l'Antipape  il  fe  rendit  en  Lombardie,  d'où  il  pafià  en  Allemagne. 
■Excités  par  les  évêques  &  commandés  par  quelques  grands,  les  Lombards  fe 
jetèrent  fur  les  terres  de  la  ComteflTe  Mathilde,  dont  les  vaflTaux  ne  purent 
d'abord  faire  qu'une  foible  réfiftance  ;  &  même  dès  la  première  aftion  ils  fu- 
rent complettement  battus  ;  mais  bientôt  fe  réunilTant,  il?  tombèrent  h  leur 
tour  fur  les  Lombards,  en  mafllàcrerent  la  plus  grande  partie  &  difperferent 
le  refte  (i). 

Les  mêmes  faftions  qui  défoloient  l'Italie  accabloient  l'Allemagne,  divifée 
en  deux  partis ,  l'un  de  ceux  qui  reconnoiflbient  Henri  IV  pour  Roi,  &  Clé- 
ment III  pour  Pape ,  l'autre  de  ceux  qui  ne  vouloient  obéir  qu'à  Herman 
comme  leur  Souverain  &  à  Grégoire  VII  comme  feul  &  légitime  Pape.  Ega- 
lement excèdes  d'hofiilités  &  de  combats,  les  uns  &  les  autres  parurent  defi- 
rer  dans  le  même  tems  de  voir  finir  ces  trop  cruelles  difièncions:  ils  s'aflem- 
blerent  dans  la  vue  de  terminer  cette  querelle  par  la  voie  d'un  accomode- 
ment.  Henri  fut  invité  à  fe  rendre  à  cette  afibmblée;  mais  comme  une  tel- 
le démarche  eijt  compromis  fes  droits,  &  qu'il  ne  connoiflbit  d'autre  afifem- 
blée  légitime  dans  fcs  états  que  celles  qu'il  convoquoit  lui-même,  il  refufa 
d'y  paroître.  Herman  fe  conduifit  tout  différemment,  &  il  s'y  trouva,  de 
même  que  le  Légat  de  Grégoire:  on  difputa  de  part  &  d'autre  avec  la  plus 
grande  vivacité  ;   les  uns  foucinrent  qu'ils  étoicnt  fondés  h  ne  vouloir  plus 


CO  Berthold.  ad  ann.  1084. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.   XXV.  Szcr.  IV.       471 

obéir  h  un  Prince  excommunié,  &  les  autres  moins  fanatiques  &  plus  rai- 
fonnabks,  afîbrerenc  que  cette  excommunication  écoit  nulle.  La  querelle 
s'échauffa,  chacun  refb  dans  foH  opinion,  &  l'aflèmblée  fut  diflcute  fans 
qu'on  y  eut  rien  décidé. 

Herman,pour  fuppléer  à  rinfuffirance  de  cette  alTèmblée,  convoqua  un  con- 
cile h  Quedlinbourg;  mais  comme  cette  afièmblée  n'étoit  compofée  que  de 
fes  partifans  &  de  ceux  de  Grégoire ,  il  y  fut  décidé  que  les  jugemens  du 
Pape  n'étant  &  ne  pouvant  être  fujets  à  revifion ,  tout  ce  que  Grégoire  avoic 
fait  étoit  de  la  plus  inébranlable  validité.  D'après  cette  décifion  on  prononça 
l'anaihême  contre  l'Antipape  &  tous  fes  adhérans ,  &  les  décrets  de  ce  concile 
ou  plutôt  de  ce  conciliabule  furent  tous  foufcrits  par  Herman,  qui  s'y  donnoit 
le  titre  de  Roi  des  Romains.  Henri  IV,  croyant  devoir  oppofer  concile  à 
concile ,  en  convoqua  un  où  il  affilia  lui-même ,  ainfi  que  les  Légats  de  Gui- 
bert  :  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  reconnurent  par  écrit  Henri  IV  pour  feuî 
Roi,  Guibert  pour  feul  Pape,  regardant  comme  fchifraaciques,  excommu- 
niés &  anaihêmes  tous  ceux  qui  défendoient  la  caufe  ou  d'Herman  ou  de 
Grégoire  (i), 

Ainfi  loin  de  s'éteindre  le   fchifme  augmentoit  chaque  jour  de  violence 
&  de  fureur,  &  le  véritable  auteur  de  ce  fchifme  ,    Grégoire  VII ,  qui  par 
fon  ambition  outrée  &  fes  -hauteurs  faifoit  fi  cruellement  dévafter  l'Italie  & 
l'Allemagne,  étoit  fort  dangereufement  malade  à  Salerne.   Entouré  d'évêques     Mort  ds 
&  de  cardinaux  qui ,  le  voyant  au  dernier  moment  de  fa  vie,  le  conjuroient    Grégoire. 
de  leur  indiquer  celui  qu'il  jugeoit  le  plus  digne  de  lui  fuccéder,  il  défigna    n  ^°^^' 
îrois  fujets.  Didier,  Abbé  du  Mont-Cailln ,  Otton,  évêque  d'OHice  &  Hugues,   ur:!"""^' 
Archevêque  de  Lyon.    On  lui  demanda  encore  s'il  vouloit  pardonner  à  fes  en- 
nemis; ks  uns  aflurent  qu'à  cette  demande  il  témoigna  le  plus  grand  remords 
d'avoir  allumé  le  feu  de  la  guerre  par  fon  acharnemenr  contre  Henri:  mais 
.ces  remords  n'étoienc  guère  dans  le  caraétere  de  l'implacable   Hildebrand; 
aufll  le  plus  grand  nombre  foutient  avec  plus  de  vraifemblance  qu'il  répon- 
dit: h  l'exception  de  Henri  foi-difant  Roi,  &  de  Guibert  foi-difant  Pape, 
j'abfous  tous  ceux  que  j'ai  excommuniés;   j'ai  aimé  la  juftice,  j'ai  haï  l'in- 
jullice  ,  &  ceû  pour  cela  même  que  je  meurs  en  exil.     En  effet  peu  de  mo- 
mens  après  il  mourut  k  Salerne  le  25  juin  1085. 

Il  y  auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas  reconnoître  dans  Grégoire  VII ,  de  très- 
grandes  qualités;  il  eut  même  beaucoup  de  zèle  pour  la  Religion;  mais  ce 
zèle  fut  trop  dévorant,  quelquefois  même  trop  atroce:  il  fe  croyoit  de  bonne 
foi  au-defius  de  tous  les  Monarques,  &  pour  faire  re.'pcfter  fa  fuprématie,  il 
fe  fit  un  jeu  cruel  d'humilier  les  Rois  &  de  foule  ver  les  Papes  contre  eux,  fon 
pontificat  fit  couler  des  torrents  de  fang  :  néanmoins  c'eft  ce  Pape  que  Ro- 
me a  cru  devoir  placer  au  nombre  des  faints:  ce  fut  Paul  V,  qui  le  cannoni- 
fa  en  1 609 ,  &  même  en  fon  honneur  on  a  dreffé  dans  la  fuite  un  office  par- 
ticulier; mais  cet  office  injurieux  à  l'indépendance  des  trônes  &  à  h  puilTànce  ^ 
des  Rois,  a  été  févérement  profcrit  dans  tous  les  états  de  l'Europe,  où,  un 
feul  excepté ,  on  eft  très  éloigné  de  croire  à  la  faintcté  de  Hildebrand  (2). 

(1)  Am\nl.  Hildeshcin,  Spener.  ai  ann,  io8S.  (2)  fleury.  L.  62  &  3.  Dife. 
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Conformémenc  aux  intentions  du  dernier  Pape,  Didier,  Abbé  du  mont  Cas 
fin  fut  élevé  au  pontificat  malgré  fa  longue  réfilbncc,  car  pendant  près  de 
deux  ans ,  il  refufa  de  confentir  h  fon  éleétion  ;  mais  enlin>  il  fe  laifla  facrer, 
prit  le  nom  de  Viftor  III,  fe  bâta  d'envoyer  des  Légats  en  Allemagne  pour 
y  notifier  fa  promation,  &  confirmer  les  anathêmes  prononcés  par  fon  pré- 
décefièur  contre  l'Empereur  Henri  IV.  .Didier  eût  bien  mieux  fait  de  com- 
mencer fon  Pontificat  par  des  bénédiftions  que  par  des  anathêmes  &  des  nia- 
lédiffions;  fes  lettres  portées  h  Spire  furent  lues  publiquement  &  en  préfence 
de  l'Empereur  lui-même,  auquel  les  Catholiques,  fatigués  de  tant  de  diflèn- 
tions,  promirent  toute  leur  alfillance  pourvu  qu'il  fe  fit  abfoudre  de  l'excom- 
munication  ;  mais  Henri  ne  ceflToit  de  répéter  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'abfo- 
lution  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  être  excommunié:  de  manière flu'il  convenoit 
que  s'il  eût  réellement  encouru  l'anathême,  il  eût  pu  être  légitimement  dé- 
■  pouillé  de  l'Empire:  c'étoit  ainfi  qu'on  penfoit  dans  ce  tems.  Quoiqu'il  en 
foit  les  Catholiques  ne  pouvant  vaincre  fon  obftination,  réfolurent  de  ne 
plus  faire  avec  lui  ni  paix,  ni  trêve. 

Quelque  animés  pourtant  que  fufTent  les  partions  de  Rome  ils  commen- 
çoient  h  être  très-fatigués  des  troubles  &  des  divifions  :  déjk  les  Saxons  moins 
zélés  pour  l'ufurpateur  Ilerman ,  l'avoient  obligé  de  fe  retirer  en  Lorraine  où 
-peu  de  tems  après  il  fut  tué  dans  un  fimulacre  de  fiege  qu'il  faifoit  faire  h  fes 
foldats  pour  les  exercer.  Les  Saxons  de  ce  tems,  nation  trop  inconftante  & 
trop  indocile  pour  obéir  long-tems  au  même  Souverain,  furent  à  peine  ren- 
•  trés  fous  les  loix  de  Henri,  qu'ils  s'en  repentirent;  enforte  que,  renonçant 
de  nouveau  h  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  promis ,  ils  fe  donnèrent  pour  Roi 
-Echbert, Marquis  de  Saxe; mais  Echbert  fut  encore  plus  malheureux  qu'Her- 
man.  Complettement  battu  par  l'Empereur ,  pendant  que  fes  fujets  fuyoient , 
il  alla  fe  cacher  dans  un  moulin  où  il  fut  poignardé,  fuivant  les  uns  par  un 
des  foldats  du  parti  contraire,  &  fuivant  les  autres,  par  un  affaflin  aux  gages 
de  l'AbbelTe  de  Quedlinbourg,  fœur  de  Henri. 

Le  Pape  Vi6tor  étoit  mort ,  &  l'évêque  d'Oftia,  fon  fucceflèur,  fous  le  nom 
d'Urbain  II ,  écrivit  de  tous  les  côtés  pour  annoncer  aux  Catholiques  qu'il  fui- 
vroit  d'aufli  près  qu'il  lui  feroit  poflîble  la  conduite  de  Grégoire  VII  ;  &  une 
telle  déclaration  préparoit  à  des  cruelles  guerres.  Les  Romains,  fatigués  des 
dépenfes  énormes  auxquelles  les  avoit  expofés  l'Antipape  Guibert,  lui  avoient 
fait  promettre  par  ferment  qu'il  ne  tenteroit  plus  de  s'emparer  du  fuprême 
pontificat.  Henri  lui  -  même  l'eût  volontiers  abandonné  fi  les  évêques  &  les 
prélats  du  parti  de  cet  Antipape  &  qu'il  avoit  ordonnés  n'euifent  détourné 
TEmpereyr  de  ce  projet,  perfuadés  avec  raifon  qu'ils  feroient inévitablement 
dépofés  avec  Guibert,  &  facrifîés  comme  lui  à  la  réconciliation  des  chefs  des 

deux  partis. 

Si  d'un  côté  Henri  fe  laifibit  perfuader  par  les  éveques  fchifmatiqties , 
de  l'autre  Urbain  ne  fongeoit  h  rien  moins  qu'à  donner  la  paix  à  l'Europe?; 
■au  contraire,  pour  fortifier  fon  parti  il  engagea  Mathilde  âgée  alors  de  43  ans 
î»  donner  fa  main  à  Guelfe  ,  fils  du  Duc  de  Bavière  ;  &  Mathilde  enchantée 
de  trouver  une  occafion  de  témoigner  fa  déférence  au  Souverain  Pontife ,  lia 
fon  fort  à  celui  de  ce  jeune  Prince,  malgré  l'extrême  difproportion  de  fon 

âge 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.     Liv.  XXV.   Sect.  IV.      4-3 

âge  (i).     Cependant  il  ne  parofc  pas  que  cetce  union  fut  auffi  favorable  aux   Hifi.  é-,\\. 
ennenrls  d'Htnri  qu'Urbain  s'en  étoit   flatté,  ils  eflliyerent  des  pertes  très-    leiiing-ie,' 
confidérables,  &  leurs  armes  furent  conllimment  malheureufes.     Il  ert  vrai    ^'^'--i-.'i^s. 
que  Henri  IV  échoua  dr^-is  les  tentatives ^qu'il  fit  pour  attirer  dans  fon  parti    ~""'  *' 
Louis  II ,  Comte  de  Thuringe,  auquel  l'Archevêque  de  Magdenbourg  écrivit 
à  ce  fujet  les  plus  prefiàntes  lettres;  mais  Louis,  attaché  aux  intérêts  de  Ro- 
me jufques  aufanatiime,  répondit  au  Prélat  par  un  torrenc  d'injures  contre 
Henri  IV,  qu'il  accufoit  des  crimes  les  plus  noirs. 

Informé  de  quelques  avantages  que  fes  ennemis  venoient  de  remporter  en     s-ucè- 
Italie,  l'Empereur  s'y  rendit ,  réfolu  d'y  reprendre  la  fupériorité:  il  réuflit,   rf/irXi  es 
les  terres  du  Duc  Guelfe  furent  cruellement  ravagées,  malgré  la  vi'^oureufe    I'^^''- 
réfilbnce  de  Mathilde  fon  époufe,  qui,  contrainte  elle-même  de  fe  renfer-       '"'■'• 
nwr  à  Mantoue  y  foutint  pendant  une  année  entière  tous  les  eftbrts  des  ar- 
mes impériales,  mais  enfin,  elle  fut  contrainte  de  céder  &  de  fuir  devant  le 
vainqueur.     Les  Romains  allarmés  des  fuites  que  pouroit  avoir  la  prife  de 
Mantoue  &  craignant  la  colère  de  l'Empereur,  rappellerent,  dans  la  vue  de 
l'appaifer,  l'Antipape  Guibert  qu'ils  rétablirent  fur  le  fiege  pontifical.     Ur- 
bain excommunia  Guibert  &  l'Empereur.     Accoutumé  à  l'anathôme,'  celui-ci 
ne  fe  fût  même  pas  apperçu  de  la  foudre  lancée  fur  fa  tête,  fi  dans  le  même 
tems  Conrad  fon  fils  ne  fe  fût  révolté  contre  lui;  &,  s'il  faut  s'en  rapporter 
aux  hiftoriens  contemporains,  môme  h  ceux  qui  paroifTent  les  plus  favora- 
bles ù  l'Empereur ,  c'étoit  lui  qui  avoit  forcé  fon  fils  à  lever  l'étendard  de  la 
rébellion. 

Henri  IV  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Adélaïde,  &  peu  de  jours  après    r.voW  de 
il  avoit  conçu  pour  elle  une  haine  violente,  qui,  s'accroillànt  de  jour  en  jour,    Conrad  con- 
alla  de  fa  part  jufqu'aux  plus  fanglans  outrages.     Peu  content  d'avoir  fait  ren-    "*  ''£">p«- 
fermer  fon  époufe  dans  une  étroite  prifon  il  envoya  pluueurs  hommes  l'inful-    """^  ■^"' 
ter,  leur  ordonnant  même  d'ufer  de  violence,  fi  elle  fe  refufoit  à  la  bruta-   £91-1094. 
lité  de  leurs  entreprifes.     Comme  fi  ces  traitements  n'euîîènt  pas  été  déjà , 
continuent  ces  mêmes  hiftoriens,   aflez  aOreux,  Henri  voulut  que  Conrad 
fon  fils  allât,  comme  les  autres,  outrager  Adélaïde  &  en  abufer,  foit  de  ^^ré, 
foit  de  force.     Conrad  frémit  d'horreur  à  la  feule  propofition  de  ce  crime  ,^  & 
l'Empereur  irrité  de  ce  refus,  lui  dit  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 'fon 
fils,  &  qu'il  favoit  bien  qu'il  étoit  né  d'un  commerce  adultère  entre  fa  mère 
&  un  Seigneur  de  Suabe,  auquel  on  prétend  en  effet  que  Conrad  relTcmbloit 
beaucoup.     Quoiqu'il  en  foit,  le  jeune  Prince  refufant  d'outrager  fa  belle 
mère,  &  profondement  ulcéré  contre  l'Empereur  ,   quitta  brulquenient   fa 
cour,  fe  réunit  à  Guelfe  &  aux  confédérés,  alla  en  Italie  dont  il  fut  couron- 
né Roi  par  l'Archevêque  de  Milan,  &  fe  ligua  auQi  avec  Roger,  Roi  de  Si- 
cile, dont  il  époufa  la  fille  (2). 

La  révolte  de  Conrad  fixa  la  fupériorité  du  côté  des  confédérés,  enforte 
que  Henri,  éprouvant  chaque  jour  des  nouvelles  pertes,  &  voyant  fes  foldats 
l'abandonner  par  troupes,  il  courut  s'enfermer  dans  une  forterefiè,  où  fe  dé- 
pouillant de  toutes  les  marques  de  Ci  dignité ,  il  fe  livra  à  une  fi  violente 

(0  BerthoW.  ai  ann,  icS6.  Spener.  nijl.  Gmn.  t/.i:».         (2)  Dodechinus   ad  ann. 
1093. 
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douleur,  que  dans  Ton  défefpoir  il  eut  plus  d'une  fois  attenté  à  fa  vie,  fi  Ces 
amis  ne  l'en  euflent  empêché.  Les  armes  de  Conrad  &  celles  du  Duc  Guelfe, 
profpéroient  en  Lorabardie;  miis  celui-ci,  fans  qu'il  parut  y  avoir  aucune 
forte  de  mécontentement  entre  lui  &  Mathilde  fon  époufc,  s'en  fépara» 
proteftant  hautement  qu'il  n'avoit  point  confomraé  fon  mariage  avec  elle. 
Ils  demeurèrent  féparés,  &  malgré  ce  divorce,  la  faction  de  Conrad  étoit  R 
piiiilànte,  qu'Urbain  tint  un  concile  à  Plaifance  au  milieu  de  la  Lorabardie, 
celle  de  toutes  les  provinces  qui  jufqu'àlors  ctoic  reliée  le  plus  fortement  at- 
tachée b.  l'Empereur.  Ce  concile  fut  fi  nombreux,  que, n'y  ^ayant  point  h  Plai- 
Qince  d'Eglife,  ni  de  place  afl"ez  vafl:e  pour  contenir  tous  ceux  qui  s'y  é- 
toient  rendus  ,  le  Souverain  Pontife  fut  obligé  de  tenir  les  féances  en  pleine 
campagne.  Ce  fut  devant  cette  grande  afièmblée  que  parut  Adélaïde ,  époule 
de  Henri,  qui,  s'étant  fauvée  de  fa  prifon  ,  vint  révéler  tous  les  outrages 
qu'elle  avoit  efiliyés  &  rendre  compte  de  la  vie  forcément  débordée  à  la. 
quelle  l'Empereur  l'avoit  contrainte  de  s'abandonner  durant  fa  captivité:  Ur- 
bain la  difpenfa  de  la  pénitence  qu'elle  eut  mérité  de  fubir,  fi  elle  eût  con- 
fenti  h  cette  fuite  continuelle  d'adultères:  il  la  laifla  libre  de  difpofer  d'el- 
le-même ,  &  elle  alla  fe  renfermer  dans  un  monafiiëre,  où  elle  acheva  de 
vivre  dans  les  exercices  de  la  plus  grande  piété.  La  publicité  des  crimes 
d'Henri  acheva  de  ibulever  contre  lui  tous  fes  fujets;  la  plupart  ai  ceux- mô- 
mes qui  lui  étoient  reliés  attachés  l'abandonnèrent  (i). 

Le  Pape  témoignoit  le  plus  grand  zèle  pour  le  jeune  Conrad,  qui,  h  h 
vérité  lui  avoit  promis  la  plus  aveugle  déférence.  Sûr  de  ce  Prince,  Urbain 
vint  en  France,  &  alla  tenir  à  Qermont  en  Auvergne  ce  concile  fameux^ 
dans  kquel,  après  avoir  excommunié  l'Empereur  &  l'Antipape,  le  Souve- 
rain Pontife  eut  la  hardiefle  d'excommunier  auffi  Philippe  le  Bel ,  dans  fes  pro- 
pres Etats.  Il  eii  vrai  que  Philippe  avoit  fcandaleufement  répudié  la  Reine 
Berthe  &  plus  fcandaleufement  encore  époulé  Bertrade  dont  le  mari  vivoit 
encore.  Mais  la  conduite  de  Philippe  le  Bel ,  eut-elle  encore  été  plus  répré- 
henfible,  le  Souverain  Pontife  étoit  inexcufable  de  venir  dans  le  royaum3 
de  ce  Monarque  l'excommunier,  foulever  fes  fuiets,  allumer  le  flambeau  de 
la  difcorde  &  bk-ffer  d'une  manière  auffi  outrageante  les  droits  &  l'indépen- 
dance de  la  couronne.  J3ans  ce  même  concile  le  Papa  ne  quitta  point  la 
foudre  fans  en  avoir  frappé  auffi  tous  les  Laïques,  Rois  ou  Princes  qui  don- 
neroient  l'inveftiture  des  bénéfices,  &  tous  les  eccléfiafi:iques  qui  la  rece- 
vroient  ou  qui  preteroient  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  des  Rois,  é- 
tant  une  chofe  indigne ,  difoit  audacieufement  le  ilmatique  Urbain ,  que  des 
mains  qui  avoient  l'iionneur  de  tenir  tous  les  jours  le  corps  du  Seigneur , 
fufilnt  tenues,  en  figne  de  fujetion,  par  des  mains  profanes  &  fouvcnt  im- 
pudiques. Il  y  avoit  bien  loin  du  difcours  d'Urbain ,  à  h  conduite  de  ceux 
d'entre  fes  prédécefieurs  qui  ne  fe  croyoient  légitimement  Papes  que  lorfqu'ils 
avoient  prêté  ferment  entre  les  mains  de  l'Empereur  (2). 

Mais  le  plus  important  des  aftes  de  ce  concile  &  celui  qui  eut  pour  l'Eu- 
rope les  plus  cruelles  fuites,  fut  la  publication  de  la  première  croifade;  pu- 
blication faite  par  Urbain,  iiux  vives  follicications  de  Pierre  l'hermite,  prê- 


(0  Fleury.  lîijl.  lUd.  Lib.  63.  (2)  Roger.  Iloveden,  p.  >.  annal 
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tredu  Diocefe  d'Amion?,  d'après  le  récit  exagéré  duquel,  le  Souverain  Pon-  /m.  i\\i. 
tife  ,  fit  un  difcours  fi  pathétique  fur  Técat  des  Chrétiens  de  la  Paleftine,  &  lemngns. 
fur  ce  qu'il  appelloit  la  julHce  qu'il  y  nuroit  h  aller  envahir  ce  pays,  légiti-    i-~4-n35. 
memenc  poîTëdé  pnr  les  Turcs,  que  toute  raffjmblée  en  fut  vivement  tou-  " 

chée:  enforte  qu'il  fut  unanimement  réfolu  que  l'on  entreprendroit  inccdàm- 
mcnt  cette  malheureufe  guerre,  &  que  cous  ceux  qui  voudroienc  y  prendre 
part,  porteroient ,  pour  marque  de  leur  cnrollement,  une  croix  d'étoffe 
rouge  fur  leurs  habits  ,  origine  du  nom  de  croifade  qui  fut  donné  à  ces 
folles  expéditions. 

Le  concile  de  Clermont,  difentles  hiftoriens  de  ce  tems,  n'eut  pas  plutôt 
pris  fin ,  que  les  évêques  allèrent  dans  leurs  diocefes  prêcher  la  croifade  ;  & 
afin  d'y  attirer  plus  de  monde,  ils  fe  mirent  h  annoncer  de  la  part  du  Ciel  une 
remiffion  totale  de  tous  crimes,  fut-ce  des  plus  noirs  attentais.     C'eir  Ih  l'é-   PuHiratirt 
poque  de  la  nàifiànce  de  cette  branche  de  commerce  fi  fertile  pour  Rome,   ''^  .'•'  '' 
qu'on  appelle  indulgence,  &  que  la  pieufe  adrefie  du  clergé  rendit  en  peu  '■""■J"^-- 
.  de  tems  fi  florifiante.     Bientôt  on  vit  une  fouie  d'hommes  &  de  femmes  de 
tout  âge  &  de  toute  condition  entourer  les  évêques  &  les  coniurer  de  leur 
donner  des  indulgences,  en  proportion  de  l'argent  qu'ils  en  olFroient  :    les 
Seigneurs  vendoienc  ou  engageoient  h  vil  prix  leurs  châteaux  &  leurs  terres , 
le  frère  fe  fcparoit  du  frère,  le  fils  quittoit  la  maifon  paternelle,  les  débi- 
teurs afiurés  d'éviter  la  pourfuite  de  leurs  créanciers,  les  libertins  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  livrer  h  leur  goût  pour  les  plaifirs,  les  moines  pour  fe  délivrer  de 
l'ennui  de  leurs  cloîtres,  prenoient  les  habits  militaires;  des  femmes  traves- 
ties &  attachées  auxCroifés:  tous  quitcoient  leurs  biens,  tous  s'éloignoient 
de  leur  patrie  ;  enivrés  de  débauche,   de  fanatifme  &  de  fureur,  tous  cour- 
roienc  s'enfoncer  dans  la  Falefiine,  &  engraifièr  la  terre  fainte  de  leur  fang(i). 
Le  défir  de  délivrer  la  Palefiine  n'étoit  cependant  point  le  motif  le  plus 
preflant  d'Urbain,  fon  but  étoit  d'obliger  par  cette  diverfion  les  Sarrazins  à 
rcpafier  en  Orient,  &  parlh  il  comptoit  mettre  l'Iralie  h  l'abri  de  leurs  incur- 
fions:  il  vouloit  aufii  aiTo-.blir  leur  puiffance  en  Eipagno,  où  en  eiftt  leurs 
forces  allèrent  depuis  en  dccroifi^anc.     Urbain  d'ailleurs  penfoit  que  la  plupart 
des  fchifmatiques,  profitant  d?  cette  occafion  pour  fe  reconcilier  à  l'Eglife ,  a- 
bandonneroient  Henri  IV:  mais  fur-tout  il  penfoit  que  cette  expédition  ,  réu- 
nifiant tous  les  chrétiens, feroitcefl^r  les  guerres  particulières  qu'ils  fe  faifoient 
depuis  plus  de  deux  ans  dans  prefque  tous  les  Gouvcrnemens  de  l'Europe, 
où  l'on  voyoit  les  Seigneurs  divifés  entre  eux  &  les  vafiaux  perpécuellemenc 
arm.és  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Souverains,  indépendamment  de  leur  zcle  pour  la  religion,  croyoient   ^^l>^'fi  ''« 
oppercevoir  les  plus  grands  avantages  dans  ces  croif3des,qui  les  débarrfTcroient  l'^^  l'it^"' 
de  la  plus  grande  partie  d'une  noblefic  indocile  &  d'une  foule  de  S«.igncurs,  u)  {.rohà- 
qui  fe  prétendoient  les  égaux  &  non  pas  les  fujc-cs  d.e  leurs  maîtres:  d'ailleurs,  ''"• 
ces  cntreprifes  leur  fourniffoient  des  prétextes  d'établir  des  impôts  que  les 
peuples  payoienc  fans  murmurer,   &  dont  le  produit  étoit  employé  h  des  ^ 

ufages  contraires  ;i  fa  deftination.     Il  faut  avouer  cependant  que  l'enthoufiaf- 
me ,  ou  fi  l'on  veut  le  fanatifme ,  de  cette  première  croilade  ne  fe  communiqua 

(1)  Guill,  Tyr.  L.  i.  c.  2. 
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point  des  peuples  aux  Souverains;  car  il  n'y  en  eut  aucun  qui  abandonna  fus 
états  pour  aller  en  Paleftine.  Les  deux  Monarques  les  plus  puifTàns  de  l'Eu- 
rope ,  excommuniés  tous  deux  &  tous  deux  faifant  fort  peu  de  cas  de  ces  cen- 
fures,  étoient  trop  occupés  chez  eux  à  maintenir  leur  propre  autorité  contre 
les  entreprifes  des  Papes  &  contre  la  révolte  de  leurs  peuples ,  pour  fonger 
à  ces  conquêtes  éloignées.  Ils  Te  contentèrent  de  lailTer  à  leurs  fujets  &  à 
leur  vafiaux  la  liberté  de  prendre  la  croix  (i).  En  Allemagne,  un  prêtre  nom- 
mé Gotefcalc,ou  Gottfchalck,ra(TèmbIant  par  Tes  exhortations  environ  quinze 
mille  foldats,  fe  mit  à  leur  tête  &  pafla  en  Hongrie,  où  cette  petite  armée 
exerça  de  fi  cruels  ravages ,  que  les  Hongrois  foulevés  s'armèrent ,  &  allèrent 
rinveftir  de  toutes  parts:  les  croifés  mirent  bas  les  armes,  comptant  fur  les 
promelTès  qu'on  leur  avoit  faites  de  leur  laiflèr  la  vie  &  la  liberté  de  fe  reti-r 
rer:  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  défarmés  qu'ils  furent  tous  exterminés. 

Cependant  les  croifés  rendirent  en  Italie  la  fupériorité  au  Pape  L/rbain  :  ils 
le  rammenerent  à  Rome  qu'ils  lui  fournirent,  à  l'exception  du  château  S.An- 
ge ,  qui  étoit  en  la  puidànce  des  partifans  de  Guibert.     Chafle  de  Lombardie 
par  les  troupes  de  la  Comtefle  Mathilde,  Henri  fut  contraint  de  pafTer  en  Al- 
lemagne,  où  les  Seigneurs,  fatigués  de  h  guerre  qu'ils  failbient  depuis  fi  long- 
tems  à  leur  légitime  Souverain,  &  n'étant  point  excités  par  les  plus  turbu- 
lents d'entre  eux  qui  étoient  paffés  en  Orient,  lui  jurèrent  un  retour  fincere 
&  le  plus  invariable  attachement.    Encouragé  par  ces  difpofitions  l'Empereur, 
crut  enfin  pouvoir  venger  fon  autorité  ofFenfée  :   à  cet  effet,  dans  une  diète 
convoquée  à  Mayence,  où  il  fit  mettre  Conrad  au  ban  de  l'Empire ,  il  défigna 
H^nri  fon  fécond  fils  pour  fon  fucceflfèur.     Afin  de  témoigner  fon  zèle  pour, 
la  tranquillité  publique,  il  i^ 'occupa  du  foin  de  réprimer  bien  des  abus  qui 
£«  grands    s'étoient  introduits  à  la  faveur  des  diflcntions  pan"ées.     La  ville  de  Mayence> 
jsr^unilJeht    gyQJj  beaucoup  foufFertjil  y  avoit  peu  de  tems, d'une  fédition  qi:e  des  mal- 
intentionnés y  avoient  fufcitée:  Henri  fit  faire  de  rigoureufes  recherches  des 
auteurs  du  defordre,  dans  l'intention  d'efirayer  par  l'exemple  du  châtiment 
ceux  qui  feroient  tentés  d'imiter  ces  faétieux;  mais  c'étoit  précifément  l'Ar- 
chevêque de  Mayence, qui ,   par  des  motifs  particuliers  d'intérêt  &  de  ven- 
geance, avoit  tramé  &  fait  exécuter  le  complot  de  cette  fédition,  &  il  fré- 
mit des  pourfuites  que  l'Empereur  avoit  ordonnées.     Informé  des  aliarmes  du 
Prélat ,  Henri  fit  cefîèr  toute  recherche  ;  mais  l'Archevêque ,  fe  croyant  trop 
coupable  pour  mériter  un  tel  ménagement,  ou  né  comptant  point  afièz  fus 
l'indulgence  de  Henri,  continua  de  craindre,  &  s'enfuit  en  Thuringe  où  il 
alla  tramer  des  complots  encore  plus  criminels  (2).. 

Rome  &  le  fanatifme  efiuyerent  une  fenfible perte,  celle  d'Urbain,  qui, 
avant  que  d'avoir  pu  exécuter  une  partie  de  fes  vailcs  projets,  mourut,  après 
un  pontificat  de  onze  ans  quatre  mois  &  quelques  jours;  mais  avant  que  de 
defcendre  au  tombeau  ,  il  avoit  eu  la  douce  confolation  d'être  inllruit  des 
fuccès  des  croifés, qui ,  ayant  pris  Jérulalem  fiar  les  Turcs, avoient  choifi  pour 
Roi  de  cette  ville  &  de  quelques  villages  des  environs  le  fameux  Godefroi 
*'  de  Bouillon,  qui  eut  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  accepter  cette  couronne. 

En  effet  de  tous  les  Gouvcrnemens  de  la  terre ,  fins  en  excepter  même  la 

(i)  Fleury.  6.  Difc.  furl'Hift.  Ecd.    (2")  Albert.  Stad.  UiCperg.  Spiner.  adann.  1097.. 
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Républiqu  e  de  S.  Marin  ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  petit  ni  de  plus  pau-   Hifl.  é'M, 
vre  que  ce  Royaume  tant  vanté  par  les  Poëces  &  par  les  Romanciers.     La   lemagne , 
domination  de  ce  monarque  ne  s'étendoit  guère  au  delà  de  l'enceinte  des    ^'^^■^•'J^j. 
murs  de  Jérufalem;  car  fon  autorité  n'étoit  pas  abfolue  dans  ces  villages,  ha-   Fondation 
bicés  en  très -grande  partie  par  des  Turcs  &  par  quelques  chrétiens  du  pays,    du  Royitm 
moins  attachés  aux  Francs  qu'ils  ne  Tétoient  aiLX  Turcs.     C'eft    cependant    de  Jérufo- 
pour  conferver  ce  chétif  royaume  que  l'Occident  s'eft  épuifé  pendantprès    ''"' 
de  deux  cens  années  (i). 

Tandis  que  les  croiles  fondoienc  furies  fables  de  la  Paleftine  le  trône  de 
Jérufalem,  les  Romains  élevoient  au  Pontificat  le  Cardinal  Rainier,  qui  fe  fit 
facrer  fous  le  nom  de  Pafchal  II.  Ce  Pafchal ,  auffi  ambitieux ,  aufli  fougueux, 
aufli  entreprenant  que  fes  prédécelîèurs ,  adopta  toutes  leurs  idées  au  fujet  de 
l'agrandifrement  de  l'autoriré  temporelle  de  l'Eglife:  pour  abattre  le  parti  des 
Schiimatiques,  il  pourfuivit  à  main  armée  lAntipape  Guibert;  celui-ci  ef- 
frayé de  l'orage  &  beaucoup  plus  encore  des  défartres  multipliés  que  les  par- 
tions efluyoient,  s'enfuit  à  Cicta  di  Caftello,  &  mourut  fubitement  dans  la 
vingtième  année  de  fon  intrufion. 

La  mort  de  l'Antipape  préfentoit  Î!  Henri  une  occafiôn  heureufe  de  faire 
propofer  au  S.  Siège  des  voyes  de  conciliation  ;  mais  il  étoit  trop  irrité  des 
défartres  qu'il  avoit  éprouvés  en  Italie ,   trop  impatient  d'y  rétablir ,  par  la 
force  des  armes  temporelles,  l'autorité  que  la  force  des  armes  fpiritueltes  lui 
avoit  fait  perdre ,  pour  fonger  à  des  tels  moyens.     Si  croyant  aiïliré  de  la  fii 
déhté  des  troupes  d'Allemagne,  pour  braver  Rome,  il  fit  confécutivement 
élire  trois  Antipapes,  Albert,  Théodoric,  &  Maginulphe;  leur  pontificat 
fut  auffi  court  que  malheureux:  dès  le  jour  même  de  fon  éiedtion,  Albert 
fut  pris,  par  les  troupes  de  Pafchal   &  jeté  dans  un  cachot:   Théodoric,    fl^nri fr.ît 
étant  tombé  auffl  35  jours  après  fon  éleftion  entre  les  mains  de  fes  ennemis,   l^l' ","//„] 
fut  renfermé  dans  un  monallere  à  perpétuité.     Maginulphe,  fourbe  infigne,    trois  Àuii- 
qui  fe  faifbit  nommer  Silvellre  IV,  &  q'ji,  par  des  fuperRicions  prérendues   /'"P". 
magiques  &  des  groflieres prédirions  fur  fix  grandeur  future,  tencoit  dcféduire    •^'"''  /^^f- 
le  peuple ,  iut  chafTé  honteufement  de  Rome ,  &  mourut  dans  l'opprobre  &         ^    ' 
dans  l'indigence  :   enforte   que   Pafchal   demeura  fans  rivaux  fur  la  chaire 
pontificale. 

Pendant  que  ces  Antipapes  fe  faifoîent  enchaîner  &  méprifer  en  Italie," 
Henri  IV  faifoit  couronner  à  Aix  la  Chapelle,  Henri  fon  fécond  fils,  fans  fe 
douter  qu'il  fomentoit  dans  fon  fein  un  ferpent  qui  dans  peu  cauferoit  fa  der-* 
niere  ruine.  Mais  alors  le  jeune  Henri  paroiflx)it  fi  fournis  aux  volontés  de 
fon  père;  il  juroit,  en  apparence  avec  tant  de  bonne  foi,  de  ne  jamais  fe 
mêler,  du  vivant  de  fon  bienfakeur,  du  gouvernement,  de  TEmpire,  qu'il 
eût  trompé  la  prudence  du  plus  habile  politique:  il  fe  laifTà  pourtant  gagner 
bientôt  par  les  mêmes  artifices  qui  avoient  égaré  fon  frcre  Conrad,  mort  de-- 
pais  peu  en  Italie,  où  il  gouvernoit  conjointement  avec  le  Pape  &  la  Com- 
telTè  Mathilde.  La  cour  de  Rome,  vivement  affligée  de  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, parut  adopter  le  bruit  qui  fe  répandit  au  fujet  de  fa  mort  :  les  ennemis  de' 
l'Empereur  accuferent  celui-ci  d'avoir  fait  empoifonaer  Ion  fils;  fiir  le  tombeau 
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duquel  on  fifTliroit  llupidement  qu'il  s'éuoit  opéré  des  miracles;  comme  fi'  le 
Ciel  eiàc  voulu  témoigner  qu'il  avoit  autorifé  h  révolte  de  ce  Prince  contre 
fon  père,  parce  que  le  S.  Siège  l'avoit  autorifée.  Au  rcfte,  h  ce  crime  près, 
Conrad  étoit  digne  du  rang  auquel  il  vouloit  s'élever:  on  admiroit  en  lui 
d'excellenres  qualités,  une  rare  bienfaifance,  une  valeur  éprouvée  &  beau- 
coup de  modération. 

La  more  de  Conrad  déconcertoit  d'autant  plus  les  vues  de  Pafchal,  qu'il 
croyoit,  ainfi  que  l'Allemagne  entière,  le  jeune  Henri  dans  les  intérêts  de 
fon  père,  auquel  d'ailleurs  le  S.  Siège  fçavoit  que  la  noblcfle  &  le  peuple 
étoient  depuis  quelque  tems  attachés:  aulTi  déféfpérant  de  le  perdre,  Pafchai 
entreprit  de  le  ramener  à  l'obéiflànce  de  la  cour  de  Rome,  &  pour  y  rcufilr 
il  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  modérés,  le  priant  de  fe  trouver  à  un 
concile  qu'il  devoir  tenir  incelTummenc  à  Rome,  afin  d'y  rétablir  la  bonne  in- 
telligence encre  l'Empire  &  le  fhcerdoce:  Henri  promit  de  s'y  rendre;  mais 
enfuite,  craignant  de  compromettre  fon  autorité  ,  s'il  y  paroiiïbic,  &  foup- 
çonnant  dans  le  Pape  l'intention  de  n'afTèmbler  ce  concile  que  pour  empié- 
ter fur  les  droits  du  trône  Impérial,  il  innnqua  h  fa  promefle,  &  ne  crut  pcs 
même  devoir  s'en  excufer  :  au  contraire,  il  prit  des  mefures  pour  créer  des 
nouveaux  Antipapes,  &  prolonger  le  fchifme  h  la  faveur  duquel  il  croyoic 
pouvoir  beaucoup  mieux  maintenir  les  droits  de  fi  couronne.  Sa  conduite 
irrita  fi  vivement  le  Pape,  que  des  l'ouverture  du  concile,  il  confirma  devaHt 
une  foule  de  peuple,  &  en  préfence  des  députés  des  diverfes  nations  l'ex- 
communication prononcée  contre  ce  IMonarque  par  Grégoire  VII  &  par 
Urbain  II  (i). 

A  force  d'être  foudroyé  l'Empereur  ne  craignoit  plus  la  foudre,  &  fes 
partifans  fe  jouoient  hautement  du  courroux  du  Pape  &  de  fes  Anathêmes.  Le 
tems  étoit  déjà  pafie  où  la  feule  menace  d'excommunication  répandoit  fur  les 
peuples  la  terreur  &  la  confternation.  D'ailleurs,  Henri, par  la  fageîfe  &  la 
prudence  de  fes  aftions,  par  la  douceur  de  fon  gouvernement,  efFaçoit  depuis 
quelque  tems  l'iraprefilon  défavorable  que  fes  défordres  paffés  avoient  donné 
de  lui.  Pour  achever  de  gagner  l'affeftion  des  Allemands,  il  fit  publier  le 
projet  qu'il  fuppofoit  avoir  formé  d'aller  à  la  terre  fainte  &  de  fe  mettre  à  la 
tête  des  croifés:  ce  dedèin  fut  généralement  approuvé  du  peuple,  qui  regcir- 
doit  un  tel  voyage  comme  la  preuve  la  plus  forte  qu'un  Prince  Chrétien  pCic 
donner  de  fon  zèle  &  de  fa  piété.  Les  grands  y  applaudirent,  dans  l'efpé- 
rance  d'acquérir  pendant  fon  abfence  une  autorité  qu'il  les  empêchoit  d'ufur- 
par.  Mais  de  tous  ceux  qui  parurent  les  plus  facisfaits  de  ce  deflein,  le  jeu- 
ne Henri  fut  celui  qui  put  le  moins  contenir  la  joye  qu'il  en  redèntoit  ;  tant 
il  étoit  liatté  des  promefl^es  que  fon  père  lui  faifoic  de  lui  confier  les  rênes  dti 
Gouvernement:  mais  l'Empereur  les  trompa  tous,  &  il  ne  fongeoit  à  rien 
moins  qu'à  faire  l'inutile  voyage  de  la  Palclline  (a). 

A  peu  près  dans  ce  tems ,  l'évêché  de  Bamberg  étant  venu  h  vaquer,  Hen- 
ri IV,  y  nomma  fon  chapelain  Otton,  &  lui  donna  l'invertiture  par  lacrodè 
&  l'anneau.     Otton ,  quelqu'enchanté  qu'il  fut  de  fon  élévation ,  fe  repentie 


fO  Hift.  Cener.   Conc,  T.  lo. 
am,  II02. 
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d'avoir  foufferc  que  l'Empereur  lui  mît  au  doit  l'anneau  épifcopal  &  la  croflè  //,•/?  ^'AU 
à  la  main;  car  c'écoit  cette  cérémonie  qui  caufoit  alors  la  plus  violente  difpute  lemagne  ,.* 
entre  le  S.  Sie^^e  &  l'Empire.  Les  remords  du  nouvel  évêque  de  Bamberg  1024-1125. 
furent  tels,  qu'après  avoir  écrit  au  Pape  pour  lui  témoigner  fes  regrets  &  lui  - 

demander  fes  ordres,  il  fe  rendit  h  Rome,  &  y  reçut  de  nouveau  l'inveftiture 
des  mains  du  Souverain  Pontife. 

Henri  IV  fut  peu  fenfible  à  la  démarche  d'Otton;il  y  avoit  long-tems  qu'il 
étoit  accoutumé  à  ringratitude  des  hommes ,  &  il  ne  fongeoit  qu'à  gourer 
tranquillement  les  douceurs  du  calme  qu'il  s'étoit  enfin  procuré.     Ce  calme 
dura  peu ,  &  fut  fuivi  des  plus  cruels  orages.     Bercé  de  l'efpérance  de  régner   mco^un. 
en  l'abfence  de  fon  père ,  le  Jeune  Henri  attendoit  impatiemment  le  départ  de    temen  dû 
l'Empereur  pour  la  Paleftîne  ;   mais  ne  voyant  aucune  forte  d'apparence  à  -''""^  ^""'^ 
ce  départ,  il  s'abandonna  à  toutes  les  idées  que  lui  inipira  fon  mauvais  cœur,    "^'^'f^J"'^ 
forma  des  liaifons  fecrettes  avec  Rome,   &  trama  des  complots  dignes  de 
fon  carattere  impétueux,  inquiet  &  turbulent.  Sous  les  dehors  de  h  modéra- 
tion &  du  défintérelTement   le  jeune  Henri  cachoit  la  noirceur  d'un   cœur 
faux  &  ingrat,  la  dilTimulation  &  la  fouplelfe  d'un  fourbe  ,    l'atroce  cruau- 
té d'un  tyran  &  la  valeur  brutale  d'un  foldat:  d'une  avarice  infatiabîe,  d'une 
ambition  eiî'renée,  il  avoit  l'art  de  voiler  fa  fcélérateflê  des  plus  féduifantes 
apparences  (3). 

11  y  avoit  long-tems  que  ce  jeune  Prince  entretenoit  une  correfpondance 
afîîdue  avec  le  Sjuverain  Pontife,  qui  ne  cefîbit  de  l'exhortera  vsni^er  l'hon- 
neur de  la  Religion  outragée  par  l'Einpereur  fon  père.     Satisfait  de  fe  voir    f,^,,j.  entre 
approuvé  par  le  chef  de  l'églife,  l'ingrat  ne  balança  plus,  &  fous  prétexte    h  "cour , h 
que  pluficurs  Seigneurs  de  l'Etat  refu'hnt  de  reconnoître  l'Empereur  à  caufe    ^''"*  ^  '^ 
de  la  dernière  excommunication,  il  pourroit  naître  de  cette  divifion  des  défor-   J"*^^""* 
dres  qu'il  écoit  obligé  en  conlcience  de  prévenir  en  prenant  en  main  les  rê- 
nes du  Gouvernement,  il  déclara  que  h  Religion  ne  lui  pemectoit  point  de 
communiquer  avec  fon  père  jufqu'à  ce  qua  celui-ci  fut  abfou.s.     Après  avoir 
ainli  préparé  lesefprits  à  l'exécucion  de  fes  complots,    il  quitta  brufquement 
la  cour  de  fon  père,  &  fe  retira  en  B.^.viere  dont  il  avoit  fçu  gagner  les 
Seigneurs,  ainlî  qu'une  partie  des  nobles  de  la  haute  Allemagne  &  de  h 
Franconie  (i). 

Allarmé  des  fuites  que  pourroit  avoir  la  retraire  de  fon  fils,  Henri  mit  en 
ufage  tous  les  moyens  poltibles  de  le  ramener  h  des   fentiments  plus  honnê- 
tes; il  ne  put  rien  gagner  fur  cette  ame  vraiment  féroce,  &  d'autant  plus 
dangereufe  qu'elle  couvroit  fes  attentats  du  voile  de  la  jullice  &  de  la  pieté. 
Le  monllre  commença  par  condamner  le  fchifme,  &  par  détcilcr  publique- 
ment ce  qu'il  appelloit  les  crimes  de  fon  père;  enfuite  il  promit  par  ferment 
obéifïïipce  aveugle  au  Pape  Pafchal ,  entre  les  mains  de  fes  Légats,  &  entra 
dans  la  Saxe  Ji  la  tète  de  la  noblelTe  de  Suabe ,  du  haut  Palacinac  &  de  la    ^'  •^"''•■« 
Franconie.      Toujours    avides   de    changement   les    Saxons   fe   déclarèrent  P'^^"^''-'^ 
contre  l'Empereur,  dont  le  fils  indiqua  un  concile  h  Northaufen  en  'Ihurin-   TÈmpfuu^ 
gue,  auquel  il  lailïïi  préfider  les  dits  Légats,  n'y  parolifant  lui-même  qu'en  fin  père.-  l. 
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limple  particulier,  &  afFcflant  le  plus  profond  refpeft  poiir  les  cvêques:  csr 
c'étoit  Va  le  moyen  de  juilifier  fa  révolte  aux  yeux  du  peuple  &  d'engager  en 
même  tems  le  clergé  dans  fa  caufe.  I!  protefta  hautement,  &  même  en  ré- 
pandant des  larmes,  que  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de  gouverner  l'Empire 
.qu'il  avoit  pris  les, armes;  qu'au  contraire,  bien  loin  de  fouhaiter  la  dépo- 
fition  de  fjn  père  il  écoit  pénétré  de  douleur,  toutes  les  fois  qu'il  fo.igeoit 
laux  fautes  &  aux  crimes  de  ce  Monarque  égaré,  auquel  il  écoit  prêt  de  fé 
foumettre,  h  i'inihnc  où  venant  lui-même  à  rétipifcence,  il  lé  foumcrrroit 
lui-même  à  S.  Pierre  &  à  fes  fucceflèurs;  ce  difcours  hipocrice  féduillc  lu 
multitude  au  point  qu'on  fit  de  toutes  parts  des  prières  publiques  pour  la  con- 
verfion  du  père  &  la  profpérité  du  fils. 

Cependant  le  jeune  ufurpateur  commençant  les  hoftilités,  eut  des  fuccè?, 
qui,  lui  infpirant  de  lui-même  &  de  fes  talens  militaires  les  plus  hautes  idées, 
lui  firent  commettre  des  fautes  dont  fon  père  profita  avec  habileté.  Par  une 
fuite  fimulée  il  attira  fon  fils  prefque  feul  à  Ratisbonne ,  d'où  il  croyoic  l'Em- 
pereur encore  éloigné:  mais  celui-ci  qui  y  avoit  des  intelligences,  y  arriva 
prefque  auflî-tôt  que  Ion  fils,  qui  fut  contraint  de  s'enfuir  précipitamment. 
Le  danger  qu'il  venoit  de  courir  le  rendit  plus  prudent;  il  radèmbla  toute  fon 
armée,  rappella  les  Saxons,  &  alla  camper  vis-i-vis  de  fon  père  près  de  cet- 
te même  ville.  Les  deux  armées  reflerent  en  préfence  durant  trois  jours,  & 
Je  fils  profita  fi  habilement  de  ce  voifinage ,  qu'à  force  de  promefie ,  il  cor- 
rompit une  partie  des  cheis  des  Impériaux  ;  enforte  que  la  veille  de  la  batail- 
le qui  dévoie  le  livrer ,  l'Empereur  fe  vit  cruellement  abandonné  de  Ja 
meilleure  partie  de  fes  troupes,  &  dans  la  crainte  fondée  d'être  lâchement 
trahi  par  le  relie.  Réduit  à  cette  extrémité,  il  prit  le  feul  parti  qu'il  eût  à 
choifir  ;  il  ié  fauva  fecrettement ,  fe  retira  en  Mifnie ,  &  apprit  quelques  jours 
après,  que, maître  de  Spire  &  du  tréfor  Impérial  qui  y  étoicdépofé,  le  jeune 
ufurpateur  avoit  convoqué  h  Mayence  pour  le  jour  de  Noël  une  adèmblée  gé- 
nérale des  princes  &  des  évêques  d'Allemagne  (2). 

Effrayé  des  délibérations  qui  vraifemblablement  feroient  prifes  dans  cette 
alTemblée,  Henri  IV  forma  le  hafardeux  projet  de  s'y  rendre  lui-même,  à  la 
tête  de  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'amis,  de  troupes  &  de  fujets  fidèles,  &  il  fe 
mit  prefqu'au(ïï-tôc  en  route.  Son  fils  très- inquiet  d'une  telle  démarche, qu'il 
n'a^oit  pas  prévue,  &  craignant  que  la  préfence  de  l'Empereur  ne  rompît 
toutes  les  mcfures,euc  recours  au  plus  lâche  &  au  plus  déteitable  des  artifices: 
il  alla,  d'un  air  pénétré  de  remords,  fe  jeter  aux  pieds  de  fon  père,  &  les 
arrofanc  de  larmes,  il  le  conjura  d'oublier  fes  atrentats. 

Henri  IV,  trop  facile  à  felaiffèr  toucher ,  embraîla  le  perfide,  &  s'oublia 
au  point  de  lui  donner  toute  fa  confiance.  Il  étoit  néanmoins  fermement  ré- 
foiu  de  fe  rendre  à  la  dicte ,  &  c'étoit  là  fur-tout  ce  que  fon  fils  avoit  le  plus 
à  cœur  d'empêcher:  mais  ne  pouvant  y  réudir  il  lui  perfuada  de  n'y  paroître 
du  moins  qu'avec  très-peu  de  fuite,  afin  qu'aucun  des  Seigneurs  de  l'afièmblée 
ne  crût  qu'il  venoit  s'y  venger  des  rebelles  6c  décerner  des  châtiments.  Hen- 
ji  iV,  que  fon  mauvais  génie  précipitoit  vers  fa  ruine,  fuivit  encore  ce  con- 
Icil,  6:  paiticjfuivi  feulement  d'une  très  foiblc  efcorte  &  accompagné  de  fon 

-fils. 
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;  nlî.     Arrivés  auprès  d'un  châceau  ficué  au  voiiînage  ùe  Mayence ,   le  Prince    //;/;.  cj-^i, 
repréfenta  a  l'Empereur  qu'exco'nmunié  comme  11  l'écoic,  il  écoic  h  craindre    lemsgne, 
que  l'Archevêque  ne  lui  refurdc  l'entrée  de  la  ville,  &  que ,  pour  ne  pas  être    1024-1125, 
expofé  à  un  tel  affront  il  feroic  de  fa  prudence  de  s'arrêter  dans  ce  château  &    "~~"~" 
d'y  paflèr  les  fèces  de  Noël:  en  attendant,  continua  le  perfide,  j'irai  ouvrir 
l'alTemblée,  &  je  ménagerai  fl  bien  votre  réconciliation  avec  les  Princes,  que 
vous  n'appercevrez  en  eux  aucune  trace  de  mécontentement.     Le  crédule 
Monarque  fe  laiiïâ  perfuader,  &  tandis  qu'il  entroic  feul  dans  ce  château,  où 
il  fut  aulFi-tôc  renfermé  dans  une  chambre ,  fous  la  garde  de  trois  fatelhtes  qui 
i'.ccablerent  d'injures,   &  lui  firent  éprouver  les  plus  indignes  traitemens, 
fon  fils  Henri  courut  h  Mayence,    où  toute  réfolution  étant  prife  d'avance 
dans  la  diette ,  il  fut  unanimement  conclu  que  l'Empereur  feroic  dépofé  &  que 
la  couronne  pafièroic  fur  la  tête  de  fon  fils. 

Les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne,  l'Evêque  de  Worms  &  un 
gentil-homme  nommé  Guibert,  furent  dépucés  pour  aller  notifier  cette  inique 
délibération  à  Henri  IV,  &  ils  remplirent  cetce  commifiion  au  gré  de  l'ufur- 
paceur  du  trône  Impérial.     Ils  allèrent  crouver  Henri  IV,  déjh  préparé  à  des 
cruelles  nouvelles,  par  l'inflexible  brutalité  de  fes  gardes,  qui  depuis  trois 
jours  le  laifibienc  périr  de  faim  &  de  foif.     Ces  envoyés  lui  dirent  avec  beau- 
coup de  dureté  que  le  feul  moyen  de  conferver  fa  vie  écoic  de  leur  remectre  à 
l'irlianc  même  les  orcemens  Impériaux.     Henri  fans  leur  répondre  fe  retira      J'iolenKi 
dans  fa  prifon ,  &  revenant  quelques  momens  après ,  revêtu  des  ornemeas  de    ^^-^"-^  A'' 
fa  dignité;  ceft  de  Dieu,  leur  dit -il  en  s'aiTéyant,  &'  du  conferacmetit  des    fJ'^ff'J]'.'"' 
Princes  de  VEvipire  que  j'ai  reçu  ces   marques  de  la  royauté:  jamais  on    po/e, 
nobticndra  de  moi  que    je  les  cède  :   mais  fi  vous  néies  inaccefjlbles  à  la    ' 
■  craint/:  de  la  vengeance  du  Ciel,  &  fi  vos  âmes  ne  fmi  point  fufceptihles  de 
remords^  ofez  porter  vos  iuains  fur  votre  mahre.     Ce  difcours  ne  fit  d'au- 
tre imprefiion  fur  les  quatre  députés  que  celle  de  les  irriter.     Ils  fe  jetèrent 
fur  le  Monarque,  lui  arrachèrent  violemment  la  couronne,  le  cirèrent  bruta- 
lement de  fa  chaife,  le  dépouillèrent  de  tous  fes  vêtemens,  &  s'en  retour- 
nèrent précipitamment  h  Mayence  remettre  ces  dépouilles  au  Prince  ufurpa- 
teur  du  trône  de  l'Empire. 

Cependant  le  jeune  Henri  affeétant  la  plus  vive  triftefîè  &  voulant  encore 
donner  à  fa  conduite  dénaturée  une  apparence  de  jullice,  transféra  l'aflèra- 
blée  de  Mayence  à  Ingelsheim ,  afin,  dit -il,  d'un  ton  pénétré  de  douleur, 
d'y  entendre  la  juftification  de  l'Empereur  dépofé.  A  Ingelshc-im  h  force  de 
irenaces  on  obtint  de  l'infortuné  Henri  IV  tous  les  aveux  que  l'on  vouloit  en 
arracher,  &  la  crainte  de  périr  dans  les  tourmens  le  fit  defcendre  aux  plus 
aviliflàntes  démarches.  11  s'avoua  coupable  de  tous  les  crimes,  &  indigne  de 
régner:  l'efprit  entièrement  affoibli  par  fes  malheurs,  il  dit-que  fon  abdication 
étoit  volontaire,  &  que  ne  voulant  plus  fonger  qu'au  fakit  de  fon  ame,  il 
commençoit  par  demander  pardon  à  tous  ceux  qu'il  avoic  off.nfés:  enfuite  fe 
jetant  publiquement  aux  pieds  des  Légats ,  il  les  conjura  de  le  relever  de 
l'on  excommunication.  Les  barbares  le  repouiïèrent  avec  mépris,  lui  difanc 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  pût  abibudre  un  tel  excommunié.    Il  falloit 

(1)  Otto  Fridnfi.  Mainbourg.  Dec.  del'Emp.  L.  3. 
Tome  XXXIX.  P  p  p 
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Sect.IV.    que   les  menaces  que  l'on  avoic  faices  à  îlenri  agifîbicnt  bien  puinammen? 
}lift.  li'iU-    fur  lui  ,   puifqu'il  pria  lâcliement  les  princes  de  l'Empire  de  lui  laifTer  du 
leir.agiie,^     moins  la  vie  en  récompenfe  du  facrifice  qu'il  iaifoic  de  h  couronne:  on  ne 
3024-1125.    jjjjgj^j^  j^j  i^j  répondre,  ni  le  raflurer,  6c  l'on  élut  en  fa  préfence  Henri  Ton 
fils  Roi  de  Germanie;  les  évêques  &  les  Stigneurs  laïques  lui  prêtèrent  fer- 
ment, après  que  les  Légats  eurent  confirmé  l'on  éleétion  par  l'impofidon  des 
mains  (1). 

Quelque  affligeante  &  cruelle  que  fut  la  fituation  du  Monarque  détrôné,  il 
eut  du  moins  la  confolation  d'apprendre  que  tous  fes  fujcts  ne  l'avoient  pas 
abandonné ,  &  que  tous  les  eccléfiaftiques  ne  participoient  pas  aux  attentats 
FiJéli'é  du     de  Rome  &  des  évêques  d'Allemagne.   En  effet ,  le  clergé  de^Liege  Itii  relia 
Clergé  de      conlbmment  attaché  ,    &  refufa  généreufement  d'approuver  la  conduite  du 
l'i^ri '^F     ^""P^  ^  ^'^^  Légats.     Pafchal  irrité  de  la  fidélité  que  les  eccléfiafliques  de 
Liège  gardoient  h  leur  légitime  Souverain,  les  avoit  excommuniés  &  il  avoit 
même  engagé  Robert,  Comte  de  Flandre,  à  leur  faire  la  guerre,  mais  bien 
k)in  de  fe  laiflèr  intimider ,  ils  avoient  répondu  à  ces  aéles  d'iniquité  par  un 
manifefte  dans  lequel  ils  prouvoient  que  le  Pape  ni  le  S.  Siège,  n'avoient  au- 
cune force  de  droit  ni  de  fupériorité  fur  le  fc(.p:re  des  Rois,  (k  combattoicnt 
fortement  le  prétexte  d'héréfie  employé  par  la  cour  de  Rome  pour  étendre 
fa  puilTance. 

Henri  IV  un  peu  remis  de  fa  première  conflernation,  conçut  des  efpéran- 
ces  de  rétablinèmenr,  &  fe  perfuada  qu'il  pourroit  remonter  fijr  le  trône  s'il 
parvenoit  à  fléchir  le  Pape  par  fes  IbuinifRons  :  dans  cette  idée  il  réfolut  d'al- 
ler lui-même  h  Rome,  dût- il  y  efuyer  les  mêmes  humiliations  que  Gré- 
Si-uation      goire  VU  lui  avoit  fait  fubir  à  Canofîà.     Mais  par  malheur  pour  lui,  l'Em- 
truelu  £3"      pereur  régnant  fe  douta  de  ce  projet,  &  afin  de  rempêcher  de  faire  ce  voya- 
iintigenc '  ce    gg  ^  jj  pg  jyj  permit  point  de  fortir  d'Ingelbheim  qu'il  lui  avoit  donné  pour 
"'  prifon.     Pour  comble  de  barbarie,  il  le  réduiilt  h  une  telle  extrémité,  qu'il 

manquoit  même  de  pain:  il  tomba  dans  une  telle  indigence,  que  pour  vi- 
vre, il  ne  lui  relia  d'autre  reiïburce  que  celle  de  follicitLr  un  canonicar  dans 
l'églife  de  Spire,  bénéfice  que  l'évêque  qu'il  avoit  élevé  à  l'Epifcopat  eut 
l'ingratitude  de  lui  rcfufcr  (2). 

Excité  par  fa  mifere  même,  H;nri  s'échappa  d'Ingelsheim  ,  &  alla  prefque 
fcul  jufqu'à  Cologne,  où  il  eut  le  bonheur  de  trouver  tous  les  habitans  favo- 
rablement difpofés.     Il  profita  avec  autant  d'intelligence  que  d'activité  de  cette 
lu?ur  de  bonne  fortune,  &  après  avoir  fortifié  Cologne,  d'où  il  chnfià  l'Ar- 
chevêque, l'un  des  plus  zélés  partifans  de  Henri  V,   il  pafla  dans  les  Pjys- 
bas,  &  raïïcmblant  le  peu  de  troupes  qu'il  lui  fut  pofiible  de  fe  procurer,  il 
fe  rendit  à  Licge  ,  d'où  il  écrivit  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  qu'il  s'tlForçoit 
d'intéreflèr  dans  fa  caufe:  mais  il  étoit  le  plus  foible,  &  nul  d'entre  eux  ne 
Tentatives     daigna  lui  répondre.     Il  écrivit  auffi  au  Pape,  &  lui  marqua  qu'il  ne    fou- 
d'flenri        baitoit  rien  tant  que  de  fe  reconcilier  avec  l'Eglilè.    Mus  il  avoit  beau  jurer 
'^cmwcrau    ^^^^  proccftcr  qu'il  défiroic  ardemment  d'être  abfous,  on  s'obllina  à  le  tenir 
tfôie  de         pour  hérétique,  fohifmatique  &  l'on  procéda  contre  le  petit  nombre  de  par- 
l'Einpire.       tifans  qui  lui  reiloient  avec  la  plus  violente  rigueur.     Pafchal  donna  l'cxem-:' 

(i)  ^(ifîj;,  Flu  Hum.  IV.  (2)  OttoFtifins.  Main.  Spcncr,  tf  alii. 
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pie  de  ce  farouche  fanatifine  ;  il  fie  exhumer  l'Antipape  Guiberr,  enterré  de-  nu.  d'A'- 
puis  cinq  ans  à  Rivennes,  &  fit  jeter  (es  cendres  dans  la  mer.     Mais  cette    lemagne , 
miférable  vengeance  n'empêcha  point  Werner  qui  commandoit  pour  Henri  IV   1024  1125, 
à  Aquin,  de  gagner  quelques  Romains,  &  de  faire  élire  un  Pape  fous  le  nom     ' 
de  Sylvtltre,    Celui  ci  jouit  peu  des  honneurs  du  Pontificat,  &  fut  honteu- 
fen-.ent  chafie  de  Rome  par  les  partifans  de  Pafchal. 

Tandis  que  la  fortune  abandonnoit  en  Italie  l'ufurpateur  de  la  Thiare,  elle 
continuoit  de  féconder  en  Alkiw.gne  Tufurpateur  du  fône  de  l'Empire, Henri 
V, occupé  depuis  quelque  tems  des  moyens  do  réduire  Cologne  récemment 
fortifiée:  pendant  qu'il  affiégeoit  cette  ville,  il  reçut  des  lettres  de  fon  père  qui 
dans  le  même  tems  écrivit  aux  principaux  d'entre  les  Seigneurs  qui  foutenoienc 
la  caufe  de  fon  fi!«.  Dans  fa  ietrre  au  ravificur  de  fon  trône,  Henri  IV  lui 
reprochoit  avec  force ,  mais  fans  injures,  fon  ingrr.titu^.e,  les  traitemens  in- 
dignes auxquels  il  n'avoit  pas  rougi  de  fe  porter  contre  fon  Souverain  &  l'au- 
teur de  fes  jours,  &  il  le  conjuroit  en  finidint  de  lui  faire  jultice  &  de  le  laif- 
fcr  vivre  en  paix,  déclarant  qu'il  appelloit  au  Pape  &  à  l'Ej^life  Romaine  de 
toutes  les  horreurs  qu'il  eiTuyoit. 

A  ces  plaintes  Henri  Y  répondit  par  un  manirefle  outrageant,  &  il  s'a- 
vança avec  fes  troupes  jufqu 'à  Aix  la  Chapelle:  delà,  fur  le' refus  que  l'évê- 
que  de  Liège  failbit  de  le  reconnoître  pour  maître,  il  envoya  une  partie  de 
fon  armée  pour  s'emparer  d'un  pont  fitué  entre  Liège  &  Maftricht,  les  au- 
tres palTages  étant  tous  occupes  parles  troupes  de  Henri,  Duc  de  Lorraine, 
qui  s'étoit  déclaré  pour  l'Empereur  dépofé  (i).  Henri  Duc  de  Lorraini 
étoit  l'un  des  plus  habiles  Généraux  de  fon  tems;  informé  du  defTcin  de  l'u- 
furpateur, il  mie  h  plus  forte  partie  de  fon  armée  en  embufcade,  &  envoya 
l'autre  fous  la  conduite  de  fon  fils  entre  Maftricht  &  Liège,  comme  pour  y 
défendre  le  pont.  Le  jeune  Duc,  conformément  aux  inftruifhions  de  fon  père, 
réfifta  foiblement  aux  premières  attaques,  &  tout  à  coup  fe  mit  à  fuir  du 
côté  où  l'armée  de  Lorraine  étoit  en  embufcadc,  &  où  par  ce  lîratagème  il 
attira  toutes  les  troupes  du  Roi  qui  y  furent  taillées  en  pièces.  La  déroute  ^■ï«'">?  de 
fut  complette,  &  pour  comble  dedilgrace,  les  fuyards,  qui,  échappés  au  ■^^""* ■'/''• 
mafiàcre,  s'étoient  jetés  en  foule  fur  le  pont,  s'y  predèrent  tellement  &  y 
étoient  en  fi  grand  nombre,  que  le  pont  s'écroulant  fous  eux,  ils  tombè- 
rent dans  la  Meufe  &  y  périrent  prefque  tems  (2). 

Irrité  de  cette  défaite  qui  le  couvroit  de  honte,  l'ufurpateur  ne  pouvant 
fe  venger  du  Duc  de  Lorraine  par  la  force  des  armes  ,  le  mit  au  ban  de 
l'Empire,  &  envoya  propofer  à  fon  père  une  conférence  à  Aix  la  Chapelle, 
où  il  l'invitoit  à  le  rendre  dans  huit  jours.  Cette  fois  l'Empereur  ne  fe 
Jaiflà  point  tromper,  &  protclh  encore  qu'il  foumettoit  la  caufe  &  fes  droits 
aux  jugemens  du  Pape  &  de  TEglife.  IMais  il  n'eut  pas  le  tems  d'entendre 
prononcer  les  juges  fupérieurs  qu'il  avoit  l'imprudence  de  reconnoître  ,  & 
tandis  qu'il  s'eflbrçoit  de  remonter  au  trône  il  fut  atteint  d'une  mala.îie  très- 
violenic  qui  du  premier  infiant  fut  jugée  mortelle.  Les  malheurs,  lesdif-  Sarr.i,:, 
grâces  les  humiliations  qui  depuis  fi  longtems  l'accabloitnt  &  abreuvoient  fon  ^'°''* 
ame  d'amertume,  lui  rcndoicnt  la  vie  trop  pénible,  pour  qu'il  defirât  d'en 

(0  Conrad.  Uifperj;.  Amt\.  MtttnJ.  iioi.       (2)  Maiobourg.  Dec.  dcl'Emiire, 
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voir  prolonger  le  cours  ;  il  tourna  toute  Tes  vues  du  côté  du  Ciel ,  témoigna 
le  regret  le  plus  vif  fur  les  vices  &  les  égaremens  de  Tes  premières  an- 
nées, détefta  publiquement  fes  fautes,  reçut  de  la  manière  la  plus  édifiante 
les  fecours  de  l'Eglife ,  envoya  fon  anneau  &  fon  épée  à  fon  fils  comme  des 
gages  du  defir  qu'il  avoit  de  fe  reconcilier  avec  lui  avant  que  d'expirer,  & 
mourut  le  7  d'Aouft  1 106,  âgé  de  55  ans  &  dans  la  50  année  de  fon  règne. 
X-a  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  pénétra  Henri  V  d'une  joye  farouche  ;  i! 
•ne  voulut  recevoir  ni  l'épée  ni  l'anneau  qu'on  alla  lui  préfenter,  &,  fils  dé- 
naturé il  porta  la  barbarie,  jufqu'à  fe  plaindre  hautement  de  n'avoir  pu  exer- 
cer fur  le  cadavre  de  fon  père  la  haine  qu'il  lui  avoit  vouée  ;  haine  de  Canni- 
bale, qu'il  s'efforça  encore  d'aflbuvir,  &  qui  l'engagea  à  affiéger  avec  fes 
troupes  les  Liégeois  pour  les  punir  d'avoir  accueilli  Henri  IV  &  lui  avoir  don- 
né les  honneurs  de  la  fépulture:  enibrte  que  pour  appailér  ce  monUre,  les 
citoyens  de  Liège  furent  contraints  d'exhumer  le  corps  de  l'Empereur  dé- 
funt, &  de  le  livrer  h  H;nri,  qui  l'envoia  à  Spire  &  le  fit  placer  hors  de 
l'églife  dans  un  cercueil  de  pierre ,  ne  voulant  point  permettre ,  difoit  il,  qu'on 
enterrât  le  coi-ps  d'un  excommunié;  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après  qu'on  porta 
•en  cérémonie  au  tombeau  de  fes  ayeux  le  corps  de  cet  Empereur,  Quelque 
horreur  qu'infpire  la  conduire  de  Henri  V,  on  ns  peut  fe  difpenfer  pourtan: 
d'avouer  que  fon  père  méritoit  en  tics -grande  partie  les  malheurs  qu'il 
avoit  efTuyés.  Sa  jeunefiè  fut  un  tiflu  de  crimes ,  d'injuftices  &  de  cruautés  : 
il  fe  rendit  coupable  des  plus  noirs  forfaits,  il  pouflà  la  débauche  dans  tous 
ies  genres  jufqu'aux  plus  criminels  excès  ;  m?.is  il  faut  avouer  auflî  qu'il  s'at- 
tacha dans  la  fuite,  autant  qu'il  fut  en  fa  puifiànce  &  que  fes  ennemis  le  lui 
permirent,  à  faire  oublier  à  fes  peuples  la  tyrannie  &  les  defordres  de  fa  jeu- 
nefiè. On  efi:  forcé  de  convenir  encore  qu'il  eut  de  glandes  qualités  &  d'é- 
minentes  vertus.  Guerrier  illulTre,  excellent  Général,  il  livra  72  batailles, 
&  dans  la  plupart  enchaîna  la  victoire  fous  fes  drapeaux,  ,  A  fa  rare  valeur 
il  joignit  une  jufi:efle  d'efprit  peu  commune,  une  pénétration  qui  du  premier 
inllant  lui  faifoit  faifir  &  former  les  plus  vafles  projets,  une  éloquence  natu- 
relle qui  ramena  plus  d'une  fois  fes  ennemis  les  plus  cruels,  une  figure  en 
même  tems  agréable  &  majeftueufe ,  une  bienfaiïance  qui  finit  par  lui  gagner 
l'affèéliion  des  peuples  &  des  grands.  H^nri  eut  été  le  plus  grand  des  Mo- 
narques, s'il  n'eût  pas  eu  le  malheur  de  recevoir  une  déttilable  éducation, 
il  tenoit  fes  talens  &  fes  vertus  du  fond  heureux  de  fon  caraftére,  fes  vices 
de  fes  inflrufteurs  &  de  la  vile  adulation  de  fes  courtifans,  qui  le  rendirent 
trop  fouventinjufte,  imprudent,  orgueilleux, foupconneux  &  cruel.  Les  fcélé- 
rats  qui  abuferent  de  fon  enfance,  opprimèrent  la  nation,  &  firent  regarder 
les  commencemens  de  fon  règne  comme  celui  d'un  tyran  abhorré.  Son  plus 
grand  malheur  enfuite  fut  d'avoir  à  défendre  les  droits  de  fa  couronne  contre 
HilJebrand  &  fes  fuccefièurs.  Ce  furent  chx  &  non  fes  vices  qui  le  firent 
détcfier  :  ce  furent  eux  qui  le  pourfuivant  avec  acharnement ,  &  le  reprélèn- 
tant  fans  ceffe  comme  un  impie  &  un  fcélérat,  fouleverent  fes  fujets,  armè- 
rent contre  lui  Ces,  fils  dénaturés  &  fes  plus  proches  parens.  Hi^nri  IV  fut  le 
premier  Empereur  que  les  fouverains  Pontifes  avoient  ofé  excommunier,  & 
ce  n'é'oit  qn"'  n  le  pourfuivant  jufqu'à  la  mort,  &  môme  nu  delà  du  tom- 
beau, que  RouK!  pou  voit  ou  du  moins  qu'elle  croyoic  pouvoir  légiciracr  cctc© 
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entreprife.  Mais  vainement  les  parcifans  de  Rome  fe  font  conftamment  atta-  //,y7,  d-^j. 
chès  à  flétrir  la  mémoire  de  ce  Monarque;  au-lieu  de  l'horreur  qu'ils  ont  lemagne," 
cherché  h  infpirer  contre  lui,  on  ne  voit  dans  ce  Prince  qu'un  Souverain  ^02+1:25, 
plus  malheureux  que  coupable  &  plus  à  plaindre  qu'à  haïr.  ' 

Paifible  ponèfleur  du  trône  d'AIleraagne'&  du  trône  de  l'Empire.  Henri  V, 
n'eût  pas  plutôt  recueilli  le  fruit  de  fes  crimes,  que  cherchant  à  gagner  par 
une  conduite  moins  afxreufe  les  efprits  que  fon  ingratitude  envers  fon  pc-re 
avoit  révoltés ,  il  accorda  une  amnillie  générale  à  tous  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltés contre  lui,  n'exceptant  de  cette  grâce  que  le  Duc  de  Lorraine,  qu'il 
dépouilla  de  fon  duché,  6c  dont  il  inveitit  le  Comte  de  Louvain  (i). 

Aux  bienfaits  que  le  nouvel  Empereur  répandoit  &  au  refpeél  qu'il  témoi-    Polnhu!^^ 
gnoit  encore  pour  Rome ,  les  peuples  fe  tlattoient  de  jouir  fous  fon  règne  d'un    dijfimu'.a- 
calme  heureux  &  durable,  mais  ni  Rom.e,  ni  les  peuples  ne  connoiifoient  le   'j^"  '^\- 
caractère  profondément  diffimulé  d'Henri  V.     Ce  n'étoit  que  pour  arriver  au 
but  de  fon  ambition  qu'il  avoit  juré  au  Pape  une  déférence  aveugle  :  auffi  la 
première  chofe  qu'il  fit  auff;-tot  qu'il  fe  vit  paifible  pofiefleur  de  l'Empire , 
fut  d'oublier  fes  lèrmens  &  de  paroître  même  fe  repentir  d'avoir,  par  fes  pro- 
melfes ,  accru  l'orgueil  d'une  PuilTance  dont  il  fe  crut  intérelFé  à  rcilreindre  les 
prétentions  &  les  prérogatives. 

PafchalII,  prefqu'aufii  content  que  Henri  V  de  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Henri  IV,  fe  hàca  de  fe  mettre  en  route  pour  venir  conférer  avec  le  nou- 
vel Empereur  fur  la  complaifance  duquel  fon  ambition  avoit  fondé  les  plus 
iiatteufes  efpérances  &  les  plus  grands  projets  d'agrandiiïement  ;    il    s'arrêta 
quelque  tems  en  Lorabaràe  à  Guailalla  fur  le  Pô ,  où  pendant  qu'il  tonoit 
un  concile  il  reçut  des  Ambaflàdeurs  de  la  part  de  Henri  V,  qui  l'envoyoit 
prier  de  le  confirmer  dans  fa  dignité.     C'étoit  bien  là  l'intention  du  Pape; 
mais  avant,  :i  vouloit  avoir  des  allùmnces  encore  plus  pofuives  de  l'obéilfance 
future  de  l'Empereur;  car,  quelque  bonne  opinion  qu'il  en  eût,  il  ne  vou- 
lût rien  mettre  au  hazird,  &  au  fond,  il  craignoit  avec  railbn  que  celui  qui 
pour  un  feeptre  avoit  foulé  eux  pieds  les  loix  les  plus  facrées  de  la  nature,  ne 
fût  tenté,  pour  conlèrver  l'indépendance  du  trône  qu'il  avoit  ravi,  d'oublier 
fes  anciens  amis,  &  même  de  fe  déclarer  contre  la  cour  de  Rome,  à  la- 
quelle il  devoit  fes  fuccès.     Pafchal  avant  que  de  répondre  diretîlemcnt  h  la    Mf^ntelti. 
demande  de  Henri  V ,  dont  il  vouloit  fonder  les  intentions,  renouveila  dans    ^f'""^'?'»'* 
le  concile  les  décrets  de  fes  prédéceircurs,  contre  les  droits  des  Souverains,    //Xf'l'^ 
&  contre  Tuiage  où  ils  étoient  de  donner  l'invelliture  des  bénéfices.     Au  mé-        ""    * 
contentement  que  les  Ambafladeurs  montrèrent,  le  Pape  eût  peu  de  peine  à 
juger  de  la  manière  de  penfer  de  leur  maîcre ,  &  dès  lors  renonçant  h  pour- 
fuivre  fa  route,  dont  la  porte  lui  étoit  encore  fermée,  dit-il  en  foupirant,  il 
alla  en  France  prier  le  Roi  de  protéger  l'Eglife  contre  h  tyrannie  d'I  Icnri , 
qui  fe  propofoit  de  foutcnir  par  les  armes  des  prétentions  qu'il  avoit  lui-même 
condamnées  du  vivant  de  fon  père  (a). 

I  II  nri,  quelque  mécontent  qu'il  fut  de  l'azile  que  le  Pape  avoit  trouvé  en 
France ,  ne  croyant  pas  devoir  cependant  fe  brouiller  avec  cette  Puiflànce , 

fi)  Otto  Frif.  Lil).  7.  Mninbourg.  Urfcicr^.  (2)  IJiJl.  des  Cane.    T,  lû.  fleuri. 
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,gpç^  l^r.  diffimula  Ton  méconcetuement,  &  envoya  des  AmbafTadeurs  à  la  môme  cour, 
lltjl.  d'Al-  chargés  de  déclarer  de  fa  parc  le  defir  qu'il  avoit  de  terminer  les  difttTens  qui 
jeinagne ,  fembloient  devoir  s'élever  entre  le  facerdoce  &  l'Empire.  Cette  demande 
ioz^-M2s.  parut  Julie  &  la  ville  de  CMlons  fut  indiquée  pour  lieu  de  la  conférence, 
'  Pafchal,  bien  afluré  que  l'Empereur  n'y  viendroit  pas,  s'y  rendit,  fuivi  d'ua 

cortège  nombreux    d'archevêques  &  d'évéques  françois.     IVlais  les  Amballà- 
deurs  de  Henri  V,  qui  fans  doute  avoient  reçu  désordres  de  leur  maître,  re^ 
tardèrent  tant  leur  marche,  qu'ils  obligèrent  le  Pape  de  les  attendre  trois  jours 
au  delà  du  terme  indiqué.     Cette  ambaflàde,  à  la  tête  de  laquelle  on  voyoic 
Albert, Chancelier  &  premier  Miniilre  de  l'Empire,  étoit  nombreufe&  com- 
pofée  de  l'Archevêque  de  Trêves,  des  Evêqucs  d  Halberilat  &  de  Munfter, 
de  plufieurs  Comtes  &  Ducs,  parmi  lefquels  fe  diftinguoit  Guelfe,  Duc  de 
Bavière,  qu'à  la  taille  élevée,  à  fon  air  formidable,  aufon  terrible  de  fa  voix 
&  à  l'epée  nue  qu'il  faifoit  toujours  porter  devant  lui,  on  cijc  plutôt  pris  pour  un 
Menaces        géant  qui  va  combattre ,  que  pour  un  miniitfe  chargé  d'une  négociation.    La 
des /inibas-    conférence  s'ouvrit:  Palchal  trembloit  déjà  à  la  vCie  de  tant  do  Seigneurs  ar- 
j.rkursde      ^^^  §r  q^j  ^e  paroifioient  rien  moins  que  difpofés  à  le  traiter  avec  un  invio- 
auVave'.       l^'^^^  refped,  quand  l'Archevêque  de  Trêves  prit  la  parole,  &  après  avoir 
falué  le  Pape  d'un  ton  affeélueux,  plaida  pour  la  confervation  des  droits  de 
fon  maître,  avec  la   plus  vive  &  la  plus  mâle  éloquence.     A  fon  difcours 
très  -  peu  flatteur  pour  la  cour  de  Rome ,  le  Pape  fit  répondre ,  par  TEvêque 
de  Plaifance,  que  jamais  le  Souverain  pontife  ne  permettroit  à  aucun  Prince 
quelqu'il  fût,  de  donner  l'invefticurc;  des  bénéiices.     L'orateur  allcit  étendre 
cette  propofition  quand  le  terrible  Guelfe  fe  levant  &  jettant  fur  le  Pape  & 
fur  fon  interprête  des  regards  furieux ,  fe  mit  à  faire  des  cris  épouvantables. 
A  ce  fignal  les  gentilshommes  &  Seigneurs  Allemands  fe  levèrent  en  même 
tems;  ce  n'eil  pas  ici,   dirent-ils,  en  regardant  le  Pape  avec  des  yeux  en- 
flammés  de  colère  ;  c'efl:  à   Rome  que  nous  irons  Tuider  cette  querelle  à 
coups  d'épée. 

Après  ces  mots  ils  fortirent  brufqiiement,  &  quelques  démarches  que  fie 
le  Souverain  Pontife  on  ne  voulut  entendre  aucune  de  fes  propofitions ,  ni 
rien  conclure  avec  lui,  &  il  alla  tenir  à  Troyes  un  concile,  où  H'.'nri  pré- 
voyant que  l'on  s'occuperoit  encore  des  inveltitures ,  envoya  de  nouveaux 
AmbaflTadeurs  pour  y  défendre  les  droits  de  fa  couronne.  L'Empereur  ne 
fe  trompoit  pas;  toujours  obiliné  dans  fes  vues,  Pafchal  renouvella  les  dé- 
crets de  fes  prédécclTcurs  contre  fes  prérogatives  qu'il  prétendoit  avoir  été  très- 
Qui  ejîfor.  injuftement  ufurpées  fur  la  Thiare  par  les  Rois  d'Allemagne.  IMiis  les  Am* 
ce  de  céder,  ballàdeurs  déclarèrent  avec  tant  de  fermeté  que  jamais  ils  ne  fouffriroient  que 
dans  cette  afièmblée,  ni  ailleurs  on  dé-idat  rien  fur  cette  aflaire,  que  le  Pa- 
pe voyant  l'impolTibilité  de  réuflîr,  accorda  un  délai  d'une  année  au  Chef  de 
l'Empire;  terme  auquel  il  l'invitoic  à  fe  rendre  lui-même  ii  Rome  afin  d'y 
adifter  à  l'examen  qui  feroit  fait,  de  cette  grande  affaire  dans  un  concile 
général  (i). 

Henri  V, durant  le  cours  de  cette  année, n'eut guercs le  tems  de  fonger  aux 
moyens  de  terminer  fes  démêlés  avec  le  S.  Siège  :  des  affaires  plus  importan- 

f  i)  Conc.  T.  lo. 
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.  «.^.-^r      T  T  Fl^nni-p     h  Boheme  s'éroient  foulevées,    Hifl.  d'Aï- 
tl:T^^:r::i^^^^^'  ^^^}^  -l^  dans  ces    ...j^e 
deux  p  ovSes  :  mais  h  peine  il  y  avoic  affermi  Ion  nutorue    que  .d'-^s  trou  oies    i^^^l^S- 
nouveau  <  &  qu'il  avoic  fufcicés  lui-même,  l'appellerent  en  Hongrie  &  en  Po- 
Tne    4  la  fortune  &  la  viftoire  ne  le  fécondèrent  point.     Mécontent  de 
n^Z^^    Roi  de  Hon-ri"^,  Henri  V  avoit  tenté  d'élever  fur  ce  trône  Al- 
^r^T:.'&f?:io:.^UÔkr^^,  que  TEmpc-reur  avoit  ^fo;u  de  dépouu- 
k  de  fes  Etats: mais  Coloman  s'étant  ligué  avec  Boleflis    II   Duc  ae  Polo- 
Ine    celui-ci  dans  la  vue  d'empêcher  les  troupes  impénales  de  pénétrer  en      . 
fbnVie,  avoit  fait  une  incurfion  en  Boheme,  où  fon  armée  obtint  &  con- 
ferva  une  fur7ériorité  marquée  fur  les  troupes  de  1  Empereur ,  qui,  pour  fe  ven- 
ger, ardévaller  la  SiléGe  &  mettre  le  fiege  devant  Lubeck    place  tres-forte; 
il  échoua,  &  fut  contraint  de  lever  fort  précipitamment  le  fiege.     Il  n  en  fut    Gu  ,  ^. 
que  pL  irrité  contre  Bolefîis,  qui  craignant  pour  (es  états    envoya  deman-   W-r-- 
der  la  paix,  mais  les  conditions  que  Henri  propofa  éto.ent  fi  dares,  que  Bo- 
Icflas,  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  les  accepter    changea  de  manière  de 
combat  re,    &  au  lieu  d'expofer  fes  troupes  évita  le  combat,    fe  contentanc 
de  dreffer  des  embufcades  \  Fennemi ,  &  de  ne  l'attaquer  que  pendant  la  nuit. 
Ce  nouveau  plan  d'hoftilités  lui  réuffit,  &  les  troupes  Impériales    battues  en 
détail  &  excédées  de  fitigue,  écoient  déjà  fort  aftoiblies    quand  H.^nri  fu- 
rieux de  ne  pouvoir  eng.^er  les  Polonois  à  une  aft.on  déc.five,  entreprit  le 
fiege  de  Glogau  fur  TOier,  dans  l'efpérance  de  fe  dédommager  par  la  pnfe 
de  cette  ville  des  pertes  qn'il  avoit  efluyées.  r         / 

Henri  prefTa  fi  vivement  lesaffiégés,  que  ceux-ci  ne  fe  croyant  plus  en  étnc 
de  tenir,  demandèrent  à  capituler,  &  promirent  de  fe  rendre  fi  dans  cinq 
fours  leur  fouverain  ne  venoit  les  fecouvir  avec  une  armée  affez  forte  pour  re- 
fifter  aux  afnéçeans  :  cette  propofuion  iiit  acceptée ,  &  quelque  diligence  que 
fit  Bolcflas  pcyjr  afTembler  des  troupes  &  voler  au  fecours  de  cctce  place,  il- 
crut  qu'il  ne  lui  feroic  pas  poflible  d'y  venir  avant  rexpiration  du  délai  conve- 
r™   mais  à  force  de  prières,  de  promefies  &  de  menaces  il  engagea  les  de- 
ButésdeG'ogau  à  perfuader  h  leurs  concitoyens  de  rompre  le  traite.  Les  afiié- 
çé      quelque  facheufe  que  fut  leur  fituation,  profitant  du  peu  de  tems  qu, 
feurrelloi  ,  fe  préparèrent  à  foutenir  un  nouveau  fiege      Ils  élevèrent  ^  la 
M-.e  les  mur=  &  les  ramparts,  pour  arrêter  la  première  furie  des  ennemis.  Us 
creuferentde  larges  foffés,  rétablirent  les  fortifications,  &  fe  mirent  en  un 
tel  état  de  défenfe,  que  lorfque  Henri,  courrouce  du  refus  des  affiegeans  de 
emplir  la  capitulation,  eut  recommencé  le  fiege,  les  Impénaux  furent  re- 
poufesavec  perte:  tranfporté  de  colère,  &  voulant,  b  quelpnx  que  ce  fût 
fe  rendre  maître  de  la  place,  H.nri  V  ralTcmbla  toutes  fes  forces,  fit  mettre 
au  devant  des  premiers  rangs  les  otages  qu'il  s  étoit  fait  donner  lors  de    a  ca- 
ritularion,  &  ordonna  un  nouvel  afiàut,  pcrfuade  que  les  habitans  de  Glogau 
L  confentiroient  jamais  h  expofer  les  jours  de  leurs  entans.     11  fut  encore 
tromné  dans  cet  efpoir,  &  la  fidélité  h  leur  Prince  1  emportant  dans  les  aflié- 
trés  fur  la  tcndrefi^e  paternelle,  ils  ne  balancèrent  point  a  méconnoitre  dans 
cette  occafion  leurs  propres  enfans.     L'attaque  fut  très-vive  du  coté  des  AI-  mf^^dc 
kmands;  mais  la  réfiftance  des  afiîégés  fut  plus  vigoureufe  encore:  en  forte  ^-ph 
qu'après  pluficurs  afiauts  fort  meurtriers,  les  troupes  impénales , repouOtes  de  ^ 


483  HISTOIRE    DE    L^E  M  P  I  R  E 

Sect.  IV.  tous  côtés,  furent  contraintes  de  renoncer  au  fiege  &  de  fe  retirer  fort  pré- 
Hijl.  d'Al-  cipitamment.  Boleilis  fe  init  à  leur  pourfuite,  les  atteignit  &  les  attaqua 
kmagne,  jygc  tant  de  valeur,  que  dès  le  premier  choc,  elles  prirent  honteufement  h 
1024-1125.  j-^j|.g  gj  furent  en  partie  maflàcrées :  la  déroute  fut  fi  compk-tte,  que  l'Empe- 
"'  reur  pour  fe  dérober  au  vainqueur,  &  n'en  être  pas  reconau,  s'enfuit  feul , 

&  fans  porter  i"iir  lui  aucune  marque  de  (à  dignité  (i). 

Plus  étonné  encore  de  la  valeur  de  fon  ennemi  qu'ulcéré  de  fes  pertes, 
Henri  V,  ne  fongea  qu'à  fe  reconcilier  avec  le  Duc  de  Pologne.  La  paix 
fut  bientôt  faite  entr'eux ,  &  afin  de  la  mieux  cimenter,  l'Empereur  donna 
fa  fœuren  mariage  à  Bolellas,  &  lui  remit  Chriftine  fa  fille  entre  les  mains, 
afin  de  la  marier  aufll-tôt  qu'elle  feroit  en  âge  avec  Uladiiîas ,  Prince  de 
Pologne. 

Cette  guerre  terminée,  Henri  s'occupa  tout  entier  de  fa  querelle  avec  la 
cour  de  Rome  &  après  avoir  déclaré  dans  une  allèmblée  générale  des  Sei- 
gneurs du  Royaume  le  defTein,  où  il  étoit  d'aller,  dès  le  mois  d'Aoufl:  ful- 
vant,  II 10,  h  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  de  Charlemagne  &  y  réunir 
JlftiH  V      l'Italie  à  l'Allemagne  ;  il  hâta  fi  fort  les  préparatifs  de  cette  expédition  qu'en 
Fi.Jiji  en       très-peu  de  tems  il  fe  vit  à  la  tête  de  50  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
-^"'''^"  30  mille  chevaux.     Il  la  divifa  en  deux  corps;  l'un  pénétra  en  Italie  par  la 

■^^^^°  vallée  de  Trente,  tandis  qu'à  la  tète  de  l'aurre  Henri  V  pafla  par  la  Savoye, 
îraverfa  la  Lombardie,  réduifit  en  cendres  Novare  qui  avoit  refufé  de  lui  ou- 
vrir les  portes,  fe  rendit  à  Milan  &  s'y  fit  couronner  Roi  d'Italie  par  l'Ar- 
chevêque. Après  avoir  traité  avec  les  députés  de  la  Comteffe  Mathilde ,  il  fe 
remit  en  route,  &  pafia  l'Apennin  dans  les  jours  les  plus  rigoureux  de  l'hi- 
ver. Les  députés  qu'il  avoit  envoyés  à  Rome  pour  y  régler  les  conditions 
de  fon  couronnement ,  traitèrent  avec  les  Romains ,  ne  pouvant  traiter  avec 
le  Pape,  qi:i,  agité  par  la  terreur,  s'étoit  allé  cacher  dans  la  Pouille  (2). 
Par  ce  traité  il  fut  convenu  que  le  Roi  d'Allemagne  renonceroit  par  écrit  aux 
invefliitures,  &  qu'il  laifîèroit  jouir  le  Pape  &  fes  fucceiïcurs  de  tout  ce  que 
les  Empereurs  avoient  donné  au  S.  Siège  ;  que  de  fon  côté  le  Pape  promet- 
toit  d'ordonner  aux  Evêques  d'Allemagne  de  rendre  au  Roi  tous  les  biens  que 
l'Eglife  tenoit  de  la  libéralité  des  Empereurs,  &  qu'il  leur  défendroit  fous 
peine  d'excommunication  de  rien  retenir  ni  ufurper  de  ce  qui  appartenoit  ori- 
ginairement à  la  couronne. 

Pafchal,  à  qui  on  envoya  une  des  deux  copies  de  ce  traité,  en  fut  comblé 
de  joye;  ILnri  V  en  fut  tout  aufli  fatisfait,  ix  pour  le  ratifier,  il  n'y  ajouta 
que  cette  claufe,  que  les  échanges  ftipulés  des  invefi:itures  avec  les  biens  que 
les  Evêques  tenoient  des  Empereurs,  feroient  foleranelicment  confirmés  par 
l'Eglife  &  les  Princes  d'Allemagne;  car  Henri  étoit  bien  aiïùré  que  jamais 
les  Evêques  ne  confentiroicnt  h  fe  défaifir  de  leurs  pofl^èinons,  &  que  leur 
refus  annuUant  le  traité, le  droit  des  invefiitures  demeureroit  à  la  couronne  (3). 
Cependant  le  Pape  Pafchal  comptant  fur  la  folidité  du  traité,  le  hâta  de  re-. 
tourner  h  Rome  où  le  Monarque  ne  tarda  point  à  fe  rendre,  il  y  fut  reçu  a- 

vec 

CO  Spencr.  T.  i.  L.  5.  c.  j.  Rcv.  de  Pol.  par  M.  l'Abbu  des  Fontaines. 
f2)  Conrad   Urfperg.  Albert.  Stad.  Speaer.  ad  ann.  iiio.  (3)  Id.  adann.iiiï 

Urfperg.  Conrad.  &  alii. 
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Vec  les  plus  grands  honneurs:  après  avoir  fuivanc  l'ufage  baifé  les  pieds  du  jjifi  j.., 
fape,  donc  il  fe  propofoic  d'enchaîner  les  bras,  ils  paOèrenc  l'un  &  l'autre  lemagne,' 
dans  une  falle  en  attendant  h  cérémonie  du  couronnement.  Là  le  Souverain  1024-1125. 
î'ontife  demanda  au  Roi  qu'il  renonçât  de  vive  voix  &  par  ferment  aux  in-  - 

vellitures,  comine  il  y  avoit  renoncé  par  écrit.     Le  Roi  dit  qu'aux  termes 
îv.êmes  du  traité,  il  ne  pouvoit  s'engager  plus  avant  fans  avoir  pris  fur  cet  ob- 
jet les  avis  des  évêques  de  fa  fuite,  avec  lefquels  il  alla  conférer  aufli   tôt 
dans  la  lacrillie.     Chacun  d'eux  protefta  qu'il  ne  confentiroit  jamais  h  être    ÇhierelUen^ 
dépouillé  des  biens  dont  fon  Eglife  jouiifoit  aux  titres  les  plus  légitimes;  &   ''"f'^  ^"P* 
fort  irrités  de  la  proportion  qu'on  leur  faifoit,  ils  dirent  très  amèrement  au    ^ '^"'^• 
•Souverain  Pontife  que  c'étoit  en  lui  une  injurtice  manifefte ,  une  ufurpation   '^'"'^* 
évidente  que   de  vouloir  ainfi  difpofer  de  leurs   biens.     Pafchal  foutint  que 
rien  n'étok  plus  julle  que  de  rendre  aux  fuccelTeurs  des  prodigues  des  pos- 
■fellîons  qu'on  tenoit  de  la  libéralité  outrée  de  leurs  ancêtres.     Rendez  donc, 
lui  répondirent  les  Prélats,  les  Provinces  &  les  Etats  que  le  S.  Siège  n'eik 
jamais  eus  fans  l'extrême  prodigalité  de  quelques  Empereurs ,  qui  n'avoienc 
même,  du  moins  pour  la  plupart,  aucun  droit  fur  ces  Etats,  ni  fur  ces  pos- 
feflîons. 

Cette  querelle  s'anima  vivement,  &  le  Pape  ainfi  que  l'Empereur  s'échauf- 
foient,  lorfqu'excités  par  l'Archevêque  de  Mayence  &  l'Evêque  de  Saxe, 
Henri  V  ordonna  à  les  gardes  de  fe  faifir  du  Pape,  qui  fut  coallitué  prifon- 
nier,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  cardinaux,  d'évêques  &  de  prêtres.  Ce 
nouvel  acfle  de  rigueur  ne  fcrvit  qu'à  rendre  le  Souverain  Pontife  plus  obftiné 
dans  fon  refus;  ik  pendant  qu'on  le  conduifoit  en  prifon,  les  Allemands  fe 
jetant  en  foule  dans  l'églife  de  S.  Pierre ,  la  pillèrent  ,  fe  faifirent  de  ce 
qu'elle  renfermoit  de  plus  précieux,  &  s'élançant  l'épée  à  la  main  fur  le  Pape 
qui  vouloic  fortir  ,  ils  firent  un  horrible  malTacre  :  enfuite  fatigués  de  ré- 
pandre du  fang,  ils  prirent  une  multitude  de  malheureux  qu'ils  conduifirent 
à  Henri  V.  Encore  plus  barbare  que  les  foldats,  Henri,  qui  n'avoit  aucun  Cdere  ^ 
fujet  de  fe  plaindre  des  habitans  de  Rome,  fit  égorger  fous  les  yeux  une  par-  f'tintur  ,1. 
tie  de  ces  citoyens,  en  fit  dépouiller  &  battre  cruellement  plufieurs,  &  jeter  '!l"^'^^ 
tout  le  refte  dans  des  cachots  affreux.  Dans  cette  horrible  fcene,  on  n'eut  "  '' 
aucun  égard  au  Sexe,  à  l'âge  ni  au  rang.  Henri  &  les  prélats  d'Allemagne 
cxhortoient  les  foldats  au  meurtre,  il  n'y  eut  que  Conrad,  Archevêque  de 
Salsbourg,qui  témoigna  hautement  fon  indignation,  &  s'efforça, au  péril  mê- 
me de  fa  vie, d'arrêter  les  bras  homicides  des  foldats  &  du  Souverain  (i).  Ce- 
pendant les  Romains  furieux  de  cette  atrocité ,  s^arinerent  &  firent  main  badè 
fur  tous  les  Allemands  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  rues  :  la  nuit  n'arrêta 
point  le  cours  de  leur  vengeance;  &  dès  le  lendemain  ,  ils  allèrent  en  plus 
grand  nombre  attaquer  les  gens  de  la  fuite  du  Roi ,  q'ui  voulant  prendre  la 
•défenfe  de  fes  fujets,  penfa  périr  lui-même:  il  fut  renvcrfé  de  cheval ,  blefl'é 
au  vifage,  &  il  ne  dut  la  vie  qu'à  la  fidélité  du  Comte  Otton,  Gouverneur 
de  Milan,  qui,  pour  dégager  fon  maître  &  faciliter  fon  évafion,  lui  donna 
fon  cheval.  Les  Romains  irrités  de  le  voir  s'échnpptr  de  leurs  mains,  fe 
jetèrent  fur  Otton ,   le  tuèrent ,  le  hachèrent  en  pièces,   &  donnèrent  aux 

(i)  Petrus  Diae.  Crm,  Caffin.  L.  4. 
T»m$  XXXIX.  Q  4  q 
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chiens  Ton  cadavre  k  manger  :  cette  fureur  &  ce  déGr  de  vengeance  ie  fouji 
tinrer.r  plulieurs  jours,  &  les  Romains  excités  à  délivrer  le  Pape  qu'on  s'ob- 
ftinoit  à  retenir  en  prifon  ,  jurèrent  tous  entre  les  mains  de  l'Evéque  de 
Tulculum  qu'aucun  d'entre  eux  n'obéiroit  au  Roi  litnri ,  que  le  SoaveraiîS 
Pontife  n'eût  été  remis  en  liberté. 

Informé  du  ferment  que  les  Romains  venoient  défaire,  Henri  V^,  ne  fe 
croyant  plus  en  fureté  àRjame,  en  fortic  précipitamment,  faifant  conduire  k. 
fa  fuite  le  Pape  dépouillé  de  fes  orneraens  &  lié  comme  un  malfaiteur,  il  le  me» 
naça  de  le  faire  périr  dans  les  fuppiices  s'il  différoit  plus  long-temsà  le  fatisfai- 
re  ;  Pafchal  inacceflible  ù  la  crainte  ne  felaiffa  point  intimider,  &  il  eut  très- vrai- 
femblablement  répondu  par  des  excommunicatioiis  aux  menaces  du  Souverain , , 
ti  les  Cardinaux  &  les  Evêques,  prifonniers  comme  lui,  ne  lui  euiïcint  repré- 
fenté  les  dangers  que  Rome  courroit  par  la  fituation  de  fes  habitans,  expofés  à 
toutes  les  horreurs  d'une  ville  prife  d'aiïàut ,  &  périflant  fous  le  glaive  des 
Allemands.  Les  malheurs  de  Rome  &  non  les  fiens  furent  feuls  capables  d'é- 
•mouvoir  le  Souverain  Pontjfet-  il  fe  lailfa  fléchir,  après  deux  mois  de  la  plus, 
dure  captivité.  Les  principaux  articles  du  traité  furent  que  le  Pape  accorde- 
roit  à  Henri  le  droit  de  donner  les  invefiitures  par  la  crofTe  &  par  l'anneau , 
qu'il  ne  l'inquiéteroit  plus  fous  quel  prétexte. que  ce  fût,  enfin,  qu'il  le  cou- 
ronneroic  inceflàmment.  De  fon  côté  Henri  promit  de  rendre  au  Pape,  aux 
Cardinaux  &  au  refle  des  prifonniers  P^om^ains  la  liberté  dans  deux  jours,  de 
reilitœr  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  dans  le  dernier  defordre,  enfin,  d'obéir 
au  S.  Siège  &  h  Pafchal,  fauf  l'honneur  du  Royaume  &  de  l'Empire,  co-qi^ 
me  les  Empereurs  avoient  obéi  aux  prédéceffeurs  de  ce  Pape. 

Four  qu'il  ne  relMt  plus  rien  à  régler,  avant  que  de  rendre  li  liberté  h  fes 
prifonniers,  Henri  voulut  quelabuHeaufjjet  des  inveftitures  fut  expédiée  tout 
de  fuite,  &  il  fallut  envoyer  chercher  h  Rome  le  fceau  du  Souverain  Pontife  & 
un  Secrétaire,  qui  pafîà  la  nuit  h  rédiger  les  articles  de  cette  bulle,  que  Pa- 
fchal fut  dès  le  lendemain  matin  obligé  de  ligner.  Alors  le  Prince  &  le  Pape 
allèrent  eafemblcà  S.  Pierre;  le  Roi  d'Allemagne  y  fut  folemnelleraent  cou- 
ronné Empereur,  &  quelques  jours  après  il  fe  mie  en  route  pour  l'Allemagne 
très -content  d'avoir  humilié  la  cour  de  Rome,  foutenu  la  gloire  de  l'Em- 
pire &  délendu  les  droits  de  fa  couronne. 

Dès  fon  arrivée  dans  fes  états  ,  Henri  V  fit  enfin  inhumer  le  corps  de  fon 
père,  réparant,  en  quelque  forte, mais  trop  tard,  fon  ingratitude  par  de  ma- 
gnifiques funérailles.  De  Spire  il  alla  tenir  fa  cour  à  Mayence ,  &  donna 
]'invcltiture  de  cet  archevêché ,  vaquant  depuis  quelque  tems ,  à  Albert  fon 
Chancelier. 

Henri  V  s'éroit  vengé  avec  éclat  de  tous  les  attentats  que  fes  prédéceflèurs 
avoient  fouu'erts,  en  tant  d'occafions  de  la  part  de  la  cour  de  Rome.  Il  re- 
gardoit  comme  inviolables  les  conditions  qu'il  avoit  forcé  le  Pape  d'accepter; 
&  en  cftlt,  elles  parollFoicnt  d'autant  plus  fiicrées,  que  lors  de  la  cérémonie 
du  couronnement,  le  Souverain  Pontife  ;  célébrant  la  melTe ,  avoit  de  fon  pur 
mouvement,  &  devant  une  uiukitudo  innombrable  de  peuple,  rompu  l'hollie 
en  deux,  &  ne  s'en  refervant  qu'une  partie,  il  avoit  donné  l'autre  h  Henri  V 
en  lui  difnnt  h  haute  voix:  „  comme  cette  partie  eft  féparée  du  corps  du  Sau- 
„  vcur,  ainfi  foie  féparé  du  royaume  dej.  C.  celui  de  nous  deux  iiui  enfreindra 
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les  claufes  du  traité  que  nous  avons  fi^né.    Il  fc^ut  croire  pour  l'honneur  de 

pJLi     q?ef^^^^^^^  ilécoit  trè.-é!oigné  de  fonger  h  violer  le  tra  - 

fé    ca    fi  réeHementil  eut  dès  lors  penfe  h  en  enfreindre  les  articles,  il  eut 

^é    e  plus  impie  des  hommes  &  le  plus  déteftable  Jes  Wres  (i) 

Quoiqu'il  en  foit,  à  peine  l'Empereur  étoit  forti  de  llta.ie,  que  les  Car 
din?rfephSiirenc  hautement  du  traité  qu'on  venoic  de  conclure  Palcha 
fi£  de^leur  impofer  filence,  parut  les  approuver.  _  Il  alla  quelque  tems 
anrès  dans  la  campLe  de  Rome,  &  dès  les  premiers  jours  de  Ion  ubfence, 
cL  mêmes  CardTnaïx  s'afTemblant  de  leur  autorité,  &  tailant  un  décret  con- 
S  /rpToe  &  la  bulle  qu'il  avoit  délivrée  à  TE.i^pereur,  ils  confirmèrent  tout 
ce  oui  avok  été  teme^  de  plus  audacieux,  par  Grégoire.  Victor  &  Urbain, 
renouveHrie  aithêmes  fi  fréquemment  lancés  contre  les  laïques  qui  don- 
noknt  r  nveftiture  des  bénéfices.  Ce  conciliabule  attentoit  évidemtnenc  au 
drT  du  Souverain  Pcntmcar,  &  toutefois  Pf  ^^^ 'J^^^'"  ^^^^^^^^^  ,t 
Hfé,  écrivit  aux  Cardinaux  avec  la  plus  grande  raodemion,  &  leur  dit  que 
rT-éPHt  pom  infaillible  dans  fa  conduite,  s'il  avoit  confenti  a  quelque  acte 
Suf  préSât  rdignué  où  à  fes  droits,  il  ne  l'avolt  fait  que  pour  éviter 
?es  Surs  qui  menacoient  Rome,   les  Cardinaux   eux-mêmes  &  lltahe 

'"pIm  ne  s'en  tint  point  'a  cet:e  pren,iere  <lé,™-^<^'.  &^„^îf.^;^^^tct'à 
les  plus  vives  alhrmes  d'un  fchifme  prochain,  il  afTerab  a  un  g.andconc  e  à 
Rome  dnns  l'églife  de  Latnn,  &  Ih,  proteftant  contre  la  vif  «ce  qui  m  a- 
voit  arraché  fon  confentc-ment  k  la  ceffion  des  invcftuures,  il  fit  déclarer  nul 
tZ  ce  qui  s'itok  fiùr  h  ce  fujet,  &  défendre  fous  peine  d'excommunura- 
don  fqui  que  ce  fût ,  de  fe  conformer  h  h  bulle  que  l'Empereur  n'avoit  obce- 
nue  que  paTdes  vois  tyranniques.     Ainfi  Pafchal.  condamno.t  en  un  tems    /.to 
ce  quiî  avoit  non  feulement  accordé  dans  un  autre,  mais  ce  qu.l  avoir  en-    -  .A  - 
core  confirmé  par  le  ferment  le  plus  folemnel;  mais  il  fe  contenta  d  être    „,,,.,,,,, 
r      um^n    mrinre    &  n'ufa  point  eu  cette  occafion  des  armes  dont  les  pré-   p  u^ats. 
S^u  s  s'S^^ril  fréqtm^nt  fervis  contre  ies  Empereurs.     11  rompit    u.  m,, 
h  Sèment  avec  le  chef  de  l'Empire,  mais  ne  '^"^Î^--"^^,P°-^  *  f  .  f^L 
moins  modérés,  ne  ce  fixèrent  de  lancer  1%^°"^^  ,f^p  ■f'.^i'^^^'G^^  ^^'^hï 
Henri  V-  le  Cardinal  Connon  fur-touc,  Eveque  de  Palelt  ne  &  Uui  Arcne 
"qu    de  vLne,  prodiguèrent  de  la  plus  fcandaleule  manieœ  -  ^^';-™-^ 
Sons.     Ils  afièmblerenc  fréquemment  des  conciles  dans  lefqucls  i^s  De 
So"erent  que  du  foin  d'accabler  le  chef  de  l'Empire  fous  le  poids  des 
cenfu  ?     GuTalla  même  jufqu':i  déclarer  au  nom  du  b.  Efpr.t,  qui  très- 
S^nenn,..^!.^^ 

t:Z^X  îr^ombrcu'  ïu  afr^rplit  Lmme  Connon  6:  Gui  ;  la 
pius^éc lairée  au  contraire  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  dans  les  invefiuures  aucune 
aprirenced'héréfie,  cette  querelle  divlfa  l'Europe  prefque  e"tiere;  on  é- 
S  de  part  &  d'autre  avec  un  zèle  outré:  il  n'y  eut  que  le  lavant  &  célè- 
bre Yves  de  Chartres  qui  difcuta  cette  matière  avec  autant  d'mipartiahcé  ^UC 
de  boD  fcns. 


CO  Conrad  Urfperg.  Pcuus.  Diac.  (2)  Id.  Mainb.  Spcner.  <td  >m.  Mit. 
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Tandis  que  la  querelle  du  Souverain  Pontife  &  du  chef  de  l'Empire  agicok 
la  plupart  des  Gouvernemens  d'Occident,  l'Empereur  de  Conllancinople  en- 
voya au  Pape  des  AmbaiHideurs  chargés  de  lui  témoigner  combien  leur  maître 
avoit  été  affligé  des  mauvais  traitemens  que  le  Pape  avoir  efluyé:  ils  étoiens 
encore  cbnrgcs  de  lui  déclarer  que  ce  ftJonarque  étoit  dii'pofé  à  défendre  par 
les  armes  l'autorité  du  S,  Siège,  ou  bien  d'envoyer  fon  fils,  qui  comme  lui 
n'afpiroit  qu'au  bonheur  de  recevoir,  à  l'exemple  des  anciens  Empereurs,  la 
couronne  des  mains  du  chef  vifible  de  l'églife.  Flattés  de  cette  démarche , 
les  Romains  répondirent  aux  Ambafîàdeurs  d'Alexis  qu'ils  recevroient  le  Prin- 
ce fon  fils  avec  la  plus  vive  fatisfaftion :  &  en  effet,  ils  fe  hâtèrent  de  faire 
partir  une  troupe  de  fix  cens  hommes  pour  fervir  d'efcorte  au  Prince  deCon- 
ûantinople,  auiïi-tot  qu'il  feroit  arrivé  furies  frontières  d'Italie  (i).  Mais 
ce  projet  de  voyage  n'eut  pas  lieu,&  l'on  ignore  dans  quelle  vue  Alexis  avoic 
hafardé  cette  démarche  qui  foppofoic  tout  au  moins  des  defleins  fur  le  trôns  _ 
de  l'Empire  d'Occident. 

Cependant  les  fréquens  anathêmes  lancés  par  les  Légats  du  Pape  commen-* 
çoient  h  nuire  b  Henri;  non  qu'on  le  crut  féparé  de  la  communion,  parce-- 
qu'il  étoit  déclaré  tel  par  quelques  fanatiques,  mais  parcequ'on  ne  chsrchoit. 
qu'un  prétexte  de  fe  fouftraire  à  la  dureté  de  fon  gouvernement:  car  fon  ca- 
rs élere  altier,  impérieux,  exigeant  &  févere  lui  faifoit  prefque  autant  d'enne- 
iTiis,  qu'il  y  avoit  de  princes  &  de  grands  dans  l'Empire.  L'Archevêque  de 
Mayence,fon  Chancelier  avoit  eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  &  Henri  l'avoit 
fi  durement  traité,  que  le  Prélat  oiîènfé  avoit  tramé  des  foulèvemens.  C'étoit  : 
une  ligue  oiî  encrèrent  quelques  villes  d'Italie,  les  Saxons,  les  Weftpha- 
liens ,  &  d'autres  ainfi  que  Frédéric ,  Archevêque  de  Cologne ,  Godefroi  ds 
Louvain,Duc  de  Lorraine ,  Gerhard ,  Comte  dejuliers,  Frédéric,  Comte d'A> 
rensberg  &c.  Henri  en  fut  inftruk,  &  il  fit  mettre  l'Archevêque  de  Mayen- 
ne en  prifon.  Ce  coup  d'autorité  ne  fît  qu'irriter  les  efprits ,  &  les  Seigneurs 
Saxons,  animés  par  le  Cardinal  Thierri ,  Légat  du  S.  Siège,  levèrent  les  pre- 
miers l'étendard  delà  révolte.  L'Empereur,  pour  prévenir  les  rebelles, mar- ■ 
cha  contre  Cologne ,  il  en  fit  le  fiege  ,  &  fe  voyant  contraint  de  l'aban- 
donner, en  ravagea  tous  les  environs  ;  il  pritjuliers,  fit  prifonnier  Gerhard , 
Comte  de  cette  ville ,  &  enfuite  il  paflh  dans  la  haute  Allemagne  pour  y  leverdes 
troupes.  Le  Duc  Lothaire,  Général  des  confédérés,  pendant  ce  tems,  facca- 
gea  les  terres  ennemies;  mais. Henri  ayant  rais  fon  armée  fur  pied,  marcha 
contre  eux  &  bientôt  fe  vit  maître  de  la  Wellphalie  entière.  Après,  il  af- 
fembla  une  diète  à  Goflar,  où  fe  plaignant  des  rebelles  ,  il  demanda  que 
quelques-uns  fuflent  mis  au  ban  de  l'Empire  &  qu'on  leur  fît  la  guerre:  fa 
demande  fut  accordée  ;  &  fe  mettant  de  nouveau  en  campagne  malgré  la 
faifon  rigoureufe ,  Henri  s'empara  de  Bronswic  &  de  Ilalberlbd.  Ces  nou- 
veaux fuccès  portèrent  Lothaire  h  faire  des  propofitions  d'accomodement ,  qui 
furent  rejetécs.^  Celui-ci  vivement  piqué  alla  livrer  bataille  \  l'Empereur, 
battit  entièrement  fon  armée,  rcfta  maître  du  champ  de  bataille  &  de  tout  le 
butin  que  les  Impériaux  avoicnt  fait  l'année  précédente.  Henri  avec  les  dé- 
bris de  les  troupes,  fe  fauva  \  Maycnce.    Les  Saxons  &  les  autres  rebelles  . 


(i>  Crw.  O'JJ'm,  L.  4-  c-  4«'i. 
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ja-ofitant  de  leur  avantage ,  tinrent  h  leur  tour  une  diète  à  Goflar,  où  l'affaire  fj!/},  d'Ai. 
des  inveftitures  fut  décidée  en  faveur  du  Pape,  &  Henri  &  Tes  partifans  dé-  Iemse.ne,* 
clarés  excommuniés.  Celle  que  l'Empereur  tint  fur  cela  à  Mayence,  pour  lo^î-nas. 
détruire  ce  qui  s'écoir  fait  contre  lui,  fut  peu  nombreufe,  &  ceux  qui  y  affi-  '"' 

fièrent  parurent  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'il  demandoit;  enforte  que  IL-iiri 
étoit  menacé  d'éprouver  le  môme  fort  qu'il  avoit  fait  lui-même  eiïuyer  à  foa 
père.  Heureufement  pour  lui ,  la  mort  ravit  le  Cardinal  Thierri ,  J'ame  & 
le  chef  de  cette  rébellion  ,  &  les  Saxons  n'étant  plus  foutcnus  par  les  confeils 
&  les  déclamations  de  ce  fanatique,  montrèrent  beaucoup  moins  de  chaleur 
aufii-tôt  qu'il  fut  mort,  ils  ne  fongerent  plus  à  attaquer  Henri,  &  le  conten- 
tèrent de  fe  mettre  eux  mêmes  en  état  de  défenfe  (\j. 

L'Empereur  à  peine  délivré  des  intrigues  de  Thierri  &  de  la  crainte  des 
hoflilités  des  Saxons,  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  ComtelTe  RIachilde, 
quilaiiloit  une  vafîe  fuccefïïon  h  recueillir.     Comme  chef  de  l'Empire  &  le 
plus  proche  parent  de  la  Comteflè,  Henri  étoit  celui  qui,  exclufivement  h 
*  tous  les  autres ,  devoit  naturellement  lui  fuccéder.     Mais  ce  fut  encore  là  une 
nouvelle  caufe  de  guerre  entre  lui  &  le  Pape,  qui  prétendoit  que  les  dona- 
tions faites  par  Mathilde  au  S,  Siège  annulloient  tous  les  droits  de  la  na- 
ture &de  la  loi.  Réfoiu d'obtenir  par  la  force,  ce  que  l'ufurpa-ion  tentoit  de    Carre  ^n^ 
lui  ravir,  Henri,  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  .paflTa  en  Italie,  &  pendant   treUPapt-' 
qu'il  formoit  le  fiege  de  quelques  places  en  Ligurie,  il  envoya  prier  le  Pape   ^  l'Empî^ 
de  lever  les  excommunications  fi  ridiculement  portées  contre  "lui  dans  descon-    w'r/f"/ 
ciles  nationaux,     Pafchal  n'eut  garde  de. lui  accorder  cette  demande;  au  con-   haiie"^ 
traire  aflèmblant  un  nouveau  concile  h  Rome,   il  renouvella  les  décrets  de    inô-in-vi- 
Grégoire   concernant   les  inveftitures ,   &  confirma  tout  ce  que  fes  Légats 
avoient  fait.     Ulcéré  de  cette  injure,  Henri  marcha  rapidement  vers  Rome, 
dans  la  réfolution  de  fe  faifir  encore  de  la  perfonne  de  Pafchal  ;  mais  celui  ci 
ne  fe  fentant  point  le  courage  de  l'attendre,  s'étoit  fauve  à  Bencvenr.   L'Em- 
pereur entra  dans  Rome,  où  il  avoit  une  faction  puiflànte,  qu'il  fortifia  ca» 
core  en  donnant  Berthe  fa  fille  en  mariage  à  Ptolomée,  chef  du  parti  contraire 
au  Pape  :  enfuite  il  fe  fit  couronner  de  nouveau  par  l'Archevêque  de  Drague  ,  . 
fous  prétexte  que  fon  premier  couronnement ,  fait  par  un  homme  aulfi  fa- 
cile à  rompre  les  traités  que  l'étoic  le  Souverain  Pontife,  n'étoit  pas  plus  va* 
Hde  que  la  bulle  des  inveftitures,  qu'il  avoit  lî  lâchement  enfreinte  (2). 

Quelque  reffentimcnt  que  témoignât  l'Empereur,  il  envoya  pourtant  des 
députés  à  Pafchal ,  afin  de  tâcher  d'en  venir  à  un  accommodement  :   mais 
leurs  intérêts  étoient  trop  oppofés ,  &  il  fallut  renoncer  de  part  &  d'autre  h 
toute  voie  de  négociation.     Les  chaleurs  de  l'été  obligèrent  l'Empereur  de  • 
s'éloigner  de  Rome,  où  Pafchal  entra  auflitôt  &  par  fa  préfence  déconcerta 
tellement  Ptolomée  &  fes  adhérans,  qu'ils  lui  demandèrent  la  paix.     Elle 
leur  fut  refufée,  &  Pafchal  s'occupoit  tout  entier  de  préparatifs  de  guerre,  . 
lorfqu'il  fut  furpris  par  la  mort,  au  milieu  de  ces  foins  très-peu  pontificaux. 
Jean  Gnctan  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Gelafe  II,  &  l'éleftion  fe  fit  fans   Eiemomt.- 
que  l'on  témoignât  la  moindre  déférence  pour  le  Chef  de  l'Empire.     Mais  mukuntft  ' 
pçndant  qu'on  rcvêtoit  le  Pape  élu  des  oraemens  de  fa  dignité ,  Cincio  Fraur  ''"  ^"P* 

(0  Spener.  Hift,  Germ.  L,  5.  c.  5.    (î)  MaiTibourg.Spener.Fleury.  P«trus.Di«.  L.  4. 
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Sect.  IV.  gipani ,  ou  par  zele  pour  TEiripereur,  ou  par  reflentimenc  de  ce  qu'on  n'avoit 
Hili.  d'Al-  pas  nommé  un  Cardinal  auquel  il  s'étoic  intéreffé  ,  accourue ,  luivi  d'une 
to^Îi'^mV?  groupe  de  gens  armés,  entra  dans  l'églife,  fe  faific  du  Pape,  l'accabla  da 
coups,  le  traîna  par  les  cheveux  jufques  dans  fa  maifon  où  il  l'enferma.  Le 
Peuple  furieux  de  cet  attentat ,  courut  délivrer  le  Pontife  &  le  ramena  en  , 
triomphe  au  Pahis  de  Latran. 

Accablé  de  fatigue  &  de  coups  Gelafe  II  fe  mît  au  lit,  &  il  commençoit 
à  peine  h  s'endormir ,  lorfqu'on  vint  l'enlever  encore:  mais  c'écoic  cette  fois 
<les  amis  qui  venoient  le  dérober  h  la  colère  de  l'Empereur,  récemment  ar- 
rivé au  Vatican ,  &  fort  irrité  de  ce  qu'on  avoit  ofé  procéder  fans  fes  ordres 
à  cette  élection  :  le  malheureux  Gelafe  avoit  été  fi  durement  traité  par  Fran- 
gipani  qu'il  ne  pouvoit  prefque  pas  fe  foutenir:  la  crainte  lui  donna  des  for- 
cas,  il  fe  fauva  par  deiïus  une  terrafiè,  &  alla  paflèr  le  refte  de  !a  nuit  chez 
un  fimple  bourgeois,  qui  voulut  bien  lui  donner  czile.  .Le  lendemain  Gela- 
fe fe  vit  dans  une  plus  facheufe  fituation  ;  fon  hôte  ne  pouvoit  plus  le  gar- 
der, &  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  s'enfuir  par  terre,  toutes  les  iffues  &  les 
chemins  étant  occupés  par  les  Allemands,  qui  le  cherchoient  de  tous  côtés. 
Dans  cette  extrémité  le  Pape  &  quelques  perfonnes  qui  l'accompagnoient , 
s'embarquèrent  fur  le  Tibre  pour  gagner  la  mer,  &  après  bien  des  périls  évi- 
tés ,  ils  arrivèrent  enfin  à  Terracine  d'où  ils  fe  rendirent  à  Gaëte.  Henri 
envoya  des  députés  au  Souverain  Pontife  pour  le  prier  de  revenir,  l'aflurant 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre;  mais  Gelafe  répondit  qu'il  alloit  d'abord  fe  faire 
facrer,  &  qu'enfuite  il  fe  préteroit  à  la  négociation  (i). 
flniirdvi  L'Empereur  oftenfé  d'une  telle  réponfe,  &  rélblu  de  le  venger  avec  éclat, 

^mpapi.  afièmbla  le  clergé  qui  lui  refloit  attaché,  &  fit  élire  Pape  Maurice  Bourdin, 
ce  même  Archevêque  de  Brague  excommunié  pour  l'avoir  couronné,  &  qiii 
prit  le  noin  de  Grégoire  VIII.  Gelafe  ne  pouvant  s'oppofer  par  la  force  à 
cette  éleétion ,  tint  un  concile  h  Capoue ,  &  excommunia  Grégoire  &  l'Em- 
pereur. Mais  quoique  foudroyé,  l'Antipape  reib  paifiblement  à  Rome,  où 
en  reconnoiflânce  du  haut  rang  auquel  Henri  venoit  de  l'élever,  il  le  couroi> 
.na  de  nouveau  Empereur. 

L^rs  Normands  qui  tenoient  pour  Gelafe ,  ralîèmblerent  leurs  forces  &  map- 
cherent  contre  Henri  dans  la  réfolution  de  le  combattre:  il  avoit  peu  de 
troupes,  &  ne  jugeant  pas  h  propos  de  hafarder  une  bataille,  il  prit  la  route 
d'Allemagne.  Informé  de  ce  départ,  &  invité  par  le  Prince  Normand  à  ve- 
nir reprendre  poflèflîon  du  S.  Siège  Gelafe  fe  rendit  fecrettement  à  Rome^ 
où  il  fe  tint  caché  iufqu'h  ce  que  fes  fidelles  Normands  fuflènt  arrivés  près  de 
Fuiu  ^  lui.  Maiï  pour  fon  malheur  ,  les  Frangipannis  informés  de  fon  i'éjour  à 
traiheursde  Rome,  le  cherchèrent  avec  tant  de  foin,  qu'un  matin  au  point  du  jour, 
Uelafe  II.  q^'j]  ^toit  allé  célébrer  la  mefle  dans  une  petite  Eglife,  ils  y  accoururent  fui- 
vis  d'une  troupe  de  fatellites  &  pénétrèrent  dans  l'Eglife  les  armes  à  la  main: 
Le  petit  nombre  de  perfonnes  que  le  Pape  avoit  à  fa  fuite,  le  défendirent,  ÔC 
le  fanftuaire  fut  le  théâtre  d'un  combat  meurtrier,  très-fanglant  &  qui  dura 
depuis  le  matin  jufqu'au  coucher  du  foleil.  La  plupart  des  défcnfcurs  de  Ge- 
lafe furent  mafiàcrés ,  &  il  eut  lui  -  môme  bien  de  la  peine  h  échapper  aux 

(i)  Mainbouig.  Spincr,  Flcury,  Tctrus  Diac.  Urfprrg.  ad  am.  m 8. 
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Frangipanni:  fes  habits  déchirés,  le  vifage  eufanglanté,  &  le  corps  meurtri    7,-j^ç_  q"^|, 
de  coups;  monté  fur  un  mauvais  cheval,  il  s'enfait  feul;  &  la  crainte  bien    lemagne, 
fondée  d'eiïbyer  encore  des  plus  cruels  outrages,  le  détermina  à  padèr  en    1024.;! 25, 
France,  où  il  arriva  bientôt  &  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Clugni.  "' 

Excédé  de  fatigue  &  peu  fenfible  aux  honneurs  du  pontificat  qui  ne  lui 
avoient  procuré  que  des  injures ,  desalFronts,  des  humiliations,  des  coups  &: 
des  difgraces,.  Gelafe  fut  atteint  d'une  maladie  qui  en  très-peu  de  jours  le  ré- 
duifit  à  l'extrémité.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  les  Cardinaux  qui,  lui  étant  res- 
tés attachés,  l'avoient  fuivi  en  France,  &  il  leur  défigna  pour  fon  fuccefïèur 
le  Cardinal  Connon ,  Evêque  dePaleltine:  mais  Connon  qui  avoit  été  témoin 
des  malheurs  de  Gelafe  refufa  le  pontiticat,  &  conleilla  d'élire  Gui,  Arche- 
vêque de  Vienne;  Gelafe  y  confentit,  &  mourut  fort  peu  de  jours  après 
le  29  Janvier  1 1 19. 

Gui  étoit  de  l'illuftre  maifon  des  Comtes  de  Bourgogne  ;  il  réunit  tous  les     ^"  •^''• 
fuffrages,  fut  élu  Pape  &  facré  fous  le  nom  de  Califte  II.     Quoique  Con--  ^•"j^)','..,. 
non  eut  hautement  refufé  le  Pontificat,  il  n'en  aimoic  pas  moins  h  exercer   gue  ve-tiint 
autant  qu'il  lui  étoit  poflible  les  fonctions  de  Pape:  en  eiîet,  dans  les  Conci-    lepo'ir 
lés  qu'il  avoit  tenus  depuis  peu  à  Cologne  &  à  Frifiar,  il  svoit  folemnellemenc   ^^''"  ^' 
excommunié  Henri,  tandifque  les  Seigneurs  d'Allemagne  indiquant  une  diette 
à  Wurizbourg,  avoient  pris  la  réfolucion  d'y  dépofer  l'Eaipereur  s'il  refufoic 
d'y  comparoitre  (i). 

Alkrméde  ces  difpofltionsH::nri,dansrefpoir  d'affermir  fon  autorité  chan- 
celante, pirut  dans  fes  états,  &  pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  agitoient 
l'Allemagne ,  il  convoqua  une  afTc-mblée  générale  des  évêques  &  des  feigneurs 
à  Tribur,  promit  de  fatisfaire  le  Souverain  Pontife  &  les  mécontens  de  fcs 
états.  Ces  prorecfTes  parurent  finceres  aux  dépurés  de  Califte  qui  s'étoiefic 
rendus  à  Tribur,  &  elles  l'étoicnt  en  effet.  11  fut  c®nvenu  que  déform,r.is 
l'Empereur  donneroit  les  invcftitures  fans  crolTe  &  fans  anneau.  De  leur  cô- 
té les  miniflros  du  Pape  prom.irent  de  fa  part,  qu'on  rendroit  à  Henri  &  aux 
fiens  toutes  les  podèffions  qui  leur  avoient  été  prifes  durant  le  cours  des  der- 
nières hoflilicés.  On  convint  que  ces  conditions  fôroient  encore  plus  folem- 
neilement  jurées  de  part  &  d'autre ,  &  que  la  claufe  concernant  les  inveftitu- 
res  feroit  exécutée  à  Mouzon,  aufTi-tôt  que  l'Empereur  auroit  été  y  atten- 
dre le  Pape,  qui  s'y  rendroit  de  Rheims,  où  alors  il  étoit  occupé  h  tenir 
un  Concile.         '  f"'"'  tntre 

Le  Souverain  pontife  étoit  au  comble  de  la  joye ;  il  aimoit  fincérement  la  r^w'fr-^ 
paix,  &,  bien  perfuadé  que  l'Empereur  agidôit  de  bonne  foi,  il  partit  de  *"  '  ' 
Rheims,  après  avoir  recommandé  aux  prélats  afîèmblés  de  faire  des  prières 
publiques  pour  le  fuccès  de  fon  voyage.  Callfte  n'étoit  plus  qu'à  une  petite 
difhnce  du  lieu  de  la  conférence,  lorfqu'on  vint  l'avertir  de  l'e  tenir  fur  fes 
gardes ,  &  que  l'Empereur  à  la  tête  d'une  armée  de  30  mille  hommes  étoic 
campé  fous  les  murs'de  IMouzon.  Une  pareille  efcorte  pour  une  conférence 
parut  fort  étrange  ^  Califle,  qui,  agité  de  violens  foupçons  retourna  prom- 
tement  fur  fes  pas,  alla  fe  renfermer  dans  un  château  appartenant  à  l'Arche- 
vêque de  Rheims,  &  envoya  h  Henri  des  députés  chargés  de  lui  préfenter 
les  conditions  que  fes  miniftres  avoient  Cgnéespar  fes  ordres,  &  de  le  près- 

(i)  Conrad.  Uifperg.  Mainbourg.  Spencr.  adaun,  iii> 
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fer  d'y  fatisfaire.  Henri  qui  en  effet  n'étoic  pas  venu  à  la  tête  de  30  m'ilte 
hommes  pour  figner  un  traité;  commença  par  défa vouer  tout,  &  nia  c\uM 
eût  rien  .promis  ;  l'Evêque  de  Châh^ns  oflrit  de  jurer  le  contraire  :  l'EmperetTr 
convaincu,  prenant  pour  prétexte  de  fa  mauvailè  foi  rimpofTibilité  où  il 
étoit  d'exécuter  un  femblable  traité  fans  favoir  fi  réellement  il  ne  préjuJicioic 
point  à  Ton  autorité ,  demanda  un  délai  de  vingt  quatre  heures  pour  conférer 
avec  les  Seigneurs  s  fans  le  confentsment  defquels  il  ne  pouvoit  concliire,  di- 
foit-il,  une  alîaire  aulfi  importante.  Ce  délai  ne  lui  fuflit  point  encore,  & 
iorfqu'il  le  fut  écoulé,  il  en  demanda  un  plus  long,  &  voulut  qu  on  lui  don- 
nât le  tems  d'alTembler  une  diète  générale  compofée  de  tous  les  Seigneurs 
d'Allemagne.  Indignés  de.  fa  mauvaife  foi  les  députés  du  Pape  ne  voulant  plus 
négocier  avec  lui ,  partirent  brufquement  &  fans  prendre  congé  (2). 

Caliile, jugeant  avec  raifon  qu'il  n'y  avoit  rien  h  compter  fur  un  Prince  qui 
fembloit  fe  faire  un  jeu  de  violer  les  ferments  les  plus  facrés,  s'en  retourna 
continuer  à  Rhjims  les  féances  du  concile  que  fon  abfence  avoit  interrom- 
pues. Louis  le  Gros  afliftoit  en  peribnne  à  ce  Concile,  &  ce  fut  en  fa  pré- 
fence  que  le  Pape  porta  un  décret  qui  fut  unanim.emect  approuvé,  &  par  le- 
.quel  les  invefiitures  des  évéchés  &  des  abbayes,  données  par  des  Laïques 
■étoient  févérement  défenduej.  Ce  fut  encore  en  la  préfence  du  Monarque 
■.François,  que  le  Pape  fiifant  apporter  427  cierges  allumés,  qui  furent  diflri- 
bués  aux  Evoques  &  aux  Abbés ,  il  prononça  une  fentence  d'excommunica- 
tion contre  l'Empereur,  &  dans  Tinftant  tous  ces  cierges  furent  éteints;  car 
.alors  &  même  bien  long-tems  après  un  cierge  éteint  à  la  fuite  d'une  fentence 
■d'excommunication,  paroiflbit  quelque  chofe  de  terrible,  &  d'épouvantable: 
on  a  penfé  différemment  depuis  dans  bien  des  pays  de  TEurope ,  &  l'on  a 
limaginé  que  cette  extinétion  de  cierges  étoit  l'emblème  de  la  foiblelTè  &  de 
révanouiifement  de  la  foudre  pontificale.  Quoiqu'il  en  foit,  Henri  ne  par- 
donna point  à  Louis  le  Gros  d'avoir  permis  une  telle  excommunication  dans 
:fes  Etats  ,  fur-  tout  en  fa  préfence,  &  dès  lors  lui  vouant  une  haine  irré- 
conciliable, il  fit  ferment  de  fe  venger  de  cet  afiront  aufljtôt  qu'il  lui  feroit 
poffible. 

Cependant  Calide  très -content  de  fon  voyage  en  France,  &  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  au  Concile  de  Rheims,  reprit  la  route  d'Italie.  Son  rival, 
l'antipape  Grégoire  s'étoit  rendu  fi  méprifable  aux  Romains  par  l'excès  de 
fes  débauches,  &  fi  fort  odieux  par  la  violence  de  fes  vexations,  que  crai- 
«rnant  qu'ils  ne  le  livraflènt  à  Càlilte ,  il  prévint  l'arrivée  de  celui  •  ci ,  forcit 
fecrettement  de  Rome,  &  fe  fauva  à  Sutri,  place  forte  &  défendue  par  une 
garnifon  impériale.  Il  s'y  croyoit  en  fureté;  mais  Caliile,  fécondé  par  les 
troupes  que  lui  fournit  Guillaume,  Duc  de  Pouille  &  de  Calabre,  alla  i'as- 
fiéger.  Les  habitans  de  Sutri  n'étoient  rien  moins  que  difpofés  à  le  facrifier 
pour  Bourdin,  &  pour  mettre  fin  à  des  hofiilités  qui  expofoient  leur  ville, 
ils  le  livrèrent  aux  foldats  du  Pape.  Ceux-ci  l'accablèrent  d'injures,  le 
couvrirent  de  haillons ,  &  le  faifant  monter  Ji  rebours  fur  un  chameau  la 
^ueue  entre  fes  mains,  enguife  de  bride  ,  une  peau  de  mouton  toute  fan- 
glante  fur  le  dos,  en  guife  de  chappe  d'écarlate,  ils  le  conduifirent  à  Rome 


& 


(i)  Flcury.  ï.  14.  Lib.  C;,  Mainbourg.  Decai.  dcl'Einp,  L,  a. 


D'A  L  L  E  M  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Sec  t.  17.      497 

&  Tabandonnerant  à  la  populace,  qui  l'eue  inévitablement  mis  en  pièces,   //j/?.  d'^- 
fi     par  un  traie  de  clémence  bien  digne  de  louange,  Calilîe  lui-même  ne    lemagne, 
iu't  venu  le  retirer  des  mains  de  la  foule  irritée:  il  ne  voulue  point  le  punir    1024^5. 
du  dernier  fuppHce  &  fe  contenta  de  le  reléguer  dans  un  monaftere ,  ce  trait    ^^^^^^  ^^^ 
de  modération  fait  beaucoup  d'honneur  à  Califte;  mais  il  lui  en  feroic  encore    p^^^  q,, 
davantage,  fi  quelques  jours  après,  par  un  trait  d'orgueil  un   peu  ridicule,  Hxtc. 
il  n'eût  fait  expofer  aux  yeux  du  public  un  tableau  où  il  étoit  repréfenté  fur 
un  char  de  viAoire ,  &  foulant  Bourdin  à  fes  pies.     On  trouva  que  dans  ce 
tableau  Califte  avoit  plus  l'air  d'un  conquérant  que  d'un  Pontife,  &  que  û 
Bourdin  figuroit  aOez  bien  le  diable,  S.  Michel  étoii  fort  mal  repréfenté  (i). 
Au  tableau  faftueux  près,  le  Pape  s'étoit  très- bien  conduit;  il  méritoit 
fes  fuccès  &  il  ne  lui  reftoit  plus  pour  être  au  comble  de  la  joye ,  que  de 
triompher  d'Henri.     A  cet  égard  encore  il  étoit  puilTamment  fécondé  en  Al- 
lemagne par  une  foule  de  Seigneurs  mécontens,  violemment  animés  par  Al- 
bert, qui  faifilToit  toutes  les  occafions  de  faire  éclater  fon  relTentiment.  Forcé 
de  fe  tenir  éloigné  de  Mayence,  dont  il  étoit  Archevêque,  Albert  y  entre- 
tenoit  une  correfpondance  aflidue  avec  ks  chefs  du  parti  qu'il  y  avoir,  &  qui 
y  fomentoient  des  mouvemens  féditieux.      L'Empereur  fatigué  des  difpofi- 
tions  des  habitans  de  cette  ville,  réfolut  d'en  faire  le  fiege,  &  envoya    des 
ordres  pour  cette  expédition.     Albert  furieux  fouleva  la  Saxe  entière,^ où  i!     . 
s'étoit  retiré:  profitant,  ou  plutôt  abufant  de  l'autorité  que  lui  donnoic  fa 
Qualité  de  Légat  du  S.  Siège, il  afièmbla  les  Evêques  &  les  Seigneurs  Saxcns, 
peignit  Henri  comme  l'opprefleur  du  Catholicifmc ,  comme  un  monftre  de 
tyrannie  &  contre  lequel  tout  Catholique  étoit  en  confcience  obligé  de  pren- 
dre les  armes.     Il  promit  des  pardons ,  des  indulgences  &  la  gloire  célefte  à 
quiconque  fe  déclareroit  contre  le  Souverain  excommunié.     Les  Sixons  ne    TroulUs 
réfifterent  point  à  l'appas  des  indulgences;  ils  s'armerenc,  le  Légat  fe  mit  à   ^;^^g'^'^"*: 
leur  tête ,  &  alla  fe  porter  aux  environs  de  Mayence ,  où  l  Empereur  ,  fuivi  de   «  ^^^^^  ' 
fes  troupes,  s'étoit  déjà  rendu  :  les  deux  armées  en  préfence  étoient  h  la  veille 
d'en  venir  aune  aftion  décifive,  quand  les  plus  modérés  des  deux  partis  fon- 
geant  aux  malheureufes  fuites  que  pourroit  avoir  ce  combat ,  demandèrent  à 
terminer  cette  querelle  par  une  conférence.     L'Empereur  qui  fouffroit  de  fe 
voir  obligé  de  s'armer  contre  fes  fujets ,  confentit  ?l  cette  demande;  onchoi- 
fit  douze^médiateurs  dans  chacun  des  deux  partis,  6c  ceux-ci  convinrent  que 
dans  trois  mois  on  tiendroit  à  Wurtzbourg  une  afièmblée  générale  pour  réta- 
blir entièrement  la  paix  C^)- 

Cette  afièmblée  produifit  tous  les  effets  heureux  qu'on  en  avoit  attendus: 
la  paix  fut  folidement  conclue,  &  il  fut  défendu  fous  peine  de  la  vie  h  tout 
citoyen  de  prendre  les  armes  &  de  troubler  le  repos  public  ;  &  comme  l'ex- 
communication du  Souverain  étoit  le  prétexte  ordinaire  dont  les  factieux  fc 
fervoient,  il  fut  envoyé  deux  députés,  Brunon,  Evêque  de  Spire  ôcArnoul, 
Abbé  de  Fulde  -i  Rome ,  pour  conjurer  le  Pape  au  nom  de  l'Allemagne  en- 
tière de  convoquer  un  concile  général,  afin  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
■'entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire. 

(i)  Pettus.  Diac.  Cm.  Ctjf.  T.  4.  e.  70.  (i)  Urfiierg.  adann,  iili.  Spener. 
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Sfct.  IV.  De  tous  les  Papes  qui  jufqu'alors  avoicnt  occupé  !e  S:  Sicge ,.  Cali(!é  étch- 
i/i,''.  iVAl-  f^ns  contredit  le  plus  prudent,  le  moins  ambitieux  ;  '1  iTidntfctioic  ki  droits 
kniasiie,  ^^^^  Çç^  prédéccfièurs  avoient  joui ,  &  il  le  devoir  îi  fa  dignité  ^  n^ais  il  ne 
j_  '    cherchoit  pas  à  s'en  arroger  des  nouveaux;  i!  eut  incme  cédé  quelque  chofe 

de  Tes  intérêts  pour  aflurar  la  paix.     Il  fe  montra  peu  diffiwile,  &  il  fut  con- 
venu encre  lui  &  les  députés,  que  l'Empereur  •rcnonceroit  à  rinvclHiuie  par 
la  cToflè  &  l'anneau;  que  les  élevions  canoniques  &  les  conrécrations  libres 
Tratti  rit      survient  lieu  dans  les  Eglifes  d'Allemagne;  que  l'Eglife  de  S.  Pierre  feroit 
f''l^Ji'7J    remife  en  po.Tedîon  des  terres  &  des  droits  donc  elle  avoic  été  dépouillée  de- 
Usrjt  l^.      P'^'i'  le  commencement  de  cette  querelle:  de  fon  côté  le  Pape  confentit  que 
déformais  les  éleétions  des  Evoques  &  des  Abbés  du  Royaume  d'A1iem,agnc,. 
fudènt  faites  en  préfence  du  Prince  oià  de  fes  commiffaires',  &  que  i'invL-fîi- 
ture  fut  donnée  par  le  fceptre  ou  par  un  bâton.  A  l'égard  des  bénéfices  d"I- 
:aîie ,  il  fut  ftipulé  que  ceux  qui  y  feroient  nommés  feroient  obligés  de  re- 
cevoir l'invediture  du  Pape  fix  mois  après  leur  nomination. 

Ces  conditions  arrêtées ,  des  députés  accorr?pagnés  de  trois  Légats  retourne-  ■ 
rent  en  Allemagne,  où  dans  une  diète  générale  l'Empereur,  aptes  quelques 
légères  difBcultés,CgnaIe  traité,  de  concert  avec  les  Princes  &  les  Seigneurs 
d'Allemagne.  Le  Cardinal  d'Oftie,  l'un  des  Légats  donna  rabîblutiDn  à 
Heni*,  qui  envoya  des  préfenes  magnifiques  à  Calille,  avec  lequel  il  vécu: 
déformais  en  'oonne  inreîligence  (0°- 

Ainfi  Snit  la  trop  fameufe  difpute  au  fujet  des  ihvefiitures.   A  bien  appré-- 
cier  les  chofes ,  cette  querelle  n'étoit  au  fond  qu'une  puérilité;  car  qu'impor- 
toit  au  fond,  qu'iin  bé  éiîcier  fut  invelli  par  une  croîîè,  un  anneau,  un; 
fceptre  ou  un  bâton? 

H^nri  V  n'avoit  montré  tant  d'èmpreflement  à  conclure  la  paix  nvec  le  S.. 
Siège,  qu'afîn  de  n'avoir  plus  aucun  obflacle  qui  retardât  l'exécution  du  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  de  fe  venger  avec  éclat  de  Louis  le  Gros,  Roi  de  Fran- 
ce, auquel  il  ne  pardonnoit  pas  d'avoir  fouiîert  qu'on  l'excommuniât  à  RheimK: 
c'étoit  cette  ville  même  où  il  avoit  reçu  un  fi  fanglant   affront  qu'il  avoit 
Bénri  V.      réfolu  d'attaquer  &  de  réduira  en  cendres.    Son  beau  père,  Henri, Roi  d'An- 
/f  prépare      ^^^^vït  étoit  en  guerre  avec  la  France,  &  cette  circonftance  étoit  très-fa- 
pùsrre  in       vomH'e  au  chef  de  l'Empire ,  qui  croyoit  qu'en  joignant  fes  armes  h  celles 
Ircnci,         des  Anglois,  il  lui  feroit  facile  d'accabler  les  François  auxquels  il  déclara  la 
guerre  ,  après  s'être  ligué  avec  Hanri.     Il  étoit  convenu  entre  le  beau-  père 
&  le  gendre  que  tandis  que  le  premier  entreroiten  France  par  la  Normandie , . 
l'autre  pénétreroit  par  la  Champagne.     Dans  cette  vue  l'Empereur  ralTembla 
une  nombreufe  &  formidable  armée  compofée  de  Lorrains»  d'Allemands, de 
Bavarois,  de  Saxons  &  de  h  plupart  des  peuples  établis  audelb  du  Rhin  (2).. 
Il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  Louis  le  Gros  fut  en  état  de  difUper  ce  mena- 
çant orage,  &  de  lutter  en  méine  tcms  contre  l'Empire  &  l'Angleterre:  il 
avoit  h  fe  défendre  lui  même  contre  une  partie  de  fes  fujets  indociles, &  fou- 
levés  par  l'ambition  inquiète  &  entreprenante  des  grands  valTaux,  qui  refu- 
fant  de  reconnoître  la  fouveraineté  de  la  couronne,  s'érigoient  en  tyrans,  & 
quoiqu'obligés  de  donner  du  fecours  au  Roi,  refufoient  audacieufement  de 

CO  Pandolph.  SuMiac,  iiivit.  Creg.  (2)  Spener.  ai  ann.  1124.  Dauiel.  Hift.de 
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le  fervir,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  le  vcyoient  pas  aflez  fort  pour  les  y  con-  fj-r^  ^-4) 
traindre.  AuflTi  Louis  le  Gros,  depuis  qu'il  écoit  monté  fur  Je  trône,  avoic  lifiiagne,  ' 
ct(î  p;rpétueliement  armé  contre  ces  turbulens  rivaux  de  fon  autorité;  &  ce  ^024-1125. 
furent  les  guerres  qu'il  fut  obligé  de  faire  eu  de  foutenir  contre  eux  qui  lui  - 

avoient  valu  le  furnom  de  Batailleur.  La  firuntion  du  Roi  de  France  étoic 
clors  d'autant  plus  inquiétante,  que  l'Ang'eterre  occupoit  une  partie  du  ro- 
yaume, &  étendoiî  la  domination  prefques  jurques  aux  portes  de  Paris  j  Louis 
étoit  comir;e  ailii^é  dans  ft  capitale  ,  &  hors  d'écat  de  faire  parvenir  les 
ordres  dans  les  provinces  éloignées,  qui  d'ailleurs  obéilToieut  moins  au  Roi 
qu'f.ux  grands  valTaux. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  inquiétudes  que  Louis  reçut  ia  nouvelle  de  la   Si^^s  cnn- 
marche  de  l'Empereur  qui  venoit  fondre  fur  la  France  avec  toutes  les  forces   ''""*/-« 
de  l'AHema^ne.     Déjà  le  brîiit  de  cette  irruption  imprévue  avoit  coniîerué  Ci'.i"'?''' 
la  plupart  des  François;  mais  il  n'alla' ma  point  Louis,  qui  convoquant  une   dz  Ffa.-œ. 
aiïèmblée  des  Seigneurs  du  royaume,  leur  peignit  avec  tatit  de  force  les  dan- 
gers qui  les  menaçoient  eux-mêmes,  qu'oubii-MK  leurs  intérêts  particuliers, 
remettant  à  d'aurrts  teras  l'exécution  de  leurs  projets  ambitieux,  &  le  réu- 
nifiant tous  pour  la  défenfe  commune,  ils  promirent  au  Roi  de  le  fervir  de 
toiate  leur  puiflànce  &  de  combattre  jufqu'à  la  mort  pour  la  patrie  (i). 

En  cette  occafion  les  grands  furent  exads  à  remplir  leurs  promeiTes,  & 
Louis  fut  fi  bien  fécondé,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  vit  à  la  tête  de  Tarmée  h 
plus  nombreufe.   Une  partie  de  fes  troupes  commandée  par  le  brave  Cliton, 
aUa  du  côté  de  la  Normandie  s'oppofer  aux  tllorts  des  Anglois,  tandis  qu'à 
la  tête  du  refre  de  l'armée,  compofée,(di:  Suger  Abbé  de  S.  Denis)  déplus 
de  deux  cent  mille  hommes,  le  Roi  marcha  contre  les  Allemands  &  alla  (è 
pofter  fous  les  murs  de  la  ville  de  Rheims.   Quoique  fuivi  d'une  armée  pre!^ 
qu'auffi  formidable,  l'Empereur  qui  comptoit  encore  plus  fur  la  diicorde  qui 
divifoit  les  François  &  l'ur  l'indocilité  des  vadàux  que  fur  fes  propres  forces, 
fut  très-ffirpris  de  la  défenfe  vigoureufe  que  Ton  fe  difpofoit  à  lui  oppofer. 
Efli^yé  de  l'appareil  terrible  de  l'ennemi  qu'il  venoit  attaquer  il  n'ôfa  point     Rnmite 
avancer,  &  prétextant  quelque  mouvement  au-delà  du  Rhin,  il  forcit  préci-   J'o^tiufe .-le 
pitamment  &  remmena  honteufement  fes  troupes  dans  fes  états.     Les  Anglois   ^^^'^'  ^' 
ne  flétrirent  point  la  gloire  de  leurs  armes  par  une  fuite  également  précipitée:       ^^^^' 
mais  lâchement  abandonnés  par  leurs  alliés,  ils  ne  tentèrent  aucune  entrcprife 
confidérable,  &  bientôt,  fatigués  d'une  guerre  inutile  &  ruineufe  ils  deman- 
dèrent la  paix ,  que  Louis  le  Gros  leur  accorda. 

Ce  fut  Ji- peu -près  dans  le  même  tems  que  le  Pape  Califie  étant  mort  h 
Rome,  les  voix  fe  réunirent  en  faveur  de  Thibaut,  Cardinal- prêtre,  qui  prit 
le  nom  de  Célcllin  :  mais  on  étoit  encore  allèmbîé  dans  J'cglife,  &  le  nou- 
veau Pontife  alloit  fe  meure  en  poffcinon  de  fa  dignité,  quand  Frangiparni 
&  quelques  autres  d'entre  les  principaux  Romains,  fuivis  de  gens  armés  en- 
trèrent dans  l'églife,  proclamèrent  Pape  Lambert,  Evêque  d'Ortie,  &  le  re- 
vêtirent d'une  chappe  rouge.  Cette  double  éleétion ,  l'une  tumultueufe  i^c  fiite 
par  des  gens  qui  n'avoient  aucun  droit  de  nommer  au  Pontilîcat,  l'autre  lé- 
gale &  canonique  ei^t  inévitablement  été  fuivie  d'un  fchifme  violent, fi  le  bon 
Célellin,  facrifiant  fes  droits  ce  fon  rang  à  la  tranquillité  de  l'Eijliic  &  ces 

(0  Spener.  &  Daniel,  ib.  &  Mczcrai.   I!:fl.  'le  Franci. 
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Sect.IV.   peuples,  n'eut  cédé  fes  prétentions  à  fon  rival,  qui  fut  alors  nommé  par  ie 
mji.  d'Al-  Sacré  Collège  &  prit  le  nom  de  Honoré  II.   (i) 

lo'i'I^ms.       ^"  ^^  reconciliant  avec  Rome,  &  en  fe  faifant  abfoudre,  Henri  V  s'étoic 
.  *  flatté  d'éteindre  les  guerres  civiles,  de  contenir  les  faiftieux  &  les  rebelles  qui, 

Honeré  II     fous  prétexte  de  fon  excommunication,  avoient  tant  de  fois  agité  fes  Etats. 
sJtéluFope.   Son  efpérance  fut  déçue:  fes  hauteurs  &  l'apreté  de  fon  carafttTe  le  faifoienc 
trop  détefter  pour  qu'il  pût  compter  fur  la  libre  foumiflion  des  peuples.     A 
peine  il  étoit  de  retour  de  fon  expédition  en  France ,  qu'il  fut  contraint  d'al- 
ler affermir  fon  autorité,  que  ks  Hollandois  foulevés  ne  vouloient  plus  re- 
connoître.     Les  habitans  de  Worms  fe  fouleverent  très -peu  de  tems  uprès, 
&  il  fut  encore  obligé  d'aller  adiéger  cette  ville,  qu'il  prit  par  compcficion 
&  où  il  décerna  contre  les  coupables  des  fuppliccs  terribles,  croyant  par  cet 
exemple  effrayer  quiconque  feroit  tenté  de  fe  révolter  encore.     Il  fe  trompa- 
cependant,  &  fa  févérité  irritant  les  habitans  de  la  ville  de  Pvufidc,  j!s  fe  jetè- 
rent fur  fes  officiers,  &  fe  fuffent  jetés  fur  lui-même,  s'il  ne  fe  fût  dérobé 
h.  leur  fureur  par  une  prompte  fuite.     Tranfporcé  de  colère  il  revint  bientôt 
en  force,  invertit  la  ville,  la  prit  d'affaut,   l'abandonna  eu  pillage,  au  maf- 
facre,  &  finit  par  la  réduire  en  cendres.     Mais  plus  il  faifoit  éclater  fa  ven- 
geance, plus  iifentoit  qu'il  étoit  abhorré:  cette  idée,  affligeante  en  effet,  lui 
caufa  une  fombre  mélancolie,  qui  en  peu  de  jours  l'affolblit  au  point,  qu'il 
j>^J"'^-  V     '•^"""^  lui-même  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre.     Ses 
j^j"".    '    derniers  jours  furent  affreux,  &  tels  que  devoit  être  h  fin  d'un  tyran.    L'i- 
Ssincoa(^-     mage  de  fon  père  qu'il  avoit  opprimé  avec  tant  d'inhumanité,  étoit  fans  ceHo- 
w.i*  devant  lui:  fes  remords  déchirans  s'exhaloient  en  cris  &  en  gémiflemens;  H 

pafibit  tour-àtour  de  la  plus  violente  douleur  aux  fureurs  du  dcfefpoir,  65 
cette  fituation  accablante  &  trop  méritée  achevant  de  ie  confumer,  il  mou- 
rut le  23  de  Mai  1125,  après  un  règne  de  15)  années.  Il  eut  fans-doute  la 
«lus  intrépide  valeur;  il  foutint  avec  fermeté,  prefque  toujours  avec  autant 
Se  gloire  que  de  fuccès ,  les  droits  de  fa  couronne  &  la  prééminence  de  fa 
dignité;  mais  il  fut  cruel  &  perfide;  il  fut  d'une  avarice  infitiabie;  il  op- 
prima fes  peuples,  &  il  en  fut  l'exécration.  De  fon  mariage, en  11 14,  avec 
Mathilde  d'Angleterre,  il  ne  laiflà  point  d'enfans,  &  fes  fujets  regardèrent  ce 
défaut  comme  un  bien  parce  qu'ils  difoient  que  d'un  tel  monitre  il  n'eût  pu- 
fortir  qu'une  affreufe  poftérité  (2J). 

Il  relia  deux  fils  de  fafœur  Agnès ,  favoir ,  Frédéric  de  Hohenftauffen,Duc 
de  Suabe&  d'Alface;  &  Conrad,  Duc  de  Franconie ,  mais  la  mort  de  Henri  V 
mit  fin  à  la  troifiemc  race  mafculîne  d-e  Souverains  qui  avoienr  occupé  juf- 
qu'alors  !c  trône  de  l'Empire;  celle  de  France,  celle  de  Saxe  &  celle  de 
Franconie.  Les  deux  premières  avoient  produit  des  Princes  fort  pieux,  mais 
très -peu  de  grands  Souverains,  &  ce  ne  furent  que  les  fucceflèurs  d'Otton 
qui,  par  leur  valeur  &  leurs  qualités  éminentes,  fe  montrèrent  dignes  d'être 
les  fucccffcurs  de  Charlemagnc.  La  mai/on  de  Franconie  qui  étoit  montée  fur 
le  trône  en  1024  l'occupa  jufqu'à  1 125;  quelques  grands  princes  l'illuffrerenir, 
mais  il  n'y  en  eut  gueres  qui  niéritaflènt  d'entrer  en  paralelle  avec  les  fucces- 

(i)  Fleury.  HiH,  Etcl.  L.  67.  («)  Otto  Tiif.  Albcric.  Conrad,  Urfpeig.  Speneî. 
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f^urs  d'Octon.    N  oublions  pas  de  dire  en  fînidànt  cette  Seftion,  que  Mathil-   //:,7.  .py^/. 
de,  veuve  de  Henri  V,  retourna  auprès  de  Henri  I,  Roi  d'Angleterre  fon    '«ujgae, 
père,  &  qu'ayant  épou'e  fort  peu  de  teras  après,  Geoffroi  Plantagenet  elle    ''^^i-uis.. 
donna  à  la  Grande  -  Bretagne  une  nouvelle  dynaitie  de  Rois.  ""      "~ 

SECTION      V. 

Htfiolre  (TAllemagtie,  lïepuh  la  tjwt  d'H-3nri  V  en  1 125,  jufqu\)  ravs' 
nemem  d'O.ton  IV  an  irvne  ds  rEinpire  en  1208, 

Henri  Vavoic  regardé  les  deux  Princes  fes  neveux  comme  Tes  enfans;  & 
quelque  tems  av'ant  fa  mort, les  traitant  comme  fes  fucceneurs,  il  leur 
envoya  les  ornemens  impériaux.  Ces  deux  princes  étoient  h  tous  égards  très- 
dignes  de  ce  rang;  mais  ils  avoicat  aux  yeux  des  peuples  un  vice  qui  les  ex- 
cluoit  du  trône,  o:  ce  vice  étoit  le  malheur  d'être  les  neveux  de  Henri,  dont 
la  mémoire,  ainfi  que  celle  de  fes  deux  prédécefîèurs,  étoit  abhorrée  des  Al- 
lemands, qui  crnignoic-nt  trop  d'ctre  opprimés,  tant  que  le  fceptre  refterorr 
dans  la  maiibn  de  Franconie,  pourqu'ils  fongeafîènt  h  l'y  perpétuer.  D'ail- 
leurs, les  Seigneurs  d'Allemagne  éroient  impatiens  de  rentrer  dans  leurs 
droits,  &  de  jouir  de  la  prérogative  que  les  loix  fondamentales  leur  dônnoienr 
d'élire  un  Souverain  :  enforte  qu'il  fut  réfolu  qu'à  la  domination  héréditaire 
de  la  dernière  maifon  régnante,  on  fubiticueroit  une  forte  de  République  li- 
brement foumife  à  un  chef,  qui  refteroit  dans  une  dépendr-nce  perpétuelle  des 
Etats  de  l'Empire.  D'après  ce  nouveau  pl:in,  on  ne  s'occupa  nullement  de  LnJivreeft 
Conrad,  ni  de  Frideric,  &  Lorhaire  ou  Ludor,  Prince  Saxon  qui  ne  pen-  *'"  ^"T^v 
foit  à  rien  moins  qu'à  régner,  réuaiifant  tous  les  fuârages  fut  élu  à  JNIaytnce  ''"'* 
ie  30  Août  1 125  (i). 

Lothaire,  de  l'ancienne  maifon  des  Comtes  de  Querfurt,  content  de  fes 
comtés  de  Supplembourg,  d'Arnsberg  occ.  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de 
pafTer  paifiblement  le  relie  d'une  longue  vie,  qu'à  fon  âge  très -avancé,  il 
croyoit  devoir  bientôt  finir,  car  il  avoit  alors  87  années.  Il  s'ètoit  jadis  (igna- 
lé  par  les  armes,  &  il  s'écoit  rendu  très  -  formidable  à  la  tête  des  Saxons  rc' 
voltés  contre  Henri  IV;  pour  tout  dire  en  un  mot,  c'étoit  par  ks  rebellions 
que  Lothaire  s'étoit  fait  un  grand  nom  :  auifi  Henri  V,  en  haine  de  fon  pe- 
re,  s'étoit  hâté  de  combler  de  bienfaits  ce  chef  des  révoltés,  auquel  il  avoir 
donné  le  duché  de  Saxe  INIcinunguen ,  c'u-il-à-dire  la  haute  Saxe.  Bientôt 
[par  fon  mariage  en  11 13  avec  Richilde,  Rcbecca  ou  Richenza,  fille  uni» 
que  de  Henri  le  Gros,  Duc  de  la  r>afire  Saxe  &  dernier  defcendant  de  Hsnri' 
rOifeleur,]  Lothaire  fe  vit  polTcilcur  do  la  Saxe  entière,  &  il  n'en  fut  ni  plus 
paifible  ni  moins  entreprenant.  Henri  V  ne  l'avoit  fi  richement  récompen- 
fé,  que  parcequ'il  s'étoit  montré  l'un  des  plus  obftînés  ennemù  de  Henri 

(0  Spener.  lUIl,  Germ,  Univ,  T.  i.  L.  4. 
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c;  g^  V.     IV:  ce  monfrnWtoic  bien  l'ingratitude  dont  Litb^ire  pay.i  les  dons  de  Ton 
Ki/f.d'Al-     bienfaiteur,  contre  lequel  il  fe  révolta  plu  lieu  rs  ibis,  toujours  prêt  h  (bute- 
lenia^ne,      nir  les  prétentions  du  pape  contre  les  droits  &  les  intérêts  de  la  couronne  im- 
n2ri2o3.    p^riale.  Il  s'étoit  diftingué   iiir-tout  dans  h  trop  fanglante  querelle  des  invef- 
'ji^m-iFs  qui     titures,  &  il  iut  tant  zélé  à  féconder  les  vues  du  S.  Siège,  que  la  cour  de 
jire^iiiure     Rome  le  crut  beaucoup  plus  redevable  à  la  valeur,  à  l'intrépidité,  &,  pour 
Laïkainll   jout  dire,  au  caractcre  fadieui:  &  turbulent  d'un  tel  défenfeur,  <|u'cile  ne 
rétoit  à  ks  propres  forces  &  aux  foudres  du  Vatican,  aufll,  dès  la  mort  de 
Henri  V  les  Légats  du  S.  Siège  fe  donnèrent  tant  de  foins,  &  l'inquiet  Al- 
bert, Archevêque  de  Mayence  forma  tant  d'intrigue?,  qu'ils  parvinrent  à  fji- 
re  déférer  la  couronne  d'i\llemagne  h  Lothaire.     11  faut  cependant  avouer 
que  Lothaire,  quoiqu'iivec  beaucoup  de  défauts,  avoit  de  grandes  qualités, 
il  étoic  brave,  ardent,  hardi,  entreprenant,  dévoré  du  délir  de  la  gloire,  bon 
général,    ami  de  la  jullice,  ami  de  la  patrie,  fort  économe,   avare  même, 
d'une  prudence,  qui  fouvent  dégénérojt  en  diflîmulation  &  raerne  en  mau- 
vaife  foi  (i). 

Les  entreprifes  ou  plutôt  les  ufurpations  des  derniers  EmpcreiTrs  avoient 
éclairé  les  Ecats  &  les  membres  de  Ttùmpire  fur  leurs  vrais  inrérèts,  &  ils 
re  procédèrent  au  couronnement  du  nouveau  Souverain  qu'après  avoir  fart 
rentrer  fa  puilfance  dans  fes  anciennes  bornes.     On  lui  laifià  tout  l'éclat  de 
la  repréfentation :  on  lui  lailïïi  le  droit  de  répandre  des  grâces,  la  plus  belle 
fans  contredit  &  la  plus  précieufe  des  prérogatives  de  la  royauté;  mais  il  fut fti- 
tué  que  déformais  les  biens  des  profcrits  reviendroient,  non  au  Roi,  com- 
me auparavant,  mais  aux  Etats ,  &  que  du  relie, les  Princes  accufés  ne  pour- 
roient  être  condamnés  que  dans  une  alTemblée  générale,  &  par  le  jugement 
des  autres  princes:  on  régh  qu'à  l'avenir  le  Souverain  ne  choifiroit  plus  une 
T^T.,„,  Il        ville  particulière  pour  fa  réfidence:  mais  qu'il  parcouroit  fucceflivcment  tou- 
Upitula-       tes  les  provinces,  iroit  de  ville  en  ville,  fuivi  de  fa  cour,  qui,  comme  lui,, 
lions.  feroit  habituellement  en  voyage:  enfin  il  lui  iut  défendu  de  faire  conftruire 

ou  de  fortifier  des  places:  on  lui  ôta  le  droit  d'établir  des  impôts,  en  un  mot 
on  ne  lui  lallfa  que  le  pouvoir  d'être  juile  &  de  faire  du  bien,  &  l'on  prit  les 
moyens  les  plus  fages  &  les  plus  efficaces  de  l'empêcher  de  faire  du  mal. 

Lothaire  foufcrivit  vi  ces  nouveaux  reglemcns,  &  fut  couronné  à  Aix  la 
Chapelle  en  préfence  du  Nonce  du  Pape  le  i^"^  Septembre  î  125.  Dans  une 
diere  qu'il  tint  h  Magdebourg,  il  donna  fa  fille  aînée  Gertrude  en  mariage  h 
Henri  le  fuperbe  Duc  de  Bavière.  Il  fit  aiini  réfoudre  la  guerre  contre  le 
Duc  de  Bohême ,  qui  avoit  dépolTédé  un  Seigneur  nommé  Otton.  Cette 
guerre  ne  fut  d'abord  rien  moins  qu'heureufe  pour  Lothaire:  elle  fut  encore 
plus  funefte  pour  Octon  qui  y  perdit  la  vie:  inais  dans  la  fuite  Lothaire  ré- 
tablit la  gloire  de  fes  armes  avec  tact  de  fuccès,  que  le  Duc  de  Bavière  fut 
contraint  de  demander  la  paix  (2). 
1127-1130.  Conrad  &  Frideric  ne  pouvoient  oublier  que  Henri  "V  leur  avoit  envoyé 
les  omemens  Impériaux.  Réfolus  d'obtenir  par  la  force  des  armes  le  rang  au- 
quel les  Etats  &  les  Seigneurs  d'Allemagne  ne  leur  avoient  pas  permis  de  s'é- 
Î£ver,  ils  déclurercat  la  guerre  h  l'Empire,  &  publièrent  l'intention  où  ils 

CO  Spener.  Ecdun  loco.        (2;  DoJcchlnus.  Spt'ncr.  adann.  11215.  j 


D'A  L  L  E  IM  A  G  N  E.    Liv.  XXV.  Szct.  V.       50:; 

étoienc  d'envahir  la  courtynne.  Le  Pape  Honoré,  allarmé  pour  le  Roi  d'Allé-    //.•«   n. 
'  niagne,  le  défendic  de  toute  fa  pallTance,  &  excomniunia  les  rebelles:  mais   leiTisj^ne, 
fa  foudre  fat  inipuifEnie ,  &  n'sjoûca  point  îi  la  force  des  armes  de  Lothaire ,  qui ,    "  25^1205, 

fuccefiivemer.t  affligé  à  Nuremberg  &  à  Spire ,    fut  contraint  d'abandonner    ' ~* 

ces  villes  aux  ennemis.     Cependant  la  fortune  le  déclara  bientôt  pour  lui;  la 
Fiunconie  entière  fut  enlevée  à  Conrad;  Nuremberg,  Ulm,  Spire  &  plu- 
fieur»  autres  places  rentrèrent  feus  la  domination  de  la  couronne  d'Allenia- 
gne.     Cunrad,   défefpérant  de  reprendre  fur  Lothaire  la  fupériorité  dans  ce 
pays,  forma,  &  dans  le  même  tems  exécuta  un  nouveau  plan  d'hoiîilités.   Il    Ccnr!!l% 
pai'ra  rapidement  les  Alpes  &  fefi':  en  Italie  un  parti  fi  nombreux,  fi  redou    fe'sfucrh'^ 
table,  qu'il  parvint  en  très- peu  de  jours  à  fe  faire^  couronner  Roi  par  Anfelme    ''''  -^'''*'^' 
Archevêque  de  Milan  (  i  ). 

Par  cela  même  que  le  Pane  Honoré  s'étoit  déclaré  pocr  Lothaire ,  celui-ci 
étoit  odieux  aux  Italiens  qui  avoient  offert  h  couronne  Impériale  h  Charles  le 
Bon  Comte  de  Flandre,  fils  de  S.  Canut,  Roi  de  Dimemark  :  mais  Charles  naf- 
piroit  qu'à  la  couronne  des  S.iints ,  &  il  fut  auffi  infenGble  aux  offres  des  Ita- 
liens, qu'il  l'avoit  été  à  celles  des  Chrétiens  de' la  Paieftine,  qui  s'étoient  in- 
utilement cfibrcés  de  lui  faire  accepter  le  royaume  de  Jéruliil'em  pendant  k 
prifon  de  Baudouin  II. 

Cependant  à  mefure  que  les  armes  de  Conrad  profpéroient  en  Italie,  fon 
parti  s'ûffoibhlToit  en  Allemagne,  où  parla  prudence,  les  foins  &  l'ac'tivité 
dô  Lothaire,  il  ne  reltoit  prelque  plus  de  rebelles:  mais  un  événement  fâ- 
cheux vint  accroître  les  troubles,  au  moment  où  l'on  efpéroit  de  les  voir  en- 
tièrement cefièr.    Honoré  mourut,  &  fa  mort  fut  fuivie  d'un  fchifme  affreux, 
à  la  faveur  duquel  les  difièntions  fe  ranimèrent  en  Allemagne.     Avant  que  de 
publier  la  nouvelle  de  la  mort  d'Honoré,  les  plus  anciens  d'entre  les  Cardi- 
naux, craignant  que  les  deux  factions  qui  divifoient  les  Romains,  attachas  les- 
uns  h  Lothaire ,  les  autres  à  Conrad ,  ne  rendillènt  l'élection  d'un  Pape  trop 
tomultueufe,  s'alfemblerent  &  élurent  Grégoire,  Cardinal  de  S.  Ange,  qui 
fe  fitfacrer  fous  le  nom  d'Innocent  IL  Les  Cardinaux  que  l'on  n'avoit  pas  in-    EteS* 
vités  à  venir  donner  leurs  fuifrage.s,   furent  très-offenfés  de  la  démarche  de   deux"pap!i 
leurs  confrères,  &  pour  leur  prouver  que  le  S.  Efprit  étoit  aufli  pour  eux     & Schi/mt. 
ils  élurent  un  Pape,  &  ce  fut  Pierre  Léon,  qui  prit  le  nom  d'Anaclet  II.  Pier- 
re étoit  le  pluï  fort;  il  fe  rendit  maître  de  Rome  d'où  il  obligea  Innocent  de 
s'éloigner  Ci  d'allçr  chercher  un  azile  en  France  (2). 

Quoique  pofleffeur  du  S.  Siège  &  reconnu  par  les  Romains  pour  légitime 
Pape,  Anaclet  crut  qu'il  lui  importoit  d'attirer  dans  fon  parti  le  Roi  d'Alle- 
magne, &  il  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  &  les  plus  preflTans; 
mais  Lothaire  ne  lui  fit  aucune  réponfe;  l'Antipape  lui  écrivit  encore  &  lui 
fit  écrire  par  tous  les  Cardinaux  de  fon  parti.  Lothaire  garda  le  filence  &  ne 
fe  déclara  pour  aucun  des  deux  Pontifes;  c"étoit  le  partiale  plus  fage  qu'il  eût 
l  prendre,  &  c'efi  ainfi  que  tous  les  Souverains  devroient  en  ufer  pour  le  bon- 
heur des  peuples  &  la  paix  des  états,  auxquels  au  fond,  il  importe  très -peu 
que  quelques  prêtres  aflemblés  &  divifés  d'opinions  &  de  fuifrages  élifent  deax 
ou.  trois  Papes  au  lieu  d'un. 

(0  OuoFrifinR.  de  Gejl.  Frid.  I.  L.  lo.  Spenci*  aimn.  112? .aS-ao- 30. 
(2)  rUury.  /f</2.  £«/.  T.  14.  L.  67.  /  *•     i»  jv. 
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Roger  II, Duc  de  Sicile  ne  penfa,  ni  ne  le  conduific  comme  Lochaire,  & 
il  ne  réfilk  point  aux  offres  féduilanccs  d'Anaclct,  qui  lui  donna  fa  (œur  en 
mariage,  &  lui  accorda  avec  le  titre  de  Roi  rinvcltiture  de  la  principiuté  de 
Capoue  &  de  lafeigneurie  deNaples;  enlbrce  que  Roger  fe  trouvant  aflèz  puif- 
fant  pour  joindre  la  réalicé  du  pouvoir  à  la  magnificence  de  la  bulle  que  le  S. 
Sicge  daignoit  lui  envoyer  il  fe  fit  couronner  Roi  à  Palerme.  Telle  fut  l'ori- 
gine du  Royaume  de  Sicile,  d'abord  fondé  par  l'ufurpation  des  Normands,  & 
cnluité  érigé  en  Monarchie  par  un  Antipape  (i). 

Le  nouveau  Souverain  refta  fidellement  attaché  à  fon  bienfaiteur,  qui  ne 
■comptoic  dans  fon  parti  que  très -peu  de  Princes  chrétiens.  Le  plus  .grand 
nombre  tenoit  pour  Innocent;  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre  l'avoient 
adopté  pour  Pape,  &  Lothaire, après  avoir  long  tems  balancé  entre  les  deux 
concurrens  avoit  confirmé  la  première  des  deux  éleélious  dans  le  concile  de 
Wurrzbourg.  Il  avoit  môme  écrit  à  Innocent  II ,  pour  le  prier  de  fe  rendre 
en  Allemagne.  Flatté  de  cette  invitation,  &  d'ailleurs  intérefle  à  ménager 
un  Souverain  auffi  puifiant,  Innoce-nt  qui  étoicen  France  fe  rendit  à  Liège,  où 
il  fut  reçu  par  les  Princes  d'Allemagne  &  fur-tout  par  Lothaire  avec  des  mar- 
ques de  relpecH;  &  de  vénération  qui  l'étonnerent,  nonobflant  la  haute  idée 
qu'il  eue  des  égards  que  les  Souverains  dévoient  à  fa  dignité.  Mais  fa  fur- 
prife  cefTa  bientôt,  &  dès  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  Lothaire,  il 
comprit  aifément  h  quoi  aboutiroit  le  refpect  du  Roi  de  Germanie.  En  ef- 
fet, celui-ci  lui  dit  ftns  détour  qu'en  qualité  de  Roi  d'Allemagne,  il  pré- 
tendoit  fuccéder  à  tous  les  droits  de  its  prédécelleurs ,  &  que  l'une  de 
leurs  plus  grandes  prérogatives  ayant  toujours  été  de  donner  l'inveliiture 
oar  la  crolTe  &  l'anneau,  il  entendoit  d'autant  moins  perdre  ce  droit,  qu'ina- 
liénable de  fa  nature,  il  n'avoir  pu  être  cédé  par  Henri  V,  &  qu'Anaclet  lui- 
même  avoit  offert  de  le  reftituer.  Au  mot  d'inveftiture  Innocent  &  les  Car- 
dinaux de  fa  fuite  pâlirent  &  rellerenc  pétrifiés.  Lothaire  demandoit  une 
promce  réponfc  ,  &  menaçoit  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  :  les  Cardi- 
naux allarmoient  le  Souverain  Pontife  en  lui  repréfentant  qu'il  fe  trouvoit  en 
la  puiffance  d'un  Roi  fier,  impérieux,  &  qui  pouroit  bien  le  traiter  comme 
Henri  V  avoit  traité  Pafchal.  Innocent  ne  favoit  que  réfoudre:  heureufement 
pour  lui,  S.  Bernard  étoic  du  nombre  de  ceux  qui  le  fuivoient;  ce  fut  à  lui 
qu'il  s'adreflà  pour  tâcher  d'étouffer  dans  fa  naiflance  cette  dilpute  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  fi  cruelles.  S-  Bernard  étoit  comme  l'on  fait,  le  plus 
adroit  des  négociateurs  &  le  plus  éloquent  des  hommes  de  fon  fiecle,  il  em- 
Trahi entre  ploya  avec  tant  d'art  ia  force  &  la  féduftion  de  fon  éloquence,  qu'il  parvint 
les  dtux  à  perfuader  à  Lothaire  de  fe  contenter  du  droit  d'accorder  l'inveiliture  par  le 
fuUfancei/  (çeptre,  &  il  fut  ftatué  entre  les  deux  puifiànces  qu'avant  que  de  s'en  retour- 
ner, Innocent  couronneroit  Lothaire,  Roi  de  Germanie;  que  celui-ci  Ji  la 
tête  d'une  armée  iroit  à  Rome  en  chafîèr  l'Antipape,  &  rétablir  fur  le  S. 
Siège  Innocent,  qui  le  couronneroit  Empereur  (aj. 

Ce  traité  fut  exécuté  d'aufli  bonne  foi  qu'il  avoit  été  conclu:  Le  Souverain 
Pontife  retourna  en  France.    Tandis  que  Lothaire  fe  rendit  en  Allemagne, 
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(i)  JUft.  des  Roiidei  deux  Siciles,  par  M.  D'Egly. 
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d'où  s'éloignanc  bientôt  après  n  la  tête  d'un  corps  de  deux  mille  hommes  feu- 
lement, il  s'avança  vers  l'Italie.  De  fon  côté,  le  Pape  entra  parles  montagnes 
de  Gênes  en  Lombardie:  il  s'arrêta  quelques  jours  h  PJaifance,  &  en  atten- 
dant Lothaire  il  y  tint  un  concile,  dans  lequel  on  comprend  qu'il  n'eut  garde 
d'oublier  d'excommimier  &  de  réexcommunier  ion  rival  Anaclet.  L'entre- 
vue du  Pape  &  du  Roi  de  Germanie  fe  fit  à  Roncf.illes,  &  ils  convinrent 
du  jour  auquel  ils  ie  trouveroiçnt  l'un  &  l'autre  h  Rome,  où  ils  étoientper- 
fuadés  qu' Anaclet  n'oferoit  les  attendre.  Ils  fe  trompoient  tous  deux:  le 
parti  d' Anaclet  étoit  fort  puilTant  à  Rome ,  &  Anaclet  lui  -  même  étoic  fince- 
■rement  perfuadé  de  la  légitimité  de  fon  élection;  d'ailleurs,  Lothaire  n'avoit 
avec  lui  qu'un  corps  de  deux  mille  hommes,  &  avec  fi  peu  de  troupes,  il 
n'y  avoit  gueres  apparence  de  forcer  l'Antipape ,  auprès  duquel  S.  Bernard 
épuifa  vainement  toutes  les  relTources  de  fon  efpric  &  de  fon  éloquence. 
L'Antipape  rejeta  obilinément  toute  jjropofition,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu 
d'oppoler  à  la  force  la  plus  inébranlable  réfiftance  (i). 

Irrité  des  refus  d'Anaclet, Lothaire  déterminé  h  tout  tenter,  fit  avancer  fon 
petit  corps  de  croupes,  &  il  ne  s'a^ttendoit  guère  à  réulîir:  mais  ils  fut  fi  bien 
iècondé  par  la  fortune ,  que  les  défenfeurs  d'A.naclet  fort  mal  à  propos  ef- 
frayés, allèrent  s'enfermer  dans  des  forteredès,  &  fe  faifilîànt  des  hauteurs  de 
Rome ,  elles  laiflèrenc  le  Pape  Innocent  en  poflèflîon  du  palais  Latran. 
Quelques  jours  après  Innocent  très- enchanté  de  ce  iuccès  auquel  il  ift  s'é- 
toit  point  attendu,  couronna  Lothaire  Empereur,  non  dans  l'églilè  de  S. 
Pierre,  fuivant  i'ufage  ,  parcequ'elle  étoit  encore  au  pouvoir  d'Anaclet, 
mais  dans  h  petite  églife  de  S.  Sauveur.  En  reconnoifiànce  des  foins  &  du 
zèle  du  nouveau  chef  de  l'Empire,  le  Souverain  Pontife  lui  donna  &i  Hen- 
ri, Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  fon  gendre, pendant  leur  vie  feulement,  toutes 
les  terres  que  la  ComtelTe  Mathilde  avoit  jadis  pofiedées  en  Italie;  mais  à  con- 
dition de  les  tenir  à  hommage  h  l'églife  de  Rome  &  d'en  payer  un  tribut  an- 
nuel. Enforte  que  le  Chef  de  l'Empire  ne  rougit  pas  de  s'avilir  au  point  de 
dévenir  le  Vaiïàl  de  FEvêque  de  Rome.  AulTi  pour  monument  de  ce  triom- 
phe. Innocent  fit  il  peindre  un  tableau  aulTi  injurieux  que  le  diftique  qu'on 
lifoit  au  bas  (i). 

Tout  alors  concourroit  h  combler  les  voeux  d'Innocent  II,  &  tandis  que 
par  intérêt,  Lothaire  lui  facrifioit  l'honneur  de  fa  couronne,  les  Génois  & 
les  Pifans  lui  foumettoient  Civita  Vecchia.  Cependant  maître  des  forts  les 
plus  importans  de  Rom.e,  l'Antipape  Anaclet  occupoit  encore  une  partie  très- 
confidérable  de  cette  capitale;  les  fréquentes  forties  de  fes  troupes  incommo- 
doient  beaucoup  Lothaire,  qui  ne  pouvant  fe  flitter  de  réduire  cette  troupe 
de  rebelles  avec  le  peu  de  foldats  qu'il  avoit ,  &  qui  d'ailleurs ,  hors  d'état 
de  fupporter  plus  long-tems  les  grandes  chaleurs  de  l'été,,  ne  crut  pas  devoir 
faire  un  plus  long  féjour  en  Italie  &  reprit  la  route  d'Alicm.agne:  fon  départ 
ranima  les  efpérances  d'Anaclet  &  de  fes  partifans ,  dont  le  nombre  s'accrut 
au  point, qu'innocent  très-peu  en  fiVeté  à  Rome, en  fortit  &  fe  retira  à  Pife. 

D'importantes  affaires  rappelloient  Lothaire  en  Allemagne,  cù  fa  préfence 

(1)  Surius  invita  S.  Rolert. 

(2)  Rex  venit  aille  foras  jurans  ptius  Urbis  Jiofietes^ 
l'ojl  homo  fn  Papa,Jumti  ju»  daiite  coronam. 
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Sect.  V.     écoit  d'autant  plus  néceflaire ,  que  Conrad  &  Frideric  toujours  dévorés  du  ds- 
mfl.  d'Al-  fir  de  régner,  s'écoient  révoltés  pour  la  féconde  fois  &  étoient  h  la  tête  d'une 
lemagne,     très  -  redoutable   faftion.     Il    n'étoit  point  de  l'intérêt  du   Pape   que  ces 
II2S-I208-  ^jifenjJQns  occupafTent  &  retinlTent  en  Allemagne   l'Empereur ,   de  la  pro- 
Hoftiiitez     teftion  duquel  il  avoit  le  plus  prelTant  befoin,  auflî  le  Souverain  Pontife  fe 
de  Conrad,    hâta  d'envoyer  en  qualité  de  fon  Légat,  S.  Bernard,  qui,  parfon  éloquence 
^Jon  Trai.  ^  ç^^  habileté  dans  l'art  de  négocier ,  engagea  les  rebelles  à  accepter  les  pro- 
%adrs  ^°'    pofi"0"s  qui  leur  furent  faites  &  à  figner  un  traité  par  lequel  il  fut   con- 
venu qu'oubliant  de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  les  prifonniers 
faits  pendant  les  dernières  hoftilités  feroient  rendus  fans  rançon  ;  que  les  deux 
partis  fupporteroient  chacun  les  frais  &  les  dommages  faits  pendant  la  guerre , 
que  Conrad  enfin  feroit  reconnu  pour  le  fuccelTeur  de  Lothaire  au  trône  de 
l'Empire  &  que  jufqu'à  fon  avènement  h  la  couronne,  il  occuperoit,  après 
l'Empereur,  le  premier  rang  dans  les  dictes  générales.     Sans  doute  les  Prin- 
ces d'Allemagne  intervinrent  dans  ce  traité  ;  car  il  ne  dépendoit  ni  de  Lothai- 
re, ni  de  Conrad  de  difpofer  ainfi  de  la  couronne  éleftive  de  l'Empire  (i). 

La  nouvelle  de  ce  traité  de  paix  caufa  la  plus  vive  fttisfaftion  au  Pape 
Innocent  II  :  il  eut  alors  peu  de  peine  à  ramener  à  fon  obédience  les  rebel- 
ks  d'Italie ,  partifans  de  Conrad  &  de  l'Antipape  Anaclet;  celui-ci  profitant  de 
l'éloignement  de  l'Empereur  avait  fait  ravager  les  Provinces  d'Italie  attachées 
à  lbn|rval,par  Roger, Roi  de  Sicile,  feul  Souverain  de  la  Chrétienté  qui  fe 
fût  déclaré  hautement  contre  le  Pape  légitime:  allarmé  du  fuccès  des  Sici- 
liens déjà  maîtres  de  Capoue,  de  Bénévent  &  de  plufieurs  villes  confidéra- 
bJes,  Innocent  écrivit  à  Lothaire  des  lettres  fort  prefiantes  pour  l'inviter  à 
venir  au  plutôt,  s'oppofer  aux  hofi:ilités  de  Roger,  qu'il  traîtoit  d'ufurpa- 
teur  de  la  couronne  de  Sicile,  qu'il  avoit  reçue  des  mains  de  l'Antipape,  & 
dont  le  chef  de  l'Empire  avoit  feul  le  droit  de  difpofer. 
E-ntwpnfe  Un  autre  ufurpateur  beaucoup  plus  redoutable  inquiétoit  alors  Lothai- 
d'^ns^hcnfe  re,  c'étoit  Alphonfe  VIII,  Roi  de  Léon  &  de  Caftille,  qui,  dans  une  aflem- 
*^i>  ^''*  blée  générale  des  Prélats,  des  Grands  &  des  particuliers  les  plus  diftingués 
«  jlfûnne.  ^^  fes 'Etats,  avoit  fait  délibérer  qu'il  preadroit  déformais  le  titre,  le  rang, 
&  la  qualité  d'Empereur,  avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  impériale. 
La  nation  avoit  applaudi  à  cette  délibération,  &  l'Aixhevêque  de  Tolède  avoit 
fait  la  cérémonie  du  couronnemeiu.  Les  écrivains  contemporains  aflurent: 
tous  que  le  Pape  Innocent,  confulté  fur  cette  entreprife,  Tavoit  approuvée, 
&  qu'elle  n'avoit  été  faite  que  d'après  fes  confeils  &  fon  confentement.  On  a 
de  la  peine  •>.  croire  qu'Innocent,  qui  avoit  de  fi  grandes  obligations  à  Lothai- 
re, eut  approuvé  une  femblable  ufurpation,  dans  le  tcms  même  qu'il  iraplo- 
loit  le  fecours  de  fts  armes  contre  Anaclet,  &  que  ce  n'étoit  que  par  lui  qu'il 
pouvoit  efpérer  de  l'emporter  fur  fon  rival.  Il  eil  vrai  qu'Innocent  avoit  for- 
mellement déclaré,  par  le  diitique  injurieux  mis  au  bas  du  tableau  du  couron- 
nement de  Lothaire, fes  prétentions  au  droit  de  difpofer  de  la  couronne  im- 
périale: il  eil  vrai  que  comme  fes  prédécelîèurs  il  tendoit  de  toute  fa  puif- 
ûnce  à  l'autorité  abfolue;  il  ell  incontcflable  enfin  que  la  cour  de  Rome  de- 
fàroit  ardemment  de  fe  foullraire  à  la  domination  des  Allemands.     Ces  conllr 
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aérations  rend-nt  aflèz  vraifemblable  ce  confentemenc  donné  par  Innocent  à    mn.  d'Aï- 

l'entrifrife  d'Alphonfe  (i).        .  ,    „   .  ,    ^  n-„       •   .'    ,       ,     •        m,T-8 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Roi  de  Caftille  prit  des  lors  le  titre  "^5-J-g. 
d'Empereur;  titre  qui  étoit  regardé  comme  très-légitime  h  Rome,  puifque 
S  Bernard  lui-même  écrivant  h  l'infante  Sanche,  lui  donna  la  qualité  de  fœur 
de  l'Empereur  des  Efpcignes,  &  que  Pierre,  Abbé  deCluni;  dans  une  lettre 
qu'il  adreiïbit  au  Pape  Innocent  II  difoit  expreflement,  „  l'Empereur  d'Efpa- 
,,  gne^  l'un  des  plus  puiflans  Princes  de  la  Chrétienté,  a  pour  votre  Sainteté 
''  un  refpeft  filial,  &c.  ,.,.,.    r.  c 

La  démarche  d'Alphonfe  étoit  fans  contredit  bien  diredement  oppofee  aux 
droits  &  aux  intérêts  de  Lothaire,  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ce  Monar- 
que fit  aucune  tentative  pour  difputer  au  Roi  d'Efpagne  yn  titre  qui  n'appar- 
tenoit  qu'au  chef  de  l'Empire  d'Allemagne.    Il  ne  paroit  pas  qu'il  fut  mécon-    Lahi\n 
tent  du  Souverain  Pontifia   puifqu'au  contraire,  dès  le  commencement  de   Jf™'« 
l'année  1 136  il  pafTa  les  Alpes  fuivi  d'une  nombreule  armée ,  &  alla  répandre       ^^^^' 
h  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  La  plupart  des  provinces  s'étoienc 
déclarées  pour  Anaclet,  qui  grâces  h  la  force  des  armes  de  Roger,  en  avoit 
vu  pafler  fous  Ton  obédience  toutes  les  contrées,  jufques  fous  les  murs  de  Ro- 
me     L'Empereur   fut  occupé  pendant  toute  une  année ,  h  rétablir  fon  au- 
torité en  Lombardie  ,   &  à  y  faire  reconnoître  Innocent  pour  feul  &  légi- 
time Pape.  .         CL  y 

Lothaire  ayant  divifé  fon  armée  en  deux  corps,  avoit  contié  le  comman- 
dement de  l'un  à  Henri,  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  fon  gendre,  qui,  ac- 
compagné d'Innocent,  avoit  pris  fa  route  par  la  Campanie,  tandis  qu'à  la  tê- 
te de  l'autre,  l'Empereur  s'étoit  avancé  vers  la' Marche  d'Ancone.  Il  avoïc 
été  convenu  entre  le  beau -père  &  le  gendre  qu'après  avoir,  chacun  de  fon 
côté  foumis  tout  ce  qui  oferoit  leur  réfiller ,  ils  fe  réuniroient  fous  les  murs 
de  Rome  dont  ils  formeroient  le  fiege,  fi  les  habitans  leur  en  fermoient  les 
portes,  &  d'où  ils  chalTeroient  l'Antipape  &  fes  adhérans.  L'expédition  du 
Duc  Henri  fut  heureufe  &  brillante:  il  fournit  la  Campanie  entière:  Lothai-  S:sfuccéi, 
re  fe  fi<^naloit  par  des  fuccès  tout  auffi  éclatans;  Roger  avoit  fui  devant  lui, 
&  s'étoit  retiré  en  Sicile  avec  fes  Normands.  Les  troupes  impériales,  après 
avoir  foumis  la  Pouille,  allèrent  fe  repofer  &  camper  au  voifinage  d'Amalfi. 

Ce  fut  de  h  que  le  Pape,  qui  étoit  venu  joindre  l'Empereur,  envoya  or- 
dre h  Raynold,  Abbé  du  Mont-Caffin  de  venir  le  trouver.  Raynold  avoit  été 
iufqu'alors  un  des  plus  zélés  partifans  d'Anaclet;  mais  celui-ci  étoit  le  plus 
foible:  les  ordres  d'Innocent  étoient  prefi'ans;  il  fallut  obéir,  èc  Raynold  le 
mit  en  route,  accompagné  de  quelques  moines.  Il  n'étoit  plus  qu'h  une  pe- 
tite diftance  d'Amalfi,  quand  le  Pape  lui  envoya  dire,  qu'avant  d'entrer  dans 
le  camp  il  vint,  nuds  pies,  lui  demander  pardon;  lui  jurer  fidélité  &  anathé- 
matifer  Anaclet.  P^aynold  étoit  tout  au  moins  aufii  hcr  qu  Innocent  II;  il 
ne  voulut  point  fe  foumettre  h  cette  humiliation ,  &  il  en  appella  h  l'Empe- 
reur, h  la  décifion  duquel  il  promit  de  fe  conformer.  Lothaire  accepta  vo- 
lontiers la  qualité  de  juge  entre  les  moines  &  le  Pape  ;  il  affcmbla  un  concile 
dans  lequel  on  excommunia  les  Religieux  &  l'Abbé  de  Mont-Caffin ,  pour 
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avoir  reconnu  Anaclet.  Les  excommunies  fe  plaignirent  de  la  rigueur  de 
cette  fentence  ;  plufieurs  prirent  parti  pour  eux.  Après  d'aflez  vives  contes- 
tations, l'Empereur  fe  rangea  du  côté  des  moines,  &  envoya  prier  le  Pape 
de  leur  pardonner.  Le  Souverain  Pontife  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  exigea 
qu'ils  lui  prêtaflènt  auparavant  ferment  de  fidélité.  Lothaire  ofFenfé  de  cette 
obllination ,  protefta  qu'il  fe  fépareroit  lui-toême  de  l'églife  Romaine ,  pour 
peu  que  le  Souverain  Pontife  perfiftât  dans  fes  refus.  Effrayé  de  cette  menace 
I.inocent  fe  défifta  de  fes  prétentions ,  &  fe  contenta  de  la  parc  des  moines 
du  MontCaffin,  du  ferment  d'obéiflance ,  les  difpenfanc  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  (i). 

Peu  de  jours  après  cette  conteftation  Lothaire  marcha  vers  Salerne ,  fuivi 
de  fon  armée,  foutenue  d'une  flotte  confidérable,  commandée  par  Guibald. 
Abbé  de  Stavelo.  Salerne  fe  rendit  h  l'Empereur  :  le  Pape  prétendit  que 
e'étoit  à  lui  qu'elle  devoit  fe  rendre ,  &  que  cette  ville  appartenoit  au  S.  Siè- 
ge: Lothaire  lui  contefla  ce  droit:  ils  étoient  fort  aigris  l'un  contre  l'autre, 
Si  bientôt  ils  eurent  une  difpute  encore  plus  férieufe,  au  fujet  du  droit  d'éta» 
bhr  un  Duc  de  la  Pouille;  droit  que  le  Pape  prétendoit  avoir,  &  que  l'Ein» 
pereur  mieux  fondé  foutenoit  n'appart-enir  qu'à  lui.  Cette  querelle  fut  aci- 
commodée,  &  l'Empereur  donna  ce  Duché  à  Rayndfe  fon  parent,  qui  en 
fut  invelli  par  l'étendard,  que  Lothaire  &  Innocent  tenoient  eiiméme  tems. 

Les  deux  chefs  moitié  d'accord  &  moitié  divifés  fe  rendirent  à  BJnévent, 
où  ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  défection  de  l'Abbé  du  Mont-Calîîn ,  qui , 
ligué  avec  Roger,  Roi  de  Sicile,  avoit  demandé  des  troupes  étrangères  pour 
fe  défendre  contre  les  impériaux.  Juilement  indigné  de  tant  d'ingratitude  Lo- 
thaire fit  arrêter  Rainold,  &  le  rendit  lui  même-  avec  l'Impératrice  au  mo^ 
nallere  du  Mont-Caffin  :  l'infîdelle  Abbé  fut  dépofé  &  l'Empereur  fit  élire  en 
fa  place  l'Abbé  de  Stavelo  (2). 

Il  ne  refloit  plus  de  villes  qui  tinîlènt  pour  l'Antipape  :  Lothaire  &  Inno- 
cent allèrent  h  Rome  d'où  Anaclet,  trop  foible  pour  leur  réfifier,  &  trop 
coupable  pour  les  attendre ,  s'étoit  précipitamment  éloigné.  Les  Romains 
paroiflxjient  tranquilles  &  fournis;  le  fchifme  étoit,  du  moins  en  apparence, 
entièrement  éteint,  &  l'Empereur  croyant  qu'il  ne  lui  refloit  plus  rien  h  faire, 
fe  remit  en  route  pour  gagner  la  Tofcane  ,  &  de  là  rentrer  dans  fes  Etats 
d'Allemagne ,  mais  il  n'étoit  pas  encore  arrivé  fur  les  frontières  d'Italie ,  que 
les  fchifmatiques  avoient  repris  les  armes:  Roger, Roi  de  Sicile,  qui  atten- 
doit  avec  une  flotte  nombreufe  le  départ  de  l'Empereur,  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  ce  monarque  s'éloignoit,  qu'il  fît  une  defcente  dans  la  Pouille,  où 
il  porta  le  fer,  la  flamme  &  la  deftruftion  :  il  s'empara  de  la  plupart  des  vil- 
les, ravagea  les  provinces  entières,  &  rendit  h  l'Antipape  Anaclet  toute  la 
fupériorité  qu'il  avoit  lailTé  prendre  fur  lui. 

Par  malheur  pour  Innocent  11,  Lothaire  étoit  alors  hors  d'état  de  s'oppo- 
fer  à  ces  hoflilités,  depuis  quelques  jours  il  éprouvoit  les  douleurs  d'une  ma- 
ladie cruelle,  malgré  laquelle  cependant  il  s'oblîinoit  h  pourfuivre  fa  route: 
mais  arrivé  au  pied  des  Alpes,  il  ne  lui  fut  pas  pofllble  d'aller  plus  loin ,  & 
il  mourut  le  4  Décembre  1137  ,   dans  un  petit  village,  où  plutôt  il  s'étein' 


(i)  Fleuri.  Ilifl.  Eccl.  T.  14.  L. 
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gnir,  âgé  de  près  de  100  années  dans  la  13  de  Ton  règne  comme  Roi,  &    /m.  d'Al 
dans  la  5^=  comme  Empereur.     Aux  qualités  brillantes  des  héros,  il  joignit    Iem.-i.i;ne , 
les  vertus  d'uu  grand  homme:  il  remporta  prefque  autant  de  vicloires  qu'il    ^^25  1203. 
livra  de  combats,  tk  il  fut  obligé  d'être  prefque  toujours  les  armes  b  la  main, 
quelque  defir  qu'il  eut  de  palier  dans  le  calme  &  la  paix  les  dernières  années 
de  fa  vie;  mais  l'amour  de  la  jufcice  l'emporta  fur  ce  défir,  &  la  juftice , ainfi 
que  le  zèle  de  la  religion  préfiderent  à  toutes  fes  entreprifes  :  ce  zèle  fut  très- 
vif,  il  le  fut  même  plus  qu'il  n'eiàc  du  l'être;  car  on  lui  reprochoit  de  pré- 
férer le  foin  des  affiaires  de  l'Eglife  à  celui  des  affaires  de  l'Empire.  Généreux 
fans  oftentacion  &  bienfaifant  fans  prodigalité ,  il  aimoit  à  protéger  les  op- 
primés, h  foulager  les  malheureux;  on  l'appelloit  le  père  des  pauvres,  &ce 
îurnom qu'il  méritoit,  le  flattoit  plus  que  ceux  de  grand,   d'illullre  &c.,  que    Soncarae^ 
l'adulation  à  fi  fréquemment  prodigués  à  tant  de  méchans  Rois.   Ce  fut  lui    tere. 
qui  eut  la  gloire,  fi  c'en  elt  une,  de  tirer  du  milieu  des  ruines  d'Amalff  le 
Digefte  de  Juflinien  qu'il  y  découvrit  ;  &  comme  ce  manufcrit  étoit  très-dif- 
ficile h  lire,  il  le  fit   tranfcrire   par   un  jurifconfulte  Allemand,    qui    en 
multiplia  les  copies.     Quant  à  l'original ,  Lothaire  en  fit  préfent  à  la  ville  de 
Pm'ie,  d'où  il  eftpafle  dans  la  bibliothèque  du  Grand. Duc  de  Tofcane.  C'eft 
là  l'époque  de  la  naifîlmce  du  droit  civil  Romain  en  Europe ,  qui  d'abord 
fut  enfeigné  dans  les  écoles,  enfuite  confulté  dans  les  tribunaux  d'Italie,  & 
qui  fut,  de  proche  en  proche, adopté  dans  tous  les  Gouvernemens.     Il  n'efl: 
pas  décidé  encore  fi  la  découverte  du  Digefte  à  été  plus  utile  que  funefte  h 
l'Europe,  &  fi  les  loix  de  Jufiinien  ont  empêché  plus  d'injuftice,  qu'elles 
n'ont  favorifé  de  conteftiitions  injufl:es,  fi  elles  ont  plus  fervi  à  éclairer  les  ju- 
ges qu'elles  n'ont  multiplié  les  détours  de  l'infidicufe  chicane  (2). 

Lothaire,  Duc  de  Saxe  eut  deux  filles,  Gertrude  qu'il  avoit  donnée  etr 
mariage  h  Henri  le  fupcrbe.  Duc  de  Bavière,  &  Hedwige  qui  avoit  époufé 
Louis  le  Barbu,  premier  Lindgravede  Thuringe,  &  defcendant  par  Charles, 
Duc  de  Lorraine,  de  Louis  d'Outremer,  Roi  de  France.  Quelques  momens 
avant  fa  mort,  Lothaire  avoit  remis  à  fon  gendre  Henri  les  crnemens royaux,, 
afin  de  témoigner  que  c'écoit  lui  qu'il  défignoit  pour  fon  fuccefi'eur  à  la  cou- 
ronne de  Germanie:  mais  cette  couronne  étoit  éleétive,  &c  les  Seigneurs  Al- 
lemands ne  trouvant  Henri  le  Superbe  déjà  que  trop  puifiant,  refufcrent  de  fe 
conformer  aux  dernières  volontés  de  l'Empereur  &  fe  donnèrent  pour  Souve- 
rain Conrad  III, Duc  de  Franconie,fils  de  Frideric, Comte  de  Hohcnflàuffe 
&  d'Agnès,  fille  de  l'Empereur  Henri  IV. 

Cette  éleftion  fut  unanime ,  &  le  nouveau  monarque  fat  couronné  à  Aix    Conrad  III 
la  Chapelle,  fans  effliyer  aucune  contradidion ,  cène  fut  que  quelques  mois    E.mptrenr, 
après  que  Henri  le  Superbe ,  irritéde  fo  voir  exclus  du  trône  d'Allemagne,  fou-    /j/^f)"' 
leva  les  Saxons  &  fufcita  des  troubles:  mais  ils  furent  bientôt  étouffés,  par    fupirbu 
raélivité  de  Conrad,  qui  contraignit  les  Saxons  à  venir  lui  rendre  hommage, 
&  Henri  le  Superbe  h.  lui  livrer  les  orne.nens  impériaux  qu'il  gardoit  de 
puis  la  mort  de  Lothaire,     Plein  du  defir  de  fe  venger,  Henri  fe  révolta  ou- 
vertement, ne  put  entr:imer  p^rfonne  dans  fa  rébellion,  fut  mis  au  ban  de 
l'Empire,  &  dépouillé  de  fes  Duchés,  qui  furent  donnés,  la  Saxe  \  Albi^-r 
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SioT.V-     l'Ours,  Marquis  de  Brandebourg  &;  coufin  du  profcrit,  la  Bavière  à  Léo- 
jiiji.  d'hl-  pold  V,  Landgrave  d'Autriche. 

lemagne,  Furieux  de  fe  voir  traiter  en  fujet  rebelle,  lui  qui  fe  prétendoit  l'égal  du 

1125-1208.   SQyyerain,  Henri  le  Superbe  marcha  à  force  contre  Albert  l'Ours,  fur  lequel 
"  il  conquit  la  Saxe,  &  déjà  il  étoit  en  route  pour  aller  fe  remettre  en  polîas- 

fion  delà  Bavière,  lorfque  la  mort  vint  mettre  fin  à  tous  fes  projets  de  ven- 
geance.    Mais  il  laiïïbit  un  fils  qui  n'étoit  que  trop  en  état  de  fuivre  les  har- 
dis projets  de  fon  père:  c'étoit  Henri,  que  fon  courage  fit  dans  la  fuite  fur- 
TrôiiUes^  nommer  le  Lion:  il  étoit  encore  dans  l'enfance,  &  Guelfe  fon  oncle,  frerc 
<ru'rres        de  Henri  le  Superbe  embradà  hautement  fa  défenfe ,  intéreffà  les  Saxons  à  la 
particiitie-     caufe  de  fon  pupille,  &  vraifemblabiement  il  n'auroit  pas  tardé  à  s'emparer 
res  en  Al-     ^^  j^  Bavière,  fi  Conrad  ne  fe  fut  hâté  de  voler  au  (ècours  de  Léopold  qu'il 
^    '       avoir  invefti  de  ce  duché. 

Il  y  eut  plufieurs  combats  entre  les  deux  partis,  &  la  viftoire  demeura  in- 
décife:  il  paroit  cependant  que  le  Roi  de  Germanie  eut  l'avantage,  puifquc 
Guelfe  alla  fe  renfermer  au  château  de  Weinsberg ,  où  il  fat  affiégé.     Ce  fut 
pendant  ce  fiege  que  prirent  naiflance  ces  deux  faélions  célèbres  des  Guelfes 
&  des  Gibelins,  qui  dans  la  fuite  portèrent  leur  haine  mutuelle  h  de  fi  terri- 
bles excès.     Du  côté  du  haut  Rhin,  fur  les  confins  de  l'Italie  &'de  l'Alle- 
magne étoient  deux  puiŒmtes  Maifons,  fort  jaloufes  l'une  de  l'autre,  cher- 
chant h  dominer  exclufivement  l'ime  à  l'autre,  &  qui  depuis  long-tems  s'é- 
toient  voué    une    haine  irréconciliable:  ces  deux  maifons  étoient  celle  de- 
Henri  Gibelin,  &  celle  de  Guelfe  d'Aldorf,   la  première  étoit  la  plus  il- 
luftre,  par  l'avantage  qu'elle  avoit  d'avoir  donné  naifiànce  h  cinq  Empereurs  ; 
favoir,  Conrad  le  Salique,  les  trois  derniers  Henris  &  Conrad  III.  Si  la  maifon  de 
Guelfe  d'Aldorf  n'avoit  pas  produit  des  Rois  de  Germanie,  ni  des  chefs  de  l'Empi- 
re, elle  prétendoit  avoir  la  fupériorité  comme  plus  ancienne,  &  d'ailleurs 
Originedes   elle  comptoit  plufieurs  Ducs  de  Bohême.     Cette  difpute  de  préféance  étoic 
FaHiovi  des   fort  animée  lorfque  Conrad  vint  affiéger  le  château  de  Weinsberg.     Guelfe 
Guelfes  ^    g'y  défendit  avec  la  plus  grande  valeur  &  dans  une  fortie  qu'il  fit,  il  donna  à 
des  Gibthiis  ç^^  ^^^^  ^^^^  j^^j.  j^  ralliement  fon  nom  de  Guelfe  ;  tandis  que  Frideric ,  frère 
de  Conrad  &  qui  commandoit  aux  afliégeans,  donnoit  à  ceux- ei,  pour  mot 
du  guet  le  nom  de  Gibelin  qui  étoit  celui  de  fa  maifon:  de -là  vinrent  ces 
deux  faftions  ennemies,  qui  pendant  plufieurs  fieclcs  ne  ceflerent  de  s'entre- 
détruire ,  fe  déclarant  toujours,  celle  des^  Guelfes  pour  les  Papes,  &  celle 
des  Gibelins  pour  les  Empereurs  (i). 

Le  premier  combat  que  les  deux  partis  fe  livrèrent  ne  fut  pas  heureux  pour 
Guelfe  qui  perdit  beaucoup  de  monde  &  fut  contraint  de  fe  retirer  en  défor- 
dre  dans  fon  château,  où  il  fe  défendit  jufqu'à  ce  que  réduit  à  la  dernière  ex-  . 
trémité  il  demanda  à  capituler.  L'Empereur  lui  fir  répondre  qu'il  lui  feroit 
permis  de  fe  retirer  &  qu'il  ne  feroit  point  inquiété  dans  fa  retraite.  Mais 
i'époufe  de  Guelfe,  difent  quelques  Chroniqueurs,  fe  défiant  de  la  bonne  foi 
de  Conrad ,  lui  envoya  demander  un  fauf-  conduit  pour  elle  &  toutes  les  da- 
mes de  fa  fuite,  avec  la  liberté  de  prendre  fur  elles  tout. ce  qu'elles  pourroient 
emporter:  l'Empereur  accorda  cette  demande,  &  fut,  ajoute -c- on,  étran- 

(1)  Sptner.  IHJl,  Girm.  Univ.  L.  i.  c.  2. 
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gement  furpris  de  voir  forcir  du  château  Tépoufe  de  Guelfe  &  toutes  les  au-   jjijl.  d'AF- 
1res  femmes    chacune  emportant  fon  mari  fur  fes  épaules.     Nous  n'avons  kningiie, 
earde  de  garantir  la  vérité  de  ce  fait:  ce  qu'il  y  a  de  plus  afTuré  eft  que  les  "^^-Jiog; 
hoftilités  durèrent  fort  long-tems  encore  &  que  fatigué  d'une  guerre  qu!  l'épui- 
foit    Conrad  III,  pour  avoir  la  paix,  rendit  enfin  la  Saxe  à  Henri  le  Lion, 
h  condition  qu'il  fe  dtfiikroit  de  fes  prétentions  au  Duché  de  Bavière  en  fa- 
veur de  Henri  Jafemergot,  frère  ucerin  de  Conrad  ,&.  de  Léopold,  mort  de- 
puis quelque  tems  (i).  ,  .„ 

La  paix  que  la  ctlTation  de  ces  hoftilités  rétablit  en  Allemagne,  permit  à 
Conrad  lll  de  fcnger  enfin  aux  moyens  de  pacifier  auffi  les  troubles  qui  de- 
puis tant  d'années  défoloient  l'Italie;  les  diffèntions  publiques  n'avoient  plus 
le  fchifrae  pour  caufe,  car  l'Antipape  Anaclet  étoit  mort,  &  par  un  traité 
de  paix  Innocent  II  avoit  confirmé  à  Roger  le  royaume  de  Sicile,  le  Duché 
de  la  Fouille  &  la  principauté  de  CapoÛ2  ;  enforte  que  la  bonne  intelligence 
réenoit  dans  ces  contrées  entre  le  Pape  &  les  différens  Souverains:  mais  par  TrmUis 
ex^ès  de  zèle,  par  le  defir  trop  véhément  de  rétablir  les  bonnes  mœurs,  un  à'itaUi.^ 
homme  rempli  de  bonnes  vues  altéra  cette  bonne  intelligence  &  fufcita  de  ^^^"^ 
nouveaux  troubles:  cet  homme  étoit  fhonnête  &  trop  tjouillant  Arnaud  de 
Brefie,  jadis  difciple  d'Abeilard  ,  &  qui  fcandnlifé  de  la  perverfité  des  mœurs, 
de  la  vie  toute  licentieufe,  &  plus  encore  de  l'énormité  des  richelTes  du  Pa- 
pe, desEvêques,  des  Abbés  &  des  Moines,  entreprit  de  les  ramener  tous 
à  l'antique  pauvreté  évangelique;  &  pour  cela,  il  le  mit  à  déclamer  avec 
beaucoup  de  violence  contre  les  abus  &  les  vices  qui  fouilloient  le  Sanctuai- 
re. Comme  dans  fes  difcours  publics  il  ne  ceîToit  d'exhorter  les  chefs  de  la. 
Hyerarchie  à  reffituer  aux  peuples  les  biens  immenfes  qui  leur  en  étoient  ve- 
nus, ou  h  titre  de  donnation,  où  à  titre  d'ufurpation;  fes  fermons  eurent, 
comme  il  devoit  s'y  attendre,  le  fuccès  le  plus  étonnant,  «Se  le  clergé  ne  pa- 
roiffant  rien  moins  que  difpofé  à  fuivre  les  confeils  qu'Arnaiid  de  BrelTe  lui 
donnoit,  les  Evoques  &  les  îMoines  furent  bientôt  méprifés  &  haïs.  Dire  au 
clergé  de  fo  dcfaifir  de  les  polTclTions ,  c'étoit  fans  contredit  l'attaquer  par 
l'enJroitle  plus  fenfible  :  auin  Arnaud  de  Breffe  ne  t:.rda-t-il  guère  s  à  être 
déclaré  hérétique  &  condamné  comme  tel  dans  un  concile;  pouriuivi  par  le». 
prcTes  &  par  les  moines ,  foudroyé  par  le  Pape  &  condamné  par  un  con- 
cile, Arnaud  de  Brefle  fut  contraint  de  quitter  l'Italie  &  d'aller  chercher  un 
azile'  en  Suifle  où  il  relia  jufqu'à  la  mort  du  Pape  Innocent  II,  qui  celTa  de 
régner  &  de  vivre  le  24''  de  Septembre  1 143  (a)- 

Célcrtin,  fuccefTeur  d'Innocent,  n'avoit  tenu  les  clefs  de  S.  Pierre  que  pen- 
dant cinq  mois,  &  quand  Lucius  II,  eut  été  élu,  les  Romains  fur  qui  les 
harangues  d'Arnaud  de  Breflè,  de  retour  en  Italie  depuis  quelque  tems, 
avoient  fait  la  plus  forte  impreilion ,  étoient  très  -  difpofés  à  reprendre  eux- 
mômes  le  Gouvernement  de  leur  ville ,  &  h  en  dépouiller  le  Pape ,  afin  de 
le  rapprocher  d'autant  plus  de  la  perfe^lion  de  la  pauvreté  érangelique.  Ar-  '-fj^l^^^ 
naud  les  exhortoit  de  toute  fa  puifiànce  à  l'exécution  de  ce  projet ,  &  leur 
retraçant  la  gloire  des  habitons  de  Rome,  dans  le  tems  de  la  République, 

(0  Joan.  Trichenius.  Chtm,  ai  mi.  1140.  (-  0«0  f"^^  dtttbusgtfiii  Frlf 
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lorfqu'ils  régnoient  fur  la  terre  foumife ,  il  leur  confulcoic  de  reconftruire  le 
Capitule,  tel  qu'il  étoic  fous  le  grand  Scipîon ,'  de  rétablir  l'autorité  du  Sé- 
nat, &  de  redorîner  rexittence  à  l'ordre  des  Chevaliers. 

C'écoic  une  manie  fort  ancienne  chez  les  habitans  de  Rome  de  fe  croire 
réellement  ilTus  de  ces  illullres  Romains  qui  fîorilToient  dans  le  tems  le  plus 
glorieux  de  la  République.     Echauffés  par  les  difcours  &  les  promeflès  d'Ar- 
naud, ils  commencèrent  par  créer  des  Sénateurs,  &  choifirent  enfui  te  pour 
Patrice,  Jourdain,  frère  de  l'Antipape  Anaclet.  Toutefois  comme  ils  prévoioient 
que  Conrad  ne  manqueroit  pas  de  s'oppofer  au  rétablHTemenc  de  la  République, 
ils  lui  écrivirent,  &  pour  lui  faire  prendre  le  change,  ils  lui  dirent  qu'ils  ne 
vouloient,  par  ces  innovations,  dont  peut-être  des  mal-intentionés  ne  man- 
queroient  pas  de  l'informer,  que  rétablir  la  gloire  de  l'Empire,  &  lui  rendre 
toute  cette  fplendeur  qu'eHe  avoit  eue  du  tems  des  plus  célèbres  Empereurs. 
De  fon  côté  le  Pape  Lucius  envoya  demander  du  fecours  à  Conrad  contre  des 
entreprifes  qu'il  alluroit  être  encore  plus  contraires  aux  intérêts  du  fceptre  Im- 
périal, qu'à  ceux  du  fuprême  pontificat.  Conrad  ne  répondit  ni  h  l'une  ni  à 
l'autre  de  ces  lettres,  &  il  laillà  les  Romains  lutter  contre  la  domination  pa- 
pale, dans  la  perfuafion  que  fon  autorité  ne  pouvoit  que  gagner  à  l'affûiblif- 
fement  de  la  puiflànce  Pontificale.     Mais  Conrad  agifibit  en  très  -  mauvais  po- 
litique ;  il  eut  du  appuyer  de  la  force  de  fc-s  armes  les  Romains ,  qui  contre 
leur  intention ,  lui  préfentoienc  l'occafion  la  plus  favorable  de  venger  les  droits 
de  l'Empire  &  de  faire  rentrer  les  villes  d'Italie  fous  fon  obéiflànce  il  parue 
très -indifférent  à  tout  ce  qui  fe  pafTbit  alors  dans  ce  pays,  où  il  n'alla  pas  mê- 
me pour  y  recevoir  la  couronne  des  mains  du  Souverain  Pontife:  il  eft  vrai 
qu'il  n'en  fut  pas  moins  généralement  reconnu  pour  légitime  Empereur  (i). 
Plus  forts  par  la  neutralité  de  Conrad ,  les  Romains  cafTerent  le  préfet  de 
leur  ville,  abolirent  cette  dignité,  &  contraignirent  les  principaux  citoiens  à 
reconnoître  l'autorité  du  nouveau  Patrice:  afin  qu'il  n'y  eut  chez  eux  rien  qui 
bleflat  l'égalité   républicaine,   ils  abattirent  les  tours  des  palais  de  quelques 
Seigneurs ,  celles  fur-tout  des  Cardinaux,  &  allèrent  en  armes  fommer  Lucius 
II  de  céder  au  Patrice  tous  les  impôts  dont  il  recevoir  le  produit.     Lucius 
qui  croyoit  encore,  pouvoir  leur  en  impofer  en  leur  parlant  en  maître,  re- 
jeta fort  vivement  cette  demande,  &  le  peuple  irrité  courut  s'emparer  du  Ca- 
pitole:  le  Souverain  Pontife  fuivi  d'un  petit  corps  d'afiez  mauvaifes  troupes, 
marcha  contre  les  révoltés;  mais  il  ne  fut  point  heureux,  &  dans  le  combat 
qui  fut  donné  fous  les  murs  du  Capitule,  Lucius  fut  fi  rudement  frappé  d'un 
coup  de  pierre ,  qu'il  en  mourut  quelques  heures  après. 

Le  SuccefTèur  de  Lucius,  Eugène  III  voulut  ufer  aufll  d'autorité  &  ne 
réuffit  pas:  il  employa  la  force  &  fut  plus  d'une  fois  chafi'é  de  Rome;  enfin 
il  fut  contraint  de  demander  la  paix  &  d'accepter  les  conditions  que  les  Ro- 
mains lui  propotèrent  (2). 

Eugène  eut  plus  de  bonheur  dans  la  publication  de  la  féconde  croifade  : 
fécondé  par  l'éloquence  du  très  zélé  Bernard ,  il  engagea  la  plupart  des  Sou- 
verains de  l'Europe  dans  cette  expédition  auffi  folle  que  ruineufe  &  meur- 
trière.    A  la  voix  de  S.  Bernard,  qui,  de  France  où  il  venoit  de  donner  la 

croix 

(i)  Fleuri.  Ilijl.  Eccl.  L.  69.  (2)  Otto  Frif.  Chwi.  L.  7.  Spencr,  L.6.  c.  2. 
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croix  2 Louis  VII  furnommé  le  Jeune,  écoic  pafTé  en  Allemagne, l'Empereur,    Eijl.  d'Ai, 
après  avoir  fait  quelques  difiicultés,  le  croifa  aufîî  h  Spire  dans  une  diète  gé-    lem^îgne. 
nérale.     A  Texemple  du  Monarque,  Frideric,  Duc  de  Suabe  fon  neveu  fe   "^s-i^oî. 
croifa,  &  fut  imité  par  une  foule  de  feigneucs  &  de  gentil  -  hommes.     Une   cônrs77an 
paix  générale  réunit  tous 'es  Princes  Chrétiens:  chacun  d'eux  voulut  contri-  peur  la  p». 
buer  à  cette  expédition  ;  de  norabreufes  armées  furent  levées  de  toutes  parts  ;   lejline. 
les  Rois  épuifcrent  .'eurs  créfors;  les  Seigneurs  vendirent  à  vil  prix  leurs  pos-       ^''*?- 
feffions;  &  tandis  qu'ils  enrichiiïbient  les  monaileres  acquéreurs  de  leurs  hé- 
ritages, ils  couroient  avec  leurs  vafiàux,  engraiflèr  de  leur  fang  les  champs  de 
îaPaleftineCi). 

Conrad  atteint  de  l'épidémie  générale  radèmbla  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire ,  &  prenant  les  devants,  il  partit  vers  le  tems  de  Pâques  de  l'année  1 147 , 
à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  100  mille  hommes,  après  a:voir  pris  cepen- 
dant la  précaution  de  faire  élire  Roi  Henri  fon  fils  aîné,  qu'il  fit  couronner  à 
Aix  la  Chapelle.  S'étant  embarqué  fur  le  Danube  à  Ratisbonne  il  ne  fu: 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  frontières  des  deux  Empires  d'Orient  &  d'Occidenr, 
qu'il  s'apperçut  des  mauvaifes  intentions  de  TEmpereur  des  Grecs  pour  ies 
croifés:  cet  Empereur  étoit  Emanuel  Comnene,  SouvK-ain  altier,  débaa- 
ché,  cruel,  difîimulé  jufqu'à  la  pei-fidie,  &  qui  avoitjuré  la  perte  des  croi- 
fés. Il  reçut  avec  tous  les  dehors  de  la  plus  fincere  amitié  les  AmbalTàdeurs 
de  Conrad,  promit  de  fournir  aux  Allemands  des  vivres  en  abond#ce,  & 
d'avoir  foin  qu'ils  ne  manquaflènt  de  rien  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empi- 
re ,  h  condition  qu'elles  gardafTent  une  exnfte  difcipline  &  qu'elles  ne  com- 
milTent  aucun  excès  dans  leur  marche.  INlais  tandis  que  Manuel  prenoit 
avec  les  Ambafladeurs  de  Conrad  des  engagemens  qu'il  étoit  bien  réfolu  de 
ne  pas  remplir,  il  étoit  agité  paf  les  foupçon?  que  lui  infpiroit  fa  défiance 
naturelle  ,  &  que  les  circonftances  ne  lui  faifoient  paroître  que  trop  fon- 
dées. En  effet ,  l'Empereur  de  Condantinople  étoit  alors  en  guerre  avec  P(,H,lif  ds 
Roger,  Roi  de  Sicile,  qu'il  favoit  être  d'intelligence  avec  les  croifés;  enforce  i'£tV<fj;;lf 
que  craignant  que  ceux-ci  ne  formafTent  quelque  projet  d'invafion  dans  fes  "'  '^W'»'^ 
états,  il  crut  devoir  les  prévenir,  &  prendre  contre  eux  les  mêmes  précau-  ''"'*'^**" 
rions  qu'il  eut  prifes  contre  des  ennemis  déclarés:  dans  cette  vue,  après  avoir 
fait  fortifier  fes  places ,  il  envoya  de  nombreux  détachemcns  avec  ordre  d'in- 
quiéter les  croifés  dans  leur  marche;  &  dans  le  même  tems  faifant  fa  paix 
avec  les  infidèles,  il  leur  promit  de  faire  périr  les  croifés  ou  par  la  faim, 
ou  en  les  engageant  dans  des  lieux  difiiciles,  d'où  ils  ne  pouroient  plus  le 
dégager. 

Cependant  les  troupes  Impériales  qui  ne  fe  doutoienc  point  de  la  perfidie 
des  Grecs  avançoient  toujours,  &  elles  arrivèrent  enfin  ;;  Conftantinople.  Les 
deux  Empereurs  étoient  beau -frères,  ayant  époufé  les  deux  filles  de  BcrcR' 
ger.  Comte  de  Luxembourg  &  de  Sulbach  ;  ils  étoient  d'ailleurs  liés  par  dcj 
traités:  Manuel  Comnene  s'étoit  folemnellcment  ergngé  à  fecourir  &  à  fer- 
vir  de  toute  fa  puiflànce  les  croifés.  Malgré  tant  de  Vaifons  de  fe  confier  l'en 
à  l'autre,  leur  entrevue  fut  très-froide:  Manuel,  qui  ne  dcfiroit  rien  tant 
que  de  voir  fon  beau -frère  s'éloigner,  avoit  eu  foin  de  faire  préparer  des 

(0  Dom  de  Lanco.  Ilijt.  du  Porttif.  d'Eugène  III. 
To'IK  XXXIX.  T  t  c 
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HiJÎ.  d'Al-  avoit  été  convenu  entre  Conrad  &  le  Roi  de  France,  que  le  premier  atten- 
1*1^5-^203,  ^'^"''^  ^""'^  François  b  Conlhntinople.  L'Empereur  d'Allemagne  infida  vaine- 
,.,._1__  '  ment  furies  engagemens  qu'il  avoit  pris;  Manuel  fit  tant  d'inflances,  que 
Fdcluufe  Conrad  craignant,  s'il  s'obflinoit  à  demeurer,  que  ion  beau-frere,  donc  il 
ftustior.  dts  avoit  démêlé  le  caraftere  faux  &  perfide ,  ne  lui  coupât  les  vivres ,  le  mit 
■Qiijes.         gjj  route,  &  traverfanc  la  Bithynie  s'avança  vers  la  Lycaonie  (i). 

Cependant  averti  par  Comnene  de  la  marche  des  Allemands,  le  Soudan 
de  Conium,  étoit  allé  les  attendre  avec  une  armée  innombrable  au  paflage 
des  montagnes  dans  les  défilés  defquelles  il  falloic  néceîTairemenc  s'engager- 
pour  arriver  en  Lycaonie.  Avant  que  de  parvenir  à  ces  montagnes  ,  les 
troupes  Allemandes  avoient  été  déjà  très  •  fatiguées  par  ks  attaques  prefque 
perpétuelles  des  Grecs,  qui ,  placés  en  embufcade  dans  tous  les-détroîts  des 
montagnes,  ne  celToient  de  les  inquiéter  &  de  mafïàcrer  tous  ceux  des  fol- 
dacs  qui  avoient  l'imprudence  de  s'écarter  du  corps  d'armée.  Comme  fi  ces 
défagrémens  n'eufiènt  point  encore  fuHî,  les  Impériaux  avoient  en  même  tems 
à  lutter  contre  la  faim,&  ce  n'étoic  qu'à  force  ouverte  qu'ils  pouvoient  fepro- 
curer  des  vivres.  Peu  content  de  tous  ces  moyens,  l'Empereur  de  Conftanti- 
rople  avoic  tramé  un  complot  donc  il  fe-prometcoit  le  plus  grand  fuccès, 
&  qui  lui  faifoic  efpérer  de  recevoir  bientôt  la  nouvelle  de  la  dellruélion  en- 
tière 4^'armce  de  Conrad:  cette  armée  en  effet,  n'avoit  d'autres  guides 
que  ceux  que  Comnene  lui  avoic  donnés,  &  ces  gui Jes  avoient  ordre  de  l'é- 
garer, de  la  conduire  par  les  vallées,  les  montagnes,  les  défilés  les  plus 
dangereux  à  paflèr,  en  un  moc  dans  tous  les  lieux  où,  il  favoic  que  les  in- 
fidèles feroient  portés  en  embufcade  (q). 

Obligé  de  fe  fier  h  ces  guides,  Conrad  arrivé  h  Nicomedie  les  confulta  fur  ■ 
la  route  qu'il  avoit  h  tenir  pour  arriver  le  plus  promcement  qu'il  lui  feroic  pos- 
iible  à  Antioche ,  &  fur  la  quantité  de  vivres  donc  il  dévoie  faire  provifiono 
D'après  les  afilirances  que  lui  donnèrent  ces  traîtres,  il  ne  prie  des  vivres  que 
pour  huit  jours,  &  s'engagea  dans  les  défilés  les  plus  difficiles.  INÎais  les  huit 
jours  écoulés,  les  vivres  manquèrent  tout- à -fait,  &  Tarmée  fe  trouva  pr;f- 
qa'aufiî  loin  de  la  Lycaonie  qu'elle  en  avoit  été  éloignée  lors  de  fcn  départ  de 
Nicomedie.  Pour  comble  d'infortune,  les  guides  qui  avoient  trompé  Con- 
rad, fe  fauvcrent  dès  la  nuit  fuivante,  abandonnant  les  Allemands  au  milieu 
des  montagnes,  où  il  étoit  pour  eux  tout  aufli  dangereux  de  relier,  que  d'a- 
vancer ou  de  reculer.  Il  fallut  cependanc  fe  déterminer,  &  pour  (on  mal- 
heur, cette  armée  qui  déjà  commençoit  à  ctre  exténuée  parla  diète,  prit  à 
gauche,  au-lieu  de  prendre  à  droite;  enforte  qu'elle  s'égara  d^ns  les  défères 
de  la  Cappadoce,  où  bientôt  fa  fituation  fut  alfreufe  &  prefque  défcfpérée. 

Ce  fut  dans  cette  violente  crifè  que  l'on  vint  avertir  Conrad  de  la  marche 
du  Soudan  deCom'um  ,qui  vcnnit,  dans  la  réfolution  d'accabler  les  Allemands; 
cet  avis  n'étoit  qu;;  trop  iur,  &  quelques  momens  après,  le  camp  de  l'Em- 
pereur fut  invcfti  de  cous  côtés  par  'es  infidèles  qui  failbienc  pleuvoir  fur  les  • 
impériaux  une  grêle  de  fiéches:  cette  première  attaque  fit  périr  une  foule 
d'Allemands,  6c  ce  ne  furent  pas  les  plus  malheureux:  en  cffec ,  Conrad  ayant 

(  i)  Otto  F:[f..degtjles  Ftidtr.         (2)  Guill.  deTyr,  L.  16.  c.  10.  Nicetas  L.  i.. 
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1  1^  ..a^  A-^  foi  rronoes  en  bataille ,  cette  armée  accablée  de  faim,  //.,?.  d'A!- 

Tfirf  de  L^ue  "chevlx  h^rran-és,  déferrés,  il  ne  fut  p3S  poffible  1.-."^. 

de  foit  *k  de  tat  gue,  les  ,<^"^^'_^  .  ^   j-  >^  l'^^ri  des  fréquentes  '''-•'^°"- 

rtU:1ësTnnVrn\:Toi^--'^^  ^"  A.le.ands^ans    — 

c^e^trér^ité  Conr  d  bleiTé  de  deux  coups  de  flèche,  perdant  fon  fang,  & 
^ïconiS  feulement  d'un  petit  nombre  de  foldats,  ne  chercha  qua  fauyer 
ftv°e  &  eut  b?  n  de  la  peine  à  s'échapper,  abandonnant  fes  bagages,  ainfi 
pue  kfbleffés    oui  furent  tous  ou  pafles  au  ni  de  l'épée  ou  menés  en  capti- 

5  Ouant  à  l'Empereur  d'Allemagne,  il  erra  long-temsen  fug.tit,  &  ga-  n^,ute& 
vite.  V"^'"^^^ '!;"'/'='  ,.  „n,  très-foible  efcorte  d'Allemands,  refte  de  la  v^ajf'^creys 
iVLdL  e%^m£qu;Ton ïut":;  depuis  long-tems^,  ^  qui,  fans  les  atro-  ^i'-^^- 
ces  perfidL  de  Manuel  Comnene,eut  feule  été  capable  de  conquérir  tout 

^S^ar" bonheur  pour  Conrad,  les  François  &  Louis  à  leur  tête,  venoient 
dW  àNicée^  où  n  ne  tint  point  au  Roi  de  France  que  FEmpereur  n  ou- 
blies difgr'c^^^^  mais  fa  r.cuation  étoit  fi  déplorable,  que  ne  pou- 
.5 an  mvo  S  avec  tout  l'éclat  de  fon  rang,  &  ne  jugeant  pas  convenab  e  a  la 
dïni^'ôtTe  comn^  h  la  fuite  &  à  la  folde  du  Monarque  François,  ilsem- 

6  au  port  d-Ephefe  ,  &  eut  la  lâcheté  de  retourner  à  Conftannnop le ,  ou 
tlXt  dû  paroître  que  pour  fe  venger  avec  éclat  de  toutes  les  indigmtes  que 

ui  av^it  fai  Xer'le  traître  Manuel,  qui  ne  le  craignant  P  "^  »  ^"^^i'^ 
a^^cdiitinaion,  &  le  retint  dans  fon  palais  jufqu'au  prmtems    u.vant ,  tems 
auquel  Conrad  avoit  promis  d'aller  accomplir  un  vœu  h  Jerufalem. 

On  faifque  le  Roi  de  France  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Conrad  dans 
cette  expédkionr  on  luit  qu'il  enbya  même  de  plus  cruelles  intortunes  pud- 
qtTou  'e  de  voir  fes  troupes  très-tVéquemment  b.ctues  Lleonor  ion  «Poufe, 
?ncrduement  &  même  très- indécemment  amoureufe  de  Raimond  èe  Pol- 
ice "  le  pTus  r.nfible  outrage.  Louis  fe  conduifit  exa^^-^?^  '""-Zr 
è  Chef  de  l'Empire;  il  alla  de  même  accomplir  un  vœu,  &  les  deux  uifor- 
lés  Mon-  quS  fe  rencontrèrent  en  même  tems  à  Jerufalem:  Ih  ils  fixèrent, 
Z:^l2ZmVuT-p^^^  Heu  d'afiemblée  pour  y  délibérer  lur    es 

affaires  des  Chrétiens  àe  la  Paleftine,  &  Ptolemais,  ou  Acre,  fut  choiùe  pour 

''  ë^utdtrcaÏ^SnS;  que  l'on  con^ânt  ,ue  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
avanPgeuxTfa  re  pour  le  bien  de  h  religion  étoit  d'entreprendre  le  lege  de 
Damas    Cette  réfoknion  prife,  les  trois  Souverains  firent  de  nouvelles  dé- 

Tiïau^  une  tîès- formidable  armée,  qu'ils  diviferent  en  tro^s^^^^^^^^^^  ^.i 

douinllI,Roi  de  Jerufalem  à  la  tête  de  lavant -garde     donna  1^  PJ»    Croifés. 
"flàut:  m  is  Damas  étoit  l'une  des  plus  fortes  places  de  l  «rur-nt     d^  e  d  ^^^^^ 

mr  UMC  très-nombreufe  garnifon,  &  vrailemblablcmcnt  les  f  ^geans  euOenc 
5té  cruel  ement  repoun;is,  fi  Conrad  accourant  au  fecours  du  Roi  de  Jeru- 

em:S  o"l  gi  lesafliégés  de  fe  jeter  dans  la  viHe  ^  d'abar^^^^^^^^^^^ 
partie  des  remparts,  cet  avantage  ranima  le  CDurage  &  l  efperance  des  alue 

-(0  Daniel,   /n/l.  de  Franc.  Maiabourg.  Spener.         (0  Guai.  dcTyr.  M.iabourg. 

Ilift.  des  Crti.   L.  4. 
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SrcT.V.  geans.  Dé'.a  les  adlégés  très  -  vivement  prefTcs,  fongoient  à  s'enfuir  de  Dai^ 
mns,  lorfqu'ils  eurent  recours  à  un  expédient  qui,  à  la  honte  des  ulfiégeans^ 
rcuiîit.  Ils  corrompirent  à  force  d'argent  quelques  uns  des  Seigneurs  croifésj, 
&  les  traîtres,  parles  fa  uffes  rai  fons  qu'ils  alléguèrent,  perfuaderent  aux  trois 
Monarques  d'interrompre  l'attaque,  &  de  traniporter  le  camp  de  l'autre  côté: 
de  la  ville,  où  ils  affarerent  que  les  murs  étoient  plus  foibles.  Cette  nou- 
velle opération  n'eut  pas  été  plutôt  exécutée,  que  les  affiégés  reprirent  la 
rupériorité,  tandis  que  les  alîiégeans  éloignés  des  canaux,  manquant  d'eau- 
&  fouffrant  beaucoup  de  la  foif,  ne  pouvant  d'ailleurs  fe  procurer  des  four- 
rages pour  la  cavalerie,  ni  des  vivres  pour  eux-mêmes,  fe  virent  en  très-peu 
de  jours  réduits  h  la  fituation  la  plus  fâcheufe.  Manquant  de  tout,  fans  ref- 
fource ,  fans  efpérance  Conrad  &  le  Roi  de  France  furent  contraints  de  lever 
le  ilege ,  pour  ne  pas  achever  de  ruiner  le  peu  de  troupes  qui  leur  refloient^ 
L'Empereur  indigné  de  tant  de  trahifons,  &  toujours  également  facile  à  fe 
laiiïèr  tromper,  s'embarqua  fur  les  vaiffeaux  de  IVIanuel.,  auprès  duquel  il 
alla  palier  quelques  jours  en  Achaïa  (i). 

L'Empereur  Manuel  qui  étoit  toujours  en  guerre  avec  le  Roi  de  Sicile  > 
propofaà  Conrad,  qui  avoit  quelques  raifons  aufii  de  fe  plaindre  du  Roi  Nor- 
mand, de  tourner  fes  armes  contre  ce  Souverain;  &  Conrad  oubliant  que  fon- 
beau -frère  étoit  l'auteur  de  toutes  fes  difgraces,  eut  la  foiblefTe  de  fe  liguer 
avec  lui ,  &  d'entreprendre  une  guerre  h  laquelle  il  n'avoit  lui-même  aucun 
intérêt.  Ses  forces  réunies  à  celles  de  l'Empereur  d'Orient  n'intimidèrent 
pas  Roger,  qui  remporta  fur  les  deux  Monarques  les  avantages  les  plus  con-^ 
fidérables,  enforte  que  Conrad  auifi  humilié  d'échouer  contre  le  Roi  de  Sicile, 
qu'il  l'avoit  été  d'être  battu  par  le  Soudan  de  Syrie,  prit  enfin  le  parti  de 
s'en  retourner  par  mer  en  Allemagne,  après  avoir  lailTé  morts  ou  captifs  chez, 
les  infidèles  plus  de  100  mille  combattans,  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
le  fuivre  dans  cette  folle  expédition-. 

A  l'on  retour  dans  fes  Etats ,  l'Empereur  trouva  fes  fujets  fort  méconcenï 
de  S.  Bernard,  auquel  ils  reprochoient,  en  apparence  avec  trop  de  raifon,. 
d'avoir  par  fes  fermons  &  fes  promefîès  féduilantes  excité  les  Princes  &  le 
peuple  à  prendre  les  armes  contre  les  infidèles,  &  d'avoir  ,  pour  féconder 
les  vues  du  Souverain  Pontife,  caufé  à  l'Europe  Chrétienne  des  malheurs- 
irréparables,  la  perte  de  plus  de  500  mille  Chrétiens  &  la  ruine  prefque  en- 
tière de  pluficurs  Gouvernemens.  A  ces  reproches  S.  Bernard  répondoic  for: 
pieufement  qu'il  n'y  avoit  ni  de  la  faute  du  ciel ,  ni  de  celle  du  Pape  ,  ni 
même  de  la  fienne,  fi  les  promefles  qu'il  leur  avoit  fi-  fréquemment  répé- 
tées n'avoient  point  été  remplies  ;  mais  que  les  Croifés  ne  dévoient  s'en  pren* 
dre  qu'à  eux-mêmes,  h  leurs  crimes,  à  leur  licence,  h  leurs  débordemens ,. 
&  fur-tout  à  la  méfintelligence  qui  avoit  divifé  les  chefs  de  cette  expédition,, 
enfin  aux  trahifons  &  aux  perfidies  des  Grecs  (a). 

Plus  confolant  encore  que  S.Bernard,  le  Pape  Eugène  écrivit  à  Conrad- 
une  fort  longue  lettre,  très -peu  propre  h  lui  faire  oublier  les  défadres  qu'il- 
avoit  éprouvés,  &  dans  laquelle  il  s'épuilbit  en  lieux  communs  fur  l'infta- 

(1)  Spener.  Ji\fl,  Gin»,  L.  5.  c.  2.  (i)  Daniel-  IUJi.  de  Franc.  Spener.  Malts» 

bourg»  &c. 
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biiîté,  des  chofes  humaines,  &  radembloic  infacigablement  les  exemples  les    jj,'}  j^ai 
plus  connus,  tiréa  de  rEericure  Sainte  &  même  de  l'hiftoire  profane.   Con-    lei/û'gne,' 
rad  III  eut  l'ingratitude  de  n'être  nullement  émerveillé  de  l'éloquence  d'Eu-    "25-'isû^. 
gène ,  &  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens ,   finort  de  réparer  les   grandes   g^I^^^ 
pertes  qu'il  a  voit  faites,  du  moins  de  rétablir  la  gloire  de  fes  armes,  fi  fore    Conrad  êo-.. 
rernies  en  Palelline.     Les  Polonois  lui  préfenterent  l'occafion  qu'il  cherchoit,   f?  'w  P.--' 
&  prcmt  h  h  faifir  ,  il  leur  déclara  la  guerre  pour  un  fujet  très-  mince.     En    '"'""'• 
effet  Bolellas  III,  dernier  Duc  de  Pologne,  ayant  partagé  fes  états  entre  fes 
quatre  enfans ,  Uladiflas ,  Boleflas,  Miecflas  &  Kenri,  les  Etats  avoient  dé- 
féré h  l'aîné  des  quatre  frères,  Uladiflas,  le  titre  de  Duc,  &  avoient  ftatué 
que  fes  trois  frères  jouiroient  paiflblement,  chacun  de  la  portion  qui  lui  étoit 
échue  en  partage.     Les  quatres  frères  avoient  accepté  ces  conditions,  mais 
bientôt  Uladiflas  entreprit  de  dépouiller  Boleflas ,  Miecflas  &  Henri.  A  peine 
il  eut  formé  ce  projet  évidemment  injulle,  qu'il  déclara  la  guerre  h  fes  trois 
frères:  il  ne  fut  point  heureux:  fes  frères  le  battirent,  lui  enlevèrent  à  lui- 
même  fa  portion  d'héritage  paternel,  &  profitèrent  fi  bien  de  leurs  avanta» 
ges,  que  contraint  de  s'éloigner  de  la  Pologne,  il  alla  chercher  un  azile  h  h 
cour  de  Conrad,  dont  il  implora  le  fecours  (i}. 

L'Empereur  eue  dû  fe  contenter  de  reconcilier  Uladiflis  avec  fes  frères; 
il  eût  du  fur- tout  ne  pas  oublier  que  Uladiflas  ayant  été  l'aggreflèur  &  mal 
fondé  dans  fes  précentions,  c'étoit  évidemm.ent  entreprendre  une  guerre  in- 
jufte  que  de  le  féconder  dans  les  vues  d'ufurpation,  mais  alors  Conrad  na 
cherchoi:  que  le  prétexte  d'une  guerre,  afin  de  rétablir  en  Europe  fa  gloire 
qu'il  étoit  défefpéré  d'avoir  fi  fort  obfcurcie  en  Afie:  aufll  s'emprefiàt  il  d'en- 
voyer fommer  Boleflas  le  Frifé,  que  les  Polonois  avoient  reconnu  pour  leur 
Duc ,  de  reftituer  incefl&mment  les  Etats  à  Uladiflis.     Cette  demande  impt> 
rieufe  fut  rejetée:  Conrad  s'y  attendoit,  &  raflèmblant  fes  troupes,  auxquel- 
les fe  joignirent  les  Bohémiens  &  les  Moraves,  il  étoit  prêt  à  entrer  en  Po- 
logne, quand  Boleflas  qui  faifoit  confifler  fa  gloire  h  épargner  le  fang  de  fe3 
fujets,  pour  détourner  l'orage  qui  menaçoit  fes  états,  envoya  demander  un 
fauf-conduit  à  l'Empereur;  il  l'obtint,  &  pafl^nt  dans  le  camp  Impérial ,  il 
fut  admis  au  confeil:  il  parla  avec  tant  de  force  de  la  conduite  injufle,  ufur- 
patrice  de  leur  frère;  il  montra  tr.nc  de  prudence  &  tant  de  fermecé  en  même 
tems,  que  l'Empereur,  honteux  d'avoir  entrepris  la  défenfe  d'une  mauvaifî> 
caufe,  fe  repentit  de  s'être  engagé  fi  avant:  mais  plus  il  s'étoit  engagé,  plus 
il  lui  eut  été  glorieux  de  fe  défifler  hautement  de  cette  entreprife  par  cela 
feul  qu'elle  étoit  injufle;  &  c'eft  pourtant  ce  qu'il  n'eût  point  fait,   fi  pou? 
le  déterminer,  Boleflas,  qui  n'ignoroit  pas  combien  la  guerre  de  Syrie  avoir  Paîxhm^- 
épuifé  les  tréfors  de  l'Empire ,  ne  lui  eût  offert  des  fommes  très-confidéra-   teujti. 
bies  &  gagné  par  fes  largelTts  les  principaux  officiers  de  fa  cour.     L'Empe- 
reur ne  tint  pas  contre  cette  manière  de  plaider,   &  prétextant  le  niauvrals 
état  de  fa  fanté,  qui  n'avoit  jamais  été  fi  florilfante,  il  abandonna  Uladiflas  k 
fi»  mauvaifc  fortune ,  congédia  fes  troupes,  &  fe  retira.   Ot\  fut  très-embarran"é 
Il  décider  quelle  avoit  été  des  deux  expéditions  la  plus  honteufe,  ou  celle  d* 
Syrie  ou  celle  de  Pologne. 

CO  Ri'vol.  de  Pol.   par  M.  l'Abbé  des  Fontaines, 

Ttc  3 


5i8  il  I  S  T  O  i  R  E    DE    L'E  M  PIRE 

f rcT.  V.         Cette  apparence  de  guerre  s'étoit  h  peine  évr.nouïe  que  l'Empire  fut  metTi- 
mjf.  d'Al-    ce  de  nouveaux  troubles  de  la  part  de  Htnri  le  Lion,  qui,  appuyé  parGueUe, 
ienmgne.      j-gjj  oncle,  renouvelh  fes  prétentions  fur  la  Bavière,  prit  les  armes  &  exerça 
J  ^'  \  '   des  cruelles  hoftilités:  mais  Frideric  de  Suabe,  neveu  de  l'Eaipereur  le  don- 
na tant  de  foins  &  fit  tant  de  démarches  auprès  de  Guelfe  &  de  Henri ,  que 
ce:te  querelle  fut  terminée  alors,  ou  plutôt  fufpendue,  car  dans  la  fuite  elle 
fe  ralluma  avec  la  plus  grande  fureur,  &  fit  couler,  comme  on  aura  occa- 
fion  de  le  dire,  des  torrens  de  fang  en  Allemagne  ("i). 
Co--mi(k-         Conrad  llï,  reconcilié  avec  Guelfe  &  Henri  le  Lion,  s'occupoit  alors  d'u- 
.i(7r.an:le  ia    ri€  affaire  très-importante  &  dont  il  défiroit  le  fuccès  avec  plus  d'ardeur  enco- 
n'Mrrfi"'       ^^  'î'^''  n'avoit  defiré,  i!  y  avoit  quelques  années,  de  conquérir  la  terre- fain- 
■Hairi  II.     te»     Ce  grand  projet  étoit  d'obtenir  du  Pape  Eugène  la  canonifation  de  l'Em- 
pereur Henri  IL     II  falloit  qu'alors  on  eut  en  Allemagne  une  bien  haute  idée 
de  l'apochéofe  romaitie ^  car  les  Princes,  le  Clergé,  les  Prélats  &  les  villes 
fécondèrent  Conrad  avec  le  zèle  le  plus  ardent;  onforte  que  le  Pape  Eugène, 
accablé  chaque  jour  d'une  foule  de  lettres,  follicité  de  toutes  parts,  &  preflë 
vivement  de  répondre  aux  initances  d'une  Nation  entière,  ordonna  aux  deux 
Légats  qu"ii  avoit  envoyés  en  Allemagne  de  fe  tranfporter  dans  tous  les  lieux 
où  Henri  avoit  fait  quelque  féjour,  de  s'inforn^er  exactement  des  circonflan- 
ces  de  fa  vie,&  fur-tout  de  tenir  une  note  txaéle  des  miracles  plus  ou  moins 
étonnans  que  Ton  alfuroit  s'opérer  chaque  jour  fur  fa  tombe.    Les  procés-ver- 
baux  des  Légats  furent  tels  que  le  défiroient  l'Empereur  &  fes  fujets;  les  in- 
formations prouvèrent  que  Henri  avoit  vécu  faintement,  &  qu'il  faifoit,  de^ 
puis  qu'il  étoit  mort,  des  cbofes  merveilleufes  :  auifi  Eugène  s'emprelTà-t-il 
d'envoyer  h  l'Evêque  &  au  Chapitre  de  Damberg  la  bulle  qui  plaçoit  irrévoca- 
blement Henri  au  nombre  des  Saints;  &  d'après  cette  bulle, la  fainteté  de  cet 
Empereur  efl  fondée  i"^".  fur  ce  qu'il  avoit  mené  fur  la  terre  la  vie  d'un  vrai 
Moine;  20.  fur  ce  qu'il  avoit  été  fi  chafte,  que  même  il  n'avoit  jamais  ap- 
proché de  fa  femme  légitime;  fait  évidemment  faux,    ainfi  que  nous  avons 
pris  foin  de  le  dire,  pour  l'honneur  même  de  Henri;  3".  fur  ce  qu'il  avoit 
fondé   l'évêché   de  Bamberg ,   &   enrichi  prodigieufement  -les  monalleres. 
Quant  à  ce  fait  il  n'étoit  que  trop  connu ,  &  on  s'en  plaint  encore  en  Alle- 
magne ;  4°.  fur  ce  qu'il  avoit  converti  la  Hongrie  &  fon  Roi  Etienne  :  c'étoit 
pourtant  la  femme  d'Etienne  qui  l'avoit  converti,  comme  à  fon  tour  Etienne 
avoit  converti  les  Hongrois;  5".  fur  ce  qu'il  avoit  été  très -charitable  envers 
les  pauvres;  &  c'eit  (ans  contredit  de  tous  les  chefs  de  cette  bulle  le  plus 
fulle  qui       vrai,  car  la  charité  fut  la  vertu  dominante  de  Henri,  ik  celle  qui  lui  mérita 
(irciare  le  plus  les  honneurs  de  l'apothéofeiôf.  enfin  fur  l'infinie  multitude  de  miracles 

^enri  II  ^yj  ç^  faifoicnt  fur  fon  tombeau;  la  vérité  pourtant  clique  ces  miracles  n'ont 
jamais  eu  autant  d'authenticité  que  ceux  que  le  fameux  Paris  opère  chaque 
jour  dans  fon  Cimetière  de  S.  IViédard.  D'après  toutes  ces  raifons ,  Eugène 
ordonna  que  Henri  ftroit  faint,  qu'il  jouiroit  h  perpétuité  de  l'éclat  de  l'au- 
réole, &  qu'il  feroic  fêté  tous  les  ans  dans  l'églilè  chrétienne  comme  Coii- 
fcflèur  (2). 

(i)  HelmoM.  Cfirtn.  Sclav.  L.  i.   c.  72.   Spener.  (2)  T.  10.    Conc,  E^ift.  7, 
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Cependant,  quelque  enchanté  qu'il  fut  d'avoir  contribué  à  faire  un  fainr, 
Gonrad  commençant  à  être  fatigué  du  calme  de  la  paix,  forma  le  projet  d'al- 
ler en  Italie,  de  fe  faire  d'abord  couronner  h  Rome  ,   &  de  pafler  enfuite 
dans  la  Fouille,  pour  y  faire  la  guerre  à  Roger,  auquel  il  ne  pardonnoit  pcs 
de  l'avoir  battu  en  Orient.     Mais  un  accident  imprévu  dérangea  ce  beau 
plan;  &  cet  accident  fut  la  mort  qui  vint  furprendre  l'Empereur  au  milieu  de 
fes  préparatifs  de  voyage  &  de  guerre.    On  ne  fait  pas  au  vrai  quelle  fut  h 
cauiè  de  fa  mort,&  bien  des  hifloriens  affurent  qu'il  fut  empoifonné;  mais  ils 
.  ne  difent  ni  par  qui,  ni  par  quelle  railbn.     Ce  qu'il  y  a  de  mieux  conftacé  eft     Mcttde^^ 
que  Conrad  fentant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre ,  défigna    Ucri. 
Frideric,  Duc  de  Suabe  Ion  neveu  pour  lui  fuccéder;  car  il  avoit  perdu  H;-nri       1152»  • 
fon  fils  aîné  (i),  peu  de  tems  après  qu'il  l'eut  fait  couronner,  &  Frideric 
fon  fécond  fils  étoit  encore  au  berceau. 

Conrad  III  expira  le  15  de  Février  1 152,  après  un  règne  de  içj  ans.   Oiî 
a  dit  de  lui  qu'il  fut  doux,  d'une  rare  bonté,  fort  libérar&  trc5- pieux:  mais- 
en  même  tems  on  afTure  qu'il  fut  très- borné,  hors  d'état  de  former  des  grands 
projets,  mais  très-focile  à  fe  laifler  éblouir  par  les  grandes  entreprifes,  dont 
on  lui  développoic  le  plan,  &  qu'il  étoit  incapable  d'exécuter.     Du  relie,   Scnjam. 
dans  fa  conduite  &  fes   manières  il  étoit  d'une  fimplicité   qu'on   tûc   pris    '"■-'• 
quelquefois  pour   l'effet  d'une  ftupidité  naturelle  :   à  force  de   douceur  il 
fut  foible;i&.  cependant  malgré  cette  douceur,   il  fut  intrépide   dans  les 
combats ,  mais  toujours  ou  prefque  toujours  malheureux  Huns  fes  armes.    La. 
jnajcfié  de  l'Empire  s'avilit  dans  fes  mains;  il  affoiblit  fa  puiflànce  en  Occi- 
dent, pour  aller  déshonorer  fes  armes  dans  la  Palelline,  tel  fut  Conrad  qui 
mérite  une  place  diftinguée  parmi  les  médiocres  Souverains  (2), 

Coni'ormément  aux  volontésdu  dernier  Empereur  les  Princes  &  les  Prélats 
alTeniblés  à  Francfort,  déférèrent  d'une  voix  unanime  la  couronne  de  Germanie 
à  Frideric,  furnommé  Buberoudè,  qui  éprouva  d'autant  moins  de  difficultés, 
que,  lié  par  le  fang  aux  deux  mail'ons  rivales  des  Guolfes  &  des  Gibelins, 
on  efpéroît  qu'il  étcindroit  ces  funcllos  femences  de  dilîontion  &.  de  guerre 
civile.-  En  cfil-t,  fi  quelqu'un  eût  été  capable  de  rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  ces  deux  fartions,  c'eut  été  fans  contredit  ce  Prince,  que  les 
hilloriens  contemporains  fe  font  tous  attachés  h  nous  repréfenter  comiiîe  le 
plus  fage  des  hommes,  le  plus  iilullre  des  fouverams  &  le  plus  grand  des 
héros.  Ingénieux,  vif,  ardent,  éclairé,  il  joignit  aux  plus  rares  talens  de 
l'cfprit,  des  mœurs  douces,  honnêtes,  une  ame  généreuiè,  un  cieur  coni- 
patillant;  il  étoit  acceflible  à  tous;  &  jamais  les  malheureux  ne  le  quirtoienc 
fans  être  foulages  dans  leurs  peines.  Négociateur  adroit,  excellent  politi-  /rWiw/. 
que,  homme  d'état  habile,  il  étoit  encore  regardé  comme  un  des  meilleurs  Empatur. 
içénéraux  de  fon  ficclc;  &  il  eft  vrai  que  par  fon  expérience,  fes  lumières, 
&  plus  encore  par  fon  bonheur  il  avoit  infpiréaux  troupes  de  l'Empire  une- 

(i)  nenri ,  qui  Rouvernoit  l'Empire  pendant  i"ai)rc-nce  de  fou  Pt;e  en  Piilenine  .avoit 
donné  dts  prcures  àe  ("a  ùigcnt  d  de  f»  vtrtn.  Informe  de  la  lituarion  déplorable  de 
fon  pt-Tf.  dans  un  pays  é!oij;i:é,  fiirs  nrgcnt  &prcTr,iie  fins  troiipL^s  il  trouva  moyen  de  luî 
fiire  pafltT  des  fomoics  immanfes  hv.s  lever  un  dénier  Air  le  Public  On  dit  aiilTl  que 
le  cba(;tin  ùt  la  pcrt«  du  ce  digne  lils  altéra  beaucoup  la  fanté  uaiurd'cmeHt  foible  J- 
Conrad. 

(,:/  Oito  Frif.  Chron.  L.  7.  Uffperg.  Spencer,  adam,  usa. 
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y     telle  confiance,  qu'elles  croyoient  marcher  à  une  vicftoire  certnine  toutes  les 

Hi^'^d'AÎ-  fois  que  c'écoic  fous  fes  ordres  qu'elles  raarchoient  h  l'ennemi.     Ej^alemenr 

k.Tia>;ne,     foldat  &  capitaine,  on  le  voyoit  intrépide  dans  les  périls,  &  conferver  en 

JIÎ--1208.   même  tems   la  plus  grande  .tranquillité  d'efprit  dans  la  chaleur  de  radtion. 

■ — """"      Modefte  au  fein  de  la  victoire ,  ce  n'étcit  que  dans  les  revers  qu'il  montroit 

quelque  fierté.     Ouvert,  ingénu,  incapable  de  tromper  &  de  difllmuler,  il 

donnoit  aifément  fa  confiance,  &  ne  pardonnoit  pas  aux  traîtres  qui  en  abu- 

foient,  ce   n'étoit   gueres  qu'à  leur  égard  que  fa  juftice  dévenoic  févere, 

■&  inexorable.  < 

L'Europe  entière  regarda  l'élévation  de  Frideric  au  trône  d'AlIemr.gne 

comme  un  ^réfage  aîTuré  de  la  grandeur  prochaine  de  l'Empire.     La  cour 

de  Rome  en  fut  vivement  allarmée,  &  n'apprit  qu'en  frémiflant  que  le  fcep- 

tre  de    Charlemagne  étoit  enfin  pafTé  dans  les  mains  d'un  Prince  vraiment 

digne  de  le  porter:  aufll  h  cour  de  Rome   S'empreflà-t-elle  d'applaudir  au 

choix  qne  la  nation- Gernr:;:;'que  avoit  faite,  &  elle  en  témoigna  autant  de 

SapoUti-      fatisfac1:ion  qu'elle  en  étoit  mécontente  en  effet.     Mais  Frideric,  fortement 

queàfégard   occupé  du  bonîieur  de  fes  fujets,  afin  de  prévenir  les  troubles  qui  avoient  agl- 

de h  Cour     té  les  règnes  précédents,   fe  crut  intérefle  à  bien  vivre  avec  Rome,  &  fe 

de  komt.       perfuada  qu'en  rendant  à  la  dignité  Pontificale  le   refpeft  extérieur  qui  lui 

étoit  du,  le  S.  Siège,  par  intérêt  &  par  reconnoilïïmce,  le  raénageroit  à  fon 

tour,&  fur-tout  qu'il  n'abuferoit  pas  de  l'empire  que  la  crédulité  publique  lui 

donnoit  far  les  ccnfciences  (i). 

Dans  cette  vue  le  nouveau, Souverain  n'eut  pas  plutôt  été  couronné,  qu'il 
envoya  HUm  &  Ebcrard,  le  premier  Archevêque  de  Trêves,  le  fécond  Evê- 
que  de  Bamberg,à  Rome  en  qualité  d'AmbafTadeurs ,  pour  faire  part  de  foa 
éleflion  au  Pape  Eugène  III,  aux  Pv-omains  &  h  l'Italie  entière.  D'après  les 
ordres  de  leur  maître  Eberard  &  Hilin  propoferent  au  Souverain  pontife  une 
Jigue  ofFenfive  &  défenfive contre  les  ennemis  des  dem:Puifrances,c'eft-a-dire 
contre  les  Grecs  qui  cherchoient  à  rentrer  en  Italie ,  contre  les-Roraains  tou- 
jours prêts  à  fe  ibulever,  enfin  contre  les  Normands,  qui,  peu  contens  d'a- 
voir fondé  le  Royaume  de  Sicile,  étendoicnt  chaque  jour  leur  domination  fur 
les  terres  de  l'Eglife.  Frideric  faifoit  offrir  au  Pape  de  foumectre  la  terre  en- 
tière à  ^ome,  à  condition  feulement  qu'Eugène  le  feconderoit  de  fes  armes 
fpirituelles ,  c'ell-à-dire,  qu'il  excommunieroit  tous  ceux  à  qui  le  Roi  de 
Germanie  déclareroit  la  guerre. 

Il   faut  croire   que    Frideric,  lorfqu'il  propofÀ  cette  ligue,  fongeoit,    h 
l'exemple  d'Otton  le  Ginnd,  de  Henri  III  &  de  quelques  autres  Empeieurs, 
h  faire  valoir  les  chimériques  prétentions  de  la  couronne  Impériale  fur  tous 
les  trônes  d'Occident.     PVlais  il  eut  fallu  qu'Eugène ,  pour  encrer  comme  al- 
lié dans  un  aufli  valle  projet  eût  eu  le  même  degré  d'ambition;  &  Eugène 
aiVcCloit  le  plus  grand  détachement  des  chofes  terrellres;  ou  pour  lui  rendre 
plus  de  jullice,   Eugène  étoit   trop  ambitieux  lui-même  pour  adopter   ce 
jjlan ,  qui  fous  les  plus  brillantes  apparences  d'agi andillèment ,  ne  lui  offroit 
Sigt  poli-     qu'un  aFciblilTcmcnr  inévitable  de  préféance  &  d'autorité.     En  eiFet,  quçis 
i:ii<.ieiluPa-  avuptages  pouvoit-il  fe  flatter  de  retirer  de  i'accroifièmenc  de  la  domination 
.ffsEugm.     '  Ijjj. 

(i)  Vr.ft,  Cem.  Univ.  T.  I.  L.  6.  c.  3. 
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Impériale?  n'écoic-il  pas  évident  que  plus  celle-ci  fe  feroit  étendue,  &  plus  fji/f  ^j-j. 
la  dignité  Pontiâcale  auroic  été  foumife  à  l'Empire  d'Allemagne  (  i  ).  lema^ne  V 

Eugène  rejetant  avec  la  plus  édifiante  modération  les  offres  éblouifTantes  H25I2C8. 
des  ambalTadeurs,  fe  borna  feulement  h  conclure  le  traité  de  ligue  offenfive  &  '. 

défenfive  que  le  Roi  d'Allemagne  lui  faifoit  propofer.  Les  principales  con- 
ditions de  ce  traité  furent  que  Frideric  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  Roger, 
Roi  de  Sicile,  que  du  confentement  du  Pape;  qu'il  maintiendroit  de  toute  fa 
puilTance  les  Romains  dans  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  au  Souverain  Pontife, 
dont  il  défendroit  la  dignité  par  la  force  de  fes  armes,  comme  dévoie  le  faire 
un  digne  &  véritable  fils  de  l'Eglife  Romaine;  qu'il  aideroit,  autant  qu'il  lui 
feroit  poffible,  le  S.  Siège  à  recouvrer  les  terres  que  les  ennemis  avoient  ufur-  Traité  enîrs 
pées  fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  enfin  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  les  /«  Pape^' 
Grecs  fe  rendiflcnt  maîtres  d'aucune  place  d'Occident  en  deçà  de  la  mer.  De  ^'Em^mur.. 
fon  côté,  le  Pape  promettoit  d'honorer  Frideric  comme  fon  fils;  de  lui 
donner  la  couronne  Impériale  aufli  tôt  qu'il  le  rendroit  à  Rome;  de  l'aider 
en  tout  ce  qu'il  pouroit  \  maintenir  &  accroître  fa  dignité;  d'excommunier, 
à  fa  première  demande,  quiconque  attenteroit  aux  droits  de  l'Empire;  de 
n'accorder  ni  place,  ni  territoire  en  deçà  de  la  mer  à  l'Empereur  de  Conftan- 
tinople,  mais  d'employer  toutes  fes  forces  pour  le  repoulîêr,  toutes  les  fois 
que  les  circonllances  l'exigeroient.  L'exécution  de  ces  conditions  fut  jurée 
de  part  &  d'autre ,  &  l'on  eut  dit  que  l'amitié  la  plus  inviolable  alloic  réunir 
le  Sacerdoce  &  l'Empire  (2). 

La  paix  jurée  entre  les  deux  Puiflànces  paroiflbit  devoir  durer  éternelle- 
ment: mais  dans  le  même  tems  que  l'on  apprenoiten  Europe  l'accord  qui  ve- 
noit  d'être  conclu  à  Rome,  on  apprenoit  auîli  qu'il  venoit  d'être  rompu,  & 
que  la  haine  mutuelle  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  venoit  de  fe  ranimer  avec 
toute  fon  ancienne  vivacité,  à  l'occafion  d'une  inveftiture  que  Frideric  avoir 
donnée.     L'Archevêché  de  Magdebourg  étoit  vacant ,   &  le  clergé  s'étant 
afTemblé,  fuivant  l'ufage  ,  pour  élire  un  Archevêque,  les  voix  avoient  été 
f»artagées  entre  le  Doyen  &  le  Prévôt  de  IMagdebourg,  enforte  qu'aucun  des 
deux  concurrens  ne  voulant  céder  fes  prétentions,  on  eut  recours  à  l'Empe- 
reur ,  qui ,  après  d'inutiles  efforts  pour  tacher  d'engager  l'un  des  deux  con-   Méfinielli. 
currens  à  fe  défifler,  perfuada  au  Doyen  &  h  ceux  qui  l'a  voient  élu  de  nom-  ^«"Va  entre 
mer  Archevêque,  Guicmanje  une  Evêque  de  Zeitz,  d'une  très-illurtre  mai-  ^  f."'"  ^ 
fon:  il  fut  élu,  &  Frideric  conformément  h  la  convention  arrêtée  entre  Paf-  '"^ 

chai  II  &  l'Empereur  Henri  V,fit  venir  Guicman  &  lui  donna  l'inveftiture  de 
cet  archevêché. 

Le  Prévôt  de  Magdebourg  irrité  de  fe  voir  enlever  un  bénéfice  fur  lequel 
il  avoit  compté,  alla  b  Rome,  &  fe  plaignit  amèrement  à  Eugène  contre 
Guicman  &  l'Empereur  qu'il  accufa  d'avoir  donné  l'inveftiture,  par  la  croflè 
j&  l'anneau.  Eugène  encore  plus  ulcéré  que  le  Prévôt,  jura  de  venger  l'Eglife 
de  l'ufurpation  de  fes  droits,  s'cxhoja  en  menaces,  &  fe  préparoit  h  ufer  des 
voyes  de  rigueur,  quand  il  reçut  une  lettre  de  onze  Prélats  d'Allemagne,  qui, 
dans  la  vue  de  prévenir  les  fuites  de  cette  affaire,  s'cfforçoient  de  jufiificr  la 
démarche  de  l'Empereur.     Trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  fe  laiflcr  iîéchir 

(i)  Otto  Frif.  mjl.  Fiid.  L,  5.  Baron.ni  a»m.  1151.         (2;  Fleuri.  L.  69.  T.  14. 
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Sëct.  V.  par  une  celle  apologie,  le  fier  Eugène  s'ofFença  des  remontrances  des  Pré- 
Bift.  l'Ai-  lacs,  qu'il  accufa  fort  durement  dans  fa  réponfe  d'avoir  facrifié  la  dignité  é- 
lemagne,  pjfcopale  aux  vues  ambitieufes  d'un  Souverain,  qui,  même  avant  que  d'avoir 
^^^^'"'^  '  acquis  aucune  connoiflànce  de  Ces  droits  &  de  ceux  de  rEglife,  montroic 
Cnurmix  contre  fes  fupérieurs  une  audace  auffi  repréhenfible.  Eugc-nc  en  finllfûnt,  pro- 
te.ftoit  de  ne  pas  laifler  une  telle  entreprife  impunie ,  &  défendoit  aux  Pré- 
lats d'appuyer  la  déceftable  caufe  de  Frideric  par  leur  crédit  &  leurs  con- 
feils  (i>.   ■ 

Dans  le  nombre  des  Prélats  qui  s'éioient  efforcés  de  fléchir  le  Pape,  fe  dif- 
îinguoit  Otton ,  E  vêque  de  Freifingue ,  fils  de  l'Impératrice  Agnès  &  de  S.  Léo- 
pold.  Margrave  d'Autriche  qu'elle  avoit  époufô  en  fécondes  noces;  enforte 
que  le  bon  Evêque  étoic  frère  utérin  de  Frideric  le  Borgne,  pera  de  l'Er!]- 
pereur  régnant:  c'eft  ce  même  Otton  duquel  il  nous  refte  huit  livres  de  chro- 
niques de  l'Empire;  ouvrage  fort  exaél  pour  les  faits.  Otton  fe  donna  fort 
inutilement  beaucoup  de  foins  pour  terminer  cette  querelle;  il  ne  put  réufOr; 
&  l'Empereur  ne  voulant  point  abfclument  céder  fes  droits,  Eugène  envoya 
deux  Légats  en  Allemagne  pour  dépofer  Guicman,  &  pour  juger  la  caufe  de 
l'Archevêque  de  ?ïiayonce ,  accufé  depuis  pluiîeurs  années  de  diffiper  les 
biens  de  fon  Eglife.  Les  deux  Légats  ne  purent  remplir  qu'en  partie  les  or- 
dres du  Souverain  Pontife;  Frideric  I  s'emprefla  de  les  féconder  en  tout  ce 
»«i  lui  parut  ne  pas  excéder  le  pouvoir  du  chef  de  l'Eglife;  &  dans  une 
diète  qu'il  tint  exprès  à  Worms  l'Archevêque  de  Mayence ,  convaincu  des 
pius  grandes  malverfations ,  ayant  été  dépofé,  le  Prince  fit  nommer  au  fiege 
de  Mayence,  par  quelques  députés  du  Clergé  &  du  Pape,  Amold,fon  chan- 
celier. L'Empereur  permit  encore  aux  Légats  de  dépofer  l'Evêque  d'Eich- 
llet ,  Bouchard,  qui ,  dans  la  décrépitude  ,  étoic  entièrement  incapable  de  rem- 
plir aucune  d^  fonélions  de  l'épifcopat.  Ce  n'étoit  point  encore  là  le  prin- 
cipal objet  de  la  miflion  des  deux  émiûaires  du  Pape,  qui ,  encouragés  par 
ces  difpofitions  ,  entreprirent  d'étendre  leur  autorité  fur  l'Archevêché  de 
Magdebourg  :  mais  l'Empereur  leur  défendit  de  paflèr  outre;  &  de  crainte 
qu'ils  ne  fuiïènt  tentés  de  s'obOiner  dans  cette  entreprife,  il  les  fit  fortir  de  fes 
états,  &  les  renvoya  fort  mécontens  à  Rome,  où  ils  n'étoient  point  encore 
arrivés,  que  le  Pape  Eugène  étoit  mort,&  avoit  eu  pour  fuccefifeur  Conrad, 
Eyêque  de  Sabine,  vieillard  fort  refpee^tible ,  doux,  modéré,  fans  ambition 
&  qui  occupa  le  S.  Siège  fous  le  nom  d'Anaflrafe  IV  (^a),  . 

Délivré  des  inquiétudes  que  commençoic  à  lui  donner  le  carafcere  altier  & 
turbulent  d'Eugène,  Frideric  s'occupa  du  foin  de  rétablir  le  calme  en  AII2- 
rragne,  fort  agitée  alors  par  l'ancienne  &  très -vive  querelle  qui  depuis  fi 
long-tcms  divifoit  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe  &  Henri  Jafamergott,  Duc  de 
Bavière.  Nous  avons  eu  occafion  de  dire  dans  l'hifiioire  du  règne  d'Otton  le 
Grand  .  que  cet  Empereur  ayant  dépoiiillé  du  duché  de  Bavière  Eberard,  Ar- 
houl  &  Ilcrmarr  fils  d'Arnolphe,  avoit  enfuite  reconnu  l'injudicc  de  cette  fpo- 
liation,&  que  pour  la  réparer  en  partie,  il  avoit  rendu  h  Léopold , fils d'Ebe- 
rard  le  Margraviat  d'Autriche  renfermé  alors  dans  le  duché  de  Bavière,  & 

Ci)  Tome  10.  Concil,  Epift.  8.  Col.  losï.  {2)  Otto  t'tiÇ.  llid,  Fiid.  I.  L.  2. 
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■qui,  outre  l'Aumcte ,  telle  qu'elle  eil  actucllemenr,   comprenoi:  encore  la    ///^   -.«, 
'Cirinchie,  la  Styrie,  laCarniole,  le  ïirol,  le  comté  de  Gorice,en  un  mot,    lemagne ,'' 
toute  cette  étendue  de  pays  anciennement  connue  fous  le  nom  de  Norique.    "^S-izcg. 
Comme  les  pofTelfions  qu'Ottan  le  Grand  céda  au  Duc  Léopold  faiCoienc  par-    '  ' 

tie  des  pays  héréiitaires  de  la  Maifon  de  Bavière,  fes  fuccefleurs  au  ÎMargra- 
viac  d'Autriche,  efpérant  toujours  de  rentrer  dans  la  totalité  de  leurs  biens 
patrimoniaux,  réclamèrent  lans  cefTe  leurs  droits  &  ne  laiflerent  échapper  au- 
cune occafion  de  faire  valoir  leurs  prétentions.    Hezilon  même,  petit- fils  du 
Duc  Eberard,  tenta  de  recouvrer  par  la  force  des  armes  ce  duché,  qu'il  s'é- 
toit  flitté  que  l'Empereur  Henri  ne  refuferoit  pas  à  la  juftice  de  fa  caufe; 
mais  il  fut  obligé  de  fe  défiller  de  fon  entreprife,  &  ce  ne  fut  que  bien  des 
années  après  en  ic-j.^,   que  l'Empereur  Henri  Ilf  reititua  le  duché  de  Ba- 
vière h  Conrad,  arrière  petit- fils  de  Herman,  troifieme  fils  d'Arnoiphe.  Con-     Csu''e ^" 
■rad  étant  mort  fans  enfans,  la  Bavière  palîa  pour  la  féconde  fois  dans  des    Troubler 
mains  étrangères;  elle  fut  pofiedée  par  les  Guelfes,  qui  de  père  en  fils,  la    '^'-'i'isms- 
tranfmirent  à  Henri  le  Superbe.    On  a  vu  que  celui-ci  ayant  été  mis  au  ban    ^"'' 
de  l'Empire  par  Conrad  III,  Léopold,  Margrave  d'Autriche,  &  defcendanc       ^^^^' 
d'Arnoiphe  fut  invefli  de  ce  duché.     Léopold  eut  pour  fuccefTeur  Henri  Ja- 
famergott  fon  frère,  aucuel  Henri  le  Lion  fils  de  Henri  le  Superbe  difputa  h 
Bavière,  comme  ayant  été  ufurpée  fur  lui.  C'étoit  là  le  fujet  qui  en  divifant 
ces  dcux  Princes ,   partageoit   l'Allemagne  entière  ,   les  deux  compétiteurs 
ayant  chacun  dans  l'Empire  un  parti  très- puilTant.     Celui  de  Henri  le  Lion 
paroifToic  néanmoins  devoir  l'emporter;  car  ce  Prince,  adroit  courtifan , étoic 
fort  aimé  de  Frideric  I ,  qui,  pour  Tobliger,  fit  citer  aux  diètes  de  l'Empire 
Henri  Jajamergott:  mais  celui-ci,  qui  connoifToit  l'intention  de  l'Empereur 
n'eut  garde  de  comparoître  ;  enforte  que  par  un  jugement  prononcé  à  Gofiar 
en  1 154  il  fut  condamné  h  fe  défi!l:er  du  duché  de  Bavière  en  faveur  de  Henri 
le  Lion,  Frideric  promettant  de  le  dédommager  h  la  première  diète,  de  la 
perte  que  l'exécution  d'un  tel  jugement  lui  faifbit  éprouver  (O. 

Quelque  défir  qu'eut  l'Empereur  de  fatisfaire  entièrement  Henri  le  Lion,     Frii-ric 
&  de  le  metfi-e  en  pofliflion  du  duché  de  Bavière,  de  plus  prefiàns  intérêts    P^JJe  en 
ne  lui  permettoient  pas  de  relier  plus  long-tems  en  Allemagne,  &  la  révolte    ■''"''f-  ^^ 
qui  con^mençoit  à  éclater  de  toutes  parts  en  Italie  l'appelloit  au  delà  des  Al-  ■/""'"'• 
pcs,  où  il  fe  hâta  de  fe  rendre  fuivi  de  quelques  troupes.     La  première  ville 
qui  ofa  fe  déclarer  ouvertement  contre  lui  fut  Vérone,  dont  les  habitans  lui 
fermèrent  infolemment  les  portes ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  dévoient  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain,  que  quand  il  auroit  été  couronné  par  le  Pape: 
à^ette  déclaration  déjà  très-oftenfante,  ils  ajoiàterent  que  s'il  vouloit  leur  don- 
ner une  fomme  d'argent  qu'ils  fixèrent,  il  feroit  reçu  dans  la  ville.     Fride- 
ric ,  fatisfait  en  apparence  de  la  propofition ,  fit  payer  àf  l'inltan!:  même  la 
fomme  demandée,   entra  dans  Vérone,  &  fit  pendre  feize  des    principaux; 
citoyens.     Il  fournit  la  Lombardie,  prit  Tortone  d'afiaut,  la  livra  au  pilla- 
ge &  aux  flammes;  il  ne  fut  pas  aufli  heureux  devant  Milan  donc  il  fut  obli- 
gé d'abandonner  le  fiege,  &  il  alla  fe  faire  couronner  à  Pavie,   Roi  des 
Lombards  (2). 

^,I)  Guntherus  Ligur.  Lib.  i.        (s)  Spener.  lUIl.  Germ,  Univ.  T.  i,  L.  6.  c.  3. 
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Le  vieillard  Anadhafe  IV  n'étoic  plus,  &  le  Pape  Adrien  IV  Ton'  fucccî- 
fcur  avoic  été  concrainc  de  fe  réfugier  h  Viterbe,  ne  pouvant  plus  refter  à 
Rome,  où -le  peuple  excité  par  les  difcours  d'Arnaud  de  BrelTe  étoit  perpé- 
tuellement armé,  au  nom  de  Dieu,  contre  toute  Puiflance  temporelle  &  Ipi* 
rituelle.     Le  nouveau  Pontife  ignoroit  quelles  étoient  les  Téritables  difpofi' 
lions  de  Frjderic  I  ;  &  avant  que  de  fe  lier  avec  lui,  il  lui  envoya  trois  Car- 
dinaux, chargés  de  diverfes  propofitions,  &  entre  autres  de  demandsr  qu'il 
leur  livrât  Arnaud  de  Bredè  qui,  pour  fon  malheur,  fe  trouvoic  alors  parmi 
les  Impériaux.     Frideric  qui  eut  facrtfié  tous  les  déclamateurs  de  la  terre  plu- 
tôt  que  de  céder  le  plus  foible  de  fes  droits,  ne  ûz  nulle  difficulté  de  livrer 
Arnaud  de  Breflè  aux  Cardinaux,  qui  l'envoyèrent  fortement  enchaîné  à  Ro- 
me, où  d'après  les  jugemens  du  clergé  aflèmblé,  le  préfet  le  fit  brûler  publi- 
quement, &  jeter  fes  cendres  dans  le  Tybre.     Arnaud  étoit  un  fanatique;  fcs 
harangues  portoient  le  Peuple  à  la  licence;  il  excitoit  des  féditions,  il  méri-' 
toit  d'être  renfermé  pour  le  refle  de  fa  vie:  mais  étoit-ce  au  clergé  h  condam- 
ner Arnaud  de  Brellê  h  périr  dans  les  fuppHces?  nous  ne  le  croyons  pas  (i)»- 
La   mort   d'Arnaud  de  BrelTè  n'aflermit  pas  h  bonne  intelligence  encre' 
Adrien  &  Frideric,  dont  les  députés  qu'il  avoi:  envoyés  au  Pape,  afin  d'y 
convenir  des  conditions  de  fon  couronnement,  ne  purent  obtenir  aucune  re- 
ponfe,  le  Souverain  Pontife  ne  voulant  pas  s'expliquer  avant  le  retour  des 
Cardinaux  qu'il  avoic  envoyés  au  Roi  d'Allemagne;  &  celui-  ci  qui  fe  défioi:- 
autant  du  Pape  que  le  Pape  fe  défioit  de  lui,  ne  voulut  rien  promettre  non- 
plus  avant  que  fes  députés  fafîenc  de  retour.     IL^ureufement  pour  les  deux 
Souverains,  leurs  envoyés  s'en  retournant  de  part  &  d'autre ,  fe  rencontrèrent 
en  chemin  &  après  avoir  délibéré  entr'eux,  ils  allèrent  trouver  Frideric  dans 
fon  camp  près  de  Viterbe  &  il  s'engagea  par  ferment  à  donner  au  Souveraini 
Pontife  toutes  les  faretés.     On  convint  du  jour  de  l'entrevue,  &  Adrien  fe 
mit  en  route  pour  venir  trouver  l'Empereur  qui  envoya  au  devant  de  lui  plu- 
fieurs  Seigneurs  Allenîands  h  la  têre  d'un  détachement  de  fes  troupes.    Cette 
nombreufe  efcorte  accompagna  le  Pape  jufqu'h  la  tente  de  Frideric  ;  mais  ce- 
y.pi^dfs   lui-ci  ne  venant  point,  fuivant  le  ridicule  ufage,  tenir  l'étrier  au  Sauverai» 
Car-dinaux,    pontii'e,  les  Cardinaux  s'imaginèrent  qu'un  Souverain  qui  oublioit  h  ce  point  le 
relpeét  qu'il  devoit  au  chef  de  i'Eglife,  avoic  inévitablement  formé  de  funef- 
tes  defTeins,  ils  fe  perfuaderent  qu'on  vouloit  les  arrêter,   &   d'après  cette 
terreur  panique,  ils  s'enfuirent,  &  coururent  fe  renfermer  dans  Citta  di  Caf- 
tello,  forterefiè  imprenable,  d'où  le  Pape  Adrien,  fe  repentoic  fort  vivement 
de  s'être  éloigné: 

Afftdlant  plus  de  tranquillité  qu'il  n'en  avoit  réellement,  Adrien  defcendiï 
de  cheval  &  s'afllt  de  fort  niauvaife  humeur  fur  le  fauteuil  qui  lui  étoit  pre* 
paré.  L'Empereur  parut  alors,  fe  profterna  devant  le  Pape,  &  après  lui 
avoir  baifé  les  pies,  puifque  telle  étoit  l'étiquette  il  fe  releva  &  s'approcha 
pour  recevoir  le  baifer  de  paix:  Adrien  le  lui  refula  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût 
rendu  l'honneur  que  tous  les  chefs  de  l'Empire,  dilbic-il,  avoient  rendu  h 
fes  prédéi  eiïeurs ,  &  cet  honneur  confifloit  à  lui  tenir  l'étrier.  Frideric  fou- 
tint  que  cette  abfurde  cérémonie  n'étoit  ni  décente  ni  rcligieuiè  &  ne  voulut 
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pas  s'j'  foumectre.  Cette  difpure  s'échauffa,  &  elle  eut  été  le  fu jet  dune 
guerre  très- vive,  fi,  d'après  les"  confeils  des  Sdgneurs  de-  fa  cour  Frideric» 
le  moins  o'oîliné  des  deux ,  ne  fe  fut  enfin  déterirtiné  à  faire  la  fonction  d'è- 
cuyer  le  lendemain ,  à  la  vue  de  toute  ion  '  armée.  Comme  c'étoit  malgré 
lui  qu'il  fe  fe  prêtoiî  à  cette  puériiiré,  il  s'en  acquita  de  fore  mauvaife  grâce, 
&  le  préfenta  à  la  gauche  du  Pape  pour  tenir  l'étrier.  Adrien,  fcrupuleux 
obfervateur  de  l'étiquette  lui  en  témoigna  ft  furpriie  ;  „  c'eft  la  première 
fois,  lui  répondit  l'Empereur  que  je  fais  un  pareil  métier  &  vraifemblable- 
ment  ce  fera  auiïi  la  dernière;  qu'importe  que  ce  foit  ou  l'étrier  droit  ou  l'é- 
trier gauche  que  je  tienne"?  Il  fallut  bien  que  le  Pape  fe  contentât,  &  fatia- 
fait  d'avtiir  humilié  1&  faccelTiur  de  Charlemagne,  il  t'admit  au-  baifer  de 
pnix  (i). 

Adrien  IV  &  l'Empereur  s'avançôient  vers  h  capitale  du  monde  chrétien , 
lorfqu'entre  Rome  &  Sutri ,  Frideric  fut  rencontré  par  des  députés  Romains, 
qui,  de  la  part  de  leurs  concitoyens,  vinrent  le  haranguer,  &  lui  dirent  que 
les  habitans  de  Rome  lui  offriroient  la  couronne  Impériale ,   à  condition  qu'il    yfihcîtn. 
les  déli\Teroit  du  joug  du  Souverain  Pontife;  qu'il  rendroit  b  leur  ville  fon  S'^  V'^^of-' 
ancienne  fpîendeur;  qu'il  rétabliroit  l'ordre  des  ehe\^lieis;  qu'il  rendroit  aux    Romains. 
Romains  tous  les  privilèges  dont  ils  jouifTbient  autrefois,  enfin,  qu'il  paye- 
roit  aux  officiers  chargés  de  le  recevoir  au  capitole  cinq  mille  livres,  &  qu'il 
jureroirde  défendre  jufqu'à  la  mort  les  habitans  de  Rome.  , 

Indfgné  d'un  tel  excès  d'audace  :  „  Rome  n'efl:  plus  ce  qu'elle  fuf,  (^ré- 
pondit fièrement  l'Empereur)  :  il  eft  faux  que  vous  ayez  le  droit  de  me  don- 
ner ou  de  me  refufer  la  couronne  Impériale  :  je  la  tiens  de  Charlemagne  & 
d'Otton  qui  ont  conquis  &  Rome  &  l'Italie  fur  les  Grecs  &  les  Lombards 
fans  le  fecours  d'aucune  Puiflance:  Je  fuis  incontcftablement  votre  maître , 
&  vous  vous  flattez  en  vain  que  le  Sicilien  poura  vous  affranchir  de  ma  domi=> 
nation  :  à  quel  titre  ofez-vous  exiger  de  moi  des  fermens?  efl-ce  aux  fujets  à 
prefcrire  des  loix  h  leur  Roi"?  Les  députés  fort  furpris  de  cette  réponfe,  à 
laquelle  pourtant  ils  euffent  du  s'attendre,  dirent  qu'ils  alloienr  rendre  compta 
de  leur  commifilon  aux  Romains,  &  qu'ils  ne  tarderoient  point  h  revenir  vers 
l'Empereur.  Miis  celui-ci  fe  défiant  avec  raifon  des  habitans  de  Rome,  & 
ne  voulant  pas  leur  donner  le  rems  de  fe  fortifier  dans  leur  rébellion ,  envoya 
dès  l'inftant  même  un  corp>  de  mille  hommes  choifis ,  avec  ordre  de  fe  faiïîr 
de  la  ville  Léonine  &  de  l'églife  de  S.  Pierre;  il  partit  lui  -même  le  lende- 
main au  point  du  jour,  précédé  par  Adrien  qui  éroit  allé  l'attendre  h  J'églife 
de  S"^.  Marie  de  la  Tour.  Ce  fut-lh  que  Frideric  reçut  folemnellement  la 
couronne  de  l'Empire;  cérémonie  à  la  fuite  de  laquelle  il  eut  une  conteftation 
fort  vive  avec  le  Souverain  Pontife,  au  fujct  de  l'indécent  tableau  dont  nous 
avons  eu  déjà  occafion  de  parler,  &  011  l'on  voyoit  l'Empereur  Lothaire  l\ 
recevant  à  genoux  la  couronne  des  mains  d'Innocent  II ,  &  oii  on  lifoit  deux 
vers  fort  offenfans  pour  les  fucceffeurs  de  Lothaire.  Adrien  ne  pouvant  fe 
difpenfcr  de  convenir  des  torts  d'Innocent  II ,  promit  de  faire  effacer  ce  dif- 
rique  &  d'ordonner  qu'on  ôtA:  ce  tableau  qu'on  voyoit  expofé  dans  le  palais 
de  Latran  (2). 

(i>  Ilciir.  ï.  2.  Edi-u  1731.  in  12.  (2)  Fleuri.  IJiJi,  EicU  L.  70. 
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Cependonr  les  Romains  irrités  de  ca  queFrideric  s'étoic  fait  couronner  ftnî 
avoir  demandé  leur  confentement ,  le  jetèrent  fur  quelques-uns  de  Tes  écuyer-, 
qu'ils  rencontrèrent   à  S.  Pierre  &.  ils  les  maîTacrerent  -dans  1  eglife  même. 
L'Empereur  furieux  accourut  à  la  te  ce  de  fes  troupes  &  attaqua  les  Romains 
Ils  le  foulé-    quife  battirent  avec  la  plus  grande  valeur.  Le  combat  dura  plufieurs  heures, 
vent,  Frl     mais  enfin  la  viftoire  le  déclara  pour  Frideric,  &  les  Romains  laiflerent  plus 
deric  jlrtde   ^^  ^\\\q  ^q^  leurs  fur  le  champ  de  bataille,  &  plus  de  deux  cens  prifonniers 
■^."■"^  rf      ^"^""^  ''^^  '"^'"^  ^^  Souverain,  qui  ne  fe  croyant  point  en  fureté  h  Rome,  en 
lalie!     '     fortit  avec  Adrien.     L?  Pape  &  l'Empereur  arrivés  auv  environs  de  Tibur 
li'ss.       OU  Tivoli  les  habitans  de  cette  ville  vinrent  en  préfenter  les  clefs  à  Frideric, 
auquel  ils  déclarèrent  qu'iU  le  donnoient  pour  jamais.     Le  Souverain  Pontife 
&  le  clergé  de  Rome  protefterent  fort  vivement  contre  cette  donation,  & 
foutinrent  que  Tibur,  appartenante  l'églife  Romaine,  les  Tiburtins  n'avoienc 
ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  changer  de  maître.     Le  Pape  en  cette  occafion 
étoit  évidemment  fondé;  Frideric  reconnut  les  droits  de  l'églife  Romaine  & 
la  laiira  en  pcirefllon  de  cette  ville.     La  crainte  de  n'avoir  bientôt  'plus  de 
fuidats ,  par  les  progrès  d'une  maladie  contagicufe  qui  commençoit  à  ravager 
fon  armée , engagea  Frideric  à  reprendre  la  route  de  fes  états  d'Allemagne,  & 
il  alloit  fe  mettre  en  marche,  quand  des  Ambalfadeurs  de  Manuel  Comncne, 
Empereur  de  Conibntinople  viiuent  le  conjurer,  de  la  part  de  leur  maître, 
de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Sicile  leur  ancien  ennemi  commun,  &  d'aller 
envahît  la  Fouille.     Adrien  féconda  de  toute  la  pujlànce  les  Ambafladeurs  de 
Manuel-;  mais,  outre  que  l'armée  Impériale  n'étoit  pas  en  état  d'entreprendre 
une  telle  expédition,  Frideric  n'avoic  alors  aucun  intérêt  bien  prelTant  d'en- 
trer en  guerre  avec  les  Siciliens;  Roger  n'étoit  plus,  &  Guillaume  fon  fils 
qui  tenoit  le  fceptrc,  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  l'ennemi  de  l'Empire.  Ce- 
toit  ce  Guilhume  que  forî  excefllve  avarice  &  fon  extrême  cruauté  firent  avec 
tam  de  raifon  furnommer  dans  la  fuite  le  BLnimls  (i). 
■TrouUes         Pendant  l'abfence  de  Frideric  les  anciennes  querelles  s'étoient  vivement 
à-AUema-     rallumées  entre  les  difterens  Seigneurs  d'Allemagne,  &  l'Empereur  s'occupa 
î:"«>  tout  entier  du  foin  d'étouffer  ces  femences  de  divifion.     La  plus  enflimmée 

de  ces  querelles  étoit  celle  de  Hem^i  Jafamergott  contre  Henri  le  Lion.  Ce- 
lui-ci étoit  le  confident,  le  favori,  l'ami  même  du  Souverain,  qui,  jugeant 
définitivement  fur  cette  contellacion  adjugea  la  totalité  du  duché  de  Bavière  à 
Henri  le  Lion  :  mais  les  Etats  de  Bavière  trouvant  cette  léntence  inique ,  & 
refufant  de  s'y  conformer ,  fe  déclarèrent  pour  H-^nri  Jafamergott ,  ainfi 
que  tout  le  relie  des  Etats  de  l'Empire:  enforte  que  l'Empereur  voyant  tous 
les  membres  du  corps  Germanique  ,  prêts  h  prendre  parti  contre  lui,  ré- 
forma fa  fentcnce,  &,  par  le  nouveau  partage  qu'il  Ck  entre  les  deux  con- 
currens,  il  adjugea  à  H.nri  le  Lion  la  Bavière  propre,  c'cll-à- dire  celle  à 
peu  près  qu'elle  eil:  de  nos  jours,  &  en  détachant  le  margraviat  d'Autriche, 
qu'il  érigea  en  duché,  il  en  invellit  Henri  Jafamergott  à  titre  de  fief  &  de 
duché,  relevant  immédiatement  de  l'Empire:  de  manière  que  le  premier  qui 
ait  porté  le  titre  de  Duc  d'Autriche  a  été  ce  même  Henri  Jafamergott  (2). 
Une  autre  querelle  divifoit  depuis  quelques  années  la  plupart  des  Seigneurs 

(i)  GuiU.  Tyr.  L.  18.  (2)  Otto  lïif.  IliQ.  FriiJ.  L.  2. 
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.d'Allern^gne ,  ils  avoient  pris  parti  les  uns  pour  Herman,  Comte  Palatin,  &  ///j.  jj.^j, 
Jes  autres  pour  Arnold,  Archevêque  de  Mayence,  brouillés  pour  quelque  lemagne,' 
légers  intérêts ,  ennemis  irréconciliables,  perpétuellement  armés  l'un  contre  "s.visoS, 
l'autre,  &  qui,  chacun  h  la  tête  de  fon  nombreux  parti,  troubloienc  &  fou-  - 

vc-nc  dévaftoient  les  états  d'Allemagne.     Après  bien  des  efforts  pour  récon- 
cilier ces  deux  Seigneurs,  Frideric  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  convoqua 
une  diète  h  Worms  &  les  y  fit  citer  l'un  &  l'autre:  mais  ils  éroient  rrop  ani- 
més, trop  remplis  du  defîr  de  fe  faire  jufîice  à  eux-mérres  par  la  force  des 
armes,  pour  vouloir  recourir  à  des  voyes  juridiques ,  &  ils  ne  parurent  ni  Fun 
nil'autre  à  la  diète,  qui,  fuivant  les  loix,  les  condamna  tous  deux  à  porter  à 
pied,  chacun  un  chien  fur  fes  épaules;  car  c'étoit  dans  ce  tems  la  peine  im- 
pofée  aux  perturbateurs  du  repos  public.     Arnold  ,   à  caufe  de  fon   c;rand     S-v.ter:,-s 
âge,  fucdifpenfé  de  ce  voyage:  mais  le  Comte  Palatin  foc  contraint  de  fubir  T'^f'»'!'''? 
la  peine  impofée  ,    &,  les  épaules  chargées  d'un  gros  chien  ,    il  alla  d'un   ^*''""^'* 
comté  h  un  autre,  aux  termes  de  la  loi,  fe  donner  en  fpeftacîe  au  Peuple, 

Les  foins  de  Frideric  eurent  toiit  le  fuccès  qu'il  en  avoit  cttendu;  il  réta- 
blit le  calme  en  Allemagne,    remédia  aux  defordres,  fit  d'excellentes  loix, 
parcourut  lui-même  les  provinces  où  il  affura  le  repos,  remit  en  vigueur  les 
loix  qui  y  avoient  été  trop  long  tems  négligées, laifTa  par-tout  des  marques  de 
fa  bientaifance,  &  paiTa  en  Pologne  afin  de  rétablir  Uladillas  fur  le  trône  d'où 
fes  trois  frères  l'avoienc  obligé  de  defcendre.     Conrad  III,  ainli  qu'on  l'a 
dit,  déterminé  pnr  les  libéralités  de  11 >k fias  IV,  ufurpateur  du  trône  de  Po- 
logne, avoit  abandonné  le  malheureux  Uladillas.     Trop  grand,  trop  gêné-    Gucrrede' 
reux  &  trop  intégre  pour  fe  laifîèr  corrompre,  Frideric  à  h  tête  d'une  formi-    Foiogr.e, 
dable  armée  fit  une  irruption  en  Pologne,  où  Bokflas  &  fes  deux  frères  fe 
difpoferent  à  lui  oppofer  la  plus  vigoureufe  réfiflance.     Afin  de  détruire  plus 
furement  &  avec  moins  de  rifques  les  troupes  impériales,  ils  diviferent  leur 
armée  en  trois  corps ,  ne  s'attachèrent  qu'à  drefTer  des  embufcades  aux  enne- 
mis, &  fur-tout  à  ravager  les  campagnes  &  à  rendre  les  places  hors  d'état  de 
foutenir  un  fiege.     Les  hilloriens  Polonois  aOlirent  que  ces  moyens  réuifircnc 
au  point  que  les  Allemands  ainmés,  alFoiblis  tSc  ravagés  par  la  diffenterie  fu- 
rent réduits  h  une  11  déplorable  fituation,  que  Frideric,  aiin  d'éviter  fa  ruine 
totale,  fe  hâta  de  propofer  une  conférence  aux  trois  Princes,  qui  y  confenti- 
rent,  permirent  h  Uladillas  de  revenir  auprès  d'eux,  &  promirent  au  chef  de 
l'Empire  un  fecours  de  trois  cens  lances  pour  la  guerre  d'Italie:  enfin,  ces 
mêmes  auteurs  afTùrent  que  pour  mieux  cimenter  ce  traité,  l'Empereur  don- 
na fa  nièce  Adélaïde  h.  Miccflas.     Les  hiftoriens  Allemands  ne  conviennent 
point -du -tout  de  cette  prétendue  fupériorité  des  armes  Polonoifes:  ils  fou- 
tiennent  au  contraire,  que  Frideric  remporta  llir  les  Polonois  la  viftoire  h 
pluscomplette.     En  clTet,  aux  conditions  du  traité  impofées  par  l'Empereur,       f"'^". 
il  paroît  bien  que  Bokfias  ,    puifqu'il  fut  obligé  de  confcntir  au  rétablifTe- 
ment  de  Ion  frère,  n'étoit  pas  le  plus  fort;  il  ne  perdit  cependant  point  le 
rang  qu'il  avoit  ufurpé,  parce  qu'à  peu  près  dans  ce  même  tems,  Uladillas 
mourut  à  Aldenbourg  (i).  . 
A  fon  retour  de  cette  expédition  Frîderic  étant  allé  tenir  Ç:,  cour  h  Befac- 

(0  Spener.  ai  ann,  1157.  Otto  Ff if.  Ilift,  TiU.  L,  -. 
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.Pape  à 
l'Empereur. 


•  Conduite  dt 
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çon ,  il  y  reçu:  des  Ambafladeurs  de  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe 
qui  s'empredbient  de  rechercher  fon  amitié,  &  qui  lui  faifoient  offrir  des  pré- 
fens.  Le  Pape  Adrien  IV  lui  envoya  auffi  des  Ambafladeurs;  mais  ce  ne  fut 
ni  pour  lui  demander  fon  amitié,  ni  pour  lui  dire  des  chofes  agréables;  au 
contraire  c'étoit  pour  le  menacer  &  l'irriter.  La  caufe  de  cette  démarche 
■étoit  une  aventure  récemment  arrivée  à  Efquil,  Archevêque  de  Lunden, 
-qui  s'en  retournant  de  Rome  en  Danemark,  avoit  été  volé  fur  les  grands 
chemins  d'Allemagne  &  arrêté  par  quelques  brigands ,  qui  même  le  retenoient 
en  prifon.  Frideric  ignoroit  profondsment  cette  aventure ,  au  Fujet  de  la- 
<]ueile  Adrien  dans  fa  lettre  fontenoit  à  l'Empereur  qu'il  en  avoit  eu  connoif- 
fance,'  &  que  fans  doute  il  l'approuvoic  puifqu'il  laifloit  Efquil  entre  les 
mains  de  ces  brigands.  Le  S.  Père  toujours  fur  ce  ton  infultant,  reprochoit 
à  Frideric  de  n'avoir  que  de  l'ingratitude  pour  le  S.  Siège,  auquel  il  devoir, 
jdifoit-il,  &  la  couronne  &  les  plus  grands  bienfaits  (i). 

-La  lettre  du  Souverain  Pontife  lue  dans  une  afTrmblée  générale  par  le 
■Chancelier  de  l'Empire  pénétra  de  colère  &  d'indignation  les  Seigneurs  de  la 
fuite  de  l'Empereur:  ils  n'étoient  déjà  que  trop  irrités,  lorfque  l'un  des  L(f- 
gats  fe  levant,  commenta  de  la  plus  oiHrageante  manière  la  lettre  duPontife, 
&  foutint  qu'en  effet  c'étoit  de  lui  que  le  Roi  d'Allemagne  tenoit  le  fceptre 
rde  l'Empire.  A  cette  déclaration  hardie,  Otton  de  Bavière,  Maréchal  de 
l'Empire  ne  pouvant  plus  fe  contenir,  tira  fon  épée,  &  fe  jetant  avec  fureur 
fur  le  Légat  il  lui  eut  percé  le  cœur,  fi  le  bon  Frideric  ne  fe  fut  élancé  en- 
tre lui-&  ri\mbafTàdcur  de  Rome,  auquel  il  fauva  la  vie,  mais  qu'il  fît  par- 
tir, ainfi  que  fon  collègue,  dès  le  lendemain  matin  pour  l'Italie,  avec  ordre 
•de  ne  s'arrêter  nulle  part,  jufques  au  delà  des  frontières  d'Allemagne  (2). 

Frideric  comprenant  qu'Adrien  n'en  étoit  venu  à  cet  afte  d'hofîilité,  qu'a- 
près avoir  tout  préparé  pour  le  renouvellement  des  anciennes  divifions ,  fe 
hâta,  dans  la  vue  d'arrêter,- s'il  étoit  pofTible ,  les  effets  de  fes  mauvaifes  in- 
tentions, d'envoyer  à  tous  les  Souverains  de  l'Europe  une  lettre  circulaire 
dans  laquelle  il  rendoit  au  compte  exatft  de  ce  que  le  Pape  venoit  d'entre- 
prendre, fans -doute  pour  faire  fuccéder  une  guerre  funefte  à  l'union  qui  de- 
puis quelque  tems  régnoit  entre  le  facerdoce  &  l'empire:  il  leur  envoyoit 
aulTi  copie  de  la  leure  d'Adrien ,  qu'il  coramentoit  avec  autant  -de  jufteflè  que 
de  modération. 

Pendant  que  l'Empereur  prenoit  ces  mefures  centre  les  entreprifes  du  S. 
Siège,  les  Légats  arrivés  à  Rome  fe  plaignirent  avec  tant  d'amertume  de  l'in- 
fultant  accueil  qu'on  leur  avoit  fait,  qu'Adrien  neconfultant  plus  que  fon  fen- 
timent,  écrivit  avec  beaucoup  de  violence  aux  Evêques  d'Allemagne  une 
lettre  dans  laquelle  après  avoir  foutenu  comme  un  fait  afTuré  que  Frideric 
avoit  publié  un  édit  pour  défendre  î»  fes  fujets  quels  qu'ils  fulTlnt  d'aller  à 
Rome,  il  ordonnoit  h  ces  Prélats  dene  rien  négliger  pour  ramener  ce  Monar- 
que aux  fentimens  de  déférence  qu'il  devoir  h  Féglifc  Romaine  (3). 

Très  étonnés  de  cette  lettre  les  Evêques  d'Allemagne  répondirent  au  Sou- 
verain Pontife  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  tandis  qu'ils  tachoient,  pour  fes 

pro- 

(i)  Radcv.  Hift.  Frid.  L.  i.  Fleury.  L.  7p.        (i)  Id.  ibid.  Gunibierus.  L.  6. 
(3)  R»dcv.  L.  I.  Mainbourg.  Dec.  d&i'Emp.  L.  5. 
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propres  intérêts,  de  lui  faire  entendre  raifon , Frideric  réfolu  daller  en  Italie, 
'  raffembla  fes  troupes  &  envoya  devant  lui  Raynold  fon  Chancelier  &  le 
Comte  Palatin  O.ton  de  Bavière,  ceux-ci  arrivés  en  Lombardie  y  firent  re- 
connoître  l'autorité  de  l'Einpereur;  &  à  l'emprelTement  des  villes  &  des  peu- 
ples à  le  fouraettre  Adrien  comprenant  qu'il  ne  feroit  pas  le  plus  fort ,  fe  hâta 
de  faire  des  démarches  pour  appaifer  le  Monarque  dont  il  redoutoit  la  pré- 
ftnce  en  Italie,  dans  cette  vue  il  lui  envoya  deux  Légats  qui  s'étant  rendus 
à  Augsbourg,  furent  admis  à  fon  audience,  le  faluerent  rerpeftueufement  de 
la  part  du  Souverain  Pontife,  qui  par  leur  bouche  lui  témoignoit  le  déplaifir 
amer  qu'il  relTentoit  d'avoir  encouru,  fans  l'avoir  mérité  &  par  un  méfen- 
tendu ,  la  colère  &  l'inimitié  d'un  fi  puifTant  Monarque  :  &  afin  que  de  ftm- 
blables  méprifes  ne  pufiTent  plus  troubler  h  l'avenir  h  bonne  intelligence  qui 
dtvoit  régner  entre  les  deux  Puiiïànces,  Adrien  fit  remettre  par  fes  Légats 
h  Frideric  I  un  afte  authentique  par  lequel  il  reconnoifibit  formellement  que 
ie  fceptre  de  l'Empire  ne  relevant  de  psrfonne,  ne  dépendoit  que  de  Dieu 
feul,  &que  lorfque  l'Empereur  jugecit  à  propos  d'aller  h  P.ome  &  de  re- 
cevoir la 'couronne,  ufage  qui  depuis  quelque  tems  ne  s'oblérvoit  plus,  le 
Pape  ne  faifoit  autre  choie  que  lui  donner  l'onftion  facrée  ,  &  remplir  une 
cérémonie  qui  au  fond,  ne  fignifioit  rien  (i). 

Une  déclaration  aulli  exprefllî  ne  laifiànt  plus  aucune  forte  de  doute  fur 
la  reconnoiflànce  que  le  S.  Siège  faifoit  de  la  fupériorité  de  l'Empire  &  de 
fon  indépendance,  Fride rie, fatisfait  du  Souverain  Poncife  lui  rendit  fon  amitié, 
renvoya  les  Légats  chargés  de  préfens  ;  mais  ne  renonça  point  à  fon  voyage 
d'Italie;  au  contraire,  il  fe  rendit  h  Roncailles  ou  Roncaglia  où  il  avoit indiqué 
une  afiemblée  génér3le,...Cette  aflemblée  fut  très-nombreufe ,  &  non-feulement 
la  plupart  des  Evoques  &  des  Seigneurs  d'Italie  s'y  trouvèrent;  mais  il  y  vint 
aufil  des  Confuls  &  des  députés  des  différentes  villes  de  Lombardie,  ainfi  que 
quatre  fameux  Docteurs  qui  enfcignoient  le  droit  Romain  dans  l'Univerficé  de 
Boulogne,  la  plus  célcbre  alors  de  toute  l'Italie:  récemment  reconciliées  les 
deux  Puiiïànces  fe  brouillèrent  encore  au  fujet  d'un  aéte  d'autorité  que  l'Em- 
pereur fit  dans  cette  afiemblée  ,    &  qui  ulcéra  fi  vivement  le  Pape  Adrien , 
qu'il  fe  fût  vraifcmblablement  porté  aux  dernières  extrémités  s'il  eut  vécu 
alfcz  pour  fuivre  les  confeils  de  fon  refientiment.     Frideric  en  effet ,   ayant 
donné  ordre  aux  quatre  Dodeurs  de  Boulogne  de  faire  une  exaéte  recherche 
de  tous  les  droits  régaliens  qui  lui  appartenoient  comme  chef  de  l'Empire;  ces 
Dofteurs  aidés  dans  cette  opération  épineufe  de  vingt-huit  autres  Jurifconful- 
tes,  trouvèrent  que  ces  droits,  démontrés  appartenir  à  Frideric,  étoient  les 
duchés,  les  marquifats ,  les  comtés,  les  confulats,  les  monnoies,  les  fubfi- 
ftances  des  troupes  ou  fourrages ,  ainfi  que  les  péages  &  produit  d'autres  im- 
pôts ,  les  moulins ,    les    pêcheries ,  enfin  le  cens    réel  -  &    h  capitation. 
D'après  ces  découvertes ,    tous  ceux  des  Evèques  &  des  Seigneurs  qui  fe 
trouvèrent  h  Roncailles  ne  firent  nulle  difliculté  de  renoncer  l.  ces  droits  ré- 
galiens en  faveur  de  l'Empereur,  qui  en  confirma  la  polTeffion  à  tous  ceux 
qui  en  avoient  des  titres  valables ,  ik  reçut  d'eux  le  ferment  de  fidélité  en  ce 
qu'ils  tenoient  de  l'Empire  (2). 

(I)  Radev.  Epia.  Adrian.   ad  l'rid.  L.  I.  Speiicr.  FIcury.  (2)  OtW  Moren.i  ie 

rcb.  Laudenfibiiç. 
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Adrien  très  -  mécontent  de  la  démarche  des  Evoques  &  des  Seigneurs,  . 
beaucoup  plus  irrité  encore  de  ce  que  les  officiers  de  l'Empire  exigoient  &. 
percevoient  le  droit  de  fourrage  jufques  fur  les  podèiïîons  de  l'églife  Romaine, 
écrivit  à  l'Empereur  une  lettre  en  termes  aflez  modérés,  mais  où  on  ne  lail- 
foit  pas  d'entrevoir  beaucoup  d'aigreur  &  des  mentîtes  mêmes.  Frideric  en- 
fut  très- otlenfé,  &  ordonna  à  fon  fecrétaire  d'écrire  la  réponfe  dans  le  ftiie 
des  anciens  Pvomains,  c'eft-h-dire  de  mettre  au  haut  de  la  lettre  le  nom  de 
l'Empereur  avant  celui  du  Pape,  de  lia  dire  m  au -lieu  de  y«/,j,&c;  ven- 
geance puérile  &  plus  digne  d'une  femme  que  d'un  potentat  aufïï  puinànc 
que  Frideric.  Le  fecrétaire  remplit  ces  ordres  fi  fort  au  gré  de  fon  maître,. 
que  le  Souverain  Pontife  ne  fe  fcntant  plus  le  courage  de  diOlmuIer  l'injure,, 
répondit  dans  le  ftile  le  plus  infultant,  reprocha  à  Frideric  des  excès  aux- 
quels il  n'avoit  jamais  fongé ,  &  finit  par  le  menacer  de  le  priver  de  h  cou- 
ronne s'il  continuoit  de  manquer  de  refpeft  au  S.  Siège  &  de  jecevoir  l'hom- 
mage des  Evêques  d'Italie. 

Cette  correfpondance  devenoitde  jour  en  jour  plus  injurieufé  &  plus  amcre 
de  part  &  d'autre;  h  travers  les  menaces  &  les  emportemens  on  reraarquoii;. 
pourtant  dans  les  lettres  de  Frideric  des  raifonnemens  très-preflàns,  &  auxr 
quels  il  n'ctoit  gueres  poiîlble  à  la  cour  de  Rome  de  répondre,.  Adrien  y 
répondit  cependant;  mais  ce  fut,  afFure-r-on  en  exhortant  par  fes  lettres  les- 
Milanois  &  quelques  autres  villes  d'Italie  à  la  révolte  contre  leur  légitime  Sou- 
verain :  plufieurs  Evéques  fcandalifés  de  cette  manière  de  difputer  tachèrent: 
d'adoucir  -ia  coFere  du  Pape:  ils  ne  gagnèrent  rien  :  il  envoya  en  Allemagne 
quatre  Légats  chargés  de  faire  à  Frideric  des  propoûtions  fort  dures;  &  en- 
tre autres  de  renoncer  aux  droits  régaliens  fur  les  terres  de  !a  domination  de 
l'Eglife,  à  la  reilitution  de  plufieurs  terres  jadis  pofledées  par  la  Comtedè  Ma^ 
thilJe,  de  tout  le  pays  depuis  Aqua-pendente  jufqu'à  Rome,  du  Duché  de 
Spolette  &  des  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfeo.  L'Empereur  n'eut  garde  de  fe 
foumettre  h  ces  conditions;  il  en  propofa  à  fon  tour  qu'Adrien  rejeta;-  k 
querelle  s'enflammoit  chaque  jour  davantage ,  &  il  eft  vraifemblable  qu'elie. 
eiit  eu  les  plus  funeffes  fuites ,  fi  la  mort  d'Adrien  &  les  événemens  qui  la 
fuivirent  n'eulfent  fait  oublier  cette  conteftation  (1). 

En  effet  les  Evêques  &  les  Cardinaux  ailèmblés  dans  l'égiife  de  S.  Pierre- 
pour  procéder  à  l'éledtion  d'un  Souverain  Pontife,  ne  pouvoient  s'accorder  fur- 
celui  qu'ils  dévoient  nommer;  &  ce  ne  fut  qu'après  trois- jours  de  délibéra- 
tions &  de  débats,  que  tous  les  fuffrages,.  à  l'exceptien  de  trois,  fe  réuni- 
rent fur  Roland  Cardinal  &  Chancelier  Romain,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre 
III.  Quelqu'animée  qu'eut  été  cette  éleétion ,.  les  trois  Cardinaux,  qui  a- 
voient  refufé  leurs  voix  à  Roland,  perfiftant  à  ne  vouloir  pas  le  reconnoîtrC' 
pour  Souverain  Pontife,  fe  réunirent  &  élurent  Pape  un  d'entr'eux  nommé- 
06tîvien.  On  ne  fe  doutoit  pas  dans  l'églife  de  S.Pierre  de. cette  féconde 
promotion ,  6c  l'on  y  étoit  occupé  à  revêtir  Alexandre  de  la  Chappe  d'écar-- 
late,  lorfque,  tout  auffi  irrité  que  s'il  eût  été  légitimement  élu,  Oàavien  en- 
tra dans  l'églife  ,  &  s'élançant  fur  Alexandre,  s'eiTorça  de  lui  arracher  h 
chappe;  mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  en  prie  une  autre  qu'il  avoit  eu.; 


(!)  Hcwry.  H{fl.  EccL  L.  70*. 
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•4a  nrécnution  de  faire  appor:«r  &  s'en  revêtit.     Les  4eux  Cardinaux  qui  l'a-    nijl.  J'AT- 
tieu    rfirenrtvrh'l^    porces  de  réglife,  d.ns  laquelle  le  jeterencdc-s    le.nng.. 
Troupes  de  gens  armés ,  afin  d^puyer  par  h  iorce  les  precendus  droits  d  Oc-    ^^^SJ-8. 
tavien,  que  les  partifans  proclamèrent  ious  le  nom  de  Viftor  IL  CO 

La  première  démarche  de  chacun  des  deux  concurrens  fut  de  chercher  à  fe 
rendre  l'Empereur  favorable;  mais  Frideric  penchoit  d  autant  plus  pour  Oc- 
rvien,  que  celui-ci  avoit  hautement  foutenu  fes  intérêts  dans  toutes  les  oc- 
ilfon  ,  au-lieu  qu'Alexandre  étoit  précifément  l'un  des  Légats  qui  lui  avoient 
apporté  la  lettre  d'Adrien,  &  celui-là  même  qui  lui  avoit  parlé  avec  tant  de 
Eeur  à  Befançon,  auiïï  reçut-il  fort  mal  les  Nonces  d  Alexandre.  Cepen- 
Int  afin  de  gaker  dans  cette  affaire  les  apparences  de  la  modération  &  de 
r  mpa"ialité,TEnipereur  indiqua  un  concile  à  Pavie,  auquel  il  cita  les  deut 
Papes  élus,  mais  tandis  qu'il  s'occupoit  à  écrire  aux  Cardmaux  &  aux  Eve- 
ruefpou  es  inviter  à  venir  à  cette  aflèmblée  les  deux  Pontifes  ^edonn oient 
les  plus  grands  foins  pour  fe  concilier  l'amuié  des  Rois  de  France  &  ti  An- 

^^^H^nrill  le  premier  des Plantagenets , régnoit  alors  en  Angleterre, &  Louis   Dm^r»le, 
Vlffurno^^mé'"  Jeu.e  occupott  le  trône  de  France.    Arnoul    E.êque  de   ^^ 
Lizieux  &  ami  zélé  d'Alexandre  le  fervoit  puilTamment  auprès  de  Henri  II,   '^.^^ 
qui  étoit  déjà  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  lorfqu  U  reçut  des  let- 
tres par  iefquelles  l'Empereur  lui  donnant  avis  du  concile ,  qu  .1  avoit  con- 
voqué à  Pavie,  le  prioit  de  ne  prendre  aucun  parti  entre    es  deux  Pont^^fes, 
Su'h  ce  que  cette  aOèmblée  eût  prononcé  fur  cette  double  éleft.on.  Henn 
II  eut  égard  aux  follicitations  de  Frideric,  &  Alexandre  en  fut  damant  plus 
illarmé,%u'il  favoitque  le  Roi  de  France  avoit  réfolu  de  ne  fe  déterminer 
que  d'après  le  parti  que  prendroit  Henn  IL       ,    „  _       .,., 

Les  Souverains  de  Hongrie,  de  Dannemark,  de  Bohême  déférèrent,  com- 
me la  France  &  l'Angleterre,  aux  follicitations  de  1  Empereur,  &  toutes  ks 
PuilTances  attendirent  paillblement  la  décifion  du  concile  de  Pavie    qm  s  af* 
fembla,  &  où  fe  rendirent  en  perfonne  les  Rois  de  Hongrie,  de  Danemark 
&  le  Duc  de  Bohême  ,  les  AmbalTadeurs  de  France  &  d  Angleterre    environ 
dnquante  Evêques  feulement  d'Italie  &  de  diyerfes  Provinces  de  1  Empire. 
Enfin  Oaavien,  qui,  bien  aflliré  de  l'amitié  de  Frideric,  fe  flattou  d.l  em- 
porter fur  fon  rival  (a).     Gelui-ci  en  effet,  prévoyant  que  dans  cette  alTem- 
b°ée  on  n'agiroit  que  par  les  ordres  de  l'Empereur  n'eut  garde  de  s  y  rendre. 
oLïn  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente,  6c  (lir  les  faulTes  relations  qu,    c..i.  « 
fu  ent  faites  des  deux  éleflions,  Viftor  fut  unanimement  reconnu  pour  Pape   P..i,,r^n. 
Sme    &  tous  les  aflîlbns  foufcrivirent  à  cette  décifion,à  l'exception  tou-   jg.  Oc- 
efois  de  l'AmbalTadeur  de  France,  qui,  déclarant  que  ^lon  mai  je  attendroit  [f^^V^ 
pour  fe  décider  d'être  mieux  informé  de  tout  ce  qui  s  étoit  pallé  à  Kome,   j„„,  lé^^. 
promit  de  garder  jufqu'alors  une  neutralité  parfaite.  T-^l-T 

^  De   le  lendemain  de  cette  décifion  Vidor  fut.lblemne  ement  reçu  a  Pavie;  feurà  A- 
l'Empereur  lui  rendit  tout  les  refpefts  d'ulage ,  lui  tint  1  étner,  lui  ba.fa  les       ^;^^^ 
pies,  le  conduifit  i^  l'autel,  &  le  premier  ufage  que  1  Antipape  fit  de  fon  au- 

(0  Radev.  Lib.  2.  c.  4?.  Otto  Morenii.  p.  82(S.  CO  Arnulphi  Ep.  ad  Alex. 

Daniel.  UUt.  de  France.  T.  2. 
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Sect.  V.     torité  fut  d'excommunier  Alexandre  II  &  fes  principaux  adhérans,     Afin  de 
Mift.d'M-     donner  plus  d'énergie  à  cette  foudre  très-impuiflante  en  eiFct  dans  les  mains 
iemagne,      d'Oiflavien ,  Frideric  publia  en  Allemagne  &  en  Itr.lie  un  édit,  par  lequel  il 
^V?5-i.^°.'    ordonnoit  à  tous  les  évoques  &:  prélats  de  reconnoîcre  Viftor  (bus  peine  d'c- 
rre  bannis  de  fes  états.     Alexandre  de  fou  côté  excommunia  Frideric  tk  délia 
fes  fujets  du    ftrment  de  fidélité;  mais  nul  d'entreux  ne  fe  crut  pour  cela 
délié.     L'Evèque  de  Lizieux  fervoit  plus  efficacement  Alexandre  que  celui-ci 
ne  fe  fervoit  lui-même  par  fes  grands  coups  d'éclat.     Les  lettres  de  ce  pré- 
lac  aux  Roix  de  France  &  d'Angleterre  produifirent  un  tel  effet,  que,  malgré 
la  neutralité  qu'il  avoit  promife,  Louis  le  jeune  convoqua  tous  les  évêques 
de  fes  états  h  Beauvais,  tandis  qu'Henri  II,    quoique  fon  ambafîàdeur   eiJt 
foufcric  à  l'élecïion  de  Viétor,  alTembloic  de  même  tous  les   évêques  d'An- 
gleterre &  dans  ces  deux  conciles  Alexandre  fut  reconnu  pour  feul  &  vrai  ■ 
Pape,  dès  lors  Louis  agit  ouvertement  en  faveur  du  Pape  reconnu,  &  m'n 
dans  fon  parti  Manuel  Comnene,  Empereur.de  Conihntinople ,    qui  balan- 
çoit  encore  entre  les  deux  concurrens.     Les  Rois  d'Efpagne,  de  Hongrie , 
de  Danemark  &  de  Norvège  imitèrent  ceux  de  France  &  d'Angleterre ,  en- 
forte  qu'il  ne  relia  plu^  dans  l'obédience  de  Viétor  que  l'Allemagne  &  une  ; 
partie  de  l'Italie. 
Concile  de         ''^S"  <î'-''''  "^  ^^^^^  P^^^  ^^  dôute  fur  la  légitimité  du  pontificat  d'AIexan* 
Teuie'jfe,'      dre,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  convoquèrent  de  nouveau  un  conci- 
iiôi.       ]q  à  Touloufe;  ils  y  aflîllerent  en  perfonne:  il  y  vint  des  Ambafîàdeurs  de 
routes  les  PuiOànces  de  la  chr-étienté,  &  de  Frideric   lui-même:    après  le 
plus  mûr  examen,  Alexandre  fut  encore  confirmé  dans  la  Papauté,  Viélor. 
déclaré  Antipape ,  Schifmstique ,  &  comme  tel  excommunié  par  les  Pères  du  . 
concile  qui  étendirent  l'excommunication  fur  tous  les  adhérans  de  Viélor, 
quels  qu'ils  fudènt  (i). 

Cette  déftiT-ion  prefqu'univerfelle  ne  déconcerta  pas  Frideric:  oppofane 
concile  à  concile  il  en  tint  un  àLodi,  dans  lequel  l'Antipape,  unanimernsnc 
reconnu,  foudroyant  à  fon  tour  Alexandre  &  fes  parcifans,  étendit  l'Anathé- 
me  jufque  fur  les  Confuls  de  Milan ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  oppofoienc  une 
rrès-forte  réfilîance  à  l'Empereur  qui  les  tenoit  affiégés.  Cependant,  malgr6 
leur  valeur,  un  ennemi  plus  redoutable  encore  que  l'Antipape  &  les  armes 
de  Frideric,  la  famine  prefià  fi  vivement  les  afllégés,  que  ne  pouvant  plus 
tenir,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Lodi,  pour  annoncer  à  l'Empereur  qu'ils, 
fe  rendoient  à  difcrétion:  il  confentit  à  leur  laifièr  la  vie,  mais  ce  ne  fuc 
qu'après  avoir  fait  entièrement  démolir  Milan.  Bàle  &  Plaifance  furent  trai- 
tées avec  moins  de  rigueur,  &  la  Lombardie  entière  rentra  fous  la  domiaation  ' 
Impériale  (2). 

Effrayé  dès  faccès  de  Frideric,  &  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  h  Rome, 
Alexandre  quitta  l'Italie,  alla  fe  réfugier  en  France  &  convoqua  un  concile  i 
Montpellier,  uniquement  afin  d'y  excommunier  l'Empereur  &  fes  partifans: 
enfuite  pafiànt  à  Clermont  en  Auvergne ,  il  fe  difpofoit  h  lancer  encore  la; 
foudre  fur  fes  ennemis ,  loïfqp'il  reçut  des  nouvelles  qui  le  jetèrent  lui-raê-i 

(i)  Cvnril.  Tolos.  Danid    IHJl  de  Fr.   T.  2..  {t)  Kiduv.  L  2.   Albert.  StMÛ.: 

Dedech.  Spener.  ad  am,  n6z> 
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me  dans  une  très  -  inquiétante  lîtaation.     En  effet,  l'Empereur  voyant  qu'à    HiJî-à'A.^ 
l'exception  de  lui  feul  &  de  quelques  évêques,  perfonne  ne  vouloit  recon-    lemrtp,ne, 
noitre  Victor,  &  lui-même  ne  voulant  point  abfolument  Alexandre  pour  Pa-    "-5i2oS=r 
pe,  imagina  pour  faire,  difoit-il ,  cefler  le  fchifme  de  faire  dépofer  les  deux     Frijeris 
polîèdèurs  du  S.  Sicge,  &  de  faire  procéder  enfuice  à  une  éleétion  nouvel-   tente  rit  fui- 
le.     Il  efpéroit  d'autant  plus  de  réuflîr  dans  cette  entreprife,  que  Conllance    '«■ ''t>;/'rr /s - 
deCaftille,  Reine  de  France ,  &  proteftrice  zélée  d'Alexandre  étant  morte,    ^:'j!^ 'f 
Louis  le  jeune  venoit  d'époufcr  Adélaïde,  fille  de  Thibaut, Comte  de  Cham-        "  '^'''^" 
pagne  &  Cœur  des  Comtes  de  Blois ,  de  Champagne  &  deSancerre.  VidGréto'C' 
leur  proche  parent,  &  le  Comte  de  Champagne,  ami  zélé  deFrideric,  étoit 
le  favori  du  Roi  de  France  &  fon  beau- frère, qui,fe  déterminant  par  fescori- 
leils,  goûta  le  projet  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  eut  à  ce  fujat  une  con- 
férence à  S.  Jean  de  Laune  entre  Dijon  &  Dôle,  s  laquelle  devoir  affilier' 
Viétor ,  qui  en  effet  fe  mit  en  route  pour  s'y  rendre.    Alexandre  de  fon  côté , 
invité  par  Louis  le  jeune  de  venir  à  cette  conférence,  ne  crut  pas  devoir  y 
paroîcre,  s'en  excufa ,    &  promit  feulement  d'y    envoyer   quelques    Cardi- 
naux ,  non  afin  qu'on  y  examinât  fes  droits ,  qu'il  ne  prétendoit  point  foumec- 
tre   au  jugement  de   qui  que  ce  fût,  mais  afin  de  lever  tous  les  doutes-  s'il- 
exiftoit  perfonne  qui  balançât  à  le  reconnoître  pour  feul  légitime  Pape  (i). 

Louis  qui  s'étoit  en  quelque  forte  engagé  à  mener  avec  lui  le  Souverain 
Pontife,  ne  pouvant  le  déterminera  ce  voyage,  s'avança  feul,  jufqu'aux  en- 
virons de  Dijon, d'où  il  envoya  des  députés  à  l'Empereur.     Celui- ci  appre-- 
nant  qu'Alexandre  neferoit  point  préfent  à  la  conférence,  reçut  fore  mal  ces 
députés,  accufa  fort  durement  le  Roi  de  France  de  l'avoir  trompé  &  les  con-- 
gédia  fans  leur  donner  d'autre  réponfe.     Le  Roi  de  France  n'étoit  accom-    Sonrné,:ofi.-- 
pagné  que  d'une  foible  efcorte;  il  favoit  que  l'armée  Impériale  étoit  aux  en-    teinemtnt 
virons,  &  craignant  que ,  pour  fe  venger,  l'Empereur  n'abufât  de  la  fupério-    cmireitRoi' 
rite  de  fes  forces,  il  lui  envoj-a  dire  par  de  nouveaux  députés  qu'il  n'y  avoù* 
pas  de  fa  faute  fi  Alexandre  n'étoit  pas  venu,  qu'il  alloit  le  prelicr  plus  for--, 
tement  encore  de  fe  trouver  à  la  conférence ,  où  il  efpéroit  qu'il  fe  rendroic 
incelTàmment.     Mais  dans  le  même  tems Louis  dépêcha  des  courisrsh  Henri, 
Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit,  à  la  tête  de  fes  troupes,  en  Normandie,  pour 
le  prier  de  fe  hâter  de  venir  à  fon  l'ecours.     Henri  dès  l'initant  inême  qu'il 
reçut  ces  envoyés,  fe  mit  en  route  avec  toutes  fes  forces.     Au  bruit  de  fa 
marche  l'Antipape  Viétor  qui  ne  voyoic  déjà  qu'avec  beaucoup  de  crainte  une 
foule  d'évêques  François  tous  attachés  à  Alexandre,  accourir  au  lieu  de  la 
conférence,  craignit  avec  raifon  qu'elle  ne  lui  fut  pas  awffi favorable  qu'il  s'en 
étoit  flatté.     Son  protedeur  étoit  alors  encore  plus  embarraffé;    fon  armée 
manquoit  abfolument  de  vivres,  &  il  ne  lui  refloit  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  fe  retirer.     Mais  pour  ne  pas  manquer  à  (a  dignité,  il  en- 
voya fon  chancelier  à  Louis,  avec  ordre  de  lui  déclarer  qu'en  la  qualité  de» 
Roi  des  Romains  &  de  protecteur  de  rEglife,c'étoich  lui  feul, avec  les  évê-' 
ques  de  l'Empire,  qu'il  appartenoit  de  prononcer  entre  les  deux  compétiteurs' 
du  fuprême  pontificat,  &  que  les  évêques  de  France  &  des  autres  Puiffanccs» 
dévoient  s'en  rapporter  h  la  décifion  qui  feroic  prife  à  ce  fujet  dans  l'aHèmblée 

(i)  u43t  ,ikx,  ex  Cei.  Vatican  ad  ann-  ''62.  Daniel.  T.  2. 
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Sect.  V.  qu'il  alloic  indiquer.  Louis  iburic  h  ce  difcours;  répondit  qu'il  n'avoic  jam&is 
Wll.  iVAl-  imaginé  que  l'Empereur  &  Iss  évêques  de  l'Empire  tufTènc  ,exclufivement  aux 
lemagne ,  autres  Souverains  &  aux  autres  evêques  de  la  Chrétienté,  les  feules  brebis  que 
ju5.i20ij.  jg  ^|g  jg  £jjg^j  gu^  confiées  aux  foins  de  S.  Pierre;  &  quittant  brufquement 
le  Chancelier  de  Frideric,  il  fit  mettre  fes  troupes  fous  les  armes,  leur  or- 
f^es foins  de  donnant  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  de  crainte  de  furprife.  Louis  n'avoit  rien 
l'ri'Urk  h  Craindre,  &  Frideric,  pour  décamper,  n'avoit  pas  attendu  le  retour  de  fon 
pour  l'An-  Chancelier.  Ce  fut  -  là  qu'abouttit  cette  grande  négociation,  dont  Vic1:or  & 
fP^'P^  fon  protefteur  avoienc  attendu  de  fi  grands  effets  (i). 

Cependant  l'Empereur  ne  prévoyant  pas  quelle  (èroit  l'iiïue  de  cette  con- 
férence y  avoit  invité  le  Roi  de  Danemarck ,  celui  de  Hongrie  &  le  Duc  de 
Bohême.     Les  deux  derniers  ne  cherchèrent  aucun  prétexte  pour  fe  difpenfer 
de  s'y  rendre;  ils  avoienc  embrafle  le  parti  d'Alexandre  dont  ils  ne  croyoient 
pas  que  l'Empereur  fut  autorifé  h  mettre  les  droits  en  compromis.     Valde- 
inar  plus  pufillanime,  fe  laifîà  gagner  par  les  égards  que  Frideric  &  PAïstipa- 
pe  avoient  eus  pour  Raoul  fon  fecrétaire ,  &  contre  les  avis  &  les  inftancej 
d'Abfalom,  Evêque  de  Rofchild,  fon  confident,  il  eut  l'imprudence  de  fe 
mettre  en  route.     Abfalom, quoiqu'il  ne  prévit  rien  d'heureux  de  cette  dé- 
marche, fuivit  fon  maître,  qui,  à  fon  arrivée  h  Metz  eut  tout  lieu  de  fe  re- 
■jl  aW<!  dt    pentir  de  ne  s'en  être  point  rapporté  à  fon  confident.     En  effet,  l'Empereur 
fa  jupério-     le  reçue  froidement,  lui  fit  des  reproches  amers  de  fa  lenteur  à  venir,  &  finit 
rite  corire      ^^^  exiger  qu'il  lui  fit  hommage  de  fon  Royaume  de  Danemarck ,  &  qu'il  le 
Davé'.'^      reconnut  pour  fon  Souverain.     Valdemar  étoic  prefque  feul;  il  fut  contraint 
piark.  d'obéir,  &  cet  hommage  forcément  accordé,  le  rendit  odieux  à  la  nation 

il 62.       Danoife  (2). 

Cependant  l'Antipape  Viftor  tint  ù  Metz  un  concile  dans  lequel  il  fit  élo- 
quemmenc  difcourir  quelques  Evêques  fur  la  légitim.icé  de  fon  pontificat.  A  la 
fuite  des  ces  déclamations  il  procéda  à  l'excommunication  d'Alexandre,  forte- 
ment appuyé  par  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  qui ,  dans  leur  camp, 
lui  rendoient  les  honneurs  les  plus  diilingués,  l'accompagnoient  par- tout  où 
il  alloit,  marchant  même  fort  humblement  à  pied,  tandis  qu'il  étoit  h  cheval. 
Alexandre  s'occupoic  à  tenir  concile  fur  concile;  le  plus  foleranel  fut  celui  de 
Tours,  auquel  affilièrent  17  Cardinaux  124  Evêques  414  Abbés  &  une  foule 
innombrable  d'Eccléfiafliques  &  de  Laïques.  Arnoul ,  Evêque  de  Lizieux  diP- 
ferta  fort  éloquemment,  &,  fuivant  l'érudition  de  fon  fiecle,  prouvant  par 
les  raifonncmens  les  plus  abfurdes  la  fuprématie  d'un  Pape  légitime  fur  tous  les 
légitimes  Souverains  de  la  terre,  il  finit  par  prédire  que  l'Empereur  fe  con- 
vertiroit,&  qu'on  l'entendroit  confeflèr  publiquement  la  fupériorité  de  la  thia- 
re  fur  le  fceptre  Impérial. 

Frideric  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  de  vérifier  la  prédiftion  d'AmouI  ; 
il  étoit  alors  occupé  de  deux  grands  objets,  l'un  de  balancer  la  force  du  con- 
cile de  Tours  par  des  conciles  oppofés,&  l'autre  h  mettre  fin  aux  troubles  que 
fon  abfence  avoit  occafionnés  en  Allemagne.  Dans  l'un  de  ces  foulèvemens, 
qui  pour  lors  étoient  très-fréquens,  Arnold ,  Archevêque  de.Maycnce  avoit 

(i)  Spcner.  /ii/î.  Gsrm,  Univ,  ad  ann.  1162,  Daniel  loco  tilato,  (a)  Helinoldus 
Cijrm.  Sclav.  L.  i 
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été  tué  trois  ans  auparavant,  &  la  plupart  des  habitans  de  cette  ville,  pour  Ce   //?/?  ^j-^^j. 
dérober  h  la  punition  que  ce  meurtre  méritoic ,  avoient  pris  la  fuite  :  les  mu-   lemagne, 
railles  de  la  ville  avoient  été  abattues,  par  ordre  de  l'Empereur,  qui  le  laif-   '125-1203. 
font  néanmoins  fléchir,  avoit  pardonné  à  plufieurs  des  coupables ,  &  avoit  ^ 

indiqué  une  aflèmblée  à  Mayence  même,  pour  y  procéder  contre  quelques- 
uns  des  auteurs  de  cette  fédition.     Il  s'occupoit  de  cette  affdro,  lorfqu'i!  re-     M:rt  di 
çut  la  nouvelle  de  la  mort  d'Octavien,  qui  étoic  expiré  à  Lucques,  après    ';':*^^"W* 
avoir  porté  le  nom  de  Pape  pendant  quatre  années  &  demi  Ci).-  dicrimP 

Oflavien  étoit  mort  à  tems;  encore  quelques  jours ,  &  il  eut  eu  !a  douleur  de  iinj-ûcteih 
forvivre  \  fon  pontificat,  car  il  ne  rei^oit  plus  dans  Ton  parti  que  deux  Cap-  f^us  !e -lom- 
dinaux,  Guy  de  Ciéme  ôcjecn  de  S.  Martin.  Le  premier  fut  bien  recom-  '^'^^î^''^'- 
penfé  de  fon  zèle;  les  Schifrr.nciques  d'Italie  &  d'Allemagne  l'élurent  Pape,  ^^^,^ 
&  il  prit  le  nom  de  Pafchal  III.  Frideric  confirma  fon  élection,  &  jura  pu- 
bliquement fur  les  S.  Evangiles  qu'il  ne  reconncîtroit  pour  Pape,  que  lui  & 
fes  fucceflèurs.  IMais  malgré  fes  fermens  &  fon  éleclion,  l'Antipape  eue  le 
défagrément  de  voir  le  Schifme  s'alîoiblir  de  jour  en  jour  ;  il  apprit  même  en 
frémiffant  que,gngnés  à  force  d'argent, les  Romains  fe  déclarant  pour  Alexan- 
dre &  remettant  à  fon  Vicaire  l'Egiife  de  S.  Pierre  &  le  Comté  de  Sabine>s, 
avoient  pris  la  réfolution  d'envoyer  vers  Alexandre  des  députés  chargés  de  le 
conjurer  de  revenir  à  Rome.  Mais  dans  le  même  tems  que  les  Romains  fe 
foumettoient  h  Alexandre,  le  Roi  d'Angleterre,  Henri  II  paroifloit  difpofé  h- 
changer  de  parti  &  à  paifer  dans  celui  de  l'Antipape.  Ce  n'étoit  pas  que  ce 
Monarque  eut  des  raifons  particulières  d'être  irrité  contre  Alexandre;  mais  il 
étoit  impatient  de  fe  venger  de  l'infolence  &  de  punir  l'ingratitude  de  Tho- 
mas Becquet,  Archevêque  de  Cantorbery,  le  plus  avide,  le  plus  ambitieux- 
&  le  plus  turbulent  des  hommes.  Suivant  les  loix  d'Angleterre,  c'étoit  aux 
juges  fécuHers  qu'appartenoit  le  droit  de  connoître  des  délits  commis  par  les 
Eccléfja(liq\3es  &  de  décerner  contre  eux  les  punitions  qu'ils  avoient  encou- 
rues.. Thomas  Becquet  comblé  de  bienfaits  de  fon  Souverain,  entreprit  anda» 
cieufement  de  s'arroger  ce  droit,  &  foutint  avec  toute  la  hauteur  dont  il  étoit  * 

capable,  que  leseccléfialliques,  de  quelques  crimes  qu'ils  fe  rendidènt  cou- 
pables ,  n'étoient  pas  jufliciables  des  Officiers  du  Prince.     L'Obftiaation  de 
Becquet  enflamma  cette  querelle,  &  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  l'autorité 
de  fon  Souverain,  il  quitta  l'Angleterre,  &  alla  chercher  un  azile  en  Fran- 
ce.  Alexandre  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ménager  Henri,  défendit  hau-    Jlenri  fr 
temcnt  la  caufe  du  Prélat,  &  Louis,  qui  eut  dû  challèr  de  fes  états  un  fadieux   Rj'i-i'-^n' 
qui  y  répandoit  une  dodrine  aulTî  contraire  aux    droits  &  à  l'indépendance  £,'"J7f 
des  têtes  couronnées ,  eut  la  foiblefîè  de  fe  déclarer  le  proteéteur  de  Bec-  pcni  d'Ai 
quet ,   auquel    il   affigna   des  revenus  confidérables.    Viyemeut  ulcéré  de  ce   /f-îoni/fî* 
procédé,  îlenri,  pour  fe  venger  en   même  tems  de  Becqnet,  de  Louis  & 
du  Pape ,  réfoluc  de  fe  liguer  avec  Frideric  contre  le  Pape  &  l'imprudent 
Monarque  (2}. 

D'après  cette  réfolution  Henri  II  envop  deux  députés  en  Allemagne,  & 
dans  une  diète  aflèmblée  à  Wurtzbourg ,  l'Empereur  jura  en  leur  pcéfeneé 

(i)  Keury.  L.  7*».  Robert  de  Monte  ai  hanc  amtm,  (2)  Réfol.  d'Arai.  D»r#^ 

P.  d-Ork*ani.  T.  1.  , 
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<?ECT.  V.  &  devant  toute  fa  cour,  que  de  Hi  vie  ii  ne  reconnoîtroit  pour  Pape  Roland, 
îiijl.  d'Al-  ni  aucun  de  ceux  de  fon  parti  :  tous  les  Seigneurs  d'Allemagne  firent  le  même 
Içii'agnc.  ferment,  tandis  que  de  leur  côté  les  envoyés  d'Angleterre  promirent  par  écrit 
ii25-r2o8.  ^^^g  jg^j.  ^jjjfg  obferveroit  tout  ce  que  l'Empereur  s'engageroic  à  oblèrver. 
"  Cène  fut  h  la  vérité  que  forcément  que  les  Evéques  qui  aflilloient  h  cette  diè- 

te, prêtèrent  ce  fermenta  Frideric,  qui,  très-content  de  l'alliance  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avec  le  Roi  d'Angleterre,  fe  rendit  à  Aix  la  Chapelle,  où  il 
■Cancni''a-     convoqua  une  nouvelle  diète.     Ce  fut-lîi  qu'il  fut  procédé  à  la  canonifation 
f!or.  de  de  Charlemagne ,  qui  fut  mis  au  nombre  des  faints  par  l'autorité  d'un  Empe- 

Chariema-      ^eur  Schifmatique  &  d'un  Antipape  excommunié;   car  ce  fut   au    noin  de 
^''**  ,.         Pafchal  &  de  Frideric  que  fut  faite  cette  canonifation;  auiTi  dans  la  plupart 
^'       des  Eglifes  de  l'Empire  continue- 1- on  de  célébrer  l'anniverfaire  de  Charle> 
magne,  comme  pour  les  autres  défunts  (ti). 

Quelque  fujet  qu'eulTent  Pafchal  &  Frideric  d'être  contens  de  la  fituation 
aftuelle  de  leurs  affaires,  ce  n'étoit  cependant  qu'en  Allemagne  qu'elles  pa- 
roilToient  prorpérer,&  par- tout  ailleurs  la  fortune  s'étoit  déclarée  en  faveur  du 
parti  oppoié.  Rome  &  l'Italie  étoicnt  foumifes  au  Pape  Alexandre ,  fortement 
appuyé  par  Guillaume  II,  furnommé  le  Bon,  Roi  de  Sicile,  &  qui  venoit  de 
fuccéder  à  Guillaume  I''' fon  père,  furnommé /é/l/^wiwV;  Manuel  Comnene, 
Empereur  de  Conllantinople  lui  envoioit  par  des  AmbaiTadeurs  des  préfers 
magnifiques ,  &  lui  cffroit  toutes  les  forces  de  l'Empire  d'Orient,  h  cette  feu- 
le condition  que  le  S.  Siège  lui  rendroit  la  couronne  Impériale  d'Occident,  ^ 
laquelle,  difoit-il,  les  Souverains  de  Conllantinople,  véritables  fuccedèurs  des 
Céfars,  avoient  inconteftablement  plus  de  droit  qu'un  Prince  Allemand;  de 
fon  côté,  la  Ftance  aiïuroit  la  cour  de  Rome  des  plus  puiflans  fecours; 
cnforte  que  tout  paroilToit  annoncer  au  Pape  Alexandre  le  plus  brillant 
fuccès. 
:Fiideiicva  Informé  de  la  puiiïànte  ligue  qui  s'étoit  formée  contre  lui,  Frideric,  dans 
enhniie;fss  \r^  y{,e  ^je  prévenir  fes  ennemis,  &  réfolu  de  rétablir  fon  A.ntipape  à  Rome, 
ifacca.  ^,^^j  Q  vouloit  chan'tr  le  Souverain  Pontife,  ralTembla  toutes  fes  forces,  pafià 
pour  la  quatrième  foiâ  en  Italie  ,  foumit  la  Lombardie  entière,  envoya  de- 
vant lui,  à  la  tête  d'un  corps  confidérable  de  troupes,  Rainold,  Archevêque 
de  Cologne  &  Chrillian ,  Archevêque  de  Mayence,  avec  ordre  de  ravager  Jes^ 
environs  de  Rome,  tandis  qu'il  continueroitle  fiege  de  la  ville  maritime  d'An- 
cone  dont  les  habitans,  corrompus  à  force  de  prcfens,  s'étoient  déjà  rendus 
à  Manuel  Comnene.  Ils  réfilkrent  avec  la  plus  intrépide  valeur  aux  aflauts 
réitérés  de  Frideric ,  qui  ne  put  les  réduire  qu'après  un  fiege  long  &  fort 
meurtrier.  Maître  une  fois  d'Ancone,  il  y  entra  en  vainqueur  irrité,,  &  pu- 
nit févérement  les  plus  coupables  d'entre  les  habitans. 

Quelque  emprefferacnt  qu'euflènt  montre,  les  diflérentes  villes  de  la  Lom- 
bardie h  fe  foumettre,  ne  pouvant  néanmoins  fupporter  la  tyrannie  des  Gou- 
verneurs Impériaux  elles  tinrent  par  députés  une  afTemblée  dans  laquelle  elles 
formèrent  une  ligue  pour  leur  commune  défenfe,  &  réfolurent  d'aller  rele- 
ver les  murs  de  Milan,  abatus  par  l'Empereur  quatre  ans  auparavant.    Con- 

for- 

■W  "¥    ..,.'■ 

(i)  S'iiener.  HiJÎ.  Qtm.  L.  i.  T.  6.  c.  3. 
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fermement  à  cette  déiibération  les  confédérés  allèrent  en  force  mettre  les  ci-   //7/T  j.^, 
toyens  de  Milan  en  état  de  fe  défendre  contre  les  forces  de  l'Empire  (i).        lem?i'i;ne, 
Frideric  étoic  trop  occupé  à  pourfuivre  fon  expédition  contre  les  Romains,  "^s-^izos. 
pour  aller  s'oppofer  à  lentreprife  des  villes  confédérées.     Les  deux  Archevê-    ""     "" 
ques  s'étoient  rendus  maîtres  pour  lui  de  toutes  les  places  fituées  aux  envi- 
rons de  Rome,  &  ce  fut  vers  cette  capitale  qu'il  s'avança,  tandis  que  fes  gé- 
néraux lui  gagnoient,  à  force  d'argent,  une  partie  des  Romains,  qui  allèrent 
«n  foule  jurer  fidélité  à  l'Empereur  &  à  Pafchal.     Mais  peu  de  jours  après 
ces  mêmes  Roumains  fe  laifTant  gagner  aulli  par  l'argent  d'Alexandre,  rentrè- 
rent dans  fon  parti  tout  aulfi  promptement  qu'ils  s'en  étoient  détachés.    Pour   Cow.hit  dit 
lui  donner  des  preuves  de  la  fincérité  de  leur  retour  &  de  leur  zèle ,  ils  s'af-   ^""''"" 
femblerentau  nombre  de  40  mille  hommes,  &  allèrent  attaquer  Tufculum    rrÔI-/" 
qui  tenoit  pour  l'Empereur.   L'Archevêque  de  Mayence  tenta  de  diffiper  cet-   Im^iriaies, 
te  foule  de  transfuges;  mais  ils  fe  battirent  avec  tant  de  valeur,  que  l'Arche- 
vêque &  fes  foldacs  étoient  prêts  à  prendre  la  fuite,  quand  s'avançant  à  la  tê- 
te de  fa  di'.ifion,  rArdievêque  de  Cologne  vint  rétablir  le  combat;  il  fut  ter- 
rible &  funtlleaux  Romains,  qui,  battus  à  leur  tour  &  completteraent  dé- 
faits, furent  contraints  de  céder  la  victoire,  après  avoir  laifle  plus  de  8  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  (2}. 

Cependant  Frideric  s'avançant  de  fuccès  en  fuccès,  vint  camper  fous  les 
iBurs  de  Rome  :  dès  fon  arrivée  il  fe  rendit  maître  du  château  S.  Ange  &  de 
l'Eglife  de  S.  Pierre:  enforte  que  le  Pjpe  fut  contraint  d'aller  fe  renfermer 
avec  hs  Cardinaux  dans  le  Palais  des  Fratigipani.     Il  efl:  vrai  que  le  Souve- 
rain Pentife  eut  la  confolation  de  voir  les  habitans  de  Rome  lui  témoigner  le 
plus  grand  zèle  &  braver  pour  fa  défenfe  les  troupes  Impériales.     Leur  réfi- 
ftance  fut  telle,  que  Frideric  défc-fpérant  de  réuflir  par  h  force,  fit  propofer 
h  Alexandre  de  renoncer  au  Pontificat,  offrant  de  fon  côté  d'engao-er  Pafchal 
h  abdiquer,  de  faire  procéder  à  une  nouvelle  élodion,  de  rendre' la  paix  à 
régHfe,  enfin,  de  ne  plus  fe  mêler  de  l'ckaion  des  Papes,  &  de  rendre  aux 
Romains  avec  tous  leurs  prifonniers  le  butin  qu'on  avoit  fait  fur  eux.     Ces 
propofitions  parurent  d'autant  plus  favorables  aux  Romains  qu'ils  étoient  ex- 
cédés de  cette  guerre,  dans  laquelle  au  fond  ils  n'avoient  aucun  intérêt  bien 
direft,  mais  les  évoques  &  les  cardinaux  étoient  fort  éloignés  de  penfer  com- 
me le  peuple;  &  le  Pape  Alexandre,  pour  fe  dérober  aux  importunités  &    yiuxaudri 
iLUX  cris  des  habitans  de  Rome,  qui  ne  cefloient  de  le  prefièr,  fe  travtllic  en  Jond'eKo- 
pékrin  &  fortit  prompccmcnt  de  la  ville,  où  Pafchal  ûz  fon  entrée,  fe  mit    'f  ?  ^ 
en  pcfTedion  de  la  chaire  Pontificale,  &  couronna  l'Empereur  ainfi  que  fon    ^c^uruiT-^' 
époufe  Béutrix  ,   aux  acclamations  des  Romains,  qui  lui  prêtant  ferment  de    p't'ld'ru. 
fidélité  jurèrent  de  ne  reconnoître  que  lui  pour  Empereur,  &  pour  vrai  Pape       u^?* 
que  Pafchal  (3). 

Le  triomphe  de  Frideric  étoit  très- éclatant,  mais  il  futauiTi  de  fort  courte 
durée;  car  peu  de  jours  après  fon  couronnement,  une  maladie  contngieufe 
ravagea  fi  cruellement  fon  armée,  que  h  voyant  réduite  à  im  très-petit  nom- 
bre de  folduts ,  il  fe  crut  obligé  de  ie  retirer  &  de  prendre  fort  promptement 

Ci)  Chom  Snx.  Monadi.  VVeingirten.  Speiier.  Fleiiry.  fîl  Otto  (!e  .<»    niifio. 

c.  21.  Hcerbus  Moreiia.  p.  842-843-^44.    (3)  Conrad,  Urfperg.  Rodcrij.  DoJcthin. 
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la  route  d'Allemngne.  Ce  voyage  fut  pour  lui  très- pénible;  il  fat  même 
humiliant:  les  villes  de  Lomhardie  qui  s'étoient  déjà  confédérées  quand  la 
fortune  fecondoit  Tes  entreprifes,  l'arrêtoient  à  chaque  inlhnt  dans  fa  marche 
&  lui  fermant  tous  les  paflages ,  lui  ôtoient  jufqu'à  l'efpérance  de  fuir. 
Dans  cette  extrémité  il  étoit  prêt  h  fuivre  le  confeil  d'un  chartreux  qui  lui 
avoit  dit  qu'il  n'av&it  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  reconcilier  avec  l'E- 
glife  ;  &  déjà  il  avoit  chargé  du  foin  de  fon  accommodement  quelques  pré- 
lats qui  alloient  entrer  en  négociation ,  quand  le  Marquis  de  Montferrat  ob- 
tint du  Comte  de  IViorienne  le  palTage  des  troupes  Impériales.  Afluré  de  fa 
retraite,  Frideric  fe  hâta  de  retraéler  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  &  partant 
de  nuit,  déguifé  en  valet,  il  traverfa  le  comté  de  Bourgogne  &  gagna  l'Al- 
lemagne (i),  Triomphans  de  l'humiliante  retraite  h  laquelle  ils  avoient  0- 
bligé  Frideric,  les  Lombards  ne  doutant  point  qu'il  ne  vint  auffi  tôt  qu'il  lui 
feroit  pofTible  pour  fe  venger  avec  éclat,  prirent  la  réfolution  de  fonder  une 
ville  affez  forte  pour  arrêter  les  Allemands  &  leur  interdire  le  pallage:  cette 
réfolution  fut  exécutée  prefque  auffi-tôt  qu'elle  eut  été  prife,  &  ils  donnè- 
rent à  cette  nouvelle  ville  le  nom  d'Alexandrie ,  en  l'honneur  du  Pape  Ale- 
xandre, c'efl:  cette  même  ville  que  les  Impénaux  nommèrent  par  dérifion 
Alexandrie  de  la  Palik-,  fans -doute  pour  faire  entendre  aux  Lombards  qu'elle 
feroit  encore  plus  promptement  détruite  qu'elle  n'avoit  été  élevée:  ils  fe 
trompèrent  ;  Alexandrie  de  la  Paille  eft  encore  de  nos  jours  une  des  villes  les 
plus  confidérables  du  Milanez. 

Il  dépendoit  d'Alexandre  de  rendre  la  fituation  de  Frideric  fon  ennemi  en- 
core plus  inquiétante  qu'elle  n'étoic,  en  acceptant  les  propofitions  que  lui 
envoya  faire  pour  la  féconde  fois  IVlanuel  Comnene,  qui  lui  ofFroit  des  tré- 
fors  immenfes  &  les  fecours  les  plus  abondans,  pourvii  qu'il  voulut  feule- 
ment lui  accorder  la  couronne  impériale.  Manuel  oifroit  plus  encore,  puif- 
qu'il  s'engageoit  à  opérer  la  réunion  de  TEglife  Grecque  à  l'Eglife  Romaine: 
ces  brillantes  offres  n'ébranlèrent  point  Alexandre,  &  on  ne  fauroit  donner 
trop  d'éloges  11  fa  modération  ;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  eft  que  dans  le  mê- 
me tems  que  Comnene  travaiHoit'à  réunir  l'Empire  d'Occident  ù  celui  de  Con- 
ftantinople,  Frideric  tout  aufTi  ambitieux,  formoit  le  projet  de  réunir  l'Em- 
pire d'Orient  à  celui  d'Allemagne,  &  l'on  affiire  même  qu'il  prenoit  déjà  le 
titre  d'Empereur  des  Grecs, 

Frideric  n'avoit  que  trop  tardé  h  paroître  en  Allemagne,  où  des  querelles 
particulières  agicoient  les  provinces,  menaçoient  l'Etat  des  plus  violens  dés- 
ordres, &  où  les  efprits  paroifToient  difpofés  h  une  guerre  civile.  Detoosces 
différens,  le  plus  vif  &  celui  qui  paroifToit  le  plus  interminable  étoit  celui  qui 
divifoit  Henri  le  Lion, Duc  Saxe  &  de  Bavière  &  la  plupart  des  Princes  de 
l'Empire,  irrités  de  fqn  ambition  &  offenfés  de  fes  hauteurs.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  de  foins ,  de  prudence  &  d'aftivité  que  Frideric  parvint  à  étouffer  ces 
femences  de  divjfion,  &  à  rétablir  le  calme  dont  on  n'efpéroit  plus  de  jouir. 
Enfuite,  dans  une  diète  convoquée  h  Bamberg,  il  fît  élire  Roi  d'Allem.igne 
Henri  fon  fils ,  quoiqu'il  touchât  h  peine  à  fa  quatrième  année  (2).  N'ou- 
blions pas  de  remarquer  que  l'Antipape  Pafchal  III,  étant  mort  le  20*^  Sep~ 


(i)  Fleuri,  HiJl.EccI,  T.  jj,  (2)  Spener,  Uiîl.  Gerra,  adann.  iiC9, 
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tembre  1168,  les  fcliiffnatiques  lui  donnèrent  pour  fuccedeur  Jean,  Abbé  de   fjijl.  d\\\. 
Strume ,  qui  prit  le  nom  de  Califte  III.     Il  ne  reftoic  plus  à  l'Empire  d'autre   leaingne , 
guerre  à  foutenir  ou  à  terminer  que  celle  qui  s'étoic  allumée  dès  le  corn-   ii^s-iJoS. 
mencemenc  de  ce  règne  encre  la  cour  de  Rome  &  l'Empereur,   &  cette  ' 

guerre  auOi  dirpendieule  que  meurtrière  avoit  épuifé  l'Allemagne  de  foldats 
&  de  numéraire.  Le  Peupie  murmurcit,  &  les  grands  conjurèrent  Frideric  de 
fe  raccommoder  avec  le  S.  Siège.  Il  y  paroiflbit  d'autant  plus  intérefTé  lui- 
même,  que  fon  parti  diminuoit  de  jour  en  jour,  en  proportion  de  l'accrois- 
femenc  fenfible  que  prenoic  celui  du  Souverain  Pontife.  Soit  que  Frideric 
dcfirât  fincerement  de  mettre  fin  à  cette  malheuroufe  conteflation,  foit  qu'il 
ne  voulut  que  paroître  difpofé  h.  féconder  les  vues  de  fes  fujets ,  il  envoya 
pour  fon  ambaflTadeur  en  Italie  l'Evêque  de  Bamberg,  avec  ordre  de  ne 
communiquer  les  propoficions  dont  il  le  chargeoit  qu'à  Alexandre  feul.  Celui- 
ci  fe  doutant  que  le  but  ie  Frideric  étoit  par  cette  conduite  miitérieufe  de 
le  rendre  fufpeft  aux  Lombards,  ne  voulut  entendre  le  Prélat  qu'en  préfence 
des  députés  des  villes  de  la  Lombardie.  Ce  fut  à  Veroli  qu'il  alla  donner 
audience  à  l'Evêque  de  Bamberg  ,  qui  conformément  aux  ordres  de  fon  maî- 
tre, déclara  au  Pape  que  c'écoit  à  lui  leul  &  en  particulier  qu'il  avoit  ordre 
de  parler. 

Après  bien  des  débats  Alexandre  confentit  à  entendre  l'AmbafTadeur,  qui     AYgafii- 
lui  déclara  que  Frideric  ne  vouioit  plus  agir  contre  fa  perfonne ,  &  qu'il  pro-    o*"'.  '^^, 
mettoit  de  maintenir  fes  ordonnances,  mais  Alexandre  le  prefFant,  pour  fa-    ,4iexar,dre 
voir  fi  l'Empereur  promettoit  de  lui  obéir  &  de  le  reconnoître  pour  Pape,  -i^ Frideric. 
l'Evêque  répondit  avec  tant  d'ambiguïté,  qu'Alexandre  revenant  au  lieu  où       ''<°' 
étoitnc  les  députés  Lombards,  dit  pour  toute  réponfe  à  l'Ambafiadeur,  qu'il 
étoit  bien  étonné  qu'il  fe  fut  chargé  de  femblabies  propofitions,  qu'il  étoic 
manifelle  que  l'Empereur  ne  vouloic  pas  le  reconnoître  pour  Souverain  Pon- 
tife, quoiqu'il  fut  reconnu  par  tous  les  Souverains  de  la  chrétienté;  que  du 
rtlk,  fi  fon  maître  vouloir  fincerement  fe  réconcilier  à  l'égiife  Romaine  il  le 
trcuveroit  prêt  à  l'honorer  plus  que  tous  les  Princes  de  la  terre  (1}. 

D'après  les  prcpofitions  que  venoic  de  luire  l'Evêque  de  Bamberg,  il  étoit 
évident  en  effet  que  l'Empereur  n'avoir  eu  d'autre  but,   d'un  côté  que  de 
feindre  d'agir  de  bonne  foi,  &  de  l'autre  de  gagner  aflez  de  tems  pour  faire 
les  préparatifs  de  l'expédition  nouvelle  à  laquelle  il  fe  difpofoit;  aulîî  fon 
ambaiïàdeur  ne  lui  eut  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  réponfe  d'Alexandre , 
que,  raflèmblant  toutes  fes  forces  &  pénétrant  pour  la   cinquième  fois  en 
Lombardie,  Frideric  par  la  prife  &  le  fac  de  Suze,  infpira  tant  de  crainte  à 
quelques  villes,  qu'elles  réfolurent  de  fe  décacher  de  la  ligue  contre  l'Em- 
pereur: telles  furent  Arti  ,  Tortone,    Crémone  ,  Côme,  &c.     Ce  Prince     ^^''\ 
fit  alors  mettre  le  fiege  devant  Alexandrie  de  la  paille  qu'il    s'étoit  propofé   expaUiion 
de  renverfer  de  fond  en  comble,  mais  quelque  fupériorité  qu'il  eut  par  le    derE-ipt- 
nombre  de  fes  troupes  fur  les  Lombards  ,  ceux-ci  fe  défendirent  avec  tant   ft.utin  l- 
de  valeur,  qu'il  échoua  devant  Alexandrie  ,   fut  contraint  de  lever  le  fiege    ^"J'J-^^'' 
&  de  fe  retirer  h  Pavie  d'où  il  envoya  faire  des  nouvelles  propofitions  au   'leurcufe. 
Souverain  Pontife  (2). 

(i)  Conrad.  Urfpcrg.  Spcner.  Flciiry  &  alii.      (2)  Otto  de  S.Blafio.  c.  22.  DoJcch. 
«d  ami.  1174. 
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Alexandre  qui  defiroic  finceremenc  de  voir  cefier  ces  troubles,  cntn  de 
bonne  foi  en  négociation  &  envoya  trois  Cardinaux  à  Pavie,  pour  y  défen- 
dre de  concert  avec  les  députes  des  villes  de  laLombardie,  fes  droits  &  ceux 
de  cette  province  contre  les  Ambadàdeurs  de  Frideric  qui  s'y  étoient  rendu» 
aufli  :  cette  conférence  ne  fut  rien  moins  que  pacifique  ;  les  miniflires  de  FEm- 
pereur  ne  voulurent  rien  céder;  enforte  qu'après  plufieurs  féances,  les  négo- 
ciateurs ne  pouvant  rien  conclure  fe  féparerent  plus  aigris  que  jamais  les  uns- 
contre  les  autres.  Les  hoftilités  recommencèrent  avec  une  nouvelle  vivacité; 
■'Frideric  fit  les  plus  grands  elForts  contre  fes  ennemis,  &  fes  efforts  ne  produi- 
firent  d'autre  effet  que  celui  de  l'affbibiir  chaque  jour  davantage:  de  manière 
que  craignant  d'être  obligé  de  demander  la  paix  à  des  conditions  onéreufes  ^ 
il  fongea  férieufement  à  terminer  cette  guerre  meurtrière  pour  fes  troupes  & 
fort  peu  glorieufe  pour  lui.  Mais  avant  que  d'en  venir  h  une  reconciliation, 
il  voulut  faire  les  derniers  efforts  contre  les  Lombards,  auxquels  il  en  vou» 
loit  bien  plus  encore  qu'au  S.  Siège;  dans  cette  vue  il  donna  ordre  h  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes  en  Allemagne  de  venir  le  joindre;  enforte  qu'avec 
fon  renfort  il  devoit  avoir  fous  fes  ordres  l'armée  la  plus  formidable  qui  eut 
encore  pafTé  les  Alpes. 

Tandis  que  Frideric  fe  flattoit  de  réduire  la  Lombardie  entîerc,  le  Souve- 
rain Pontife  employoit  les  plus  infaillibles  moyens  de  l'affoiblir  &  de  ravir  fur 
lui  la  fupériorité,  en  effet  gagnés  par  fes  préfens  &  fes  prcmeffes,  la  plu- 
part des  Princes  d'Allemagne  abandonnèrent  tout-à  coup  le  drapeau  de  l'Em- 
pire &  fe  retirèrent  avec  leurs  troupe?. 

Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  fous  prétexte  que  fa  con- 
fcience  ne  lui  permettoit  pas  de  défendre  la  caufe  d'un  excommunié  fut  ce- 
lui qui  donna  le  fignal  de  ladéfeftion  &  qui  fe  retira,  fuivi  des  troupes  Saxon- 
nes &  Bavaroifes  qui  formoient  la  partie  la  plus  confidérable  de  l'armée  de 
l'Empire.  Toutefois,  dans  le  même  tems  où  cette  retraite  imprévue  dimi- 
nuoit  les  forces  de  Frideric,  il  lui  vint  de  nouvelles  troupes  d'Allemagne,  à 
la  tête  defquelles  il  marcha  contre  les  Lombards  ,  qu'il  ne  rencontra  que 
trop  tôt  pour  fon  malheur.  En  effet,  les  deux  armées  ne  furent  pas  plutôt  en 
préfence ,  que  la  bataille  s'engagea;  elle  fut  meurtrière  &  funeile  aux  trou- 
pes Impériales,  qui,  quoiqu'elles  firent  des  prodiges  de  valeur,  enfoncées 
du  premier  choc,  furent  mifes  en  déroute  &  en  partie  mafiacrées  ;  Fride- 
ric lui-même  courut  dans  cette  aciion  terrible  les  périls  les  plus  imminens, 
abandonnant  aux  ennemis ,  avec  l'honneur  de  la  viéioire ,  fes  bagages  &  fon 
camp  (i). 

La  fortune  avoir  entièrement  abandonné  la  caufe  de  l'Empereur,  qnr 
craignant  avec  raifon  de  voir  s'éloigner  tous  ceux  qui  jufqu'àiors  lui  étoient 
reliés  attachés,  prit  la  réfoiution  de  fe  reconcilier  fincérement  avec  Alexan- 
dre, &  nomma  des  négociateurs,  qui  fe  rendirent,  munis  de  pleins  pouvoirs 
auprès  du  Souverain  Pontife  à  Agnanie.  Le  Pape  avoit  fur  le  chef  de  l'Em- 
pire les  plus  grands  avantages;  il  étoit  le  plus  fort,  &  il  dépendoit  de  lui' 
d'accabler  rtnnem.i  qu'il  avoic  dtjh  terraffé,  il  ufà  cependant  de  la  plus  gran- 
de modération  ,  accueillit  avec  diftinc^ion  les  minières  de  l'Empereur ,   & 


(i)  Ottodc  S.  Blaf.  Cap.  23.  DoJcch.  Speiicr.  ad  mm,  ji^C, 
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après  une  négociation  de  quinze  jours,  il  fut -convenu  que  tous  les  membres  //,•/?.  à"  AU 
de  fEglife  Romaine  jouiroient  d'une  entière  fureté  pour  leurs  perfonnes  &  leurs  lem^gne',  ' 
biens;  que  le  chef  de  l'Empire  rendroit  au  Pape  h  préfefture  de  Rome,  ^^251208. 
ainfi  que  tous  les  biens  de  la  Comteflè  Mathilde.  L'Obfervatlon  de  ces  arti-  J"i  ' 
des  préliminaires  fut  jurée  de  part  &  d'autre;  dès  l'année  fuivante,  après  u'sncc'^oce 
bien  des  débats,  le  Pape  &  l'Empereur  fe  rendirent  à  Venife,  où  Frideric  i^i'kmpve 
ayant  folemnellement  abjuré  le  Schifme,  &  promis  ob^iHance  au  Pape  Alexan-  ^'70-1177. 
dre  &  à  fes  fucceilèurs ,  fcc  abfous  de  l'excommunication  &  réuni  h  l'églife 
Cutholique  O)- 

Comme  Alexandre  &  Frideric,  malgré  la  'naine  qui  les  avoit  fi  long-tems 
divifés,  s'eilimoient  l'un  l'autre,  leur  reconciliation  fut  parfaite,  &  l'attache- 
ment mutuel  qu'ils  fe  témoignèrent  ^toit  également  fincere  de  part  &  d'autre. 
Afin  de  mettre  le  dernier  fceau  h  cette  paix,  qui,  après  tant  de  troubles,    Sf-e  co<i. 
rendoiu  enfin  le  caime  à  l'Italie  &  à  l'Allemagne,  le  fouverain  Pontife  tint  un    t'M'.e  éf 
Concile  à  Venife  ,  où,  en  préfence  des  Evêques  &  Abbés  d'Al'emaghe  &  d'I-    ^""ce./it 
talie  qui  s'y  étoient  rendus,  en  préfence  de  l'Empereur,  du  Doge,  des  en-    ''y,/■'^' . 
voyés  du  Ivoi  de  Sicile,  des  députés  des  villes  de  Lombardie,  &  d'une  mul- 
titude innombrable  de  peuple,  fut  prononcée  l'excommunication  contre  qui- 
conque troubleroit  la  paix  qui  venoit  d'être  faite  (a). 

La  nouvelle  de  cette  réconciliation  caufa  la  joie  la  plus  vive  aux  Italiens 
&  aux  Allemands:  ceux-  ci  ne  tardèrent  pas  h  revoir  leur  Souverain  dans  fes 
états,  &  les  Romains  fe  hâtèrent  d'envoyer  des  députés  à  Alexandre  pour  le 
prier  de  revenir  à  Rome  faire  cefiêr  les  maux  que  fa  longue  abfence  y  avoir 
caufés.  Il  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  &  fut  reçu  avec  acclamation.  Abandon- 
né de  Frideric,  l'Anripape  Califle,  après  avoir  inutilement  cherché  de  l'ap- 
pui, ne  trouvant  nulle- part  ni  proteftcurs,  ni  adhérans,  prit  le  généreux  parti 
de  fe  rendre  auprès  d'Alexandre  lui-même,  aux  pieds  dnquel  &  en  préfence 
de  tous  les  Cardinaux  il  abjura  le  Schifme;  il  n'eut  point  à  fe  repentir  de  cc-r-' 
te  démarche,  qui  eût  été  très-hazardeufe  fous  tout  autre  Pontife;  Alexandre 
l'accueillit  avec  bonté,  lui  pardonna  généreufement  &  verfa  fur  lui  tant  de 
bienfaits,  que  Califte  n'eut  point  h  regreter  fa  dignité  paflëe  (^3). 

L'éloignemcnt  de  l'Empereur  avoit  été  funefie  à  la  tranquillité  publique  en  Troulles  en 
Allemagne,  &  iur-tout  depuis  le  retour  d'Henri  le  Lion,  dont  l'inquiète  am-  ^pe^Mg'W 
bition  avoit  fufcicé  bien  des  troubles.  Frideric  ne  lui  pardonnoit  point  fa  dé-  ^,f'''"-''?^ 
Rftion,  &  il  ne  fut  pas  fâché  qu'il  lui  fournit  lui-même  l'occafion  de  fe  ven-  Lio'ÛDucde 
ger,  en  rendant  jufiice  h  ceux  de  fes  fujets  que  ce  Seigneur  turbulent  &  ufur-  Havlre. 
pateur  necefibit  d'opprimer.  Sur  fes  refus  réitérés  de  venir  rendre  compte  de    ^'''9  "^"°' 

(0  Chrouogr.  Saxon.  Albert.  Stad.  Conrad,  Urfperi;,  Se.  Le»  hrftoriens  différent  un 
>>eu  fnr  ce  point,  mais  Romuald ,  Evoque  de  Salerne,  témoin  cculaire  ,  &  d'nprcs  lui 
Sigonius  &  d'autres  r.icontcnt ,  que  Frideric  ayant  rant-U'hlé  les  débris  de  fon  année, 
battit  à  fon  tour  les  Lombards  &  n'en  lir  p.is  moins  négocier  avec  le  S.  Père.  A  l'enl 
trevui-  dont  il  fut  convenu  &  «)ui  eut  lieu  devant  réglifc  de  S  Marc  à  Venife,  l'Empe- 
reur ^difent-ils)  s'étanc  approché  du  Pape  i>our  baifer  fes  pitd?,  celui  ci  en  fur  attendri 
jufques  aux  larmes,  il  !e  releva  d'abord,  lui  donr.a  le  baifer  de  paix  &  ils  reflercnt  en-- 
femble  à  Venife  environ  fiï  femnints.  Tout  ceci  fait  voir  la  faufleté  de  ceux  qui  veu- 
lent que  le  l'ape  ait  mis  fon  pied  fur  la  tête  de  l'Empereur  en  prononçant  ces  paroles 
du  rfalmifle  :  Tu  natchtrasjur  lafpk  ^  fur  le  lioftiijc.  Frideric  n'étoit  pas  Prince  pour 
l&jpporter  cet  affront.        (2)  Ilcury.  lliJL  Ecd.  Liw.  74.        (3)  F.  idan eodcm.  LLli 
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fa  conduite ,  le  Duc  fut  mis  au  ban  de  l'Empire,  diîchu  de  tous  Tes  fiefs  te 
états,  privé  de  fes  vatîes  domaines,  fon  Ductié  de  Saxe  transféré  à  Bernard, 
fils  d' Albert  l'Ours,.  &  fon  Duché  de  Bavière  îi  Otton  le  Grand  ,  de  Witels- 
bach,  defcendant  de  la  branche  formée  par  Arnolphe,  fécond  fils  du  Duc 
Arnolphe  ,  chef  de  cette  illuilre  Maifon  à  laquelle  ce  Duché  fut  enfin 
reftitué  (i). 

Quelque  méritée  que  fut  la  difgrace  d'Henri  le  Lion ,  il  étoit  fi  préfomp- 
tueux  qu'il  fe  flatta  que  l'Allemagne  entière  s'armeroit  en  fa  faveur ,  &  dans 
cette  efpérance  il  fe  déclara  ouvertement  l'ennemi  de  l'Empire:  mais  il  fut 
cruellement  trompé  dans  fon  attente;  perfonne  ne  voulut  le  féconder  dans  fa 
révolte,  &  il  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde;  il  parut  alors  reconnoître 
fes  torts,  &  fon  repentir  tardif  n'eut  pas-  plus  de  fuccès  que  n'en  avoienteu 
fes  menaces;  vainement  il  eut  recours  aux  prières,  aux  foumiffions.  i!  refia 
dépouillé  de  tous  fes  biens,  éloigné  de  la  cour  de  fon  maître  &  dételle  des 
Princes  qu'il  avoit  fi  fouvent  ofFenfés  par  fes  hauteurs. 

Tandis  qu'en  Allemagne  Henri  le  Lion  voyoit  pafler  irrévocablement  Ces 
états  en  d'autres  mains ,  Rome  &  l'Italie  faifoient  une  perte  fenfible  ;  celle 
du  Pape  Alexandre  III,  dont  le  fuccefTeur  fut  Ubalde,  évêque  d'Oftie,  qui 
prit  poflefllon  du  S.  Siège  fous  le  nom  de  Lucius  III.  A  peu  près  deux  ans 
avant  fa  more  Alexandre  avoit  fait  Ibtuer  dans  un  concile ,  qu'à  l'avenir  on 
ne  reconnoîtroit  pour  Pape  canoniquement  élu  que  celui  qui  auroit  réuni  les 
deux  tiers  des  fuffrages.  Ce  reglenent  fut  firiftement  obfervé  ù  l'égard  de 
Lucius,  &  ce  fut  même  alors  que  les  Cardinaux  commencèrent  h  jouir  du 
droit  d'élire,  fculs  &  à  l'exclulion  du  clergé  &  du. peuple  RomainV  le  Sou- 
verain Pontife. 

Ubalde  eut  plus  de  peine  à  fe  concilier  l'amitié  des  Romains ,  qu'il  n'en 
avoit  eu  h  déterminer  en  fa  faveur  les  fuffrages  des  Cardinaux,  6c  il  ell  vrai 
qu'il  ne  dut  s'en  prendre  qu'à  lui-  même  de  la  haine  qu'on  lui  voua.  Suivant 
un  ufage  conflamment  pratiqué,  les  Papes  en  prenant  poflefiion  de  leur  digni- 
té, juroient  de  ne  pas  s'écarter  de  certaines  coutumes  fort  chères  aux  habi- 
tans  de  Rome ,  &  qui  faifoient  partie  de  leurs  privilèges.  Au  lieu  de  faire 
ce  ferment,  auquel  fes  prédéceflèurs  n'avoient  fait  nulle  difficulté  de  fe  fou- 
mettre,  Lucius  jura  au  contraire,  que  jamais  il  n'obferveroit  ces  coutumes. 
Irrités  de  cette  efpece  de  déclaration  de  guerre  les  Romains  prirent  les  armes, 
allèrent  dévailer,  par  le  fer  &  la  fl.imme,  toutes  les  poneffions  du  nouveau 
Pape,  le  pourl'uivirent  fort  vivement  lui-même  &  le  contraignirent  de  prendre 
la  fuite,  il  alla  fe  jeter  dans  les  bras  de Chrillian,  Archevêque  de  Mayence  & 
chancelier  de  l'Empereur.  Chrifiian  à  h  têce  d'une  puifîànte  armée  d'Alle- 
mands, marcha  contre  les  Romains,  &  déjà  il  avoit  remporté  quelques  avanta- 
ges très-confidérablcs  lorfqu'il  mourut  fubitcment  hTufculum,  pour  avoir  bu, 
dit- on,  de  l'eau  d'une  fontaine  que  fes  ennemis  avoicnt  empoifonnée.  Sa 
mort  nuifit  beaucoup  aux  affaires  de  Lucius  ;  les  Romains  regagnèrent  la  fu- 
périorité,  l'armée  Allemande  n'ayant  plus  de  chef  fe  difllpa  ;  &:  Lucius 
eût  été  perdu  fans  reffourcc  fi  un  Protccfccur  puiffant  ne  fût  venu  h  foa 
fecours  (i). 

(r)  Diiudim  des  droits  de  la  m'dfon  de  Bavière.  EJit,  de  Munich  1741. 
Qi)  Araold.  Lubcc.  Sptncr.  T.  i.  L.  0,  cap,  3. 
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Ce  puiflânc  défenfeur  du  Souverain  PontiFe  étoit  Frideric  P'',  qui,  après    ffjf,  (j-j^i. 
avoir  tenu  h  Mayence  une  diète  pour  armer  Chevaliers  Henri  &  Frideric  Tes    lenm^ne, 
deux  fils,  pafTa  les  Alpes,  &  alla  trouver  Lucius    à  Vérone  qui  s'j'  tenoit    ii25-i2rs. 
renfermé.     L'Empereur  étoic  accompagné  d'une  fi  brillante  fuite  d'évêques ,  ' 

de  feigneurs,  &  il  s'étoit  rendu  à  Vérone  tant  de  cardinaux,  d'évêques,  de 
orélats  &  d'abbéj,  qu'il  prit  fantaifieà  Lucius  de  tenir  un  concile,  dont  les 
premières  féances  furent  troublées  par  un  différend  qui  s'éleva  entre  le  Pape 
&  le  chef  de  l'Empire-,  au  fujet  de  l'Archevêché  de  Trêves ,  auquel  Frideric 
avoit  nommé  le  Prévôt  Rodolphe,  tandis  que  le  chapitre  élifoicWolmar, for- 
tement protégé  par  le  Souverain  Pontife.     Celui-ci,  quelqu'intérêt  qu'il  eut    FrUm'c  I 
h  ménager  Frideric,  ne  voulut  pas  que  Trêves  eut  d'autre  Archevêque  que    vient  aufe- 
Wolmar;  l'Empereur  jura  qu'il  fouciendroit  de  toute  fa  puiflance  le  Prévôt    "undeLz:- 
Rodolphe,  &  le  fiege  de  Trêves  relb  vacant  pendant  fepc  ans  que  dura  cet-    ij^^JaV"!' '^' 
te  querelle  (2),  aiuifc;. 

Dans  les  commencemêns  dé  cette  dîfpute  Frideric  pria  le  Pape  d'abfoudre, 
faire  grâce  &  réhabiliter  les  eccléfijlii<]'.ics  qui,  fous  fon  prédéceflèur  avoient 
été  ordonnés  par  des  Schiinatiques.     Ludus  trouva  d'abord  cette  demande 
îrès-juiîe,  &  elle  l'étoit  en  effet,  il  y  confjntit;  mais  dès  le  lendemain,  le 
repentant  d'avoir  témoigné  quelque  déférence  aux  follicitations de  l'Empereur, 
il  défavoua  fa  promeflè  &  renvoya  cette  affaire  à  un  autre  concile.     Lucius 
n'étoit  pas  un  modèle  de  reconnoiffance  ;  il  devoit  tout  à  Frideric ,  dont  les 
armes  le  défcndoient  contre  les  Romains  foulevés;  c'étoit  pour  le  défendre  & 
le  rétablir  fur  la  chaire  Pontificale  que  Frideric  avoit  pafie  les  Alpes  ;  &  Lu- 
cius ne  répondoit  que  par  des  refus  offençans  à  toutes  les  propofitions  que 
lui  faifoit  fon  prote(^eur;  ce  n'étoit  gueres  le  moyen  d'entretenir  la  bonne  in- 
telligence encre  le  Sacerdoce  &  l'Empire.     Quelques  jours  après  Frideric  pria     ;?,/•„, ,,-', 
le  Souverain  Pontife  de  couronner  Empereur  fon  fils  aîné,  Henri.    Je  n'en   fcrçamjin 
ferai  rien,  répondit  Lucius,  à  moins  que  vous  n'abdiquiez  l'Empire,  car  il    ^"y^fj/s 
ne  fcauroit  y  avoir  h  la  fois  deux  chefs  ce  TEmpire.  Quiétude  ila  ■ 

Quelque  patient  que  fut  l'Empereur  Frideric,  il  étci:  fi  fort  indigné  de  ces    Papt  Ur. 
procédés  peu  honnêtes  qu'il  eût  fini  par  éclater ,  fi  le  défobligeant  Lucius  eut    ^'î'"  ^l^- 
eu  le  tems  de  l'irriter  encore;  mais  il  ceflà  de  refufer  &  de  vivre  le  24  de       ^'*2« 
Novembre  1 185.     Son  fucceiïèur,  Hubert  Crivelli  ,qui  fe  fit  facrer  fous  le 
nom  d'Urbain  111,  fut  moins  complaifant  encore.     Celui-ci  n'attendoit  pas 
qu'on  lui  demandât  pour  mécontenter;  il  fe  plaignoit  (ans  cefiè,  &  fes  plain- 
tes étoient  fort  ameres,  celles  fur-tout  qu'il  faifoit  au  fujet  des  terres  que  la 
Princeffe  Mathilde  avoit  données  à  l'Eglife,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'accoutumer 
de  voir  entre  les  mains  de  l'Empereur,  qui  s'en  étoit  remis  en  polTeflion;  il 
ne  lui  pardonnoit  pas  de  s'être  emparé  des  revenus  de  pl'ufif  urs  monafteres  de 
filles  qu'il  avoit  abolis  (3).    De  fon  côté,  Frideric  fe  plaignoit  vivement  de 
l'indécence  avec  laquelle  le  Souverain  Pontife  foutenoit  la  caufe  de  Wolmar, 
élu  par  le  chapitre,  Archevêque  de  Trêves,  contre  les  droits  de  Rodolphe, 
que  l'Empereur  avoit  nom-né  i  cet  Archevêché. 

Quelque  irrités  que  fuflènt  l'un  contre  l'autre ,  le  chef  de  l'Eglife  &  le  chef 
de  l'Empire,  il  efl:  très-  vraifemblable  qu'ils  le  feroient  rapprochés, fi  le  jeu- 

(0  Arnold  Lubec  &  Spencr  end.  Loct,  (a)  Fleury.  ifi/î.  EccU  L.  74, 
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ne  Roi  Henri ,  fils  de  Frideric  I ,  n'eue  mis  tous  fes  foins  à  enflammer  cette 
querelle;  Henri  d'un  caraftcre  turbulent ,  inquiet,  injufle, avide, décidémenc 
méchant  ne  cherchoit  que  les  occafions  ou  de  faire  du  mal,  ou  de  s'arroger 
des  droits  qui  ne  lui  apparcenoient  pas.  En  Lombardie ,  il  envoya  chercher 
un  Evêque,  auquel  il  demanda  froidement  de  qui  il  avoit  reçu  l'invedicure; 
Je  Prélat  lui  répondit  que  ne  pofiedant  ni  réj^ales ,  ni  officiers,  ni  cour  roya- 
le c'étoit  du  Souverain  Pontife  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  la  recevoir.  I  lenri 
fans  s'émouvoir  ordonna  à  fes  gens  de  fe  faifir  de  l'Evêque ,  de  l'accabler  de 
coups  &  de  le  traîner  dans  h  boue:  cet  ordre  fut  très  ponftuellement  rempli, 
fous  les  yeux  du  l^rince  que  les  jeux  de  cette  nature  amufoient  infiniment. 
L'obftination  de  Wolmar  à  vouloir  abfolument  occuper  le  fiege  de  Tteves  fut 
anfll  pour  Henri  un  très-heureux  pré:exte  de  Cuivre  la  dureté  naturelle  de  fon 
câraftere;  il  pourfuivit  cruellement  Wolmar,  l'empêcha  de  jouir  des  revenus 
de  fon  bénéfice,  perfécuta  fort  vivement  fes  partifans,  les  écrafa  &  confifqua 
leurs  maifons  à  fon  profit.  Indigné  de  tant  de  vexations  Urbain  III  menaça 
l'Empereur  qui  les  fouifroit,  de  l'excommunier  s'il  ne  venoit  incefTamment 
rendre  compte  de  fa  conduite  (i). 

Frideric  fit  d'autant  moins  d'attention  aux  menaces  du  Pape ,  qu'il  écoit  alors 
fort  occupé  du  mariage  de  fon  fils  avec  Confl:ance ,  héritière  de  Guillaume  II , 
P..oi  de  Sicile,  &  fille  pofthumede  Roger,  à  laquelle  la  couronne  de  Sicile 
étoit  fubfiituée  au  défaut  d'héritiers  mâles  de  la  part  de  Guillaume  II,  qui 
n'avoit  eu  en  effet  point  d'enfans:  enforte  que  les  barons  Siciliens  promirent 
par  ferment  de  reconnoître  le  mari  de  Confiance,  Henri, pour  leur  Roi,  fi 
Guillaume  venoit  h  mourir  fans  poilérité.  Ce  mariage  fut  célébré  avec  beau- 
coup de  pompe  à  Milan ,  où  Frideric  fut  de  nouveau  couronné  Roi  par  l'Ar- 
chevêque de  Vienne,  Henri  parle  Parriarche  d'Aquilée,  &  Confiance  par  un 
Evêque  Allemand  (2> 

Urbain  lU  n'avoit  pas  étt5  confulté  fur  cette  union  h  laquelle  il  fe  fut,  s'il 
eût  pu  la  prévoir,  fortement  oppofé,  tant  il  redouroit  le  voifinage  d'un  Sour 
verain  tel  que  Henri  ,■  aulfi  n'en  reçat-il  la  nouvelle  qu'en  frémiflant  d'indigna- 
tion, &  dans  les  tranfports  de  la  colère  qui  l'agitoit,  il  fufpendit  de  toutes 
fondions  eccléfiaftiques  les  prélats  qui  avoient  fait  la  cérémonie  de  ces  cou» 
ronnemens  &  tous  les  Evêques  qui  y  avoient  afiïfté. 

Ce  qui  fembloit  le  plus  ulcérer  le  Souverain  Pontife  étoit  la  froide  indiffé- 
rence avec  laquelle  il  favoit  que  l'Empereur  traîtoit  les  prétentions,  les  plain- 
tes lès  ordres  &  les  menaces  même  de  la  cour  de  Rome.  Frideric  en  effet, 
fans  dai'Tier  même  envoyer  noriiier  au  Souverain  Pontife  le  mariage  de  fon 
fils  n'eut  pas  plutôt  formé  cette  union,  qu'il  prit  la  route  de  fes^tats  d'Alle- 
magne, où  dès  fon  arrivée  il  fit  fermer  tous  les  pafiàges  de  l'Italie,  a(in  qu'au- 
cun "de 'fes  fujcts  ne  pîît  aller  à  Rome:  &  pendant  qu'il  fe  précautionnoii  ainfi 
contre  les  mauvaifes  intentions  qu'il  fuppofoit  îi  Urbain ,  il  demandoit  aux 
feigneurs  d'Allemagne  &  aux  évêques  adembics  par  fes  ordres  à  Gelnhaufen, 
comment,  attaqué  fort  injuueuKnt  par  Urbain  111,  ils  lui  confeiUoient  de 
répouffer  des  entreprifes  qui  attcntoient  évidemment  aux  droits  do  la  cou- 
ronne (3).  p^- 

(0  Spencr.  1101.  Çnm.  Univ.  ad  am.  Ii85-       C»)  Iil-  ad  am.  ii8(j.  Flciiry.  L,  7-1. 
(3;  Arnold.  Lube-c.  L,  3.  c.  17-18, 
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Par  l'avis  de  l'Archevêque  de  Mayence  on  écrivoit,  au  nom  de  tous  les  Hill.  dVU- 
évôques  d'Allemagne  une  lettre  au  Pape,  dans  laquelle  on  lui  repréfentoic  avec  lennjzne,  ' 
beraicoup  de  force  toutes  les  raifons  que  le  chef  de  l'Empire  avoit  de  fe  phin-    "zs-iïcg. 

dre  de  lui,  &  les  évêques  finiflbient  par  !e  conjurer  de  donner  inceffainment,    

pour  peu  qu'il  délîiâc  la  paix  des  peuples  &  fon  propre  repos,  fatibfaft'on  à 
l'Empereur.  Cette  lettre  que  des  députés  allèrent  préfenter  à  Urbain  renfl.iin. 
ma  de  colore ,  .&  il  dôchra  hautement  qu'il  étoit  réfolu  de  frapper  l'E.npe- 
reur  d'excommunication  :  mais  il  écoit  alors  à  Vérone,  &  les  habicans  de  cette 
ville  lui  proteilercnt  fort  vivement  qu'amis  &  fcrvi-eurs  de  Frileric,  jamais 
ils  ne  fouFriroient  qu'on  lui, fit  un  tel  outrage  dans  leur  ville  à  en  leur  pré- 
lènce.     Urbain  perfilb  dans  fa  réfolution,  6:  fortant  de  Vérone,  il  alla  cher- 
cher un  autre  iic-u,  d'où  fans  rien  craindre  pour  lui  même,  il  pût  commodé- 
ment lancer  fi   foudre  fur  la  tête  qu"il   vouloit  abfoluriient  profcrire:  déjil 
il  s'étoit  anêté  dcns  un  lieu  où  il  fe  croyoic  en  Rireté,  déjà  il  étoit  difpo- 
fé   pour   ce  grand  coup  d'écht ,    &  h  foudre  étoit   prête  h  partir  de  fes 
in.rins,  lorfqu'il  fut  inopinément  frappé  lui-mime  par  une  mort  très  promp-    p^/cl'n'e Co. 
te.     Son  fuccefF.ur  Grégoire  Vill,  ne  lie  que  fe  montrer  furie  S.  Siège,    l-'reémon 
il  prdîà  deux  mois  aprè;  dans  le  tombeau,  &  la  thiare  alla  fe  placer  fur  la  tête    '^■'  P"'-'- 
de  Clément  I!I ,   moins  foudroyant,  quoiqu'aimant  plus  la  guerre  que  fes    ?//f,''7'. 
predeceiTeurs  (i).  iucre'{e,cf 

Clément  IIl  en  effet,  ne  s'occupa  que  d'une  chofe,  de  dépeupler  l'Euro-    CiénewlH 
pe  pour  tàeher  de  reconquérir  la  Falcfline,  dévaflée  &  conquife  en  très-grande    '\Gregoirt 
parde  par  Noradin,  Soudan  d'Alep,  prefque  fans  défenfeurs  depuis  la  mort'  ^'^/fo, 
de  Baudouin  Iiî,  Roi  de  Jéru'iilem,  &  mer.acée  parce  terrible  Saladin  ou 
Salaheddin  ,  qui,  afiailin  du  Calife  d'Egypte  ,  en  avoir  uilirpé  la  Couronne,  & 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'envahir  tout  l'Orient,     Eflrayés  de  l'orage 
qu'ils  voyoient  fe  préparer  centre  eux,  les  chrétiens  de  la  Paleiline  fe  hâtèrent 
d'envoyer  demander  du  fecours  en  Occident:  mais  alors  les  Souverains  Occi- 
dentaux étoient  trop  divifés  entre  eux,  pour  qu"i:s  eudènt  le  tems  de  fonger 
feulement  aux  Chrétiens  de  la  Paleiline,  où   le  brave  Amauri,  frcre  de  Bau- 
douin III,  après  quelques  efforts  contre  les  Turcs  mourut,  &  laiîfa  fon  trône,    Cnifale^^ 
fort  mal  affermi,  à  fon  fils  B.;u.îouin  IV  qui  étoit  encore  au  berceau:  rêve-    Etat  ,'e  ta 
nu  majeur,  celui  ci  fe  montra  di:.'ne  de  fon  rang,  &  combattit  avec  la  plus    ^''-'J^'"'' 
rare  valeur;  mais  il  fut  attaqué  d'une  funefle  maladie,  delà  Lèpre,  qui  ne 
lui  laiffant  point  l'cTpér^nce  de  vivre ,  lui  donna  feulement  le  tems  de  pré- 
venir,  autant  qu'il  le  pouvoir,    les  défordrcs  que  cauferoit  inévitablement 
l'ambition  de  quelques  grands  qui  fe  difputeroient  fon  fceptre:  car  Baudouin 
n'avoit  point  d'enfars.     Il  maria  la  f(uur  Sibille,  veuve  du  Marquis  de  iNlonc- 
ferrât  h  Gui  de  Lulignan  qu'il  défigna  pour  ion  fuccélTèur  (2). 

Au  murmure  de  tous  les  Seigneurs  de  la  cour ,  irrités  de  cette  préférence, 
&  au  peu  de  talens  de  Gui  de  Lufignan,  BauJouin  reconuoiffant  qu'il  avoit 
mal  choifi,  révoqua  fes  difpo!îtions,fic  couronner  Roi  fon  neveu  Baudouin, 
fils  de  Sibille  &  du  Marquis  de  Monillrrat,  &  mourut  peu  de  jours  aprèv. 
Le  jeune  Souverain  Baudouin  V  ne  furvécut  que  fort  peu  de  tems  2  fon  on- 

(i)  ArnolJ.  I.uhec.  T...-?.  C.  17-19.  (2;  M.ùmbourg.  Ilift.  iki  Cioy-tÂs.  L,  5. 
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S'ect.  V.    cle ,  &  pafTa  du  trône  au  tombeau.     Alors  le  Comte  Raymond  de  Tripoli  & 
I-lift.dWl-  Gui  de  Lufignan  fe  difputerent  fort  violemment   k  couronne,  qui  rcfl:i  au 
''/^'^""f'o    P^"^  f'^^'^'  ^  Gui  de  Lufignan.    Son  rival  Raymond  de  Tripoli,  furieux  de  fe 
\'^^    "--  '    voir  fupplanté,  fe  ligua  en  fecret  avec  le  plus  cruel  ennemi  des  chrétiens , 
Fe'filie  de    avec  Saladin,  auquel  il  promit  de  livrer  la  Paleftine ,    &  pour  y  réuflir  ,  il 
Raynond,     feignit  de  fe  reconcilier  avec  Gui  de  Lufignan  qu'il  trahit  de  la  manière  la; 
c_p^e  Ae       plus  atroce.     11  fut  trompé  lui-même  par  Saladin,  qui  croyant  très -légitime- 
'^    '         de  manquer  fa  parole  à  un  traître,  ne  fe  vit  pas  p'iitôt  pofreiïèur  de  la  Pa- 
Lftine,  qu'il  n'eut  plus  pour  le  Comte  de  Tripoli  qu'un  fouverain  mépris. 
11  eft  vrai  que  celui-ci  mourut  de  chegrin  &  de  regret:  mais  fes  remords 
tardifs  n'adoucirent  point  la  fituation  déplorable  des  chrétiens  de  la  Palefdne, 
auxquels  il  ne  refloit  plus  en  Afie  qu'Andoche,  Tyr  &  Tripoli,  lorfqu'ils- 
envoyèrent  conjurer  le  Pape  &  les  Souverains  de  la  Chrétienté  en  Occident, 
de  voler  h  leurs  fecours. 

Le  récit  des  malheurs  des  habitans  de  la  Terre  Sainte  enflamma  le  zèle- 
du  Souverain  Pontife  &' toucha  vivement  la  plupart  des  Princes  Chrétien?,, 
ils  réfokirent  d'entreprendre  une  nouvelle  Croifade,  dan^  laquelle  s'engagè- 
rent Philippe Augufte,  Roi  de  France,  Henri  II,  Roi  d'Angleterre,  &  Fri- 
deric  I,  qui  montrant  pour  cette  expédition  la  plus  vive  ardeur,  convoqua 
Intirrk  I.     une  diète  folemneile  h  Mayence  &  y  reçut  la  croix  des  mains  du  Légat.     A- 
Je  crniie.       fgn  exemple  Frideric,Duc  deSuabe  fon  fécond  fils&  la  plijpart  desSeigneurs^ 
liîio.       d'Allemagne  féculiers  &  eccléfisftiques  s'emprefTerent  de  prendre  la  croix. 
Le  peuple  accourut  en  foule  pour  fe  croifer  auffi ,  <k  le  Zcle  qu'on  montroic 
pour  cette  guerre  fut  fi  vif,  que  l'Empereur,  craignant  qu'à  la  fin  l'Allema- 
gne ne  fe  dépeuplât  tout- à -fait,  fit  défendre  à  quiconque  n'auroit  pas  au 
îDoins  la  valeur  de  trois  marcs  d'argent  de  fe  croifer  (i). 

Après  avoir  fixé  le  rendez- vous  de  fes  nombreufes  troupesh  Ratisbonne,- 
pour  le  départ,  Fiideric  envo^'a  des  A'nbnOàdeurs  à  Saladin,  pour  le  fommef 
de  rendre  la  Terre  Sainte,  ou  pour  lui  déclarer  h  guerre  dans  le  cas  de  re- 
fus ,  &  Saladin ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  combattre ,  accepta  la 
Ses  traités     gucrrc.   Fridcric  envo3'a  en  même  tems  un  AmbaCfadeur  au  Sultan  de  Cogni,, 
nvec  l'E'K-     \c  plu^  rraître  des  Orientaux,  &  qui  feignant  d'être  ami  deschretiens ,  promit  un 
p«rci/r  ik       ]|!-^g  pjjfTnge  fur  fes  terres.     L'Ambafladeur  qui  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre 
rtiple^R  le    ^'^près  d'Ifaac  l'Ange,  qui  occupoit  alors  le  trône  de  Conilantinople,  y  reçut 
S-Hdandt      l'accueil  le  plus  diftingué ,   &  Ifaac ,   fit  fans  balancer  avec  TEmpr-reur  un 
Co&nu  traité  par  lequel  il  étoit  convenu  que  les  troupes  Impériales  paficroient  libre- 

ment fur  les  terres  des  Grecs,  où  elles  trouveroient  en  abondance  &  à  un 
prix  convenable  toutes  fortes  de  provifions;  mais  Ifaac  étoit  le  plus  lâche  des 
honmes;  fourbe , inconibnt ,  avide, fans  honneur,  fans  religion,  fans  mœurs; 
que  pouvoir- on  compter  cti  traitant  avec  un  tel  perfide?  (o) 

Le  Roi  de  Hongrie  avoit  promis  auiïl  le  padàge  par  fon  Royaume,  &  de 
tous  les  Souverains  qui  avoient  traité  avec  Frideric,  ce  fut  le  f.-ul  qui  remplie 
exadtement  &  de  bonne  foi  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris.  Cependant 
l'Empereur  h  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  150  mille  hommes  partit  de  Ra- 
tisbonne,  entra  en  Hongrie,  &;  arriva  fans  éprouver  la  plus  légL-re  difficulté 

(0  Arnold.  Lubcc.  Lib.  ;.  Spcncr.  L.  6.  c.  3,  T.  i.      (2)  Nicctasùi  IJaac.  LiL>.  3. 
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•jufqu'h  Belgrade:  mais  ce  fut  dans  la  Bulgarie  que  les  obftacles  commencèrent 
à  retarder  fa  marche;  fouvent  les  troupes  Impériales  furent  obligées  d'em- 
ployer la  force  des  armes  pour  continuer  leur  route  &  s'ouvrir  des  paiTages: 
mais  ce  fut  dès  leur  entrée  fur  les  terres  de  l'Êmpiro  d'Orient  que  les  oblh- 
cles  fe  multiplièrent;  là,  chaque  jour  les  convois  arrêtés  recardoient,  ou  em- 
pêchoient  l'arrivée  des  vivres.  liaac  l'Ange,  foie  qu'il  eut  déjà  promis  à  Sa- 
ladin  de  faire  périr  Frideric  &  fes  troupes ,  foit  que  d'après  les  fuggellions 
•d'un  moine  Grec  qui  ne  celToit  de  l'aigrir,  il  fc  fut  perfuadé  que  le  véritable 
deiTein  de  l'Eirpertur  écoit,  non  d'aller  au  fecours  de  la  Paleiline,  mais  de 
■s'emparer  du  tfone  de  Conftantinople,  il  fit  fur  de  mauvais  prétextes,  fermer 
tous  les  pâf^iges,  &  ne  put  cependanc  empêcher  les  Allemands  de  fe  rendre 
maîtres  de  Philippopoli  (i). 

Furieux  à  cette  nouvelle  &  levant  hautement  le  mafque,  Ifaac  l'Ange  re- 
tint prifonniers  les  Ambaflàdcurs  de  Frideric,  dont  il  ne  parloit  plus  que  de 
la  plus  outrageante  manière,  &  envoya  ordre  à  IManuel  Camyze  fon  Géné- 
ral ,  de  faire  aux  Croifés  le  plus  de  mal  qu'il  lui  leroic  poffible  ;  mais  un  dé- 
tachement de  ceux-ci,  au  nombre  de  50  mille  hommes,  marcha  contre  les 
Grecs  qui  furent  taii'cs  en  pièces.  Ifaac  étoit  encore  plus  lâche  qu'infolent, 
&  dès  la  première  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  défaite  de  IManuel  Camyze,  il 
rendit  la  liberté  aux  em/oyés  de  Frideric,  &  fit  parcir  lui-même  des  Am- 
balTadeurs  charges  de  conjurer  l'Empereur  d'oublier  tout  fujet  de  plainte  &  de 
renouveller  le  traité.  Frideric  vainqueur  &  vivement  ofTenfé,  accueillit  froi- 
dement ces  envoyés ,  leur  déclara  que  pour  punir  leur  maître,  il  refteroic  a- 
vec  toutes  fes  troupes  pendant  tout  l'hyver  dans  la  Thrace;  que  du  refte  il 
exigeoit  qu'Ifaac  l'Ange  lui  fournît  nu  printems  fuivant ,    tous  les  vaillèaux 
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dont  il  auroit  befoin  pour  paiïèr  en  Afie,  &  que  ne  voulant  point  être  trom- 
pé une  féconde  fois,  il  entendoit  qu'on  lui  livrât  24  des  principaux  ofîicters 
de  la  cour  de  Conllantinople  pour  orages,  &  800  autres  perfonnes  prilès  in- 
difiinftemcnt  parmi  les  fujets  d'ifaac.  Celui-ci  fe  foumit  lâchement  h  ces  con- 
ditions, &  fe  hiua  de  les  remplir,  tant  il  redoufoit  alors  Frideric  qui  pafTà 
l'hyver  à  Andrinople,  &  dès  les  premiers  jours  du  printems,  le  remit  en 
marche  (2). 

Les  troupes  Impériales  ne  furent  arrêtées,  ou  retardées  par  aucune  forte  d'ob- 
ftaclesjufqu'à  ce  qu'elles  arrivèrent  fur  les  terres  deCaicosroes  Soudan  de  Cogni , 
autrefois  Iconium.  IMais  Caicofroes,  qui  s'étoit  engagé  h  leur  donner  pafîjgo, 
étoit  encore  plus  fourbe  &  plus  perfide  qu'Ifaac  l'Ange.  A  peine  les  Allemcnds 
■eurent  mis  les  pieds  fur  fes  terres  qu'ils  furent  obligés  d'avoir  toujours  les 
armes  h  la  main ,  tantôt  pour  fe  dégager  des  embufcades  dans  lefquelles  ils 
tomboicnt ,  &  tantôt  pour  fe  défendre  contre  les  Turcs  qui  les  attaquoiert 
avec  fureur  dans  les  défiles  des  montagnes ,  &  fur  les  bords  du  IMeandre  ou  I\  la- 
dre. L'Empereur  d'Allemagne  furieux  de  tant  de  trahifons  trompa  les  infidè- 
les h  fon  tour,  les  attira  par  une  fuite  fimuléc  dans  une  embufcade,  tomba 
fur  eux,  en  fit  un  horrible  carnage,  s'ouvrit  un  libre  paflage ,  &  s'avança  vers  t|f'^l,]^^^* 
Cogni  dans  la  réfolution  ou  de  périr  ou  de  fe  rendre  maître  de  cette  place. 
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(1)  Tagenon.  dffcript.  exptd.  J'iat.  ^!:limbollrg.  Hijl.  des  CroiJ'ttJes.  L.  5. 
de  S.  Blaf.  Godcfiid.  Viterb.  Arnold.  Lubcc. 
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Ce  fut  aux  environs  de  Cogni  que  les  Turcs  fe  ralliant  au  nombre  de  plus 
de  300  mille  hommes  attendirent  les  Allemands  qu'ils  fe  fliittoient  d'exter- 
miner. Leurfiere  contenance  ne  déconcerta  point  l'Empereur.  Il  feignit  en- 
core de  fuir,  attira  une  partie  des  ennemis  dans  un  lieu  reirerré,  &  pour  eux 
très-défavantageux,  fondit  fur  cette  foule  ,  en  maffacra  une  partie,  &difperfa. 
le  refte  (i). 

Bientôt  il  fallut  en  venir  h  une  aftion  générale  &  décifive.  Les  Turcs  rem- 
portoient  de  beaucoup  par  le  nombre  fur  les  Croifés;  mais  ceux-ci  plus  aguer- 
ris &  mieux  difciplinés  avoient  par  leur  valeur  &  l'expérience  les  plus  grands 
Sucrés  is\n    avantages.  Le  premier  choc  fut  terrible;  mais  les  Turcs  accoutumés  h  iè  bar- 
tar.tilcFn-     xxe  par  pelotons  &  en  voltigeant,  fe  voyant  contraints  par  les  Allemands 
div.c  I.         qj^j  jgg  ^voient  joints,  de  changer  de  manière,  &  de  combattre  de  pied  fer- 
me, ne  purent  foutenir  des  attaques  réitérées,  &  ils  n'étoient  pas  revenus  ' 
de  la  terreur  que  leur  avoit  donné  ce  genre  de  combat,  que  plus  de  dix  inilla 
des  leurs  étoient  déjà  tombés  morts  fur  le  champ  de  bataille:  bientôt  la  con- 
fternation  s'empara  du  refte  des  infidèles,  &  cette  foule  immenfe  fe  diffipa  (2). 
Confterné  de  la  défiite  de  fes  troupes  le  Soudan  de  Cogni  fe  hâta  d'envoyer 
offrir  les  conditions  les  plus  avantngeufcs  au  vainqueur,  qui  lui  fit  répondre 
froidement  que  jamais  le  foin  du  s'ouvrir  des  pafïïiges  ne  l'avoit  embarradé,  & 
qu'il  alloit  continuer  fa  route.   En  effet  devant  les  tr.voyés  même  i!  fe  mit  à 
la  tête  de  fon  armée  &  s'avança  vers  Cogr.i.     Contraint  de  le  défendre,  & 
menacé ,  s'il  échcuoit,des  malheurs  les  plus  irréparables ,  Caicosroes ,  raflèmbia 
toutes  fes  forces  &  partageant  fes  troupes  en  deux  corps  ,  il  fe  renferma  dans 
Cogni  avec  la  moindre  partie  de  fon  armée,  &  donna  ordre  à  l'autre  corps 
cou-pofé  de  plus  de  ioo  mille  hommes  ,  de  s'approcher  tandis  que  les  Impé- 
riaux feroic-nt  occupés  à  affiéger  la  ville,   &  de  les  prendre  à  dos.     Informé 
de  ces  difpofitions,  Frideric  divifant  auffi  fon  armée  en  deux  corps,  confia 
l'un  au  Duc  de  Suabe  fon  fils,  avec  ordre  d'aller  inveilir  &  cfTiégcr  Cogni, 
tandis  qu'à  la  tête  de  l'autre  il  alla  s'oppofer  aux  200  mille  Turcs  qu'il  favoit 
Si-gt  5?     devoir  venir  attaquer  les  affiégeans.     La  ville  de  Cogni  fut  dès  ce  même  jour 
/"■/«  f**        afnégée,  &  fi  vivement  préfixe,  que  Caicosroes,  pour  ralentir  la  chaleur  de 
i-ugni.  l'affaut  &  if.cher  de  repoufièr  les  affiégeans,  fit  une  fortie,  fuivi  de  la  plus 

forte  partie  de  fa  garnifon;  mais  à  la  vue  des  croifés,  il  fut  faifi  d'une  telle 
frï.yeur,  qu'il  prit  hcnteufement  la  fuite,  &  fa  crainte  fe  communiquant  à  fa 
nombreule  efcorte  elle  tourna  le  dos  aufii.  Le  Duc  de  Suabe  pourfuivit  avec 
tant  de  vivacité  cette  foule  de  fuyards ,  que  fe  jetant  avec  eux  dans  Cogni  il  y 
fit  un  horrible  raafîàcre  des  foldats  ennemis  &  des  habltans.  Caicosroes  épour 
vanté  courut  avec  fes  fils  à  fa  cour  aufii  lâche  que  lui ,  fe  cacha  au  fond  de 
fon  palais,  abandonnant  la  ville  &  fes  fujets  à  la  colère  du  vainqueur  (3). 

Tandis  que  le  Duc  de  Suabe  s'emparoit  de  Cogni ,  Frideric  fe  voyoit  avec  fa 
eroupe  arrêté  de  tous  côtés  &  violemment  attaqué  par  les  200  mille  hommes 
auxquels  le  Soudan  avoit  crdcnné  de  venir  fondre  fur  les  afliégears  par  der- 
rière. Cette  prcdigicufe  nuiltiinde  n'intinida  point  l'Empereur,  dont  les  fol- 
dats moins  intrépides  défefpéroient  déjà  de  la  victoire,  &  commcnçoient  à 

(1)  Trpcnon.  Defcùjt.  fxpcdit.  /ifnt.  (2)  Idtni.  Mainhcutf^.  Iljl,  dis  Croijaieu 

liy  ii'M-  /J'f^  liiciHi  JnUf.  OUo  d>;  S.  Bl;if.  Jiipauiix  ad  Raatric, 
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j  1  ^^«f,«r.f  rPYPmnIe  il  s'élança,  les  yeux  étin-  mfl.  d'Al 
céder  du  terrain,  quand  eur  montrant  1  exemple  .enVerfanc  ous  ceux  d'en-  t-agnc. 
Gelians,au  milieu  des  bacadlonsennems,fr.ppa^^^^^^  „,s.,,o8 

.e  les  infidèles  ^^^J^^'^;,^:^.  SlfcaLns  Turcs,\.    f;^, 
valeur  les  Allemand,  fuiv.nt  ^^^  J"^";;'  ,        ■  ^^^^f^^,  &  courue  fe  cacher    F.iJmc 

ronné  comme  fon  pere  '''%"^7.  ^' '"'f  ,'4'„„';' ^"e  leurcoaioU  fa  réduc- 
IT"Ï!rv'S>u:SrdS£«:t^-r&df  .oviflons  de,o^.erpe^ 
non.     lis  y  i.iuuvi.i«.i  _  o,r<-.;r  nnp  nues  lour?,  au  boudan  ion 

ce.     La  dot  que  Saladin  avoit  payé ,  il  y  avoi  quelques  J o'J'-  /^ 

;;dr.  ^»i-""-  --S.-  SVajS^è  :;der^\"F*Hc"/:uf.: 

li,STfciers  de  r°  cour,  &  qu'il  fournU-oi:  des  vvres  a  fon  armée  um 
^'n'Vt^TicfcroT'-érmarcfir;».  vers  les  bords  du  Cydnus  oa  Rivière  de 

Fleuve,  qudqueseffons  que  ion  fit  pou  1  en  d  11^  foiblelTe  &  fut  entraîné 


Mort  de 


Fleuve,  quelques  ettorts  que  ^^Yn^r  i    tomb    en  foiblelTe  &  fut  entraîné    FrùU.ic 

qn  il  périt  ûi  H  y  en  uvur  4     -^     .^     ,   comme  le  plus  be    homme  de  fon 
teurs  contemporains  l'ont  tous  repiefenté  comme  1.  p  ^^ 

ficelé;  ilspouvoient  également  ^jl P^J^^^'^^^'^^'j^S^^^      &  depuis  le 
ndered-aminité,  de  l'''"f^'r^"«^,\»^,'^Y'°  .^Hl  ,rai°a  lis  fujets  com- 

*  '"r''s;  '  ,'°fX"'":uMir:i-ido.rd:t  leupi^- D=  lî  p-™- 

^t»nc  raitr^pr^ii^'S-Se-    U  euc^ne  no.brcufe  po«r.é 

.  .  .,.         •    rr.,,  '  il,  1  f2T  Soencr.  Hifi.  Gem.  Uriv.  T.  i.  L.  6.  c.  3» 

^  -'  Zzz  3 


55° 


HISTOIRE     DE     L'EMPIRE 


SacT.  V. 
Jli[l.  d'Al- 

1125-1208. 

PuHéritiJ! 
l'ridciic  I. 


Mort  (Il 
rriiieric 
Duc  de 
S-ahef.ls  (le 
i'riiieric  l. 


Jîtnrî  VI 
m  d'  ^l- 
Umat^ne, 
■va  je  faire 
foit'onier 
Empereur. 

liÇl. 


de  Biatrix,  fille  de  Regimbaud  ou  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  la  fécon- 
de femiTie;  il  en  eut  cinq  fils  :  Henri,  Roi  des  Romains,  Frideric  &  Con- 
rad, qui  furent  fucceffivemenc  ducsde  Suabe  &  de  Franconie,Otton,  qui  pof- 
féda  le  Duché  de  Bourgogne,  &  Philippe,  qui  eut  tous  les  biens  que  l'Em- 
pereur avoit  rétirés  des  mains  des  Eccléfiadiques  &  qui  après  parvint  au  trô- 
ne de  l'Empire  (i)- 

L'Empereur,  avant  fon  départ  pour  la  Palelline  avoit  réglé  ces  fucce(îîon&: 
de  tous  fes  fils  celui  qui  donnoit  les  plus  brillantes  efpéranccs  ,  étoit  le 
brave  Frideric,  vainqueur  des  Infidèles,  grand  guerrier,  Prince  généreux, 
auffi  cher  aux  Allemands  par  fa  bienfaifance  qu'il  étoit  formidalde  aux  enne- 
mis par  fa  valeur.  Il  ne  furvécut  que  peu  de  tems  h  fon  père ,  &  fon  ame 
fenfible  eut  beaucoup  h  fouflrir  des  défafires  que  fes  troupes  effuyerent  à  An- 
tioche  où  elles  furent  fi  cruellement  ravagées  par  la  perte,  que  de  cette  armée 
fi  floriffinte  peu  de  jours  auparavant,  il  n'en  reftoit  plus  que  jooo  hom- 
mes &  environ  600  chevaux,  quand  le  Duc  de  Suabe,  après  avoir  fait  faire 
à  Tyr  de  magnifiques  funérailles  à  fon  père,  alla  joindre  l'armée  des  chrétien?,, 
occupée  alors  au  fiege  de  Ptolomaïs ,  ou  Acre  :  dès  fon  arrivée  Frideric  fie 
donner  un  affaut  général,  &  il  fe  fjgnaloit  dans  cette  cétion  d'éclat,  lorf- 
qu'il  fut  emporté  par  la  maladie  contagicufe  qui  infeftoit  le  camp  des  afllé- 
geans.  Cette  mort  inopinée  renouvella  tous  les  regrets  des  Allemands , 
qui  ne  pouvant  plus  fupporter  un  féjour  qui  avoit  été  fi  funefte  h  leur  Souve- 
rain &  à  leur  Général ,  reprirent  la  route  d'Allemagne,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  (^'entr'eux  qui  y  refterenc  fous  les  ordres  du  Duc  d'Autriche 
Léopold  (2). 

La  nouvelle  de  h  mort  de  Frideric  ne  produifit  aucune  forte  de  mouve- 
ment en  Allemagne,  &  fon  fils  Henri  VI,  élu  Pvoi  des  Romains  dès  l'an 
II 69,  monta  paifiblement  au  trône  &  fut  unanimement  reconnu  Roi  de  Germa- 
nie. Son  premier  foin  fut  d'aller  affermir  fa  puiflânce  en  Italie,  &  de  s'y  fai- 
re couronner  Empereur  par  le  Pape  Clément  III.  Dans  cette  vue  le  nou- 
veau Souverain  hâta  fa  marche,  &  fe  rendit  à  Rome  (3).  Mais  déjà  Clé- 
ment III  n'étoit  plus  &  Céleilin  III  fon  fuccefièur  différa  autant  qu'il  fut  en 
lui  cette  cérémonie;  car  il  avoit  une  haine  fccrette  pour  Henri  VI,  &  s'il  eût 
dépendu  de  lui,  jamais  le  fceptre  Impérial  ne  fut  pafTé  dans  les  mains  de  ce 
Prince.  Les  Romains  qui  ne  penfoient  pas  comme  le  Souverain  Pontife,  le 
prefierent  fi  vivement  de  couronner  Henri,  qu'il  fut  contraint  d'obéir.  Aufli, 
difent  quelques  hifioriens,  fit-il  ce  couronnement  de  très-mauvaife  grâce,  & 
même  ajoutent -ils,  d'une  manière  fort  injurieufe:  ils  racontent  qu'après  avoir 
exigé  de  Henri  une  promefie  de  lui  refiituer  Tufculum  ;  comme  il  étoit  aflls 
fur  un  fiege  fort  élevé,  tandis  que  le  futur  Empereur  étoit  devant  lui  à  ge- 
noux, le  Pape  prit  la  couronne,  non  avec  les  mains,  mais  avec  les  pieds,  la 
plaça  fur  la  tête  du  Prince,  &  à  l'inlbnt  la  renverfa  d'un  coup  de  pied,  afia 
que  l'on  ne  doutât  pas  du  droit  qu'il  prétendoit  avoir  de  fiire  &  de  dépofer 
les  Empereurs.  Quelqu'unanimité  qu'il  y  ait  dans  les  récits  d;s  hilîoricns 
contemporains  fur  ce  fait ,  nqus  ne  penfons  pas  que  Céleilin  fe  foit  porté  a  un 

(1)  Otto  Frifln^.  Hi/l.  F.ider.  I.  L.  2.  c.  11.  OttO  de  S  BInfîo.  c.  10.  ^2)  Miim- 
bour^   L.  S.  Goilcfrid.  Uiltor.  Hier.  imrc.  Aui,  (3)  Spen^r.  W[l,  Gem.  Univ. 

T.  I.   L.  6.  c.  4.  '  ■*■■■ 
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jel  excès  d'indécence  &  d'outrage,  ni  que  Henri  le  moins  endurant  des  hom- 
mes eut  fouSert  patiemment  une  femblable  injure. 

Quoiqu'il  en  foit,  Henri,  bien  ou  mal  couronné,  fe  livra  tout  entier  à 
l'exécution  des  projets  qui  l'avoient  conduit  en  Italie:  car  ce  n'étoit  pas  pour 
une  indifférente  cérémonie  &  qui  n'ajoutoit  rien  à  la  réalité  de  fa  puiffance 
qu'il  y  étoit  venu;  mais  c'étoit  pour  (émettre  en  poîlèffion  du  trône  de  Si- 
cile, qui,  du   chtf  de  Confiance  fon  époute  lui  appertenoit  inconteflable- 
nicnt,  fuivant  les  intentions  du  dernier  Roi  Guillaume  lî,  ratinées  par  les  Si- 
ciliens. Toutefois,  au  préjudice  de  Conlbnce,  &  malgré  l'évidence  des  droits  de    Tanctede 
fon  époux ,  à  peine  Guillaume  II  fut  mort  qu'il  fe  forma  une  puiilante  faétion    s'empare  Hu 
en  faveur  de  Tancrede ,  Comte  de  Leccio ,  fils  naturel  de  Roger  Duc  de    "^"*  "'^  ^'■ 
Fouille,  celui-ci  fils  de  Roger,  Roi  de  Sicile.     A  la  tête  de  cette  faction    "''* 
étoit  Mathieu,  Vice-Chancelier  du  Royaume, &  Mathieu,  a\'ant  mis  dans  fon 
parti  la  plupart  des  Seigneurs  Siciliens,  avoit  fait  venir  à  Païenne  Tancrede  , 
qu'il  y  fi:  couronner  de  l'aveu  du  Pape  Clément  III,  qui  lui  donna  l'invelti- 
ture  de  ce  Royaume  (i). 

Henri  n'éca.it  encore  que  Roi  des  Romains,  avoit  envoyé  des  troupes  en 
Sicile  pour  y  défendre  fes  droits,  mais  l'extrême  chaleur  du  climat  &  de 
cruelles  maladies  avoient  ravagé  les  troupes,  &  le  parti  de  Tancrede  y  reftoit 
le  plus  fort.  Le  nouvel  Empereur  impatient  de  recouvrer  cette  Couronne  paf- 
fa  en  Sicile,  fuivi  d'une  puifîànte  armée,  &  il  y  eut  d'abord  des  fuccès  écla- 
tans;  mais  il  échoua  devant  les  murs  de  Naples  dont  les  habitans  tenoienc 
pour  Tancrede,  &  les  troupes  Impériales  fe  trouvant  confidérablement  af- 
fbiblies  par  les  travaux  du  fiege  &  par  des  maladies  contagieufes,  Henri  Ç\:it 
contraint  de  s'en  retourner  en  Allemagne ,  laifTant  Confiance  fon  époufe  à  Sa- 
lerne,  &  didribuant  les  troupes  dans  plufieurs  fcrterefîès  qui  lui  étoient  foa- 
mifes.  Il  n'étoit  pas  encore  arrivé  fur  les  frontières  d'Allemagne ,  que  Tancrede  Stsfwcis 
avoit  reconquis  prefque  toutes  les  places  que  fon  rival  avoit  prifes  fur  lui,  &  {^  fn géni' 
il  acquit  une  telle  fupériorité,  que  les  hsbitans  de  Salerne,  qui  s'étoient  de-  "2/"'« 
clarés  ocntre  lui,  pour  obtenir  leur  grâce,  lui  livrèrent  Cotjitance.  Tan- 
crede reçut  cette  Princeflè  non  en  prifonniere  &  en  ennemie,  mais  avec  Ja 
plus  haute  ciftinciion;  il  lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  doit  aux  Souve- 
rains, &  la  renvoya,  efcortée  par  un  nombreux  détachement,  à  l'Empereur, 
en  Allemagne  (2). 

A  peu  prcs  dans  le  même  tems  qu'Henri  reccvoit  fon  époufe  des  mains  de  fon 
généreux  ennemi,  il  fe  déshonoroit  par  la  plus  lâche  vengeance  &  par  le 
trait  de  la  plus  flétrifTante  avidité.  Richard,  Roi  d'Angleterre,  étoit  paffé  en 
PalelHne,  oia  il  s'étoit  fignalé  par  fa  valeur  &  par  fes  fréquens  démêlés  avec 
pluficurs  des  Princes  Coifés;  lié  d'abord  avec  Philippe  Augulle,  Roi  de 
France,  la  méfintelligence  s'étoit  mife  entre  eux,  &  dans  leurs  fréquentes 
contellations  Léopold,  Duc  d'Autriche  s'étoit  toujours  rangé  du  côté  de  Phi- 
lippe Augu  fie  (3).  A  Mofune,  Richard  s'étoit  ctroitemtnt  lié  avec  lan-  • 
crede  qui  lui  avoit  promis  fa  fille,  pour  Arthur,  Duc  de  Bretagne,  neveu  de 
Richard;  &   ce   projet  d'alliance  ne   fit  qu'enllammer  la  haine  de  Philippe 

(0  Otto,  de  S  Blafi».  Arnold.  Lubec.  Lib.  4.  (2)  Don  Cajiecelatro  Uifl.  du  Rty. 
itt  Niples.  &  la  nôtre  Tom.  37-  (3)  Hovcdea.  Annal.  Aiigl.  in  Vit.  Richard  Reg.  sJ 
ann.  ii92> 
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Aagafte.  Cependant  ces  deux  chefs  des  croifés,  quoi^Se  fe  détenant  l'un 
l'autre,  allèrent  enfemble  aiïiéger  Pcolemaïs ,  &  s'en  rendirent  les  maître?. 
Léopold,Duc  d'Aucriche  étoit  aufli  de  cette  expédition,  h  la  tête  dcsA'le- 
mands  que  FriJeric  I  avoit  lailTés  en  Orient,  &  s'étant  rendu  maître  d'une 
tour,  il  y  avoit  fliit  arborer  fon  étendard.  A  la  vue  de  cet  étendard  Ri- 
chard qui  haïffbit  encore  plus  Léopold  que  Philippe  Augufie  ,  &  qui  croyoit 
avoir  moins  de  raifons  de  le  ménager,  envoya  aracher  cette  bannière,  avec 
ordre  de  la  fouler  aux  pieds  &  la  jeter  dans  unégout.  Les  circonfbnces  &  l'in- 
térêt des  croifés  ne  permirent  point  h  Léopold  de  fe  venger  fur  le  champ  do 
cette  infulte,  &  quelque  tems  après  il  s'en  retourna  dins  Tes  Etr.ts;  Philippe 
Augufie  ne  tarda  pas  non  plus  h  fe  remettre  en  mer  pour  retourner  en  Fran- 
ce, &  Richard  demeura  en  Orient  jufqu'à  ce  qu'il  y  reçut  la  nouvel!*;  des 
mouvemens  fufcités  en  Angleterre  par  Jean  fon  frère ,  qui  tentoit  de  s'empa- 
rer de  la  couronne.  Rappelle  dans  fes  Etats  par  l'intérêt  le  plus  preiïànt,  Ri- 
chard après  avoir  très-imprudemment  fliit  partir  fa  flotte,  s'embirqua  prcfqiie 
feul,  &  ne  trouvant  pas  fon  vailTeau  affez  bon  voilier,  prit  à  Corfou  une  fihi- 
ple  galiote,  qui,  furprife  par  un  violente  tempête,  fut  jetée  fur  la  côte  encre 
Venife  &  Aquilée(i). 

Richard, craignant  de  s'expofer  s'il  paHoit  par  la  France  au  reflèntiment  du 
Roi  Philippe  Augufte,  aima  mieux  traverfer  l'Allemagne,  &  il  fe  déj'uifa 
pour  ne  pas  être  reconnu.  IVJais  fon  traveiblTement  le  fervit  mal ,  il  fut  ai- 
couvert  en  Autriche,  arrêté,  &  conduit  à  Léopold  le  plus  envenimé  de  fes 
ennemis:  Léopold,  après  avoir  retenu  pendant  quelques  jours  fon  captif  d;.ns 
une  prifon  fort  dure,  le  fit  conduire  à  l'Empereur,  qui  fut  enchanté  de  trou- 
ver l'occafion  de  fe  venger  de  l'alliance  que  Richard  avoit  contrii6tée  avec 
Tancrede  fon  concurrent  au  trône  de  Sicile  (2). 

Auffitôt  que  Henri  VI  eut  en  fon  pouvoir  l'ennemi  dont  il  avoit  juré  la  per- 
te, il  en  fit  donner  avis  à  Philippe  Aagufle,  qui,  plus  irrité  encore  contre 
Richard  que  l'Empereur  &  Léopold,  excita  Jean  fam  terre,  avec  lequel  il 
eut  une  conférence  ,  à  s'emparer  de  la  couronne,  &  promit  de  l'aider  de  toute 
fa  puiiTance.  Cependant  la  nouvelle  de  la  détention  du  Roi,  fans  que  l'on 
fçut  précifément  en  quel  lieu  d'Allemagne  il  étoit  détenu,  s'étant  répandue  en 
Angleterre,  où  Richard  étoit  fort  aimé,  y  caufa  les  plus  grands  troubles,  & 
l'on  chargea  les  Abbés  de  Boxelai  &  Pont-Robert  d'aller  en  Allemagne  tâ- 
cher de  découvrir  la  prifon  ou  étoit  renfermé  l'infortuné  monarque,  &  de 
s'informer  de  tout  ce  que  la  haine  de  fes  ennemis  tramoit  contre  lui.  Ces 
envoyés  hâtèrent  fi  fort  leur  ccurfe,  qu'ils  arrivèrent  à  un  certain  village 
en  même  tems  où  une  troupe  de  foldats  y  palfoient  conduifant  fort  durement 
Richard  vers  llagucnau,  où  l'Empereur  avoit  donné  ordre  qu'on  le  lui  ame- 
nât. Quelque  réfolution  qu'eut  prife  Henri  VI  de  traiter  avec  la  plus  gran- 
de rigueur  fon  captif,  dès  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  lui,  il  ne  put 
s'empêcher  de  le  plaindre  &  de  s'intércfTcr  h  lui.  Sans  dégrader  fon  rang,  fans 
ceflèr  de  parler  en  Roi, Richard  fejulbfia  de  toutes  les  accufations  qu'on  por- 
toit  contre  'ui,  avec  tant  de  fermeté,  &  d'un  air  fi  touchant,  que  l'Empe- 
reur 

(i)  Id.  &  Daniel  IliJÎ.  de  France.  Tom.  2,        (a)  Ro^^erJus  Iloveden.  ad  ann.  1193. 
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■"'reur  attendri ,  l'embraflà  &  lui  promic  même  de  travailler  h  fa  reconciliation  uilï.  d'Al- 

avec  Philippe- Augufte.     Bon  &  très-généreux,  Richard  pénétré  de  recon-  lemsgre. 

noiîTance,  promit  au  chef  de  TEmpire  une  rançon  de  100  mille  marcs  d'ar-  "^Si^oS- 

■  gent;  il  eft  même  des  hiftoiitns  qui  afTurent  qu'il  rendit  le  fceptre  d'Angle-  ' 
ttrre  vafTal  du  fceptre  de  l'Empire  &  qu'il  le  fournit  à  un  tribut  de  5000  Liv. 

Sierl.     INIais  on  ne  fcauroit  croire  qu'un  Souverain  tel  que  Richard  ait  fait 
une  telle  baflène  (i). 

Henri  VI  étoit  le  plus  avide  des  hommes,  &  l'offre  de  100  mille  marcs      L'whi 
d'argent  éteignant  dans  fon  cœur  tout  fentiment  d'honnêteté,  il  ne  vit  dans  fon   ^^'i^'-* 
.  prifonnier  qu'un  objet  de  lucre,  &  fe  promit  de  retirer  les  plus  grands  avanta-       ^j'^"    ' 
ges  de  Jean  fans  terre  &  de  Philippe-Augufte.     Il  ne  fe  trompa  point  dans  fes 

■  îpéculations.   Philippe-Auguile  ayant  traité  avec  Jean,  qui  lui  avoit  fait  hom- 
mage de  la  Normandie,  Ôc  de  tous  les  états  que  l'Angleterre  polTédoit  en  deçà 

de  la  mer, envoya  en  Allemagne  un  Ambafladeur  chargé  de  déclarer  à  Richard  y 

.qu'il  ne  le  reconnoilToit  ni  pour  Roi  d'Angleterre,  ni  pour  fon  vaffal,  &  Hen- 
ri corrompu  par  l'argent  &  les  promeflès  de  Philippe  eut  la  lâcheté  de  per- 
mettre que  dans  fes  états  on  infultat  auffi  cruellement  au  Roi  d'Angleterre.  On 
aiTure  qu'il  fe  fût  encore  plus  dégradé  s'il  eût  dépendu  de  lui ,  &  que  fans  les 
Princes  de  l'Empire  qui  s'y  oppoferent,  il  eut  livré  Richard  au  Roi  de  France^ 
La  conduite  de  l'Empereur  indigna  tous  les  Souverains,  &  le  PapeCéleflin 
n'apprenant  qu'avec  horreur  ces  marchés  déshonorans  excommunia  l'Empe- 
reur &  le  Duc  d'Autriche,  comme  violateurs  de  la  foi  publique  &  des  privilè- 
ges des  Croifés.     Depuis  bien  des  années  il  n'étoit  pas  parti  du  Vatican  un     Sage  (^ 
coup  de  foudre  dirigé  avec  autant  de  jullice  ;  l'Europe  entière  applaudit  k  la  «/pf^aî/? 
refpeâiable  févérité  de  Céleftin ,  &  ceote  excommunication  eût  vraifemblable-  1^^^^"' 
ment  opéré  la  délivrance  de  Richard ,  en  dépit  même  de  l'avare  Henri ,  li  un 
événement  inattendu  ne  fut  venu  caufer  de  nouveaux  troubles  qui  prolongè- 
rent la  captivité  de  Richard. 

L'Evêque  de  Liège,  Rodolfe  de  Zeringhen  étoit  mort  il  y  avoit  quelque 
tems,  &  Henri  vouloit  exclure  de  cet  évêché  Albert,  frère  du  Duc  de  Lou- 
vain,  qui  fut  cependant  élu,  quelques  efforts  qu'eut  fait  le  Souverain  pour 
s'oppofer  à  cette  nomination:  elle  étoit  canonique,  &  Henri  ne  pouvant  h 
faire  cafler,  imagina,  pour  empêcher  Albert  de  prendre  polfellion  de  ce  béné- 
fice, de  défendre  h  l'Archevêque  de  Cologne  de  facrer  le  nouveau  Prélat; 
mais  celui-ci  furie  refus  de  l'Archevêque  fon  métropolitain  s'adreffa  auPape, 
qui  lui  permit  de  fe  faire  facrer  par  un  Evcque  de  France.     Henri  VI  irrité 
de  n'avoir  réufli  ni  relativement  h  l'éleélion,  ni  relativement  à  la  confécration, 
eut  recours  au  plus  horrible  des  complots,  il  envoya  deux  troupes  d'affallins, 
l'une  contre  Albert  avec  ordre  de  le  mettre  h  mort ,  l'autre  contre  le  Duc  de 
Louvain  avec  ordre  de  le  poignarder.   La  première  de  ces  deux  troupes  rem-  ITemi  VI 
plit  les  intentions  barbares  de  l'Empereur ,  &  l'Evoque  de  Liège  fut  cruel-  /'""'^'w- 
lement  égorgé ,  mais  le  Duc  de  Louvain  échappa  au  fer  des  aflàflins;  quel-   r,^"-^' 
ques  uns  même  de  ceux-ci  furent  pris,  avouèrent  tout  &  firent  connoître  vi'que  <û 
le  véritable  auteur  de  ces  lâches  aflaffinats.  Cette  atrocité  dévoilée  fouleva  con-  Liegu 
tre  le  chef  de  TErapire  une  foule  de  Seigneurs  d'iUleraagne  qui  jurèrent  hau- 

(i)  Rogerius  Révol,  d'^ngUtcrre  par  k  P.  d'Orléans. 
To  me  XXX/X.  A  a  a  a 
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tement  de  venger  la  mort  de  l'Evêque  de  Liège,  &  de  fe  fouffraire  eux^ 
mêmes  h  la  tyrannie  d'un  monarque  afTaflin  (i). 

L'orage  qu'Henri  voyoit  fe  former  contre  lui ,  éroic  très  -  menaçant ,  & ,. 
pour  lutter  avec  avantage  contre  fes  ennemis,  il  crut  devoir  mettre  dans  fes 
intérêts  Philippe  -  Augufte ,  Roi  de  France,  fon  ancien  ami;  enforte  qu'afin 
de  fe  le  rendre  encore  plus  favorable,  il  réfolut,  s'il  falloit  s'afïïirer  à  ce  prix 
du  fecours  de  ce  monarque,  de  lui  livrer  Richard.  H^;urcufemen^  pour  le 
Roi  d'Angleterre,  les  Princes  de  l'Empire  pénétrèrent  les  vues  d'Henri,  qui 
étoit  déjà  convenu  d'une  entrevue  avec  Philippe,  à  Vaucouleurs  fur  la  Meu- 
fe,  s'oppoferent  fi  fortement  h  ce  marché  infâme,  que  l'Empereur, craignant 
de  foulever  l'Allemagne  entière,  promit  enfia  de  rendre  la  liberté  à  Richard  , 
moyennant  cent  cinquante  raille  marcs  d'argent  pur  au  poids  de  Cologne. 
L'Angleterre  s'épuifa  pour  ralTembler  cette  fomme;  elle  fut  livrée  h  l'avide 
1  lenri ,  qui  quoique  lié  pas  un  traité  &  par  des  ferniens ,  fit  naître  encore  beau- 
coup d'obftacles,  balança  fort  long- tems  entre  la  trahifon  &  l'honneur,  & 
par  crainte  finit  enfin  par  exécuter  le  traité. 

Philippe- Auguîle  avoit  trop  outragé  Richard ,  pour  qu'il  ne  s'attendît  pas 
à  avoir  bientôt  une  guerre  h  foutenir  contre  l'Angleterre  ;  mais  cette  guerre 
l'inquiétoit  d'autant  moins  qu'il  comptoit  fur  Henri  VI  &  fur  les  forces  de 
l'Empire.  Philippe  comptoit  mal,  &  fa  furprife  fut  extrême,  lorfqu'il  reçut- 
d' Allemagne  une  lettre  fignée  de  l'Empereur  &  de  tous  les  Princes  eccléfiaf- 
tiques  &  féculiers  de  l'Empire ,  par  laquelle  ils  le  fomm^oient  avec  beaucoup 
de  hauteur  de  rendre  inceflàmment  au  Roi  d'Angleterre  toutes  les  Villes  ,  Ter- 
res &  Forterefiès  dont  il  s'étoit  emparé  durant  la  prifon  de  ce  Prince,  le  me- 
naçant en  cas  de  refus  de  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  L'étonne- 
ment  de  Philippe  cefia  quand  il  apprit  qu'avant  que  de  quitter  l'Allemagne,, 
Richard  avoit  conclu,  avec  tous  ces  Seigneurs  &  Princes  de  l'Empire,  un 
traité  de  Ligt^e  offenOve  contre  la  France.  Cependant,  ce  qui  raffura  Phi- 
lippe contre  l'efpece  de  déclaration  de  guerre  qu'on  lui  faifoit,  étoit  la  con- 
noiilànce  qu'il  avoit  de  ces  différens  Princes  qui  n'agiflbient  qu'à  force  d'ar- 
gent, &  la  certitude  où  il  étoit  de  l'épuifement  prefque  total  du  numéraire 
en  Angleterre.  Auffi  répondit-il  avec  beaucoup  de  fierté  aux  menaces  qu'on 
lui  faifoit,  &  pour  prouver  combien  peu  il  étoit  difpofé  à  faire  la  reftitution 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  alla  porter  la  guerre  en  Normandie  qu'il  conquit  en 
partie. 

Quelqu'ulcéré  que  fut  l'Empereur  Henri  VI  contre  Philippe  Augufte,  fon 
ancien  ami,  &  quelque  irréconciliable  que  fut  la  haine  qu'il  lui  voua  dès  lors; 
une  affaire  pour  lui  très  importante  ne  lui  permit  pas  defe  livrer  encore  à  fon 
relTentiment,  cette  grande  affaire  étoit  la  facilité  que  les  circonftances  lui  of- 
froient  de  recouvrer  enfin  le  trône  de  Sicile,  fur  lequel  en  effet  il  avoit  les 
plus  grands  droits.  Depuis  que  Tancrede  s'étoit  emparé  d'une  partie  de  ce 
Royaume ,  la  guerre  avoit  continué  entre  fes  troupes  &  les  troupes  Impéria- 
les, &  la  Sicile  avoit  continué  d'être  en  proie  h  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
re civile,  car  les  factions  des  deux  compétiteurs  étoient  à-peu  près  égales  en 
forces  &  en  nombre.    Mais  Tancrede  vivement  aflligé  de  la  mort  de  Roger 
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fsjn  fils  aine ,  étoic  tombé  dans  un  tel  excès  de  chagrin ,  que  prévoyant  lui- 
même  fa  mort  prochaine  il  avoit  fait  couronner  Guillaume,  fon  fécond  fils 
Roi  de  Sicile,  &  n'avoit  furvécuque  peu  de  jours  h  cette  cérémonie  (i). 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tancrede  Henri  VI  à  la  tête  d'une  très -force 
armée  fe  rendit  en  Sicile,  &  eut  d'autant  moins  de  peine  à  conquérir  ce  Ro- 
yaume ,  que  Guillaume ,  très- jeune  encore ,  étoit  fans  expérience  &  hors  d'é- 
tat de  commander;  il  eut  le  malheur  de  tomber,  ainfi  que  Sibille  fa  mère  & 
fes  deux  Iceurs ,  Albernie  ôcMendonie,  au  pouYoir  d'Henri  VI,  qui  oubliant 
dans  ce  moment  la  conduite  honnête ,  généreufe  &  vraiment  héroïque  de 
Tancrede,  h  l'égard  de  l'Impératrice  Confiance,  traita  Ces  prifonniers  avec 
la  plus  barbare  cruauté:  le  lâche  fit  mutiler  Guillaume ,  lui  fit  brûler  les  yeux, 
&,  fous  prétexte  que  cette  malheureufe  famille,  qu'il  eût  du  refpecter,  trà- 
îBoit  une  rébellion  contre  lui,  il  la  retint  dans  la  plus  dure  captivité.  Avide 
de  meurtres  &  altéré  de  fang,  il  fit  faifir  les  principaux  Seigneurs  eccléfiap- 
tiques  &  féculiers  de  ce  Royaume;  fit  aveugler  les  uns,  pendre  ou  brûler  les 
autres,  &  en  envoya  pluiieurs  chargés  de  fers  en  Allemagne,  où  ils  furent 
dil'perfés  dans  des  cachots  affreux.  Effrayée  de  tant  d'atrocités  la  Sicile  en- 
tière fe  fournit  au  Tyran ,  qui  fe  fit  couronner  roi  à  Palerme ,  &  qui  quoi- 
qu'affermi  fur  le  trône,  fit  couler  des  torrens  de  fang  (2). 

Pendant  qu'Henri  VI  fe  faifoit  détefl:er  de  fes  nouveaux  fujets  ,  Confiance 
fon  époufe  arrivant  d'Allemagne  en  Sicile,  &  furprife  dans  fa  route  par  les 
douleurs  de  l'enfantement,  elle  fut  obligée  de  s'arrêter  à  Jefi  dans  la  Marche 
d'Ancone,  &  y  accoucha  d'un  fils,  qui  ne  fut  bapcifé  que  trois  ans  après  & 
reçut  le  nom  de  Frideric,  en  mémoire  de  l'Empereur  Frideric,  fon  ayeul. 

Quelques  mois  après  Henri  VI  ne  pouvant  point  douter  qu'il  ne  fut  un 
objet  d'exécration  aux  Siciliens ,  convoqua  une  afièmblée  générale  des 
grands  du  Royaume ,  remit  entre  les  mains  de  Confiance  les  rênes  du  Gou- 
vernement, &  prit  la  route  d'Allemagne,  emmenant  avec  lui  une  foule  de 
Seigneurs  Siciliens  qu'il  faifoit  conduire  en  prifon ,  &  emportant  tous  les 
tréfors  qu'il  avoit  trouvés  dans  le  palais  des  Rois  Normands. 

Deux  projets  vafl:es  &  beaucoup  plus  étendus  que  ne  le  comportoient  les 
talens  d'Henri  VI  l'attiroient  en  Allemagne  ;  l'un  étoit  la  réfblution  qu'il 
avoit  prife  de  fe  venger  avec  éclat  de  Philippe -Augufle,  dont  il  fe  flattoit 
d'humilier  la  puifTance,  l'autre  étoit  encore  plus  impraticable,  puifqu'il  ne 
tendoit  Ji  rien  moins  qu'à  contraindre  tous  les  Rois  de  l'Europe  à  lui  rendre 
hommage:  car  Henri  VI,  quoique  doué  de  fort  médiocres  talens  avoit  aufli 
la  vanité  d'imaginer,  qu'en  fa  qualité  d'Empereur  d'Occident,  tous  les  Etats 
de  l'Europe  dévoient  le  regarder  comme  leur  Souverain  ,  mais  n'efpérant 
point  de  pouvoir  réufïïr  feul,  il  crut  devoir  fe  liguer,  pour  l'exécution  d'un 
femblable  projet,  avec  le  Roi  d'Angleterre,  fur  le  fecours  duquel  il  comptoit 
d'autant  plus  que  ce  Prince,  outre  les  plus  grandes  promefiès,  lui  avoit  laifié 
des  otages,  &  que,  fuivant  pkifieurs ,  il  lui  avoit  juré  fidélité.  Dans  cette  vue 
l'Empereur  lui  envoya  des  Ambafiàdeurs  qui  après  lui  avoir  préfenté  de  la 
part  de  leur  maître  une  couronne  d'or,  le  prièrent  de  rompre  la  trêve  qu'il 

fi)  Dom.  Capect'Iatro  llloria  delk  Cita  e  re/rrudi  NopthHetto  di  Skiliê.  P.  I. 
(3)  Spencr.  IJiJi.  Gerin.  Univ.  ad  annum.  1195. 
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Sect.V.     venoit  de  conclure  avec  Philippe.  Augulte,  &  de  faire  avec  toutes  Tes  troa- 
JiiJl.^'Al-    pes,  une  irruption  en  France,  tandis  que  l'Empereur,  entreroit  d'un  autre  . 
leuiagne ,     ç^^^  ^^^,5  ^e  Royaume  avec  toutes  fes  forces.  . 

îw5-i2og.        Ennemi  de  Philippe  &  des  François,  intérelTé  d'ailleurs  h  recouvrer  toutes 
'  les  pofTefllons  que  les  Anglois  avoient  en  France ,  &  que  Philippe  leur  avoic 

enlevées  Richard  trouva  d'abord  fort  avantageufe  pour  lui  la  propofition  qu'on 
lui  faifoit:  mais  il  connoiflbit  Henri  VI,  il  connoiffoic  &  fes  inconlëquences 
&  fon  avidité.  Avant  que  de  s'engager  il  voulut  pénétrer  les  vues  d'un  tel 
allié,  dont  il  fe  déficit  d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas  quelle  étroite  amitié 
avoit,  prefque  dans  tous  les  tems,  uni  le  Roi  de  France  &  le  Chef  de  l'Em- 
pire, &  il  craignoit  que  ce  ne  fût 'un  picge  qu'on  lui  tendoit,  &  que  lorfqu'il 
auroit  rompu  la  trêve  les  deux  monarques  ne  feréunifTent  contre  lui.  N'accep-i 
tant  donc,  ni  ne  réjettant  les  propofitions  d'Henri ,  le  Roi  d'Angleterre 
promit  aux  AmbafTadeurs  Allemands  d'envoyer  incefiamment  vers  leur  maî- 
tre, &  en  effet  il  fit  partir  prefqu'aufiitôt  fon  Chancelier,  Guillaume,  Evê- 
que  d'Eli,  avec  ordre  de  s'afTurer  des  véritables  intentions  de  l'Empereur  (i). 
Cependant  Philippe- Aiigulle  informé  de  cette  négociation  envoya,  déclarer 
au  Roi  d'Angleterre  qu'il  tenoit  la  trêve  pour  rompue,  &  qu'il  fe  préparât  à 
de  nouvelles  hoftilités.  .  A  peine  cette  déclaration,  fut  faite  que  la  guerre  fe 
ralluma  plus  vivement  que  jamais  entre  les  deux  nations  :  elle  eut  été  très- 
vraifemblablement  auflî  longue  que  meurtrière,  fi  l'intérêt  des  deux  Monar- 
ques ne  les  eut  engagés  à  la  terminer,  &  à  réunir  leurs  armes  contre  les  Sar- 
rafins,  qui,  conduits  par  Boyac  leur  chef,  faifoient  de  rapides  progrès  en 
Efpagne,  remportoient  d'éclatantes  viftoires  fur  Alphonfe,Roi  deCaftiUe,& 
faifoient  craindre  aux  deux  Rois,  de  France  &  d'Angleterre,  à  Philipps  fur- 
tout  qu'après  avoir,  fubjiigué  l'Efpagne  ,  les  Sarrafins  ne  pénétrallènt  ou  en 
France  ou  en  Angleterre.  . 
Hémion  des  Richard  étoit  d'autant  plus  difpofé  h  accepter  la  paix,  que  TEvêque  d'Eli 
M'As  de  fon  Ambaflàdeur  n'avoit  été  rien  moins  que  fatisfait  des  réponfes  &  des  pro- 
France^  meiTes  plus  éblouiflantes  que  folides  d'Henri  Vi.  •  Aufli  après  bien  des  diffi- 
tcne^"'  cultes,  après  bien  des  obilacles  fufcités  &  furmontés  de  part  &  d'autre  les 
Rois  d'Angleterre  &  de  France  qui  fe  haïfToient  l'un  l'autre  par  cela  même 
qu'ils  étoient  également  avides  de  gloire  ,  s'accordèrent  enfin  &  conclu- 
rent la  paix ,  au  grand  regret  du  Pape  Céleflin  111  qui  craignoit  qu'Henri 
VI  n'étant  plus  occupé  ou  à  faire ,  la  guerre  contre  la  France  .ou  h  l'exciter 
entre  la  .France  &  l'Angleterre,  ne  fiât  tenté  de,  venir  troubler, le  repos  de 
l'Italie. 

Les  craintes  de  Céleftin  III  n'étoient  que  trop  fondées ,  Hâriri  VI  qui  ne 
fongeoit  qu'aux  moyens  d'inquiéter  la  tranquillité  des  Peuples ,  méditoit 
précifément  alors  un  voyage  en  Italie.  Lq  Souverain  Pontife,  afin  de  le  dé- 
tourner de  ce  defïèin,  lui  envoya  propofer  une  nouvelle  Croifade  contrôles 
opprefîèurs  de  la  Palcliine.  I^'Empereur  démêla  les  vues  du  Souverain  Pon- 
tife, &  fe  faifant  un  jeu  de  le  faire  tomber  lui-même  dans  le  piège  qu'il  lui 
tendoit,  il  accepta  la  propofition,  fit  les  plus  grands  préparatifs,  mais  ces 
préparatifs  il  les  dcfiinoit  à  dévoiler  l'Italie,  &  non  Ix  paflèr  en  Afie.   Mais 

(O  Rapin  Thoiras.  Jhjl.  d'AngU  Regn.  Je  Richard,  Daniel.  Hift.  de  Fr,  To;n.  3. 
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avtmt  que  de  quitter  l'Allemagne  il  voulut  tenter  de  rendre  le  fceptre  Im-  hîjî.A'K}, 
périal  héréditaire  dans  fa  maifon:  dans  cette  vue,  il  fe  donna  beaucoup  de  leoagne,' 
foins;  ils  furent  inutiles;  h  plupart  des  Princes  de  l'Empire,  &  les  Saxons  "-5-i2c3, 
fur  -  tout  s'oppoferent  fi  vivement  à  cette  entreprife,  qu'il  fut  contraint  d'y  77""! — 
renoncer,  &  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  que  l'on  éliroic  Roi  des  Romains  tàlk^e's  "^' 
Fiideric  fon  fils  qui  étoit  encore  au  berceau,  (i)  <fHe>mVl 

Henri  VI  très -mécontent  de  n'avoir  pu  fixer  dans  fa  famille  le  rrône  de  P"'-^^  "1P^"t 
l'Empire,  partit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  &  laifiant  toujours  croire  ceUjJf'ig 
au  Pape  Céleftin  qu'il  alloii:  avec  ces  troupes  h  la  défenfe  des  Chréciens  de  b  fceyinr /^u^ 
Paleftine,  il  entra  inopinément  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  exerça  des  lunaîr^e. 
cruautés  affreufes,  contre  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  été  du  parti  de      l'eU- 
Tancrede,  &  fur-tout  contre  les  Normands,  fur  lefquels  il  épuifa  les  hor- 
reurs  de  la  plus  cruelle  vengeance,  fans  dillinftion  d'âge,  de  lexe  ou  de  ran,::^, 
&  fins  épargner  même  les  plus  proches  parens  de  fa  femme  qu'il  fit  atroce-' 
meut  périr  fous  le  fer  des  bourreaux.   Tant  d'inhumanité,  tant  de  fureur  las-  i'PaQ'eà 
feren:  h   la  fin  la  patience  de  l'Impératrice ,  qui   fe  liguant  avec  les  en-   ^'''^^i^. 
nemis  du  Tyran ,  lui  fit  la  guerre ,  rafièmbla  tous  les  mécontens  ,  &  eut  h^rnr  Zn 
de  fi  grands  avantages  fur  lui,  qu'elle  le  contraignit  de  fe  réfugier  dans  un   épr^ife  lui  ' 
château,  d'où  on  ne  lui  permit  de  fortir  qu'après  qu'il  fe  fut  engagé  d'abau-  Z"''^' 
ner  le  Royaume  &  de  s'en  retourner  en  Allemagne.  fjl'f  f 

Pour  le  malheur  du  peuple,  Henri  VI  à  force  de  contraindre  fon  caraftere   dmanderla  ' 
parvint  à  une  réconciliation,  avec  fon  époafe  dont  on  aiïuro  qu'il  avoit  juré  la  paix. 
mort,  &  avec  les  grands  auxquels  il  ne  préparoit  pas  un  fort  plus  heureux;  il 
renvoya  une  partie  de  fes  troupes,  qu'il  fit  embarquer  ùMeffine  Ibusle  com- 
mandement de  Conrad,  Evêque  d'idelme  &  Chancelier  de  TEmpire.  Henri  fai- 
foit  répandre  le  bruit  que,  fuivant  la  promefie  qu'il  en  avoit  faite  à  Céledin^    • 
ces  troupes  alloient  en  Palefiine  ;  mais  le  véritable  deflein  d'Henri  VI  étoic 
d'effrayer  l'Empereur  de  Condantinople,  &  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  d'ob- 
tenir de  lui  la  reftitution  de  tous  les  pays  que  Guillaume  II  avoit  conquis    - 
fur  les  Grecs.  CetEmpereur  de  Conflantinople  étoit  Alexis  l'Ange  111,  ufiir- 
pateur  du  trône,  &  le  plus  méprifable  des  hommes  par  fa  lâcheté,  fon  falle   ^ 
ridicule  &  fes  vices  honteux.   Aux  menaces  qu'allèrent  lui  faire  les  Ambaflà-     ,^^#^7* 
deurs  d'I  lenri ,  Alexis.  l'Ange  frémit  de  terreur ,   fe  fournit  baflèment  à  un   f^^^l 
tribut,  &  comme  fes  prodigalités  avoient  épuifé  fes  tréfors,  pour  rùnèmbler  £:m'par.<r  " 
la  fomme  à  laquelle  il  s'étoit  fournis,  il  dépouilla  de  leurs  ornemens  les  tom-   de  'ce'ijian- 
beaux  de  fes  prédéceffeurs ,  &  en  retira  environ  14  mille  marcs  d'argent  a-  *'"^''' 
vec  un  peu  d'or  qu'il  convertit  en  monnoye.    • 

Pendant  qu'Alexis  l'Ange  fe  difpofoit  h  envoyer  en  Sicile  ce  tribut  désho- 
norant, Henri  VI  étoit  occupé  h  faire  le  fiege  d'un  château  qui  s'étoit  fous- 
trait  h  fon  ohéiflànce  :  un  jour  qu'aux  environs  de  ce  châceau  ,  il  s'étoit 
excédé  de  fatigue  à  la  chaffe ,  l'extrême  chaleur  de  la  failbn  l'engagea  à 
palfcr  la  nuit  en  plein  air,  mais  en  fe  réveillant  le  lendemain  matin,  il  fut 
faifi  d'un  tel  froid  ,  qu'il  en  tomba  malade  &  mourut  fort  peu  de  jours  après; 
C'tfiainfi  que  quelques  chroniqueurs  ont  parlé  de  fa  mort;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  contemporains  &  poftérieurs  afiurent  qu'il  mourut   en 

(iXSpener.  Hift.  Gtrm.  Univ.  aiam.  ii»5.  ' 
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_i__      foie  .1  pent  a  Meffine  dans  la  ga^  année  de  fon  âge,  la  7e  de  fon  Se    le 
Mon        '^^  de  Septembre  1 ,97 ,  &  le  jour  de  fa  mon  fuf  pour  tous  fes  fu S    'fu  ! 

a  H.nnVL   cout  pour  les  Sicihens    un  jour  de  fête  &  de  réjouiiïànce:  car  dTtoùs  les 
^^s.7.       tyrans  Henri  VI  étoit  le  plus  cruel  &  le  plus  exécrable 

Depuis  que  le  Pape  Célellin  III  avpit  excommunié  très-juftement  Henri  à 
ir/lir        ^'"P"^°""e"îe"^  de  Richard,   rexcommunication  n" voi    pa 
été  levée    enforte  que  cet  Empereur  vécut  &  mourut  dans  les  liens  de  W 
thème    Aulfi  ne  fut-ce  qu'avec  bien  de  la  peine  que  ConCV  ob  int  du  s' 
Siège  la  permiffion  de  le  faire  inhumer  dans  le  dôme  de  Palerme    dans  un 
S.n  came  tombeau  de  Porphire  que  l'on  y  voit  encore.     Henri  VI  eut  tous'  le    vices 

uru  des  tyrans  &  des  fcélérats:  il  n'eût  cependant  dépendu  que  de    u    d'aTo 

toutes  les  qualités  des  grands  rois,  &  de  fe  faire  aimer  autant  qu'il  fe  1  di 
tefter:  car  il  éto.t  très-inftruit,  il  avoit  l'ame  grande,   de  la  facilité    l'ef 
prit  vif,  une  éloquence  naturelle,  foutenue  d'un  jugemèntll  de  &  de 'b Lt 
coup  de  connoiflances  :   mais  il  étoit  de  In  nlnc  ^r^rA■,A^         ■       r      , 
neur,  fans  délicateOè  fur  le  choird"slye,fqUrd  titT^^^^^^^       r?;! 
jouoit  de  la  foi_  des  fermens,  &  fe  faifoitlne  eVce  de  g^^^^^^^^ 
gion      A  ces  vices  iljoignoit  un  caraftere  dur,    intraitable,  féroce       1    l 
moit  î»  voir  couler  le  fang,  &  c'étoit  pour  fatiWaire  cet  horrible  penchant 
quil  affeftoit  d'être  implacable  dans  fes  vengeances:  en  un  Z     Henri  vl 
fut  en  même  tems  le  plus  fourbe  des  hommes,  &  le  plus  cmel  dL  tv  ans 
Il  a  plu  a  quelques  hiftoriens  de  lui  donner  le  furnom  de  W      celui 
de  Cannibale,  eft  le  feul  qu'il  ait  mérité  CO-  ' 

Pmdatim        Ce  fut  fous  le  règne  d'Henri  nue  Drir  n-îifT^nrp  l'r>rj.*  t 

de  fordre      ««^  le  Rni  ^  u  Porrior.u    j    t  "  r  1^     "^"'ance  1  ordre  Teutonique ,  fondé 

Tiumijut.  ïïi!^°'^  lePatnarchedeJerufakm  &  quelques  autres  Princes  Chrétiens 
d  Afie ,  en  reconnoilTance  des  fervices  que  leur  avoit  rendus  la  noÏÏe  A  le 
mande,  qui  avoit  en  effet  très- vaillamment  combattu  pour   est  érêts  de^ 
chrétiens  de  la  Paleftine  &  des  Rois  de  Jérufalem.    La  bul  e  d'Son  de 
cet  ordre  expédiée  par  le  Pape  eft  du  2.  Février  de  l'année  1 107  ^^ 

Des  que  fon  époux  fut  mort  l'Impératrice  Confiance,  après  avoir  renvové 
les  troupes  Allemandes,  qui  s'étoient  rendues  odieufes  aux  S  cihens  &  au. 
Napolitains;  fit  venir  auprès  d'elle  le  ieuns  Frid^nV  Cn,^  fiic  ô,  ^"^  ,,''"'^ 
chevêque  de  Mefline  à  rLc,  pour'Vernd't^Sp'rdt'^^^^^^^         ^ 

n  r'  s:S'  sï'^^r^!'  •^"'^^^^  p^™'^'^'^  '^  '^  ^-"--ô  - 

5,L    ï       r        j       ".^^^"'^"''^  ^^°''  très  ufte;  Célellin  la  refufa  ceoen- 
d  nt,  &  ne  fe  rendit  qu'à  deux  conditions, l'une  qu'on  lui  payeroit  dk Tr  " 
d  argent  &  autant  aux  Cardinaux  &  cette  fomme  fu   comptéeSeqi^e  Con 
ftance  affermoit  par  ferment  que  Frideric  etoit  véritablement  né  de  £iVl' 
car  Hcnn  éco.t  fi  détefté  qu'on  avoit  publié  que  FridericV^oit  le  ^uid^un 

(i)  Otto  de  S.niaCo.    Co».  4c.  «ïncner    Tnm    T     t  ;k   <    r- 
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L'Impératrice  ne  furvécur  qu'un  an  à  Henri  VI,  auprès  du  tombeau  du-   //,/?  ^ai- 
quel  elle   ordonna  qu'on   rentcrrât.      Avant  que  de  mourir    elle    difpofa   lemajine. 
de  fa  couronne  en  faveur  de  Frideric,  qui  n'étoic  âgé  que  de  trois  ans,  &    'i^5-i2cs. 
qu'elle  mirjfous  la  protedion  du  S.  Siège.   On  verra  dans  la  fuite,  comment   "TT 
il  fut  protégé,  &  contre  quels  puifîàns  ennemis  il  eut  à  fe  défendre  pour  con-   c^JaW* 
fervcr  le  fceptre  qu'ils  vouloient  lui  ravir.    Avec  X^ondance  s'éteignit  la  Race   Extinàttn 
Royale  des  Normands  qui  avoit  occupé  le  trône  de  Sicile  pendant  86  années  *'''"  '^'"■- 
depuis  que  Roger  avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Ro-jaie  du 

Henri  VI  étoit  mort  dans  la  douce  efpérance  d'avoir  affermi  le  fceptre  Im-   enSidil'/ 
périal  dans  les  mains  de  Frideric  fon  fils ,  qu'il  avoit  déia  fait  couronner  Roi 
des  Romains.     Mais  ce  Prince  écoit  encore  dans  l'enfance,   &  Henri  qui 
comptoie  beaucoup  fur  le  défintérefTement  &  l'amitié  de  Philippe  fon  frère. 
Duc  de  Suabe,  de  Franconie  &  de  Tofcane,  l'avoit,  par  tertaraent,  déclaré 
tuteur  de  Frideric  &  Régent  de  l'Empire,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Souverain, 
fût  en  état  de  gouverner  par  lui-même.     Ces  mefures  étoient  très-fages;    pinlippeélu 
mais  l'ambition  de  Philippe  les  rendit  inutiles,  à  peine  il  eut  reçu  la  nouvelle  fucce^fur 
do  la  mort  de  fon  frère,  que  s'éloignant  de  l'Italie,   où  il  commandoit  les  i'HemU'l, 
troupes  Impériales,   il  fe  rendit  en  Allemagne,   où,   foucenu  par  la  plus       ^^^' 
grande  partie  des  Seigneurs,  fortement  appuyé  par  l'Autriche,  la  Bavière, & 
la  plupart  des  Provinces  des  l'Empire ,  il  fut  foleraneilement  élu  h  Erford  le 
6  de  Mai  1198.  (i) 

Quelqu'unanime  qu'eut  été  l'élciflion  de  Philippe,  elle  ne  parut  point  lé- 
gitime aux  Archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves,  qui  prétendirent  qu'on  n'a- 
voit  pu  élever  au  trône  un  Prince  excommunié;  car  la  vérité  étoit  que  le  Pi- 
pe Céleftin  avoit  foudroyé  Philippe  pour  avoir  envahi  quelques  terres  dépen- 
dantes du  patrimoine  de  S.  Pierre.     Les  proteftations  des  deux  Prélats  firent 
une  forte  impreiïion  fur  beaucoup  de  Seigneurs ,   qui  s'aflèmblant  à  Ander- 
rach ,  commencèrent  par  caflèr  comme  nulle  l'éleélion  du  jeune  Frideric , 
fliite  du  vivant  de  fon  père  &  celle  de  Philippe,  &  élurent  enfuira  le  Duc  de 
Zeringhen,  Berthold,  qui,  s'efForçant  envain  de  féconder  la  bonne  volonté   0:ton,fiUùi 
des  Eleéleurs,  ne  put  fe  maintenir  dans  fa  dignité;  la  couronne  fut  préfentée   H""^'  le 
à  Albert  l'Ours  qui  fut  affez  prudent  pour  ne  pas  en  vouloir;  mais  Otton,  Duc   ^'P  !f 
de  Saxe,  fils  de  Henri  le  Lion  fe  montra  moins  défintéreflé,  accepta  le  fcep-  j,lccfff!ur 
tre,  &  fe  fit  couronner  à  Aixla  Chapelle  par  l'Archevêque  de  Cologne ,  tan-   d'Henri  FI. 
dis  que  fon  rival  Philippe  fe  faifoit  couronner  à  IMayence  par  l'Archevêque 
de  Tarentaife  (2). 

Par  leur  naillànce  illuftre  &  leurs  gnndes  qualités  les  deux  concurrens  a- 
voient  des  droits  égaux  au  trône  Impérial:  mais  outre  fes  éminentes  qualités, 
outre  la  réputation  du  plus  brave  &  du  plus  éclairé  des  Princes  de  fon  fiecle, 
Philippe,  le  dernier  des  fils  de  l'Empereur  Frideric  Barberoufle,  dont  la  mé- 
moire étoit  fi  chère  au  Peuple ,  Philippe  poiTédoit  des  domaines  immenfes  en 
Allemagne,  ainfi  qu'en  Italie,  &  h  cet  égard  il  avoit  le  plus  grand  avantage 
fur  fon  rival,  qui  depuis  la  profcription  trop  méritée  d'Henri  le  Lion  (on 
père,  n'avoit  prefque  plus  de  pofleffions  en  Allemagne:  mais  h  ce  défaut  de 

(0  Otto  de  S.  Blifia.  c.  ^%-^6.  Flcury.  Tom.  itf.  L.75.  Spener.L.  6.  ToiD.  I.  C,f, 
(i;  Id.  ibid.  Maiabourg.  Dittd,  4t  i'Smfirt.  L,  5. 
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fortune  près,  il  écoic  digne  du  rang  fuprcme  par  fes  vertus.  On  alTiiroictni 
lui  la  plus  rare  valeur;  &  en  courage  il  l'eût  peut-être  emporté  fur  fon  ri- 
val, fi  ce  courage  eut  été  tempéré  ou  éclairé  par  la  prudence:  mais  Otcon 
ne  fuivcit  que  les  irapulfions  de  fon  intrépide  valeur,  &  il  ne  fçut  jamais  Ja 
régler  par  cette  fage  prévoyance,  &  ce  fang  froid,  vertus  encore  plus  né- 
celTaires  aux  Généraux,  que  la  valeur  &  Tintrépidité.  Du  relie,  fils  de 
Mathilde,  fœur  de  Richard,  Roi  d'Angleterre,  il  n'étoit  pas  indigne  de  s'as- 
feoir  fur  le  trône  de  l'Empire  d'Occident. 

La  nouvelle  de  la  double  élection  à  la  courcnne  d'Allemagne  partagea  les 
.plus  puifians  Souverains  de  l'Europe,  ■  Richard  le  déclara  pour  fon  neveu, 
qui  voyoic  auffi  dans  fon  parti  l'Italie  prefqu'entiere ,  où  les  cruautés  d'Henri 
.VI  avoienc  infpiré  la  plus  invincible  horreur  pour  la  maifon  de  Suabe,  &  où 
les  Italiens  ne  penfoienc  qu'en  fréroidànt  h  l'élévation  de  Philippe,  en  qui  ils 
ne  voyoient  que  le  frère  du  tyran  qui  les  avoit  foulés.  Quant  à  Phiiippe- 
Auguflie,  Roi  de  France,  il  ne  fongeoit  alors  à  appuyer  ni  l'un,  ni  l'autre 
des  deux  concurrens,  &  c'étoit  pour  lui-même  qu'il  fongeoit  b  former  un 
troifierae  parti  &  à  s'élever  fur  les  ruines  des  deux  rivaux.  C'étoit  par  les 
confeilsde  Marguarit,  ancien  Amiral  de  Sicile,  que  Philippe- Auguflie  avoic 
conçu  ce  grand  projet ,  &  c'étoit  par  les  intrigues  &  le  crédit  de  cet  homme 
,  puifiàn:  qu'il  fe  flactoit  de  l'exécuter. 

Marguarit,  après  avoir  été  long-tems  le  confident  &^ le  favori  de  l'Em- 
pereur Henri  VI,  qui  l'avoit  fucceffivement  créé  Duc  de  Durazzo,  Prin- 
ce de  Tarente  &  Géncraliffime  de  fes  fiottes  ,  avoit  eu  le  malheur  d'in- 
fpirer  des  craintes  au  Tyran  ;  &  l'impitoyable  Henri  l'avoit  cruellement 
perfécuté  ;  peu  content  même  de  le  dépouiller  d'une  partie  des  bienfaits 
qu'il  avoit  répandus  fur  lui,  il  lui  avoit  fait  crever  les  yeux,  mais  la  puni- 
tion que  Marguarit  avoit  efiliyé  fut  pour  les  Italiens  un  motif  de  s'attacher 
h  lui ,  &  bientôt  il  eut  un  parti  formidable  en  Italie ,  en  Sicile  fur  -  tout ,  où 
il  eut  à  fes  ordres  une  prodigieufe  quantité  de  pirates.  Afiuré  de  fes  parti- 
fans  il  alla  en  France,  fe  fit  conduire  h  la  cour  de  Philippe- Augufie,  lui 
offrit  fon  fecours,  fes  fervices,  &  promit  de  faire  déclarer  en  fa  faveur  l'Italie 
entière  à  l'exclufion  des  deux  Princes  rivaux  ,  pourvu  qu'il  voulût  feulement 
fe  montrer  au  delà  des  Alpes  à  la  tête  d'une  puifiànte  armée  (i). 

Déjà  le  Roi  de  France  fatisfait  des  propofitions  de  l'Amiral  de  Sicile,  avoit 
Put  fes  préparatifs  pour  fon  expédition  de  l'Italie,  &  déjà  une  nombreufe 
flotte  étoit  rallomblée  ù  Brindes  pour  afllirer  au  Monarque  François  la  pofiès- 
fion  de  l'Italie:  lorfqu'allant  à  Rome  pour  y  prendre  les  dernières  raeiures 
avec  les  chefs  de  fa  faétion,  Marguarit  fut  afiàfliné  par  un  de  fes  gens:  il  pé- 
rit, &  fa  mort  renverfant  le  grand  projet  dont  il  étoit  l'anie,  Philippe -Àu- 
-gufte  ne  pouvant  plus  fe  flatter  de  détruire  les  deux  Princes  rivaux,  il  em- 
bralTa  la  caufe  de  Philippe,  contre  celle  d'Otton,  neveu  de  Richard,  irrécon- 
ciliable ennemi  de  Philippe  -  Augufie.  Les  deux  Monarques  fe  dcclareretJt 
ouvertement, l'un  pour  le  fils  d'Henri  le  Lion,  l'autre  pour  le  Duc  de  Sua- 
be ,  ils  agirent  vivement  l'un  &  l'autre  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  chacun 

pour 


(i)  Roger,  de  Ilovcd.  Daniel.  lUfl.  de  France.  Tom.  3. 
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■pour  celui  des  deux  Princes  qu'il  protégeoit ,  &  les  deux  nations  fe  firent  h 
ce   lujet  une  guerre  cruelle  (i). 

Cependant  l'Allemagne  partagée  entre  les  deux  concurrens  étoit  le  théâ- 
tre des  plus  violentes  holHlités.  Philippe  avoit  dans  Ton  parti  toutes  les  villes 
fituées  fur  le  Rhin;  Octon  étoit  auffi  h  la  tête  d'un  parti  formidable;  mais 
bientôt  la  fortune  fe  déclara  pour  fcn  rival  qui  ayant  remporté  uns  viéloire 
complette,  vit  paflèr  fous  fes  drapeaux  la  plupart  des  partifans  de  fon  con- 
current. Premiflas  II ,  Duc  de  Bohême  fut  le  premier  à  fe  déclarer  pour 
Philippe, qui,  par  reconnoilTance  érigeant  la  Bohême  en  royaume,  le  couron- 
na lui-même  h  Mayence  en  1199.  La  plupart  des  Princes  d'Allemagne  imi- 
tcrent  l'exemple  de  Premiflas;  &  malgré  les  efforts,  les  foins  &  les  intrigues 
de  l'Archevêque  de  Mayence ,  Otton  fe  vit  abandonné  prefque  de  tous  les 
tfien";,  dans  des  circonftances  d'autant  plus  cruelles  que  fes  terres  &  fes  pos- 
feifions  étoient  en  proie  aux  ravages  affreux  qu'y  exerçoient  les  troupes 
viftorieufes  de  Philippe  (2}. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Otton  qu'un  allié  puiflànt  &  capable  de  le  défendre  en- 
core, c'étoit  le  Roi  Richard,  fon  oncle.  Pour  comble  de  difgrace  ,  dans  ce 
tems-là  même  Richard  périt,  afTafllné  par  un  de  fes  fujets,  &  le  fceptre 
d'Angleterre  palTa  dans  les  indignes  mains  de  Jean  Sam  terre,  le  plus  cruel, 
le  plus  avare,  le  plus  efféminé  des  Souverains  de  fon  fiecle,  &  le  plus  lâche 
des  hommes  de  fon  tems.  Prince  fans- foi  ,  fans  mœurs ,  fans  religion  & 
fans  honneur ,  Jean  ne  fut  pas  plutôt  afiis  fur  le  trône  ,  qu'il  fe  hâta  de 
conclure  avec  Philippe- Augufte  un  traité  par  lequel  le  nouveau  Souverain 
promit  de  ne  donner  aucune  forte  de  fecours  à  Otton ,  auquel  le  Roi  Richard 
avoit  lailTé  par  fon  teftament  les  comtes  d'Yorck  &  de  Poitou ,  avec  les  deux 
tiers  de  fon  tréfor.  D'après  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure ,  le  Roi  Jean 
refufa  de  délivrer  au  fils  d'Henri  le  Lion ,  ce  qui  lui  revenoic  de  la  fucces- 
Con  de  Richard.  Otton  fe  plaignit  amèrement  de  cette  injullice  au  Souve- 
rain Pontife,  qui  écrivit  fortement  au  Roi  d'Angleterre,  le  menaçant  d'em- 
ployer contre  lui  les  plus  rigoureulcs  cenfures  pour  peu  qu'il  refufdt  de 
payer  à  fon  neveu  les  deux  tiers  du  tréfor  que  le  Roi  Richard  avoit  légués. 

Le  Souverain  Pontife  qui  parloit  avec  tant  de  fermeté  étoit  le  Pape  Inno- 
cent m  fuccefTcurile  Céleftin  III  mort  l'année  précédente  ,  1198.  Innocent 
III  quoiqu'élevé  ,  depuis  quelques  mois  feulement  fur  la  chaire  pontificale 
avoit  déjà  donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  fermeté,  &  de  l'intention  où  il 
étoit  d'étendre  les  prérogatives  de  fa  dignité  autant  qu'il  dépendroit  de  lui. 
Peu  content  de  recouvrer  les  domaines  de  TEglife  en  Italie,  &  d'en  chaflêr 
plufieurs  Seigneurs  Allemands  aux^iuels  Henri  VI  avoit  donné  des  terres  éten- 
dues &  la  plus  grande  autorité,  il  voulut  opérer  la  délivrance  de  tous  les 
prifonniers  Siciliens  que  le  dernier  Empereur  avoit  très  -  injuilement  envoyés  en 
captivité  au  fond  de  l'Allemagne.  Innocent  envoya  en  qualité  de  fon  Nonce 
l'Evoque  de  Sutri ,  &  écrivit  aux  Evêques  de  Strasbourg ,  de  Spire  &  de 
Worms,  de  faire  rendre  inccOàrament  la  liberté  à  tous  les  priibnniers,  tSc  d'u- 
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fer  même  de  toute  la  févérité  des  cenfures  eccléfiaftiques  contre  quiconque 
s'oppoferoit  à.  cette  délivrance  (1). 

Philippe,  quelque  peu  content  qu'il  fut  du  ton  d'autorité  que  prc-noit  le 
Souverain  Pontife,  n'eut  garde  de  l'irriter  par  des  refus;  il  étoit  excommu- 
nié lui-même,  &  dans  la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  fou  rival,  il  tivoit  le 
plus  grand  intérêt  h  fe  faire  dégnger  des  liens  de  l'anathême,  auffi  s'emprefla- 
t-il  d'aller  au-devant  du  Nonce,  auquel.il  rendit  des  honneurs  diftingués :■ 
l'Êvêque  de  Sutri  en  reconnoiiïance  de  cet  accueil  reconcilia  l'Empereur  à 
TEglife,  &  celui-ci  rendit  généreufement  la  liberté  à  la  Pveine  Sibille  &  à 
fes  filles,  à  l'Archevêque  de  Salerne  &  h  fes  frères,  qui  languiffoienc  dans 
les  prifons. 

Quelques  foins  que  fe  donnât  Philippe  pour  fe  concilier  l'amitié  d'Innocent 
m,  ce  Pontife  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  ouvertement  pour  aucun  des 
deux  concurrens:  mais  enfin,  prefle  de  toutes  parts,  &  fur- tout  par  le» 
deux  prétendans,  il  ne  balança  plus,  &  fe  décida  hautement  pour  Otton  de 
Saxe  contre  Philippe  de  Suabe  ;  il  écrivit  à  ce  fujet  des  lettres  aux  Seigneurs^ 
d'Allemagne,  &  à  plufieurs  Souverains,  dans  lefquelles  il  déclara  !ans  dé- 
tour que  c'efi:  aux  fuccefleurs  de  S.  Pierre  à  difpofu-  des  fceptres,  &  qu'il 
dépend  d'eux  d  élever  ou  de  renverfer  à  leur  gré  les  rrônes.  „  Chaque  Rpi  a 
„  fon  royaume,  écrivoit-il,  mais  Pierre  commande  à  tous,  en  fa  qualité  de 
„  Vicaire  de  celui  à  qui  feul  appartient  la  terre  (Si  tous  fes  habitans....  c'elt- 
„  un  fait  inconteftable  que  chez  le  Peuple  de  Dieu,  le  Sacerdoce  a  été  éta- 
„  bli  par  Tordre  de  Dieu  même,  au- lieu  que  ce  font  les  hommes  qui  ont 
„  extorqué  h  Royauté;  aufli  le  fchifme  a-t-il  prévalu  dans  la  Royauté  & 
„  jamais  diiis  le  Sacerdoce  (a} ...  Il  eft  évident  que  c'efl  au  S.  Siège ,  ex- 
„  clufivement  à  tous,  qu'il  appartient  de  nomm.r  un  ficceireur  h  Henri  VI: 
„  trois  Princes  ont  été  élus,  lavoir  le  jeune  Frideric ,  Philippe  de  Suabe  & 
„  Otton  de  Saxe:  mais  d'abord  l'éleéïion  de  Fridcric  étoit  nulle  à  caufe  de 
„  l'incapacité  de  ce  Prince  enfanr ,  qui  avoit  trois  ans  à  peine  lorfqu'il  fut 
,,  élu:  d'ailleurs,  il  efl:  déjà  Roi  de  Sicile,  &  fi  à  cette  couronne  il  r^unis- 
„  foit  encore  celle  de  l'Empire  d'Occident,  il  y  auroit  trop  à  craindre  qu'é- 
„  norgueilli  de  fa  vafte  puiffance,  il  ne  refufàc  de  faire  hommage  à  l'Eglife, 
.,  ce  qui  cauferoit  inévitablement  un  Schifme,  c'eft-à-dire  le  plus  cruel  de^ 
„  maux  &  celui  qu'il  importe  le  plus  de  prévenir....  Philippe  de  Suabe  à 
„  réuni  les  fuffrages  de  la  plus  grande  partie  des  Princes  de  l'Empire  ;  mais 
„  fon  éleétion  efl:  évidemment  encore  plus  nulle  que  celle  de  Frideric,  puif- 
„  que  tout  le  monde  fçait  que  Philippe  étoit  excommunié  pour  avoir  envahi 
„  le  patrimoine  de-  S.  Pierre;  or,  il  efl:  inconteflable  que  l'anathême  rend 
„  celui  qui  en  eft  frappé,  abfolument  inéligible.  Il  efl:  également  incontes- 
„  table  que  fi  ce  Prince  fuccédoit  immédiatement  à  Henri  VI,  l'Empire  pa- 
„  roîtroit  héréditaire,  ce  qui  feroit  pour  l'avenir  de  la  plus  dangercufe  con- 
„  fcquencc:  qui  ne  voit  d'ailleurs  qu'élever  ce  Prince  h  l'iimpire,  ce  feroic 
„  lui  dpnncr  les  armes  les  plus  redoutables  contre  l'Eglife,  depuis  fi  Ipng- 
„  tems  cxpofée  aux  perfécutions  de  fa  famille  &c.  "  (3). 


f  i)  Itnl.  Sacrn.  Toin.  7.   Epifl.  Inmc.  IIF.  />«>.  {2)  Fleury.  lUfl.  Ecd.  LW.  r?> 
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A  la  fuite  de  ces  raifons  d'exclufion  contre  Frideric  &  Philippe,  le  Pnpe 
Innocent  III  donnoit  les  plus  grands  éloges  à  Occon  de  Saxe,  inlifloit  fur  l'on 
attachement  à  l'Eglile,  &  (iniiroif  par  décider  que  c'étoit  lui  qu'il  falloit  re- 
connoitre  pour  Roi  &  qui  leul  méritoit  la  couronne  Impériale.  Il  ne  man- 
quoit  à  la  décifion  du  Souverain  Pontife,  que  le  confentement  de  Philippe, 
de  la  plùpnrc  des  Princes  &  Prélats  de  l'Empire,  ainll  que  l'aveu  du  Roi  da 
France ,  qui  ne  penlbic  point  dutout  que  ce  fut  à  la  cour  de  Rome  à  dilpo- 
fer  des  fcêrtres.  Bientô-:  il  s'éleva  une  nouvelle  difpute  entre  Philippe  & 
Innocent,  qui  s'étoit  hâté  d'envoyer  en  qunlicé  de  fon  Légat  en  Allemagne 
l'Evêque  de  Palelline,  avec  des  lettres  aux  Pri.ices  &  Evêques  du  parti  d'Ot- 
ton,  dans  lefquelles  il  les  invicoit  &  les  preîTbit  de  s'alfembler  &  de  recon- 
noître  folemnellement  Otcon  pour  Roi  par  l'autorité  du  S.  Siège  (i). 

Le  ficge  de  ÎVlayence  vacquoic  depuis  quelques  mois ,  &  fuivant  les  vœux 
de  Philippe,  la  plupart  des  Chanoines  de  IMiyence  élurent  Liupold,Evêque 
de  Worms:  mais  quelques-uns  des  Ek-ftcurs  donnèrent  leurs  voix  à  Sigcfroi, 
Prévôt  de  S.  Pierre  de  Mayence,  qui  voulant  le  meccre  en  podillion  de  Ibn 
bénéfice  fut  cha'îé  par  L'.upold.  Sigefroi  eut  recours  à  Otton  qui  lui  donna 
l'inveiliture  de  l'Archevêché  de  Mayenc^  &  chafTa  à  fon  tourLiupold,  qui 
déjà  s'éroit  cinparé  de  Binguen  b  main  armée.  Enchanté  de  la  nouvelle  de 
ce  mince  avantage,  le  Pape  Innocent,  écrivit  h  Otton,  &  lui  déclara  qu'il  le 
recevoir  Roi ,  abâ  qu'il  en  avoit  la  puidànce  &  le  droit  par  l'autorité  qui  lui 
en  étoit  donnée  en  la  perfonne  do  S.  Pierre. 

Dans  !a  vue  de  conilater  &  de  faire  valoir  les  droits  tout  au  raolns-  équivo- 
ques que  le  Po,po  Innocent  s'arrogeoit,  les  d^ux  Légats ,  Oétavien ,  &  Guy 
Paré,  Evêque  de  Palellrine  ,  lé  hâtant  de  pafTer  les  Alpes  fe  rendirent  en  Alle- 
niogne,  reçurent  l  Nuits  le  ferment  d'Otton,  par  lequel  ce  Prince  promit 
au  Pape  de'protéger  &  de  ccnfervcr  les  domaines  de  l'Eglife ,  principalement 
la  Sicile,  &  allèrent  à  Cologne  où  ils  avoient  indiqué  uneafTemblée  générale, 
mais  cette  affemblée  fut  très- peu  nombreufe ,  il  n'y  vint  que  quelques  Sei- 
gneurs attachés  à  Octon,  tous  les  autres  ayant  refufé  de  recevoir  le  mande- 
ment des  Légats,  plullcurs  leur  ayant  fait  fermer  les  portes  de  leurs  villes  & 
de  leurs  maiions,  quelques-uns  même  ayant  fait  périr  les  couriers  qui  leur 
avoient  été  envoyés  par  les  deux  miniftres  de  Rome.  Quoiqu'il  s'en  fallut 
de  beaucoup  que  leurs  foins,  leurs  démarches  &  leurs  intrigues  euflènt  une 
parne  feulement  des  fucccs  qu'ils  en  avoient  attendus,  les  deux  Légats  ne  bif- 
fèrent point  de  déclarer  publiquement,  dans  rufTèmblôe  de  Cologne,  Otton  lé- 
gitime &  fcul  fuccelîéurde  l'Empereur  Henri  VI,  &  d'excommunier  d'abord 
Philippe  de  buabe  &  tous  fesadhérans,  &  enfuite.  quiconque  refuferoit  fon 
obéidance  au  Pnnce  préféré  par  le  S.  Siège.  Les  Princes  du  parti  de  Phi- 
lippe fe  plaignirent  amèrement  de  l'indignité  de  cette  conduite:  ils  écrivi- 
rent au' Pape  Innocent  III,  &  dans  cette  lettre  foufcrite  par  les  Archevêques 
de  Magdebourg  &  de  Cremc,  par  12  Evèqucs,  3  Abbés,  le  Roi  de  Bohê- 
me &  12  Scigticurs;  les  Princes  de  l'Empire  repréfentcrent  vivement  au  Sou- 
verain Pontife  les  fuites  funelles  que  pourroient  avoir  contre  lui-même  les 
attentats  de  fes  Légats,  ou  les  fiens,  h  fuppofer  qu'ils  eulTcnt  agi  par  fcs 

(0  Otto  a  S.  Blafio.  Maimbourg.  Ilijl.  de  la  Hiead.  de  P Empire, 
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ordres.  „  Jamais,  lui  marquoientils,  vos  prédéceflèurs  ni  leurs  envoyés  n'one 
„  ofé  fe  mêler  de  l'élcétion  des  Rois  des  Romains,  foie  comme  élerteurs, 
„  foit  comme  juges  de  la  validité  de  ce  que  nos  prédéccHèurs  avoient  fait 
„  en  femblables  occafion?.  Autrefois  réleftion  du  Pape  ne  fe  pouvoit  faire 
„  fans  l'aucorité  de  rEmpcruur;  &  de  ce  que  la  pièce  de  quelques  Princes  a 
„  remis  ce  droit  à  l'Eglife  ,  vous  en  prenez  occafion  de  vous  attribuer-  une 
,,  prérogative,  une  puiflànce  h  laquelle  ni  vous,  ni  vos  prédéceflèurs  ne  fu- 
„  tes  jamais  autorifés  ?  De  tous  les  attentats  c'cil  ici  le  plus  infupportable  & 
„  celui  que  nous  permettrons  le  moins.  En  un  mot,  nous  vous  déclarons 
„  que  nous  avons  unanimement  donné  nos  fuifrages  au  férénifTime  Sei- 
„  gneur  Philippe  de  Suabe ,  que  nous  Pavons  élu  légalen)ent  Roi  des  Ro- 
„  mains,  &  que  nous  entendons  que  vous  le  couronniez  en  tem.s  &  lieu;, 
„  comme  il  efl  de  votre  devoir  le  plus  indifpenfable".  (i) 

Cette  lettre  des  Princes  d'Allemagne  étoit  fort  prefiante:  leurs  droits  & 
celui  de  Philippe  y  étoient  démontrés:  elle  ne  convainquit  pourtant  pas  In- 
nocent III ,  qui  bien  loin  de  renoncer  à  fes  prétentions,  y  fit  une  longue  réponfe 
dans  laquelle  il  foutenoit  que  les  Electeurs  eux-mêmçs  n'étoient  autorifés  à 
procéder  h  l'éleftion  du  Chef  de  l'Empire  qu'autant  que  ce  droit  leur  ve- 
noit  du  S.  Siège  qui  avoit  transféré  l'Empire  des  Grecs  aux  Germains  en  la 
perfonne  de  Charlemagne.  De  ce  principe  Innocent  déduifoit  une  foule  de 
conféquences,  &  chacune  de  ces  conféqucnces  étoit  un  nouvel  attentat  aux 
droits  des  Eleveurs,  &  à  l'autorité  du  pofTeflèur  du  fceptre  Impérial.  Il 
finiiïbit  par  s'exhaler  en  injures  contre  Philippe  &  la  raaifon  de  Suabe ,  &. 
exhortoit  les  Seigneurs  à  l'abandonner  pour  Otcon. 

Dans  le  même  tems  qu'Innocent  s'effbrçoit  par  fes  lettres,  fes  Légats  & 
fes  émiflàires  d'embrafer  l'Allemagne  des  feux  de  la  guerre  civile,  il  recevait 
lui-même  des  lettres  fort  preiTantes  du  Roi  de  France  Philippe-Auguile,  qaj 
le  follicicoit  vivement  de  laifTer  paifiblement  le  trône  de  l'Empire  à  Philippe 
de  Suabe  légalement  élu.  Les  follicitations  du  Monarque  François  ne  produi- 
firent  aucun  effet  ;  le  Souverain  Pontife  avoit  juré  la  ruine  de  Philippe  de 
Suabe,  l'élévation  d'Otton  de  Saxe,  &  rien  n'étoit  capable  de  le  faire  chan- 
ger de  réfolution.  (2) 

L'Empire  d'Orient  étoit  alors  encore  plus  troublé  que  l'Empire  d'Occi- 
dent; ici  c'étoit  l'intrigue,  les  attentats,  la  guerre  ouverte  qui  agitoient  le 
trône  Impérial;  &  à  Conftantinople ,  c'étoient  des  conjurations  fans  celTe  re- 
nailTantes',  IWaninat,  la  perfidie,  les  crimes  les  plus  noirs  qui  difpofoient  du 
fceptre.  L'ufurpaceur  Alexis  l'Ange  ayant  détrôné  fon  frère  Ifaac ,  lui  avoit 
fait  crever  les  yeux,  mais  il  le  fit  garder  fi  négligemment,  &  il  craignoit  (i 
peu  de  la  part  de  ce  malheureux  Prince,  que  celui-ci  eut  toute  la  liberté 
qu'il  lui  falloit  pour  concerter  avec  fon  fils  Alexis,  père  d'Irène ,  époufe  de 
Philippe  de  Suabe,  les  moyens  qui  pourroient  lui, procurer  fon  rétabliffèmenr. 
Alexis  palTu  en  Allemagne,  trouva  dans  fon  gendre  un  protecteur  zélé,&  qui 
par  fes  Ambaffadeurs  détermina  une  foule  do  François,  de  Vénitiens  &  d'Ita- 
liens croifés  &  raiïèmblés  alors  h  Zara  en  Dalmatie,  h  chafTer  l'ufurpateur  du 
trône  d'Orient  &  à  y  rétablir  le  Prince  détrôné.   Les  croifés  fécondèrent  fi 


(j)  De  nei^at.  Imper.  Epijl.  çi.  L.  7S« 
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bien  les  vues  de  Pliilippe,  qu'en  effet  Ifaac  reprit  le  fceptre  d'Orient,  &    Hifl.  à'S- 
eouverna  conjoincemenc  avec  fon  fils.     Mais  ces  deux  Souverains  &  leur  fuc-    lenugne. 
ceireur  Alexis  lurnommé  Ducas  Murtzufle,  ayant  obfrinémcnt  reful'é  de  rem-   |^_^^^- 
plir  les  engagemcns  qu'ils  avoient  pris  avec  les  croifés  ceux-ci  allèrent  as- 
lié"-er  Conîl»ntinop}e ,  s'en  emparèrent,  ckirent  pour  Empereur  Baudouin , 
Co^te  de  Flandre'^  &  cetce  révolution  à  Inquelle  les  armes  de  Philippe  de 
Suabe  contribuèrent  beaucoup,  fit  palFer  le  fceptre  de  l'Empire  d'Orient  dans 
les  raains  des  Princes  François,  qui  fe  maintinrent  pendant  57  années  fur  ce 
trône  environné  d'orages  (i).  ,     ^     >    o    , 

Pendant  que  Tes  foldats  s'iUuftroienc  en  Orient  par  des  fucccs  ûc  des  victoi- 
res   Philippe  voyoit  en  Allemagne  h  fortune  abandonner  fa  caufe  &  cou- 
ronner les  entreprifes  de  fon  rival.     Il  eft  vrai  qu'il  ne  dut  attribuer  qd'u  Im- 
même  les  difgraces  qu'il  éprouva.     Son  allié  le  plus  fidèle  avoit  été  jufqu'à-   Succès  l'Ct- 
lors  Premillas  II,  Roi  de  Bohême,  «Se  dans  le  tems  que  ce  Souverain,  excel-    *^',V;'"":*^,^. 
lent  Général ,  rendoit  les  fervices  les  plus  fignalés  à  l'Empereur,  celui-ci  par    ^l'^^J;^,.^^ 
la  plus  irréparable  des  imprudences ,  irrltd  de  ce  que  le  Roi  de  Bohême  avoit       j^o,, 
répudié  fa  femme,  entreprit  de  le  faire  dépofer,  juftement  indigné  d'un  aufli 
violent  procédé,  Premifias  rompit  dès  cet  inftant  avec  Philippe,  &  s'attacln 
fi  étroitement  au  parti  d'Otion  qui  lui  confirma  le  titre  de  Roi ,   que  les  fu- 
jets  lui  donnèrent  le  furnom  d'OTxocARE,  c'eft-h-dire:  cher  à  Ottan^  & 
ce  furnom  Preroiilis  le  cranfmità  les  fuccefieurs  qui  s'honorèrent  comme 
lui  d'être  fumcmmés  Ottocare  (2). 

Cependant  h  for^e  de  foins ,  de  valeur  &  de  bonne  conduite  Philippe  ra- 
mena la  viftoire  &   bientôt  il  reprit  fur  fon  concurrent  une  fupériorité  mar- 
quée ;  une  foule  de  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  fe  rendirent  '' 
fous  fes  drapeaux.     L'Archevêque  de  Cologne  lui-même  qui  avoit  couronné 
le  Duc  de  Saxe  abandonna  ce  dernier  &  fe  rangea  du  côté  du  Duc  de  Suabe, 
qu'il  reconnut  pour  feul  &  légitime  polTtiTeur  da  l'Empire.   AUarméde  cette    rhiUpte re^ 
défcaion  Otton  voulut  tenter  le  fort  désarmes^  il  échoua  encore,  fut  deux  gJ.J^j"; 
fois  de  fuite  complettement  vaincu ,  &  obligé  de  prendre  hontc-ufement  la  |^,j  ^^^ 
fuite  devant  Philippe,  qui  fans  perdre  de  tems  à  pourfuivre  un  ennemi  qui 
pour  lui  n'ctoit  plus  redoutable ,  indiqua  pour  !e  jour  de  l'Epiphanie  de  l'an- 
née fuivante  1205  une  diète  générale  h  Aix  la  Chapelle. 

Philippe  étoit  évidemment  le  plus  fort:  à  l'exception  de  l'Archevêque  de 
Mayence  Sigefroi  &  de  quelques  autres  faftieux,  tous  les  Seigneurs  de  l'Em- 
pire le  reconnoifibient  pour  maîcre;  l'Allema^e  prefqu'entiere  lui  étoit  fou- 
mife;  il  n'avoit  plus  contre  lui  que  le  Duc  de  Saxe,  Otton ,  qu'il  ne  craignoic 
plus'  &  le  Pape  Innocent  III  qui  faifoit  inutilement -les  plus  grands  efforts 
en  faveur  du  concurrent  qu'il  protégeoit  &  qui  envoya  vainement  des  ordres 
menaçans  h  Adolphe  Archevêque  de  Cologne ,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
parti  d'Otton.  Tandis  que  l'Archevêque  de  Mayence  &  TEvêque  de  Cam- 
bray ,  fccondoient  autant  qu'ils  le  pouvoient  par  leurs  intrigues  les  démarches 
du  Pape,  les  Seigneurs  afièmblés  h  Aix  la  Chapelle  ,  élifoient  de  nouveau 
Philippe' Roi  des  Romains,  que  l'Archevêque  Adolphe  couronna  folemnelk- 

(0  mil.  R(m.  par  l'Abbé  Guyon.  T.  14.  Hiji.  dti  Craifadts.       (i)  Conrad  Urfgetg.. 
D.  275.  AmolJ.  Lubec.  L.  6,  c.  5* 
^  Bbbb  3 
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Sect.  V.  nient  ainfi  que  Ton  époiife:  h  cette  nouvelIe-Sigefroi  n'ayant  plus  rien  11  mi- 
JVIl  d'Al-  nager  éclata  contre  Adolphe  &  le  menaça  d'anathême.  In-nocent  III  en- 
lemr'gne,  çq^q  p]^Jg  irrité,  écrivit  h  l'Archevêque  de  Mayence  une  lettre  dans  laquelle,, 
IÏ15-120  .  jjpp^^  avoir  chargé  Adolphe  des  accufations  les  plus  atroces  ,  il  ordonna 
Piocidéidei  à  Sigefroi  de  le  dénoncer  excommunié  au  fon  des  cloches  tous  les  diman- 
Lé^iits  con  ches,  &  de  faire  pubUer  en  même  tems  dans  toutes  les  églifes  de  Cologne 
t^^i'.-irclis-  gj  jjçg  diocefes  voifins,  que  tous  les  fufiragans  &  les  valTàux  de  TEglile  de 
"co^ln'  Cologne  étoient  déchargés  de  l'obéiiïànce  à  Adolphe,  qui  dans  un  mois  fe- 
roit  dépofé  de  Tépifcopat ,  fi  dans  ce  délai  il  ne  Te  préfentoit  en  perfonne  pour 
fubir  le  jugement  du  S.  Siège  (i). 

Le  délai  accordé  h  Adolphe  ne  fut  pas  plutôt  expird  que  les  commifTaires 
^e  h  cour  de  Rome  le  dépoferent  foiemnellement  de  l'épifcopat  dans  l'églife 
de  Cologne,  en  préfcnce  d'Otton  &  deplufieurs  Seigneurs,  devant  le  paiple 
&  le  clergé.     Dans  le  même  tems  on  procéda  à  l'éledlion  d'un  nouvel  arche- 
vêque, &  Brunon  ,  Prévôt  de  Bonne  réunit  les  fuffrage?.  Dès  lors  une  guerre 
nouvelle  s'alluma  entre  les  deux  archevêques  &  le  diocefe  de  Cologne  fut  ex- 
pofé  à  toutes  les  horreurs  qu'entraîna  cette  difTention.   Philippe  prit  les  armes 
pour  foutenir  Adolphe;  il  entreprit  le  fiege  de  Cologne,  mais  après  plufieurs 
Victoire  dt     ailàuts  que  la  valeur  des  afliégés  rendit  inutiles,  if  s'éloigna  brufquement  de 
Philil>pe.      cette  place,  &  alla  s'emparer  de  Nuits  qu'il  foumît  h  Adolphe.    De-là,  après 
^^ïaiteeit.    g'^^^g  i^fUiTé  la  ponefîion  de  tout  le  pays  fitué  fur  le  bas  Rhin,  il  recommença 
^iû)7  ^^^  courfes  dans  le  diocefe  de  Cologne  qui  dans   très -peu   de  jours  lui  de- 

meura entièrement  fournis.  Otton  dans  l'efpérance  de  retarder  du  moins  les 
progrès  de  fon  rival  alla  à  fa  rencontre  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces  &  accompagné  du  nouvel  archevêque  Brunon.:  mais  il  fut  cruellement 
battu,  contraint  de  fuir;  fes  troupes  furent  maffacrées  ,  Brunon  chargé  de 
chaînes  &  emmené  prifonnier  h  la  fuite  du  vainqueur  (2). 

Otton  jugeant  fa  caufe  entièrement  défefpérée  &  ne  fongeant  qu^h  fe  fouf- 
traire  aux  pourfuites  de  fon  heureux  rival,  alla  chercher  en  Angleterre  un 
azile  auprès  du  Roi  Jean  fon  oncle,  où  bientôt  il  apprit  que  le  Pape  Innocent 
III ,  encore  plus  allarmé  qu'il  ne  l'étoit  lui-même  des  fuccès  de  fbn  ennemi, 
commençoit  à  défirer  (incerement  la  paix.  En  effet ,  le  Souverain  Pontife 
n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  dernière  défaite  du  Prince  pour  lequel 
il  s'étoit  déclaré,  qu'il  fe  hâta  d'envoyer  le  Patriarche  d'Aquilée  en  Allema- 
gne, avec  ordre  d'exhorter  Philippe  h  ne  plus  protéger  Liupold  qui  difputoit 
le  fiege  de  Mayence  h  Sigefroi,  foutenu  par  la  cour  de  Rome,  &  pour  l'en- 
gager fur  tout  h  accorder  une  trêve  d'un  an  h  Otton.  Philippe  ne  pirut  pas 
'éloigné  des  vues  pacifiquîs  que  l'AmbafTadeur  de  Rome  cherchoit  h  lui  infpi- 
rer,  &  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  &  dans  laquelle  il  diilutoit  fes 
droits  avec  autant  de  modération  que  de  force,  il  offrit  d'abord  d'abandonner 
Liupold,  pourvu  que  de  fon  côté  le  Souverain  Pontife  engigtât  Brunon  h 
fe  défifler  de  fon  éleélion  au  fiege  de  Cologne ,  qui  n'avoit  pu  être  enlevé  à 
Adolphe,  pour  avoir  foutenu  la  légitimité  des  droits  du  Souverain  d'Alle- 
magne (3). 

Quelqu'enchanté  que  fut  Innocent  III  de  la  modération  de  Philippe  &  des 

(1)  Fleury.  Ilift.  Ecd.  T.  16.  L    76.  Arnold  Ltiliec.        (2)  Godcfrid.  Albert.  SiaJ. 
ad  ann.  1206.       (3)  Dcnegat.  Jmptr.  Jii)lft.  J38.  Conrad.  Urfperg.  p  310, 
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dirpondons  où  il  paroiiToit  êcre  d'accorder  à  Octon  une  trêve  dont  celui-ci   Hiji  d'Aï 
avoic  le  puis  grand  befoin  alors ,  il  y  eut  encore  bien  des  obftacles  à  fl-rnion-  Jemsf.ne 
ter  de  part  &  d'autre  avant  que  de  pouvoir  régler  les  conditions  du  traité.   "2S-i2c8. 
Philippe  défiroit  la  paix,  &  il  fi:  ce  qu'il  put  pour  infpirer  les  mêmes  ienti-   """    - 
mens  à  Orton  qui  étoit  repaffé  en  Allemagne  où  il  école  occupé  de  projet>  qui 
n'écoieni  rien  moins  que  pacifiques.   Après  de  .longs  débats,  la  négociation 
Fégflît  enfin  au  gré  dcs  deux  concurrens,  èc  mérae  du  Souverain  Pontife. 
Les  Légats  après  avoir  publiquement  reçu  le  ferment  que  Pnilippe  prêta  en-    Trevs  d'im 
tre  leurs  mains  d'obéir  aux  ordres  du  Pape  quant  aux  articles  au  fujec  defquels  ^"  "''-'^ 
il   avoic  été  excommunié,   lui  donnèrent  rabfolution   &   reçurent   de   fes   p;'""  .^ 
mains  l'Archevêque  Brunon  qu'ils  promirent  d'emmener  avec  eux  à  Rome  •       ''^^^^''^^ 
il  permit  auffi  à  Sigefroi  de  faire  adminillrer  par  fou  vicaire  le  rpiricucl  de  l'é-         "  '" 
glife  de  Rlayence,  &  il  congédia  les  troupes  qu'il  avoic  rafièmblées  contre 
iJupn,  avec  lequel  il  jura  une  trêve  d'un  an.   Quant  à  Adolphe,  il  fe  rendic 
à  Rome  avec  les  Légats,  fut  reçu  avec  bonté  par  le  Pape,  qui  cependant 
réfolu  de  maintenir  Brunon  fur  le  Gege  de  Cologne,  confirma  fon  ordination , 
&  accorda  au  Prélat  rrèsinjuflement  dépofé,  une  penfion  de  403  marcs  d'ar- 
gent à  condition  qu'il  n'inquiéteroit  point  Ton  fpoliateivr  Brunon  (ij. 

Tandis  que  Philippe  &  le  Pape  Innocent  fe  flattoient  de  voir  la  trêve  qui 
venoic  d'êire  conclue  fe  changer  en  une  paix  durable,  Octon  qui  n'étoit  oc- 
cupé que  des  moyens  de  parvenir  à  relier  feul  fur  un  trône  auquel  il  préten- 
doit  avoir  autant  de  droits  que  [oa  rival ,  profitoic  avec  habileté  du  loifir  que 
lui  lailfoit  la  trêve  pour  lever  des  troupes,  afin  d'attaquer  le  Roi  d'Allema- 
gne au  moment  où  ce  Prince  s'y  attendroic  le  moins.     Dans  cecte  vue  il  s'é-    Ihjlilités 
toit  ligué  avec  ^^'aldemar,  Roi  de  Dannemcrck,  qui  fit  une  incurfion  fur  les  'i'0:tm,a:' 
terres  de  l'Çmpire,  où  il  fe  rendit  maître  des  villes  de  Hambourg  &  de  Lu-  'p-'i^.'^^ 
beck.     Dès  le  premier  avis  de  cette  irruption  Philippe,  qui  dans  le  même        '^■''*' 
tems  fut  inilruit  du  traité  que  Waldemar  avoit  conclu  avec  le  Duc  de  Saxe 
ra'Terabla  fon  armée,  marcha  contre  les  ennemis,  &  s'avança  jufqu'ù  Bam- 
berg ,   où  le  mauvais  état  de  fa  fanté  l'obligea  de  s'arrêter'  pour  quelques 
jours,  (a) 

Philippe  entièrement  guéri  d'un2  maladie,  ne  fongeoit  plus  qu'h  continuer 
fa  route,  &  déjà  par  Tes  ordres  fon  armée  étoit  en  chemin,  lorfque  la  veille 
du  jour  fixa  pour  fon  départ,  s'entretenant  paifiblement  au  palais  épifcopal       v 
où  il  éco't  logé,  avec  l'Evêque  de  Spire  fon  Chancelier  &  le  Comte  Wal- 
bourg;  Octon  de  Wittelsbach  Comte  Palatin  de  Bavière  ,    fit  demander  à 
lui  parler.     Philippe  ordonna  qu'on  le  fit  entrer,   le  Comte  Palatin  lui  parla     Philippe 
pendant  quelque  tems,  feignit  de  fe  retirer  enfuite;  mais  s'arrctant  à  la  porte   mwtajj'aj. 
de  l'appartement,  il  y  prit  des  mains  de  fon  gentilhomme  qui  l'y  attendoit  -^'■''• 
une  épée  nue,  avec  laquelle  il  retourna  précipitamment  vers  Philippe  ,  efpa-      "'^* 
donnant  de  tous  côtés,  comme  s'il  eut  eu  à  combattre  contre  une  troupe 
d'aggrelTeurs.     L'Empereur  ne  comprenant  rien  à  ce  jeu  qu'ii  prenoit  pour 
un  acle  de  folie,  ou  de  gayeté  très -déplacée,  lui  ordonna  de  s'arrêter,  le 
lieu  où  il  était  n'étant  nullement  propre  à  de  tels  exercices:  il  ne  fut  jamais 

(i)  Mathi.  VAxh  ad  ann.  1207.  Arnold.  Lubec.  Conrad.  Uifperff.  Ci}  Otto  de 

S.  lilafio,  c.  48.  Arnold  Lubec.  L.  7.  c.  14.  *    ^  ^ 
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plus  propre,  répondit brufquement  le  Comte,  &  dans  le  mêR:e  tems  fe  jetant 
fi^r  le  Prince  il  Un  perça  le  cou.  Le  Comte  de  Walsbourg,  s'élança  fur 
ralTaffin,  qui' le  blefTa  à  la  joue  &  fe  fauva.  L'Empereur  avoic  reçu  le  coup 
aux  veines  ju<^ulaires,  &  quelque  fecours  qu'on  lui  donnât  il  mourut  peu  de 
momens  après,  le  22  de  juin  1208,  après  un  règne  de  lo  ans.  Le  motif 
qui  avoit  porté  ie  Comte  h'ce  lâche  afTafliuat,  étoit  le  refus  que  Philippe  avoit 
fait  de  lui  laifTer  épc-ufer  une  de  fes  filles  qu'il  lui  avoit  promife,  &.  qu'il  ne 
vouloir  point  lui  accorder  parce  que  ce  Seigneur  avoit  été  déclaré  infâme  en 
pleine  dicte  par  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empire ,  pour  avoir  lâchement 
anaffiné  à  la  cour  de  Bavière  un  Baron,  regardé  comme  l'un  des  plus  ref- 
pectables  Seigneurs  de  cette  cour,  (i)  ^    .    ,    ,,,    .        ,      , 

Les  ennemis  contre  lefquels  il  eut  fans  ceîie  a  fe  oefenare ,  les  faétions 
qu'il  eut  h  dilTiper,  ne  permirent  point  a  Philippe  de  s'illultrcr  autant  qu'il 
l'eût  fait ,  fi  des  tems  moins  orageux  lui  eufiènt  permis  de  ne  fonger  qu'au 
bonheur  de  fes  peuples.  Il  avoit  toutes  les  qualités  &  toutes  les  vertus  qui 
font  aimer  &  refpefter  les  Souverains,  il  étoit  juite  &  n'étoit  point  févere;  il 
étoit  libéral  &  n'étoit  point  prodigue  :  il  aimoit  les  lettres,  .les  cultivoit  lui- 
même  ;  accueilloit  avec  diftinftion  &  recompenfoit  en  Roi  les  favans,  les 
«■éns  de  lettres  &  les  artiftes.  Quelqu'ulcéré  qu'il  dût  être  coatre  Otton  ,  il 
Pi.rn  (Ténérofité  de  reconnoître  en  lui  des  vertus  éminenres,  des  talens  &  des 

CUL  !>.  5viiv,i         _  ^      ^ ^^  ivjA„  „..^  r.  ^o  r)-;„„^  i.,:  (•„«,;. ,^;r  rCr., 

quai 
pi 

D'Irène  fon  époufe,  Philippe  laifla  quatre  filles;  l'une  fut  mariée  à  Ferdi- 
nand m.  Roi  de  Caftille,  la  féconde  h  Wenceflas  III,  Roi  de  Bohême;  O:- 
ton  Duc  de  Saxe,  époufa  dans  la  fuite  la  troifieme,  le  Duc  de  Brabant  fut 
le  mari  de  la  quatrisrae. 


SECTION      VL 


■Eut  de  lu 
Sicile  Jeits 
la  minorité 
ii  Frideric. 


Hiftoire  d'Allemagne,  depuis  Oiton  IV  en  1209  jufjiùm  tems  de  lu 
*        mort  de  Conrad  IV  m  1254. 

( 

L'Empereur  Philippe  laifibit  une  vafie  fuccefîion  h  recueillir,  &  le  feul 
héritier  mâle  qui  y  eut  des  prétentions  fondées,  étoit  le  jeune  Fride- 
ric  Roi  de  Sicile,  alors  âgé  d'environ  13  années,  mais  Frideric  n'étoit  pas 
plus  tranquille  en  Sicile,  que  ne  l'avoit  été  fon  oncle  en  Allemagne;  des 
faftleux  puilTans  tentoient  de  le  forcer  de  def;cndre  du  trône;  plufieurs  Sei- 
lineurs  amb'tieux  s'efforcèrent  de  lui  ravir  le  fcoptre,  plufieurs  d'tntre  eux 
levèrent  audacieufement  l'étendard  de  h  révolte,  6c  pendant  la  minorité  de  ce 

Prin- 


(i)  Conrad.  Urfpcrg.  GoJefrid.  Spciwr.  Arnold,  &  a/". 
Vmv.  T.  1.  L.  6.  c.  5. 


(a)  Speiicr.  iïi/î.  C»m. 
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Prince,  la  Sicile  fut  prefque  habituellement  embtafée  des  feux  de  la  guerre   Hill  d'Ai 
civile.    Pour  le  malheur  du  jeune  Souverain,  l'Impératrice  Confiance  fa  mère   lemagiie 
étoit  morte  qu'il  étoit  encore  dans  l'enfince,  &  Marcvald  d'Amenuder,  Marquis   i'-09--25*4. 
de  la  Marche  d'Ancone,  qui  par  ordre  de  cette  Souveraine,  s'étoit  retiré  dans  fon    " 
Mirquifat  avec  les  troupes  Allemandes,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  Régente,  que  rentrant  dans  le  Royaume,  &  fe  liguant  avec  quel- 
ques Barons  Siciliens  &  quelques  Seigneurs  Allemands  auxquels  Henri  IV 
avoit  donné  des  terres  dans  la  Fouille  en  Sicile,  il  fie  une  irruption  violente 
dans  le  Comté  de  Moliiïè,  s'empara  de  beaucoup  de  places,  pénétra  de  fuc- 
cès  en  fuccès  en  Sicile ,  &  alla  former  le  fiege  de  Palerme ,  où  étoit  le  féjour 
du  jeune  Souverain  (i). 

Le  fuccés  eut  vraifemblablement  couronné,  l'attentat  d'Amenader,   fi  le 
Pape  ne  fe  fut  hâté  d'envoyer  une  armée  au  fecours  du  Pvoi  de  Sicile  :  le  Mar- 
quis d'Ancone  fut  bjtcu,  contraint  de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer,  fans 
avoir  pu  obtenir  la  paix  de  l'Evêque  Gautier  &  des  Archevêques  de  Meflîne, 
de  Mont-real  &  de  Cefalu,  tuteurs  du  jeune  Frideric;  le  plus  aftif,  le  plus 
habile  de  ces  tuteurs  étoit  Gautier,  mais  malheureufement  pour  le  Monarque 
cet  Evêque  étoit  aufli  le  plus  ambitieux  des  homm.es.  A  force  d'intrigues  & 
d'adrclTe,  il  parvint  à  écarter  de  la  tutelle  les  trois  Archevêques ,  &  bientôt  il 
jouit  feul  de  toute  l'autorité,  dont  il  ne  tarda  point  à  abufer.  Après  avoir  rempli    Entreprijes 
de  fes  créations  les  polies  les  plus  importans  de  l'Etat  ,&  avoir  difpofé , 'fous  le    des  fameux 
nom  de  fon  maître  des  gouvernemens ,  des  villes  &  des  provinces ,  des  corn-   '^^  ^'"'^' 
tés  &  desbaronies,  il  commença  h  exécuter  l'audacieux  projet  qu'il  avoit 
conçu ,  &  ce  projet  étoit  de  placer  fur  le  trône  de  Sicile  Gentil  de  la  Pagliara 
fon  frère.   En  effet,  celui-ci  fe  rendit  h  la  cour,  &  devint  en  très -peu  de 
tems  le  favori  du  Monarque  enfant ,  qui  partngeoit  fa  confidence  entre  Gentil 
&  Marcvald,  ce  même  ÎNIarquis  d'Ancone,   qui  s'étoit  reconcilié  avec  fon 
jeune  maître  h  la  ruine  duquel  il  ne  ceffoit  pas  de  travailler.     Les  deux  traî-    Conjuration 
très  fe  devinèrent  l'un  l'autre,  &  pour  ne  pas  fe  perdre  mutuellement,  fe    '»""■« ^f»'- 
liguerent,  réunirenr  leurs  intérêts  &  convinrent  que  le  Prince  une  fois 'dé-    '^'^''^' 
trôné,  ils  fe  partageroient  le  Royaume,  enforte  que  l'un  d'eux  régneroit  en 
Sicile,  &  l'autre  fur  la  Fouille.     Afin  de  mieux  cimenter  leur  union,  Marc- 
vald donna  fa  nièce  en  mariage  au  fils  de  Gentil  qui  en  reconnoifiànce  lui 
céda  le  gouvernement  de  la  Sicile  entière,  la  ville  de  Mcffine  exceptée (2). 
Dès  lors  il  eut  dépendu  du  Marquis  d'Ancone ,   maître  d'une  partie  du 
Royaume  &  h  la  tête  des  troupes,  de  faire  éclater  fes  delTeins;  nuis  quelque 
tenté  qu'il  en  fut ,  il  étoit  arrêté  par  la  crainte  d'avoir  h  repouffer  un  trop 
puiffant  compétiteur,  &  ce  concurrent  redoutable  étoit  Gautier,  Comte  de 
Etienne ,  qui ,  gendre  de  Tancrede  n'avoit  pas  renoncé  h  fes  prétentions  h  la 
couronne  de  Sicile.     Toutefois,  pendant  que  Marcvald  attendoit  impatiem-    Entreprife 
ment  le  moment  favorable  h  l'exécution  de  fon  entreprife,  il  mourut,  &  fon    du  Comte  de 
affocié  Gentil  n'ofa  feul  pourfuivre  ce  projet.    Les  craintes  de  Marcvald,  n'é-    ^^'"""^/"^ 
toient  que  trop  fondées;  car  en  effet  très- peu  de  tems  après,  le  Comte  de    ^dtSUdè""' 
Brienne  réclama  hautement  la  couronne  de  Sicile  ;    alla  h  Rome ,    fe  rendit 
favorable  le  Pape  Innocent  111 ,  irréconciliable  ennemi  de  h  maifon  de  Suabe, 

(i)  Dom  Cnpecelatro.  lîijl.  du  Roy  de  Sicile.       (j)  idcin,  M.  Dtg!y.  IJi/l.deSiiilt, 
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SccT,  VI.     en  obtint  des  fecours  de  troupes  &  des  lettres  de  recommandation  très-prcf- 
//irt.  d'Al-   fantes  poiir  la  plupart  des  plus  puifTans  Seigneurs  Siciliens  (i). 
^^îo^^nù        ^"'^'  '^'""^  ^^"^  ^^^^^  armée  le  Comte  de  Brienne  fit  une  irruption  en  Si- 
^'^"^  '"    '   cile,  &  fous  prétexte  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Principauté  de  Trente  & 
le  comté  de  Leccio ,  il  s'empara  de  quelques  villes,  de  pldieurs  fortereiïès, 
battit  en  plufieurs  rencontres  les  troupes  de  Frideric,  &  eut  fini  peut-être 
par  réufiir  completrement  dans  fes  vues,  fi  les  bleiïlires  qu'il  reçut  au  fiege 
Friktk      de  Sarno  n'euflent  mis  fin  h  fes  hoftilités  &  à  fa  vie.     La  mort  du  Comte  de 
i\nffermit      Brienne  ne  rendit  pas  le  calme  à  l'Etat,  qui  continua  d'être  agité  &  le  trône 
Jttr  làtiô'ic.   fortement  ébranlé  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Roi  Frideric,  fe  faifant  déclarer  ma- 
jeur, prit  les  rênes  du  gouvernement,  déconcerta  par  fa  prudence  &  fa  va- 
leur les  faftieux ,  &  pour  mieux  s'nfl'.^rmir  époufa ,  par  l'entremife  du  Pape  qui 
l'avoit  perfécuté ,  Confiance ,  fille  d'Alphonfe  II ,  Roi  d'Arragon  &  veuve  d'Al- 
beric  Roi  de  Hongrie. 

A -peu-  près  dans  le  même  tems  que  la  majorité  de  Frideric,  fa  rare  figeflè 
&  fa  valeur  rendoient  la  paix  à  la  Sicile,  la  mort  de  l'Empereur  Philippe, 
(qui  avoit  été  trop  occupé  lui-même  à  défendre  fes  droits  pour  voler  au  fe- 
cours de  fon  neveu)  ramenoit  le  calme  en  Allemagne.     En  effet,   très -fa- 
tigués des  diffèntions  pafi^écs,  les  Princes,  les  Etats  &  les  Seigneurs  de  l'Ëin- 
pire  aflemblés  à  Halberftat  &  enfuite  à  Francfort  reconnurent  unanimemenc 
Octon  fuccefi^ur  de  Philippe  &  légitime  Empereur. 
Otten  e!i         Le  première  démarche  du  nouveau  chef  de  l'Empire  fut  de  convoquer  h 
^'kimTEm-    Augsbourg,  une  diète  dans  laquelle  il  fit  procéder  contre  l'aflaffin  Octon  de 
iduur.         Witteisbach,  dont  les  biens  furent  confifqués  &  qui  fut  condamné  à  perdre 
la  tête  :  mais  le  coupable  s'étoit  prudemment  dérobé  aux  pourfuites  des  ven- 
geurs de  Philippe;  il  cil:  vrai  qu'il  ne  fit  qu'éviter  la  honte  du  fupplice,  car 
peu  de  tems  après  il  fut  tué  publiquement  en  duel  par   Henri  de  Calate, 
ancien  Maréchal  de  la  cour  de  Philippe  (a). 

L'Allemagne  pacifiée  Otton,  dans  une  afilmblée  tenue  à  Haguenau,  dé- 
clara que  fon  intention  étoit  d'aller  en  Italie  affermir  fa  puifl'ànce:  ce  fut  dans 
cette  aflemblée  qu'à  la  follicitation  des  Seigneurs ,  qui  cherchoient  à  prévenir 
tout  nouveau  fujet  de  divifion  entre  les  familles  de  Saxe  &  de  Suabe,  il  fe 
détermina  à  époufer  Béatrix,  l'une  des  filles  de  Philippe;  le  Pape  Innocent 
accorda  la  difpenfe;  mais  Otton  &  Béatrix  étoient  lî  proches  parens ,  que 
malgré  l'intervention  du  Souverain  Pontife,  l'Abbé  deMorimond  déclara  hau- 
tement à  Wûrtzbourg,  devant  les  Légats,  l'Empereur  lui-même  &  une  foule 
de  Seigneurs,  que  ce  mariage  inceflueux  malgré  la  difpenfe  du  S.  Siège,  ne 
Il  époufe  pouvoit  être  célébré,  à  moins  qu'Otton  ne  commençât  par  jurer  qu'il  feroit 
îiitrix fille  déformais  le  protecteur  des  monalleres  &  des  églifes,  des  veuves  &  des  or- 
'^^''*  phelins,&  qu'il  fonderoit  dans  l'un  de  fes  domaines  un  monaftere  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Otton  fit  tous  les  fermens qu'on  exigea  de  lui,  époufa  Béatrix,  & 
après  avoir  fait  les  plus  fages  réglemcns  pour  le  maintien  de  la  paix  en  Alle- 
magne durant  fon  abfence,  il  padà  les  Alpes,  entra  en  Tofcane,  &  de  Bou- 
logne où  il  s'arrêta  pour  y  préfider  à  une  affemblée  générale  des  Seigneurs  du 

Ci)  Vit.  Innoc.  Pap.  Dom  Capecelatro.  IHp.  du  Roi  de  Sicile.         (2)  Spciicr.  //i/î» 
Cetm,  Univ.  ï.  i»  L.  6.  c.  5, 
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pays,  il  envoya  le  Patriarche  d'Aquilée  &  J'Evêque  de  Spire  à  Rome,  afin    tj:^ 
d'y  traîcer  avec  le  Pape  fur  les  conditions  du  couronnement  (i).  '  lemngne^'' 

Cette  dernière  démarche  de  l'Empereur  Otton  paroiflbit  d'autant  plus  inu-    usfi-iaV^. 

tile ,  qu'avant  que  de  partir  d'Allemagne  il  avoit  fait  ferment  entre  les  mains ' 

des  Légats  de  rendre  au  Souverain  Pontife,  l'honneur  &  l'obéinànce  qui  lui    i^  ^,?-0^  ^'^ 
étoient  dus ,   de  laiiïèr  libres  déformais  les  éleétions  aux  Prélatures ,  de  ne     '"''*" 
point  s'emparer,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  des  biens  des  prélats  dé- 
cèdes, ni  de  ceux  des  Églifes  vacantes;  en  un  mot,  de  laifTer  à  l'Eglife  Ro- 
maine toutes  les  terres  dont- elle  jouilFoit,  même  celles  de  la  Comteïïè  Ma- 
tbilde;  enfin  de  conferver  au  S.  Siège  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile. 
Comme  le  Pape  ne  propofa  aux  Ambafladeurs  d'Otton  d'autres  conditions  que    //  efl 
celles  auxquelles  le  chef  de  l'Empire  s'étoit  fournis  lors  de  fon  ferment    le    fome  En' 
traité  fut  bientôt  conclu,  &  Otton  fe  rendit  h  Rome  où  il  fut  reçu  avec  hon-   P*''""'- 
ncur  par  les  Romains  &  avec  la  plus  haute  diftinction  par  le  Pape',  qui,  après       ^^^^' 
l'avoir  couronné  Empereur ,  l'accompagna  lui-même ,  jufqu'au  Palais  qui  lui 
avoit  été  préparé,  lui  donna  fa  bénédiction  en  fe  féparant  de  lui,  &  le  pria 
defe  retirer  dès  le  lendemain  du  territoire  de  Rome,  où  à  la  vérité  une  troupe 
auffi  confidérable  ne  pouvoit  qu'incommoder  beaucoup  les  habitans. 

Otton  fe  difpofoit  à  s'éloigner  quand  les  Allemands  &  les  Romains  avant 
pris  querelle  enfemble  au  fujet  de  quelques  avances  faites  aux  premiers'   & 
qu'ils  rcfufoient  de  payer  ils  en  vinrent  aux  mains,  &  les  Allemands  battus, 
laiîTerent  plufieurs  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille.     Il  étoit  évident  qu'ils 
avoient  été  les  aggrefTeurs;  mais  Octon  les  foutint  comme  fi  leur  caufe  eût 
été  jufie;  il  fe  plaignit  amèrement,  prétendit  avoir  perdu  en  cette  occafion 
onze  cens  chevaux,  fe  retira  fort  irrité  contre  le  Pape,  oubliant  tous  les  fer- 
vices  eflèntiels  qu'il  en  avoit  reçus ,  &  ne  cherchant  que  l'occafîon  de  fe  ven- 
ger.    Elle  fc  préfenta  bientôt:  l'Empereur  avoit  promis  de  rendre  h  l'Eglife    Ccnluiu^ 
Romaine  les  terres  de  la  ComtelTe  Mathilde;  mais  à  peine  il  fe  fut  éloio-né  de    '-"J^^atitufie 
Rome  qu'il  refufa  de  faire  cette  refiitution.     Il  efi:  vrai  qu'il  ne  faifoit  en  cela    ^'  ''^'"' 
qu'imiter  la  conduite  de  plufieurs  de  fes  prédécefièurs ,  qui,  toutes  les  fois    ^^'^^^^' 
qu'ils  avoient  eu  intérêt  à  ménager  la  cour  de  Rome,   avoient  folemnelle- 
ment  renoncé  h  leurs  prétentions  fur  les  mêmes  terres,  &  qui  aufii-tôt  qu'ils 
s'étoient  crus  les  plus  forts  avoient  hautement  refufé  de  remplir  leurs  en^-a- 
gemcns.     Toutefois,  nul  d'entre  eux  n'avoit  eu  au  S.  Siège  autant  d'obli^-a- 
tions  qu'Otton  lui  en  avoit;  c'étoit  le  Pape  qui  depuis  dix  ans  le  foutenoit, 
c'étoit  en  très-grande  partie  au  Pape  qu'il  devoit  fon  élévation,   &  il  n'y 
avoit  gueres  que  la  plus  noire  ingratitude  qui  put  excufer  fa  conduite  ("2). 

Cependant  l'Empereur  peu  content  de  manquer  à  fes  fermens  &  de  refufer 
la  refiitution  des  terres  de  la  Comtefiè  IN'Iathiide,  alla  former  le  fiege  &  le 
rendre  maître  de  quelques  places  qui  appartenoient  au  S.  Siège,  11  fit  plus, 
&  quoiqu'il  eut,  quelques  momens  avant  fon  couronnement,  juré  de  confer- 
ver les  droits  de  l'Eglife  Romaine  fur  le  Royaume  de  Sicile,  il  pafiâ,  fuivi 
de  fon  armée,  dans  ce  même  Royaume  ,  y  eut  des  fjccès  éclacans,  &  penfa 
même  renverfer  de  fon  trône  le  jeune  Frideric,  qu'il  traitoic  fore  injutement 

(0  Arnold.  Lubcc.  L.  7.  c.  17.  (i)  De  neg.  Imptr,  Ep.  192. 
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d'ufurpateur,  fous  le  mauvais  prétexte  que  la  Fouille  &  la  Sicile  étoient  ces, 
fiefs  de  l'Empire  (i). 

Quelque  juftement  indigné  que  fut  le  Pape  Innocent  de  la  conduite  &  des 
excès  d'Otton,  il  fut  pourtant  afièz  modéré  pour  ne  pas  en  venir  encore  aux 
dernières  extrémités,  &  porta  môme  les  égards  jufques  à  l'envoyer  exhorter 
de  renoncer  h  fes  injulles  entreprifes  &  à  garder  les  iermens  qu'il  avoit  faits: 
mais  l'Empereur,  irrité  fans  raifon,  répondit  brufquement  que  le  premier  de 
fes  fermeras  avoit  été  de  maintenir  &  d'accroître  le  bien  de  l'Empire ,  &  qu'il 
étoit  d'autant  moins  difpofé  à  mettre  bas  les  armes,  que  pendant  ks  dernières 
guerres,  le  Pape  &  le  Roi  de  Sicile  s'étoient  emparés  de  plufieurs  terres  qui 
appartenoient  h  l'Empire.  Otton  eut  été  bien  embarraffé  à  prouver  ces  faits , 
il  favoit  bien  qu'ils  étoient  fuppofés;  mais  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife^ 
il  ne  lui  falloit  que  des  prétextes,  &  il  étoit  peu  délicat  fur  ceux  qu'il  em-< 
ployoit. 

Le  Souverain  Pontife  ne  pouvant  rien  gagner  par  la  voie  dé  la  négociation  y 
fe  crut  h  la  fin  obligé  d'employer  quoi  qu'à  regret,  la  force  des  cenfures 
Eccléfiaftiques,&  après  avoir  attendu  encore  quelque  teras,  n'ayant  plus  rien 
a  efpérer,  il  lança  contre  Otton  les  anathêmes  del'Eglife,  &  nul  Souverain; 
de  l'Europe  ne  le  défapprouva.     L'Empereur  n'en  devint  que  plus  furieux 
dans  fes  projets  de  vengeance  &  plus  violent  dans  fes  hoflilités:  il  alla  même 
jufques  à  faire  occuper  par  fes  troupes  tous  les  paffiges  d'Italie,  afin  qu'au-' 
cun  étranger  de  quelque  nation  qu'il  fût,  ne-pût  aller  à  Rome.    Innocent  qui 
favoit  com^bien  en  tous  lieux  &  jufqu'en  Allemagne  même  on  condamnoic  la. 
conduite  d'Otton,   lança  pour  la  féconde  fois  l'anathcme  fur  la  tête  de  cet- 
implacable  ennemi ,  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fidélité,  &• 
défendit,  fous  peine  d'excommunication ,  de  le  reconnoître  pour  Empereur.  &/ . 
de  lui  en  donner  le  titre  (2). 

Dans  les  mains  d'Innocent  les  foudres  de  l'Eglife,  dont  il  n'abufoit  pas»  . 
reprirent  toute  leur  vigueur  primitive ,  à  peine  cette  féconde  excommunication 
eut  été  rendue  publique,  qu'une  foule  de  Princes  &  de  Seigneurs,  qui  ne 
voyoient  déjà  qu'avec  indignation  les  excès  du  chef  de  l'Empire,  l'abandon-- 
nerent,  &  s'éloignèrent  avec  leurs  troupes,-   tels  furent  entre  autres  le  Roi 
de  Bohême,  le  Landgrave  de  Thuringe,  les  Archevêques  de  Mayence,   de 
Trêves  &  plufieurs  autres.     Cette  défcétion  ne  fit  qu'aigrir  Otton  qui  conti- 
nua de  ravager  la  Fouille  &la  Sicile.   C'étoit  fur-tout  dans  la  Fouille  &  dans 
laCalabre  ou,  pendant  que  les  Prélats  rcnouvelloient  dans  toutes  les  églifes 
&  par  ordre  du  Pape  l'excommunication,  l'Empereur  exerçoic  les  plus  cruels 
ravages:  il  s'empara. de  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  provinces,  &  alla 
pafier  l'hyver  en  Calabre,  non  pour  s'y  rcpofer  des  facigues  paflces ,  mais 
pour  y  méditer  de  nouvelles  entreprifes  contre  le  Pape ,  Fridcric  &  même 
contre  Philippe- Augulle,  auquel  Otton  vouloit  faire  la  guerre  pour  venger 
le  Pvoi  Jean  Ion  oncle  des  conquêtes  que  le  Roi  de  France  avoit  faites  iur 
lui  (3> 

Quelques  raifons  que  le  Pape  Innocent  eut  d'être  indigné  contre  l'Empe- 


(i)  Flcury.  Ilijl.  EccleJ.  Tom.  16.  L.  76.         (2)  Dom  Capccelatro.  M.  d'Egly.  7^!/?- 
de  Sicile.  Mathieu  l'aiis  adaim.  izic.       (3)  GoJcfrid.  ad  ami.  izii. 
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r«-ir    fnn  amour  pour  h  paix  &  même  l'ancienne  amitié  qu'il  avoir  eu  pour    Hi/l.  d'Aï 
ïnf     rSerencorllavoiedeh   négociation,  U  envoya  vers  1ml  Abbé    e    ^. 


;09.i254. 

Demarcliit 
du  Pape 
pour  je  ri- 
fcncÙier 
avfc  Ottcn, 


'^SZ'^rZ  „r   Obe     Ju,-,  ■rïSirdure.en.à  renvoyé  du  Pap=,  i 
ta  Xc    de  prendre  enfin  la  réfolu.ion  de  1=  ftire  dépofer   Les  premr^,>   ,„,  „,.„^ 
^Tfeconderènc  c^dereinde  la  cour  deRometenc  S|^^^^^^^^ 
Mavence    le  Léaac  du  Pape,  le  Landgrave  de  Thurmge  S  le  Ko  de  Done    j 
S  qui    ""-^Slés  à  Bariberg  ^courerenc  la  propoton  que  le  Legar  &  S^ 

Si'dTSelîî^ssrr-iS^^^^^^^^^ 

^r    r    ^  ?,ur!  it^ronfeil  de  l'Archevêque  de  INhyence,  mais  la  propofKion 
tt"   em^r^^^  Sigefroi  ne  crut  pas 

S; olr  iS     cependant  pVté.oigner  combien  Uper^^^  dans  fon,  opi- 
nion, il  excommunia  ^e  nouveau  en  prefenc^d,^^^^^^^^^^ 

pire,  cet  ac^e  de  rigueur  fouleva  Henu,  Irere  «  Y"°"  ^  U  d-Dimions 

Duc  de  Brabant&  quelques  autres  Seigneurs  qui  P^.^  =^"  ''^^  ™C^^^^^^  e,f^Uc,na^' 
inrrer  la  défolaîton  &  Tincendie  dans  tout  le  plat  pays  du  D  ocele  de  Mayence. 
Le  Duc  de  Sm  palTa  de  là  h  Liège,  dont  TEvêque  s  éto.t  conduit  com- 
Il  S  "efroi:  &  pénétrant  dans  la  ville  à  la  tête  d'une  troupe  armée,  il  pi  la 
^rLlkmen  la  vi-le  &  les  égliles ,  exigea  forcément  des  Chanoines  &  de. 
bouÏeS  ferment  de  fidélké  poir  l'Empereur,  fut  pourtant  arrêté  au  mt- 
lïu  de  fe  homiités  par  l'Evêque  de  Liège,  qui  à  la  tête  d  ""e  petite  ar- 
^ïe,  lui  preTenra  bataille,  le  vainquit  &  le  contraigmt  de  venir  à  fes  pieds 

^"^(Ï^^Si^A^e  également  irrité  c^tre  Otton  &  Ion  onc^.    ^^£-^ 
TeanfinrtcL,  Roi  d'Angleterre,  concerta  fi  bien  fes  mefures  avec  le  Pape^    ^,,,,,.,;^ 

Ju'à  ieti    fo  licitadon,  le  Roi  de  Bohême,  le  Landgrave  de  Thur.nge,  les    e/? ./.  E,,. 
î)acs  d'AuSe  &  de  Bavière,  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Treves&   P^r.ur 
£  CoW     alTemblés  à  Bamberg  vers  la  tin  de  l'ann  e  1^211 ,  depoferenc 
Otton  ^^â  élurent  Empereur  Fridiric ,  Roi  de  Sicile ,  alors  dgé  de  1 7  ans  & 
?ura;oi7d'autant  plus'  de  droits  à  la  couronne  ïmpéria  e    que  du  vivant  de 
ri'Hcnri  VI  fon  père  il  avoit  été  élu  Roi  des  Romains  C2> 

Viv"ment  ukéré  de  l'outrage  qu'on  vcnoit  de  lui  faire,  Otton  ne  refp.rant 
aue^eCTnce  fe  hâta  de  quitt'er  l'Italie,  pour  aller  défendre  fes  droits  en  Al- 
?emarne^  &  dans  le  même  tems,  Frideric  fe  diCpofa  aiiffi  h  aller  prendre  pof- 
Son  du  tle  de  l'Empire,  mais  ayant  que  ^ rS^^^,^ ^^T^^. 
Etats  il  fe  rendit  h  Rome  où  le  Pape  Innocent  &  les  Roma"\^  f  ^'^'!'  f, 
eue  1  le  plus  dirtingué;  il  parcourut  enfuite  pluOcurs  vil  es  d  I^^he ,  qui ,  t  .. 
Mécontentes  d'Otton,  jurèrent  au  nouvel  Empereur  la  plus  inviolable  fidélité. 
Sûr  de  tehï^  l'Italie,  Frideric  entra  par  le  Trentin  en  Allemagne, 

lalla  fe  repofer  pendant  quelques  jours  dans  la  ville  de  Conftance  qm  lui- 

(i)  JF^id.  de  Aur.  Vnlle.  Cnp.  100.  loi.  103.  Heury.  IUJI.  Eal.  T.  16.  L.76, 

(j)  Conrad.  Urfperg.  Spener.  a'iann.  121 1. 

^  '  Cccc   3 
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ouvrit  fes  portes,  tandis  qu'elles  furent  fermées  trois  heures  après  h  fon  con- 
current Octon ,  qui  s'étoit  à  peine  retiré  à  Biifac,  que  les  habicuns  le  con- 
traignirent d'en  fortir. 

A  Vaucouleiir*,  fur  !a  Meufe,  entre  Ncuchate!  &  Commercy,  il  y  eut 

L'/lllima-     entre  Frideric&  Louis,  fils  du  Roi  Philippe -Augutle  une  conférence  dans  laquel- 
g'ie Je  dé-      le  l'Empereur  &  Louis' au  nom  de  fon  père  conclurent  un  traico  d'alliance. 
cinropour      Le  nouvel  Empereur  fut  puilHimment  fécondé  par  le  Pape,  qui  envoya  ordre 
Fniirk.       ^^^  Archevêques  de  Mayence  &  de  Magdebourg  fes  Légats ,  de  faire  défen- 
dre dans  toute  l'étendue  de  l'Allemagne  h  qui  que  ce  fût  de  recevoir  de  h 
main  du  Tyran,  car  c'étoit  ainfi  qu'Otton  étoit  publiquement  déligné,  aucu- 
ne charge,  ni  bénéfice.     Pendant  que  les  Légats  de  Rome  achevoient  de  dé- 
tacher tout  le  monde  du  parti  de  l'Empereur  dépoi'é,   Frideric  recevoit  à 
Mayence  le  ferment  de  fidélité  de  la  plupart  des  Princes  &  des  Seigneurs  de 
l'Empire  (i). 

Otton  touchoit  h.  fa  dernière  ruine,  &  le  delîr  de  vengeance  qui  l'embra- 
foit,  l'aveugloit  au  point,  qu'il  ne  fe  douoit  même  pas  de  fa  fituation  dé- 
plorable: il  fe  croyoit  puilTint  encore  &  redoutable;  il  comptoic  fur  la  fidé- 
lité de  tous  ceux  qu'il  fe  perfuadoit  être  tr.c^re  attachés -h  fes  intérêts;  & 
dans  l'efpoir  d'accabler  fes  ennemis ,  il  ^^  propofa  de  raflèmbler  toutes  fes  for- 
ces, qu'il  fuppoîbit  beaucoup  plus  confidérables  qu'elles  ne  l'étoient  en  effet. 
Eforu  hm-   Dans  cette  vue  il  convoqua  une  diète  générale  à  Nuremberg  ;  mais  il  eut 
tihsd'Ot-     Iji  douleur  de  n'y  voir  raîTèmblcs  qu'un  très-petit  nombre  de  Seigneurs,  la 
ton  contre      plupart  fans  crédit,  fans  podelTions  &  fins  autorité.     11  lui  reftoit  encore 

ivHflVUt,  te  o      .1  .      •  Il  •      1  //-   1       •  -1 

quelques  troupes,  &  il  avoit  immuablement  pris  la  relolution  a  en  venir  avec 
cette  petite  année  à  une  aftion  décifive.     Mais  dans  le  même  tems  qu'il  fe 
difpofoith  ce  grand  coup  d'éclat,  Frideric  qui  déjà  s'étoit  fait  couronner  Em- 
pereur à  Mayence,  voyoit  paffer  en  foule  fous  fes  étendards  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  marqué  le  plus  d'attachement  à  Otton, 
&  fur  lefquels  ce  malheureux  Monarque  fondoit  encore  toutes  fes  efpéran- 
ces:  cette  dernière  défection  lui  fit  voir  toute  la  profondeur  de  l'abîme  dans 
lequel  il  s'étoit  précipité.     Il  envoya  des  ordres  &  perfonne  n'obéit;  il  ap- 
pella  fes  troupes  à  fon  fecours,  &  aucun  foldat  n'accourut  lui  offrir  fes  fer- 
vices;  en  un  mot,  abandonné  de  tous  &  ne  voyant  plus  au  tour  de  lui  que 
deux  ou  trois  Seigneurs  qui  n'avoient  pu  confentir  a  s'éloigner,  il  fut  forcé- 
ment oblig'5  de  renoncer  à  toute  efpérance  de  rétablifli:ment,  &  même  de 
quitter  promptement  rAlLmague,  pour  ne  pas  tomber  en  la  puiffance  de  fon 
heureux  rival  (2). 
IJguid'Oi'       Dans  fa  difgrace  Otton,  au  moment  où  il  s'y  attendoit  le   moins  trouva 
tm  avec        ^^  défenfeur  qui  fit  renaître  en  lui ,  du  moins  pour  quelque  tems  les  plus 
d'Ai'gltur.   brillantes  efpérances.     Ce  défenfeur  étoit  fon  oncle  Jean,  Roi  d'Angleterre, 
refono'icle,   avec  lequel  il  fe  ligua  contre  Philippe- Augulle,  &  contre  le  Pape  qui  venoic 
^^"'       d'excommunier  Jean  &  le  déclarer  déchu  de  h  couronne  en  faveur  de  Phi- 
lippe-Auguilo ,  &  de  jeter  l'interdit  fur  le  Royaume  d'Angleterre.     On  fait 
que  la  caulé  de  cette  violente  difpute  étoit  le  refus  que  Jean  avoit  fait  de  re- 

(i)  Goikfriil.  Conrad.  Urfperg.  Albert.  Stad.        (2)  Spcner.  Ilijl,  Gem.  Univ.  iJ 
ann.  1212. 
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cevoir  pour  Archevêque  de  Cantorbéry  un  homme  que  le  Pape  vouloit  éle- 
ver fur  le  fiege.  On  (i)  fçaic  aufîl  qu'au  moment  où  le  Roi  de  France  a- 
près  avoir  fait  les  plus  grands  préparatifs,  h  la  follicitation  d'Innocent,  fe 
difpofoic  à  fondre  fur  fon  ennemi ,  celui-ci  effrayé  de  la  fupériorité  des 
forces  du  Monarque  François,  &  d'ailleurs ,  le  plus  inconféquent  des  hom- 
mes, fit  tant  de  bafTcfTes  auprès  du  Lét^at,  offrit  des  conditions  fi  honteufes, 
fe  foumit  fi  lâchement  à  tout  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit ,  remit  avec  une 
fi  déshonorante  indignité  fa  couronne ,  l'Angleterre  &  l'Irlande  entre  les 
mains  du  Pape ,  pour  ne  les  tenir  que  de  lui,  à  condition  même  de  lui  en 
faire  hcm.mage  &  de  payer  tous  les  ans  h  perpétuité  un  tribut  de  mille  Livres 
fterling  à  la  cour  de  Rome,  que  le  Pape  fatisfait,  envoya  fon  Légat  à  Phi- 
lippe-Augulîe,  avec  ordre  de  lui  déclarer  que  le  S.  Siège  étoit  content,  ik 
qu'il  eiàt  à  laifler  en  paix  le  Roi  Jean  &  l'Angleterre  (2). 

Philippe- Augulle,  ne  crut  pas  devoir  en  cette  occafion  déférer  aux  ordres 
du  Pape;  il  pourfuivic  fon  entreprife,  &  le  Roi  Jean,  qui  par  fon  raccomo- 
dement  avec  la  cour  de  Rome  croyoit  avoir  acquis  la  plus  grande  fupériorité, 
fe  ligua  avec  le  Comte  de  Flandre,  Henri,  Duc  de  Brabant,  gendre  du  Roi 
de  France,  &  les  Ducs  de  Lorraine,  de  Limbourg,  le  Comte  de  Hollande, 
une  foule  d'autres  Princes,  &  fur-tout  avec  Otton  l'on  neveu,  auquel  il  ref- 
toit  encore,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  deux  ou  trois  Seigneurs  Allemands; 
enforte  que  toutes  les  troupes,  h  la  tête  defquelles  il  étoit  compofoient  une 
armée  d'environ  150  mille  hommes.  Il  étoit  convenu  entre  ©tton  &  fon  on- 
cle, que  dans  le  même  tems  que  celui  ci  commençant  la  guerre  du  côté  de 
la  Loire,  auroit  attiré  la  plus  grande  partie  des  forces  de  Philippe  de  ce  côté, 
l'Empereur  dépofé,  fuivi  des_troupes  des  confédérés,  pénétreroit  en  France 
du  côté  de  la  Flandre  (3). 

Soit  que  Philippe  fut  mllruit  du  plan  des  ennemis,  foit  qu'il  crut  plus  im- 
portant de  s'oppofer  aux  efforts  des  confédérés  que  d'aller  en  perfonne  dé- 
fendre les  pays  attaqués  de  la  Loire,  il  fe  rendit,  fuivi  d'une  partie  de  fès 
troupes  en  Flandre,  &  fe  porta  de  Tournai  vers  Lille,  dans  le  dellèin  d'atti- 
rer les  confédérés  en  plaine  campagne,  où  la  force  de  fa  cavalerie  lui  pro- 
mettoit  plus  de  fuccès  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  d'en  avoir  dans  le  polie  que 
les  ennemis  occupoient.  Otton ,  toujours  trop  prompt  h  fe  perfuader  tout 
ce  qu'il  défiroit,  imaginant  que  par  cette  marche  les  François  ne  fongeoient 
qu'à  éviter  le  combat,  fe  mit  à  les  fuivre  jufqu'au  pont  de  Bouvines,  qu'une 
partie  de  l'armée  Françoife  avoit  déjà  pafi"é.  La  bataille  ne  tarda  point  à  s'en- 
gager. Nous  avons  raconté  ailleurs  les  événemens  de  cette  mémorable  &  ter- 
rible journée  ;  nous  dirons  feulement  ici  qu'elle  fut  meurtrière  &  funefle 
pour  les  Princes  confédérés  ,  qu'ils  furent  complettément  battus  :  qu'Ot- 
ton  s'y  conduifit  h  la  vérité  en  héros,  qu'il  y  fut  expofé  aux  dangers  les  plus 
immincns,  qu'il  penfa  même  y  perdre  &  la  vie  &  la  liberté,  mais  que  fotï 
intrépidité ,  fon  bonheur  &  la  vitefiè  de  fon  cheval  le  fauverent  :  l'aigle  Im- 


lemagne  , 
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(1)  Voy.  Hijt.  Univ.  ^  Mol  Tom.  XXX.  Hift.  de  France.  L.  XXIÎI.  Seaion  VI. 
fî)  Daniel,  llift.  de  France.  T.  3.  Fleury.  Ilill.  Eccl.  L.  77.       (3)  Cbronic.  Bel£ic 
Cuilielin.  Brito.  Lib.  jo. 
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•  SscT.  VI.  périale  qu'il  faifoic  porter  devant  lui  futprife,  &  préfentée  à  Philippe  qui 
JUji.  d'Al-  l'envoya  fur  le  champ  à  Frideric  (i). 

'i20Q^2u.      ^^^  ^^  J°"''  '^  'Ti!^l heureux  Octon  ne  doutant  plus  que  la  fonune  ne  l'eaty 
..  '  entièrement  abandonne,  prit  la  réfolution  de  ne  plus  rien  tenter  pour  l'on  ré- 

tablidèment;  &  fc  retirant  à  Brunsvirick,  il  y  vécut  encore  pendant  quatre  ans 
en  fimple  particulitr:  ne  témoignant  aucun  regret  de  fa  grandeur  pafiee,  ni 
aucun  déiir  de  remonter  au  rang  fuprême;  il  eft  vrai  qu'il  garda  conftammenc 
les  ornemens  Impériaux,  &  que  ce  ne  fut  que  peu  de  momens  avant  que  de 
■S^Tirwt.  mourir ,  qu'il  les  envoya  à  Frideric.  La  mort  le  furprit  à  Brunswick  le  19 
,i2i3.  jg  [VJai  1218,  dix  ans  après  fon  élévation  à  l'Empire.  On  dit  que  pendant 
fa  retraite ,  il  témoigna  les  regrets  les  plus  vifs ,  non  d'avoir  perdu  la  cou- 
ronne, mais  d'avoir  mérité  de  la  perdre;  il  ne  fe  pardonnoit  point  fes  excès 
contre  le  Pape  Innocent ,  qui  h  la  vérité  lui  avoit  donné  les  preuves  les  plus 
fortes  de  bienfaifance  &  d'amitié.  On  aiïure  que  dans  fa  dernière  maladie,  le 
repentir  d'Otton  fut  fi  cuifant  qu'en  expiation  de  fes  fautes,  il  fe  faifoit  don- 
ner tous  les  jours  la  difcipline  par  des  prêu-es  ;  auiTi  l'Evêque  d'Hildesheim , 
fut  fi  touché  de  cette  auîlere  pénitence,  qu'il  lui  donna  l'abfolution,  que  le 
S.  Siège  confirma.  Ce  malheureux  Monarque  avoit  d'autant  plus  de  raiîon  de 
détefl:er  fa  conduite  pafiee,  qu'il  n'eut  tenu  qu'à  lui  de  régner  glorieufemenr. 
Aimé  comme  il  l'étoit  de  fes  fujets,  efiimé  chez  les  PuifiTances  étrangères,  & 
chéri  par  le  S.  Siège  ;  ce  fut  à  fon  ingratitude  qu'il  dut  attribuer  &  fes  mal- 
heurs &  fa  ruine.  Des  deux  femmes  qu'il  avoit  époufées,!Marie,  fille  du  Duc 
de  Brabant,  qu'il  répudia  pour  raifon  de  parenté,  &  Béatrix  de  Suabe,  donc 
il  étoit  plus  proche  parent  encore  qu'il  prit  en  mariage  fans  fcrupule,  il  n'eut 
ijucun  enfant  ;  car  Béatrix  étoit  morte  à  Goflar  quatre  jours  après  fes  noces. 
■■JufrCiiunt  Quanta  Otton,  quelque  raifon  qu'on  eut  en  Allemagne,  ainfi  qu'en  Italie 
jwOuonVl  5j  >i  Rome  d'être  profondément  ulcéré  contre  lui,  on  doma  cependant  des 
regrets  h  fa  mort  ,  parce  que  fes  injuftices,  fes  excès  ni  (on  ingratitude 
n'avoient  pu  faire  oublier  fes  grandes  qualités,  ni  fa  rare  valeur,  ni  la  fàgeflè 
de  fon  gouvernement  dcns  les  premiers  tems  de  fon  règne ,  &  tant  qu'il  avoit 
eu  à  lutter  contre  Philippe  de  Suabe  (2). 

Depuis  que  la  mémorable  journée  de  Bouvines  avoit  décidé  de  l'Empire, 
Frideric  occupoit  paifiblement  le  trône ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  fon  an- 
cien compétiteur,  qu'il  commença  d'éprouver  des  contradictions  qui  à  la  vé- 
rité lui  fournirent  des  fréquentes occafions  de  déployer  les  qualités  brillantes, 
héroïques,  cçtte  rare  prudence,  cette  valeur  intrépide  &  cette  grandeur  d'a- 
me  qui  le  caraétérifoient  ;  mais  qui  pendant  près  de  cinquante  années  agitè- 
rent violemment  fon  trône,  perpétuèrent  la  guerre  en  Allemagne,  en  Italie,, 
&  troublèrent  rEurope  prefque  entière.  Ces  divifions  funeites,  ces  guerres 
meurtrières  n'eufl^ent  jamais  eu  lieu,  fi  les  fuccefleurs  du  Pape  Innocent  III 
euflènc  eu  fa  modération,  fon  zèle  pour  la  jui'cice  &  ce  déiir  fincere  de  la 
paix  qui  formoient  fon  refpeétable  caraétere  :  mais  ne  devançons  point  ici 
l'ordre  des  tems  &  des  événemens. 

Affermi  fur  le  trône  &  fur  de  la  fidélité  de  fes  peuples ,  Frideric  n'eut  pas 

plu- 

(i)  Daniel.  Hift.  de  France.  Tom.  3.  au  règne  de  Philippe- Auguftc, 
(i)  S^eniT.  Hijl,  Germ,  Univ.  aii  amt.  1214-1248. 
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t)tmôt  reçu  h  nouvelle  de  la  mort  d'Orton  qu'il  fe  fie  couronner  de  nouveau 
Roi  de.  Romains  h  Aix  la  Chapelle,  &  alin  de  fe  rendre  encore  plus  agrea- 
b>  au  "s.  Siese ,  dès  le  jour  wême  de  Ton  couronnement  il  fe  croifa  pour  la 
terre  fainte.  aînfi  que  Sigefroi,  Légat  du  Pnpe  &  Archevêque  de  Mayence, 
Suf /urTE^^^^         &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Chevahers  (i),      l 
ïa  vT-ïi  que  fuivant  la  manière  de  penfer  de  ce  tems  jamais  les  Chevaliers  d  Oc- 
ciden    n'avoient  eu  d'auffi  puilT.ns  motifs  de  voler  au  fecours  des  Chrétiens 
dl  la  Paleftine.     Depuis  que  Boniface,  Marquis  de  Montferrat,  Baudomn, 
Comtrde  Sandres,  Louis,  Comte  de  Blois  &  de  Chartres,  Simon  deMont- 
ferrât  qui  s'étoit  fait  un  nom  fi  célèbre  en  Europe  par  fes  atrocités  contre  les 
î\lbi£reois:  depuis  que  ces  illullres  chefs,  à  la  tcte  d'une  puiiïànte  armée  de 
croils  s'étoient  rendus  maîtres  de  Conftantinople ,  &  y  avoient  proclamé  Em- 
pereur Baudouin,  une  partie  de  ces  croifés  avoient  été  enlevés  par  la  pefte, 
p  uGeurs  s'en  étoient  retournés  en  Europe,  &  prefque  tous  les  autres  avo.en 
été  exterminés  par  le  Soudan  d'Alep;  enlbrte  qu  Lmery  de  Lufignan ,  Koi 
de  Térufalem  &  fucceflèur  de  Gui  fon  frère,  hors  d  état  de  tenir  contre  les 
forces  fupérieures  des  Sarrafins ,   avoit  été  contraint  de  faire  ^^ec  eux  une 
trêve  aux  conditions  les  plus  défavantageufes;  il  mourut,  &  ne  laifTant  qu  un 
fh  en  très- bas  âge,  les  Seigneurs  du  pays  envoyèrent  prier  Philippe- Au- 
gulte  de  leur  donner  un  Roi;  ce  Prince  nomma  pour  occuper  ce  trône  Jean 
%  Brienne,  qui,  pour  mieux  aiïurer  fes  droits,  époufa  Marie,  «lie  d   fa- 
beau,  veuve  d'Emery  de  Lufignan.  Jean  de  Brienne  fe  hâta  de  patter  en  Palef- 
tine; mais  il  trouva  le  Royaume  dont  il  venoit  prendre  polTenion  dans  k  plu. 
déplorable  état,  épuifé  d'hommes  &  d'argent,    prefque  fans  defenfeurs  Ç. 
nour  comble  d'infortune  menacé  d'une  guerre  d  autant  plus  cruelle,  que  la 
ireve  conclue  par  Emery  avec  les  infidèles  étoit  expirée ,  &  que  les  Sarrafins 
réunifiant  toutes  leurs  forces  fe  difpofoient  à  accabler  le  nouveau  Souveram  6c 
à  envahir  fon  Royaume  (a).  r.       t  .tit 

Tean  fe  hâta  d'envoyer  demander  des  prompts  fecours  au  Pape  Innocent  111, 
oui  écrivit  des  lettres  fort  préfixantes  à  tous  les  Princes  Chrétiens  d  Occident; 
niais  alors  les  divers  Souverains  de  la  Chrétienté ,  ou  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres ,  ou  craignant  d'expofer  leurs  intérêts  à  des  invafions  pour  peu 
qu'ils  cefi-afiènt  d'être  en   état  de   défenfe  ,   ne  crurent  pas  devoir  ûcnlur 
leurs  intérêts  &  ceux  de  leurs  fujets  aux  befoins  de  Jean  de  Brienne,  quel- 
Ques  prefi-ans  qu'ils  fufiènr.     Les  lettres  d'Innocent  rendues  publiques  en  Lu- 
?ope,  re  réitèrent  cependant  pas  fans  efiet,  &  elles  en  produifirent  un  très* 
fineuiier,  ce  fut  d'infpirer  à  un  nombre  prodigieux  d'entansde  (ecroifer:  cette 
puérilité  épidémique  fut  regardée  par  quelques  imbccilles,_ encore  plus  enfans, 
comme  une  infpiration  du  Ciel;des  prédicateurs  fanatiques  anurerentefi-rontement 
que  Dieu  vouloit  abfolumenc  fe  fervir  des  foibles  mains  de  ces  enfans  pour  déli- 
vrer lérufalem,  exterminer  les  infidèles  &  détruire  l'Empire  au  croiŒmt.  On 
eut  prelqu'en  tous  lieux  la  ftupiditéde  prendre  pour  les  ordres  de  Dieu  même 
les  folles  vifions  de  ces  orateurs;  on  laifia  ces  enfans  fe  croifcr,  &  il  y  en  eut 
iufqu'ii  cinquante  mille  qui  partirent  fous  la  conduite  de  quelques-uns  de  ces 
Pre^cres,  mais  cet  armement  ridicule  eut  le  fuccès  qu  on  devoit  en  attendre. 


m?.  d'Ai- 
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(i)  Prapm.  Lib.  6.    cap   0.  Spener.  hco  dtitt. 
France.  T/3.  Maimbourg.  Hijl.  dtiCroifodis.   i.  ?.. 
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Les  enfans  croifés  d'Ailemagfie  périrent  tous  de  fatigue  en  chemin:  ceux  de 
France  trouvèrent  à  IMarfeiile  des  Marchands  qui  leur  fournirent  des  vailTeaux, 
&  i!s  s'embarquèrent:  mais  il  en  périt  un  très-grand  nombre  fur  mer;  d'autres 
furent  conduits  en  Egypte,  par  ces  Marchands  qui  les  vendirent  aux  Souve- 
rains, &  de  tous  ceux  qui  reiloient  encore,  une  partie  fut  égorgée  par  les 
infidèles,  &  les  autres  fe  hâtèrent  d'embraiïc-r,  pour  éviter  la  more,  la  reli- 
gion de  Mahomet  (  1  ). 

Cependant  le  Pape  Innocent  III,  qui  avoit  eu  trop  de  bon-(ëns  pour  ap- 
prouver cette  ridicule  croifade,  avoit  affemblé  un  concile  général  à  Latran, 
où  fe  rendirent  lesAmbafladeurs  de  la  plupart  des  Souverains  de  la  Chrétienté. 
Le  Souverain  Pontife  trouva  les  elprits  difpofés  à  aller  fecourir  plus  efficace- 
ment les  chrétiens  de  h  Paleftine,  &  ce  fut  là  que  les  Ambaffadeurs  de  Fri^ 
deric  lui  apprirent  que  leur  maître  &,h  fon  exemple,  la  plupart  des  Sei- 
gneurs d'Allemagne  s'étoient  croifés  \x  Aix  la  chapelle.  Enchanté  de  cette 
nouvelle,  le  boii  Innocent  témoigna  publiquement  la  plus  vive  reconnoifliin" 
ce  pour  le  zèle  de  Frideric  ,  dont  il  confirma  iblemnellement  Félection  à 
fËmpire.  Innocent  III  agilToit  de  très -bonne  foi,,  mais  il  faut  avouer,  &  là 
force  de  la  vérité  ne  nous  permet  pas  de  le  diffimuler,  qu'en  cette  oceafion, 
ainfi  qu'en  plufieurs  autres ,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  Frideric  fe  coiî- 
ûuilît  avec  la  même  lincérité  (2).  Il  ne  fongeoit  alors  qu'à  fe  faire  couron- 
ner Empereur  à  Rome,  &  pour  y  parvenir  il  avoit  pris  des  engagemens  bien 
plus  importans  encore,  &  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  tenir.  Ea 
effet,  lors  de  fon  premier  couronnement  à  Mayence,  il  avoit  fait  de  lui  mê- 
me, &  fans  que  Rome  l'en  follicitât,  une  conilitution  par  laquelle  il  avoit 
ordonné  la  rellitution  de  toutes  les  terres  qui  avoient  jadis  appartenu  à  l'E- 
glife  Romaine,  &  qu'il  occupoic  ou  que  lès  prédécef'èurs  avoient  occupées'. 
Peu  content  de  conîentir  par  cette  même  conilitution  à  la  libre  cicdien  des 
évêques,  il  avoit  renoncé  aux  régales,  c'elbà-dire  aux  droits  da  recevoir  les 
revenus  des  Abbnyes  Ôc  des  Evêchés  pendant  leur  vaconce,  &  ce  droit  dont 
tous  les  Souverains  de  la  chrécienté  jouifibient  Frideric  ne  balançoit  pas  à  le 
condatîiner,  comme  une  mauvaife  coutume,  un  abus  fcandaleux,  une  ufur- 
pation  maniftfte.  Qui  eut  jugé  de  Frideric  d'après  cette  conilitution,  l'eut 
regardée  ou  co.nme  le  plus  prodigue,  ou  comme  le  plus  imbécille  ces  Souve- 
rans;  il  n'étoit  cependant  alors  que  le  plus  politique,  ou,  pour  donner  aux 
thofcs  le  nom  qui  leur  convient,  le  plus  dilîiauilé  des  hommes  (3).  Il  ne 
therchoit  qu'à  éblouir  &  tromper  Rome,  &  pour  y  parvenir  il  fit  encore 
p'us.  11  favoit  que  toujours  ombrageiife  &  défiante  cette  cour  ne  craignoit 
nen  tant  que  de  voir  la  Sicile  réunie  ù  l'Empire,  à  caulè  de  la  prépondérance 
qu'une  telle  réunion  donneroic  inévitablement  en  Italie  à  l'Empereur  fur  le 
Souverain  Pontife.  Dans  la  vue  de  dilliper  ces  craintes,  Frideric  deux  ans 
après  qu'il  tut  fait  publier  à  Egra  la  célèbre  conilitution  dont  nous  venons 
de  parler,  fit  expédier  h  Strasbourg  des  lettres  pucntes  par  lefquelles  H 
proraettoit  à  Innocent  III  qu'aulli-tôt  qu'il  auroit  été  couronné  Empereur  à 


(i)  Albert.  Stad.  ad ann.  1212.  GodtfriJ.  Flairy.  Tom.  ï6  Liv.  77.  (2)  Gol.bfl. 
Co'.jlU.  hr.ttr.  '['.  i.  p  289.  Maiui'iourg.  Dcail.  du  l' Emp.  Liv.  ij.  (_3}  Spciiex.  iliJL 
Cetin.Uuiv.  ad  ana.  1215.  Ap.  lUinald.  M.  3S.  l'ieury.  L.  77. 
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Rome,  il  émanciperoic  Ton  fils  Henri,  auquel  il  laifièroit  le  Royaume  de  Si- 
cile, pour  le  tenir  de  TEglife  Romaine,  s'engageant  lui-même  à  ne  plus 
prendre  dès  lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile. 

Tout  autre  qu'Innocent  111  le  fut  laifTé  féduire  par  ces  brillantes  apparen- 
ces de  zèle  &  d'amitié:  auffi  ce  bon  Pontife  ne  défîroit  rien  tant  que  de  voir 
Frideric  h  Rome ,  &  d'avoir  la  fatisfadion  de  placer  fur  fa  tète  la  couronne 
Impériale.     Il  n'eut  cependant  point  cette  douce  fatisfaction ,  &  il  mourut  à 
Rome  le  16  de  Juillet  12 16,  après  avoir  fait  admirer  fes  vertus,  chérir  fa 
bienfaifance  &  refpeCler  fes  grandes  qualités  fur  la  chaire  Pontificale  qu'il  a- 
voit  fi  dignement  remplie  pendant  18  ans  6  mois  &  quelques  jours.   Son  fuc-   Honorius 
celTeur  Cencio  Savelli,  n'eu:  pas  plutôt  pris  pofTelIion  du  S.  Siège  fous  le  ■^'"'*'* 
nom  d'Honorius  HI  qu'il  le  hâta  de  faire  part  de  fon  éleécion  h  tous  les  Sou-    ;///" 
verains  de  l'Europe  &  aux  Princes  Chrétiens  d'Orient;  il  n'oublia  pas  fur- 
tout  Frideric  qu'il  exhorta  très-  vivement  de  paflèr  à  h  terre  fainre,  ainfi  qu'il 
s'y  étoit  engngé;  il  écrivit  sufii  à  Jean  de  Biicnne,  auquel  il  promit  d'envoyer 
des  puiflans  fecours  auffi  tôt  que  les  circonltances  le  lui  permettrcient  (i). 

Les  foins  &  les  exhortations  du  nouveau  Pape,  eurent  plus  de  fuccès  qu'il 
n'en  atcendoit  lai-méme.  A  la  vérité  de  tous  les  Souverains,  il  n'y  eut  qu'An- 
dré, Roi  de  Hongrie  qui  radèmblarit  toutes  fes  forces,  fe  nMt  i'i  leur  tête  & 
pafia  cette  année  en  Palefline;  mais  le  Duc  d'Autriche  Léopold,  plufieurs 
Evêques,  beCiUcoup  de  Seigneurs  fe  joignirent  h  lui  &  furent  fuivis  par  une 
multitude  de  croifés  de  toutes  les  nations;  à  leur  tére  fe  diftinguoient  Guil- 
laume,Comte  de  Hollande,  &  les  Seigneurs  les  plus  illullres  des  Pays-Bas: 
l'Italie  fe  fut  vraifemblablemenc  empreflée  à  concourir  auffi  à  cette  expédi-  F.ut  de 
tion ,  fi  le  Souverain  Pontife,  eut  pu  parvenir  h  faire  ceflèr  les  diflèntions  ''^''»-««- 
qui  divifoient  la  plupart  des  villes  armées  les  unes  contre  les  autres,  à  recon- 
clier  Milan,  Plaifance,  Pavie,  &  à  réunir  les  Bénéventins  qui  fe  faifoienc  en- 
ire  eux  une  guerre  cruelle  (2). 

Quelque  fortes  &  (blemnellcs  que  fufiènt  les  promeflès  de  Frideric,  il  ne 
faifoit  aucun  prépnratif  pour  le  voyage  d'outre  mer  qu'il  avoir  juré  d'entre- 
prendre; les  EmilTaircs  du  S.  Siège  Je  prcflèrent  h  ce  iujet,  &  il  leur  répon- 
dit que  fon  autorité  n'étoit  point  encore  aftenr.ic  en  Allemagne  &  en  Italie, 
pour  qu'il  crut  devoir  abandonner  les  provinces  de  FEmpiro  avant  que  d'y 
avoir  folidement  établi  fa  puillànce.  D'ailleurs  quoit-uo  Frideric  rcgardoit 
comme  Ibrt  inutile  par  elle-même  la  cérémonie  de  fon  couronnement  L  Ro- 
me, il  n'ignoroit  pas  qu'elle  en  impofoit  aux  peuples,  &  il  n'avoit  pas  enco- 
re été  couronné  des  mains  du  Pape.  Au  fond,  il  cil:  inconte Ibble  que  l'En:- 
pereur  eut  agi  trè.s-imprud;mment  fi  dans  les  circonlhnccs  où  il  fe  trouvoit, 
il  eut  été  en  Palelline,  où  nul  intérêt  ne  l'appelloic ,  avant  que  d'être  allé 
fe  faire  reconnoitre  en  Italie,  où  il  lui  importoit  infiniment  de  ramener  le 
calme,  &  de  mettre  fin  aux  troubles  qui,  depuis  tant  d'années,  agitoient  ces 
contrées  (3).  Il  ert  vrai  que  toutes  ces  raifons  fubf  fiant  lorfqu'il  avoit  juré 
de  fe  croilcr,  il  avoit  pris  des  cngagemens  qu'il  favoit  ne  pouvoir  pas  rem- 

(i)  I'"Ioury.  lUH.  F.rcl.  T.  irt.  I,.  77.  (2^  Chonic.  GoJtfiiJ.  aiaim.  1217.  FIi'Uij-. 
iico  cjjfltti.  (3)  Spcncr,  Ihjl.  Gfrm,  Univ.  nd  ann.  1220. 
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plir  ;  il  ne  cherchoic  donc  alors  qu'à  tromper  le  S.  Siège  par  des  fauiTes  pro* 
melîès;  &  il  faut  avouer  qu'il  eft  bien  difficile  de  le  julhfier. 

Ce  qui  prouve  que  Frideric  n'avoit  d'autre  but  que  d'éblouir  la  cour  de.- 
Rome,  eft  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  encore,  fans  en  être  ibilicité,  de  re- 
noncer au  Royaume  de  Sicile;  il  n'y  renonça  point;  au  contraire,  fous  pré- 
texte des  diiîèntions  auxquelles  l'Allemagne  pourroit  être  expofée  durant  fon 
voyage  d'Italie  auquel  il  fe  difpofoit,  il  fit  élire  Roi  des  Romains  Henri  fon 
fils,  encore  enfant,  auquel  il  confia  le  gouvernement,  fous  la  régence  d'Ën- 
gelbert  Archevêque  de  Cologne  ,  homme  d'Etat  habile,  fujet  incorruptible, 
excellent  patriote.  Le  Pape  Honorius  fut  d'autant  plus  mécontent  de  cette 
éleftion,  dont  il  ne  fut  inilruit  que  par  la  voix  publique,  que  jufqu'alors  il 
n'avoit  point  douté  que  Frid;ric  ne  remît,  ainfi  qu'il  s'yétoit  engagé ,  la  cou- 
ronne de  Sicile  à  ce  même  Prince  Henri,  aulieu  qu'en  le  failànt  élire  Roi 
des  Romains  c'étoit  confommer  la  réunion  de  la  Sicile  à  l'Empire,  &  c'étoit 
là  précifémenr  ce  que  Rome  craignoit  le  plus  (i). 

Quoique  bien  perfuadé  d'avoir  fenfiblement  offcnfé  le  Souverain  Pontife, 
Frideric  afFuré  d'en  impofer  par  la  fupériorité  de  fes  forces,  pallà  les  Alpes, 
traverfa  la  Lombardie  &  fe  rendit  à  Rome,  où  le  Pape,  malgré  toutes  les 
raifons  qu'il  avoit  d'être  fort  mécontent  ,1e  couronna  folemnellement  dans  l'Er 
glife  de  S.  Pierre  le  22  d'Octobre  1220,  ainfi  que  l'Impératrice  Conirance 
qui  avoit  accompagné  fon  époux  dans  ce  voyage..  Afin  d'adoucir  le  reflen- 
timent  d'Honorius  &  de  lui  donner  après  tant  de  fujets  de  plainte,  quelque 
fatisfiction ,  l'Empereur  toujours  prompt  h  promettre,  pour  peu  qu'il  fe  crut 
incérédë  h  féduire  par  de  brillantes  offres,  reçut  publiquement  la  croix  des 
mains  du  Cardinal  Ilugolin,  jura  d'envoyer  en  Paleltine  un  puifîànt  fecours 
au  mois  de  Mars  fuivant,  &  d'aller  lui-même  à  la  terre  fainte  dès  le  mois 
d'Août.  Très- content  de  l'impreffion  favorable  que  ces  engagemens  fai- 
foient  fur  la  cour  de  Rome,  il  voulut  la  fatisfaire  encore  davantage,  ou  pour 
mieux  dire,  la  tromper  encore  plus  fCirement:  dans  cette  vue  il  fit  publier  une 
conftitutîon  par  laquelle  il  décerna  des  peines  fort  féveres  contre  quiconque 
attenteroit  à  la  liberté  eccléfiaftique,  foit  par  des  impoficions  fur  les  mem- 
bres du  clergé,  foit  par  des  charges  fur  les  biens  des  Eglifes,  &  des  peines 
encore  plus  rigouroulès  contre  les  hérétiques.  Cette  conllitution  acheva  de 
ramener  le  Pape,  qui  rougidànt  d'avoir  eu  des  foupçons  fur  un  tel  Souve- 
rain, le  regarda  comme  l'ami  le  plus  zélé  &  le  proteélcur  le  plus  ardent 
des  droits  &  même  des  prétentions  du  S.  Siège  (2). 

Les  circonfiances  étoient  telles,  qu'en  la  place  de  Frideric,  tout  Monar- 
que éclairé  fe  feroit  vraifemblablemcnt  conduit  de  même.  En  tflet,  il  étoic 
d'une  importance  extrême  pour  l'Empereur  de  mettre  dans  fes  intch'êts  le  Sou- 
verain Pontife:  car  c'étoit  là  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  faire  refpeéter  Ion  au- 
torité en  iîiilie,  où  deux  faftions  ennemies  exerçoient  les  plus  violentes  hof~ 
tilités  :  c'étoient  les  faélions  des  Guciphes  &  des  Gil-ielins,  qui  à  l'occafion 
d'une  querelle  particulière  avoicnt  embrafé  l'Italie  entière  des  feux  de  h 
guerre  civile.     Buondclmonte ,  jeune  S.igneur  Florentin  d'une  muiion  puif- 


(i)  Albert  Stnd.  I.tvoIJ.  de  Northof.  Ckon,  Spener.  a:lann.i2io. 
Qlirtn,  iiptntr.  i''kury.. 


(2)  GûdcfxiJ^ 
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fonte ,  devoir  époufer  une  jeune  perfonne  de  la  famille  des  Amideï ,  mais  la 
veille'  du  jour  fixé  pour  le  mariage,  il  \'it  une  autre  jeune  perfonne  de  la  fa- 
mille des  Donaci,  &  en  fut  tellement  épris  qu'oubliant  fes  engngemens,  il 
l'époufa ,  (ouleva  contre  lui  la  famille  outragée  des  Amijfcï  &  fut  poignardé 
par  fun  d'eux  :  h  la  nouvelle  de  cet  anàlîînat  tous  fes  parens  prirent  les  ar- 
mes,les  Amideï  fe  réunirent,  toute  la  nobleflè  prit  parti  pour  Tune  ou  l'autre 
des  deux  familles,  &  ces  deux  faftions  qui  de  Florence  fe  répandirent  dans 
toute  rttalie,  prirent  le  nom  des  deux  anciennes  fiélions  d'Allemagne,  c'eil- 
à-dire  de  Guelphes  &  de  Gibelins,  la  première  fe  déclarant  pour  les  Papes 
&  l'autre  pour  les  Empereurs;  car  le  meurtre  de  Buondelnionte,  n'avoit  éré 
qu'un  prétexte  de  courir  de  part  &  d'autre  aux  armes,  &  bientôt  de  plus 
puiïïàns  motifs  de  haine  &  de  diviiîon  animèrent  les  facTtieux  (i). 

Frideric  qui  avoit  pris  tant  de  foins  &  fait  tant  de  promelTes,  qu'à  la  vérité 
il  n'étoit  gueres  dans  Imtention  de  remplir,  eut  bientôt  occafion  de  fufpecler 
la  cour  de  Rome ,  &  de  s'appercevoir  qu'il  n'avoit  pss  auffi  complettemenc: 
trompé  le  Pape  qu'il  s'en  étoit  fiitté:  en  effet,  malgré  les  ordres  généraux  & 
particuliers  qu'Honorius  avoit  envoyés  dans  les  diverfes  parties  de  l'Italie, 
TErapereur  fut  très-étonné  de  voir  que  c'étoient  précifément  les  villes  atta- 
chées h  la  faction  des  Guelphes,  qui  déférant  le  moins  aux  ordres  du  Pape 
pour  lequel  elles  tenoient,  fe  mcntroient  les  plus  difficiles  à  jurer  obéilTance 
au  chef  de  fEmpire.  Quelque  mécontent  néanmoins  que  fut  le  Monarque, 
il  étoit  trop  politique  pour  éclater  encore,  &  habile  dans  l'art  de  dilTimuler, 
il  alla  dans  h  terre  de  Labour,  &  dans  deux  aiTerablées générales  des  Comtes 
&  Barons,  il  fit  des  réglemens  &  des  conllitutions  qui  ne  dévoient  être  rien 
moins  qu'agréables  à  la  cour' de  Pvome:  car  il  commença  par  mettre  un  im- 
pôt fur  les  revenus  des  EccléfiaRiques,  dont  h  la  vétité  il  envoya  fidèlement 
le  produit  en  Palcftine  ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre  fainte.  Il  pour- 
fuivit  très-vivement  les  frères  du  dernier  Pape,  Innocent  lil,  qui  s'étoienr 
rendus  maîtres  de  pluficurs  villes  de  la  Pouille  ;  il  exila  rigoureufement  les 
Evoques  qui  s'étoienr  déclarés  pour  eux,  ordonna  que  tout  Prêtre  ou  moine 
qui  contreviendroit  aux  loix  du  Royaume  feroit  jugé  par  les  Magillrats  &- 
punis  comme  le  relie  des  lujets  ;  il  refufa  de  mettre  en  ponefllon  de  leurs 
églifes  quelques  Evêques  que  le  Pape  avoit  élevés  à  l'épifcopat,  &  fans  con- 
fulter  Rome  il  difpofa  de  quelques  évêchés  vacans  (^2). 

A  la  nouvelle  de  ces  entreprifes  qui  étoient  à  la  vérité  fort  oppofées  h  la 
conilitution  d'Egra,  quoiqu'au  fond  elles  ne  fuffent  que  des  droits  légitimes, 
&  dont  jouiiïbient  pleinement  tous  les  Souverains  de  la  chrétienté  qui  n'y 
avoient  pas  renoncé  comme  Frideric,  le  Souverain  Pontife  fe  plaignit  amère- 
ment h  l'Empereur  lui-même,  auquel  il  écrivit  h  ce  fujet,  &  qui  lui  répnn- 
dit  qu'Empereur  &  Roi  de  Sicile,  il  étoit  juge  fuprême  de  tous  fes  fujets,  & 
des  eccléfialliqucs  aiuli  que  des  laïques;  qu'auffi,  plutôt  que  de  lailfer  perdre 
cette  prérogative,  il  aimeroit  mieux  s'enfevclir  fous  les  débris  de  fes  trônes. 
Par  cette  réponfe  peu  équivoque  il  étoit  évident  que  l'Empereur  étoit  dans 
l'intention  de  garder  la  couronne  de  Sicile,  &  de  ne  pas  tenir  la  promedè 
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.(0  Illor.  iLlU  cita  è  tegno  di  Nipoli  dettodi  Cicilia.  Di.  D  Franc.  Captcelatro.    T.  t, 
C^)  Richard.  S.  Geiin.  Doin  Capecclatro.  Ilijl.  de  Napics.  T.  2. 
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-sSect  VI  q^'il  ^voic  fi  folemnellement  faite  par  Tes  lettres  patentes  de  Strasbourg  fix  ans 
nift.À'i\\-  auparavant,  en  1^15.  Telle  fut  la  première  querelle  qui  s'éleva  entre  TEm- 
Iciiingne,  pereur  Frideric  &  le  S.  Siège.  Il  n'cll  pas  difficile  de  voir  &  de  juger  de 
1209  1254.  qygj  ^«j.^  ^|.Qjj  }j  juftice,  car  s'il  efl:  évident  que  l'Empereur  avoit  fait  des 
"  concédions  oppoiëes  aux  droits  &  à  la  msjellé  de  fon  rang  &  de  fa  dignité, 

il  étoit  également  inconteliable  qu'il  les  avoit  faites  ces  concefiions,  qu'il  a- 
voic  juré  de  les  obferver,  qu'il  avoit  renouvelle  ce  fermenta  Rome,  lors  de 
fon  couronnement ,  &  qu'il  violoit  manifeltement  les  obligations  qu'il  avoit 
contraftées  (i). 
,,    .^^1        Quoique   très  -  mécontent ,   Honorius  fe   conduific   avec  la  plus  grande 
a-HMoiim    modération  ;    le    defir   le   plus   prefîànt   de  ce  chef  de  l'Eglile  étoit  alors 
£f  nou-        d'engager  les  Souverains  de  la  chrétienté  à  donner  des  fecours  à  la  Pales- 
velies  pro-     ^jj^g   opprimée;    ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  alla  à  Ferentino,  en  Campa- 
•F  lellT      '^'^    "•^"'''   ^^^   nfTemblée  qu'il  y  avoit  indiquée  ,    &  h  laquelle  le  trouvè- 
rent  Frideric  ,   Jean    de    Brienne,  Roi.de  Jérufalem,  le  Commandeur  du 
Temple,  le  Maître  des  Chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  &  une  foule  de 
Seigneurs  des  diverfes  nations   de   l'Europe.     Dans  cette  afTemblée  il  ne 
fut   abfolument  queftion    que   des  moj'ens   de  délivrer  la  terre  fainte  ,    &  ' 
aux  vives  inflances  du  Souverain  Pontife,  l'Empereur  promit  par  fermeitt 
de   pafier   en    Paleiline  dans  deux  ans,   à  compter  du  jour  de  la  S.  Jean 
fuivant ,   c'eil-à-dire  en  1225;  afin  de  l'engager  encore,  plus  fortement  à 
faire   ce  voyage  ,    Jean    de    Brienne   lui   offrit  en  mariage  fa  fille  lolande 
héritière  de   fa  couronne  ,    &  Frideric ,    veuf  depuis  environ  une  année , 
jura   de    l'époufer   (2).     A    peu    près  dans  le  tems  que  l'on  déliberoic  à 
Ferentino  fur  les  moyens  d'épuifer  les  Etats  d'Occident  pour  tâcher  de  dé- 
fendre contre  les  Turcs  quilques  miforables  villes  &  villages  de  l'Orient ,  la 
guerre  alloit  fe  rallumer  entre  la  France  &  l'Angleterre..  Philippe  Augufte 
n'étoit  plus  &  fon  fils  Louis  VIII  qui  n'avoit  ni  les  talens  ni  l'habileté  de 
fon  père,  refufoit  avec  tant  de  hauteur  ù  Henri  III,fucce(reur  de  Jean  fans 
terre  la  rcfiitution  de  la  Normandie  &  des  places  envahies  fur  l'Angleterre 
Ttaki  en-   par  Philippe- Augulle,  que  l'on  ne  doucoit  point  qu'à  l'expiration  trèspro- 
tre  Lo'ùs      chaîne  de  la  trêve  les  holliiicés  ne  recoramençafient  avec  la  plus  grande  viva- 
yill.,  Ri'i    j^jj^  £jjj;i.e  les  d^ux  nations  ;  auffi  Louis  qui  nenégligoit  rien  pour  s'alTurer  la 
%  i'Emle-   fupériorité  dans  cette  guerre,   fe  hâta  de  renouveller  avec  le  chef  de  l'Em- 
ienr.  pire    le    traité   d'alliance,     par  lequel  Frideric  promit  de  relier  neutre, 

1223-       &  de  n'entrer  en  aucune  forte  de  confédération  avec  l'Angleterre  contre  h 
France  (3). 

Cependant  le  Grand -maître  des  Chevaliers  Teutoniques  s'étant  rendu  en 
Sicile  où  Frideric  tenoic  fa  cour,  il  Ibllicita  fi  vivement,  que  l'Empereur  pa- 
rut difpolé  à  paflLr  incelTamment  en  Allemagne,  pour  y  hâter  les  prépara- 
tifs de  fon  voyage  d'outremer;  mais  des  afi'aires  importantes,  &  l'ofTre  que 
les  Sarrafins  qui  reiloient  dans  ce  Royaume  lui  firent  de  fe  foumcttre  h  lui, 
ne  lui  pcrir.ettant  point  de  s'éloigner  encore  de  Sicile,  il  fe  contenta  d'en- 
voyer, pour  veiller  à  ces  mêmes  préparatifs  !e  Grand -maître  desChevalicrs 

(0  Richard  S.  Germ.  D.  Capecelntro  &  Hiffoire  ihs  Rois  desiiiux  Sicile!  j>nr  M.  cl'E^Iy.  "* 
(2)  Albert.  Stad.  Godcfrid.  chnn,  ad  an».  1223,    (3J  Danirl.  lîifl,  de  ['rance.'i.'um,  3. 
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Teuconiques,  auquel  il  recommanda  de  paHèr  par  Pvome  &  de  «mettre  au   Hi[l.  d'Aï. 
P-o-  une  lettre  qu'il  lui  adrcfToit,  &  dans  laquelle  il  exhorcoit  fortement  le  lemngne. 
Souverain  Pontife  à  rallumer  par  Tes  confeils  &  fes  inftances  le  zèle  du  refte   ^^°o  i^S4. 
des  Souverains  de  la  Chrétienté.     Quant  à  moi,  difoit-il.  Dieu  qui  fonde 
les  cœurs    fait  avec  quelle  ardeur  je  defire  de  féconder  de  toute  ma  puiUancs 
cette  pieufe  entreprife,  j'aurai  s'il  le  iaut  jusques  à  cent  galères  prêtes  dans 
les   Ports  de  Sicile.     J'ai  ordonné  la  conltruaion  de  cinquante  bàtimens  , 
chacun   desquels-  contiendra  quarante   hommes  &  quarante  chev.iux.     J'ai 
promis  depoufer  la  fille  &  l'héritière  du  Roi  de  Jérufalem,  &  rien  au  monda 
ne  me  difpenfera  d'exécuter  le  ferment  que  j'en  ai  fait  &c.     Enfin  en  termi- 
nant fa  lettre,  l'Empereur  repréfentoit  au  Pape  que  l'Eglife  &  lui  même 
paroiObient  depuis  quelque-tems  agir  très -mollement  dans  cette  grande  afui- 
re,  &  il  lui  confeilloit  d'envoyer  de  nouveaux  émiiraires  éloquens  &  zèles - 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  (i).  ^ 

Cette  lettre  de  Frideric  étoit  d'aucant  plus  finguliere  qu  aiïuremen:  de  tous 
les  Souverains ,  il  étoit  fans  contredit  le  moins  diipofé  à  entreprendre  le 
voyage  d'outre  mer,  &  qu'il  éroit  trop  éclairé  fur  les  vrais  intérêts  de  l'Em- 
pire, pour  avoir  un  zèle  bien  vif  pour  de  femblables  expéditions.  Quoiqu  il 
en  foit,  afin  que  Rome  ne  doutât  ni  de  la  fmcérité  de  fes  offres,  m  de  fon 
attachement  à  la  Religion ,  il  fit  en  même  tems  publier  quatre  conftitutions 
contre  les  hérétiques,  &  qui  femblent  dictées  par  l'intolérance  même  (2). 

Enchanté    de   la   pieufe   ardeur   de    Frideric  pour  la  croifade ,    le  Sou-     ^^^^^^ 
ver-^in  Pontife,  d'après  les  confeils  du  INIonarque,  envoya  des  Légats  ch^z   à-Hmvriui 
toutes  les  nations  de    l'Europe    Chrétienne;   le  Cardinal  Conrad  Evêque    ^J^jes 
de  Porto,  eut  le  plus  grand  fuccès  en  Allemagne;  non  feulement  il  y  de-   ^^j',  ^^^ 
termina   la   plus   grande   partie    du    peuple  &  des  Seigneurs  à^  (e  croiler ,    Smvem'is.^ 
mais  il  y  parvint  encore  de  concert  avec  le  jeune  Roi  Henri  &  le  Régent 
EnE;c!bert,à  engager  le  Comte  de  Suerin  h  rendre  la  liberté  à  Waldemar,  Roi 
de'Dinnemarc,  ik  à  fon  fils,  que  ce   Comte  retenoit  depuis  plus  de  dix- 
huit   mcis  dans  la  plus  dure  captivité  :    ce  fut  h  cette  occafion  &  en  re- 
connoii'ance   d'un   tel  bienfait ,    que  Waldemar  mit  fon  Royaume  fous  la 
r.roctaion  d'H;nri  avec  lequel  il  fit  un  traité  d'alliance.- 

L'Empereur  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  aux  grands  efiets  qu'opéreroient  les 
démarches  du  Pape  &  les  exhortations  de  fes  Légats,  ne  fut  rien  moins qu'a- 
créablement  furpris  d'apprendre  que  de  toutes  parts  on  faifoit  les  plus  grands 
préparatifs  pour  le  voyage  de  la  Paltfiine.  Il  avoit  juré  de  s'y  rendre  lui-mê- 
me •  le  icms  auquel  il  avoit  promis  de  fc  mettre  en  mer  approchoit,  &  ce- 
pendant jamais  il  ne  s'étoit  fenti  une  aufii  forte  répugnance  à  quitter  fes  états 
iiour  une  expédition  h  laquelle  il  n'avoit  aucune  forte  d'intérêt  ;  expédition 
qui  jusqu'alors  avoit  été  très- préjudiciable  aux  Souverains  de  l'Europe  qui  y 
avoicnt'pris  part,  &  qui  n'avoit  été  avantagcufe  qu'aux  Papes,  habiles  à 
profiter  de  l'abfcnce  des  Em^vreurs,  pour  s'agrandir  en  Italie.  INIais  quel- 
que inquiétantes  que  fuliènt  cet  confidérarions,  l'Empereur  s'étoit  lié  par  des 
i'ermcns  qu'il  ne  pouvoit  enfreindre,   &  il  étoit  dans  le  plus  grand  embar- 

(i)  Ducorge.  Ville  Hardouin.  p.  z62-  t'Ietiry.  lîift.EccUl.  16.  (2)  GoJefriJ. 
Mo'mih.  Par.  de  Vlneis.  X.  i.  E^nfl,  25  26  27. 
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ras,  lorsque  d'hcure'+Te?  circonllances  vinrenc  lui  offrir  un  moyen,  fi  non  ds 
fe  dégager  touc  à-faic,  du  moins  de  retarder  rexécution  des  engagemcRs  qu'i) 
avoit  pris.  Les  Romains  mécontcns  du  Pape  Honorius  s'étoient  révoltés 
contre  lui ,  l'avoient  contraint  de  fortir  do  Rome  &  de  fe  recirer  à  Tribur. 
En  femblables  circonftanccs  les  Souverains  Pontifes  n'avoient  d'autre  relfour- 
ce;  ni  de  plus  puiflànt  protefteur  à  oppofcr  aux  Romains  indociles  que  le 
.chef  de  l'Empire  :  aulTi,  bien  alTuré  du  fuccès  de  fa  demande,  Frideric 
envoya  prier  le  Souverain  Pontife  ,  par  Jean  de  Brienne  &  le  Patriar- 
che de  Jérufaiem  qui  fe  trouvoic  alors  en  Italie  ,  de  lui  permettre  de 
différer  encore  de  deux  ans  fon  voyage  d'outre  mer.  Honorius  qui  cro- 
yoit  avoir  befoin  d'un  défenfeur  tel  que  Frideric  ,  &  qui  d'ailleurs  ,  eût 
trop  risqué,  dans  la  fituation  où  il  étoic,  de  s'attirer  un  tel  ennemi  fur  les 
bras ,  envoya  à  l'Empereur  deux  Légats  auxquels  il  promit  que  dans  deux 
ans  il  paireroit  avec  cinquante  galères  à  la  terre  fainte,  où  pendant  deux  anr 
nées  il  tiendroit  deux  mille  Chevaliers  à  fon  fcrvice;  qu'en  attendant  letems 
fixé  pour  fon  départ,  il  donneroic  par  trois  fois  différentes,  paflàge  à  deux 
mille  Chevaliers  &  à  leurs  domefiiqucs,  fe  foumettant  à  être  excommunié, 
s'il  ne  rempliffoit  pas  h  la  rigueur  ces  conditions;  &  confentant  que  fes  terres 
&  fes  Etats  fuflenc  mis  en  interdit.  Après  que  Frideric  eut  juré  de  rem- 
plir ces  conventions,  il  fut  abfous  de  fon  ferment,  &  rentrant  dans  la  Pouil- 
ie  il  indiqua  pour  la  Pentecôte  de  l'année  fuivante ,  h  Crémone  une  afiem- 
blée  générale  des  Seigneurs  d'Allemagne  &  de  Lombardie  (i). 

Soit  qu'Honorius  penfât  qu'après  le  grand  fervice  qu'il  vcnoit  de  rendre  h 
l'Empereur,  ce  Monarque  auroit  h  fon  tour  adè/-:  de  complaifance  pour  fe  re- 
lâcher un  peu  de  fon  inflexibilité  ordinaire  lorsqu'il  s'ngiflbit  de  défendre  fes 
droits  &  fes  prérogatives,  foit  qu'en  effet,  le  Souverain  Pontife  s'y  crût  au-, 
torifé,  il  nomma,  fans  la  participation  du  chef  de  l'Empire  îi  cinq  Evêchés 
de  la  Pouille  qui  vaquoient  depuis  quelque  tems,  &  la  promotion  faite,  il  fe 
contenta  d'écrire  à  Frideric  qu'une  plus  longue  vacance  de  ces  fieges  leur  au- 
roit attiré  trop  de  reproches  h  l'un  &  à  l'autre;  qu'au  relie,  il  ne  doutoic 
pas  que  les  Prélats  qu'il  avoit  choifis,  ne  lui  fuffent  très- agréables:  le  Pape 
fe  trompa,  &  ces  Prélats  lui  furent  fi  peu  agréables,  qu'il  ne  voulut  abfolu- 
mcnt  point  leur  permettre  de  prendre  pofreffion  de  leurs  Eglifes(2). 

Pendant  que  cette  affaire  ulcéroic  l'un  contre  l'autre  le  Pape  &  l'Empereur, 
l'Allemagne  fut  heureufe  &  paifiblc  par  la  iagefiè  du  Gouvernement  d'En- 
gclbert,  Archevêque  de  Cologne  &  tuteur  du  Roi  Henri;  chacun  refpeéloit 
les  vertus  &  admiroic  les  talens  &  l'habileté  de  ce  Pvégont  aétif,  éclairé,  fur- 
tout  ami  de  la  judice,  &  qui  n'étoic  févere  que  contre  les  mauv:jis  citoyens: 
aulTî  le  plus  cruel  de  fes  ennemis  fut  le  Comte  d'Ifenberg  fon  parent,  qui 
avoué  d'une  abbaye  de  religieufes,  s'étoit  approprié  des  revenus  de  ce  mo- 
naftere,  &  traitoit  fi  mal  les  religieufes,  qu'elles  s'en  plaignirent  au  Régenr. 
Engelbert  indigné  de  la  conduite  de  fon  parent  alla  le  trouver  en  Wcflipha- 
lie  où  il  failbit  fa  réfidence,  &  lui  propolà  quelques  conditions  d'accommo- 
dement avec  ce  monaftere.  Engelbert  ccoit  jufte  6i  ces  conditions  obligeoient 

iné- 


(i)  Richard.  S.  Germ.  ap.  Rainald,  ai  am  1225.  n.  4.  Alberx. 
T.  6.  rig.  410. 


(2)  Ital,  Sacr. 
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î'-iévitablemenc  le  Comte  à  des  reflicutions  ;  celui-ci  diffimulant  fes  véri- 
nbles  fentimens,  feignit  de  fe  rendre  sux  confeils  de  Ton  pnrent,  &  convint 
avec  lui  qu'ils  fe  trouveroient  l'un  &  Tautre  à  la  diète  que  le  Roi  Henri  ve- 
noit  de  convoquer  à  Nuremberg.  Le  Régent  fatisfait  de  la  docilité  du  Com- 
te prit  congé  de  lui  ;  mais  à  peine  il  étoic  parti  que  le  traître  Ifemberg  envoya 
placer  fes  gens  en  embufcade  au  haut  d'une  montagne ,  dans  un  chemin 
creux,  par  où  Engeibert  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  palîèr;  &  là  il  fut  lâ- 
chement mis  à  mort  par  cette  troupe  d'anaflîns:  à  la  nouvelle  de  ce  meurtre 
le  criminel  fut  aiféraen:  reconnu.  Il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire;  fes  biens 
confisqués,  &  Henri  Prévôt  de  Bonne,  fucceflèur  d'Engelbert  au  fiege  de 
Cologne,  promit  mille  marcs  d'irgent  à  quiconque  lui  livreroit,  le  Comte 
dlfemberg.  Celui-ci  fut  pris;  l'Archevêque  paya  les  deux  mille  marcs,  & 
quelque  repentir  que  le  criminel  ténK)ign:k,  l'inflexible  Archevêque  le  fit 
étendre  par  terre,  &  lui  fit  cafler  lentement  les  bras  &  les  jambes  a^c  une 
coignée  CO*  Frideric  donna  pour  fucceficur  à  Engeibert  dans  l'adminiftra- 
tion  des  affaires  d'Allemagne,  Louis  le  Sévère,  Duc  de  Bavière,  qu'il  nom- 
ma Gouverneur  du  Roi  Henri  &  Régent  des  aflaires  de  l'Empire. 

Cependant  les  Seigneurs  d'Allemagne  s'iraaginant,  fans  raifon,  que  raflèm- 
blée  convoquée  à  Crémone  n'auroit  pas  lieu ,  aucun  d'eux  ne  s'y  rendit  ;  Fri.. 
deric  fuivi  des  Barons  &  des  Chevaliers  feudataii-es  de  Sicile ,  alla  en  Lom- 
bardie ,  d'où  il  palTa  dans  le  Duché  de  Spolette ,  &  ordonna  aux  habitans  de 
l'accompagner  en  Lombardie,  où  il  vouioit  rentrer;  mais  ils  refuferent  de 
s'éloigner  du  Duché,  à  moins  qu'ils  n'en  cuflcnt  la  permiflîon  du  Pape  dont 
ils  étoient  vaflaux.  L'Empereur  qui  n'étoit  déjà  rien  moiijs  que  content 
d'Honorius ,  s'irrita  de  cette  réponfe  &  envoya  des  ordres  encore  plus 
prefiàns  aux  Spoietins,  qui  les  firent  paflèr  à  la  cour  de  Rome.  Honorius 
fut  très-  irrité  de  la  conduite  de  l'Empereur;  &  il  faut  avouer  que  les  habitans 
du  Duché  de  Spolette  étant  réellement  les  vaflàux  du  S.  Siège,  on  ne  voie 
pas  que  Frideric  eut  aucune  forte  de  droit  de  leur  ordonner  de  le  fuivre. 
aulfi  le  Souverain  Pontife  écrivit-il  une  lettre  aOèz  vive  à  ce  fujet  à  l'Empe- 
reur ,  qui  répondit  fort  durement  que  s'étant  toujours  montré  le  plus  zélé 
des  Princes  pour  les  intérêts  du  S.  Siège,  il  n'avoit  jamais  été  payé  que  de 
la  plus  noire  ingratitude ,  &  à  ce  fujet  il  ne  manquoit  pas  de  rappeller  les 
efforts  qu'Innocent  avoit  faits  pour  le  dépouiller,  dans  fon  enfonce,  du  fcep- 
tre  de  Sicile  &  élever  un  étranger  fur  ce  trône.  Cette  réponfe  ne  relia  point 
fans  réplique  &  la  correfpondance  s'aigrit  de  jour  en  jour  ;  cependant  il  faut 
avouer  que  ce  n'étoit  point  le  Pape  qui  mettoit  le  plus  d'amertume  dans  fes 
reproches,  puisqu'au  contraire  il  finit  par  garder  une  telle  modération ,  que 
Frideric  revenant  fur  fes  pas ,  eut  honte  de  s'être  exhalé  en  menaces  &  en 
injures,  ne  chercha  plus  qu'ù  fatisfaire  celui  qu'il  avoit  ofFenfé  &  répara  au- 
tant qu'il  fut  en  lui  l'infultantc  vivacité  de  fes  premières  lettres  (2). 

Toutefois,  fi  l'Empereur  céda  en  cette  occafion  &  fembla  même  re- 
connoître  fes  torts,  il  ié  dédommagea  bientôt  de  ce  facrifice,  au  préjudice  de 
Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem,  dont  il  venait  d'époufer  la  fille:  car  il 
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exigea  que  fon  beau-pere  lui  cédât  fa  couronne  &  tous  les  droits  de  la  Prin" 
cefiè  fa  fille ,  cette  prétention  n'étoit  fondée  fur  aucun  titre ,  fur  aucune  for- 
te d'engagement,  &  c'étoit  une  ufurpation  manifefte  ,  puisqu'au  contraire, 
Frideric  avoit  fait  entendre  à  Jean  par  le  Grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique 
chargé  de  négocier  ce  mariage  qu'il  refleroit  paifible  poflèflèur  de  fon  trône  t 
mais  Frideric  étoit  le  plus  fort,  &  Jean  hors  d'état  de  lui  refifter ,  fut  con- 
traint de  lui  céder  fa  couronne.  Cette  celîion  fut  faite  h  peine,  que  Fride- 
ric, comme  s'il  n'eût  cherché  qu'à  humilier  fon  beau-pere,  exigea  l'homma- 
ge du  Seigneur  de  Tyr  &  de  plufieurs  Chevaliers  de  Syrie  qui  étoient  en  Ita- 
lie h  la  fuite  du  Roi  Jean.  Dans  le  même  tems  l'Empereur  fit  partir  un  E- 
vêque  de  la  Pouille,  qui,  fuivi  de  deux  Comtes  &  de  trois  cens  Chevaliers 
de  Sicile,  paflTa  en  Orient  &  fe  rendit  à  Acre,  où  il  reçut,  au  nom  de  Fride- 
ric les  hommages  de  tous  les  vafiàux  du  Royaume  de  Jérufalem.  Accablé 
de  tant  d'ingratitude,  Jean  de  Brienne,  dépouillé  par  fon  gendre,  fe  retira 
en  France  &  Gautier  fon  neveu  à  Rome  (i).  Frideric  qui  avoit  indiqué 
une  diète  générale  à  Crémone ,  envoya  ordre  au  Roi  Henri  fon  fils-  de  venir  le 
joindre  en  Lombardie:  auflî-tôt  qu'il  eut  reçu  cet  ordre  Henri  fe  mit  en  rou- 
te, s'avança  jufqu'h  Trente  fuivi  d'une  petite  armée,  mais  ne  put  aller  plus 
avant,  lesVéronois  ne  voulant  pas  lui  donner  paffage  fur  leurs  terres;  de  ma- 
nière qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  en  Allemagne.  Cependant  la  diète  de 
Crémone  eut  lieu  ;  on  y  délibéra  fort  inutilement  fur  les  moyens  de  contrain- 
dre les  hérétiques  de  s'éloigner  de  l'Italie,  &  plus  inutilement  encore  fur 
les  moyens  de  faire  rentrer  les  villes  de  Lombardie  fous  la  domination  Im- 
périale. Ces  villes  presque  toutes  confédérées  contre  l'Empereur ,  refuferent 
obfiinément  de  lui  obéir,  &  nulle  d'elles  ne  voulut  même  le  recevoir  :  en- 
forte  qu'après  la  diète  il  fut  contraint  de  fe  retirer  au  bourg  de  S.  Domain  , 
où  Conrad,  Evéque  de  Hildesheim,  prêcha  fans  fruit,  &  excommunia  fans 
fujet  les  villes  de  Lombardie  qui  vouloient  fe  fouftraire  à  la  domination  de 
Frideric.  Le  Pape  fort  étonné  qu'en  Italie  même,  Conrad,  fans  lui  en  fai- 
re part,  eut  entrepris  d'employer  les  cenfures  eccléfiaftiques,  annulla  l'ex- 
communication lancée  &  les  villes  Lombardes  s'imaginant  que  le  Pape  ap- 
prouvoit  leur  conduite  ,  s'affermirent  encore  plus  dans  leur  confédération^ 
Frideric  les  déclara  ennemies  de  l'Empire  &  fe  retira  en  Tofcane  (2). 

D'autant  plus  affligé  de  cette  guerre ,  qu'elle  retardoit  inévitablement  l'en- 
voi des  fecours  promis  aux  Chrétiens  de  h  Paleftine,  le  Pape  Honorius  fe 
donna  tant  de  foins  &  fit  tant  de  démarches,  foit  auprès  de  Frideric  (bit  au- 
près des  villes  liguées,  qu'il  parvint  enfin  à  faire  conclure  la  paix,  aux  con- 
ditions que  Frideric  remettroit  aux  villes  liguées  tout  reflentiment  des  inju- 
jures,  &  qu'il  revoqueroit  toutes  fentenccs  prononcées  &  toutes  conltitutions 
faites  contre  les  confédérés;  que  ceux-ci  de  leur  côté,  fourniroient  pendanc 
deux  ans  à  leurs  dépens ,  400  Chevaliers  pour  le  lècours  de  la  terre  fainte: 
qu'ils  feroient  la  paix  avec  les  villes ,  les  lieux  &  les  perfonnes  attachées  à 
l'Empereur;  qu'enfin  ils  obferveroient  inviolaWemenc  toutes  les  conditions 


fi)  Sanat.  Lib.  3.  parte  2.  Cap.  10.  Richard.  S.  Germ.  apud  Rainald. 
(2)  Godtfrid.  Conrad.  Urfpcrg.  Spcner.  ad  ann,  1226. 
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&  les  ioix  publiées  oar  l'Eglife  Romaine  ou  par  les  Empereurs  &  caflèroient 
tous  rtatuts  faits  contre  la  liberté  eccléfiaffique  (i). 

Comme  le  relie  des  Souverains  de  l'Europe  ,  le  Pape  Honorius  ne 
voyoit  qu'avec  douleur  la  trifte  fîtuation  du  Roi  Jean  de  Brienne,  dépouil- 
lé de  fon  rang  par  Ton  gendre,  &  peu  content  de  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  quelques  terres  de  l'Eglife  Romaine,  dont  il  lui  céda  généreufement 
les  revenus,  ii  écrivit  en  faveur  de  ce  malheureux  Prince  hFrideric,  auquel 
il  repréfenca  avec  autant  de  force  que  de  raifon  combien  il  avoit  été  injufle 
en  trompant  aulfi  cruellement  &  en  dépouillant  fon  beau- père.  Mais  la  fer- 
meté des  remontrances  du  Souverain  Pontife,  ni  fes  exhortations  ne  purent 
rien  gagner  fur  Frideric.  Le  Pape  eut  pourtant  la  prudence  de  ne  remplir 
dans  cette  affaire  que  le  rôle  de  médiateur ,  &  il  ne  crut  pas  devoir  trop  in- 
fiiler,  de  crainte  de  nuire  h  la  croifade,  qu'il  preiïbit  de  toute  fa  puiflànce, 
&  par  fes  follicitations  auprès  des  divers  Souverains,  &  par  les  fréquentes  let- 
tres qu'il  écrivît  à  Frideric ,  &  dans  lesquelles  il  ne  celîbit  de  lui  dire  que  le 
terme  auquel  il  avoit  promis  d'effectuer  fa  promeflè  approchoit.  Mais  avant 
qu'il  fut  arrivé  ce  terme,  celui  de  la  vie  du  Pape  Honorius  s'écoula;  il  mou- 
rut le  18  Mars  de  1227  &  fut  univerfellement  regretté  de  tous  les  Souve- 
rains de  la  chrétienté;  il  méricoit  de  l'être;  ami  de  la  paix,  zélé  pour  l'E- 
glife dont  il  connoiflbit  les  véritables  intérêts,  jufte,  bienfaifant,  éclairé, 
la  douceur  le  faifoit  chérir;  fes  vertus  le  faifoient  refpe(fl:er,  il  illuflra  comme 
Innocent  III  la  chaire  de  S.  Pierre  (2'). 

Le  Cardinal  Hugolin ,  Evêque  d'Oftie  réunit  les  fuffrages  des  Cardinaux 
&  prit  ponèflîon  du  S.  fiege  fous  le  nom  de  Grégoire  IX.  Par  fes  talens  & 
même  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  il  fut  digne  fans  doute  de  fuccéder  à  Inno- 
cent &  à  Honorius.  Mais  à  l'impétuofité  de  fon  caraftere ,  h  fon  infatiable 
ambition,  aux  moyens  violens  qu'il  aimoit  h  mettre  en  ufage,  on  croiroic 
<jue  fon  unique  foin  fut  d'imiter,  autant  qu'il  lui  étoit  polTible,  le  fougueux 
Grégoire  VII.  Il  remplit  l'Italie,  l'Europe  presqu'entiere  de  haines,  de 
diffentions,  de  troubles,  de  guerres  meurtrières;  &  fon  Pontificat  ne  fut 
qu'une  longue  fuite  d'orages.  A  peu  près  darns  le  même  tems  qu'Honorius 
paiïbit  de  la  chaire  Pontificale  dans  le  tombeau,  la  mort  faifoit  paOèr  la  cou- 
ronne de  Louis  VIII  fur  la  tête  de  Louis  IX  fon  fîls,  encore  dans  l'enfance, 
&  dont  les  Etats  furent  confiés  à  la  régence  de  l'habile  &  fage  Blanche  de 
Caflille  fa  mère.  Blanche  commença  par  renouveller  les  anciens  traités  d'al- 
liance avec  l'Empire,  &  par  ce  traité  Frideric  &  fon  fils  Henri,  Roi  des 
Romains  s'engagèrent  b  ne  former  contre  la  France  aucune  liaifon  avec  l'An- 
gleterre, tandis  que  la  Régente,  en  fon  nom,  ainfi  qu'en  celui  de  fon  (ils 
promettoit  de  protéger  l'Empereur  contre  tous  fes  ennemis. 

Lors  de  ce  traité  l'Empereur  n'avoit  pas  encore  d'ennemi  bien  formi- 
dable à  repoufîèr  ;  mais  le  plus  dangereux  &  le  plus  implacable  de  ceux 
contre  lesquels  il  auroit  bientôt  h  lutter  ne  tarda  gueres  h  fe  déclarer: 
cet  ennemi  moins  redoutable  par  fes  forces  &  fa  puidance,  qu'il  ne  l'étoit 
par  les  intrigues  &  fa  violence  étoit  Grégoire  IX,  qui  dès  les  premiers  jours 


Hfjl.  d'Al- 
lemagne , 

1209  J25<)., 


Mortd'TTê. 
norius  III^ 
Gre/roire 
IX  lui 
Jucceie, 
1227. 


U)  Richard  S.  Gcrm.  RainalJ.  ai  mm.  I2î6  1227. 
£ccl.  Liv.  76.  &  le  Tom.  37.  de  notre  ouvrage.  |>.  iq3, 

Ecec  a 


(a)  IJem  fleury.  Ili/l. 


588 


HISTOIRE    DE    L' EMPIRE 


Sect.  VI. 
lii/i.  d'Al- 

letnafiiie , 
1209-125/}.. 

S^ins  £f 
liéinatches 
de  Grcgwe 
IX  pù'n  la 
Cioifade. 


Une  mcla- 
liie  ils 
V  Empereur 
i  empêche 
lie  s'i-inbar- 
ijuer  :  te 
Fapt  l'ex. 
(ommurA;. 

1223. 


yioltnee  de 
Grégoire. 


de  Ton  règne  employa  toute  fon  autorké  à  pourfuivre  l'entreprife  de  la  eroi- 
fade.  Il  écrivit  à  tous  les  Souverains,  à  l'Empereur  fur  tout,  qui,  fuivam 
les  promedès  qu'il  avoit  faites  paroiiïbit  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  mettre 
inceifamment  en  mer.  Pour  l'exciter  à  ce  voyage,  Grégoire  lui  envoya  une 
très- longue  lettre  qu'on^regarda  comme  fort  éloquente ,  mais  où  perfonne, 
&  vraifembhb'ement Grégoire  lui-  même  ne  pouvoit  rien  comprendre.  C'é> 
toit  une  explication  millérieufe  de  tous  les  ornemens  Impériaux,  ornemens, 
qui,  fuivant  le  Pontife  étoienc  autant  de  figues  par  lesquels  le  ciel  ordonnoit 
au  Chérubin  armé  du  glaive  îmrnoyant^  c'e(l-à-dire  au  chef  de  l'Empire 
de  quitter  fes  Etats  &  d'aller  au  lecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine  (i). 

Si  quelque  chofe  cûi;  peu  dégoûter  de  ce  voyage,  c'eut  été  cette  lettre  ri- 
dicule; mais  il  avoit  finceremert  réfoiu  fon  départ,  &  dans  cette  vue  il  fe 
rendit  à  Brindes  qui  étoit  le  rendez-vous  de  l'armée  des  croifés.  Peu  de  tems 
avant  le  jour  fixé  pour  mettre  à  la  voile ,  une  maladie  terrible  &  contagieufe 
fe  mit  parmi  les  troupes  &  enmoifibnna  une  grande  partie;  Frideric  n'en  fut 
que  plus  ardent  à  hâter  les  préparatifs  du  voyage:  mais  l'air  de  Brindes  de- 
venant toujours  plus  dangereux ,  il  crue  devoir  pour  le  bien  même  de  l'entre- 
prife projetée  fe  retirer  pour  quelques  jours  à  Otrante  :  mais  il  n'étoic  plus 
tems;  &  l'air  empefié  qu'il  avoit  relpiré  à  Brindes,  lui  caufa  h  Otrante  une 
maladie  cruelle  &  qui  fie  craindre  pour  fa  vie:  il  fe  rétablit  cependant;  mais 
il  refta  fi  foible ,  qu'il  ne  lui  fut  abfoluraent  pas  poffible  de  fe  rendre  cette 
année  en  Orient.  Grégoire  prit  ce  retardement  pour  un  effet  de  la  mauvaiiè 
volonté  de  l'Empereur ,  &  quoique  rien  ne  fut  moins  équivoque  que  le  dan- 
ger qu'il  venoit  de  courir,  le  Pape  enflammé  de  courroux  afFeda  de  prendre 
les  raifons  très.- légitimes  de  Frideric  pour  de  vains  prétextes:  il  fe  rendit  à 
i\oTiani,  où  après  le  fermon  le  plus  fanatique  fur  ce  texte.  Il  ejî  nécejfairs 
qu'il  arrive,  des  fçandaks^  il  frappa  fans  ménagement  l'Empereur  d'excom- 
munication, &  s'en  retourna  à  Rome,  où  dès  fon  arrivée,  fe  préfenterenc 
à  lui  les  Archevêques  de  Reggio  &  de  Bari ,  le  Duc  de  SpoJetre  &  le  Com- 
te de  Malthe  qui  venoient  de  la  part  de  l'Empereur  expofer  au  S.  fiege  les 
raifons  très  -  valables  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  de  s'embarquer  (2). 

Soit  que  Grégoire  ne  cherchât  qu'à  pouflèr  à  bout  le  Monarque,  foie 
qu'il  ne  fit  que  fuivre  la  pente  naturelle  de  fon  caraftere  turbulent,  il 
s'obllina  à  foutenir  que  la  maladie  qu'on  alléguoit  étoit  fijppofée,  &  raflera- 
blant  autant  de  Prélats  d'Italie  &  même  de  Sicile  qu'il  lui  fut  poflible,  il  réi- 
téra folemnenellemcnt  l'anathême  contre  le  chef  de  l'Empire ,  écrivit  à  tous 
les  Souverains  des  lettres  dans  lesquelles  le  chargeant  d'injures  &  de  calom- 
nie.":, il  xiéclaroit  fins  détour  qu'il  procéderoit  plus  rigoureufement  contre 
ce  Souverain  fi  les  circonfiances  l'exigeoient;  c'eil  à-dire  qu'il  le  ménûçoic 
ouvertement  de  le  dépofer  de  l'Empiré. 

Trop  fenfible  &  ttop  fier  pour  difRmuler  d'auflî  cruels  outrages,  Frt- 
deik  pour  fe  venger  commença  par  répandre  des  manifefies,  dans  lesquels 
il  donnoit  les  preuves  les  plus  évidentes  &  de  la  maladie  qui  l'avoit  retenu  à 
Otrante  &  de  l'impoûibilité  abfolue  où  il  avoit  été  de  s'embarquer ,  ainli  qu'il 


(t^  Fleury.  lïijl.  Eccl.  Liv.  79.  (2)  Vit»  Gregor.  IX.  ap.  RainalJ.  n.  24.  Rii 
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àvoit  défiré  de  le  faire.     Moins  modéré  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  Sou-    jm 
verains  &  datK  celle  fur- tout  qu'il  adrefli  à  Henri  Ilî,  Roi  d'Angleterre    il    kmf^' 
fe  plaignoic  avec  amertume  des  attentats  de  Rome,  fur  les  droits  de  la  cou-    ^209^1:51. 
ronne  Impériale,  de  fes  vexations,  de  fon  infatiable  avidité  &  fur-tout  de  la  ■    • 

domination  que  le  S.  Siège  prétendoit  avoir  fur  les  trônes  des  Rois  Ci) 
Mais  tandis  que  l'Empereur  ne  faifoir  que  fe  plaindre,  Grégoire  plus  fou- 
gueux tenoic  à  Rome  un  concile  dans  lequel  après  avoir  réitéré  l'excommuni- 
cation, il  menaçoic  fon  ennemi  de  faire  procéder  contre  lui  conime  contra 
un  hérétique,  s'il  ofoic  affilier  au  fervice  divin:  s'il  ne  ceflè  (continuoit  l'im- 
placable Pontife)  de  fouler  aux  pieds  la  liberté  de  l'Eglife,  &  de  dédaigner 
nos  cenfures,  nous  abfoudrons  de  leur  ferment  de  fidélité  tous  fes  fuiets  & 
principalement  ceux  de  Sicile,  de  manière  qu'il  fera  privé  de  cette  cou- 
ronne ,  qui  appartient  fpécialement  à  l'Eglife  Romaine. 

Les  dénonciations  de  Grégoire  étoient  fi  violentes  Ce  fes  cenfures  iî 
hazardées,  que  Frédéric  ne  croyant  pas  devoir  y  déférer,  affefta  de  célébrer 
à  Barlette  la  féce  de  Paque  avec  la  plus  grande  magnificence:  impatient  de  fe 
venger,  il  fe  ligua  avec  les  Frangipani,  leur  acheta  toutes  leurs  terres  à  ua 
■prix  très •  confidérable  qu'il  paya  comptant,  les  leur  rendit,  &  les  fit  feuda- 
taires  &  Princes  de  l'Empire,  à  condition  qu'ils  le  ferviroient  envers  tous  & 
contre  tous.  En  reconnoilTance  de  tant  de  bienfaits,  les  Frangipani  excitè- 
rent dans  Rome  une  fédicion  contre  Grégoire,  qui  fut  obligé  d'en  fortir  & 
de  fe  retirer  à  Péroufe  (2}. 

Afin  de  démontrer,  contre  les  dénonciation?  réitérées  de  Grégoire,  qu'il 
ne  defiroit  rien  tant  que  de  délivrer  la  terre  fainte  de  l'oppreffion  des  Sarra- 
(ins,  &  que  ce  n'avoit  été  que  forcément  qu'il  avoit  différé  fon  voyage,  Fri- 
deric  fe  prépara  férieufement  à  pafTer  la  mer,  &  après  avoir  pourvu  à  l'admi- 
niftration  des  affaires  de  Sicile  pendant  fon  abfence  :  après  en  avoir  nommé 
Bayle  ou  Gouverneur  le  Duc  de  Spolette  Rainald;  après  avoir  réglé  entre 
fes  enfans  l'ordre  de  fa  fuccefîion ,  il  s'embarqua,  fuivi  de  vingt  galères,  & 
d'une  partie  de  fes  troupes,  laifl^ant  les  autres  au  Duc  de  Spolette  avec' or- 
dre de  s'oppofer  à  tout  ce  que  le  Pape  entreprendroir.     Mais  afin  que  Gre-   Détnrt  de  - 
goire   n'eût  aucun  prétexte  de  commencer  les  hoflilités,  l'Empereur  avant  ^rideric 
que  de  fe  mettre  en  mer,  lui  écrivit  qu'il  avoit  laifle  à  Rainald  plein  pouvoir  ^""'''  '* 
de  traiter  en  fon  nom  &  même  de  conclure  la  paix  avec  l'Eglife.     Ceae  lec-    ^''''^''''-  ' 
tre  fut  portée  à  Grégoire  par  l'Evêque  de  Bari  &  par  le  Comte  de  Malthe 
décorés  du  titre  d'ambalFadeurs  (3).  * 

Le  Souverain  Pontife  ne  s'étoit  pas  conduit  aufîl  violement  pour  en  ve- 
nir fitôt  h  un  traité  de  paix ,  d'ailleurs ,  il  haïffoit  Rainald  prèsqu'autant 
qu'il  dételloit  l'Empereur.  Auffi  fous  prétexte  que  le  Duc  de  Spolette  étoir 
un  perfécuteur  de  l'Eglife,  il  refufa  de  traiter  avec  lui,  &  congédia  fort 
brusquement  les  Ambalfadeurs.  C'étoit  là  tout  ce  qu'actendoit  Rainald,  qui 
fe  jeta  fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre  &  y  exerça  de  cruelles  hoftilités  ;  il 
fut  excommunié;  mais  les  foudres  de  l'Eglife  ne  le  rendirent  que  plus  terri- 
ble dans  fa  vengeance.     Le  Souverain  Pontife  envoya  contre  lui  de  la  cayar 

(1)  Conrad.  Urfperg.  Spcncr    «rf  am.  1227.        (2)  ^aa  apui  Rainald  ader.n.  1228. 
.0)  Conrad.  Urfpeig.  Albcxc.  Stad.  Richard.  S.  Gerin.  Spenex.  «eury.  11/79. 
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S^cT.  V[.  lerie  &  de  rinfanterie  fous  les  ordres  de  Jean  de  Brienne ,  tout:  aufli  irrité  que 
Hifl.  l'Ai-  le  Pape  ,  mais  avec  bien  plus  de  raifon  ,  contre  l'Empereur  Ton  gendre 
lemagne,     gj  jo„  fpoliateur. 

î20(j  1254.       j-j^^   j^  première   nouvelle  que  le  Pape  reçut  de   rembarquement  pro- 
chain de  Frideric  ,    il  lui  avoit  envoyé  défendre  de  paflèr  à  h  terre  iaia- 
te,  attendu,  difbit-il,  que  ce  feroit  une  ehofe  indigne  qu'un  Prince  excom- 
munié par  l'Eglife  fe  montrât  à  la  têts  d'une  armée  qui  combattoit  pour  TE- 
II  y  efl  mal   gijfe  &  au  nom  du  Seigneur.     Cette  défenfe  n'arrêta  pourtant  pas  TEmpe- 
reçu  par  les  ^^^^  ^^j  a^iva  ^u  ^ort  d'Acre  en  Paleftine,  le  /^de  Septembre  1228.  L'ac- 
"nésmr"'     cueil  froid  qu'on  lui  lit  l'étonna;  mais  bientôt  il  apprit  qu'il  avoit  été  dé- 
CregeirelX  vancé  par  deux  frères  Mineurs  chargés  de  lettres  du  Pape,  l'une  au  Patriar- 
che de  Jérufalem  auquel  le  Souverain  Pontife  ordonnoit  de  dénoncer  l'Em- 
pereur excommunié  &  parjure:  par  les  autres  lettres  le  Pape  défendit  aux 
Hofpitaliers ,  aux  Templiers  &  aux  Chevaliers  Teutoniques  d'obéir  à  aucun 
ordre  de  Frideric  &  même  de  communiquer  avec  lui.     Si  Grégoire  IX  avoit 
agi  de  concert  avec  les  Sarrazins ,  il  n'eut  pas  pu  facrifier  plus  cruellement 
les  intérêts  des  croifés ,   ni  ceux  des  Chrétiens  de  la  terre  fainte.     Malgré 
tant  de  dégoûts ,  tant  d'injures ,  l'Empereur  ne  fongea  qu'à  combattre  contre 
les  infidèles  &  il  eut  vraifemblablement  àfTuré  la  fupériorité  des  croifés ,  fî 
les  intrigues  de  Grégoire  IX  en  Italie ,    &  fes  attentats  réitérés  lui  euflènt 
permis  de  refter  en  Orient,  auifi  long-tems  que  fa  préfence  y  étoit  né- 
ceflaire  (i). 
FrUeric  Dès  fon  arrivée  Frideric  trouva  que  les  croifés  commandés  par  le  Duc  de 

marchecmi-   Limbourg  avoient  fortifié  Céfarée ,  plufieurs  châteaux,  &  que  pour  aller  li- 
deUf  brement  jufqu'à  Jérufalem ,  il  ne  leur  refloit  plus  qu'à  réparer  Joppé.   L'Em- 

pereur fe  mit  à  leur  tête  &  approuvant  le  plan  qu'ils  avoient  formé,  il  les 
conduifit  à  Joppé.  Mais  Meladin,  fils  du  Soudan  Saphadin,  &  fon  fucces- 
feur  au  Royaume  d'Egypte  étoit  campé  avec  une  puifTante  armée  aux  envi- 
rons de  Gaza,  à  une  journée  de  Joppé,  tandis  qu'à  une  égale  diftance,  à 
Naploufe  étoit  également  campé  le  Soudan  de  Damas  h  la  tête  de  troupes 
très-nombreufes.  Il  étoit  évident  que  les  croifés  étoient  hors  d'état  de  tenir 
contre  ces  deux  armées  aficz  puilTantes  pour  les  exterminer  fi  elles  fe  fufiènt 
réunies  contre  eux,  ce  qu'elles  n'euflènt  manqué  de  faire,  pour  peu  qu'ils 
euflènt  pourfuivi  leur  route.  Dans  cette  inquiétante  fituation ,  l'Empereur  en 
politique  habile  envoya  deux  Seigneurs  à  Meladin,  chargés  de  lui  dire  qu'il 
venoit  non  en  ennemi  mais  en  frère;  que  fon  defltin  n'étoit  pas  de  tenter  des 
conquêtes ,  mais  qu'il  ne  vouloit  que  recouvrer  le  Royaume  de  Jérufalem , 
comme  le  patrimoine  du  fils  qu'il  avoit  eu  de  la  Princeflê  Yolande  fon  époufe , 
qui  étoit  morte  peu  de  tems  après  avoir  accouché  de  ce  fils  :  enfin  qu'en  ren- 
dant Jérufalem  à  fon  légitime  Souverain,  il  feroit  un  afte  de  juftice,  épar- 
gneroit  le  fang  humain ,  &  termineroit  une  guerre  cruelle  qui  ne  duroit  que 
depuis  trop  long-tems  (2). 

Meladin  étoit  informé  de  la  foiblefil:  des  croifés  &  de  la  méfinteiiigcnce 
qui  divifoit  leurs  chefs;  il  étoit  le  plus  fort;  mais  il  étoit  jufle  &  préféroit  la 

(i)  Matth.    Paris,  ati    1228.  Spener.  Fleury.  ad  eund.  ann.  2)  Apud  Rainald. 

Fleury.  Hift.  Eccl.  ad  ann.  1229-  HhT.  Univ.  T.  37.  p.  loi. 
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gioire  de  bien  gouverner  fes  fujets  à  l'éclat  des  vicboires  &  des  conquêtes  :  il 
répondit  aux  envoyés  de  Frideric  qu'il  le  prioit  de  s'expliquer  plus  clairement 
fur  l'amitié  qu'il  paroidbit  vouloir  contrafter  avec  lui ,  &  lui  envoya  des  pré- 
fens  magnifiques.  La  négociation  entre  les  deux  Souverains  fe  fit  avec  au- 
tant de  fecret  que  d'habileté,  &  par  le  traité  de  trêve  qu'ils  conclurent  pour 
dix  ans,  il  fut  convenu  que  Meladin  livreroit  Jérufalem  à  l'Empereur  &  à  fes 
Lieutenans  pour  en  difpofer  comme  il  jugeroit  h -propos;  que  Frideric  pour- 
tant ne  toucheroit  point  à  la  Mofquée  ni  à  fon  enceinte,  mais  qu'elle  demeu- 
reroit  entre  les  mains  des  Turcs,  pour  y  faire  l'exercice  public  de  leur  reli- 
gion; qu'on  n'empêcheroit  aucun  Mufulman  d'aller  en  pèlerinage  à  Bethléem, 
&  que  de  même,  fi  un  François  étoit  frappé  de  la  majeflié  de  ce  lieu  faint, 
en  l'y  laifferoit  entrer  pour  faire  fes  prières,  fi  non,  que  l'on  n'en  foufFriroic 
aucun ,  même  dans  fon  enceinte  ;  qu'à  Jérufalem  un  RîufulmaH  qui  feroit  tore 
h  un  autre  Mufulman,  feroit  appelle  devant  les  juges  de  fa  religion  &c.  En- 
fin il  fut  convenu  que  Bethléem,  Nazareth,  Tyrus  &  Sidon  avec  toutes  les 
Bourgades,  jufqu'à  Joppé  feroient  rendus  aux  Chrétiens  (2). 

Cette  trêve  qui,  dans  les  circonflances  où  les  Chrétiens  fe  trouvoient,  étoit 
très-avantageufe  pour  eux,  déplut  au  Patriarche  de  Jérufalem,  ainfi  qu'aux 
Hofpitaliers  &  aux  Templiers,  ils  la  traitèrent  de  convention  honteufe,  quoi- 
qu'elle afiurât  aux  Chrétiens  précifément  la  podèflion  des  lieux  pour  le  re- 
couvrement defquels  ils  étoient  armés.  Le  Patriarche  courroucé  alla  même 
jufqu'à  défendre  la  célébration  du  fervice  divin  à  Jérufalem,  &  à  refufer  à 
cous  les  pèlerins  de  vifiter  le  S.  Sépulcre. 

D'après  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure,  l'Empereur  fuivi  de  fon  armée 
alla  prendre  pofleflion  de  Jérufalem ,  &  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  re- 
vêtu de  fes  habits  Royaux,  il  fe  rendit  au  S.  Sepulchre ,  &  faifant  placer 
une  couronne  d'or  furl'aurel,  il  fe  la  mit  lui-même  fur  la  têre  &  fe  fit  pro- 
clamer Roi  de  Jérufalem.  Le  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  exalta  dans 
une  harangue  qu'il  adreflà  au  peuple  &  à  la  nobleflê,  les  fervices  importans 
que  l'Empereur  avoit  rendus  aux  croifés,  fe  déchaîna  vivement  contre  les 
eccléfiaftiques  qui  l'avoient  traverfé  de  toute  leur  puifiànce  ,  &  invita  les  no- 
bles à  concourir  par  leurs  libéralités  aux  fortifications  de  cette  ville.  Frideric 
n'y  relia  que  deux  jours  &  les  employa  à  écrire  à  divers  Souverains  de  l'Eu- 
rope: il  n'oublia  point  d'adrefièr,  une  lettre  à  Grégoire  IX,  dans  laquelle  il 
lui  annonçoit  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés ,  &  le  fuccès  qu'il  en  avoit  obtenu. 

Cependant  le  Patriarche  de  Jérufalem  écrivoit  dans  le  même  tems  deux  let- 
tres fur  un  ton  bien  difFérent,  l'une  adrelTée  au  Pape  &  l'autre  à  tous  les  fi- 
dèles: dans  la  première  il  accufoit  l'Empereur  d'avoir  caufé  aux  croifés,  de- 
puis fon  arrivée  en  Paleffine,  lès  torts  les  plus  confidérables  &  d'avoir  feul 
occafionné  tous  les  défaftres  qu'il  fuppofoit  qu'ils  avoient  elTuyés  ;  il  l'accufoit 
d'avoir  reçu  en  préfent  des  concubines  que  le  Soudan  lui  avoit  envoyées , 
d'avoir  indignement  trahila  religion,  en  aflfeftant  d'imiter  dans  leurs  mœurs 
les  Sarrazins  :  enfin  le  dénonciateur  interprétoit  à  fa  manière  toutes  les  claufes 
du  traité,  qu'il  prétendoit  être  aufll  préjudiciable  aux  Chrétiens,  qu'aviliflàni 

(0  Efijl.  Frid.  ap.  Mattb.  Taxis  ad  ann,  1229.  Rainald.  Fleury  *  notre Toœ.  37.  ib. 
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pour  l'Empereur  qui  avoit  lâchement  facrifié  fa  propre  gloire  &  les  intérêts 
facrés  de  la  religion  à  fes  vues  fur  le  trône  de  Jérufalem. 

Cette  lettre  du  Patriarche  étoit  fans  contredit  un  tiiïu  de  calomnies  &  d'in- 
veftives;  cependant  à  bien  confidérer  les  chofes,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
convenir  que  Frideric  paroilToit  avoir  moins  confulté  les  intérêts  &  des  croi- 
fésôc  des  chrétiens  d'Orient  que  fes  propres  intérêts.  Il  eft  vrai  qu'il  étoic 
bien  excufable  par  le  befoin  prelTant  qu'il  avoit  de  repafTer  promptement  h 
mer,  pour  venir  défendre  fon  Royaume  de  Sicile,  qu'il  favoit  être  en  proie 
aux  fureurs  des  troupes  que  Grégoire  y  avoit  envoyées;  or  dans  ces  circonf- 
tances  &  fur-tout  dans  celles  où  fe  trouvoient  les  croifés,  fans  difcipline  & 
foulevés  contre  leur  chef  par  le  Patriarche  &  les  Eccléfiaftiques ,  quel  traité 
plus  avantageux  l'Empereur  pouvoir -il  faire,  (i) 

Ce  qui  détermina  Frideric  h  quitter  l'Orient  auffi-tôt  qu'il  lui  feroit  pos- 
fibifi  fut  une  lettre  fort  allarmante  que  lui  écrivit  Thomas  d'Aquin ,  Com- 
te d'Acerra,  &  par  laquelle  ce  Seigneur  lui  apprenoit  quelle  armée 
nombreufe  commandée  par  Jean  de  Brienne  &  foudoyée  par  le  Pape,  venoit 
de  faire  une  violente  incurfion  fur  fes  terres,  &  que  Jean  de  Brienne  ne  dis- 
fimuloit  plus  que  fon  deflein  étoic  d'accabler  fon  gendre  ,&  de  lui  ravir  la 
couronne  Impériale,  comme  fon  gendre  lui  avoit  enlevé  le  fceptre  de  Jérufa- 
lem. Ce. qui  hâcolt  encore  le  départ  de  l'Empereur,  que  ces  nouvelles  al- 
larmantes  rendoient  d'ailleurs  indifpenfable,  étoient  les  complots  déceftables 
que  les  Hofpicaliers  &  les  Templiers,  enhardis  par  l'exemple  de  Grégoire  & 
excités  par  les  intrigues  du  Patriarche  ne  ceflbient  de  trûmer.  Ils  portèrent 
leur  crahifon  jufqu'à  écrire  au  Soudan  Meladin  ,  que  Frideric  devoit  aller 
prefque  feul  &  à  pied,  par  dévotion,  jufqu'au  bord  du  Jourdain  à  un  lieu 
qu'ils  lui  indiquèrent,  &  que  \k  le  .Soudan  pourroit  facilement  ou  le  faire 
enlever  ou  le  faire  mettre  à  mort. 

Indi"-né  de  tant  de  perfidie  Meladin  'envoya  cette  lettre  à  Frideric  qui 
croyant' devoir  encore  didimuler  l'injure ,  remit  à  d'autres  tems  le  foin  de  fe 
venger  &  conçut  dès  lors  contre  ces  deux  Ordres  la  haine  la  plus  implaca- 
ble. Cependant  Grégoire  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  retour  prochain  de 
l'Empereur,  qu'il  écrivit  de  toutes  parcs  &  demanda  à  tous  les  Souverains  des 
-fecours  pour  foutenir  la  guerre  très-injufte  qu'il  étoit  réfolu  de  continuer  en 
Sicile.  Ce  Royaume  étoit  menacé  des  plus  grands  malheurs,  &  déjà  prefque 
toutes  les  places  de  la  Campanie  &  de  la  Pouille,  étoient  au  pouvoir  de  Jean 
de  Brienne,  qui  faifoit  chaque  jour  de  rapides  progrès  (i).  Mais  la  nouvelle 
du  débarquement  de  Frideric  à  Brindes  ranimant  le  courage  de  fes  troupes, 
elles  ne  tardèrent  point  à  avoir  des  fuccès  à  leur  tour ,  &  Frideric  eut  d'au- 
tant moins  de  difficulté  à  reconquérir  tout  le  pays  qu'il  avoit  perdu,  que  Jean 
de  Brienne,  appelle  par  les  Latins  au  trône  de  Conitantinople,  étoic  paHè  en 
France  pour  y  faire  les  préparatifs  de  fon  voyage  dans  fes  nouveaux  Etats. 
On  fait  qu'il  ne  jouit  que  peu  de  tem.s  de  la  couronne  Impériale,  &  qu'a- 
près avoir  eu  la  gloire  de  s'être  affermi  fur  le  trône  de  Conftantinople  ,  il 
mourut  &  tranfmit  fon  fceptre  à  Baudouin  U  fon  gendre,  qui  fut  le  dernier 

Em- 

(i)  Matth.   Taris  &  Fleury.  Spener.  IHJl.  Cem,  Univ.  (^2)  Conrad.  Urfperg. 

GodcfriJ.  Spcncr.  adann.  1229. 
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Empereur  Latin,  &  eu:  la  plus  grande  peine  à  fe  foutenir  fur  ce  trône,  mal-    u-fi  h'a- 
gré  la  proteélion  du  S.  âiege,  leul  appui  qui  lui  reftoic.  Ism^ne 

Irrité  des  fuccès  de  Frideric,  Grégoire  IX  ne  pouvant  l'emporter  fur  lui    i^^oo-'i2s\. 

par  la  force  des  armes ,  eut  recours  aux  moyens  les  plus  violens ,  &  dans  la    ~ 

vue  de  l'accabler  tout  d'un  coup,  renouvellant  les  anathêmes  dont  il  l'avoic 
frappé  fi  fréquemment,  il  déclara  tous  fes  fujets  déliés  du  ferment  delidéliré. 
Ce  coup  d'éclat  excita  des  murmures  &  des  troubles  en  Allemagne,  ainfi 
qu'en  Sicile,  &  ces  troubles  aug:nenterent  au  point,  que  Frideric,  quoiqu'il 
eut  évidemment  la  fupériorité  fur  ion  ennemi ,  voulut  pourtant  encore  tenter  de 
terminer  cette  longue  &  funeiîe  querelle  par  la  voie  de  la  négociation.    Dans 
cette  vue  il  envoya  les  Archevêques  deReggio  &  de  Bari,  as-ec  le  Maître  des 
Chevaliers  Teutoniques  vers  le  Pape ,  &  en  même  tems  appella  plufieurs  Sei- 
gneurs d'Allemagne  pour  être  arbitres  de  fes  différens  avec  le  Souverain  Pon- 
tife.  Celui-ci  fit  les  plus  grandes  difEcultés,  &  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante 
qu'enfin  l'Empereur  impatient  de  terminer,  jura  en  préfence  des  deux  Lé  ^ats 
de  fe  foumectre  aux  ordres  di  l'Eglife,  &  pour  fureté  de  l'engagement  qu'il 
prenoic  remit  plufieurs  places  en  fequelire  entre  les  mains  du  Maître  de  l'or- 
dre Teutonique.     Peu  de  jours  après  Frideric  fut  abfous  par  deux  Légats,  de 
l'excommunication,   aux  conditions  qu'il  répareroit  les  dommages  fouft\Tt3 
par  les  Templiers,  les  Hofpitiliers  &  les  autres  perfonnes  eccléfiaftiques,ainfi 
qu'il  feroit  fiatué  par  l'Eglife;    que  pour  l'accompliiïèment  du  traité  il  don-    Traré  -> 
neroit  pour  caution  à  l'Eglife ,  des  Seigneurs  d'Allemagne ,  des  villes  de  Lom-    ■^'"'^  "^-c 
hardie,  de  la  Marche  &  de  la  Romagne,  &  des  Seigneurs  de  ces   mêmes    ^'"é^"'"^^^ 
provinces  qui  feroient  choifis  par  l'Eglife;  que  le  Pape  feroit  rembourfé  des       ^^^'^' 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  hors  du  Royaume,   pour  conferver  la  liberté  de 
l'Eglife  &  le  patrimoine  de  S.  Pierre  (i). 

Peu  de  jours  après  la  conclufion  de  ce  traité  Frideric  &  le  Pape  eurent 
une  entrevue  h  Anagni ,  d'oià  l'Empereur  fe  rendit  en  Allemagne.     Il  étoic 
tems  qu'il  y  parût,  &  fa  préfence  y  étoit  d'autant  plus  nécefiaire,  que  Henri 
fon  fils  Roi  des  Romains,  impatient  de  régner  traraoit  des  complots  &  fe 
difpofoit  h  la  révolte  par  les  confeils  de  quelques  factieux  qui  l'excitaient  à 
profiter,  h  l'exemple  d'Henri  V,  de  la  guerre  que  fon  père  avoit  à  foutenir 
contre  Rome.     La  préfence  de  l'Empereur  déconcerta  les  rebelles;  il  étoit    Sr.ulivewnit 
informé  de  tout,  &  ufin  de  les  mettre  dans  l'impuiflance  d'éclarer  il  prit  la    '^'^'<""'*. 
réfolution  de  fe  faire  accompagner  par  fon  fils  Henri  en  Italie,  où  il  dévoie    »'"'?, 
aller  pour  faire  rentrer  fous  fon  obéiflance  plufieurs  villes  qui  déj.i  mcnacoicnt         ""''' 
do  fe  fouflraire  b  fa  domination  (a),     Les  pr^iparatifs  de  ce  voyage  n'é'toienc 
pas  faits  encore  que  Frideric  &  fon  Chancelier  l'Evêque  de  Ratisbonne  re- 
çurent des  lettres  de  Grégoire  II.  par  lefquclles  il  prefToit  l'Empereur  de  rem- 
plir, ainfi  qu'il  s'y  étoit  obligé,  les  conditions  du  traité  auxquelles  il  s'étoic 
Ibumis  lorfqu'il  avoit  été  abfous  de  l'excommunication.     Il  prioit  aulfi  lEm- 
pereur  de  rendre  aux  templiers  &  aux  hofpiraliers  les  biens  dont  il  les  avoit 
dépouillés   &    fur -'tout   de   ne   pas  maltraiter  les   Lombards,  que  dans  le 
même  tems  il  exhortoit  de  demeurer  fournis  h  l'Empereur. 

ri)  Richard.  S.  GermSpener.  T.  i,  L.  6.  rap.  6.  Uifperg.  Chrorf.       (2)  Moiiadi. 
Paduanus.  a'/ (Jnn.  1231.  Spener.  arf/»wtt:o«'i«jn. 
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Frideric  promit  au  Pape  de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qu'il  demandoit,  &  lut 
donna  en  même  tems  avis  de  l'incurfion  que  le  Roi  de  Perfe,  fe  préparoit  à 
faire  dans  la  terre  fainte:  le  Pape  avoic  déjh  reçu  les  mêmes  avis  de  la  Palef- 
tine  même,  &  il  en  avertit  tous  les  Souverains  de  la  chrétienté,  en  les  priant 
de  fe  tenir  prêts  à  fecourir  la  terre  fainte.  Il  y  avoit  quelque  tems  que  FEni- 
pereur  avoit  envoyé  les  Chevaliers  Teutoniques ,  qu'il  avoic  emmenés  d'O- 
rient, contre  les  Pruffiens  &  les  Livoniens,  peuples  encore  barbares,  &  qui 
vivoient  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Non-  feulement  les  Chevaliers  fub- 
juguerent  ces  peuples,  mais  ils  conquirent  fur  eux  un  pays  très- étendu,  la 
PrulTe  prefqu'entiere ,  &  qui  refta  foumis  h  l'ordre  Teutonique,  jufques  au 
tems  où  SigismondjRoi  de  Pologne  en  invertit  Albert,  Marquis  de  Brande- 
bourg (i). 

Grégoire  IX  avoit  le  plus  grand  intérêt  h  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
Frideric ,  car  les  Romains  s'écant  fouievés  contre  lui ,  l'avoient  forcé  de  for- 
tir  de  leur  ville;  il  s'étoit  retiré  à  Spolette ,  d'où  ne  fe  croyant  point  en  fure- 
té il  s'en  alla  h  Anagni,  &  la  même  crainte  le  fit  bientôt  pafler  à  Rieti.  Ce 
fut  de  Ih  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  de  venir  au  fecours  de  l'Egliie:  car 
Grégoire  penfoit  que  tout  ce  qu'on  emreprenoit  contre  la  perfonne  du  Pape, 
étoit  des  entreprifes  directement  formées  contre  l'Eglife  même.  Il  faut  croire 
çne  Frideric  penfoit  différemment;  car  c'étoit  lui  qui  fomentoit  par  le  moyen 
des  Frangipani,  &  fur  tout  par  fes  largefTos  la  révolte  des  Romains.  Cepen- 
dant il  ne  manqua  pas  d'écrire  &  même  d'envoyer  des  AmbalTadeurs  à  Gré- 
goire, pour  l'afiTirer  qu'il  le  feconderoic  de  toute  fa  puiffance  (2). 

La  paix  dont  l'Allemagne  jouinbit  depuis  le  retour  de  l'Empereur  fut  trour 
blée  tout  à -coup  par  les  Stadingues,  Peuple  qui  habicoit  aux  confias  de  la 
Saxe.  On  accufoit  ce  Peuple  d'une  héréfie  ou  plutôt  des  plus  affreufes  &  (la- 
pides abominations;  car  en  pareille  matière,  la  haine,  la  fuperfHtion ,  le  fa- 
natifme  &  la  crédulité  publique  ajoutent  communément  beaucoup  à  la  réa- 
lité des  chofes.  Ci  qu'il  y  a  de  plus  conftaté,  efl:  que  ces  prétendus  héréti- 
ques étoient  indociles  &  très  -  brigands  :  ils  étoient  armés  &  commettoicnt 
des  ravages  cruels  :  Frideric  envoya  contre  eux  un  corps  de  troupes  ;  ils  fu- 
rent complettement  battus,  &  plus  de  fix  mille  des  leurs  réitèrent  fur  le 
champ  de  bataille.  La  joye  que  caufoic  à  l'Empereur  la  nouvelle  de  ce  fucccs 
fut  troublée  par  la  découverte  qu'il  fit  d'un  nouveau  complot  de  rébellion 
que  fon  fils  Henri  venoic  de  tramer  &  des  foins  qu'il  fe  doimoit  pour  le 
mettre  à  exécution.  Frideric  fit  h  fon  fils  ingrat  les  reproches  les  plus  amers 
&  voulut  bien  lui  pardonner  publiquement  dans  une  diete  qu'il  tint  exprès  à 
Worms  (3). 

Grégoire  IX  ne  fongeant  qu'aux  moyens  de  rétablir  les  alT^iires  de  la  chré- 
tienté d'Orient,  fe  donnoit  les  plus  grands  mouvemens  pour  exciter  les  Sou- 
verains h  envoyer  des  troupes  contre  les  infidèles.  11  tint  h  ce  fujet  une  af- 
femblée  à  Spolette,  où  l'Empereur  fe  rendit;  on  y  réfolut  de  fe  préparer  à 
la  guerre,  au(R-tôt  que  la  trêve  avec  Moladin  feroit  expirée ,  &  il  n'y  avoit 
plus  que  quatre  années  h  attendre.     Ce  Souverain  Pontife  prêcha  dans  la 


(i)  Rtat  de  l'Empire.  ParDumay.  T.  i.  Siienor.  iliU.  (2)  Richinl.  S.  Germ.  ad 

ann.  1232.  (3)  Ap.  Rainald.  Ileuty.  IJtJl.  Eccl.  Spener.  Toni.  6.  cap.  tf. 
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grande  place  de  Spolccte ,  &  la  peinture  qu'il  fie  des  malheurs  de  la  Paleffine 
fut  fi  vive ,  que  la  plupart  de  Ces  auditeurs  prirent  la  croix.  Le  Souverain 
Pontife ,  parla  auffi  dans  Ton  fermon  de  l'obligation  où  les  Chrétiens  étoienc 
de  recourir  leur  chef;  car  il  eût  bien  defiré  qu'on  l'eiàt  fecouru  contre  les  Ro- 
mains qui  l'avoient  chade  de  leur  ville  ;  mais  ce  point  de  fon  difcours  ne  fie 
pas  la  même  impreffion  ;  il  n'y  eut  que  l'Empereur  qui  lui  promit  hautement 
de  lui  fournir  tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  ;  enforte  que  les  Rom.ains 
inllruits  de  ces  promefTes  &  ne  fe  voyant  point  en  état  de  lutter  contre  un  tel 
ennemi,  ou  plus  vraifemblablement  de  concert  avec  lui  &  détermines  par  les 
confeUs  des  Frangipani,  conclurent  leur  paix  avec  le  Pape,  auquel  ils  per- 
mirent de  retourner  h  Pvome. 

Pénétré  de  reconnoidànce  Grégoire  IX  voulant  rendre  à  fon  tour  quel- 
que fervice  elTentiel  h  l'Empereur ,  l'aida  de  toutes  les  troupes  qu  il  avoit 
fur  pied  contre  le  Roi  Henri  qui  s'étant  révolté  pour  la  féconde  fois ,  avoit 
hautement  pris  les  armes  en  Allemagne  contre  fon  père.  Il  ne  fut  point  heu- 
reux; fes  adhérans  furent  battus;  &  pris  lui-même  les  armes  à  la  main  ,  il  fut 
conduit  àFrideric,  qui  afTembîant  une  diète  h  Mayence ,  y  fit  dépofer  ce  fils 
ingrat  de  la  dignité  de  Roi  dts  Romains,  qui  fut  déférée  h  Conrad  que  l'Em- 
pereur avoit  eu  de  Yolande  :  quant  au  jeune  Roi  dépofé  il  fut  conduit  dans 
la  Pouille,  &  enfermé  à  perpétuité  dans  un  château  oià  il  mourut  fept  ans 
après  (i). 

Afin  qu'il  ne  reftât  plus  en  Allemagne  aucune  caufe  de  trouble,  Frideric 
engagea  Otton,  fils  d'Henri  le  Lion  h  renoncer  aux  prétentions  que  fa  qualité 
de  fils  d'Henri  le  Lion  lui  donnoit  fur  plufieurs  ctatf.  Car  lorfque  Henri  le 
Lion ,  eut  été  dépouillé  de  fes  pofTeffions ,  ainfi  que  nous  avons  eu  occafion 
de  le  dire,  il  s'étoit  retiré  en  Angleterre  d"où  trois  ans  apiès,  il  étoit  retourné 
en  Allemagne,  &  de  tous  les  domaines  qu'il  avoit  poOedés  avant  fa  profcrip- 
tion  il  n'avoit  que  Brunswick- Lunebourg.  Ses  trois  fils  furent  plus  heureux 
dans  la  fuite;  Henri  l'aîné  eut  la  Palatinac  du  Rhin,  Otton  le  fécond,  fut 
Empereur  fous  le  nom  dOtton  IV,  &  Guillaume,  le  dernier  des  cnfans  de 
Henri,  tranfmit  h  Octon  de  Brunswick  fon  fils  tous  les  droits  des  anciens 
Ducs  de  Saxe  &  dont  la  profcription  avoit  dépouillé  Henri  le  Lion.  Ce  fut 
cet  Otton  de  Brunswick,  qui  peu  ambitieux  &  ne  cherchant  qu'à  plaire  à 
Frideric,  fe  défiila  publiquement  de  toutes  les  prétentions  qu'il  eut  pu  faire 
valoir  comme  petit-fils  de  Henri  le  Lion ,  renonça  au  titre  de  Duc  de  Saxe 
&  prit  celui  de  Uuc  de  Brunswick  qui  lui  fit  donné  p:.r  Frideric  (2). 

Tandis  que  l'Empereur  s'occupoit  utilement  du  foin  de  pacifier  l'Allema- 
gne, l'efprit  de  diflcntion  &  d'indocilité  failbit  en  Italie  de  rapides  progrès: 
les  principales  villes  de  laLomb'ardie,  toujours  prêtes  à  fe  foule  ver,  &  tou- 
jours ennemies  de  toute  fubordination  ,  refufoicnt  hautement  de  reconnoître 
Frideric  pour  leur  maître,  &  les  Plaifantins  portèrent  leur  audace  jufques  h 
foire  pendre  trois  officiers  de  l'Empire.  Frideric  à  la  nouvelle  de  cette  cruelle 
infulte,  enflammé  de  courroux  aficmbla  toutes  (es  forces,  réfolu  de  padèr 
les  Alpes,  &  d'autant  plus  impatient  de  fe  venger,  qu'il  étoit  averti  que  le 
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(1)  Godcfrid.  Alb.  Stad.  Spener   n.lann.  1235.  ////?.  Umu.  T.  37.  p.  loi. 
(i)  Hifl.  dcGuclfe's.  p.  b05.  JJ06.  Albert.  Stad.  aU  aun.  1235. 
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Pnpe  excicok  de  toute  fa  puiflance,  mais  fans  paroître,  cette  rébellion.  Gré- 
goire cependant  rempli  comme  il  l'étoit  du  defir  de  tourner  toutes  les  forces 
des  Souverains  de  la  Chrétienté  du  côté  de  la  Paleiline ,  &  fe  donnant  alors 
les  plus  grands  moavemens  pour  faire  hâcer  de  toutes  parts  l'exécution  de  la 
croiiade  qu'il  avoit  méditée,  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  du  deflein  de  Frideric 
II,  qu'il  lui  écrivit  &  le  conjura  de  ménager  fes  forces  pour  s'en  fervir  con- 
tre les  infidèles  d'Orient,  &  pour  lui  offrir  fa  médiation  dans  fes  différens  a- 
vec  les  Lombards  (  i  ). 

S'il  étoit  vrai,  comme  ou  le  difoit  hautement  que  Grégoire  IX  fut  l'in' 
fligateur  de  la  révolte  des  Lombards,  fa  lettre  étoit  une  injure  de  plus:  aulU 
n'éblouit -elle  pas  l'Empereur,  qui  lui  répondit  ou  qu'il  lui  procurât  une 
pnix  honorable  &  avantageufe  avec  la  Lombardie ,  ou  qu'il  l'aidât  lui-même 
à  foumettre  &  à  châtier  cette  province  rebelle.  En  même  tcms,  bien  loin 
de  difcontinuer  fes  préparatifs ,  Frideric  ordonna  de  nouvelles  levées  de  fol- 
dats,  invita  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne  à  le  féconder  dans  fon  ex- 
pédition, indiqua  au  mois  de  Juin  fuivant,  une  dicte  générale  à  Parme,  & 
aiîîgna  Augsbourg  pour  rendez- vous  général  des  troupes,  mais  afin  de  ne 
donner  au  S.  Siège  aucun  prétexte  de  plainte,  il  envoya  prier  Grégoire  d'en- 
voyer un  Légat  en  Lombardie  pour  y  négocier  la  paix,  fuppofé  qu'il  y  eût 
de  la  poflibilité  à  la  conclure  (2). 

Très- attentif  en  apparence  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  chef  de 
l'Empire ,  Grégoire  s'empreflà  d'envoyer  à  Plaifance  Pecoraria ,  Evêque  de 
Palefiine ,  qui  avoit  ordre  de  paffer  enlliite  en  Lombardie  en  qualité  de  Légat 
du  S.  Siège.  Cependant  Frideric  au  lems  marqué  fe  mit  i.  la  tète  de  lès 
troupes,  pafla  les  Alpes,  &  commença  fon  expédition  par  l'attaque  de  Man- 
toue,  dont  il  ravagea  ks  campagnes  voifines ,  malgré  les  oppoficions  de  Pe- 
coraria, qu'on  foupçonnoit  avec  d'autant  plus  de  raifon  de  foutenir  les  rebel- 
les, qu'il  venoit  de  travailler  à  la  réunion  des  Plaifantins  dont  la  divifion  étoit 
très- favorable  aux  vues  de  l'Empereur.  La  partialité  de  l'Evêque  de  Palef- 
tine  étoit  fi  marquée,  &  il  diffimula  fi  peu  fes  démarches  pour  les  rebelles, 
qu'indigné  de  fa  conduite  ou,  pour  donner  aux  chofes  leur  véritable  nom,  de 
fa  perfidie,  Frideric  écrivit  fort  vivement  au  Souverain  Pontife,  &  ne  lui 
cacha  point  qu'il  étoit  informé  du  fecours  que  Grégoire  lui-même  ne  cefToit 
de  donner  aux  Lombards.  Le  Pape  fe  juftifia  mal  de  ces  reproches;  il  ne 
crut  pas  même  devoir  défavouer  la  préférence  que  dans  cette  querelle  il  don- 
noit  aux  Lombards,  &  s'exhala  lui-même  en  plaintes  fort  ameres.  Sa  lettre 
ne  refta  point  fans  réponfe  ;  &  des  reproches  les  deux  correfpondans  en  vin- 
rent aux  injures.  Si  Frideric  accufoit  avec  raifon  Grégoire  de  foutenir  les  Lom- 
bards ,  le  Pape  accufoit  à  fon  tour  avec  autant  de  fondement  Frideric  d'avoir 
été  l'infligateur  de  tous  les  foulcvemens  &  de  toutes  les  révoltes  des  Romains. 
Suivant  le  ftyle  de  fes  prédécefièurs,  à  ces  accufations  il  mêloit  beaucoup  de 
menaces,  auxquelles  l'Empereur  faifoit  d'autant  moins  d'attention,  qu'il  avoit 
des  fuccès  éclatans  en  Lombardie,  &  que  maître  de  Vicence  &  de  Vérone, 
il  fe  flattoit  de  foumettre  bientôt  tout  le  refte   des  villes  rebelles.     Il  eut 


Ci)  EtAjl.  Grrg.   Pan.  op.  Rai.T"!.!.  al  ann.  lîjfS. 
Pïtfus  de  Vineif.  lipilt.  Li^.  3.    ihjl,  Uiùv.  ut  lupr. 
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vraifêmblablemenc  réufli  au  gré  de  Tes  defirs ,  fi  la  nouvelle  qu'il  reçue  de  la   Hifi.  d'Aï- 
révolte  du  Duc  d'Autriche,  ne  l'eut  contraint  de  fufpendre  le  cours  de  fon  'em-gne, 
expédition  &  d'aller  s'oppofer  aux  rebellions  d'Allemagne;  mais  avant  que  de    ^'°9''^si-« 
s'éloigner  d'Italie,  il  envoya  prier  encore  le  Pape  de  s'occuper  du  foin  de  pa-         ' 
eifier  la  Lombardie  ,  où  Grégoire  en  effet  envoya  deux  Légats ,  l'Evêque 
d'Oftie  &  le  Cardinal  de  S.  Sabine  0). 

Frideric  le  Belliqueux  ,  Duc  d'Autriche  &  defcendant  d'Henri  Jafamer- 
got,  ayant  donné  fa  fille  en  mariage  à  Henri,  Roi  des  Romains,  l'Empereur 
lui  avoit  cédé  la  Carniole,  &  l'avoit  décoré  de  plufieurs  dignités  éminentes  : 
mais  le  Roi  des  P.oniains  s'étant  révolté  contre  fon  père,  Frideric  le  Belli- 
queux avoic  foutenu  fon  gendre ,  &  c'étoit  par  reflentiment  de  la  condamna- 
tion que  ce  dernier  avoit  fubi ,  qu'il  venoit  de  lever  encore  l'étendard  de  la 
rébellion.  L'Empereur  irrité  ne  fut  pas  plutôt  en  Allemagne,  qu'il  fondit  ^.^h'*'" 
fur  les  Etats  du  rebelle,  s'empara  du  Duché  d'Autriche,  &  dans  une  diète  g,ie. 
qu'il  tint  à  Augsbourg  fit  mettre  au  ban  de  l'Empire  Frideric  le  Belliqueux , 
avec  lequel  pourtant  s'étant  reconcilié  dans  la  fuite,  il  lui  rendit  fon  Duché, 
avec  de  nouveaux  privilèges  (2). 

Il  y  avoit  déjîi  plufieurs  années  que  l'Empereur  Frideric  étoit  veuf,  il  fit 
demander  en  mariage  Agnès,  fille  de  PremiflasII,  Roi  de  Bohême,  que  Henri 
III.  Roi  d'Angleterre,  recherchoit  dans  le  même  tems,Premiflas  préféra  Fri- 
deric, mais  Agnès  qui  ne  vouloit  ni  de  l'Empereur  ni  du  Roi  d'Angleterre, 
implora  le  fecours  du  Pape  contre  un  mariage  qu'on  lui  faifoit  contrafter 
malgré  elle,  &  contre  le  vœu  qu'elle  avoit  fait  d'embrafièr  la  vie  religieufe: 
Grégoire  approuva  la  pieufe  réfolution  d'Agnès,  lui  envoya  la  bulle  qu'elle 
defiroit  &  Frideric  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  union. 

Cependant  l'Empereur  n'eut  pas  plutôt  mis  fin  aux  troubles  d'Allemagne,     Succès  de 
que  repafiùnt  les  Alpes,  il  pourfuivoit  en  Lombardie  le  cours  de  fes  conque-   ^'"'^''<^  «" 
tes,  fit  rentrer  la  plupart  des  villes  fous  fon  obéifiànce,  dirigea  tous  fes  ef-     'itT;'."* 
forts  contre  Milan,  le  centre  6c  foyer  de  la  rébellion,  battit  complettement 
les  Milanois,  livra  leur  ville  au  pillage,  &  fît  pr^fonnier  de  guerre  leur  Gé- 
néral Teupolo,  fils  du  Doge  de  Venife,  qu'il  envoya  chargé  de  fers  dans  la 
Fouille  où  fes  condudleurs  avoient  ordre  de  le  faire  mourir  (3). 

Cette  guerre  s'enflammant  chaque  jour  davantage  ,  caufoit  d'autant  plus  de 
chagrin  au  Souverain  Pontife,  qui  pourtant  l'avoit  excitée,  que  retenant  en 
Italie  toutes  les  forces  de  l'Empire,  elle  retardoit  &  empêchoit  même  l'en- 
voy  des  fecours  que  la  cour  de  Rome ,  eut  voulu  faire  palTer  en  Paleftine. 
D'ailleurs,  on  devoit  d'autant  moins  compter  fur  le  zèle  de  l'Empereur  pour 
la  croifade,  qu'il  détedoit  hautement  les  Fr^-nçois  de  Conflantinople  depuis 
que  Jean  de  Brienne ,  fon  beau-pere  en  avoit  été  élu  Empereur;  &  depuis 
que  le  jeune  Baudouin  ,  ayant  époufé  la  féconde  fille  de  Jean,  ils  s'étoient 
mis  tous  deux  fous  la  proteftion  du  Pape  ,  ennemi  déclaré  de  Jean  Ducas, 
furnommé  Vatace  qui  avoit  époufé  une  fille  naturelle  de  Frideric.  Vatace,  SUuatimdt 
concurrent  redoutable  de  Robert  de  Courtenay ,  de  Jean  de  Brienne  &  "de   ^^"^'J^''^'- 

(0  Mnfth.  Pnris.  ru.  Greg.  IX.  apui  Rainald.  ai  aun.  i23<5.  (2)  Godcfrid.  Monach. 
Richard.  S.  Gcrra.  Spcner.  Tom.  i.  Lib.  6.  cap.  6.  (3)  Pttrus  de  Veneif.  kco  citato. 
Spencr.  Ilijl-  Qirm.  Univ.  ad  ann.  1237. 
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Sect.VI.  Baudouin  II,  avoic  des  prétentions  fondées  à  l'Enpire  des  Grecs,  ■  dont  la 
mjl.  d'Al-  couronne  lui  avoic  été  tranfmife  par  Théodore  Lalcaris;  pour  les  faire  valoir 
leuiogne,  ces  prétentions,  il  s'étoit  lié  avec  Azcn  Roi  des Bulj^ares ,  (^  Frideric  étoit, 
I2C9  1254-  gj^j^^  ^j^5  j,gj|.g  ijg.je.  Jean  de  Brienne  étoic  mort  &  Baudouin  II  fon  gen- 
dre, étoit  venu  en  France,  où  il  avoit  obtenu  des  fecours  d'argent  &  de 
troupes,  qu'il  avoic  fait  partir  fous  le  commandement  de  Bethune ,  avec  or- 
dre d'aller  au  fecours  de  Conibncinople  ailiégéo  par  Vatace.  Alais  Bithune  , 
parti  de  France  à  la  tête  de  quelques  troupes,  ayant  cru  pouvoir  paflèr  fur  les 
terres  de  l'Empire  pour  aller  s'embarquer  à  Vcnife,  fut  arrêté  au  pafTage  de 
Lombardie  par  l'armée  de  TEmpereur,  qui  ne  voulue  permettre  aux  François 
de  continuer  leur  route  ,  qu'à  condition  que  Bethune,  refteroit  en  otage 
jufqu'îi  ce  qu'elles  fuHènc  embarquées,  &  pour  répondre  de  tout  le  dommage 
qu'elles  pourroienc  caufer.  Ce  fut  h  peu  près  dans  ces  circonflances  que  Va- 
tace &  Azen,  s'écant  ligués  avec  lui,  &.  lui  ayant  même  offert,  fuivant  quel- 
ques hiftoriens,  de  fe  déclarer  fis  vaiïàux  s'il  vouloic  s'unir  avec  eux  pour 
renverfer  l'Empire  Grec,  Frideric  envoya  dire  à  Baudouin  II,  qui  étoic  en- 
core en  Frjnce,  qu'il  eût  h  lui  rendre  hommage  des  pofTeirions  qu'il  avoic  en 
Orienc,  le  menaçanc,  s'il  refufoic  de  fe  joindre  avec  l'Empereur  Grec  (i). 

Baudouin  allarmé  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Rome,  pour  conjurer  Grégoire  IX 
d'engager  Frideric  à  fe  relâcher  de  fa  rigueur.    Le  Souverain  Pontife  follicita 
vainement  l'Empereur,   il  n'obtinc  rien  ,    &  les  refus  qu'il  efluya  dans  cette 
affaire  l'avoienc  déjà  très-vivement  irrité  lorfque, par  une  entreprife  nouvelle, 
Frideric  acheva  de  l'ulcérer.  Anciennement  Tlfle  de  Sardaigne,  avoit  appar- 
tenu à  l'Empire,  mais  depuis  long-tems  elle  s'écoit  fouflraice  à  la  domination 
Impériale,  &  occupés  ailleurs  par  des  guerres  prefque  continuelles   les  Em- 
pereurs n'avoisnc  eu  ni  le  tems  ni  la  liberté  de  faire  rentrer  ce  pays  fous  leur 
Caujn  d'une    obéiflance.     Plus  d'une  fois  les  Papes  avoient  imaginé  de  foutenir  qu'en  qua- 
nluvdle         lité  de  fuccefifeurs  de  S.  Pierre  toutes  les  Ifles  de  la  mer  appartenoienc  au  S. 
(quitte etAT',    Siège;  &  l'on  ne  conçoit  pas  trop  comment  S.  Pierre,  qui  n'avoit  rien  du 
|f  Pfl/i«  y     j.^^^  pofTédé  fur  la  cerre,  pouvoic  avoir  cranfmis  à  fes  fuccefleurs  la  poireffiou 
'inpereur.    ^^  ^g^^gj  \q^  ^gg  Je  la  mer.     Grégoire  qui  fentoit  combien  étoit  foible  & 
deftituée  de  preuves  &  même  de  raifon  une  femblable  prétention ,  n'en  fut 
que  plus  ardent  h  la  faire  valoir ,  &  il  imagina  de  foutenir  que  la  Sardaigne 
étoit  comprife  dans  la  donation  de  Conftantin  &  de  Louis  le  Débonnaire , 
quoiqu'ils  n'eufTent  ni  l'un  ni  l'autre  aucun  droit  fur  cette  Ile. 

D'après  les  allégations  de  Grégoire  IX ,  les  Seigneurs  de  l'Ile  de  Sardaigne, 
auxquels  il  étoit,  au  fond,  très- indifférent  de  reconnoître  pour  leur  Souve- 
rain ou  le  chef  de  l'Eglife  ou  le  chef  de  l'Empire,  avoient  faic  hommage  au 
premier.  Cette  Ile  étoic  divifée  en  4  provinces,  chacune  foumife  à  un  Sei- 
gneurqui  pr^noic  le  titre  de  Juge,  &  ces  juges  reconnurent  cenir  ces  provinces 
en  fiif  de  l'Eglife  Romaine  ,&  Ubalde,  Juge  ou  Seigneur,  du  chef  de  fafem- 
meAdelafie,  des  provinces  de  Galloury&  deTorré,futrun  des  premiers  h  faire 
cette  reconnoiffance:  mais  il  mouruc,  &  fa  veuve  époufa  EnzoouEncius ,  Tua 
des  fils  naturels  de  Frideric,  qui,  par  ce  mariage,   parvint  à  difputer  avec 

(i)  Suite  de  l'WJi.  Rom.  par  M.  l'Abb.  Giiyon.  Tom.  14.  du  Cange.  Hirt.  C.  P. 
L.  3.  n.  26 
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fuccès  contre  la  cour  de  Rome.     En  effet ,  Entius  s'einparn  de  la  plus  gran-    //,-7  j.r?, 
de  partie  de  Tlle ,    &  en  reçut  rinveftiture  de  l'Empereur ,  qui  Térigea  en    lemnpne 
Royaume  feudataire  de  TEmpire  (;).  1209-1254. 

Il  étoit  évident  que  dans  cette  entreprife  Frideric  étoit  aufll  fondé  tout    "j '~ 

au  moins  que  le  S.  Siège  croyoit  l'être  dans  fes  prétentions;  il  Tétoit  même    nnçmitl^^i's 
davantage,  puisqu'on  ne  pouvoit  nier  que  la  Sardaigne  n'eut  pendant  fort    Grrgoin 
longtems  appartenu  h  l'Empire.     Grégoire  cependant  écrivit  au  fujet  de  Té-    ^••^'• 
rcdion  de  ce  Royaume  des  lettres  menaçantes  h  l'Empereur,  &  dans  lesquel- 
les il  s'efForçoit  de  foutenir  par  des  torrens  d'injures  les  droits  qu'il  s'étoit  créés 
lui-même  fur  la  Sardaigne.     Frideric  écrivit  de  fon  côté,  non  au  Pape,  mais 
aux  Cardinaux  ,   qu'il  engageoit  h  ramener  Grégoire  à  des  fcntimcns  plus 
doux,  &  h  prévenir  les  fuites  d'une  querelle  qu'il  prévoyoit  devoir  bientôt 
dégénérer  en  une  guerre  ouverte. 

l'Empereur  ne  fe  trompa  point,  &  Grégoire  IX  s'irritam  h  mefure  que 
les  Cardinaux  s'tfforçoient  de  l'appaifer,  excommunia  folemnellement  l'E-u- 
pereur,  &   peu  de  jours  après  réitérant  l'anathême,  il  fit  publier  une  bulle 
ou  plutôt  le  libelle  le  plus  injurieux ,  &  dans  lequel  accufant  Frideric  de 
tous  les  crimes  &  de  toutes  les  horreurs ,  il  le  déclaroit  diffamé  par  tout  le 
monde  tant  à  caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  aftions,  &  ennemi  de  la  foi  Ca- 
tholique. Fier  &  fenfible  Frideric  ne  put  fupporter  cette  injure,  &  dans  une    ^  . ,   . 
lettre  aux  Romains,  leur  reprochant  d'avoir  foufl'ert  que  chez  eux  on  lui  fit    en'ex'om- 
un  tel  outrage,  il  les  exhortoit  h  le  venger  des  fureurs  de  Grégoire,  qui  dans    mw.ic. 
le  même  temsécrivoit  à  tous  les  Princes  de  la  chrétienté  les  pi  us  violentes  accu-        1239, 
fations  contre  fon  ennemi,  &  à  tous  les  Evêques  pour  leur  ordonner  de  publier 
la  fentence  d'excommunication ,  &  de  renouveller  dans  tous  les  lieux  de  leur 
juridisétion ,  &  pendant  le  fervice  divin  tous  les  jours  de  dimanche  &  de 
fére,  la  ledture  de  la  Bulle  (2). 

Dans   fa  lettre   circulaire  à  tous  les  Rois  &  Princes  chrétiens  l'Empe- 
reur  après   s'être  jufiifié  avec  autant  de  force  que  de  modération  de  toui 
les  crimes  dont  Gregorre  avoit  imaginé  de  l'accufer,  raflembloit  tous  les  fu- 
jet? de  plainte  que  ce  Pape  n'avoit  ceffe  de  lui  donner,  foit  en  Europe,  foie 
en  Palelline  ;  &  les  preuves  de  tous  les  faits  qu'il  rapportoit  étoient  fi  fortes 
&  fi  multipliées ,  que  le  Souverain  Pontife  d'autant  plus  furieux  qu'au  fond  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoître  la  juftice  de  la  caufe  de  fon  ennemi", 
fe  déchaîna  de  la  plus  fçandaleufe  manière,  accabla  Frideric  des  injures  les 
plus  atroces,  répandit  contre  lui  tout  ce  que  la  calomnie  pouvoit  fuggérer  de    p^'f/^ 
plus  noir,  &  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  qu'on  le  regardât  en  tous    t'Emptnur 
lieux  comme  le  plus  épouvantable  des  tyrans  &  le  plus  exécrable  des  mon-    ""^  *""■  j 
lires.    Une  béie  pleine  de  nçms  de  blafphciiie  s'eft  élevée  de  la  mer ,  écrivoit-il    ^'^'■'''"'' 
à  tous  les  Souverains;  &  dans  le  relie  de  la  lettre  il  s'attachoit  h  prouver  que 
cette  bête  prédite  par  l'Apocalipfe  étoit  Frideric,    qu'il  accufoit  des  plus 
horribles  héréfies.     Mais  ces  dénonciations  étoient  fi  graves  &  fi  révoltantes 
qu'elles  ne  perfuaderent  perfonne.     La  réponfe  de  Frideric  à  cette  lettre,  ne 
fut  gueres  mieux  reçue;  elle  étoit  encore  adrefiëe  aux  Cardinaux,  &  quoi- 

(0  Spener.  Matth.  Paris.  Fleury.  ^neas  Sylvius.  Ihfi.  Fnii,  II.  (j)  Cb«>r, 

Abb.  Stad,  1239.  Spener  t'ieury. 


6oo 


HISTOIRE    DE     L'E  M  P  I  R  E 


Si:cT.  VI. 

leinagne, 
1209-1254. 


Conduite  de 
Fiiderk. 


Offre  du 
J'a'^e  à  S. 
Louis.    El' 
le  eft  dure» 
ment  reje- 
tée. 
1229- 


qu'il  s'y  jufiifiâc  pleinement  de  tous  les  crimes  dort  fon  perfccuteur  l'accufoit , 
il  rendoic  au  Souverain  Pontife,  &  avec  tant  de  véhémence,  injure  pour  in- 
jure ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  plus  ajouter  foi  à  fes  dénonciations  qu'^  celles 
qu'il  cherchoit  à  repoullir  (i). 

La  guerre  une  fois  déclarée  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ,  Friderjc 
attaqua  fon  ennemi  par  un  endroit  très-fenfible,  &  pour  fe  mettre  tout  d'un 
coup  à  l'abri  des  intrigues  des  partifans  de  la  cour  de  Rome ,  il  chafla  de  fon 
Royaume  de  Sicile  tous  les  Frères  Prêcheurs  &  Mineurs  originaires  de 
la  Lombardie,  avec  ordre  à  fes  fujets  de  fe  garder  de  tous  les  autres  moines, 
&  aux  Magiftrats  de  veiller  fur  leur  conduite;  il  fit  en  même  tems  ordonner 
à  tous  Eccléfiafliques  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome  d'en  revenir  incefTàm- 
ment,  fous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Du  refte,  afin  que  perfon- 
ne  ne  pût  aller  à  Rome  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  la  cour  Impé- 
riale ,  Frideric  fit  garder  tous  les  pafîàges ,  avec  ordre  de  pendre  quiconque 
fe  préfentant  pour  entrer  en  Sicile ,  fe  trouveroit  porteur  de  lettres  du  Pape 
ou  de  fes  adhérans  contre  l'Empereur.  Peu  content  de  ces  précautions  , 
Frideric  maltraita  lui-même  avec  la  plus  injufte  dureté  les  moines  ,  &  fur» 
tout  ceux  du  Mont-Caffin ,  qu'il  accabla  d'impôts,  &  qu'il  chafla  de  leur  ri- 
che monaftere ,  à  l'exception  de  huit  qu'il  y  laiffà  pour  y  célébrer  le  fer- 
vice  divin. 

Grégoire  craignit,  mais  trop  tard  les  fuites  de  l'orage  qù^'il  avoit  fufci- 
té,  mais  trop  fier  &  trop  inflexible  pour  retourner  fur  fes  pas,  il  ne  fongea 
qu'aux  moyens  d'armer  s'il  le  pouvoit  l'Europe  entière  contre  Frideric. 
Dans  cette  vue ,  il  envoya  par  l'Evêque  de  Palelline  une  lettre  à  S.  Louis 
Roi  de  France,  dans  laquelle  il  le  conjuroit  de  défendre  l'Egiife  contre  fes 
perfécuteurs.  Afin  même  d'engnger  plus  promptement  le  Monarque  h  cette 
défenfe,  l'Evêque  de  PalelHne  étoit  chargé  d'une  féconde  lettre  qu'il  pré- 
fenta  au  Roi  pour  être  lue  devant  les  Seigneurs  François  aiïèmblés ,  &  dans 
laquelle  le  Souverain  Pontife  déclaroit  qu'ayant  condamné  &  dépofé  de  la 
dignité  Impériale  Frideric  foi-difant  Empereur,  il  avoit  élu  en  fa  place 
Robert,  Comte  d'Artois  frère  du  Roi  de  France. 

Le  Pape  efpéroit  d'autant  plus  de  déterminer  par  cette  offre  brillante 
S.  Louis  à  le  fecourir ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  depuis  environ  une  année ,  la 
.cour  de  France  &  celle  de  l'Empire  étoient  en  méfintelligence,  &  que  l'Em- 
pereur même  étoit  foupçonné  d'avoir  voulu  furprendre  le  Monarque ,  &  (è 
faifir  de  fa  perfonne  dans  une  entrevue  qu'ils  dévoient  avoir  à  Vaucouleurs, 
&  où  le  Roi  s'étoit  rendu  fl  bien  accompagné  que  Frideric,  bien  loin  d'o- 
fer  exécuter  l'entreprife  dont  on  le  foupçonnoit ,  n'^voic  pas  même  cru  de- 
voir y  paroître  (2). 

Malgré  de  fi  puifiàns  motifs  de  fe  venger ,  les  Seigneurs  François  «Se 
leur  maître  rejetèrent  avec  indignation  la  propofition  de  Grégoire,  &  ré- 
pondirent fort  durement  h  fon  Légat  qu'il  n'appartenoit  ni  au  Pape  d'attenter 
aux  droits  des  Souverains,    &  de  difpofer  des  trônes,  ni  au  frère  d'un  Roi 

de 


(i)  Matth.  Paris.  ./Fîneas  Sylviuf.  Albert.  Abh.   Stadenfis.  Chron.  a(/ û«n.  1239. 
(2;  Matth.  Paris.  nU  atm,  1239.  Daniel.  Uiji.  de  Fr.  T.  3, 
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de  France  de  recevoir  de  !a  mainduPjpe  une  couronne:  far  laquelle  Grégoire 
ni  aucun  de  les  préJécedèurs  n'avoienc  eu,  ni  ne  pouvoienc  avoir  aucune  ibrce 
de  droit.  Mais  dirent -ils  au  Légat  .s'il  efc  vrai,  comme  le  Pape  lailure, 
que  TEmpereur  ait  renoncé  à  la  foi  catholique,  nous  ne  ferons  ni  paix,  ni 
trêve  avec  lui.  Deforte  que  le  confeil  de  S.  Louis ,  penfoit  que  le  défaut 
d'orthodoxie  fuffifoit  pour  dépouiller  un  Roi  de  fon  rang  &  de  fon  caractè- 
re. D'après  cette  fanatique  opinion  ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  des  Ambaflà- 
deurs  à  Fridv.ric,  pour  lui  demander  compte  de  fa  religion;  il  les  fatisfic  plei- 
nement, leur  prouva  qu'il  étoic  très- zélé  catholique  quoiqu'ennemi  du  Pa- 
,p;,  &  fut  très -content  à  fon  tour  des  promeflès  que  Louis  lui  lit  faire  de 
ne  fe  point  départir  de  fon  alliance  (i). 

L'Empereur  eut  été  bien  plus  content  encore  fi  le  Roi  de  France, 
pour  ne  pas  défobliger  entièrement  Grégoire  IX  n'eut  pas  permis  à  l'Evê- 
que  de  P^leftine  de  publier  &  faire  publier  dans  tout  le  Royaume  la  fentence 
d'excommunication  prononcée  contre  Frideric,  &  même  de  faire  des  le- 
vées d'argent  fur  les  bénéfices  pour  le  fecours  du  Souverain  Pontife,  qui  fai- 
foit  percevoir,  fous  le  même  prétexte,  des  impofitions  encore  plus  fortes  en 
Angleterre,  &  écrivoit  à  fon  Nonce  en  Allemagne  pour  fe  plaindre  amère- 
ment de  la  fidélité  de  quelques  uns  des  Seigneurs  de  l'Empire,  aficz  mauvais 
clirétiens,  difoit-il  pour  relier  attachés  à  ce  détempteur  injude  de  la  couron- 
ne Impériale,  à  ce  brigand  qui  tyrannife  quiconque  refufe  de  le  féconder 
dans  fes  crimes,  fes  emprifonnemens,  fes  alfallinats  &  fes  impiétés.  Les 
Seigneurs,  &  même  les  Èvêques  d'Allemagne  auxquels  le  Nonce  communi- 
qua ces  lettres,  bien  loin  do  le  prêter  aux  vues  du  Souverain  Pontife,  paru- 
rent fort  fçandalifés  de  les  dénonciations,  &  très- peu  difpofés  à  renoncer  h 
TobéilTance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain.  Les  Chevaliers  Teutoniques 
penferent  de  même,  &  prirent  hautement  le  parti  de  Frideric,  fans  fe  laifièr 
déconcerter  parles  menaces  de  Grégoire ,  qui  juroit  de  révoquer  les  privilè- 
ges de  leur  ordre,  pour  peu  qu'ils  perfiftafiènt  ù  défendre  leur  maître  (q). 

Pendant  que  Grégoire  IX  ne  cciïbit  d'anaihématifer  à  Rome  l'Empereur 
&  fon  fils  naturel,  Eitius,  qui  venoit  de  s'emparer  de  la  Marche  d'Ancone, 
Frideric,  réfolu  de  fe  venger  avec  éclat,  s'avança  vers  Rome  luivi  d'une 
partie  de  fes  forces;  &  de  Vicerbe,  où  il  fut  reçu  en  Souverain,  il  écrivit 
au  Roi  d'Angleterre,  donc  il  avoit  épouié  la  fœur,  &  qui  s'efforçoit  ainfi 
.que  S.Louis  de  terminer  cette  querelle:  mais  les  deux  ennemis  que  ces  Jlonàr- 
ques  defiroient  de  réconcilier  étoient  trop  violemment  animés  l'un  centre  l'au- 
tre &  leurs  intérêts  étoient  trop  oppofés,  pour  que  l'on  pijc  fe  flatter  de  les 
voir  renoncer  h  leur  haine  mutuelle.  Cependant  quelques  cardinaux  allannés 
des  progrés  des  Impériaux  en  Italie,  tachèrent  de  faire  confcntir  Frideric  & 
Grégoire  fi  non  h  une  paix  complette,  du  moins  h  une  trêve.  L'Empereur 
ne  parut  pas  fort  éloigné  de  cette  propoficion,  quelque  marquée  que  fut  la 
fupériorité  de  fes  armes  ;  mais  Grégoire  voulut  que  l;s  Lombards  fulTent 
compris  dans  le  traité;  l'Empereur  ne  voulut  point  y  confentir,  &  la  négo- 
ciation fut  rompue.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  qui  ne  celToient 
d'otiVir  leur  médiation,  propoièrent  aux  deux  parties  de  foumettre  leur  con- 

(0  Spener.  //t/î.  G:rm.  Uitiv.  ad  mm.  1239.    (2)  Flcury.  Hijl.  Eccl.  T.  17.  liv.  3i. 
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teflation  au  jugement  d'un  Concile.  Grégoire  bien  afTuré  de  dominer  danj 
une  telle  aflèmblée  faiiic  avidement  la  propofition ,  promit  d'afTembler  inccs- 
famment  un  Concile,  envoya  dire  à  l'Empereur  qu'afin  qu'on  pijt  venir  plus- 
librement  h  cette  aflèmblée,  il  falloit  faire  une  trêve  &  y  comprendre  les  Lom- 
bards ;  Frideric  rejeta  obftinémcnt  la  féconde  partie  de  cette  propofition , 
&  Grégoire  pafTant  outre  envoya  de  toutes  parts  des  lettres  aux  Souverains, 
aux  Evêqucs  &  aux  Abbés  des  diverfes  nations  de  la  chrétienté  pour  leur 
marquer  le  tcms  auquel  ils  dévoient  fe  rendre  h  Rome,  &  ce  tems.étoit  fixé  au 
jour  de  Pâques  de  l'année  fuivante   1241.  (i). 

Il  étoit  évident  que  l'Empereur  avoit  tout  à  craindre  des  délibérations 
que  l'oH  prendroit  dans  un  telle  aflèmblée ,  où  il  y  avoit  d'autant  plus  h 
préfumer  que  Ton  fe  porteroit  contre  lui  aux  plus  violentes  extrémités,  que  le 
Pape  avoit  pris  un  foin  particulier  d'y  inviter  les  ennemis  les  plus  envenimé* 
de  Fiideric,  &  ceux  qui  s'étoient  le  plus  hautement  déclarés  contre  lui,  tels- 
qu'étoient  Baudouin ,  Empereur  de  Conflantinople  ,  le  Comte  de  Provence  , 
le  Doge  de  Venife,  le  M'.rquis  d'Ed  &  une  foule  d'autres  manifellemenc 
rebelles:  aufli  Frideric  s'oppofa  de  toute  fa  puilfance  à  la  tenue  de  ce  Conci- 
le, dans  cette  vue  il  écrivit  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  ôc  dans  fes 
lettres  il  déclaroit  fans  détour,  que,  perfuadé  que  l'unique  defTein  de  fon 
periecuteur  étoit  de  porter  l'audace  &  TinjulHce  jufqu'îi  le  faire  dépofer,  il 
ne  donneroit  aucune  fiàreté  dans  les  terres  de  fon  obeifTance  à  quiconque, 
eccîéfîaftiques  ou  féculiers,  feroit  appelle  à  ce  Concile  &  il  prioit  les  deux 
monarques  de  faire  publier  fh  déclaration  dans  leurs  Royaumes,  afin  qu'aucun 
prélat  ne  s'acheminât  vers  Rome  (2). 

Peu  content  d'avoir  maniferté  fes  intentions  par  ces  deux  lettres ,  l'Em- 
pereur qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  empêcher  la  célébration  de  ce 
Concile  fit  publier,  en  forme  d'avis,  une  lettre  anonyme  pour  détourner 
de  leur  projet  tous  ceux  qui  auroient  été  tentés  de  fe  rendre  à  Rome;  &  afin 
de  mieux  garder  l'anonyme  il  difoit  de  lui-même  beaucoup  plus  d'horreurs 
encore  qu'il  n'en  avoit  jamais  efFayés  de  la  part  du  Souverain  Pontife  ;  il  s'y 
répréfentoit  comme  un  tyran  fans  foi,  fans  honneur,  fans  humanité,  comme 
un  montre  plus  cruel  qu'Hérode,  plus  fanguinaire  &  plus  impie  que  Néron, 
&  qui  fe  faifant  un  jeu  de  maltraiter  les  eccléfialliques ,  lors  même  qu'il  n'a- 
voit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux,  ne  leur  épargneroit  en  cette  occafion 
ni  les  outrages,  ni  même  les  fupplices,  lui  qui  traitoit  avec  tant  d'inhuma- 
nité fon  propre  fils  Henri  (3). 

Pendant  que  Frideric  fe  donnoit  les  plus  grands  mouvemens  pour  détour- 
ner de  fe  rendre  h  Rome  tous  ceux  que  le  Pape  y  avoit  invités,  il  penfi  fe 
brouiller  cruellement  avec  le  Roi  de  France,  &  entrer  en  guerre  ouverte 
contre  cette  puifTance,  qui,  unie  avec  Rome,  l'eût  inévitablement  accablé. 
La  caufe  de  cette  guerre  étoit  l'évêché  de  Liège  que  fe  difputoient  alors 
Guillaume,  frerc  de  Thomas  de  Savoye,  oncle  de  Marguerite,  fille  du  Com- 
te de  Provence,  époufe  de  S.  Louis;   &  Otton,  chanoine  de  l'Eglife  de 


(0  Petriis  de  Vinics.  I.ib.  I  Matth.  ran'f.  KIciiry.  T.  17.  Liv.  81.         (2)  Spener. 
rctrtis  de  Vincis.  Lib.  i.  Eiiilt.  34.  (3)  liiiius.  Miicell.  T.  i.  Pag,  456.  FKury. 
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Liège  &  parent  de  FEmpereur;  celui-ci  apprenant  que  Thomas  de  Savoye 
Comte  de  Flandre,  frère  de  Guillaume,  avoit  attaqué  Otton,  envoya  ordre 
?.u  Duc  de  Brabant  &  aux  autres  vaflaux  qu'il  avoit  dans  les  Pays-Bas  de  dé- 
fendre par  les  armes  la  caufe  d'Otton,  &  pendant  que  la  guerre  s'allumoir 
dans  les  Pays-Bas,  Frideric  envoya  ordre  au  Comte  de  Provence  d'entrer  en 
force  fur  les  terres  de  Thomas  de  Suvo^-e:  mais  le  Comte,  zélé  défenfeur  de 
Guillaume  refufa  d'obéir,  &  l'Empereur  irrité,  prêta  des  troupes  k  Raymond, 
Comte  de  Touloufe,  &  ennemi  irréconcihable  du  Comte  de  Provence,  avec 
■ordre  d'attaquer  celui  ci.  Vivement  prefTé  par  fon  ennemi  le  Comte  de  Pro- 
vence implora  le  fecours  de  fon  gendre  S.  Louis,  qui  marcha  à  fa  défenfe; 
enforte  que  la  guerre  étoit  déjà  allumée  entre  les  Impériaux  &  les  François^ 
quand  la  Reine  d'Angleterre,  fille  auiïi  du  Comte  de  Provence  &  fœur  de 
INlarguerice  ,  Reine  de  France,  follicita  fi  vivement  fon  mari  que  celui-ci  ob- 
tint de  l'Empereur  qu'il  engageroit'le  Comte  de  Touloufe  h  retirer  fes  troupes 
de  Provence;  S.  Louis  qui  s'étoit  déjà  avancé  à  la  tête  d'une  puifiante  armée 
vers  la  Provence ,  confentit  h  pacifier  ce  différend  &  la  paix  fut  rétablie 
entre  la  France  &  l'Empire  (i). 

N'ayant  plus  rien  k  craindre  du  côté  des  François,  Frideric  ne  fongea  qu'à 
profiter  de  la  fupériorité  de  fes  armes  en  Italie ,'  où  tandis  que  fon  fils  Entius 
achevoit  de  foumcttre  la  Marche  d'Ancone,  il  s'emparoic  lui-même  de  Be- 
nevent,  fe  rendoit  maître  de  Fayenze  &  fe  difpofoit  à  attaquer  Bologne.  Pen- 
dant qu'il  fe  flattoit  de  voir  bientôt  l'Italie  entière  rentrer  fous  fon  obeifiance. 
Je  Légat  du  Pape  en  France  rafi'emblant  îi  lAIeaux  les  Evêques  &  les  Abbés 
François  leur  ordonna  de  la  part  du  Souverain  Pontife  de  le  fuivre  à  Rome, 
les  alïïirant  qu'ils  trouveroient  h  l'embouchure  du  Rhône  des  vaiffeaux  prêts 
à  les  tranfporter  en  Italie.  S.  Louis  qui  peut-être  eût  du,  ainfi  qu'il  le  pou- 
voit,  s'oppofer  aux  ordres  du  Légat,  ne  voulant  mécontenter  ni  le  Pape,  ni 
l'Empereur,  ne  prit  aucun  parti  en  cette  occafion  &  laiffa  aux  Evêques  & 
aux  Abbés  de  fon  Royaume  la  liberté  de  fe  déterminer  ainfi  qu'ils  le  jui^e- 
roicnt  à  propos.  Rafilirés  par  les  promefiès  du  Légat  la  plupart  de  ces  pré- 
lats confentircnt  à  le  fuivre,  fe  mirent  en  route  avec  lui;  mais  arrivés  à  l'em- 
bouchure du  Rhône  ils  n'y  trouvèrent  ni  vaifieaux,  ni  barques,  niefcorte, 
&  furent  avertis  que  tous  les  pafTages  étoient  gardés  par  les  Impériaux.  Les 
plus  fages  d'entre  eux  eurent  la  prudence  de  s'en  retourner  chez  eux;  mais 
le  plus  grand  nombre  perfidant  à  continuer  leur  chemin,  ils  allèrent  fans 
accident  jufqu'à  Gênes,  où  moyennant  une  certaine  fommc,  les  Génois  s'en- 
gagèrent à  les  rendre  en  toute  fûrété  h  Rome  (2)! 

Immuablement  décide  h  empêcher  par  toutes  fortes  de  moyens,  &,  s'il  le 
falloit  même  par  la  voie  des  plus  dures  hollilités,  la  tenue  du  Concile,  l'Empe- 
reur, ne  voulant  cependant  point  ufer  de  fa  fupériorité  h  l'égard  des  prélats 
qu'il  favoit  être  encore  h  Gênes,  leur  envoya  des  AmbafTadeurs,  pour  les 
prier,  s'ils  vouloient  abfolumcnt  aller  h  Rome,  depnfler  fur  fes  terres,  afin, 
leur  fit- il  dire  ,  que  je  vous  explique  moi-même  mes  raifons,  &  que  je  vous 
dévoile  toutes  les  injuiliccs  de  Grégoire;  &  quand  je  vous  aurai  inihuits , 
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alors  je  confentirai  volontiers  à  ce  que  vous  alliez  au  Concile,  où  je  ne  fe?af 
nulle  difficulté  de  fouincttre  ma  caufe  à  votre  jugement.  Cette  demande  pa- 
roifloit  aufli  julîe  que  modérée;  les  prélats  n'y  firent  cependant  aucune  at- 
tention, &  fe  réfutant  h  la  propoficion  des  Amballàdeurs ,  ils  s'embarquè- 
rent fur  la  flotte  Génoife. 

Friderlc  qui  avoit  prévu  le  peu  de  fuccès  de  (es  démarches,  avoit  rafîem- 
blé  une  puiirante  flotte  ,  qui  fous  le  commandement  d'Entius  &  réunie  a 
une  fîotte  des  Pilans  croiibit  fur  ces  parages;  enforte  que  la  flotte  Génoife  la 
rencontra  à  la  hauteur  de  Pife;  les  deux  partis  fe  livrèrent  un  très -rude 
combat;  il  fut  long  &  meurtrier,  tous  la  victoire  fe  rangea  du  côté  du  pa- 
villon Impérial,  la  défaite  des  Génois  fut  complette,  &  presque  tous  les 
prélats  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  ,  qui  les  envoya  ^tous  prifon- 
niers  à  Pife  &  de -là  hNapIes,  tous  enchaînés,  entaffés  les  uns  fur  les  au- 
tres dans  des  galères,  ayant  beaucoup  h  foulîiir  de  la  chaleur  pendant  le  tra- 
jet, &  beaucoup  plus  encore  des  injures  &  des  reproches  des  foldats.  Le 
plus  maltraité  de  tous  parcequ'en  effet  il  étoit  le  plus  odieux  à  Frideric  fuc 
l'Evêque  de  Palefline,  qui  à  la  vérité  s'étoic  montré  le  plus  implacable  enne- 
mi du  chef  de  l'Empire  ,  contre  lequel  il  avoit  ameuté  tous  les  prélats  dé. 
France  &  d'Italie. 

Cependant  le  Roi  de  France  informé  de  la  détention  des  prélats  de  fbn 
Royaume,  envoya  h  l'Empereur  deux  AmbafTideurs  chargés  de  fe  plaindre 
atnerement  de  la  violence  de  ce  procédé  &  de  demander  la  délivrance  des 
captifs..  Frideric  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  &  parut  peu  dis- 
pofe  h  fe  relâcher  de  fa  rigueur.  S.  Louis  infida,  &  déclara  que  regardant 
l'eraprifonnement  des  Evoques  comme  une  injure  faite  à  fa  perfonne^  s'ils 
n'étoient  incefîàmment  relâchés,  il  employcroit  la  force  des  armes  pour  leur 
procurer  la  liberté.  L'Empereur  répondit  fièrement  &  prétesta  même  que 
ces  prélats  avoient  confpiré  contre  lui;  la  difpure  s'aigiit,  &  elle  eut  inévi- 
tablement dégénéré  en  une  guerre  ouverte ,  fi  l'Empereur  intéreffé  ù  ne  pas 
accroître  le  nombre  de  fes  ennemis,  &  craignant  que  le  Roi  de  France  ne  le 
liguât  avec  le  Pape,  n'eut  pris  le  parti  le  plus  fage,  &  ce  fut  de  remettre 
tous  les  prélats  en  liberté  (i). 

Tandis  que  Frideric  pourfuivoit  en  Italie  le  cours  de  fes  conquêtes ,  les 
Puiflances  Européennes  furent  vivement  aliarmées  h  la  nouvelle  d'une  irrup- 
tion de  Tartares  qui  fe  jettant  comme  un  torrent  fur  la  Ruflîe ,  y  exerçoienc 
d'atroces  cruautés  &  les  plus  aflrcux  brigandages.  Maîu"es  de  Kiovie,  ville 
capitale  de  l'Ukraine,  ils  en  avoient  égorgé  tous  les  h3bitans,&  de -là  pafTanc 
en  Pologne ,,  ils  y  avoient  porté  le  fer,  la  flamme  &  la  dcflruJlion;  Menri, 
Duc  de  Pologne  avoit  tenté  d'arrêter  dans  fa  courfe  cette  nation  féroce  &  bel- 
liqueufe,  fes  troupes  avoient  été  battues,  &  il  avoit  péri  lui-même  fur  le 
champ  de  bataille.'  Moins  heureux  en  Bohême ,  les  Tartares  en  avoient  été 
repouifés;  Petamême,  le  plus  farouche  d'entre  leurs  chefs  avoit  été  tué,  les 
defirufteurs  allèrent  attaquer  les  frontières  de  la  Hongrie,  y  pénétrèrent,  ra- 
vagèrent toutes  les  contrées  d'au  de  là  du  Danube  jufqu'aux  environs  des  con- 
fins de  Bohême,  d'Autriche  &  de  Pologne.  ElTrayé  de  ce  terrible  orage,  & 


(î)  Nangilcî.  de  Gejlis  Ludov.  IX,  Petius  de  Vincis.  L,  i.  £/>.  12.  ii. 
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hors  d'état  de  défendre  fon  trône  &  fes  fujets,  Bêla,  Roi  de  Hongrie  s'enfuie    Hifl.  d'AI- 
en  Dalinatie,  d'où  il  ne  rentra  dans  fon  Royaume,  que  lorsqu'il  eut  reçu  la    lemngne, 
nouvelle  de  la  retraite  de  ces  eflàims  dévafhteurs.  lace-izs-f. 

Cependant  Grégoire  IX ,  informé  de  cette  irruption ,  n'eut  garde  de  man-  ' 

quer  une  auffi  belle  occaflon  de  noircir  Frideric,  qu'il,  accufa  d'avoir  attiré 
les  Tartares  :  mais  cette  calomnie  prie  d'autant  moins  que  les  Etats  de  FEii- 
pire  avoient  été  tout  auffi  expofés,  tout  aufll  menacés  que  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Hongrie  &c.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  aucune  forte  de  démêles- 
entre  Bêla  &  l'Empereur  qui  écrivit  b  ce  Souverain  qu'occupé  à  rétablir  en 
Italie  les  droits  de  l'Empire  ufurpés  en  partie  par  les  Lombards,  inftrumens 
de  la  haine  du  Pape,  auffi- tôt  qu'il  auroit  obligé  par  la  force  de  fes  armes  ce- 
fier  perfécuteur  h  accepter  la  paix,  il  voleroit  avec  toutes  fes  troupes  à  la 
défenfe  de  la  Hongrie.  Il  écrivoit  en  même  tems  à  tous  les  Souverains  de  la 
Chrétienté  pour  les  engager  à  porter  l'inflexible  Grégoire  à  rendre  la  paix  à 
l'Italie ,  afin  que  tous  les  Princes  de  l'Occident  pufTent  fe  réunir  contre  les 
Tartares  (i). 

Dans  le  même  tems  que  Frideric  faifoit  tout  fon  poflîble  pour  terminer  (îr 
querelle  avec  le  S.  Siège  par  la  voie  de  la  négociadon ,  il  s'avançoit  de  con- 
quête en  conquête  vers  Rome,  &étoit  merveilleufement  fécondé  par  le  Cardinal 
Jean  deColone  qui,  envoyé  dans  la  Marche  d'Ancone,  en  qualité  de  Légat  & 
de  Général  pour  s'oppofer  aux  progrés  d'Entius,  avoit  reçu  du  Pape  tant  de 
fujets  de  mécontentement ,  que  quittant  fon  parti ,  il  s'étoit  rangé  du  côté  de 
l'Empereur,  combattoit  pour  l'aigle  Impédale,  &  avoit  déjà  pris  pluOeurs' 
places  fur  les  Romains.  Maître  de  Tivoli,  Frideric  s'empara  de  plufieurs- 
châteaux ,  &  vint  camper  près  de  la  Grotte  ferrée ,  d'où  il  ravagea  tous^ 
les  dehors  de  P.ome. 

La  capitale  du  monde  chrétien  étoit  vivement  menacée,  &  l'Empereur, 
fe  .flattoit  avec  raifoa  de  réduire  bientôt  cette  ville  fous  fon  obéiflance,  com- 
me il  avoit  foumis  la  plupart  de  celles  d'Italie,  quand  la  mort  renverfa  delà    Mcrt  de- 
chaire  Pontificale  Grégoire  IX,  le  20e  Août  1241,  à  l'âge  de  près  de  100    Grégoire 
ans,  après  un  pontificat  orageux  d'environ  14  ans  &  5  mois  (2).  ^^' 

A  ne  confidérer  que  fes  talens  &  fes  vertus ,  Grégoire  IX  ,  avoit  été 
fun  des  plus  refpeftables  Pontifes  qui  eut  occupé  le  S.  Sipge.  Son  efprif 
vif  &  pénétrant  étoit  orné  des  plus  utiles  connoifiances;  profond  jurifconful- 
te,  il  palfoit  pour  l'un  des  plus  habiles  théologiens  de  fon  fiecle;  auHere 
dans  fes  mœurs  ùi  de  la  plus  inaltérable  intégrité,  il  pofTëdoit  au  degré  le 
plus  éminent  les  vertus  qui  font  les  grands  hommes  &  même  les  grands  faints. 
Mais  Grégoire  eut  des  défauts  efientiels  qui  ternirent  fes  belles  qualités;  de-  •S"' '■''■•''■■ 
voré  d'ambition ,  il  vouloit  &  croyoit  même  avoir  le  droit  de  régner  fur  tons  '"^'* 
les  Souverains,  &  ce  droit  chimérique,  tous  les  moyens  qu'il  croyoit  propres 
à  le  réalifer  il  ne  balançoit  point  à  les  mettre  en  ufage.  Pour  nuire  îi  fes  en- 
nemis, h  l'Empereur  fur- tout  qu'il  détclloit  d'autant  plus,  qu'il  voyoit  la 
PuilTance  Impériale  s'étendre  jufqu'aux  portes  de  Rome  ,  il  fe  fervit  de  tou- 
tes les  refTources,  même  aux  dépens  de  ce  que  la  religion  &  l'humanité  oiit- 

(i)  Albert.  Ahb.  Stad.  Chrm.  ait  ann.  1241.  JEaeus  Sylvius.  Hift.  Frcd.  III. 
(î)  Iliji,  Univ.  Tomo  37.  p.  104, 
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S;.(.T  VI  de  plus  facré.  D'ailleurs,  Grégoire  IX,  étoit  d'un  caraftere  dur,  inflexî- 
jlijl.  d'Al-  ble,  impitoyable,  d'une  diflîmulacion  qu'il  prenoit  peut  être -pour  de  la  poH- 
Icmagne,  tique  ,^mais  qui  n'étoit  qu'une  très -révoltante  faufTcté  de  conduite.  Il  eft 
1Z09  1254-  yj.j^j  qyg  jjng  Torigine,  fa  trop  violente  querelle  avec  le  chef  de  l'Empire 
'  eut  pour  caufe  h  lenteur  de  Frideric  à  remplir  la  promefTe  qu'il  avoir  faite 

d'aller  enPalelline:  mais  cette  lenteur,  Frideric  eut- il  même  refufé  hautement 
d'exécuter  l'engagement  qu'il  avoir  pris,  devoit-elle  en  aucun  cas,  porter  ce 
Souverain  Pontife  à  abufer  comms  il  le  fit  de  la  puidànce  qu'il  croyoit  tenir 
de  fa  dignité?  Cette  lenteur  méritoit-elle  ces  excommunications,  ces  anathé- 
mes,  ces  fçandaleux  libelles,  ces  atroces  calomnies   &  cette  guerre  meur- 
trière qui  inonda  l'Italie  du  fang  de  fes  habitans.     Frideric  ne  fut  pas  fans 
contredit  toujours  exempt  de  blâme  dans  fa  conduite  envers  ce  Pape;  mais 
il    avoit  eu  de  bien  plus  grands  torts  avec  Ilonorius  III  &  Céleftin ,  qui  par 
leur  modeftie ,  leur  douceur,  leur  amour  de  la  paix,  ramenèrent  ce  Monar- 
que ,  &  parvinrent  mieux  que  Grégoire  h  le  faire  rougir  de  feségaremens  (i). 
La   haine   que   l'Empereur  avoit   conçue   contre  Grégoire  IX,   étoit  fi 
violente  ,   que   dans  les  Lettres  qu'à  ce  fujet  il  écrivit  aux  Princes  Chré- 
tiens ,  il  s'attacha  à  flétrir  fa  mémoire  comme  il  s'étoit  efforcé  de  h  noircir 
pendant  qu'il  étoit  en  vie.     Il  n'y  avoit  alors  à  Rome  que  dix  Cardinaux, 
l'Empereur  en  retenoit  deux  en  prifon,  l'Evêque  de  Paleftine  &Otton,  il  leur 
permit  d'aller  à  Rome  pour  y  procéder  à  l'éledion  d'un  Pape,  mais  à  condi-' 
tien  qu'ils  reviendroient  enfuite  fe  mettre  en  prifon,  à  moins  que  l'un  d'eux 
DiuT'/îoîi      "S  ^^  ^'"'     Toutefois,  ils  n'arrivèrent  point  k  tems,  &  les  dix  Cardinaux  de 
eiiîrs  les       Rome  s'étant  aflèmblés,  ne  purent  s'accorder,  ils  fe  diviferent  en  deux  par- 
Cartinam.    ^js ^  Pun  de  fix  Cardinaux,  l'autre  de  quatre.  Les  cinq  Cardinaux  du  premier 
f.^fjl'^^ty    parti  votèrent  pour  le  fixieme,  Geoffroi,  Evêque  de  Sabine,  &  les  trois  du 
''a  mort.    '   pifti  oppofé  donnèrent  leurs  voix  au  quatrième ,  Romain  Evêque  de  Porto. 
Celui-ci  étoit  trois  foupçonné  d'avoir  attifé  le  feu  de  la  difcorde  entre  Gré- 
goire &  l'Empereur,  qui  rejeta  fon  éleftion  &  approuva  celle  de  Geoffroi 
La  difpute  s'échauffa  entre  les  Cardinaux  ;  pour  la  terminer  les  deux  élus  re- 
noncèrent à  leurs  droits;   on  procéda  h  une  nouvelle  éleftion  ;    Geoffroi 
réunit  les  fuffrages  ;    il  fe  fit   confacrer   fous  le  nom  de  Céleftin  IV,  & 
mourut  feiz3  jours  après  (2). 
Lnnpu!  Les  Cardinaux  encore  plus  divifés  qu'ils  ne  l'avoient  été  lors  de  la  pre- 

vaca'ice  (lu  miere  élection  de  Geoffroi ,  ne  pouvant  s'accorder  laiflèrent  le  S.  Siège  va- 
S.ùiege.  ^^^^  pendant  près  d'un  an  &  demi,  malgré  tous  les  foins  que  fe  donna  l'Em- 
pereur pour  faire  procéder  h  une  éledion.  Quelques  uns  des  Cardinaux 
étoient  morts,  les  autres  étoient  fortis  de  Rome,  l'Evêque  de  Paleiline  & 
Otton  avoient  été  ramenés  prifonniers  à  Tivoli;  Fi-idcric  menaçoit  Rome, 
continuoit  de  ravager  les  environs,  jufqua  ce  que  fatigué  de  tant  d'hofLilités , 
il  fe  retira  dans  fon  Royaume  de  Sicile,  api  es  avoir  rendu  la  liberté  au  Car- 
dinal Otton ,  &  fait  conduire  prifonnier  dans  la  Pouille  l'Evéquc  de  Paicftinc. 
Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  ILnri,  fils  de  l'Empereur  mourut  dans 
fa  prifon ,  au  château  de  Martoran  dans  la  Pouille  ;  les  ennemis  de  Frideric 

())  Petrus  de  Vintis.  L.  i.  EpiJÎ.  11.  Matthieu  Paris.  FIcury.  Hifl.  Fccl. 
(2)  Albert.  Abb.  StaJ,  CAreri.  ai  njin-   1242'  J'ctrus  de  Vincis,  L.  6.  i. 
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répandirent  à  ce  fujec  des  bruits  injurieux,  &  l'accuferent  d'avoir  fait  périr   //i/?.  j'^it 
fon  fiU:  la  cour  de  Rome  accrédita  cette  calomnie,  également  de ftituée  de   lemagne , 
preuves ,    de  vraifemblance  &  de  raifon.     Cependant  l'Empereur  ne  ceflbit   ^--^9  1^54. 
par  fes  lettres  de  prefler  les  Cardinaux  de  s'ulTembler  &  d'élire  un  Pape,  S. 
L9uis  leur  adredoit  des  lettres  aufli  fort  pre(i':intcs ,  &  par  fes  lettres  il  paroic 
que  le  Monsrque  François  foupçonncit  Frideric  de  caufer  cette  longue  va- 
cance, &  mêm.e  de  vouloir  réunir  la  di;;nicé  Pontiiîcc.Ie  à  la  Puiflance  Impé- 
riale.    Toutefois,  ficn  n'indique  que  Frideric  eut  formé  ce  projet,  qui  au 
relîe  a  été  conçu  par  plus  d'un  Empereur  après  lui,  &  fur -tout  pariNlaximi- 
lien,  qui  vraifêmbiablcmen:  eut  été  auffi  foi'ole  Pontife  qu'il  fe  montra  foible 
Empereur  (i). 

Depuis  dix -huit  mois  le  S.  Siège  reftoit  vacant  &les  Cardinaux  juftifîoient 
Is  refus  qu'ils  faifoient  de  s'afTembler  par  robftination  de  Frideric   à  retenir 
dans  les  prifons  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  tombés  en  fa  puilfance  :   il  leur 
rendit  la  liberté,  afin  qu'il  n'y  eût  plus  de  raifon  qui  put  retarder  l'éleftion 
d'un  Pape  :  mais  les  Cardinaux  fe  montrèrent  tout  auill  peu  emprefies  de  fe 
donucT  unfupérieui-,  &  le  chef  de  l'Empire,  croyant  qu'il  obtiendroit  par    Moy-'u  v^e 
la  terreur  désarmes,  ce  que  l'on  refufoit  à  fes  follicitacions ,   s'avança  vers   ^^'^ 
Rome ,  en  dcvalh  les  environs ,  &  déj^  il  avoir  mis  le  fiege  devant  la  ville ,  j^^,-,^  {,^^^. 
quand  les  Romains  lui  envoyèrent  repréfenter  qu'ils  déllroient  autant  que  lui-    i'd-.n'wx 
même  c^e  voir  le  S.  Siège  rempli  ,  que  l'éleaion  d'un  Pape  ne  dépendoit  d'mPjt'i. 
point  d'eux,  &  qu'il  étoit  trop  julîe  pour  vouloir  les  punir  de  la  prolonga^- 
tien  ce  cette  vacance  (2). 

Les  remontrances  dts  Romains  étoien;  fondées  ;  rEmpereur  y  eut  égard, 
&  levant  le  fiei;e  de  Rome,  il  alla  porter  le  ravage  &  la  défolation  fur  les 
terres  de  l'Eglife,  &  fur-tout  fur  les  terres  des  Cardinaux,  qui  dès  lors  fe 
déterminant  b.  fatisfaire  le  chef  de  l'Empire,  lui  promirent  d'élire  incefTam- 
ment  un  Souverain  Pontife;  auffi-tôt  Frideric  fit  celTer  leshoffilicés,  rendit 
même  la  liberté  à  TEvêque  de  Paleftine,  &  s'en  alla  dans  fon  Royaume  de 
Naples  y  attendre  la  nouvelle  de  l'ékction ,  qui  en  effet  ne  tarda  point  à  être 
faite.  Les  Cardinaux  alTemblés  h  Ana.gni  le  24  de  Juin  1 243 ,  élurent  unani-  Innrrvit  IF 
mement  Sinibalde  de  la  maifon  de  Fiefque  qui  fe  fit  confacrer  fous  le  nom  ^-^'['^'.^^ 
d'Jnnocent  IV.  Il  avoir  d'autant  plus  aifément  réuni  les  fuffrages  des  Cardi- 
naux, que  ceux-ci  fâchant  combien  dans  tous  les  teras  l'Empereur  l'avoit 
aimé,  ils  regardoient  comme  très- facile  fous  un  tel  Pontife  la  reconciliation 
du  Sacerdoce  &  de  l'Empire.  Frideric  n'en  jugea  point  de  même,  &  ap- 
prenant l'éleftion  de  Sinibalde ,  il  s'écria  pénétré  de  chagrin  ,  Sinibalde  Car- 
dinal éioit  mon  ûfui ,  mais  Siribalde  Pape  ne  tardera  point  à  [e  déclarer 
•mon  ennemi:  les  fuites  ne  julbficrent  que  trop  ce  jugement,  L'Empereur 
cependant  donna  publiquement  des  marques  de  la  plus  vive  fatisfadion ,  & 
prévenant  fon  ancien  ami ,  il  lui  envoya  une  Ambaffade  folemnelle  pour  le 
féliciter ,  &  lui  offrir  toutes  fes  forces  pour  lui  môme  &  le  bien  de  l'Eglife  (3). 

Innocent  IV  parut  fenfible   h  la  démarche  de  l'Empereur  &  lui  envoyant   ^'|  />,'-'"^»/î- 
à  fon  tour  trois  Ambafiàdeurs,  il  les  chargea  d'une  lettre  par  laquelle  le  Pon-   'J^^'j^^"  "* 

(0  Tetrus  de  Vincis.  E^ijl.  17.  (a)  Fleury.  //i/7.  LciU  Tora.  17-   Liv.  82. 

(3J  Spcner.  ai  mn.  1243.  Pra^i».  T.  i.  L.  6.  c.  (5. 


dot 


TI  I  s  T  O  I  Px  E    DE    L'E  M  P  I  Pv  E 


SiCT.  VI. 
//:/?.  d'Al- 
lemagne, 
i:o9-i254' 


Néqocîa- 
lions  fj" 
traité  défi- 
•bmirageux 
à  L'E<r.pe- 
reur. 


Jl  refuft 

d'exicuitr 
Is  iniLé. 


tife  prenant  un  ton  conforme  h  fa  nouvelle  di;j;nité,  marquoic  à  Friderîc  qu'il 
le  verroic  avec  joye  rentrer  dr.ns  la  communion  des  fiieles,  &  qu'il  s'em- 
preflèroit  de  le  recevoir,  pourvu  qu'il  fatisfît  l'Eglife  fur  tous  les  articles  au 
fujet  defquels  Grégoire  l'avoit  excommunié:  que  de  fon  côté  fi  le  S.  Siège 
avoit  des  torts,  il  fe  hâteroit  de  les  réparer,  &  que  là  defïïis  il  s'en  rapporte- 
roit  au  jugement  d'un  Concile,  -qu'il  fe  propofoit  de  convoquer.  Ainfi  dès 
les  premiers  jours  de  fon  Pontificat,  l'ami  de  Frideric  lui  déclaroit  fans  dé- 
tour qu'il  trouveroit  en  lui  les  mômes  difpofitions  que  Grégoire  IX  avoir  eues 
pour  le  chef  de  l'Empire.  Du  relie  Innocent  IV  fit  demander  par  fes  envoyés  la 
liberté  de  tous  les  prifonniers  que  les  Impériaux  avoient  pris  fur  la  mer. 

Avant  que  d'accorder  tant  de  propofitions,  Frideric  fit  aufPi  quelques  de- 
mandes, &  fur- tout  que  le  Légat  qui  attifoit  en  Lombardie  le  feu  de  la 
di (corde  &  de  la  rébellion  fut  rappelle.  Cette  propoficion  étoit  trcs-julle, 
elle  ne  le  parut  point  au  Souverain  Pontife,  qui  s'y  refufa,  à  moins  répon- 
doit-il  que  Frideric  n'accordât  une  trêve  aux  Lombards;  Innocent  fe  déclaroi: 
d'autant  plus  volontiers  pour  les  villes  rebelles  de  Lombardie,  que  déj^  par 
fes  offres  &  fes  promeflTes  il  avoit  attiré  à  fon  parti  pluficurs  autres  villes  d'I- 
talie ,  qui  jufques  Ih  avoient  gardé  la  neutralité ,  plufieurs  ip.êrae  de  celles 
qui  avoient  combattu  contre  ce  que  la  cour  de  Rome  appelloit  fort  impropre- 
ment les  intérêts  de  l'Eglife.  Aulfi  le  Pape  ayant  rétabli  l'égalité  de  force  & 
de  puiiïance  entre  lui  &  le  chef  de  l'Empire,  il  fe  rendit  d'Anagni  à  Rome, 
où  il  fut  d'autant  plus  favorablement  reçu  par  les  Romains,  qu'ils  le  cro- 
yoient  intimement  lié  d'amiçié  avec  Frideric  (i)- 

A -peu -près  dans  le  même  tems  entra  aufii  dans.  Rome  le  Comte  de 
Touloufe,  Raymond  VII,  qui,  excommunié  par  Grégoire  IX  fut  abfous  par 
Innocent  &  offrit  fa  médiation  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  Frideric  ac- 
cepta cette  ofire,  &  joignit  h  Raymond,  fon  Chancelier  Pierre  de  Vignes  & 
Thadée  de  Seflâ:  du  côté  du  S.  Siège  les  négociateurs  étoienc  l'Evêque  d'Of- 
tie  &  trois  autres  Cardinaux.  Après  bien  des  féances  dans  lefquelles  la  né- 
gociation fut  plus  d'une  fois  fur  le  point  d'être  rompue,  on  parvint  ti  conclure 
un  traité  h  des  conditions  évidemment  onéreufes  &  très -peu  honorables  pour 
l'Empereur:  les  principales  furent  qu'il  rcndroit  avec  toutes  les  terres  qui  a- 
voient  appartenu  au  S.  Siège  avant  la  dernière  guerre,  toutes  celles  qu'il  avoir 
conquifes  fur  les  alliés  de  l'Eglife,  qu'il  écriroit  de  tous  côtés  que  s'il  n'a- 
voit  pas  obéi  h  la  fcntence  prononcée  par  Grégoire  ,  ce  n'avoit  pas  été  par 
mépris,  mais  parce  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  été  dénoncée,  &  qu'il  confelfe- 
roit  que  quant  au  fpirituel,  le  Pape,  même  fouillé  de  crimes,  a  la  plénitude 
de  puiffance  fur  tous  les  chrétiens  ,  même  fur  les  Rois;  qu'il  expicroit  fes 
fautes  par  des  jeunes  &  des  aumônes,  qu'il  répareroit  tous  fes  torts,  fon- 
deroit  des  hôpitaux,  deseglifes,  obéiroit  fidèlement  au  Pape,  &  que  quant 
aux  dommages  qu'il  avoit  foufferts,  il  s'en  rapporteroic  au  jugement  du  Sou- 
verain Pontife  &  des  Cardinaux  (2). 

L'exécution  de  ces  conditions  infiniment  défavantageufes  fut  publiquement 
jurée  par  les  négociateurs  de  Frideric:  mais  il  ne  jura  point  de  les  exécuter, 

au 


(i)  Pctr.de  Vincii.  Ep.  33.  Mattli.  Paris,  ad ann.  1243. 
ïom.  17.  Liv.  82. 


(2)  Ficiiry.  lijî.  Eccl. 
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:au  contraire,  indigné  qu'on  eut  ainfi  compromis  fa  prééminence  &  nvi!i  fa  di- 
gnité, il  refufa  d'exécuter  les  promedès  trop  légèrement  faites  par  fes  agens: 
mais  pour  mettre  encore  davantage  la  jufiice  de  fon  côté,  il  demandoit  avcnt 
que  de  remplir  les  articles  de  ce  traité,  qu'il  promettoit  d'accomplir,  quel- 
que défavorables  qu'ils  lui  fufient,  d'être  abfous  de  l'excommunication  ,  In- 
nocent IV  ou  contraire,  qui  bruloit  de  fe  fignaler,  refufoit  cette  abfolution 
qu'il  ne  vouloit  donner  qu'après  l'exécution  de  toutes  les  conditions.  Cette 
prétention  éroit  évidement  inju'le;  il  la  foutint  avec  obftination ,  écrivit  des 
lettres  remplies  de  fiel  contre  l'Empereur  à  pluiîeurs  Souverains  &  fur-tout  au 
Landgrave  deThuringe,  qu'il  exhortoit  de  demeurer  fidèle  au   S.  Siège,  ce 
■qu'il  ne  pouvoit  faire  en  cette  occafion  fans  trahir  les  intérêts  de  fon  fupé- 
rieur,&  lever  l'étendard  de  la  rébellion.  Quelques  Cordeliers,  agens  ordinaires 
de  Rome  dans  de  telles  circonftances ,  fe  trouvèrent  faifis  avec  de  fembla- 
bles  lettres;  Frideric  les  fit  pendre,  envoya  garder  tous  les  paflàges  des  Al- 
pes, tandis  que  par  fes  ordres  une  prodigieufe  quantité  d'armateurs  tenoient 
h  mer ,  &  empêchoient  toute  communication  entre  le  Pape  &  les  autres  Puis- 
fances.     La  guerre  la  plus  violente  embrafa  l'Italie  ;  les  Guelfes  &  les  Gibe 
lins  fe  livrèrent  à  toute  la  fureur  que  leur  infpiroit  leur  haine  mutuelle:  Fri- 
deric écrivit  à  tous  les  Souverains ,  &  principalement  aux  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  ,  au  jugement  defquels  il  oftroit  de  s'en  rapporter  (i).   Plus  mo- 
déré en  apparence,  mais  plus  inflexible  en  effet,  Innocent  IV  proteftoit  de 
fon  côté  qu'il  ne  demandoit  que  l'exécution  des  articles  du  traité,    &  qu'il 
voyoit  avec  douleur  que  Frideric  ne  cherchoit  qu'à  opprimée  l'Eglife  qu'il 
vouloit  réduire  en  fervitude. 

Cependant  afin  de  paroître  aufli  zélé  pour  la  paix  qu'il  l'étoit  peu  au  fond, 
il  feignit  de  vouloir  aller  conférer  lui-  même  avec  l'Empereur,  &  s'éloignant 
de  Rome,  il  s'avança  jufqu'à  Sutri ,  oii  Frideric  lui  envoya  dire,  qu'il  étoit 
réfùlu  de  ne  remplir  aucun  article  du  traité,  avant  que  d'avoir  été  abfous, 
j'en  fuis  fâché,  répondit  froidement  Innocent  aux  envoyés;  mais  la  propofi- 
tion  n'eft  pas  raifonnabie,  &  quelques  jours  après,  le  Souverain  Pontife  qui 
n'avoit  communiqué  fon  projet  h  perfonne,  fe  dépouilla  des  marques  de  fa 
dignité,  &  travefti  en  laïque,  monté  fur  un  excellent  coureur,  il  s'enfuit  à 
toute  bride,  &  fe  rendit  à  Civita  Vecchia,  où  l'attendoient  23  Galères  Gé- 
roifes,  chacune  montée  de  60  hommes  armés  &  de  140  rameurs;  enforte 
qu'en  très-  peu  de  tems  il  arriva  à  Gênes  fa  Patrie,  où  il  fut  reçu  au  bruit  des 
acclamations  publiques  (2). 

Informé  de  la  fuite  du  Souverain  Pontife,  Frideric  fit  garder  étroitement 
toutes  les  avenues  de  Gênes,  mais  déjà  le  Pape  avoit  envoyé  un  Nonce  en 
Ai'igleterre,  pour  exhorter  cette  nation  h  le  fecourir  de  troupes  &  d'rrgont, 
L't,mpereur  averti  à  tems  fe  hâta  d'envoyer  audî  en  Angletcire  des  AmbaOà- 
deurs  chargés  d'une  lettre,  qui,  malgré  les  inibncts  du  Nonce  fut  lue  devant 
le  Roi  &  le  clergé  aiïèmblés.  Dans  cette  lettre  Frideric,  après  s'être  jultifié 
au  fujet  du  traité ,  oflroit  au  Clergé  Brittannique  &  h  la  nation  de  les  délivrer 
des  vexations  de  la  cour  de  Rom.c  &  de  i'énormité  des  fubfides  qu'elle  tiroic 
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alors  de  l'Angleterre.  Ces  offres  furent  reçues  avec  tranfport  &  le  Nonce  da 
Pape  renvoyé  honteiifement. 

Innocent  averti  du  voifinage  de  la  flotte  des  troupes  Impériales,  n'étoit  rien 
moins  qu'en  fureté  ïi  Gênes.  Il  fongea  à  fe  choifir  une  autre  retraite,  &  il 
fit  demander  un  azile  en  France,  mais  S.  Louis,  quoique  très-dévoué  à  l'E- 
glife  ,  étoit  trop  éclairé  pour  confondre  les  véritables  intérêts  de  i'Eglire,avee 
ceux  du  Souverain  Pontife,  auquel  il  fit  répondre  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire 
en  cette  occafion ,  fans  avoir  confulté  les  Seigneurs  de  fa  cour  \  il  les  aflèmbia 
en  effet:  mais  alors  précifément  le  clergé  de  France  irricoit  fi  fort  les  Sei- 
gneurs par  les  entreprifes  qu'il  ne  cefibit  défaire  fur  leur  jurifdiclion ,  que, 
craignant  avec  raifon  que  la  préfence  de  leur  chef  ne  rendît  les  Eccléfiafli- 
ques  encore  plus  entreprenans ,  ils  ne  voulurent  abfolument  point  confentir 
h  recevoir  le  Pape,  qui  efiuya  le  même  refus  de  la  part  du  Roid'Arragon(i). 

Rejeté  des  pnncipales  Puiiljnces  de  l'Europe  &  principalciment  de  celles 
fur  lefquelles  il  avoit  le  plus  compté,  Innocent  IV  fie  encore  une  tentative  du 
côté  de  l'Angleterre ,  &  pour  ne  pas  efluyer  encore  un  refus  il  eut  recours 
à  un  petit  artifice  dont  il  fe  promettoit  beaucoup  de  fuccès  :  il  fit  écrire  par 
quelques  Cardinaux  au  Roi  &  au  Clergé  iîrittannique  une  lettre  en  forme 
d'avis  &  par  laquelle  ces  Cirdinaux  confeilloient  comme  d'eux-mêmes  aux 
Anglois  &  à  leur  Roi  d'envoyer  une  ambaffade  au  Pape  pour  le  prier  d'hor 
norer  de  fa  préfence  le  Royaume  d'Angleterre,  auquel  il  avoit  un  droit  par- 
ticulier. Pour  nous,  coniinuoient  les  Cardinaux,  nous  ferons  tous  nos  ef- 
forts afin  de  l'engager  h  condefcendre  à  votre  prière. 

Ce  moyen  puérile  ne  réufiic  point  ;  Henri  III  qui  régnoit  alors  en  Angle- 
terre ne  donna  point  dans  ce  piège  groflier,  &  le  Souverain  Pontife,  fut  (i 
fort  irrité  de  ce  fécond  refus,  que  cédant  à  fon  refTèndment,  il  eut  l'im- 
prudence de  s'écrier  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère ,  venons  d'abord 
à  bout  de  l'Empereur,  ou  accomodons-nous  avec  lui;  quand  nous  aurons  a- 
battu  on  adouci  ce  grand  dragon,  nous  foulerons  aifémenc  à  nos  pieds  tous 
ces  petits  ferpens  (2}. 

Innocent  IV  fe  donnoit  inutilement  bien  des  foins  pour  chercher  au  loin 
un  azile  qu'il  avoit  fort  près  du  lieu  qu'il  haoitoit.  En  effet ,  la  ville  de- 
Lyon  ,  qui  n'appartenoit  point  encore  au  Roi  de  France,  relevoit  à  la  vérité 
de  l'Empire,  mais  fous  la  domination  de  l'Archevêque  qui  en  étoit  le  Sei- 
gntur,  &  qui  avoit  fi  bien  fait  valoir  fon  titre  que  depuis  fort  long-tems  les 
Empereurs  n'y  avoient  plus  aucune  autorité.  Ce  fut  là  que  le  Pape  réfo- 
lut  de  fe  retirer,  &  qu'il  fe  rendit  en  effet  dans  le  mois  de  Septembre  1244^ 

Il  y  avoit  déjà  long  tems  que  le  fougueux  Innocent  IV  avoit  médité  les 
derniers  coups  de  fa  vengeance  contre  le  chef  de  l'Empire.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  h  Lyon ,  qu'il  fit  expédier  des  lettres  circulaires  pour  la  convocation 
d'un  concile  dans  cette  ville  ;  concile,  difoit-il  dans  ces  lettres,  dont  les 
grands  objets  ctoient  de  rétablir  la  fplendeur  de  l'Eglife,  de  pourvoir  h  la 
défenfe  de  la  terre  faintc,  réprimer  les  Tartares,  &  terminer  la  grande  affaire 
entre  l'Eglifé  &  l'Empereur    Mais  pour  la  terminer,  étoit -il   néceffaire  en 


(i)  Fleury.  Spener.  Matth.  Paris,  ad  oundem  anmm. 
flcury.  Spenet. 


(2)  Petrus  de  Vincis.  L.  <5.  t. 
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attendant  que  ce  concile  fut  afîètnblé  d'inviter  &  d'ordonner  h  tous  les  évê- 
ques  de  la  chr<5ciencc,  comme  il  le  fie ,  de  renouveller  l'excommunication  fi 
violemment  prononcée  contre  Frideric  ?  Non,  mais  il  falloit  d'avance  préparer  les 
efprits  à  la  fcene  éclatante  qui  de  voit  fe  pailèr  à  Lyon,  où  fe  rendirent  144 
Evêques  de  diverfes  nations ,  les  AmbaiTàdeurs  de  la  plijpart  des  Souverains 
de  l'Europe ,  Thadée  de  Sefla  &  quelques  autres  agens  de  TEmjîereur  pour 
y  foutenir,  autant  qu'il  leur  feroit  poffible,  les  intérêts  de  leur  maître  (i). 

Que  pouvoient  faire  cependant  ces  agens,  quelque  zélés  qu'ils  fuflent,  pour 
défendre  les  droits  de  l'Empereur  déjà  condamné  par  le  plus  grand  nombre 
des  prélats,  qui  ne  s'étoient  rendus  à  Lyon,  que  pour  y  fervir  la  vengeance 
du  Pape  Innocent  IV,  aufïï  dans  une  congrégation  préliminaire  tenue  au  Ré- 
fectoire de  S.  Sixte  &  h  laquelle  furent  admis  les  AmbafRideurs  de  Frideric,  le 
Souverain  Pontife  ne  s'occupa-t-il  qu'ù  prévenir  les  Evêques  contre  l'ennemi 
qu'il  vouloit  écrafer,  il  eut  peu  de  peine  à  les  perfuider,  &  dès  lors  lesAm- 
bafTadeurs  de  l'Empereur  ne  doutèrent  point  que  fa  dépofition  n'eût  été  réfj- 
lue.  Thadée  de  Seiïà  ne  fe  contenta  point  de  le  juftifier  avec  autant  de  force 
que  d'éloquence,  il  fit  encore  de  fa  part  les  offres  les  plus  avantageufes  ,  & 
vraiferablablemcnt  elles  euiïènt  ramené  les  efprits,  fi  l'inflexible  Innocent  n'eût 
traité  ces  promefTesde  nouveaux  artifices  mis  en  ufage  pour  détourner  la  fou- 
dre qui  étoit  prête  à  éclater,  empêcher  le  Concile  de  rien  décider,  &  en- 
fuite  opprimer  plus  furement  l'Eglife  &  fe  raocquer  des  Evêques  suffi- tôt 
qu'ils  feroient  féparés  (2). 

Les  dénonciations  du  Pape  eurent  plus  de  fuccès  que  les  protc-flations  dc-s 
agens  de  l'Empereur,  &  les  prélats  refuferent  obrtinément  de  les  écouter. 
Deux  jours  après  &  dès  la  première  féance  du  Concile,  Innocent  après  avoir 
célébré  la  méfie,  monta  h  un  lieu  élevé,  &  prononça  le  difcours  le  plus  pa- 
thétique &  en  même  tems  le  plus  injurieux,  dont  le  fujet  étoit  les  cinq  dou- 
leurs dont  il  fe  trouvoit  affligé.  On  f-nt  que  la  plus  vive  de  ces  douleurs 
étoit  la  guerre  qu'il  avoir  eu  h  foutenir  contre  Frideric  ,  auffi  le  peignit- 
ii  des  couleurs  les  plus  noires.  Thadée  de  Sefiû  fe  levant  du  milieu  de  l'as- 
femblée  réfuta  vivement  les  délations  du  Souverain  Pontife,  &  demanda  au 
Concile  un  délai  pour  écrire  à  Frideric  &  l'engager  à  venir  lui-même  défen- 
dre fa  caufe.  S'il  venoit,  s'écria  le  Pape  je  me  retirerois:  je  ne  me  fens  en- 
core préparé  ni  à  la  prifon  ,  ni  au  martyre.  La  féconde  féance  fut  plus  ora- 
geufe  encore,  Thadée  &  les  Ambaflâdeurs  de  France  &:  d'Angleterre  priè- 
rent inutilement  qu'on  prorogeât  la  troifieme  féance,  parce  qu'on  avoit  des 
nouvelles  certaines  de  la  prochaine  arrivée  de  l'Empereur.  C'étoit  là  tout  ce 
qu'Innocent  craignoit;  mais  la  demande  étoit  fi  julte  qu'il  ne  put  s'y  refufcr 
&  il  fut  accordé  un  délai  de  douze  jours  (3). 

Sur  les  avis  réitérés  de  fes  agens,  Frideric  s'étoit  mis  en  route  en  effet,  & 
déjà  il  s'étoit  avancé  jufqu'h  Turin ,  mais  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafi^é  au 
Concile ,  &  prévoyant  les  difpofitions  des  Evêques ,  &  par  leur  déférence  a- 
veugle  aux  volontés  du  Pape  à  quels  excès  on  s'y  porteroit,  il  refufa  d'aller 
plus  loin, ne  croyant  pas  qu'il  fût  digne  d'un  Empereur  de  fe  foumettre  au  ju- 
gement d'une  telle  afièmblée ,  où  il  étoit  évident  que  l'on  finiroit  par  le  plus 

(0  mii-  Concil.  Tom.  XI.  l'Ieury.  Ilijl.  Eccl.  T.  17.  (2)  Aîatth.  Paris.  Tlcury. 

raniel.  lUJl.  de  France,  ad  ann,  1245.        (3)  Mattli.  Taris.  DâHitl.  l'iciiy  Spcner. 
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outrageant  des  attentats.  Le  Souverain  Pontife  enchanté  de  cette  réroîutîon, 
n'en  fut  pas  plutôt  inflruit,  que  rappellant  dès  l'ouverture  de  la  troifieme 
féance  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois  de  plus  envenimé  contre  l'Em- 
pereur, il  demanda  que  fur  le  champ  on  procédât  au  jugement.  En  vain  '1  ha- 
dée  de  Seflà,  protefta  contre  tout  ce  qu'on  alloit  faire;  vainement  il  en  ap- 
pelia  au  Pape  futur  &  au  Concile  général  ;  il  ne  fut  feulement  point  écouté. 
Innocent  recueillit  les  voix,  &  un  moment  après  prononçant  la  fentence,  il 
dénonça  Frideric  privé  de  tout  honneur  &  dignité,  difpenfa  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  avoient  juré  fidélité,  défendit  h  qui  que  ce  fût  de  le  re- 
connoître  pour  Empereur  &  pour  Roi,  déclara  par  avance  excommuniés  tous 
ceux  qui  lui  porteroient  fecours,  proteétion  ou  afile,  ordonna  aux  Elefteurs 
de  procéder  à  l'éledion  d'un  Empereur,  fe  refervant  à  difpofer  lui-même  du 
Royaume  de  Sicile  (i). 

A  cet  aéte  d'iniquité  Thadée  de  Seflà  frémifîànt  de  courroux  ;  jour  de  co- 
lère! s'écria-til  en  fe  retirant  précipitamment,  jour  de  calamité  &  de  mifere! 
Innocent  viétorieux  fourit,  &  entonna  le  Te  Deum,  comme  fî  le  ciel  eût 
approuvé  le  plus  indigne  des  attentats.  Qu'on  juge  de  l'impreffion  que  duc 
faire  fur  un  Prince  auffi  fier  &  auffi  jaloux  de  fes  droits  que  l'étoit  Frideric, 
une  telle  nouvelle.  Eh  quoi,  dit- il,  enflammé  de  fureur,  un  homme  vil 
aura  l'infolence  de  me  précipiter  du  trône  Impérial ,  moi  qui  n'ai  point  d'égal 
entre  les  Souverains  :  foible  &  téméraire  Pontife  !  tu  n'as  fait  par  ton  audace 
que  rendre  ma  condition  meilleure,  je  me  croyois  obligé  de  t'obéiren  quel- 
que chofe,  ou  du  moins  de  te  refpeéter;  maintenant  je  ne  te  dois  plus  rien  (2). 

Tout  entier  à  la  vengeance ,  Frideric  dès  ce  jour  ne  s'attacha  qu'à  faire  le 
plus  de  mal  qu'il  lui  feroit  poffible  au  Pape ,  à  fes  amis  &  à  fes  parens  :  il 
fè  hâta  de  retourner  à  Crémone  où  il  régla  les  affaires  de  l'Empire ,  envoya 
en  Allemagne  fon  fils  Conrad,  afin  d'y  contenir  les  peuples  dans  l'obéiflànce, 
écrivit  h  tous  les  Souverains  pour  les  intérefler  b  fa  caufe ,  qui  étoit  la  leur 
en  effet;  car  il  étoit  évident  que  (î  le  Souverain  Pontife  pouvoit  impuné- 
ment brifer  le  fceptre  de  l'Empire,  il  fe  croiroit  à  plus  forte  raifon  autorifé  à 
fouler  à  fes  pieds  les  couronnes.  Ce  fut  fur -tout  à  S.  Louis  que  l'Empe- 
reur écrivit  avec  le  plus  de  force,  contre  la  nullité  des  procédures  faites  par 
le  Concile  de  Lyon.  Ces  lettres  produifîrent  l'effet  qu'elles  dévoient  opé- 
rer, &  la  plupart  des  Princes  voyant  où  tendoit  h  fierté  de  la  cour  de  Rome, 
condamnèrent  hautement  la  conduite  d'Innocent  IV,  qui  les  raenaçoit  cous  fl 
Frideric  venoit  à  fuccomber  (3). 

De  fon  côté  le  Souverain  Pontife,  qui  au  fond,  ne  pouvoit  fe  diffïmuler 
l'iniquité  de  fa  conduite  écrivit  de  toutes  parts  pour  foutenir  fa  prétendue 
puifTance  fur  le  fceptre  des  Rois ,  mais  toutes  fes  déclarations  ne  lui  valurent 
que  l'approbation  des  moines  deCiteaux,  qui  s'attachant  plus  fortement  à 
lui,  parièrent  avec  infolence  de  l'Empereur  &  de  ce  qu'ils  appelloient  la  juf- 
tice  de  fa  dépofîtion.  Trop  élevé,  trop  grand  pour  faire  quelque  attention 
aux  injures  d'une  troupe  de  moines,  Frideric  s'attachoit  h  mettre  dans  fon 
parti  les  Souverains:  il  envoya  des  AmbalTadeurs  à  S.  Louis  pour  le  prier  ou 

(i)  Monach.  P.iduanus.  Chrontc.  I-.  6.  i.  ad  ann.  1245.  Spener.  L.  6.  T.  i.  cap.  6. 
(2)  Spener.  Monach.  Paduan,  ad  ann.  1245.       (3)  Petrusds  Viiieis.  Lib.i.  Ei>ijt.  12. 
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de  le  foutenir,  ou  du  moins  de  refter  neutre  entre  lui  &  la  cour  de  Rome. 
De  tous  les  Princes  qui  régnoient  alors  S.  Louis  étoit  celui  qui  défapprouvâc 
le  plus  la  dépofltion  de  Frideric;  il  entreprit  de  reconcilier  le  Pape  (k  l'Em- 
pereur,  &  dans  cette  viàe  il  envoya  prier  le  Souverain  Pontife,  de  fe  rendre 
à  Clugny:  Innocent  IV  y  alla,  eut  plufieurs  conférences  avec  S.  Louis  «Se  la 
Reine  Blanche,  mais  reliant  inflexible,  il  ne  voulut  entendre  h  aucun  acco- 
modement,  au  contraire  (à  haine  s'accroifTant  à  meTure  que  des  médiateurs 
pacifiques  s'efForçoient  de  le  fléchir,  il  écrivit  aux  Princes  &  Seigneurs  d'Al- 
lemagne pour  les  prefler  d'élire  un  Empereur,  leur  offrant  toutes  fortes  de 
fecours  &  leur  promettant  même  aufli-tôc  que  réleftion  feroit  faite  15000 
marcs  d'argent. 

Les  Seigneurs  d'Allemagne,  les  Eccîéfiafhques  fur-tout  étoient  tentés  de 
déférer  à  la  follicitation  d'innocent,  mais  ils  n'ofoient,  par  la  crainte  que 
leur  infpiroit  le  Duc  d'Autriche,  Frideric  le  Belliqueux,  qui  depuis  fa  recon- 
ciliation avec  l'Empereur  s'étoit  inviolablement  attaché  à  fon  fervice.  Les 
efforts  &  les  oppoiitions  de  ce  Prince,  ne  purent  cependant  l'emporter  fur 
les  preflantes  infiances  d'Innocent,  qui  leur  faifoit  propofer,  par  Philippe 
de  Fontaine  Evcque  de  Florence,  fon  Légat,  homme  hardi,  &  très -entre- 
prenant ,  Henri  Landgrave  de  Thuringe,  qui  fut  enfin  fi  bien  fervi  par  les 
intrigues  de  l'Evêque  de  Florence,  qu'il  fut  élu  Roi  des  Romains  le  17  de 
Mai  1246  par  les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne  &  quelques  autres 
Seigneurs  gagnés  par  les  promelfes  &  l'argent  de  la  cour  de  Rome  (i). 

Cette  Eleftion  u-ès  -  illégale  fut  à  peine  confommée  que  l'Archevêque  fe 
mit  h  prêcher  avec  tant  de  véhémence  une  croifade  contre  tous  les  infidelles  h 
la  tête  desquels  il  mettoit  Frideric,  qu'à  fes  exhortations  b  plupart  des  Prin- 
ces &  des  Nobles  fe  croiltrenr.  Très -content  de  ces  nouvelles,  le  Souve- 
rain Pontife  fe  hâtant  de  remplir  fcs  promeflès  envoya  au  nouveau  Roi  Henri 
des  fommes  très- confidérables,  qui  parvinrent  h  leur  deflination,  malgré  la 
vigilance  de  l'Empereur  qui  faifoit  exaftement  garder  tous  les  paffages,  & 
toutes  les  avenues  d'Italie  en  Allemagne.  Le  nouveau  Roi  des  Romains 
voyoit  outre  une  foule  de  Seigneurs  &  de  Nobles ,  tous  les  Eccléfiaftiques  & 
tous  les  moines  dans  fon  parti ,  ce  qui  lui  fit  donner  par  la  fudtion  contraire  le 
furnom  de  Roi  des  Prêtres  ;  il  indiqua  une  diète  h  Francfort  ;  Conrad ,  fils 
de  Frideric  voulut  s'oppofer  par  les  armes  à  cette  aflcmblée,  mais  fes  troupes 
furent  vaincues,  mifes  en  fuite:  le  combat  ne  fut  pourtant  rien  moins  que 
fanglant,  &  l'on  afTuroit  hautement  que  fes  foldats  &  fcs  officiers  même 
corrompus  par  l'argent  qu'Innocent  leur  avoit  fait  donner,  l'avoient  abandon- 
né dès  le  commencement  de  cette  ridicule  bataille,  qui  fut  livrée  le  4  Août 
1246  (2). 

Ce  n'étoit  point  affez  pour  le  Pape  Innocent  qu'une  partie  de  l'Allemagne  le 
fût  foulevée  contre  Frideric;  il  le  pourfuivoit  encore  tout  aufîi  violemment 
en  Sicile ,  où  deux  Légats  qu'il  y  avoit  envoyés  avec  des  lettres  par  lesquel- 
les il  exhortoit  les  Siciliens  h  rompre  les  fermons  d'obéiffince  qu'ils  avoient 
prêtés  à  leur  Roi ,  fouflloicKt  de  toute  leur  puiflànce  &  excitoient  le  feu  de 

(i)  Albert.  Abb.  Stad.  chroiu  ad  ann.  1248.  Spener.  To.  i,    (2)  Tetrus  de  Vineij 
Lib.  6.  Cap.  26. 
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Sect. VI.  la  révolte:  ils  furent  puifTamment  fécondés  pnr  les  Evêquss  de  laPoaille, 
//i/î.  d'Al-  qui  dans  leur  zèle  audacieux,  allèrent  jufqu'à  confpirer  contre  la  vie  de  leur 
lemagiie,  légicime  Souverain;  mais  la  conjuration  fut  découverte  &  elle  ne  fervit  qu'à 
i-i09-i2  54.    j.gj^jj|.g  Iqjj  principal  auteur,  Innocent  IV,  plus  odieux  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 

en  Europe  de  perfonnes  fages  &  éclairées  (i). 
Lnttre  (lu         Entraîné  par  fa  haine,  le  Souverain  Pontife  ne  fongeant  ni  h  l'indécence 
Pnpe  nu        (Je  fes  démarches ,  ni  à  l'irréparable  tort  qu'il  le  faifoit  à  lui-même  par  l'atro- 
Sultand^E-    ^jj.^  ^j^j,  moj'cns  qu'il  employoit,  tout  entier  au  defir  d'accabler  l'ennemi 
féponfedu     ^'^^^  il  ^^'"^  j^''^  ^^  perte,  écrivit  au  Sultan  Melicfalth  en  Egypte,  afin  de 
SiiUan.        J'engager  à  rompre  l'alliance  qu'il  avoit  conclue  avec  l'Empereur,  &  dans 
cette  occafion  la  thiare  ne  rougit  point  d'offrir  de  s'unir  au  crolifant  contre  le 
premier  desMonarques  chrétiens:  Melicfaleh  montrant  dans  cette  circondan- 
ce  plus  de  pudeur  &  d'humanité  que  le  chtf  de  la  chrétienté,  ne  lut  qu'avec 
indignation  la  lettre  du  Pontife.  Vous  nous  parlez  deJéfusChrill,  lui  répondit- 
il,  nous  le  connoifTons  mieux  que  vous,  &  nous  l'honorons  plus  que  vous 
ne  faites.     Il  y  a  entre  nous  &  l'Empereur  une  alliance  &  une  amitié  réci- 
proque; il  ne  nous  efl:  pas  permis  de  f^ire  aucun  traité  avec  les  chrétiens  fans 
le  confentement  de  ce  Prince,  auquel  nous  avons  envoyé  les  étranges  propo- 
fltions  que  vous  nous  faites. 

Quelque  furpris  que  fut  Innocent  IV  de  trouver  dans  un  Mahométan 
une  telle  fidélité  à  garder  fa  parole  &  fes  alliances ,  la  leçon  que  ce  Prin- 
ce lui  donnoit  n'excita  point  en  lui  les  remords  qu'elle  eût  nécefîàirement 
excités  dans  une  ame  moins  cruelle  &  moins  accoutumée  aux  plus  noirs 
attentats  (2). 

Cependant  l'Empereur  craignant  que  la  continuité  des  bruits  calomnieux 
que  la  cpur  de  Rome  ne  celTbit  de  répandre,  ne  finît  par  faire  des  im- 
prc-ffions  défavorables  &  que  le  foupçon  d'héréfie  ayant  été  le  motif  de  là 
dépofition  ,  les  peuples  ne  le  cruflènt  réellement  hérétique,  fe  fit  exami- 
ner par  l'Archevêque  de  Palerme,  quelques  autres  Prélats  &  deux  Frères 
Cor.f'Jlr.n  mineurs,  répondit  en  très -bon  Catholique  à  tous  les  points  fur  lesquels 
1-  ^' "//  '1  ^^^  interrogé,  fit  fa  confL-ffion  de  foi,  l'écrivit,  la  figna,  la  remit  aux 
"'"'"'  '  examinateurs,  &  les  pria  d'aller  oîfrir  au  Souveraiu  Pontife  de  fe  purger  ea 
tems  convenable  du  foupçon  d'héréfie  dont  on  avoit  la  lâcheré  de  le  noircir. 
Ces  Examinateurs  fe  rendirent  h  Lyon;  mais  Innocent  les  traita  d'abord  d'ex- 
communiés, comme  envoyés  de  la  part  d'un  excommunié,  qui  prenoit  faus- 
fement  la  qualité  de  Roi  &  d'Empereur.  Ce  n'eil  point  h  raifon  de  ces  qua- 
lités que  nous  venons,  répondirent  avec  fermeté  les  Prélats,  nous  venons  de 
h  part  de  Frideric  comme  fimple  chrétien,  pour  rendre  compte  de  fa  foi  6c 
pour  certifier  fon  catholicisme.  Ils  montrèrent  les  pièces  dont  ils  étoieut 
chargés,  &  offrirent  de  jurer  que  Frideric  étoit  très  bon  chrétien.  Le  Pape 
furieux,  prétendit  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  de  faire  un  tel  examen, 
qu'il  ne  les  connoiflx)it  ni  comme  procureurs  de  Frideric,  ni  comme  envoyés, 
&  qu'ils  méritoient  d'être  féverement  punis  pour  un  tel  attentat.  Si  quelqu'un 

(0  Petriis  de  VIncis.  Lib.  2.  Epi/l.  10.  Fleury.  //(/?.  Ecd.  lib.  82.        (2)  Matih, 
Paris.  Fleury.  lUJÎ.  Eccl.  h.  82. 
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méritoh  d'être  puni ,  c'écoic  aiïlirément  Innocent  IV,  qui  fe  dèshonoroit  par    Hifl.  d'M- 
fa  mauvaife  foi  &  Ton  iniquité  (^r).  lem-igne. 

Le  tems  indiqué  pour  une  conférence  qui  dévoie  fe  tenir  à  Clugni  entre  S.  i209-t254. 
Louis  &  le  Pape  approchoit:  Frideric  excédé  des  conjurations  fans  cefTè  re- 
naiffintes  que  formoient  contre  lui  les  adhérans  de  Rome,  avoit  prié  le  Mo-  Iljop; 
mrque  François  de  ménager  fa  paix  avec  le  dangereux  Innocent,  &  pour 
l'obc-^nir  il  otFioit  d'aller  palTer  en  Palefnne  le  refle  de  ies  jours ,  &  de  tacher 
d'y  recouvrer  le  Royaune  de  Jérufalem ,  pourvu  que  le  Souv'erain  Pontife 
lui  donnât  une  pleine  abfolucion  &  qu'il  couronnât  Empereur  Conrad  Ton  fi!&. 
S.  Louis  fit  les  plus  grands  efforts  pour  faire  accepter  ces  conditions  qui  n'é- 
to'cut,  comme  on  voit,  rien  moins  que  favorables  au  chef  de  Flimpire; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir,  &  rinikxibilité  du  Souverain  Pontife  pénétra  S. 
Louis  d'indignation  (2). 

Fri  icric  en  butte  ù  tout  ce  que  la  calomnie  a  de  plus  odieux,  ayant  h  repou3- 
fer  en  Allemagne  le  rival  que  les  intrigues  d'Innocent  &  la  corruption  de 
quelques  EItéi:..urs  lui  avoient  fufcité,  environné  de  traîtres  &  de  confpira- 
teurs  payés  d'avance  pour  attenter  h  fes  jours,  étoit  dans  la  plus  violente  fitua- 
tion:  mais  il  lui  refloit  encore  un  brave  &  puilTant  défenfeur  en  Allemagne, 
Frideric  le  Belliqueux,  qui  s'oppofoit  avec  fuccès  à  toutes  les  entreprifes  du 
Landgrave  de  Thuringe,  élu  Roi  des  Romains:  mais  la  fortune  avoit  aban-  y^^j^^^  ^ 
donné  la  caufe  de  l'Empereur,  &  pour  comble  de  malheur,  la  mort  enleva  Msmagm', 
le  Duc  d'Autriche,  &  cet  événement  remplit  l'Allemagne  de  troubles,  de 
difcordes,  de  faéiions  &  de  guerres  civiles:  car  Frideric  le  Belliqueux  ne 
laifTant  point  d'enfans,  une  foule  de  Princes  firent  valoir  leurs  prétentions  fur 
le  duché  d'Autriche.  En  la  perfonne  de  Frideric  le  Belliqueux  s'étoit  éteinte 
la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Bavière  ;  la  branche  cadette  régnoit  en  Ba- 
vière en  la  perfonne  d'Otton  l'Illufire,  qui, par  fon  mariage  avec  Agnès,  fille 
unique  du  Comte  Henoi  avoit  réuni  le  Palatinat  à  la  Bavière.  Octon  l'illullre 
ne  luppofant  point  que  la  fuccefiîon  de  Frideric  le  Bi.lliqaeax  put  lui  être 
difputée,  envoya  Louis  le  Sévcre  l'on  fils  en  Autriche  pour  en  prendre  pos- 
fefllon;  mais  à  peine  Louis  le  Sévère  avoit  recueilli  cette  riche  fucceffion, 
que  deux  PrincelTès  ifiues  des  derniers  Ducs  de  Bavière  Autriche,  fe  mirent 
fur  les  rangs,  &  ces  deux  PrinceiTes  étoient,  l'une  Marguerite,  veuve  de 
H  nti,Roi  des  Romains, fils  de  Frideric  Il,&  qui  étoit  iille  du  DucLéopold 
VII,  père  de  Frideric  le  Belliqueux,  l'autre  Gertrude,  époufe  de  Herman, 
Markùrave  de  Bade,  &  fille  du  Duc  Henri  III,  frère  de  Frideric  le  Belli- 
queux. Les  Etats  d'Autriche  reconnurent  aufil  la  légitimité  des  droits  de  ces 
Princeflès  ;  mais  cette  multiplicité  de  Souverains  rempliffant  le  pays  de  trou- 
bles &  de  confufions,  les  Etats  d'Autriche  envoyèrent  en  Italie  demander  un 
Régent  h  l'Empereur,  qui  commit  cette  régence  h  Otton  riiluftre.  Otton  Prétentkr:t 
ni  Louis  le  Sévère  fon  fils  ne  purent  fe  foutenir  en  Autriche,  dont  les  habitans  ^'  ''"■'-" 
rappelèrent  le  mari  de  Gertrude,  Herman,  Markgrave  de  Bade;  il  y  mourut  ^"^z^"  "" 
&  Frideric  fon  fils  trop  jeune  pour  y  foutenir  fes  droits ,  ne  put  s'oppofer  d'j^utrK'it, 
aux  entreprifes  que  divers  Princes  y  formèrent. 

(0  ApuJ  Rainald.  Fltury.  Spcner.  ad  ann.  i2]Ci.  (2)  Matth.  Paris.  Spenerj 

Fleury.  loco  citato. 
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Le  plus  puifTant  de  ces  Princes  ambitieux  de  s'emparer  de  l'Autriche 
étoit  Wenceflas  III,  Roi  de  Bohême:  mais  il  n'avoit  aucun  titre;  &  pour 
s'en  faire  un,  il  maria  fon  fils  Premiflas  III  à  Marguerite,  fille  de  Léo- 
pold  VII ,  &  veuve  d'Henri ,  Roi  des  Romains.  Ce  mariage  fut  h  peine 
célébré  que  Wenceflas  s'empara  du  duché ,  &  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
on-  les  Autrichiens.  On  verra  dans  la  fuite  h  quoi  aboutie  l'cntreprife  de 
Wenceflas,  en  apparence  fi  bien  concertée  (i). 

Innocent  IV  regardant  Frideric  II  comme  entièrement  abattu ,  triom- 
phoit,  &  fuppofant  qu'il  ne  manquoit  plus  h  fa  gloire  que  de  faire  couronner 
folemnellemênt  fa  créature  ,  Henri  Landgrave  de  Thuringe,  il  avoit  déjà 
donné  fes  ordres  pour  cette  cérémonie,  mais  Conrad,  auiïî  Roi  des  Romains 
ne  perdoit  point  de  vue  fon  rival  &  celui  de  fon  père:  il  fe  rendit  fuivi  d'une 
nombreufe  armée  aux  environs  du  lieu  où  devoir  fe  faire  le  couronnement; 
Henri  qui  pour  avoir  vaincu  une  fois  le  fils  de  l'Empereur ,  fe  regardoit  com- 
me infiniment  fupérieur,  s'y  rendit  aufli  à  la  tête  de  fes  troupes,  trop  aflliré 
de  vaincre  encore:  les  deux  armées  ne  furent  pas  plutôt  en  préftnce,  que 
la  bataille  s'engagea,  &  la  fortune  qui  parut  d'abord  favorifer  Henri ,  l'aban- 
donna au  moment  même  o\x  il  regardoit  fon  triomphe  comme  infaillible,  il 
fut  cruellement  battu,  contraint  de  prendre  la  fuite,  &  il  mourut  très  peu  de 
jours  après,  foit  des  bleflures  qu'il  avoic  reçues  foit  de  honte  ou  de  diflinte- 
rie,  comme  l'ont  afliiré  quelques  auteurs  (2). 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Henri  pénétra  de  douleur  le  Souverain  Pontife: 
mais  cet  événement  ne  le  déconcerta  point,  &  envoyant  quatre  Légats,  l'un 
en  Allemagne  pour  y  faire  procéder  ù  une  nouvelle  éleélion ,  l'autre  en  Ita- 
lie, un  autre  en  Efpagne,  &  le  quatrième  en  Norvège,  il  leur  donna  ordre 
de  faire  réitérer  de  toutes  parts  l'excommunication  &  l'anathême  contre  l'Em- 
pereur &  fes  adhérans,  &  de  fouiller  de  toutes  parts  Tefprit  de  haine  &  de 
vengeance  qui  l'animoit  lui-même.  Mais  tandis  qu'innocent  excitoit  de  tou- 
te fa  puilTance  les  feux  de  la  rébellion  &  ceux  de  la  plus  violente  des  guer- 
res, il  étoit  lui-  même  menacé  de  périr  par  le  fer  de  quelques  conjurés,  qui 
avoient  tramé  une  confpiration  contr2  fa  vie.  Frideric  mécontent  de  Raoul 
l'un  de  fes  officiers,  l'avoir  chalTé,  &  Raoul  s'étant  retiré  à  Lyon  fe  trouva  par 
hazard  logé  dans  la  même  hôtellerie  où  étoit  depuis  quelques  jours  Gautier 
d'Ocre ,  confeiller  de  l'Empereur.  L'officier  congédié  raconta  (es  malheurs  à 
Gautier,  qui  lui  dit  que  le  meilleur  moyen  qu'il  eût  de  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître,  étoit  de  tuerie  Pape.  Raoul  goûta  beaucoup  ce  con- 
feil  &  ces  deux  confpirateurs  firent  entrer  dans  leur  complot  Renaud  leur 
hôte,  qui,  lié  avec  plufieurs  officiers  d'Innocent  promit  de  leur  folliciter  l'en- 
trée de  la  chambre  où  couchoit  le  Souverain  Pontité.  Les  trois  confpirateurs 
bien  affermis  dans  leur  complot,  n'attendoitnt  plus  que  le  moment  de  l'exé- 
cution, quand  Gautier  d'Ocre  qui  ne  faifoit  que  diriger  les  deux  autres  par 
fes  confeils,  les  voyant  bien  inftruits  &  fur-tout  inébranlables  dans  leur  réfo- 
lution ,  crut  fa  préfence  peu  néceflàire ,  &  s'en  retourna  à  la  cour  de  l'Em- 
pereur; 


(i)  Spener.  Hifl.  Oerm.  Univ.  Tom.  i.  Lib.  6.  Cap.  ic.  Chron./iujlras.  odann.  1245. 
Cl)  Monach,  Taduan.  Matih.  Paris.  Spcncr.  ad  ann.  1247. 
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pereur;  Renaud  lo  plus  intrépide  des  deux  conjurés,  tomba  inopinément  ma- 
lade, &  agité  par  les  remords,  il  découvrit  tout  à  fon  confeiFeur;  peu  de 
inomens  après  il  expira.  Le  confeiTèur  dès  que  Renaud  fut  mort ,  alla  tout 
révéler  au  Pape,  qui  fit  failir  Raoul,  &  par  la  violence  de  la  torture  lui  arra- 
cha l'aveu  du  complot. 

Le  Souverain  Pontife  n'étoit  pas  encore  remis  de  k  crainte  que  lui  avoit 
caufé  le  danger  qu'il  venoit  de  courir,  que  l'on  prit  à  Lyon  deux  Chevaliers 
Italiens,  qui,  fans  attendre  qu'on  les  pre(îilù  par  les  tourmens,  déclarèrent 
qu'il  y  avoit  dans  les  murs  de  la  ville  quarante  autres  bons  Catholiques  & 
braves  Chevaliers  qui  s'étoient  obligés  par  lerment  de  poignarder  le  Pape ,  & 
que  rien  au  monde  ne  les  empêcheroit,  même  quand  Frideric  n'exiiîeroit  pas 
d'accomplir  cette  bonne  œuvre, qu'ils  regcrJoient  comm.e  agréable  h.  Dieu  & 
très -utile  aux  hommes;  cette  déclaration  effraya  fi  fort  le  Souverain  Pontife 
que  dès  lors,  il  n'ofa  plus  fortir  de  fa  chambre,  où  i!  fe  faifoit  garder  nuit  & 
jour  par  cinquante  hommes  &  d'où  il  ne  s'éloignoic  pas  même  pour  aller 
aire  la  mefle  (i}. 

D'après  l'aveu  de  tous  les  confpirateurs  qui  avc-ient  été  pris,  Frideric  n'a- 
voit  aucune  connoiflance  de  ces  conjurations  ;  mais  l'occafion  de  le  calomnier 
étoit  trop  favorable  pour  qu'innocent  la  laifiat  échapper;  auffi  ne  manqua  t-il 
point  à  écrire  à  tous  les  Souverains  que  le  monilre  qui  fe  difoit  Empereur, 
vouloir  abfelument  renverfer  l'Eglife ,  &  en  poignarder  le  chef,  contre  lequel 
il  étoit  convaincu  d'avoir  envoyé  plufieurs  afiàffin;-.  Innocent  ne  s'en  tint  pas 
h  ces  calomnies ,  &  par  fes  ordres  Pierre  Capoche  fon  Légat  en  Allemagne , 
rallèmblant  à  Nuits  les  Evéqucs  qui  voulurent  s'y  rendre,  il  y  fit  procéder  à 
l'éleclion  d'un  Roi  des  Romains,  &  Guillaume,  frère  de  Florent ,  Comte  de 
Hollande  réunit  les  fuffrages  de  tous  ces  prêtres  &  de  quelques  comtes. 

Guillaume,  jeune  Seigneur  d'environ  vingt  ans,  d'une  naidànce  iîlulîre 
&  aliié  aux  plus  puiPàntcs  maifons,  étoit  tel  que  le  dcfiroit  le  Souverain  Pon- 
tife. Le  Duc  de  Brabant  fon  oncle,  les  Comtes  de  Gaeldre  &  de  Los,  les 
Archevêques  de  IVlayence,  de  Cologne  &  de  Brème,  ainfi  que  les  Evèques 
qui  l'avoient  élu  fe  déclarèrent  pour  lui;  mais  la  plupart  Se  les  plus  puidans 
des  Seigneurs  d'Allemagne  demeurèrent  fidèles  à  Frideric,  indignés  qu'aux 
ordres  de  l'inique  Innocent  IV,  quelques  Evoques  eufiènt  été  alTez  audacieux 
pour  s'arroger  le  droit  de  difpofer  de  la  couronne  Impériale  (2). 

L'Empereur  reçut  avec  indifférence  la  nouvelle  de  l'éleéiion  de  Guillaume, 
qu'i-1  ne  craignoit  pas;  cette  nouvelle  ne  le  détourna  point  du  projet  qu'il 
avoit  ibrmé  d'aller  à  la  tête  de  Ils  forces  à  Lyon  même ,  où  fon  implacable 
ennemi  ne  cefibit  de  le  foudroyer;  &  en  effet  il  s'avança  juiqu'h  Turin,  & 
donna  par  cette  marche  les  plus  vives  inquiétudes  au  Souverain  Pontife,  au- 
quel S.  Louis  écrivit,  qu'il  ne  craignît  rien,  &  qu'il  étoit  prêt  à  voler,  ain- 
fi que  fes  trois  frères,  à  la  tête  de  toutes  fes  forces,  au  fecours  de  là  perfon- 
ne  &  de  Lyon.  Mais  le  Pape  n'eut  pas  bcfoin  pour  dilliper  cet  orage  du 
ftcours  François:  fes  parens  &  fes  amis  que  l'Empereur  avoit  chafles  de  Par- 
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me,  profitant  de  fon  abfence,  y  entrèrent,  en  tuèrent  le  Gouverneur,  &  en- 
gap;erenc  les  habitans  à  lever  l'étendard  de  la  révolte  (i). 

Le  Légat  de  Lombardie  &  le  Cardinal  Oélavien  que  le  Pape  venoit  d'en- 
voyer aux  ParméHins,  les  fécondèrent  puifTamment ,  foit  en  argent,  foi t  par 
les  troupes  qu'ils  firent  venir  de  tous  côtés;  h  cette  nouvelle  Frideric  enflam- 
mé de  colère  &  dont  aucun  événement  n'eût  du  arrêter  l'entreprife  fur  Lyon , 
retourna  fur  fes  pas,  dans  le  delTèin  d'elTàyer  par  les  chatimens  des  Parmé- 
fans  toutes  celles  d'entre  les  villes  d'Italie  qui  feroient  tentées  d'imiter  cet 
exemple;  &  afin  que  Parme  n'échappât  point  à  fa  vengeance,  il  alla  établir 
fon  camp  fous  fes  murs,  lui  donna  la  forme  d'une  ville  qu'il  nomma  P'iffaire 
y  fit  conftruire  une  églife  qu'il  dédia  h  S.  Vi&or,  &  un  palais  où  il  fit  battre 
des  pièces  de  monnoye  qui  furent  appellces  Fi&onns.  Tant  d'afiurances 
qu'il  fe  donnoit  à  lui-même  d'an  triomphe  infaillible  allarmerent  les  Parmé- 
fans,  qui  redoutant  les  effets  de  la  colère  du  Monarque,  lui  envoyèrent  faire 
des  propofitions  &  allèrent  même  jufques  à  offrir  de  fe  rendre  h  difcretion: 
mais  l'inflexible  Frideric  ne  voulut  rien  entendre ,  &  la  dureté  de  fes  répon- 
fes,  la  violence  de  fes  menaces,  loin  d'abattre  le  courage  des  afllégés  leur 
firent  prendre  la  réfolution  de  s'enfevelir  fous  les  murs  de  leur  ville,  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Les  Guelfes  accoururent  de  toutes  parts  à  leur  fecours, 
tandis  que  les  Gibelins  alloient  en  foule  accroître  le  nombre  des  alîié- 
gcans  (2). 

L'Empereur  ne  doutoit  pas  qu'Innocent  ne  foutînt  lesaflîégés,  &  pour 
lui  témoiji^ner  à  quel  point  il  méprifoit  &  fes  efforts  &  fes  menaces  &  fes  fou- 
dres, il  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  tout  eccléfiaflique  qui,  fur 
les  ordres  ou  la  défenfe  du  Pape,  refuferoit  de  célébrer  les  offices  divins,  fe- 
loit  chaflTé  &  dépouillé  de  tous  fes  biens  patrimoniaux  &  eccléfiaftiques.  Par 
la  même  ordonnance,  il  étoit  défendu  à  tout  religieux  de  paflèr  d'une  ville 
à  une  autre  fans  être  muni  de  lettres  teffimoniales  des  magiflirats  de  la  ville 
qu'il  auroit  quittée  ,  lesquelles  contiendroient  uue  atteftation  de  leurs  bon- 
nes mœurs  &  de  leur  attachement  à  l'Empereur.  Quant  à  la  dernière  partie 
de  cette  ordonnance,  il  étoit  manifefte  que  Frideric  n'excédoit  pas  les  droits 
de  fon  autorité,  &  que  h  prudence  exigcoit  de  lui  qu'il  s'affurât  des  moines, 
dont  il  avoit  de  fi  fortes  raifons  de  fe  défier.  A  l'égard  de  l'injonétion  de 
célébrer  les  offices  divins  malgré  la  défence  du  Souverain  Pontife,  il  étoit 
tout  aufii  manifefte  que  Frideric  empiétoit  fur  l'autorité  fpirituelle,  &  s'en- 
queroit  de  chofes  qui  ne  le  regardoient  pas.  Mais  Innocent  avoit  tant  de 
fois  ufurpé  fur  les  droits  de  la  Royauté ,  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  le  fier 
ennemi  qu'il  vouloit  opprimer,  entreprît  auffi  fur  les  fondrions  de  la  Thia- 
re.  (3)  aufli  le  Pape  à  la  nouvelle  de  ce  nouvel  attentat  ne  gardant  plus  de 
mefurcs,  envoya  ordre  à  ceux  des  Evêques  d'Allemagne  qui  s'étoient  décla- 
rées pour  lui ,  de  prêcher  &  iaire  prêcher  publiquement  la  croifade  contre 
Frideric  &  Conrad  (on  fils,  comme  impies,  hérétiques,  ennemis  de  la  foi  & 
opprefTeurs  de  la  liberté  de  l'Eglife. 


fi)  Monach.  Paduan.  Petrus  de  Vineiâ,  IJh.  2.  Ef^fl.  4g.  fi)  Spcner.  ////?. 

Germ.  Univ.  ai  tudun  annum.  {2)  t'ieury.  Jiijl.  Ecd,  L,  Zi.  Petrus  de  Viatis, 
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Ce  dernier  trait  de  la  haine  d'Innocent  IV,  caufa  les  pîus  grands  troubles  um  1.., 
en  Allemagne  &  embrafa  h  Bohême  des  feux  de  la  guerre  civile  ;  car  le  Roi   It/iiagne.  ' 
Wenceflus  III  qui  défendoit  h  caufe  du  Souverain  Pontife,  voulu:  controin-   1^09-1251 
dre  (es  fujets  à  s'armer  contre  l'Empereur;  mais  Wenceflas  lui-même  écoic  — 

détefté  de  la  plupart  des  Bohémiens,  &  fur- tout  des  Seigneurs  qui,  à  cette 
occaiion,  fe  révoltèrent  contre  lui,   &  attirèrent  dans  leur  parti  Premiflas, 
fils  aine  du  Roi ,  que  l'on  vit  à  h  tête  des  mécontens  exciter  contre  fon  père 
les  peuples  &  les  grands.     L'Evêque  de  Ratisbonne  fat  l'un  de  ceux  qui  prê-    Difienims 
cha  le  plus  violemment  contre  Frideric,  mais  il  ne  fut  point  heureux,  les    fn'^Uimt- 
habitans  de  Ratisbonne  tenoient  pour  l'Empereur,  ils  méprifcrent  les  décla-   S^^' 
mations  de  leur  Evêque;  il  les  excommunia,  ils  le  huèrent,  continuèrent 
de  célébrer  ou  d'entendre  les  offices  divins ,   &  défendirent  à  tout   croile 
Ibus  peine  de  la  vie,  de  paroîcre  avec  la  croix  fur  fes  habits  (i). 

Le  Souverain  Pontife  furieux  contre  les  habitans  de  Ratisbonne ,  envoya 
contre  eux  h  leur  Evêque  une  bulle  qui  paroilToit  avoir  été  diftée  dans 
des  accès  de  rage,  &  par  laquelle  ne  fe  contentant  point  de  les  excom- 
munier, de  les  priver  de  tous  effets  civils  ,  de  les  déclarer  incapables  de 
rien  poiïedcr  fur  la  terre,  il  ordonnoit  que  cette  punition  s'étendît  jufques 
a  la  quatrième  génération  des  coupables  :  jamais  l'audace  &  la  démence 
n'avoient  été  poudees  jufqu'à  cet  excès  de  folie:  auffi  cette  bulle  achc-va- 
t-elle  de  décréditer  Innocent  en  Allemagne  &  en  Suabe,  où  les  eccléfiafl:!- 
ques  en  vinrent  à  méprifer  fi  hautement  les  foudres  du  Vatican,  que  l'un 
d'eux,  aflèmblant  au  fon  des  cloches  dans  la  ville  de  Hall  le  peuple  &  les 
feigneurs  des  environs,  prêcha  contre  Innocent ,  qu'il  foutint  être  convaincu 
d-héréfie,  contre  les  évêques  qu'il  déclara  tous  fimoniaques,  contre  les  prê- 
tres qu'il  prétendit  n'avoir  aucune  forte  de  pouvoir  de  lier  ni  de  délier,  & 
fur -tout  contre  les  moines  qu'il  accu  fa  de  pervertir  FEglife  par  leur  faufTè 
doftrine,  de  la  plonger  dans  l'ignorance  &  la  fuperilition,  &  de  la  désho- 
norer par  leur  fcandaleufe  conduite  (2). 

Toutefois  fi  la  caufe  de  Frideric  triomphoit  en  Allemagne,  il  s'en  falloir 
de  beaucoup  qu'elle  fût  auffi  florifTante  en  Italie.     11  avoit  fait  une  grande 
faute,  en  fufpendant  fa  marche  vers  Lyon  pour  venir  réduire  Parme;  il  en 
commit  une  plus  grande  encore  par  la  confiance  entière  où  il  étoit  de  s'empa- 
rer de  cette  ville  auffi- tôt  qu'il  le  voudroit.     Cette  imprudente  confiance  lui    Défaite  de 
fit  négliger  les  précautions  les  plus  ordinaires  ;  trop  fur  de  vaincre ,  ilpref-    F'idetkir. 
foit  mollement  le  fiege ,  &  perdoit  les  jours  à  s'amufer  b  chafîcr  dans  les  bois   '•''"'■f'*"»^* 
&  les  plaines  des  environs.     Les  affiégés  profitoitnt  habiltmen;  de  cette  né- 
gligence; faifoient  de  petites  forties,  où  ils  avoient  toujours  l'avantage,  les 
Impériaux  daignant  h  peine  les  repoufler.     Encouragés  par  ces  fuccès  réité- 
rés, les  Parméfans  firent  enfin  une  fortie  générale,  &  pénétrant  aux  portes 
de  Viétoire,  qu'ils  trouvèrent  fans  défenfe,  ils  entrèrent  dans  le  camp,  y  fi- 
rent un  affreux  maffacre,  allèrent  droit  h  la  tente  de  l'Empereur,  qui  eut  à 
peine  le  tems  de  fe  fauver  fuivi  du  débris  de  fon  armée,  &  lailTànt  au  pou- 
voir des  vainqueurs  tout  fon  bagage,  fa  couronne,  fon  tiélbr,  &  le  mal- 
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heureux  Thadée  de  SelTa,  que  les  Parméfans  irrités  inafTacrerem  &  mirent 
en  pièces  (i"). 

Furieux  de  cet  échec,  qui  à  la  vérité  affoiblit  fenfiblement  fa  puiflance  en 
Lombardie ,  l'Empereur  s'en  vengea  cruellement  fur  Marcellin  Peta  ,  Evcque 
d'Arezzo,  prélat  fanatique ,  &  Général  des  troupes  Guelfes  dans  la  Marche 
d'Ancone  :  il  y  avoit  quelques  jours  qu'il  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main 
par  les  Impériaux,  &  Frideric  irrité  de  la  honte  qu'il  avoit  eiïuyée  devant 
Parme  ,  envoya  ordre  de  pendre  Marcellin:  on  fe  hâta  d'exécuter  cet  ordre, 
&  pendant  que  les  officiers  conduilbient  le  prélat  au  fupplice  ,  ils  lui  firent 
entendre  que  pour  fauver  fa  vie,  il  n'avoit  qu'un  moyen,  celui  d'excommu- 
nier le  Pape  &  de  jurer  fidélité  h  Frideric.  Marcellin  Peta  parut  fe  porter  à 
cette  propofidon ,  on  le  conduifit  fur  une  émlnence ,  &  là  devant  l'armée  & 
une  foule  de  peuple  l'intrépide,  ou  fi  l'on  veut  le  fanatique  Evéque  prononça 
l'excommunication  contre  l'Empereur,  elTuya  fans  proférer  un  mot  les  tour- 
mens  les  plus  cruels,  l  la  fuite  defquels  il  périt  au  gibet.  Le  Cardinal  Rei- 
nier  publia  la  relation  de  cette  cruauté,  avec  un  difcours  injurieux  à  l'Em- 
pereur ,  contre  lequel  il  exhortoit  tous  les  chrétiens  à  la  croifade  ;  mais 
les  partifans  d'Innocent  fe  fignaloient  de  leur  côté  par  tant  d'atrocité  ,&  de 
débordemens  que  l'on  ne  fit  aucune  attention  au  libelle  du  Cardinal  Rei- 
nier  (2). 

Saint  Louis ,  de  tous  les  Souverains  de  la  chrétienté  celui  qui  défiroit  le 
plus  fincerement  de  voir  finir  la  violente  querelle  entre  le  Sacerdoce  &  l'Em- 
pire ,  ayont ,  malgré  les  remontrances  des  Seigneurs  de  fon  Royaume  & 
les  prières  de  la  Reine  Blanche  fa  mère,  fixé  à  la  Pentecôte  de  cette  même 
année  1248  fon  départ  pour  la  terre  fainte,  faifoit  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  infpircr  au  Pape  des  fentimens  pacifiques  :  dans  cette  vîje  le 
Monarque  fe  rendit  h  Lyon  &  follicita  vivement  le  Souverain  Pontife  d'ac- 
cepter les  conditions  d'accommodement  que  Frideric  oifroit:  Innocent  refufa 
de  fe  laifler  fléchir  &  S.  Louis  très  -  affligé  de  cette  obftination ,  fe  rendit 
de  Lyon  h  Aigues-mortes,  où  fon  zele  imprudent  le  porta  à  s'embarquer  pour 
la  Palefline. 

L'Empereur  fut  d'autant  moins  fâché  des  derniers  refus  d'Innocent ,  que 
Conrad  paroiflbit  avoir  fixé  en  Allemagne  la  fupériorité  des  armes  du  côté 
de  fon  père.  Guillaume  de  Hollande  élu  Roi  des  Romains,  voulut  fe  faire 
couronner  h  Aix  la  Chapelle,  mais  l'entrée  de  cette  ville  lui  fut  interdite  par 
Conrad  qui  en  étoit  le  maître;  le  Légat  Oftavien,  Archevêque  de  Cologne 
&  quelques  autres  Seigneurs  tentèrent  d'ébranler  la  fidélité  du  jeune  Prince 
&  à  le  détacher  du  partï  de  l'Empereur.  Des  traîtres  tels  que  vous,  leur  re- 
pondit Conrad,  penfcnt-  ils  qu'ils  me  feront  manquer  à  ce  que  je  dois  à  mon 
père?  Le  compétiteur  de  Frideric  fut  obligé  d'affiéger  Aix  la  Chapelle,  & 
ce  pays  fut  le  théâtre  d'une  guerre  funefie;  Mayence,  Cologne,  Strasbourg 
foutenoient  la  caufe  de  Guillaume;  Metz,  Spire  ,  Worms  &  le  refte  des  vil- 
les du  Rhin ,  celles  de  Suabe  &  de  Bavière  étoient  armées  pour  Frideric  & 
fon  fils:  mais  chaque  jour  le  parti  de  Guillaume  groffilfoit,  par  les  intrigues 
des  moines  &  par  l'argent  que  la  cour  de  Rome  ne  cefibit  d'envoyer.     Inno- 


(i)  .Eneas  Sylvius  llijt.  Fndtr.  IJI.      (2)  Matth.  Pari».  Flcury   IUft.  Ectl  L.  83. 
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cent  donna  ordre  h  fon  Légat  Capoche  de  difpenfer  les  Frifons  du  vœu  qu'ils 
avoient  fait  de  pafîèrh  la  terre  rainte,à  condition  qu'ils  (èrviroienc  dans  la  croi- 
fade  publiée  contre  l'Empereur,  Pendant  ce  cems  là  le  jeune  Conrad  le  dé- 
fendoit  avec  la  plus  grande  valeur  h  Aix  la  Chapelle  contre  les  croupes  réunies 
de  Guillaume  de  Hollande  :  mais  le  nombre  des  affiégeans  s'accroifToit  de  jour 
en  jour,  &  les  vivres  écoient  interceptés  aux  affiégés,  qui,  après  avoir  fouf- 
ftrt  pendant  plufieurs  jours  tout  ce  que  la  famine  à  de  plus  accablant,  furent 
contraints  enfin  d'ouvrir  les  portes  à  Guillaume  ,  qui  le  i"  Novembre  1248  y 
fut  couronné  par  l'Archevêque  de  Cologne  (i). 

Quelque  fupériorité  néanmoins  qu'euiTèn:  en  Italie  les  armes  des  villes  re^ 
belles  fur  les  troupes  Impériables,  le  Souverain  Pontife  craignoit  toujours  qu'il 
ne  prît  une  féconde  fois  envie  à  Frideric  de  venir  le  furprendre  à  Lyon,  & 
pour  fe  mettre  autant  qu'il  lui  étoic  poflible  à  l'abri  du  danger,  il  fit  publier 
une  'oulle  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tout  fidèle  de  renouveller  tous  les 
ans  le  ferment  de  la  paix  prefcrit  par  les  anciens  Conciles  &  d'afoûtet  à  ce 
ferment  celui  de  ne  fecourir  en  aucune  manière  le  fchismatique  Frideric,  de 
ne  lui  obéir  en  rien  &  derefufer  môme  de  le  recevoir,  fous  peine  aux  refrac- 
taires  d'être  déclarés  infâmes,  excommuniés,  &,  comme  lui,  perturbateurs 
de  la  paix  de  l'Eglife  (a). 

Ces  moyens  violens ,  cet  abus  de  la  foudre  eccléfiaftique  fi  fréqaemment 
lancée  n'intimidoient  ni  Frideric  ni  aucun  de  fes  adhérans,  &  vraifemblable- 
ment  le  chef  de  l'Empire  eût  fini  par  reprendre  tout  l'avantage  fur  la  faélion 
oppofée,  fi  la  haine  d'Innocent  IV  n'eût  employé  pour  l'arrêter  une  voie, 
plus  horrible  à  la  vérité,  mais  aulîî  plus  efficace;  du  moinî  en  fut -il  haute- 
ment accufé,  même  par  ceux  des  chroniqueurs  contemporains  qui  en  ont  par- 
lé avec  le  plus  de  modération.  Depuis  quelques  jours  Frideric  étoit  retenu 
dans  la  Pouilie,  par  une  maladie  qui  avoit  déjà  fait  afîèz  de  progrès,  pour 
donner  des  craintes  fur  fa  vie:  on  lui  ordonna  de  prendre  une  purgation. 
Pierre  de  Vignes,  le  plus  intime  de  fes  confidens;  qui  lui  dévoie  tout,  qui 
jouilToit  h  fa  cour  de  la  plus  grande  confidération;  l'ingrat  Pierre  de  Vignes 
corrompu  par  l'argent  de  la  cour  de  Rome,  corrompit  h  fon  tour  le  médecin 
chargé  de  préparer  la  purgation  ordonnée  &  y  fit  mêler  du  poilbn.  Par  bon- 
heur Frideric  fut  aveni  à  cems  du  complot  des  deux  traîtres ,  qui  vinrent  en 
effet  lui  préfentcr  le  funelle  breuvage.  Il  refufa  de  le  prendre,  Pierre  de 
Vignes  affectant  le  zele  le  plus  vif,  le  conjura  d'ufer  de  ce  remède,  &  le  mé- 
decin ne  manqua  point  h  appuyer  les  prefTantes  raifons  du  confident:  alors 
rEmpereur  par  l'ordre  de  qui  plufieurs  gardes  s'étoient  placés  derrière  les 
coupables,  qui  ne  pouvoient  plus  échapper,  ordonna  au  médecin  de  boire  Is 
premier  de  cette  purgation.  Les  deux  icélérats  pàh'rent:  cependant  le  mé- 
decin obligé  d'obéir,  prit  la  coupe,  s'avança  vers  l'Empereur,  feignit  de  fai- 
re un  faux  pas  &  en  tombant  répandit  la  plus  grande  partie  du  breuvage  :  la 
feinte  étoit  grofiîere:  on  fe  faifit  des  deux  criminels;  pour  achever  de  les 
convaincre,  on  fit  boire  le  relie  de  la  purgation  qui  étoit  au  fond  de  la  cou^ 
pe  à  deux  aflaflins  condamnés  au  dernier  fuppHce,  &  ils  expirèrent  à  l'in- 
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ftanc  même.     Frideric  fie  pendre  le  médecin ,  &  ce  genre  de  mort  étoit  trop 
doux  pour  un  tel  crime.     Pierre  de  Vignes  eut  les  yeux  crevés  &  fut  livré 
aux  Pidins  qui  le  déteftoicnt,  &  qui  te  dllporoient  h  lui  faire  Ibuffrir  la  mort 
la  plus  cruelle:  il  les  prévint  &  fe  calTa  la  tête  contre  la  colonne  h  laquelle 
on  l'avoit  attaché  (i).     Ainfi  périt  le  plus  cher  &  le  plus  ingrat  des  confî- 
dens  de  Frideric.   il  s'étoit  fait  une  très -grande  réputation,  &  bien  des  gens 
encore  le  mettent  au  nombre  des  plus  illuflres  écrivains  du  XIII  Siècle:    les 
ouvra '^es  qu'il  a  laides  &  qui  nous  ont  fervi  à  nous-mêmes,  font  eftimables 
fans  contredit  par  l'exaditude  des  faits  &  des  événemens;  mais  par  la  barba- 
rie  du  ftile,,par  la  mauvaife  &  très-groffiere  latinité  de  l'auteur,  ils  font  in- 
finiment au-deiïbus  de  fa  célébrité.     Pierre  de  Vignes  racontoit  groffiereraent 
mais  exaétement  ce  qui  fe  paflbit  fous  fes  yeux ,  voilh  tout  fon  mérite  :  du 
relte,  il  étoit  dépourvu  de  connoiffimces  &  fur-tout  d'agrément. 

Frideric  avoit  eu  pour  ce  traître  une  véritable  amitié;  il  l'avoit  comblé  de 
bienfaits,  &  ce  trait  d'ingratitude  pénétra  fon  ame  de  triftelTe.  Bientôt  il  eut 
à  éprouver  de  nouveaux  chagrins.  Entius,  Roi  de  Sardaigne,  fon  fils  &  fon 
plus  ferme  appui,  par  fa  valeur  &  fon  aélivité,  fut  pris  dans  une  embufcade  par 
ksBolonnois,  contre  lefquels  il  marchoit;  ils  le  jetèrent  en  prifon  &  l'y  re- 
tinrent jufqu'h  fa  mort,  quelques  offres  que  leur  fit  l'Empereur,  qui  dans  le 
même  tems  vit  périr  dans  la  Pouille  un  autre  de  fes  fils  naturels  qu'il  chéris- 
Ci  rhsile  lo"  ^"^'  fo"  tendrement.  Tant  de  fâcheux  événemens  abattirent  fon  courage 
FtifJrk'lI.  &- il  étoit  plongé  dans  la  douleur,  quand  il  fut  attaqué  d'une  maladie  conta- 
gieufe  qui  ravageoit  alors  l'Italie,  &  que  l'on  appelloit  le  feu  facré:  accablé 
par  les  chagi-ins  encore  plus  que  par  la  violence  du  mal,  il  n'avoit  pas  adèz 
de  motifs  d'être  attaché  à  la  vie,  pour  voir  avec  effroi  les  approches  de  la 
mort.  Il  offrit  au  Pape  les  conditions  de  paix  les  plus  avantageufes:  mais 
l'implacable  Innocent  rejeta  durement  fes  propofitions  &  maudit  encore  l'Em- 
pereur: Innocent  fut  maudit  lui-même  de  l'Europe  prefqu'entiere,  qui  ne 
pouvoir  lui  pardonner  cet  excès  d'atrocité  (2). 

La  réponfj  infultante  d'Innocent  ranima  Frideric ,  il  hâta  les  préparatifs 
d'une  nouvelle  expédition  qu'il  vouloit  entreprendre,  tout  malade  qu'il  étoit; 
mais  au  tems  même  où  il  fe  propofoit  de  mettre  fon  projet  à  exécution ,  fa 
Maladie  a"  maladie  devint  fi  violente,  qu'il  prévit  qu'il  ne  lui  reftoit  que  peu  de  tems  à 
vivre;  il  fit  fon  teltament  tel  que  nous  l'avons  rapporté  dans  notre  Hifi:oire 
de  Naples  &  de  Sicile.  (3) 

Après  avoir  ainfi  difpofé  de  fes  couronnes,  Frideric  ne  fongea  plus  qu'à 
fe  préparer  h  la  mort,  &  il  s'y  difpofa  avec  la  réfignation  la  plus  exemplaire; 
il  reçut  l'abfolution  &  les  derniers  fecours  de  l'Eglife  des  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Palerme,  néanmoins  contre  toute  efpérance  fa  maladie  perdit  tout- 
à-coup  fa  violence,  fes  forces  parurent  fe  rétablir,  on  le  croyoit  hors  de  dan- 
ger ,  &  le  12  de  Décembre  1250,  il  fe  croyoit  lui-même  fi  bien  rétabli, 
qu'il  réfolut  de  fortir  dès  le  lendemain  matin;  mais  ce  jour  Ih  même,  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit  à  Florenzuola,  dans  la  Pouille,     Il  courut  plufieurs 
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iruits  au  fuiet  de  fa  mort,  qui  en  effet,  écoit  inattendue.   De  tous  ces  bruits    /;;/?.  d'Aï- 
«lui  qui  s'accrédita  le  plus  fut  que  xMainfroi  fon  fils-naturel,  qu'il  aimoit  tant,   lemngne, 
imp-nient  de  s'emparer  du  Royaume  du  Sicile,  &  du  tréfor  que  fon  père  y  a-    "°9-i?;4. 
voit^ranèmblé,  l'avoit  étouffé  au  moyen  d'un  oreiller  qu'il  lui  avoit  tenu 
fortement  comprimé  fur  la  bouche:  mais  ce  crime  eft  trop  affreux,  pour  que 
l'on  puiffe  ajouter  foi  à  une  accufation,  defticuée  de  preuves,  &  que  la  con- 
duite rp'ême  de  Muinfroi  paroit  avoir  fi  fort  décréditée,  (i) 

Frideric  n'avoit  que  55  ans  à  fa  mort,  il  en  avon  régné  51  en  Sicile,  11  y  S^s  tr.fanr 
avoit  'X^  ans  qu'il  occupoit  lo  trône  Impérial,  &  24  «lui  de  Jérulalem.  11  K^g^^^^nu. 
avoit  eu  trois  femmes;  de  Confiance,  fille  d'Alphonfe,  Roi  de  C;i^alis  il 
avoit  eu  Henri,  élu  Roi  des  Romains  &  mort  en  prifcn  dans  la  Fouille;  d  Yo- 
lande fille  de  Jean  de  Brienne  il  avoit  eu  Conrad  ;  &  d'ifabelle  fiile  de  Je^n 
fans  terre.  Roi  d'Angk-cerre,  il  avoit  eu  le  jeune  Prince  Henri.  On  a  dit, 
mais  il  n'tft  pas  prouvé  qu'il  avoit  eu  trois  autres  femmes  légitimes  :  il  elt 
mieux  conftaté  qu'il  eut  beaucoup  d'enfans  naturels;  mais  de  tous  ceux- a,  . 
Mainfroi  fut  le  feul  qui  fe  diflingua  par  la  fuite.  Il  eut  auffi  une  fille  légiti- 
me Marguerite  qui  fut  mariée  au  Landgrave  de  Thuringe,  dont  elle  avoir 
eu  deux  enfans,  Frideric  &  Diftman  ;  elle  fut  fi  peu  aimée  de  fon  mari ,  qu  il 
tenta  de  s'en  défaire,  &  donna  ordre  à  des  affaflins  de  la  mettre  à  mort  au- 
près  du  château  de  Wartbourg,  où  elle  faifoit  fa  réfidence  :  elle  en  fut  aver- 
tie h  tems  &  fe  fauva;  mais  avant  que  de  prendre  la  fuite,  elle  mordit  ft 
la  ioue  fon  fils  aine,  afin  qu'il  fe  fouvint  un  jour  de  venger  fa  mère,  par 
l'empreinte  de  fes  dents  fur  fon  vifage,  ce  qui  lui  valut  dans  la  luite  le  fur- 
nom  de  Mordu  (2).  11  répondit  à  l'attente  de  fa  mère,  &  chaffa  en  effet  &.  mr,trdu- 
fon  père  de  fes  états,  dont  il  refta  feul  pofl^efieur  par  la  mort  de  fon  frère 
Diaman.  L'Empereur  Frideric  II  avoif  aufli  une  fille  bâtarde,  fœur  de 
Mainfroi'  &  qui  fut  -mariée  h  Jean  Vatace ,  Empereur  de  Contbntinople  : 
elle  ne  fut  point  heureufe,  par  l'humiliante  préférence  que  fon  époux  donna 
à  l'une  de  fes  concubines,  à  laquelle  il  faifoit  porter  les  ornemens  Impénaux. 

A  juger  Frideric  d'après  les  différens  portraits  que  nous  en  ont  lailTés  quel- 
ques écrivains  de  fon  tems  attachés  à  h  cour  de  Rome  ou  d'après  les  dé- 
nonciations  &  les  traits  odieux  confignés  dans  les  bulles  6:  les  lettres  du  la- 
pe Innocent  IV,  jamais  il  n'exifia  de  tyran  auffi  avidement  opprefieurde 
l'humanité:  à  les  en  croire,  Frideric  fut  un  monfi:re  de  cruauté,  d  ambition 
&de  fcélérateffe^  blafphémateur  audacieux,  impie,  facnlege,  il  fe  jouoit 
également  du  ciel  &  des  hommes.  Mais  la  plupart  des  hiitoriens  qui  n  ont  Son  caw.. 
éféaux  sages  ni  du  chef  de  l'Eglife,  ni  du  chef  de  l'Empire  ;  parmi  ceux  un. 
même  qui  fe  font  montrés  les  moins  défavorables  aux  prétentions  outrées  de 
la  cour  de  P.ome,  ces  portraits  deflinés  par  la  haine,  ne  font  rien  moins  que 
reflèmblans;  &  à  quelques  défauts  près,  que  la  vérité  de  Thiftoire  ne  permet 
nî  de  taire  ni  de  diffimuler,  Frideric  fut  fans  contredit  le  plus  lage  &  le  plus 
éclairé  des  Princes  de  fonfiecle:  h  une  figure  agréable  &  vraiment  majellueu- 
fe  difent  les  chroniqueurs  contemporains,  il  unit  les  plus  brillantes  qualités 
de  l'efprit,     Proteaeur  déclaré  des  fciences  &  des  arts,  U  ne  cefia  de  culti* 

(0  Flcury.  Hifl.  Etcl.  L.  83-  Albert.  Abl».  StaJ.         (2)  SpenM.  Jlift.  G«m.  Unit 
JL.  6.  cap.  10. 
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ver,  mâme  au  milieu  des  orages  dont  il  fut  perpétuellement  environné, 'les 
plus  utiles  connoifTances,  il  parloit  avec  une  égale  facilité  toutes  les  langues 
de  l'Europe:  le  Latin,  l'Italien,  l'Allemand,  l'Efclavon,  le  François,  l'Ef- 
pagnol  &  le  Turc  lui  étoient  également  familiers,  ainfi  que  la  langue  Grec- 
que, connue  de  très- peu  de  favans  dans  le  XIII  fiecle  (i). 

C'étoit  par  go k  que  FridericII,  avoit  dès  fa  jeunefTe  cultivé  ces  diverfes 
connoifïànces ,  mais  il  ne  voulut  s'inftruire  que  pour  rendre  fes  peuples  plus 
■heureux.     Peu- content  d'avoir  fait  rédiger  par  Pierre  de  Vignes  les  confti- 
tutions  Siciliennes,  il  ajouta  à  ces  anciennes  conftitutions  des  Princes  Nor- 
mands, des  loix  fages  &  qui  fuppofent  dans  le  légiilateur  les  plus  rares  lu- 
mières.    Il  fonda  une  Univerfité  qui  par  les  encouragemens  qu'il  lui  donna 
devint  bientôt  jfameufe  ;  on  fçait  auiïl  que  ce  fut  à  cet  Empereur  que  l'Ecole 
de  Salerne,  dut  le  première  verfion  latine  des  œuvres  d'Arifcote  ,    qui  fut 
publiée  en  Europe  ;  c'étoit  lui  qui  l'avoit  fait  faire  lur  les  manufcrits  Grecs  & 
Arabes;  &  cette  traduftion  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  recherches,  de  foins 
&  de  dépenfes,  il  eut  la  généroficé  de  la  donner  h  l'Académie  de  Bologne. 
Ce  fut  lui  qui  procura  la  traduftion  du  Grec  &  de  l'Arabe ,  de  VAlinagefïe 
de  Ptolemée  en  Latin.     Il  compofa  divers  traités ,  deux  entre  autres ,  l'un 
fur  la  nature  &  la  manière  d'élever  &  de  gouverner  les   animaux,  l'autre 
fur  la  chafle  au  Faucon ,  genre  de  chafie  ignoré  en  Europe.     On  lit  aufîi 
parmi  les  opufcules  de  Pierre  de  Vignes  quelques  pièces  de  Poéfie  en  langue 
Tofcane,  qui  font  de  Frideric,  &  d'autant  plus  aifées  h  reconnoître,  que 
l'élégance  &  l'urbanité  qui  les  caraftérifent,   forment  un  contrafte  frappant 
avec  la  grofîiereté  du  iiile  de  Pierre  de  Vignes  (a). 

On  convenoit  univerfellement  que  Frideric  tenoit  de  la  nature  &  de  l'é- 
ducation les  talens  les  plus  diiliingués  ;  quoique  fes  ennemis  lui  refufoient 
les  qualités  du  cœur  ;  &  ce  fut  fur-tout  à  ce  fujet  qu'ils  lui  ont  prodigué 
les  plus  atroces  calomnies  :  mais  la  vérité  eft  que  presque  tous  les  jours  de 
fon  long  règne  furent  fignalés  par  des  bienfaits;  la  vérité  eft  qu'il  ne  tint  point 
à  lui  que  fes  peuples  ne  fuïïènt  tous  heureux;  ce  ne  fut  pas  lui,  du  moins  fous 
le  pontificat  d'Innocent  IV ,  qui  fut  la  caufe&I'inftigateur  des  guerres  malheu- 
reufes  qui  déchirèrent  l'Empire,  il  n'r.joCita  que  forcément  aux  anciens  im- 
pôts, &  il  fut  toujours  le  premier  à  offrir  la  paix  à  fes  perfécuteurs,  qui  re- 
jetèrent conftamment  fes  propofitions.  Il  ne  voulut  ni  avilir  la  majefté  de 
l'Empire,  ni  quant  h  l'exercice  des  droits  de  fa  dignité,  tecoanoître  de  fupé- 
rieur.  Ce  furent  lîi  les  feules  caufes  de  la  haine  implacable  que  le  Pape  In- 
nocent IV  &  fes  adhérans  lui  vouèrent;  car  du  refte,  les  faits  prouvent  que 
Frideric  étoit  aufli  rempli  de  zèle  pour  la  Religion  ,  qu'il  étoitplein  d'horreur  & 
de  mépris  pour  l'ambition,  les  injuftices,  &  les  énormes  vexations  des  chefs 
de  l'Eglife;  les  faits  prouvent  que  jufqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie,  il  ne 
perdit  jamais  de  vue  les  dogmes  de  la  religion;  &  la  raifon  nous  apprend 
qu'il  pouvoit,  fans  cedèr  de  refpefter  la  foi,  faire  une  jufte  guerre  au  Souve- 
rain Pontife  &  h  fes  partifans  (3). 

11  eft  vrai  que  plus  d'une  fois  l'Empereur  Frideric  II  parut  dur  &  même 

cruel 

(i")  Dumay  Em  de  l'Empire.    Spencr.    Ilifl.  O'rm.  Unh.  ad  ar,n.  1250.    Ilifl.  Ui.iv. 
Tom.  37.  p  107.        (2)  Maimbourjr.    JliJ'c.  de  ta  ilécadciue  de  l'Empiri!.  Alb.  Abb.  buô. 
iij  Maiuibourg.  Spentr.  Duniay.  £ia{  lUl'Iim^vic. 
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^:ruel  envers  lesminillres  de  rEg!ire,&  nous  ne  nions  pas  qu'il  dépouilla  plu-   //,■/?.  ^'Ah 
iieurs  Evêques  de  leurs  biens  &  même  qu'il  alla  jufques  à  en  faire  mourir  quel-   lemagne . 
•ques  autres,  &  fur-tout  l'Evêque  deCalvi,  qu'il  fie  pendre:  mais  cet  Evêque   '2=9-1254. 
£toit  le  plus  cruel  de  fes  calomniateurs  &  c'étoit  lui  qui  l'avoit  noirci  avec  le 
iplus  d'indignité  au  Concile  de  Lyon.     Ce  n'ell  cependant  pas  que  nous  pré-     Son  zèle 
.tendions  jultifier  la  rigueur  outrée  que  ce  Monarque  exerça  dans  les  dernières   P»"''  '<*  Re- 
années  de  fa  vie  contre  une  foule  de  Prêtres  &  de  Moines;  car  il  n'eft  que   ''^""'* 
trop  vrai,  qu'il  leur  rendit  haine  pour  haine,  &  qu'il  abulà  plus  d'une  fois 
de  la  fupériorité  que  la  force  lui  donnoit  fur  eux.     Mais  enfin,  ne  peut-otî 
pas  dire  qu'il  ne  devint  cruel  à  leur  égard  que  par  les  attentats  qu'ils  ne  ces- 
-îbient  point  de  former  contre  fes  droits  les  plus  facrés  &  même  contre  fa  vie  ; 
eiit  ■  il  été  aufli  cruel ,  s'il  n'eût  pas  eu  à  lutter  contre  les  miniflres  d'un  Pape 
qui  emploj'oit  tour  à  tour  contre  lui  le  fer  des  aflliffins,  les  anathêmes  de  l'E- 
glife  &  le  poifon  des  traîtres?  (i) 

Quelques  éloges  néanmoins  que  nous  paroifTe  mériter  Frideric,  il  y  auroit  Sadéfatcs^ 
.en  nous  de  la  partialité  fi  nous  difTimulions  fes  défauts;  il  en  eut,  quelques- 
uns  même  ternifiènt  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  fut  artificieux,  il  contra(fi:a  plus 
d'une  fois  &  fans  néceffité  des  engagemens  qu'il  é-toit  fort  éloigné  d'être  dans 
l'intention  de  remplir:  ^  force  de  faufles  promedès  il  féduifit  &  trompa  Inno- 
cent III  ;  il  agit  aufli  de  très-mauvaife  foi  à  l'égard  du  Pape  Honoré  III  ;mais 
il  paroît  que  dans  la  fuite  il  reconnut  fes  torts ,  &  la  modération  de  ces  deux 
Souverains  Pontifes  le  ramena  aux  loix  de  la  fidélité  qu'il  avoit  violées. 
Quant'à  leur  fuccefièur  Innocent  IV,  on  a  vu  parles  faits  que  nous  avons  eu 
occafion  de  rapporter, qu'il  fut  conftamment  l'aggrelTeur ,  &  que  ce  furent  fon 
ambition,  fes  hauteurs  &  fes  calomnies  qui  embraferent  l'Europe,  &  non  la 
faute  ou  la  mauvaife  foi  de  Frideric.  Au  relie,  quelques  écrivains  ont  re- 
proché à  cet  Empereur  d'avoir  trop  aimé  les  femmes;  mais  fi  Frideric  eut  des 
tnaitrefies  &  des  concubines ,  il  ne  s'en  laifla  jamais  dominer,  l'attrait  du  plai- 
fir  ne  dégénéra  point  en  débauche  :  il  ne  leur  facrifia,  ni  le  tems  qu'il  devoit 
au  gouvernement,  ni  le  bien  de  fes  peuples,  &  ne  les  laifià  point  gouverner 
dans  fa  cour,  intriguer,  cabaler,  difpofer  au  gré  de  leur  caprice  des  portes 
les  plus  éminens,  vendre  les  dignités,  &  dilîiper  avec  d'infidèles  miniilres 
les  tréfors  de  l'Etat  (2). 

C'cfl:  au  règne  de  FfidericII,  que  remonte  l'époque  de  l'établifTemcnt  des  Epnqui  àe 
Elefteurs,  auxquels  la  nation  Germanique  déféra  le  droit,  déformais  exclufif,  '«  première 
d'élire  les  Empereurs,  car  la  couronne  Impériale,  en  partie  héréditaire  &  en  ^^'^"^ 
partie  éledtive  fous  la  race  de  Charlemagne,  ne  devint  purement  éleélive  que  £itSoraf 
lorfqu'elle  eut  été  tranfmife  aux  Allemands.     Il  cil  vrai  qu'alors  le  fils  fuccé- 
doit  communément  au  père  ;  mais  malgré  cette  efpece  de  fuccefilon  hérédi- 
taire que  les  Ottons  avoient  établie  en  faveur  de  leur  pollérité ,  il  eft  con- 
ftaté  que.  la  nation  Germanique  élut  toujours  fes  Rois,  qui  dès  lors  étoienc 
conféquemment  Empereurs  ;6c  l'on  a  vu  par  ce  que  nous  avons  pris  loin  de 
rapporter  que  les  trois  Ocrons  montèrent  fur  le  trône  du  confentcment  exprès 
de  tous  les  Princes  &  Etats  adèmblés:  nous  avons  vu  auifi  que  les  Seigneurs 

(i)  Dom  Capecelatro.  Hift,  des  R»is  deNaples. Siicner,  adam.  1250.  (2)Maimbourg. 
Décad.  de  l'Empire.  Spener  ,  loct  citato. 
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élurent  Ihnti  II  Empereur ,  &  que  ce  furent  eux  qui  placèrent  également 
le  Duc  de  Franconie,  Conrad  II  fur  le  trône,  ainfi  que  tous  fes  fucceffeurs 
jufques  à  Otton  IV;  &  lorfque  cet  Empereur  eut  été  excommunié,  tous  les 
Princes  &  la  plupart  des  Seigneurs  d'Allemagne,  élurent  Frideric  Roi  de  Si- 
cile. Ainfi  jufques  à  ce  Monarque  inclufivement,  le  nombre  des  Electeurs 
étoit  très  -  incertain ,  puifque  tous  les  Princes,  Seigneurs  &  Etats  de  TEtn- 
pire  avoient  un  droit  égal  h  l'éleftion ,  mais  dans  la  fuite  &  fous  ce  niêtne 
Empereur,  ceux  d'entre  les  Princes  qui  fe  trouvèrent  les  plus  puilîàns;  ceux 
qui  étoient  revêtus  des  charges  les  plus  éminenres  s'emparèrent  de  ce  droit, 
à  l'exclufion  de  tous  les  autres  ;  enforte  qu'il  fe  trouva  déformais  dans  les 
mains  d'un  petit  nombre  de  Princes  ;  &  ce  droit  il  paroît  qu'ils  l'exercèrent 
pour  la  première  fois  lors  de  l'éledion  de  Guillaume  de  Hollande.  Ce  n  eft 
pourtant  point  que  ces  grands  officiers  de  l'Empire,  au  nombre  de  fept,  fivoir, 
l'Archevêque  de  Mayence,  Archichancelier  d'Allemagne  ,  l'Archevêque  de 
Trêves,  Archichancelier  des  Gaules ,  l'Arche vêque  de  Cologne ,  Archichance- 
lier de  l'Italie ,  le  Roi  de  Bohême  ,  Archiéchanfon  de  l'Empire,  le  Comte 
Palatin,  Archigrand- maître  d'hôtel,  le  Duc  ae  Saxe,  Archimaréchal ,  & 
le  Marquis  de  Brandebourg,  Archichambellan ;  ce  n'ell  pas  difons  nous  que 
ces  fept  principaux  Officiers  de  l'Empire  n'euflent  déjà  la  plus  puiîTante  in- 
fluence dans  les  éleftions,  dont  même  ils  étoient  parvenus  dès  le  règne  de 
Henri  IV  à  faire  changer  la  forme:  mais  enfin,  ils  n'étoient  pas  feuls,  &  ne 
fonnoient  point  de  Collège  Electoral  (i).  Les  autres  Princes,  les  Seigneurs 
&  les  députés  des  villes  nommoient  &  préfentoienr  celui  qu'ils  jugeoient  de- 
voir être  élu,  &  ces  fept  officiers  confirmoient  l'éleftion;  mais  fi  ceux-ci 
en  élifoient  un  autre,  il  falloit  que  leur  choix  fut  approuvé  par  la  diète  gé- 
nérale compofée  des  Princes,  des  Seigneurs  &  des  villes,  ainfi  qu'il  fut  ob- 
fervé  lors  de  l'éledion  de  Lothaire  II  &  de  Frideric,  au  lieu  qu'il  paroic 
qu'à  l'exclufion  totale  des  autres  Princes  &  Seigneurs,  ce  furent  les  Arche- 
vêques de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  le  Marquis  de  Brandebourg, 
le  Comte  Palatin,  le  Duc  de  Saxe  &  le  Roi  de  Bohême,  qui  élurent  Guil- 
laume de  Hollande,  en  la  place  d'Henri  Raspon,  Landgrave  de  Thuringe, 
en  vertu,  dilent  plufieurs  hiitoriens  contemporains,  d'une  convention  que  ks 
Princes  de  l'Empire  avoient  faite  enfemble  de  déférer  à  ces  fept  officiers  le 
droit  d'élire  feuls  les  Empereurs.  Il  eft  vraifemblable  que  cet:e  convention 
fut  faite  entre  l'an  1210,  tems  auquel  Frideric  fut  élu  fuivant  l'ancienne 
forme,  c'ell-à-dire  par  tous  les  Princes,  Seigneurs  &  Etats  de  l'Empire, 
&  l'année  1240,  teins  auquel  l'Abbé  de  Stade,  allure  que  ces  fept  Elefteurs 
étoient  établis  du  confentement  unanime  des  Seigneurs  &  Etats.  Au  refte, 
ces  fept  Eledeurs  ne  furent  établis ,  en  forme  de  Collège  llable ,  que  bien 
long- tems  après,  ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  dire,  &  par  la  fa- 
meufe  bulle  de  l'Empereur  Charles  IV:  encore  ce  Collège  a-t-il  efltjyê 
depuis  de  grands  changeniens,  même  relativement  au  nombre  des  Eleéteurs 
qui  s'eft  acc;u  de  deux  (2). 

Quoiqu'aulii  violemment  opprimé  par  le  Pape  Innocent  IV  que  fon  père 

(i)  Otton  FrifiDg.  Be  reh.  geft.  Brider.  I.  L.  2.  C.  i.  Conrad.  UiTpCTg.  CIitù% 
(2)  Maiinbourg.  Hiji.  d:  la  dicaii.  de  l'Emi,  L.  2.  Albert.  Abb.  StaJ. 
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Tavoît  été,  quoiqu'auffi  frénuemmenc  ancithématifé ,  Conrad  n'en  prit  pas 
moins  les  titres  de  Duc  de  Suabe,  de  Roi  de  Jérufalem,  des  deux  Siciks 
&  de  chef  de  l'Empire,  auffi-tôt  qu'il  fut  informé  de  la  mort  de  Frideric  II. 
Mais  pour  les  faire  valoir  ces  titres,  il  avoit  les  plus  grands  obftacles  à  ap. 
planir,  &  des  rivaux  bien  formidables  à  combattre:  en  effet,  outre  Guil- 
laume de  Hollande,  qui  h  la  tête  d'un  parti  redoutable,  &  protégé  par  la 
cour  de  Rome,  lui  difpuroit  le  fceptre  Impérial;  Henri  de  Lufignan  venoit 
d'obtenir  la  couronne  de  Jérufalem  de  l'amitié  du  Souverain  Pontife,  qui  s'é- 
toit  déclaré  polTefreur  du  trône  de  Sicile,  qu'il  prétendoit  appartenir  au  S. 
Siège:  de  maniera  que  de  la  vafte  fucceffion  de  fon  père  Conrad  ne  pofTé- 
doic  réellement  que  la  Suabe  que  fon  perfécuteur  lui  conteftoit  encore, 
&  dont  -  il  s'effbrçoit  de  le  dépouiller.  Mais  ce  Prince  en  butte  à  tant  d'o- 
rages avoit  fur  Tes  rivaux  &  fur  Innocent  même  une  fupériorité  de  carade- 
re,  de  conflcnce  &  d'intrépidité  qui  fembloic  lui  promettre  les  plus  brillaus 
fuccès  (i).  Formé  par  Tadverfité,  la  meilleure  des  écoles  des  Souverains, 
il  avoit,  quoiqu'encore  dans  l'âge  de  l'indiicrédon,  une  prudence  ccnfom- 
méc.  Elevé  au  milieu  du  tumulte  des  armes,  il  étoit  excellent  Général; 
éclairé  par  l'exemple  de  fon  père  ,  qui  avoit  tant  de  fois  été  cruellement 
trahi  par  fes  minières  &  fesconfidens,  il  nevouloit  de  miniftre  que  lui-même, 
voyoit  tout,  régloit  tout,  faifoit  tout  par  lui-même,  &  ne  confîoit  à  per- 
fonne  les  projets  qu'il  avoit  médités.  Heureux  fi  la  crainte  des  traîtres  & 
la  néceflité  de  les  intimider  parla  févénté  de  l'exemple  n'cuflent  pas  endurci  fon 
cœur  naturellement  généreux,  bon  &  compatiilànt;  c'eft  vrai  qu'il  faut  avouer 
qu'en  plus  d'une  occafionil  fe  montra  dur  &  même  fi  inflexible,  que  fa  cir- 
confpection  dégénéra  plus  d'une  fois  en  défiance  injnrieufe  &  inquiète  ,  & 
qu'il  finit  par  être  foupçonneux,  violent  &  crue!  :  mais  il  fiint  convenir  aufii 
que  ce  fut  aux  ennemis  de  Conrad,  plus  qu'à  lui-même  qu'on  doit  attri- 
buer tous  les  excès,  que  la  nécefilté  à  laquelle  ils  le  réduilîrent,  plutôt  que 
le  defir  de  la  vengeance,  lui  fit  commettrr.  En  effet,  pour  jufîifier  le  fils 
de  Frideric,  on  n'a  qu'à  fe  rappeikr  les  injuftices  &  les  outrages  qu'il  efiuya 
dès  rinft:ant  qu'il  tenta  de  fe  mettre  en  pofieflion  des  Etats,  même  héréditai- 
res que  fon  père  lui  tranfmettoit  (2).  IMais  quand  Innocent  IV  fe  croyoit 
déjà  podefTeur  du  Royaume  qu'il  s'étoit  propofé  d'ufurper  fur  Théri-ier  & 
le  fuccefl^eur  de  Frideric ,  il  ne  connoifl^oit  pas  encore  l'aéiiif  &  puiflànt  défen- 
feur  des  droits  de  Conrad  en  Sicile.  Ce  défenfeur  zélé  étoit  INIainfroi ,  fils  na- 
turel de  Frideric,  qui  avoit  tous  les  talons  &toute  la  valeur  de  fon  père  (3). 

Conrad  continuoit  d'avoir  en  Allemagne  la  fupériorité  fur  fon  rival,  malgré  les 
intrigues  du  Pape  &  les  efibrts  féJitieuxd'une  partie  des  prélats.  I!  étoit  reconnu 
pour  légitime  chef  de  l'Empire  par  la  plupart  des  villes,  des  Princes  &  des 
Seigneurs  d'Allemagne;  enforte  qu'il  ne  reltoit  h  Guillaume  de  Hollande  que 
les  Eccléfiafîiques  &  le  Pape,  qui,  pour  le  féconder,  employoit  vainement 
toutes  fortes  de  moyens,  compromettoit  fon  rang,  abufoit  de  fa  puifiànce, 
&  ne  parvenoit  qu'à  fe  faire  détefter  des  uns  &  méprifcr  des  autres.    Par  fes 


Embarras , 
tw.emis  (^ 
Jutia'ion  de 
l'E'iptteur 
Cmraii  IF. 


Haine  du 
fa^e  c'n:lft 
Conrad. 


Sttléritriti 
de  Conrad 
ei  AiitKê* 


(i)  Spener.  Hift.  Germ.  Univ.  T.  i.  L.  6.  c.  7.  fs;  Vf^yez  notre  Tome  37.   & 

.^pud  Rainald.  Jicury.  Hift.  Eccl.  «dam.   1251.  (3)  IUJI.  des  Rois  des  dttn  Sieilts 

pnr  M.  d'Egly.  /innal.  di  Giovanni,  &  notre  37e  Volume,  p.  log,  &c.  Spener.  i/j/f. 
Csrm.  Univ.  ad  aDn.  1251. 
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ordres  Pantaleon  ayant  fait  en  faveur  de  Guillaume  de  Hollande  d'inutiks  eî^ 
forts  auprès  des  plus  puiflans  d'entre  les  Seigneurs  de  l'Empire  ,  qui  refufcr 
rent  de  trahir  le  fils  de  Frideric;  le  Pape,  toujours  fertile  en  expédiens,  en- 
voya en  Allemagne  le  Moine  Elka  prêcher  une  croifade  contre  Conrad ,  avec 
ordre  de  promettre  h  quiconque  prcndroit  part  à  cette  entreprife  les  mêmes 
grâces  fpiricuelies  que  l'Eglife  avoit  accordées  pour  les  croilades  de  la  Palefti- 
ne.  Mais  on  ne  craignoit  pas  afTez  les  foudres  prodiguées  par  Innocent,  pour 
faire  beaucoup  de  cas  des  indulgences  qu'il  offroit  :  &  perfonne  ne  voulue  lé 
croifer.  Innocent  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  des  habitans  de  la  Suabe, 
auxquels  il  ne  rougit  point  d'écrire  :  „  jamais  nous  ne  confentirons  que  la  ra- 
„  ce  de  Frideric,  nous  étant  odieufe,  fufpefte  de  tyrannie,  d'héréfit;  &  de 
V>  perfidie,  jouilTe  de  l'Empire,  ni  feulement  de  la  Principauté  de  Suabe  dont 
„  nous  l'avons  exclue"  (1). 

Trop  aveuglé  par  fa  palîlon,  trop  agité  par  le  deûr  &  refpoir  de  fe  vea- 
ger,  pour  fentir  à  quel  point  fa  conduite  injufle  &  indécente  l'aviliiïbit  aux 
yeux  des  peuples,  Innoceut  ne  s'occupoit  que  du  foin  d'accabler  fa  viftime^ 
&  il  comptoir  fi  fort  fur  le  fuccès  des  déclarations  du  moine* Elka  &  fur  le 
piège  de  fes  indulgences,  que  fe  flattant  déjà  du fouîcvement  général  des  peu- 
ples d'Allemagne,  il  difpofoit  des  principaux  emplois  de  l'armée  innombra- 
ble qu'il  ne  doutoit  point  que  l'on  ne  vît  bientôt  à  la  fuite  de  Guillaume  de 
Hollande  :  fon  projet  étant  de  ne  nommer  à  ces  premiers  emplois  que  des 
prélats,  dignes  chefs  en  effet  d'une  ai'mée  de  fanatiques,  il  envoya  ordre  de 
procéder  à  la  dépofition  de  Chriilien,  Archevêque  de  Mayence  ;  non  que 
Chriftien  ne  fut  très- zélé  partifan  de  Guillaume  de  Hollande,  en  faveur  du,- 
quel  il  ne  cedbit  de  fe  fervir  du  glaive  fpirituel ,  mais  par  cette  feule  raifon, 
que  Chriilien  n'étoit  pas  décidément  guerrier,  &  que  m.êmeil  avoit  une  fois 
répondu  au  Légat  qui  l'exhortoit  à  une  expédition  militaire,  ces  paroles  dp 
rÈvangile:  Pierre  ,  Pierre!  mets  ton  épée  dans  le  foureau.  Innocent  ne 
lui  pardonna  point  ce  défaut  de  talens  militaires;  Chriilien  fut  dépofé,  &  1« 
fiege  de  Mayence  fut  rempli  par  un  jeune  homme,  mauvais  prêtre  à  la  vé- 
rité, mais  qui  avoit  de  fort  rares  talens  pour  la  g.uerre  (2}. 

Par  un  contrafl^  bien  frappant,  quoique  pourtant  aflèz  commun ,  Inno.- 
cent  IV  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre,  la  fureur,  la  vengeance,  Innocent 
qui  ne  vouloit  fouffVir  dans  fon  armée  que  des  prêtres  guerriers,  étoit  pour- 
tant lui-même  le  moins  guerrier  des  hommes;  tant  il  ell  vrai  que  l'on  peur 
être  en  même  tems  &.  très- timide  &  très- audacieux.  Depuis  plus  de  fix 
ans  la  crainte  le  tcnoit  renfermé  dans  les  murs  de  Lyon ,  &  il  n'avoit.  eu 
garde  de  s'en  éloigner  tant  que.  Frideric  Lvoic  vécu;  mais  la  mort  de  ce  Mor 
narque ,  ayant  ramené  au  S.  Siège  beaucoup  de  villes  d'Italie,  &  d'ailleurs^ 
le  Souverain  Pontife  n'ayant  qu'une  très-foible  idée  de  Mainfroi,  à  peine 
âgé  de  19  ans,  &  qu'il  ne  fuppofoit  pas  fort  rcdautable;  alîliré  que  Coiv 
rad  étoit  trop  occupé  en  Allemagne  pour  fonger  à  paflèr  les  Alpes ,  il  fe 
difpofa  h  retourner  h  Rome,  &  après  avoir  folemncllement  anathématifé.h 
Lyon  la  mémoire  de  Frideric  &  Conrad  ;  après  avoir  coniirmé  l'élection  de 


(i)  CoflraJ.  Urfjicrg.  apid,  Rainald.  Spcncr.  Hijl.  Germ,  Univ^ 
Kcci.  Liv.  S3. 


(2)  Fleury.  Hifi. 
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Guillaume  de  Hollande,  il  fe  mit  en  route,  pafîà  par  Gênes  &  Milan,  où  mi.A'hl- 
il  fut  comblé  d'honneurs,  &  s'arrêta  à  Peroufe  où  i!  fe  repofa  le  relie  de  lann'gne*  " 
l'année.  1209125}, 

Conrad  avoit  formé  auiïl  le  projet  de  pafTer  en  Italie ,  où  fon  frère  Maitt-    T)r  ■   d 
froi  ne  cefToit  de  le  prelTer  de  fe  rendre:  mais  avant  de  quitter  l'Allemagne  y  CmmL 
Conrad  vouloit  y  laiiTer  des  marques  éclatantes  de  fa  rupériorité  fur  fon  rival, ^ 
contre  lequel  raffemblant  toutes  fes  forces  ,    il  marcha,  d'autant  plus   arjure 
d'en  triompher,  qu'en  eiîet  ce  compétiteur  n'avoit  que  peu  de  troupyes  h  lui 
oppofer.     Cependant  les  vœux  de  Conrad  ne  furent  remplis  qu'en  pirtie;  il 
rencontra  la  petite  armée  ennemie  auprès  d'Oppenheim  ;  la  bataille  fut  bien- 
tôt engagée:  mais,  contre  toute  attente,   Guillaume  de  Hollande,  malgré 
iïnfériorité  du  nombre,  fixa  la  viftoire  fous  fos  drapeaux,  mafTacra  une  par- 
tie des  ennemis,  contraignit  les  autres  à  la  fuite,  &  rclîa  maître  du  champ 
de  bataille  (i). 

La  honte  de  Ç\  défaite  n'abattit  point  Conrad ,  il  ne  paroît  pas  même  qu'el- 
le affoiblit  l'attachement  de  fes  parcifans;  car  en  très-peu  de  jours  il  fe  vit  à 
la  tête  d'une  armée  plus  formidable  encore:  il  laifla  fon  compétiteur  s'ap. 
plaudir  de  fon  triomphe,  &  ne  croyant  pas  devoir  tenter  une  féconde  fois 
le  fort  des  armes ,  il  jugea  que  ce  qui  lui  importoit  le  plus  étoit  d'aller  en 
ïcahe,  s'oppofcr  par  la  force  aux  intrigues  du  Pape,  &  étouffer  à  leur  four- 
ce  tous  les  complots  de  la  cour  de  Rome,  plus  dangereufe  pour  lui  que  tou- 
tes les  entreprifes  de  Guillaume.     Il  fe  mit  en  marche  fuivi  de  fon  armée; 
mais  peu  de  jours  après  fon  départ  il  penfa  fuccomber  à  Ratisbonne  fous  lé 
plus  aftreux  des  complots.  Albert,  Evéque  de  cette  ville,  &  Ulric,  Abbé  de 
S.  Emerand,  chez  lequel  l'Empereur  alla  loger  s'étoient  promis  de  rendre 
le  plus  grand  des  fervices  au  Pape,  en  fiifant  aflaffiner  leur  Prince,  &  c'é»    Cinfpir.ni&yf 
toit  dès  la  féconde  nuit  de  fon  arrivée  que  les  afl'alîins  apportés  par  les  deux   ^  anemat^ 
prélats  &  cachés  dans  la  chambre  où  l'iimpereur  couchoit,  avoient  ordre  de  "_''"'>*■ 
le  poignarder.     Déjà  tout  écoit  prêt;  l'Empereur  étoit  retiré,  &  l'heure  de  ^''' 
fon  coucher  approchoit,  lorlque  par  un  caprice  heureux,  i!  lui  ])rit  fantaifie 
de  changer  d'appartement  &  de  pafTcr  la  nuit  dans  une  clumbre    voifine. 
Deux  de  fes  gens  prirent  fa  place,  &  ce  changement  fe  fît  fi  promptemenc^ 
que  les  affalfiiis  cachés  n'ayant  rien  entendu  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  croyant 
que  c'étoit  Conrad  qui  vcnoit  de  fe  coucher,  s'approchèrent  du  lit,  poi<Miar- 
derent  fes  deux  officiers,  &  fe  retirèrent  précipitamment ,   perfuadés  que  le 
chef  de  l'Empire,  étoit  mort  fous  leurs  coups.     Au  bruit  qu'ils  i'irem  &  aux 
foupirs  des  deux  mourans  , Conrad ,  éveillé  en  furfaut,  appella  du  monde,  & 
bientôt  informé  de  la  caufe  du  bruit  qu'il  venoit  d'entendre,  il  fe  fauva  au 
plus  vite ,  &  fut  aflez  heureux  pour  arriver  h  fon  camp  devant  la  ville.    Dès 
le  lendemain  il  ravagea  les  terres  des  deux  fcélérats,  &  cependant  il  fe  con» 
tenta  d'envoyer  l'Evêque  en  exil,  &  de  priver  UlricJe  l'Abbaye  de  S.  Er 
merand  ,    trait  de  clémence  d'autant  plus  étonnant,  que,  rigoureux  dans  fes 
vengtaiKCS,  Conrad  étoit  le  moins  indulgent  des  Souverains  ("2). 

Il  eut  été  trop  dangereux  pour  l'Empereur  de  traverfer  l'Italie  pour  -ft 

(i)  Apud.  Rainald.  Spencr.  T.  i.  L.  6.         (2)  Cccrad.  Urfi^crg.  Spener.  1>  t, 
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rendre  dans  fon  Royaume  de  Naples,  le  danger  qu'il  venoic  d'éviter  le  rerr- 
doic  trop  prudent  pour  s'expofer  dans  ce  pays,   où  dans  presque  toutes  les 
villes  les  panifans  du  Pape  étoient  encore  très -nombreux:  il  s'embarqua  fur 
des  vaifTèaux  que  les  Vénitiens  lui  fournirent,  dans  un  port  de  Frioul,  &  def- 
cendit  à  Barlette,  d'où,  fécondé  par  le  brave  &  fidèle  Mainfroi,  il  alla  ré- 
duire les  villes  rebelles,  accabler,  renverfer  &  livrer  aux  fiimmes  celles  qui 
oferent  lui  réfircer  ,    telles  que  Capoue  &  Aquin  qu'il  réduifit  en  cendres, 
après  en  avoir  fait  impitoyablement  maHacrer  la  plupart  des  citoyens:  ceâ 
terribles  exemples  de  rigueur  6c  de  vengeance  n'effrayèrent  point  les  habi- 
tans  de  Naples:  ils  refaicrent  de  fe  foumettre:  enflimmé  de  courroux,  l'Em- 
pereur alla  les  affiéger;  ils  fe  défendirent  avec  la  plus  intrépide  valeur:  ils 
fe  flatoient  de  recevoir  inceiTamment  des  fecours  abondans  qu'Innocent  leur 
avoit  promis:  ces  fecours  n'arrivèrent  point,  &  les  Napolitains  trop  foibles 
par  le  nombre  pour  lutter  contre  toutes  les  forces  du  Prince  qui  les  affié- 
geoit,  réduits  d'ailleurs  à  la  plus  cruelle  famine,  envoyèrent  offrir  de  capi- 
tuler.    Conrad  trop  animé  par  le  defir  de   la  vengeance  pour  fe  laiiïèr  flé- 
chir, rejeta  durement  la  propofition,  fe  rendit  maître  de  la  ville  après  un 
fiege  de  dix  mois,  traita  les  malheureux  Napolitains,  non  en  maître  irrité, 
mais  en  tyran  inexorable  ;  fit  pendre  dix  des  plus  iiludres  citoyens ,  livra  la 
ville  au  pillage,  en  fit  abattre  l'enceinte,  renvcrfa  les  maifons  des  nobles,  & 
les  condamna  tous  h  des  amendes  exhorbitantes  qu'ils  furent  contraints  de 
payer  (i). 

L'abus  que  l'Empereur  faifoit  de  fa  puiflànce  &  de  fa  fupériorité  fur  les 
villes  foumifes  le  faifoit  abhorrer ,  autant  que  l'on  aimoit   fon  frère  Main- 
froi, qui  par  la  ge'néroficé  de  fon  ame  compatifîincc  adoucifToit,  autant  qu'il 
dépendoit  de  lui ,  les  malheureux  que  fon  frère  fembloit  prendre  tant  de  plai- 
fsr  à  accabler.   Soupçonneux  &  jaloux,  Conrad  imaginant  que  Mainfroi  ne 
s'attachoit  le  peuple  que  pour  mieux  réuffir  dans  l'exécution  des  projets  d'a- 
furpaiion  qu'il  lui  fuppofoit;  le  jugeant  dès  lors  coupable,  &  oubliant  tous 
les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus ,   le  dépouilla  durement  des  pofTefUons  que 
Frideric  lui  avoit  lailTées ,  le  priva  de  fes  dignités,  éloigna  &  chadà  du  Ro- 
yaume tous  les  Seigneurs  qu'il  fuppofoit   fes  confidens ,   &  le  réduifit  à  la 
principauté  de  Tarente.   Henri,   le  dernier  des  enfans  de  Frideric  fut  plus 
malheureux  encore;  apprenant  en  Sicile  où  il  faifoit  fa  réfidence,  les  fuccès 
'''    de  fon  frère  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  fe  hâta  d'y  aller,  pour  lui  té^ 
moign.r  la  joye  que  lui  caufoit  le  progrès  de  fes  armes;  Conrad  trop  dé- 
fiant pour  fe  perfuader  qu'une  telle  vifite  fut  défintércfTée  accueillit  froide- 
ment le  jeune  Prince,  qui  mourut  très -peu  de  jours  après:  il  fe  peut  que 
Conrad  n'eut  aucune  part  à  la  mort  rie  fon  frcre;  mais  il  avoit  fi  durement 
traité  Mainfroi,  il  avoit  fi  mal  reçu  Henri,  dont  la  vue  avoit  paru  l'inquié- 
ter fi  fort ,   que  l'on  crut  afièz  généralement  qu'il  l'avoic  fait  empoilbn- 
ner  (2). 

La  dureté  de  caraélere  de  Conrad,  fes  foupçons,  &  fur -tout  le  joug  iri- 
fupportable  qu'il  mettoit  fur  fes  peuples  fccondoient  puiflàmment  les  vues 


(i)  Aiionym.  in  cit.  Conrad.  IV.  ^,neas  Sylviu?.  Hift.  Frid.  111, 
•it.  Conrad.  Jiarth.  de  Nco  Cadro,  ////f.  Sicul.  C.  i. 


(2)  Anonyœ,  in 
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du  Souverain  Pontife  ,  qui,  peu  content  de  faire  prêcher  de  nouveau  la  //jw  ^î'.^jr. 
croifade  contre  l'Empereur ,  envoya  offrir  la  couronne  de  Sicile  h  différens  Icmagné,  ' 
Princes  &  eut  la  honte  de  voir  Tes  offres  rejetées ,  comme  nous  avons  vu    1209-1254. 

dans  notre  Hifloire  de  Naples  &  de  Sicile  (i).  " 

Réduit  h  la  feule  puifîànce  qu'il  tenoic  de  ù  dignité  ,  &  trop  perfuadé 
qu'il  ne  feroit  fécondé  par  aucun  Prince  de  l'Europe,  Innocent  IV  ne  pou- 
vant mieux  faire,  imagina  d'tfîàyer  encore  h  force  des  cenfures  ecclcfialîi- 
ques ,  &  fie  citer  l'Etiipereur  à  fon  tribunal ,  pour  y  r?ndre  compte  de  fa 
foi  &  de  fes  mœurs.  Soit  que  Conrad  ne  voulut ,  à  l'exemple  de  Frids- 
ric  fon  père  ,  que  tromper  le  Souverain  Pontife  &  gagner  du  rems- ,  foie 
qu'il  crut  réellement  devoir  ménager  le  S.  Siège,  il  envoya  à  Rome  des  Jlclteàjn 
ambaffadeurs  chargés  dé  le  défendre  fur  les  accufitions  portées  contre  lui,  ttHmy.ai 
foit  concernant  fes  mœurs ,  foie  concernant  fi  foi.  Adouci  par  cette  démarche  ''''"""^• 
à  laquelle  il  ne  s'éroit  nullement  attendu ,  le  Pape  lui  accorda  un  délai  de 
plufîeurs  mois ,  afin  de  mieux  préparer  fes  défenfes ,  &  parut  même  afltz 
favorablement  difpofé.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  efl  que  dans  le  tems 
même  que  Conrad,  donnoit  cette  preuve  de  déférence  à  la  cour  de  Rome, 
n  continuoir  le  cours  de  fes  conquêtes. &  de  fes  ravages  dans  la  Pouille, 
fécondé  par  Mainfroi,  qui,  quoique  vivement  ulcéré  des  injulhces  de  foa 
frère,  paroifToit  avoir  toujours  pour  lui  le  même  zèle. 

Plus  formidable  mille  fois  par  fa  fcélérateffe,  que  Mainfroi  ne  l'étoit  par 
ù  valeur,  un  brigand,  le  plus  terrible  des  guerriers,  le  plus  cruel  des  hom- 
mes ,   combattant  alors  pour  Conrad,  dévalloit  la  Marche  Trévilane  ;    cet 
homme  redoutable  étoit  Eccelin  le  Romain  ,   qui  faiibit  confiller  tout  l'art 
militaire  à  piller,  à  exterminer,  h  violer  avec  férocité  toutes  les  loix  divines 
&  humaines  (2").     Ce  nom  feul  d'Eccelin  infpiroit  la  terreur,  tant  il  s'étoit 
rendu  redoutable  par  l'excès  de  fes  cruautés.  Dans  les  villes  dont  il  s'emparoit,     Fureurs 
fon  premier  foin  étoit  do  faire  raffembler,  fur  les  places  publiques,  les  ci-   rfi.VfW.vj. 
toyens  les  plus  notables,  &  de  Ce  dor.rer  le  barbare  philir  de  les  voir  maf- 
facrer  par  fes  troupes.     Il  étoit  dans  Tufage  de  faire  conduire  h  fa  fuite  une 
foule  de  malheureux,   qu'il  faifoit  tourmenter  de  la  plus  horrible  manière, 
dans  l'unique  vue  d'entendre  nuit  &  jour  leurs  cris  &  leurs  gémifîèinens. 
Le  monftre  ,   dans  le  même   tems  ,  contraignoit  les  parens  &  les  amis  de 
fes  viétimes  à  louer  fa  générofité ,   approuver  fa  conduite,  ou,  au  moin- 
dre ligne ,   il  les  livroit  aux  plus  affreux  fupplices.   Telle  étoit  l'épeuvante 
qu'il  avoit  infpirée,  qu'h  fon  approche  les  villes  étoient  abandonnées;  c't- 
toit  fur- tout  fur  les  eccléfiaftiques  qu'il  fe  faifoit  un  jeu  d'exercer  les  plus 
gratides  atrocités  ;   ce  n'étoit  que  pour  eux  qu'il  avoit  inventé  des  fuppli- 
ces douloureux,  horribles,  &  auxquels  il  ne  manquoit  jamais  d'afiiller  :   les 
hiftoriens  contemporains  affurent  que  ce  Tyran  avoit ,  dans  l'efpace  de  fept 
années  ,  fait  périr  uniquement  pour  alTouvir  fon  penchant  h  la   cruauté , 
cinquante  mille  hommes  (3). 

Tel  étoit  le  barbare  qui  combattoit   pour  l'Empereur   dans  la  Marche 
Trévifane:  il  eil  vrai  que  Conrad  n'autorilbic,  ni  n'approuvoit  les  fureurs  de 

(i)  Watth.  Paris.    Spcner.    lit fl.  Gtrm.  Univ.   L.  6.  C.  7.  Fleury.  T.  83.    &  notr* 
Tome  37c  p.  117.  (3)  Monach.  Paduan.  Ilalnald.  aii  ann,  1234.  (3^  Ibid. 
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ce  Cannibale  :  mais  il  les  Jiffimulcit ,  &  cette  approbation  tacite  autorifoit  la 
férocité  du  brigand.  Ilorsd'ératdfe  repouHèr  les  armées  de  Conrad,  &  les 
hoffilités  atroces  d'Eccelin,  Innocent  IV,  l'ans  argent,  fans  armée,  fans  ap- 
puy,  n'ayant  d'autre  refTource  .que  fes  armes  fpiritueiles,  ufa  des  feuls  mo- 
yens qui  lui  refroient,  &  le  jeudi  faint  de  l'année  1254,  il  excommunia  fo- 
lemnellement  Eccelin,le  dépofa  de  tous  fes  biens,  dont  il  difpofa  généreufe- 
ment  en  faveur  d'Alberic,  frère  de  ce  même  Eccelin.  Mais  Alberic,  d'a- 
bord pénétré  de  reconnoiflance  pour  les  libéralités  du  Pape,  n'ayant  fait  que 
d'impuilTans  eftbrts  pour  fe  mettre  en  poiTeiTion  des  biens  du  profcrit ,  finit 
par  être  ingrat;  &  réuni  avec  fon  frère  il  alla  porter,  comme  lui,  la  défola- 
tion ,  le  ravage  &  la  mort  dans  la  Lombardie  (  i  ). 

Toujours  heureux  &  toujours  odieux  à  fes  fujets  par  fes  exaftions,  fes 
rigueurs,  fes  foupçons  &  fes  injuflices,  Conrad  achevoit  de  foumettre  les 
villes  d'Italie ,  moins  par  la  force  de  fes  armes  que  par  la  crainte  qu'infpi- 
roient  fes  cruautés.  Réfolu  de  poufler  fa  marche  conquérante  julques  à 
Rome,  Oîà  vraifemblablemenc  le  Pape  fe  feroit  hâté  de  l'abfoudre  &  de  le 
couronner,  il  avoit  déjà  fixé  le  jour  de  fon  départ,  quand  pour  le  bonheur 
des  peuples  la  mort  vint  le  furprendre  le  21  de  May  1254,  au -milieu  de 
fes  triomphes,  ou  plutôt  de  fes  atrocités,  &  Ton  ne  manqua  point  encore 
de  mettre  cette  mort  fur  le  compte  de  Mainfroi,  qui  h  la  vérité,  avoic  les 
plus  fortes  raifons  d'être  vivement  irrité  contre  Ion  frère  ,  mais  qui  s'étoit 
toujours  montré  trop  généreux ,  trop  grand  pour  fe  venger  en  traître. 
Auffi  cette  accufation,  évidemment  calomnieufe,  fe  détruifit  d'elle-même  (2). 
Quelle  qu'eut  été  la  caufe  de  la  mort  de  Conrad,  enlevé  à  l'âge  de  26 
ans,  après  un  règne  ou  plutôt  une  tyrannie  de  3  ans  &  demi  fur  la  Sicile,  les 
peuples  bénirent  hautement  le  Ciel  de  les  avoir  délivrés  de  ce  cruel  Monarque. 
.11  n'eut  de  fon  mariage  avec  Elifabeth,  fille  d'Otton ,  l'illuftre  Duc  de  Baviè- 
re, qu'un  fils,  favoir,  ce  jeune  Conradin ,  dont  on  ne  peut  encore  entendre 
prononcer  le  nom  fans  attendriiïèment;  il  étoit  alors  en  Allemagne,  &  fon 
pcre  confia  fa  tutele  à  Berthold,  Seigneur  Allemand,  qu'il  chargea  même  d'aller 
à  Rome  implorer  pour  cet  enfant  la  proteftion  du  Pape.  En  effet,  aufïï- 
tôtque  l'Empereur  fut  mort,  Berthold  envoya  des  ambaiTadeurs  au  Souve- 
rain Pontife,  qui  promit  de  défendre  ce  jeune  Prince,  à  condition  que  le  S. 
Siège,  feroit  mis  en  pofTefllon  du  Royaume  de  Sicile,  pour  le  garder  jufqu'à 
ce  que  le  fils  du  dernier  Roi  fût  en  âge  de  régner;  nous  avons  vu  dansnotrp 
1  liiloire  de  Naples  &  de  Sicile ,  comment  la  cour  de  Rome  fut  fidèle  à  cc^ 
engagement,  &  c'efl  en  y  renvoyant  nos  Ledteurs  (3)  que  nous  finifTons 
cette  Seaion  &  ce  Volume. 

(i)  Cmcil.  Tom  lî.  p.  610.  Fleiiry.  IViJl.  Eccl.  l..  83.     (2)  Anonym.  in  vit.  Conrad. 
Epijt,  Innoc.  IV.  «jpud  Rainald.       (3J  Voyez  notre  Toui?  XX-XV!!»;  p.  112  &  fuiv. 
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